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1 * Les  choies  les  plus  remarquables  qui  fe  font 
palTèes  en  France  avant  & après  fa  publication, 
à Poccalion  de  la  diverfité  des  Religions  : 

Et  principalement  les  Contraventions , Inexécutions , 

Chicanes  y Artifices  y Violences , & autres  Injufiices, 
que  les  Reformez  y ont  foujfertesy 
jufques  à 
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en  Octobre  i68j. 

Avec  ce  qui  a fuivi  ce  nouvel  Edit  jufques  à prefent. 
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CONTENANT  • 

les  choies  les  plus  remarquables  qui  Te  font  paffées, 
depuis  fa  publication  , jufques  à 

LEDIT  PE  REVOCATION, 

Avec  ce  qui  a fuivi  ce  nouvel  EDIT 
jufques  à prefent. 

- TROISIEME  T A R T JE,; 

C LIVRE  VINGTIEME.  ...  ’ 
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S ■'O  MMAIR.E  DU  XX.  L I V R.  E. 

rfgMJÎ  Rojet  des  Reformez  de  Languedoc  , Cevenncs , Viyarais 
Dauphiné.  Nouvel  ordre  établi  pour  la  direction  des 
affaires.  Divifion  des  efprits.  Conduite  desDireüeurs 
& fes  effets.  Aff emblée  fecrette  à ’Tbouloufe.  Articles  du  pro- 
'jet.  Chicanes  faites  aux  Eglifes  trop  voifmes  des  Catholiques. 
Requête  pour  la  juflification  du  projet.  Raiforts  d" approuver 
le  projet  & la  requête.  Raiforts  des  oppofans.  Réflexions  fur 
les  moyens  modérez.  Execution  du  projet.  Rrife  <T armes  en 
' Vivarais  : & en  Dauphine.  Lettres  de  diverfes  perfonnes 
qui  condamnent  le  projet.  Effet  de  ces  lettres.  Nouvelle  re- 
quête. Carp&eres  de  ces  requêtes.  Entreprifes  de  Chateatt - 
double.  Suite  des  mouvemens.  Rufes  des  Catholiques.  Tro- 
meffes  frauduleufes  faites  aux  Reformez  du  Vivarais.  Com- 
bat de  Bordeaux.  Défaite  des  Reformez.  Suites  du  combat. 
Amnifiie.  Reflriflions  odieufes.  Supplices  & condamnations. 

LUI  a R«- 


Renouvellement  des  troubles  en  Vivat ais.  Amùftie  pour  cette 
'Province.  Sa  publication  & fes  effets.  Violences . Seconde 
publication  de  Famnifiie  : après  laquelle  les  cruautez  continuent: 
même  contre  ceux  qui  F acceptent.  DefoLttion  des  Cevennet^ 
Aile  de  fourni  filon.  Nouvelles  perfidies.  Supplice  de  deux  hom- 
mes reconnus  itmocens.  Cruautez  impunies.  Requête  au  nom 
du  bas  Languedoc.  Trouppes  envoyées  à Nîmes  & à Ufez. 

• Nouveaux  crimes  imputez  aux  Minifires.  Cruautez  commifes 
pendant  le  quartier  d'hiver.  Exemples  particuliers  des  cruautez 
commifes  dans  le  Vivarais.  Autres  exemples.  Nouveaux  artifi- 
ces pour  procurer  des  converfions.  Supplice  de  Homel  Minifire. 

• Condamnations  contre  plufieurs  Minifires.  Autres  contre  Us  Mi- 
nifires des  Cevennes.  'Decrets  & interdirions.  Eglfe  de  Mon- 
telimar.  Violences  de  F Evêque  de  Lodeve , & J on  caraïïere. 
Autres  Eglifes  interdites  : & Temples  démolis.  Academie  de 
\ 'Die  fupprimée.  P erfecution  en  Saint onge  par  voye  de  commtf- 
fion.  Caraftere  des  Commiffaires.  Extraits,  tirez  des  Ser- 
mons. Exemple  remarquable.  Irregularitez.  Emprifonne- 
mens  & interdirions.  Maniérés  violentes  d'executer  les  de- 
crets. Deffein  d’un  Cure  feditieux.  Chicanes  de  Du  Vtgier. 
Ru/e  des  perfecuteurs.  Matière  des  interrogatoires.  Procedu- 
res & témoins.  Noires  malices  des  Curez  & des  Moines. 
Defolation  de  FEglifie  de  Marennes.  Arrêt  fur  cette  affaire. 
Démolition  du  Temple.  Violences  de  la  Comteffe  de  Marfan  : 
contre  lef quelles  on  fe  pourvoit  inutilement.  Exemple  de  refi- 
fiance.  Nouveaux  prétextes  de  perfecution.  Requête  au  Roi 
&fon  effet.  Libelle  intitule  Portrait  de  la  conduite  des  Con- 
filioires.  Crédit jg  politique  qu'il  attribue -à  tes  Compagnies. 
Horribles  impofiures.  " ‘ Ctaffes  de  contraventions  imaginaires. 
1.  Claffe  : chofes  Saintes.  Abfiurdes  calomnies.  11.  Claffe  : 
intrigues  des  Confiftoires.  Prétextes  & ufages  des  Coll  elles. 
Véritables  raifons  de  ces  levées  de  deniers.  111.  Claffe  : con- 
traventions aux  ordres  verbaux  ou  par  écrit.  IV.  Claffe: con- 
traventions aux  Edits.  Notables  artifices  de  Du  Vigier. 
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^ dernier  Synode  du  bas  Languedoc  qui  1685. 
avoir  été  tenu  à Ufêz  en  1682.  voyant  l’état 
lèùV^yoJ  déplorable  où  les  Eglifes  étoient  réduites»  & formez. 

remarquant  principalement  par  quels  artifices^,"' 
le  Clergé  tichoit  d’entrer  dans  le  fecret  de  Cevtn- 
leur  conduite , & de  leur  ôter  tous  les  moyens 
de  fc  conferver  par  une  mutuelle  corrcfpon-  & n»». 
dance  , voulut  de  fon  côté  chercher,  des  jex- 
pediens  » pour  empêcher  le  mal  d’aller  plus  avant.  11  n’y  avoir 
plus  d’apparence  de  traitter  des  affaires  generales  dans  les  Collo- 
ques & dans  les  Synodes  , puis  que  le  Commiflàire  Catholique,  * 
qu’on  y avoit  introduit  exprès , pouvoit  traverfer  toutes  les  deli- 
berations qui  ne  feraient  pas  enfermées  dans  les  matières  de  Di- 
fciplinè  i charger  lès  procéPvcrbaux  de  mille  chofes  qui  expofe- 
roienc  les  Minières  à l’indignation  de  la  Cour  j & fur  tout  pro- 
fiter de  tout  ce  qui  le  pafleroit  en  fa  prefèncc,  & avertir  le  Cler- 
gé des  moyens  qui  reftoicnc  aux  Eglifes  pour  fc  maintenir.  Ces 
confédérations  firent  croire  qu’il  falloit  fe  départir  de  l’ancien  or- 
dre qu  on  avoit  tenu  pour  la  direction  des  affaires  j & prendre 
de  nouvelles  mefures  plus  convenables  au  tems  , plus  promtes 
& plus  fècrettes.  Jufqucs  là  les  Eglifes  de  cette  Province  étant 
divilées  en  trois  Colloques,  quiavoient  pour  Eglifes  principales 
celles  de  Nimcs  » d’Ufèz  & de  Mompellier,  on  avoit  Iaifleà’ 
chacune  de  ces  Eglifes  l’adminiftration  des  affaires  de  fbn  Collo- 
que , quand  il  en  furvenoit  dans  l’intervalle  des  Synodes  , qui  ne 
pouvoient  être  remifes  au  tems  de  ces  Aflèmblées  : & quand  il 
en  arrivoit  d’importantes  , où  toute  la  Province  pouvoit  prendre 
intérêt -,  ces  trois  Eglifes  en  prenoient  connoiflânce  , par  leurs 
Députez  qui  fe  rendoient  au  li«u  dont  on  convenoit,  & les  rc- 
gloicnt  par  provifion.  Quoi  qu’elles  ne  s’attribuafTent  pas  cette 
autorité  par  quelque  raifon  de  fuperiorité  , mais  comme  fubdelc- 
guées  & commifcs  par  le  Synode  -,  & que  d’ailleurs  elles  fuffent 
obligées  d’appellcr  deux  ou  trois  Minières  de  leur  Colloque,  pour 
avoir  part  à leurs  deliberations  , cela  ne  laifToit  pas  de  leur  don- 
ner beaucoup  de  crédit  dans  la  Province,  dont  toutes  les  Eglifes 
les  conlùltoient , & rcccvoient  leurs  avis  avec  dcfercnce.  Mais 
ces  députations  , ces  commi (lions  , ccs  directions  des  affaire#' 
ctoient  feverement  défendues -,  &on  veilloit  de  fi  près  fur  hcon- 
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duitc  des  Minières , qu’ils  ne  pouvoient  prefquc  faire  un  pas 
fans  s’attirer  quelque  affaire  criminelle.  On  ne  pouvoir  plus  af- 
fcmbler  ces  Députez  de  Colloque  , & ces  Confiftoires  lubdelc- 
guez  , fans  expofcr  8c  les  perfonnes  & les  Eglifcs  à de  fâchctpc 
procès  , fous  le  prétexte  d'avoir  fait  d’illicites  Aflèmhlées. 

On  remit  donc  pour  l’avenir  la  direction  des  affaires  à fix  per- 
fonnes qui  auraient  l’autorité  de  les  regler , fans  la  participation 
môme  des  Eglifcs  principales.  On  crovoit  que  ce  nombre  jfétoit 
pas*  fi  grand  qu’il  fût  impqfiible  aux  Députez  de  s’aflcmbler  fè- 
crettement  -,  & qu’il  n’étoit  pas  fi  petit  * que  les  affaires  ne  put 
fent  être  bien  conduites  8c  bien  concertées  , quand  fut  perfonnes 
{âges  8c  expérimentées  en  auraient  fait  la  difeuilion.  Le  môme 
ordre  fut  fuivi  à peu  près  dans  le  Dauphiné  , dans  le  Vivarais  * 
dans  les  Cevennes  » & chacune  de  c<£  Provinces  avoir  fes  Direc- 
teurs , qui  entretenaient  enfcmblc  une  correfpondancc  fccrette. 
Cependant  ce  changement  ne  plut  pas  à tout  le  monde  : 6c  prin- 
cipalement les  Eglifcs,  qui  perdoient  parce  moyen  l’autorité  donc 
clics  avoient  été  plus  de  fix-vingts  ans  en  poffefTion,  en  parurent 
fort  mécontentes.  Celles  de  Nimcs  6c  de  Morapellier  protefte- 
rent  contre  cette  innovation  : 6c  beaucoup  de  gens  fuivirent  leur 
fentiment.  On  ne  put  accommoder  ce  different  j 6c  bien  loin 
que  l’évidente  neceflïté  de  la  concorde  eût  allez  de  force  pour 
obliger  les  uns  8c  les  autres  à chercher  un  tempérament , qui 
pût  à peu  près  contenter  tout  le  monde,  les  efpnts  s’aigrirent  de 
part  6c  d’autre  -,  6c  on  en  vint  aux  reproches  6c  aux  invectives. 
Ceux  qui  approuvoient  ce  changement  traittoient  les  contredifâns 
d c faux  frétés  , qui  vouloicnt  voir  tout  périr,  fans  prendre  de 
me  lyres  pour  fe  détendre  i .Æccôuk  qui  te  noient  pour  l'ordre  an- 
cien appelaient  les  autres  des  dh rouillons  , qui  aimoient  mieux 
tout  gâter  par  les  contretems  d’un  zèle  inconfideré , que  de  lait 
1er  aux  Eglifcs  une  forme  de  gouvernement  dont  elles  s’étoicnc 
fort  bien  trouvées  depuis  fi  long  tems.  Cette  divifion  alla  fi  loin, 
qu’un  party  accufoit  l’autre  de  fout  le  mal  qui  arrivoit  tous  les 
jours  : que  les  protecteurs  de  l’ordre  ancien  reprochoient  aux  au- . 
très  la  perte  de  l’Eglife  de  Mompellicr , 6c  de  pluficurs  autres  de 
la  Province  : 6c  que  les  partifâns  de  l’ordre  nouveau  imputoienc 
aux  premiers  les  maffacres  6c  les  executions  qui  defolcrcnt  certe 
jyinée  le  Dauphiné  , le  Vivarais  6c  les  Cevennes.  Quoi  qu’il  en 
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Joie  le  Clergé  profita  de  ce  defordre  : 8c  pendant  qu'un  de  ces  1683. 
partis  regardoit  tranquillement  opprimer  l’autre , la  Cour  trouva 
J'occafion  d’exterminer  tout  ce  qui  étoit  capable  de  lui  refifter  : 
après  quoi  , comme  il  arrive  toujours  , ceux  qui  avoient  été  les 
plus  modérez  & les  plus  paiüblcs  furent  aufli  maltraittez , que  les 
plus  inquiets  6s  les  plus  impatiens.  On  fejpt  d’abord  de  ceux- 
ci  , comme  des  plus  dangereux  : 6c  en  Itntc  on  fit  fouffrir  la 
même  oppreffion  aux  plus  timides.  Tout  ce  qu’ils  gagnèrent 
par  la  modération  de  leurs  conlèils  , fut  qu’on  les  opprima  les 
derniers.  s 

Ce  furent  les  nouveaux  Dire&eurs  qui  drefTercnt  la  requête,  cenJuit, 
qui  fut  prefentée  au  Duc  de  Noaillcs,  dans  le  rems  que  l’Eglifè 
de  Mompcllier  fut  attaquée.  Ils  en  firent  tomber  aufli  des  co-  & /*"’ 
pics  entre  les  mains  de  l’Intendant,  & des  plus  confidcrables  Of- 
ficiers  de  la  Couronne.  Ils  furent  encore  les  auteurs  de  l’aéte  de 
reeufation  lignifié  au  Parlement  de  Thouloufe  j & de  la  protêt 
tation  particulière  de  l’Eglife  de  Caftres,  quand  elle  fut  enrrepri- 
fc  comme  les  autres.  On  difoir  pour  Récrier  cette  nouvelle  di- 
rection , que  ces  pièces  avoient  irrité  la  Cour  & le  Parlement, 
hâté  la  ruine  de  l’Eglilè  de  Mompcllier,  & attiré  toutes  les  nou- 
velles perlècutions  qui  avoient  defolé  cette  Province.  Mais  on 
en  difoic  peut-être  trop.  Le  deflein  de  détruire  les  Reformez  ^ 
étoit  formé.  La  Politique  feule  retardoit  le  dernier  coup-,  & on 
poufloit  l’ouvrage  plus  ou  moins  vite,  à proportion  du  relâche 
que  les  affaires  generales  donnoient  au  Confiai.  A la  vérité  on 
y étoit  fort  prévenu  de  la.  penlëe  d’y  travailler  peu  à peu  j de 
garder  toûjours  pour  la  bienleance  quelque  forme  de  jufticc,  &c 
de  ne  révoquer  l’Edit  que  quand  on  auroit  interdit  tous  les  lieux 
d’exercice  l’un  après  l’autre.  C’étoit  là  ce  qu’on  apclloit  conver- 
tir les  heretiques  par  des  moyens  doux  & charitables.  Quoi  que 
la  voyc  de  hauteur  eût  été  peut-être  moins  reprochable  au  Con-  • 
fèil  d’un  Prince  devant  qui , pour  ainfi  dire  , toute  l’Europe 
trembloit,  on  avoit  préféré  celle  de  la  fraude  & de  l’injufticej 
comme  plus  fûre  & plus  propre  à éviter  les  foulcvemens  d’un 
peuple  delefperé.  Mais  de  tems  en  tems  on  né  laifloit  pas  d’a- 
joûter  quelque  nouveau  degré  à l’efficace  des  moyens  qu’on  avoit 
choifis  j afin  d’accoutumer  ainfi  peu  k peu  les  efprits  à la  con- 
trainte -,  8c  dç  les  dilpofer  à ne  s’étonner  pas  qu’on  en  vint  un 
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JUS83.  jour  à la  violence:  de  forte  que  fi.  on  vit  redoubler  la  perfcco- 
tion  après  que  ces  actes  eurent  été  faits,  ce  fût  plûtôt  parce  que 
le  rems  en  étoit  venu , que  parce  que  ces  pièces  en  furent  la  cau- 
fe.  Il  eft  certain  feulement  qu’elles  ne  firent  pas  l’effet  que  lcars 
auteurs  avoient  efperé -,  qu’on  ne  fut  pas  touché  de  leur  contenu-, 
que  le  Roi  n'en  ftÉÉtoeuc-être  pas  même  informé;  & que  pour 
voir  quelles  fuites  «R>ient  ces  commencemcns , on  voulut  faire 
connoicrc  aux  Reformez  par  la  continuation  des  injuiHccs  com- 
mencées, qu’on  n’avoit  point  été  fcnfible  à leurs  remontrances. 
Ajfrm-  Quand  donc  les  Directeurs  s’aperçurent  que  leurs  requêres  ne 
tlr'm'î  produifoient  rien  de  bon  au  Confeil,  &quc  le  Parlement  paflbic 
rbcH-  par  deflus  les  recufàtions,  proteftations,  prifes  à partie  & au- 
h*jt.  tfgs  aîtes  juridiques,  ils  firent  une  aflèmblée  à Thouloufe  , où 
il  fe  trouva  Ccizc  perfonnes  pour  le  haut  fie  le  bas  Languedoc, 
les  Cevennes , le  Vivarais  & le  Dauphiné.  Cette  alîcmbléc  fuc 
fi  fècretrc  qu’on  ne  la  découvrit  point.  Au  contraire  le  Procu- 
reur General  ayant  fait  mettre  prilonnier  Matthieu  Gangnot,  au 
mois  de  Mai  de  l’annéqpfuivanfe,  fous  pretexte  qu’il  avoir  été 
complice  & principal  fauteur  des  troubles  du  Vivarais,  mancfüa 
de  preuves,  & fut  contraint  par  là  d’abandonner  le  procès.  Ce 
Gentilhomme  qui  portoit  le  nom  de  Du  Bruèil  étoit  âgé  de  fbi- 
xante  & dix  ans,  & avoit  pafiè  fa  vie  à Paris.  U fit  cette  année 
* un  voyage  dans  la  haute  & balle  Guyenne,  & fit  quelque  fèjour 
en  divers  lieux,  comme  à Bourdeaux,  à Thouloufe,  à Agen, 
à Tarbes,  & même  à Pau  où  il  demeura  tout  le  mois  de  Juin. 
Ces  allées  & venues  d’un  homme  de  fon  âge  le  rendirent  fulpeéf  ; 
d’autant  plus  qu’il  avoit  été  à Thouloufe  pendant  le  teins  que  le 
projet  y fut  concerté.  Ç'éloitJU cc  tpii  puuvoirfbhaer  le 
foupçon  du  Procureur  General,  qui  fur  les  fimples  confeflions 
qu’il  faifoit  d’avoir  etc  dans  les  lieux  que  j’ai  nommez,  lui  vou- 
loit  faire  faire  fon  procès.  Mais  ce  Gentilhomme  alleguoit  des 
raifons  fuffifintes  de  ces  voyages , prifes  des  affaires  qu’il  avoit 
avec  pluficurs  Communautez  de  ce  païs-lâ  ; & d’ailleurs  il  fbure- 
jioit  qu’il  n’avoit  nulle  connoifiànce  dans  le  Vivarais;  qu’il  n’y. 
avoit  jamais  écri»,  & qu’il  n’en  avoit  jamais  reçu  de  lettres.  Fau- 
te de  preuves  donc  après  une  longue  prifbn  il  fallut  le  relâcher. 
Auffi-rôc  qu’il  fur  libre  il  fe  rendit  à Paris,  où  peu  de  tems  après 
pu  le  mit  à la  Baitülc,  comme  beaucoup  d'autres,  pour  le  punie 
:•  .r  . ' du 
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du  refus  d’embraflèr  la  Religion  Catholique.  Le  Procureur  Gc- 1683. 
neral  ne  le  put  convaincre  d’avoir  eu  part  au  projet  ; & j’ai  des 
preuves  qui  m’autorifent  d’alTûrer  qu’il  n’y  en  eut  aucune.  Mais 
au  moins  ceux  qui  fe  trouvèrent  à cette  Aflèmblée  mirent  en  confi- 
dcracion  l’état  des  Eglilès  ; & jugeant  qu’il  y avoir  quelque  cho- 
ie de  reprochable,  dans  la  complaifance  & la  Ibumilfion  qu’on 
âvoit  eue  jufques  là  pour  toutes  les  cntreprilès  que  le  Clergé 
avoit  fait  autorilcr  par  le  nopi  dü  Roi,  ils  cflimerent  qu’il  falloit 
prendre  des»rc  folutions  plus  cou  rage»  les,  & que  des  a£hons  de 
zèle  6c  de  hardielîc  pourraient  relever  les  Eglifcs  abattues,  ou 
conlèrver  au  moins  celles  qui  étoient  encore  debout.  Ils  drcflè- 
rent  donc  en  dix-huit  articles  un  projet  de  ce  qu’il  falloit  fâirey,,*/”' 

Êour  maintenir  la  liberté  de  confidence  6c  l’exercice  public  de  la 
Lcligion  Reformée.  Le  but  general  étoit  que  toutes  les  Eglifcs 
interdites  rcprillènt  leurs  exercices  accoutumez  } 8c  dans  cette 
vue  les  trois  premiers  articles  ordonnoient  la  repentance,  la  priè- 
re , l’union  conformément  au  vingt-fixiéme  article  de  la  Confef 
fion  de  Foi*  6c  le  vingt- lèptiéme  jour  de  Juin  étoit  marqué  aux 
Eglilès,  pour  s’afïçmblcr  de  concert  toutes  à la  fois.  Le  quatriè- 
me 6c  le  cinquième  rcgloient  en  quels  lieux  on  pourrait  faire  ces 
Afiemblécs , 6c  ordonnoient  de  ne  les  tenir  ni  avec  tant  d’éclat 
qu’elles  pullcnt  caulcr  du  dclbrdrc,  ni  avec  tant  de  lecrct  qu’el- 
les ne  pullcnt  être  remarquées,  parce  qu’on  defiroit  que  la  Cour 
en  fut  avcrdc  ; 8c  que  même  on  devoir  drelfer  une  requête  qui 
ferait  envoyée  au  (Chancelier,  6c  aux  Minières  d’Etat  le  mémo 
jour  qu’on  recommencerait  lçs  Allêmblées.  Le  lïxiémc  ordon- 
noit  un  jûne  qui  (croit  célébré  par  tout  le  quatrième  de  Juillet, 
pour  faire  une  confelïion  generale  des  péchez*  pour  demander  à 
Dieu  fa  grâce  fraétifiante  ; pour  implorer  fa  protection  en  faveur 
des  Eglifcs , 8c  pour  le  prier  d’accorder  à tous  les  Reformez  le 
zèle  6c  la  fermeté  neceflàires  dans  ces  tems  fâcheux.  On  fouhai- 
foit  qu’il  n’y  eût  qu’une  prédication,  6c  que  le  relie  du  jour  le 
paflàt  en  prières , s’il  étoit  poûible.  Le  leptiéme  regloit  ce  que 
feraient  les  Eglifes  qui  n’avoient  point  de  Palteurs;  6c  le  huitiè- 
me avertillbit  de  chanter  à genoux  les  Plcaumes  dont  la  matière 
avoit  du  raport  avec  l’état  des  Eglilès.  Le  neuvième  vouloit 
qu’on  ne  fermât  plus  les  portes  des  Temples  à perfonne,  & 
permettoit  feulement  de  prier  les  Prêtres  6c  autres  Ecclefiaftiques 
Tome  V.  Mmmm  de 
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168}.  de  fe  retirer,  quand  leur  prefcnee  (croit  fufpefte.  Le  dixiémi 
donnoir  avis  de  renvoyer  aux  exercices  qui  le  feroient  dans  les 
lieux  interdits,  les  Relaps  de  qui  les  abjurations  auroient  été  li- 
gnifiées, & qui  voudraient  aflifter  aux  dévotions  des  Reformez  y 
afin  que  leur  prefcncc  ne  fit  point  de  tort  aux  Eglifes  qui  fubfif 
toienr  encore.  L’onzième  rcgloit  de  quelle  maniéré  on  devoir 
chanter  lcsPfeaunics  dans  les  mations.  Les  deux  fuivans  parloienr 
de  1»  maniéré  de  tenir  les  Colloques,  fi  on  n’en  pouvoit  obtenir 
h permilTion  y & d’élire  des  Pudeurs  pour  lés  Eglifes  tjm  en  man- 
queraient. Le  quatorzième  exhorroit  les  Minières  à ne  lôrtir 
point  du  Royaume,  & à ne  fortir  même  de  leur  Province,  quand 
ils  y feraient  perfecurea,  qu’avec  le  congé  du  Colloque,  & dans 
le  cas  d’une  extrême  nccclfoté.  Le  quinziéme  les  exhorfoit  ca- 
core  à n’obeïr  plus  aux  decrets  qui  feroient  obtenus  contre  eux-, 
& on  afiîijcttillbit  les  Anciens  à la  même  loi.  Le  feiziéme  & le 
fiiivant  foumettoient  les  Eglilcs  dont  les  Minifircs  étoient  déjà 
p'rilbnnicrs,  & celles  qui  avoient  befoin  du  fecours  des  autres, 
à prendre  les  avis  de  ceux  qui  avoient  la  direction  des  affaires 
dans  leur  Province.  Le  dernier  enfin  exhortoit  à continuer  leurs 
Aflcmblécs  , les  Eglifes  dont  les  Temples  avoient  été  démolis, 
fous  !c prétexte  de  la  proximité  de  ceux  des  Catholiques,  & Iaifc 
foit  à leur  prudence  de  rebâtir  d’autres  lieux  d’exercices,  fi  elles 
ch.cMnn  ]c  jugeoient  à propos.  En  effet  il  cft  remarquable  que  ce  pre- 
»»x  texte  de  proximité,  quand  même  il  aurait  été  fuflifant  pour  fai- 
' re  démolir  les  Temples,  dont  le  voifinage  aurait  incommodé  les 
Catholiques  , ne  pouvoit  au  moins  priver  les  Reformez  du 
cthtii-  droit  de  leurs  exercices.  Cependant  par  une  fraude  nuaifefle, 
V4,,‘  en  leur  ôtant  leurs  anciens.  Xempkrsroft  WTêur  aTRgnoir  point 
d’autre  lieu  pour  s’afiemblery  ou  on  le  faifoit  dHine  maniéré  qui 
les  engageoit  à tant  de  depenfes,  & qui  les  expolbit  à tant  d’in- 
commoditez  & tant  de  longueurs , qu’ils  étoient  comme  forcez 
par  ces  chicanes  à renoncer  à feur  privilège.  Mais  d’un  aurre  cô- 
té on  leur  defendoit  par  des  Déclarations  cxprclTes  , & fous  de 
cruelles  peines,  de  s’aflèmbler  ailleurs  que  dans  les  Temples,  & 
en  prcfencc  des  Minières,  fous  quelque  pretexte  que  ce  fût:  de 
forte  que  comme  il  leur  étoit  défendu  de  fâire  leurs  exercices 
dans  les  lieux  où  avoient  été  leurs  Temples,  à caufc  de  la  proxi- 
mité, & de  les  faire  ailleurs  à peine  de  châtiment  exemplaire. 
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on  avoit  trouve  Je  fecret  par  cerre  double  malice,  de  leur  laifler  1683. 
un  droit  dont  ü ne  leur  étoit  pas  permis  de  jouir. 

Ces  Dire&eurs  dreftèrent  aufli  la  requête  qu’ils  dévoient  en- 
voycr  à la  Cour,  afin  de  juflificr  cette  rep rdc  d’exercices,  lis  la 
commençoicnt  par  la  diftinéhon  des  droits  de  Dieu  & de  Ceux  u«n  Ju 
des  Rois,  & par  la  proteftarion  de  vouloir  également  des  deux  frojrr' 
cotez  s’aquiter  de  leurs  devoirs.  Après  cela  ils  reprefentoient 
d’une  manière  forte  fit  touchante , que  tout  ce  qu’ils  feifoâent  ne 
confiftoic  qu’à  rendre  à Dieu  des  hommages  indifpcnfebles , dont 
on  vouloir  leur  6ter  la  liberté  au  préjudice  de  pluiieurs  Edits  ib- 
Icnncls.  En  fuite  ils  faifoient  une  apologie  abrégée  de  leur  Re- 
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d’arrêts , qui  privoient  les  Reformez  de  toutes  les  concédions 
dont  ils  avoient  joui  fi  long-tcms.  Les  raifons  fur  lefqucllcs  on 
fondoir  la  juftice  du  projet  6c  de  la  requête  fc raportoient  à ceci: 
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qu’il  étoit  donc  d’autant  plus  jufte  de  ne  fe  foumettre  point  aux 
Déclarations  extorquées  par  le  Clergé,  que  non  feulement  elles 
étoient  contraires  aux  devoirs  de  la  confcicncc,  mais  même  à des 
Edits  folcnncls,  irrévocables,  perpétuels,  confirmez  par  plufieurs 
autres  1 qu’on  ne  pouvoit  douter  que  les  nouveaux  Édits  ne  fuf- 
font  injultcs,  & parce  qu’ils  cendoient  à priver  deux  millions- d'a* 
mes  des  droits  les  plus  naturels,  qui  font  ceux  de  la  confcicncc, 
& parce  qu’ils  violoienc  d’autres  Edirs  par  lefqucls  la  jouiflance 
de  ces  droits  étoit  autoriléc  -,  que  puis  qu’il  étoit  injufte  d’impo- 
fer  aux  Reformez  de  fi  dures  loix , il  étoit  jufte  qu’ils  s’en  defen- 
difient  modeftement , & qu’ils  refufeflcnt  d’y  obéir } que  quand 
leur  oppolition  n’auroic  point  d’eftet  avantageux  , au  moins  il 
feroit  plus  honorable  pour  eux,  de  témoigner  au  péril  même  de 
leur  vie  du  zèle  pour  leur  Religion,  que  de  fe  laifièr  traincr  à la 
Melle  fans  reliftancc\  que  fi  on  laillbit  foire  le  Clergé , on  fe 
verrait  fans  doute  dans  peu  de  tems  réduits  à cette  cruelle  extré- 
mité', que  ce  feroic  autorifer  fe  violence,  que  d’avoir  julqucs  au 
bout  tant  de  complaifence  pour  fes  injulliccs. 
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1683.  Mais  cela  ne  pcrfuadoit  point  ceux  à qui  dès  le  commence- 
r *ifins  ment  la  nouvelle  direction  avoit  déplu  ; & non  feulement  qucl- 
ques  Eglifcs  s’oppolbicnt  à l’execution  du  projet , & fe  divilbienc 
ainfi  du  refte  de  la  Province  -,  mais  dans  chaque  Eglifè  même  il 
y avoit  des  diflênfions  dangereufes»  les  uns  approuvant  le  zélé 
des  Directeurs  j les  autres  cltimant  toutes  leurs  démarchés  témé- 
raires & mal  concertées.  Leurs  raifons  fe  reduifoicnr  à ceci  : que 
ces  refolutions  n’étoient  pas  convenables  au  tems } qu’à  peine  au- 
roit-on  ofé  parler  ft  haut  dans  le  tems  qu’on  avoit  deux  cens  pla- 
ces de  fureté  -,  que  ces  hauteurs  mal  digérées  achevcroicnt  de  rui- 
ner les  affaires  generales  •,  qu’on  en  prendrait  pretexre  de  trai- 
ter les  Reformez  comme  des  rebelles , & de  leur  ôter  ce  qui  lepr 
reftoit  encore  -,  que  ce  projet  tendoit  évidemment  à prendre  les 
armes  •,  & que  c’étoit  donner  au  Clergé  qui  ne  demandoit  pas 
mieux  » une  belle  occafîon  d’exterminer  tous  les  Reformez  par 
X'p.  des  maflàcres  & par  des  fupplices.  Quelques-uns  y ajoûtoient 
Ai«w/«rque  la  modeftie  même  que  les  Directeurs  propofoient  de  garder 
dans  leurs  AfTemblées , étoit  un  moyen  fort  propre  à les  faire 
mojtnz.  meprifèr  j qu’il  ne  faut  pas  garder  tant  de  mefures  avec  un  Cler- 
gé imbu  des  maximes  de  l’Inquifition,  & qui  ne  iê  piquant  ni 
d’honneur,  ni  d’humanité,  fe  prévaut  de  la  modération  & de  la 
patience  de  ceux  qu’il  perfècute  j qu’il  porterait  là  fureur  d’au- 
tant plus  loin,  qu’il  ferait  alluré  de  trouver  moins  de  reliftance» 
qu’avec  lui  donc  il  ne  faut  jamais  prendre  d’expediens  moyens  * 
qu’il  faut  ou  une  guerre  déclarée,  ou  une  foumiflion  toute  en- 
tière-, qu’autrement  une  demie  refiftance  ne  fert  qu’à  l’irriter,  6c 
la  foiblefle  de  l’oppofirion  lui  donne  le  courage  de  tout  entre- 
prendre. C’eft  ce  qui  fait  pj^iina‘irf>Jtt*p*  ta,m*^*etir^nn'pnip^ 
opprimé.  Il  prend  des  partis  moyens  qui  ne  fervent  qu’à  offen- 
fer  lès  ennemis,  & qui  ne  le  mettent  pas  en  état  de  fe  défendre 
de  leur  vengeance.  Il  n’y  a rien  de  plus  dangereux,  que  de  n’ê- 
rrc  qu’à  demi  obeïflànt  ou  rebelle.  Par  ce  qui  a l’air  d’une  ré- 
bellion, les  malheureux  fe  rendent  coupables}  6c  par  ce  qui  a l’air 
d’obeiflàncc , ils  fe  livrent  à la  difcrction  du  plus  fort.  A force  de^ 
précautions  pour  meure  dans  le  tort  les  auteurs  de  la  violence?, 
on  leur  donne  l’occafion  d’en  abufer.  Cela  elt  prefque  toûjours' 
arrivé  dans  les  affaires  de  la  Religion.  La  crainte  d’attirer  du 
blâme  fur  elle  a fait  perdre  le  tems  & les  moyens  de  la  défendre*. 
.•  : & 
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ôç  en  voulant  éviter  le  reproche,  de  la  rébellion,  fouvcnt  on  s’eft  1683. 
expofé  à toutes  les  peines  qu’elle  mérité.  Ces  menagemens-là 
font  bons  quand  la  partie  eft  égale,  & que  de  part  & d’autre  on 
a les  mêmes  lùjets  de  craindre,  ou  le  même  foin  de  fo  mettre  à 
couvert  d^blâme  : mais  avec  le  Clergé  Romain  on  n’en  eft  pas 
dans  ces  termes.  Il  fe  met  peu  en  peine  d’être  blâmé,  mais  il 
fc  pique  de  reuflir,  & il  fe  fort  de  tout  pour  n’avoir  pas  le  dé- 
menti de  fes  entreprifes.  Avec  lui  donc  il  n’y  a point  de  milieu 
à prendre.  Comme  il  eft  fans  pitié,  la  modeftiede  ceux  qu’il 
veut  perdre  ne  le  touche  point.  En  un  mot  il  n’y  a qu'à  choi- 
ftr  entre  deux  extremitez:  ou  il  faut  épuifer  là  maligniré  par  la 
patience)  ou  il  faut  parer  fes  atteintes  par  des  coups  de  defeipoir. 

Quand  on  fe  trouve  donc  dans  un  tems  où  les  forces  manquent, 

& où  les  efforts  d’un  zèle  -impuiflànt  ne  peuvent  palier  que  pour 
d’éclatantes  temeritez,  il  fcmble  qu’il  ne  relie  de  party  à pren- 
dre, que  celui  de  fouftfir  courageufcmcnt. 

Cependant  ces  divilîons  retardèrent  l’effet  du  projet  de  quel- £*«*- 
ques  lcmaines,  & obligèrent  de  changer  le  jour  qui  avoit  été 
choili  pour  l’execution)  ce  qui  fut  caufe  que  les  Eglifes  ne  s’af-/ '"J‘  ' 
femblerent  qu’à  divers  jours , & l’une  après  l’autre.  Les  Refor- 
mez de  St.  Hippolyte  fe  rendirent  dès  la  pointe  du  jour  dans  un 
champ,  le  Dimanche  onzième  de  Juillet,  & il  fe  trouva  plus  de 
trois  mille  peefonnes  à cette  Alfemblée.  Pluficurs  Eglifes  du 
Vivarais  qui  avoient  perdu  leurs  Temples,  en  firent  autant  le 
dix-huitiéme  du  même  mois:  & le  vingt- deuxième  on  fit  la  mê- 
me chofc  à Châteaudouble  en  Dauphiné.  Cette  différence  de 
jours  qui  paroit  peu  de  chofe  au  fond,  fervit  neanmoins  à faire 
connoitrc  que  les  Reformez  ne  pouvoient  agir  de  concert,  &c 
que  par  conièquent  il  ne  feroit  mal-aifé  de  les  ruiner.  Mais  aufli-  frifi 
tôt  que  les  Reformez  du  Vivarais  eurent  commencé  à s’aflêmblcr, d' 
les  Catholiques  prirent  les  armes,  loit  par  la  crainte  d’être  pre -mis. 
venus,  foit  par  une  rufe  de  Politique,  pour  donner  de  la  jalou- 
fic  aux  autres,  & les  obliger  à prendre  aufli  les  armes  pour  fe 
défendre.  On  failbit  même  courir  le  bruit  dans  l’une  ou  dans 
l’autre  vue,  que  les  guerres  de  Religion  alloicnt  recommencer-, 

& les  Catholiques  paroiflbient  étonnez  de  .ces  mouvemens.  Le  * - 
Marquis  de  la  Tourette,  Monteils  de  Bavas,  Mailoniêule,  Cla- 
vieres  de  Ste.  Grève  & la  Dame  de  Beaux  aflcmblcrent  des  gens 
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J683.  armez  dans  leurs  châteaux  ; & on  vit  de  fcmblables  attroupemens 
dans  les  lieux  de  Sr.  Julien  de  la  Brouilè,  de  MontrcaJ,  de  la 
Voulre  & du  Haut-Villar.  Cette  prifc  d’armes  obligea  les  Re- 
formez à le  mettre  aulfi  en  état  de  repoufler  la  violence}  mais  ils 
relôlurent  par  une  commune  deliberation  de  fe  teni|Jèu)emcnc 
fur  la  defenfive.  Les  Catholiques  firent  le  premia  acte  d’hofti- 
lité,  & tuerent  un  Reforme  nommé  Guezc,  habitant  de  Bouts 
proche  de  St.  Julien. 

»*  La  même  chofe  à peu  près  arriva  dans  le  Dauphiné.  Virevillé 
T)Mitpbi-  Gouverneur  de  Montclimar  fit  mettre  une  partie  des  Catholiques 
(bus  les  armes»  & y fit  venir  plufieurs  de  les  valïàux  d’un  quar- 
tier de  cette  Province  qu’on  apelle  les  Baronnies.  Pluvinel  Gou- 
verneur de  Crçt  fuivit  cet  exemple  * & ce  peuple  armé  voyant 
palier  un  Propolant,  que  quelqu’un  accula  d’avoir  prêché  à Châ- 
teaudouble,  Ce  jetta  fur  ce  jeune  homme»  & l’auroittué  fi  quel- 
ques perfonnes  modérées  ne  l’avoicnt  tiré  de  danger,  après  qu’il 
eut  été  fort  mal-traité,  & tout  couvert  de  bleflures.  L’Evêque 
de  Valence  empêcha  les  Catholiques  de  la  ville  de  prendre  les 
armes } mais  il  leur  promit  de  faire  venir  des  troupes  dans  la  Pro- 
vincet  & en  effet  il  écrivit  en  Cour  pour  cela,  comme  avoient 
déjà  fait  Vireville  & Pluvinel.  Il  n’étoit  pas  mal-aifé  de  leur 
donner  ce  qu’ils  demandoient , parce  que  le  Roi  qui  tenoit  au 
milieu  de  la  paix  beaucoup  de  troupes  fur  pied,  afin  de  donner 
de  la  jaloufie  à fes  voifins,  & d’être  en  érat  de  le  vanger  au 
moindre  deplaifir  qu’ils  lui  donneraient,  pouvoit  aifément  le  fer- 
vir  de  ces  troupes  pour  le  faire  obéir  dans  le  Royaume.  D’ail- 
leurs il  y avoit  toujours  quelques  troupes  en  marche , qu’on  fai - 
fuit  palier  continuellement  d’up.Ç-PrQv*Qce  ^-l’autre,  afin  d’être 
prêtes  à punir  les  première  mouvemens  de  fedirion,  que  la  feve- 
rité  du  gouvernement  pouvoit  faire  naître. 
tutus  Cependant  lors  qu’on  aprit  à Paris  ces  commencemcns  de 
*w**T'"  troubles , cette  nouvelle  donna  l’alarme  aux  Reformez.  Le  Ce n- 
timent  de  leur  foiblefle  leur  fit  craindre  que  parce  qu’il  étoit  aifé 
t ^cs  oppprimer,  on  ne  les  punît  de  l’enrrcpnfe  des  autres,  qui 
u™t‘!  étoient  plus  difficiles  à domter,  à caufc  de  leur  cfprir  guerrier, 
jtt.  de  leur  grand  nombre  & de  leurs  montagnes.  Chacun  parut 
emprelîe  àdefavoucr  ce  projet,  & s’employa  de  foi-même  à en 
prévenir  les  fuites.  Les  particuliers  de  qui  les  avis  étoient  do 
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1683.  perfuafion  du  contraire , puis  qu’ils  aimoient  mieux  fou(Frir  tou- 
te forte  de  malheurs,  que  de  rentrer  dans  cette  Communion  i Se 
on  faifoit  voir  que  la  contrainte  n’étoit  pas  un  moyen  légitime  de 
les  y réduire.  On  exaggeroit  en  termes  fort  fages  la  force  de  la 
répugnance  que  les  Reformez  avoient.pour  la  do&nnc  , les  tra- 
ditions, le  culte  , le  gouvernement  de  l'Eglife  Romaine  ; 8c  cel- 
le de  l’attachement  qu’ils  avoient  pour  leur  propre  Religion  : 6c 
on  tâchoit  de  faire  voir  qu’il  n’y  avoit  pas  de  juftice  à.  vouloir  les 
rendre  odieux , 8c  les  faire  périr  par  cette  feule  raifon.  Les  moyens 
inouïs  dont  on  s’étoit  fervi  en  divers  lieux  pour  faire  de sconver^ 
fions  étoient  rapportez  en  abrégé}  6c  on  fe  plaignoit  de  ce  que  le 
fuccés  de  ces  indignes  expediens  étoit  reprefenté  au  Roi  comme 
une  benediéUon  de  Dieu  , 6c  un  effet  de  là  grâce.  On  rcmar- 
quoit  que  les  artifices  du  Clergé  reduifoient  les  Reformez  à ne  la- 
voir quel  party  prendre  : qu’on  traittoitdc  rébellion  leur  plus  mo- 
defte  refinance  aux  effets  de  la  paflion  du  Clergé  : 6c  que  d’un 
autre  côté,  quand  ils  portoient  l’obeïflànce  au  dernier  degré,  on 
faifoit  palier  leur  patience  pour  une  marque  de  leur  difpofition 
à faire  tout  ce  que  le  Roi  leur  commanderoit , 6c  d’un  delir  fè- 
cret  qu’ils  avoient  qu’on  les  ramenât  à la  Religion  Romaine  par 
une  douce  contrainte.  On  rcnouvclloit  la  proteftation  de  vou- 
foir  fubir  toute  forte,  d’extremitez , plutôt  que  de  renoncer  à la 
Religion  Reformée.  On  rappelloit  le.  fbu venir  de  la  fidelité  dé 
ceux  qui  en  faifoient  profefüon , reconnue  par  le  Roi  même  * 6c 
on  remontroie  qu’il  étoit  jufte  par  confequcnt,  qu’il  leur  fit  re£ 
fentir  l'effet  de  la  prote&ion  que  les  Souverains  accordent  à leurs 
fujets  fidcles.  Pour  s’accommodera  la  Pplicique.du  teins*  on  al- 
loit  jufqu’à  dire  que  les  Rew  ne  doivent  rien  .V  leurs  fujets  •,  8c 
que  cette  prore&ion  même  que  les  Reformez  demandoient  au 
Roi,  ne  leur  appartcooic  que  comme  une  chofc  à laquelle  il  vou- 
loir bien  fe  lier  foi  même.  Cela  étoit  fuivi  de  diverfes  confidera- 
tions  fur  les  Edits  anciens  8c  nouveaux , 6c  fur  la  divifion  8c  l’a- 
nimofité  que  les  maximes  des  Jefuïtcs  entretenoient  entre  les 
François  : 5c  enfin  en  remarquant  qu'il  ne  reftoit  plus  qu'une  vai- 
ne ombre  de  l’Edit  de  Nantes , on  fupplioit  le  Roi  de  le  rétablir 
entièrement.  . - . 

catmIi.  De  la  maniéré  que  cette  requête  étoit  dreflêe , il  n’y  avoit  rien 
PlIt  ^trc  defagreablc  que  la  matière.  Tout  y étoit  fournis  , 
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ménagé , refpcftucux.  Les  expreflïons  étoient  humbles  & mo- 1615* 
dettes  ; les  confiderations  fortes  > les  faits  importans  & vérita- 
bles : & il  faut  avouer  à la  louange  des  Directeurs , qu’entre  tou- 
tes les  pièces  qui  ont  été  drcflTécs  fur  ]e  fujet  de  la  Religion , il 
ne  ferait  pas  aifé  d’en  trouver  un  grand  nombre  de  plus  folides, 

& de  plus  belles  que  celles  qu’ils  écrivirent.  Mais  les  machines 
préparées  pour  détruire  les  Reformez  croient  fi  fortes  , qu’il  n y 
avoir  pas  d’apparence  de  les  démonter  par  des  paroles.  Cepen- 
dant la  divifion  où  étoient  les  Egüfcs  n’empêchoit  pas  qu’il  ne  fc 
fit  des  Afièmblécs  : & fi  on  veut  juger  des  chofes  par  les  mar- 
ques de  l’embarras  où  cette  entreprile  jetta  les  pcrfecuteurs  , on 
peut  dire  qu’elle  aurait  eu  de  plus  grands  & peut-être  de  plus  heu- 
reux effets  , fi  toutes  les  Egides  l’avoient  foutenuë.  Mais  le  pe- 
tit nombre  de  ceux  qui  appuyoient  le  projet , & qui  bien  loin 
d’être  protégez  par  ceux  qui  avoient  le  même  intérêt,  le  voyoïent 
accablez  de  leurs  oppofitions  & de  leurs  reproches  , fit  juger 
qu’on  viendrait  à boutîifémentde  ce  party  dclàvoüé.  Céladon- 
na  le  courage  à. la  Baume  Châteaudouble  , Confèiller  au  Parle- ci- 
ment de  Grenoble  , qui  avoir  fiait  interdire  l’exercice  dans  cette 
Seigneurie  qui  lui  appartenoit  * de  s’oppolèr  à la  continuation 
des  Afièmblécs  qu’on  y avoit  faites  déjà  plufieurs  fois , malgré 
les  defenfes.  Il  fit  pfendre  les  armes  à tout  ce  qu’il  put  ramaflèr 
de  gens , pour  difliper  à force  ouverte  l’Aflèmblée  qui  fe  dcvoit 
faire  au  même  lieu  le  huitième  d’Août  ^mais  les  Reformez  ayant 
eu  avis  de  (on  dcflèin , portèrent  fccrdfement  des  armes  pour  le 
défendre  : & cette  précaution  rompit  les  mefures  de  leur  enne- 
mi , qui  n’olà  les  attaquer.  Il  s’étoit  trouvé  à cette  Afièmblée 
lin  honnêce  homme  > nommé  la  Blache  > z qui  Chdtcaudouble 
Vouloit  beaucoup  de  mal , pour  des  railôns  d’intérêt  : & contre 
qui  même  il  avoit  fait  rendre  au  Parlement  un  decret  de  prife  de 
corps.  Cet  ennemi  donc  vouluttèui  faire  porter  la  peine  de  ces 
mouvemens,  & fe  vanger  des  autres  chagrins  qu’il  avoit  reçus  de 
lui.  C’eft  pourquoi  ayant  laifie  retirer  ceux  qui  s’étoient  trou- 
vez à l’aflèmblée , il  envoya  fon  monde  la  nuit  fuivante  aflieger  la  • 
Blaclie  dans  fit  maifon.  Ces  troupes  étoient  compofées  devingt- 
fis  hommes  à cheval , & d’environ  deux  cens  hommes  de  pied.. 

Elles  ne  purent  forcer  cette  mailon , quoi  que  la  Blache  n eût 
qu’un  (cul  homme  avec  lui.  Elles  perdirent  meme  un  de  leurs 
Tome  y.  Nnnn  nom* 
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J683.  hommes,  qui  fut  tué  en  voulant  rompre  la  porte-,  & elles  prirent 
l’épouvante  à la  parole  d’une  fervante  , qui  s’écria  que  le  fccours 
approchoit.  Ce  fccours  n’arriva  neanmoins  que  quelques  heures 
après  la  retraite  de  ces  troupes  : & il  s’y  trouva  environ  cinq  cens 
hommes , qui  conduifirent  la  Ëlache  dans  une  mailon  qui  appar- 
tenoità  de  Durant  Gentilhomme  fon  voifin,  & Ton  prçchc  pa- 
rent Après  cela  ce  s trouppes  fc  retirèrent)  à la  priere  meme  de 
la  Blache  & de  fon  coufin.  * 

Mais  Clüteaudouble  irrité  de  c es  affronts  qu’il  avoir  reçus  * 
mni!  amaflânt  encore  du  monde  pour  tenter  une  troifiémc  cnrrcpri- 
k , ces  deux  hommes  en  furent  avertis  , & retinrent  auprès 
d’eux  quelques  amis  qu’ils  raflêmblerenc } & en  même  tems  ils 
écrivirent  au  premier  Prefident , pour  Ce  plaindre  de  ces  violen- 
ces. Chdeeaudouble  intercepta  la  lettre  j & b retint  après  l’avoir 
lue.  Cependant  l’Evêque  de  Valence  s’entremit  d’accommoder 
ment  -,  & fit  porter  parole  à ces  deux  amis  par  un  Gentilhomme» 
que  s’ils  vouloienc  faire  retirer  leur  monac,  Châteaudoublc  n’eiv 
treprendrqic  rien  \ & qu’il  fe  chargcoit  d’obtenir  l’araniftie  de  ce 
qut  s’étôir  paffé.  De  Durant  & la  Blache  acceptèrent  la  média- 
tion. de  l’Èvcque , & congédièrent  leurs  amis  : mais  le  même 
jour  , au  préjudice  de  la  parole  donnée,  Chàrcaudouble  fît  en- 
lever trente-deux  dé  ceux  qui  fe  retiroienc  ,*  5c  les  fit  conduire  en 
prifon.  Les  autres  craignant  un  femblablc  traitement,  s’ils  le  ren- 
doient  chez  eux  , fc  rafiçmblcrcnc  à la  Baume-CorneillancT&s’y 
trouvèrent  environ  deux  cens.  La  même  nuit  frx  ou  fcpc  cens 
Catholiques  de  b montagne  de  Vercors  prirent  les  armes,  & pa- 
rurent le  lendemain  fur  les  hauteurs  qui  environnent  la  vallée  de 
Quint}  dans  la  penféc  d’aller,  piller  W ia.efu«  mer.  habirans  de  cet- 
te vallée , qu’on  leur  avôîf  dit  qui  étoicnc  allez  à Chûtcaudou- 
Ble.  Mais  les  Reformez  n’ayant  pas  quitté  leurs  maifons , fc  mi- 
rent en  état  de  fe  défendre.  G£  tumulte  n’alla  pas  loin  Sr.Fer- 
riol  Gouverneur  de  Die  fit  quitter  les  armes  aux  deux  partis  * & 
renvoya  les  Catholiques  chez  eux. 

Cependant  ceux  qui  s’étoient  rerirez  à la  Baume -Comeillane 
<££Um  fc  plaignirent  de  la  mauvaifc  foi  de  Châtcaudouble  j & recla- 
q;“1'  merent  les  prifonniers.  L’Evêque  de  Valence  leur  promit  fil  reté 
pour  leurs  perfonnes , & délivrance  des  prifonniers,  pourveu  qu’ils 
fc  rendiffent  dans  leurs  maifons  s 6c  l’Intendant  de  Dauphiné  leur 
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donna  b meme  parole.  Ils  fc  Fcparcrent  donc  le  dix  fcptiémc  nS8t,; 
d’Aoûc  : maison  ne  leur  rendit  qu'une  parrie des  prifonniers , & 
k refte  fut  retenu  dans  les  priions  de  Valence.  Pluficure  qui 
avoient  été  les  plus échauffez  dansées  mouvemens,  jugeant  qu’il 
n’jr  aurait  pas  de  fureté  à fe  repofcr  fur  des  promefTes  fi  incertain 
ncs  , fe  réfugièrent  dans  la  forêt  de  Saou.  Niais  l'Intendant  leur 
envoya  donner  encore  parole  fi  pofitivc  d’obtenir  leür  grâce  du 
Roi , & de  leur  rendre  le  refte  des  prifonniers,  pourveu  qu’ils 
quittaflent  les  armes,  que  pour  latroifiémc  fois  ils  refol urent  d’o- 
béir. Ces  démarches  de  l’Evêque  & de  l’Intendant n’éroienr  pas 
iinccrcs.  Iis  vouloicnt  donner  le  tems  de  s’afiembler  à quelques 
croupes  qui  marchqicnt  vers  le  Dauphiné  -,  & cependant  obliger 
les  Reformez  à fefeparer,  afin  d’avoir  moins  de  peine  à fc  faifif 
de  ceux  dont  on  voudrait  faire  un  exemple.  Cela  paraît  parce  que 
pendant  toute  cette  négociation  les  trouppes  s’avan^oientj  & d’un 
autre  côté  Cbireaudoublc  pourfuivoit  l’affaire  criminellement,  & 
feifoit  rendre  decrets  fur  decrets  contreccux  qui  avoient  aflifté aux 
Aflcmblées  faites  dans  (à  Seigneurie.  D’ailleurs  lors  que  les  trou^ 

P8*  furent  arrivées  , au  lieu  de  rendre  les  prifonniers,  on  en  fai- 
foit  tous  les  jours  de  nouveaux.  Cette  fraude  obligea  ces  mab 
heureux  à retourner  dans  la  forêt , où  leur  troupe  groflît  en  peu 
de  tems  , par  le  concours  de  ceux  qui  craigapicnt  d’être  arrêtez. 

De  forte  qu’ils  fe  trouvèrent  deux  cens  trente  dans  cette  retraite. 

Cependant  comme  le  voifinage  du  Vivarais  & du  Dauphiné  rrmtf. 
pouvoit  donner  le  moyen  aux  Reformez  de  ces  deux  Provinces 
de  s’cntre-fècourir  , on  voulut  amufer  ceux  du  Vivarais  par  les  f»î*> 
mêmes  illufions  dont  onfc  fcrvoit  pour  tromper  les  autres.  On  fc  *uxRt~ 
fervic  de  la  dilpofition  où  étoient  la  plupart  des  Eglifes  du  bas 
Languedoc  & des  Ccvcnncs  , pour  porrer  celles  du  Vivarais  à 
rentrer  dans  l’obeïflàncc.  On  permit  aux  premières  d’envoyer 
des  Députez,  pour  conférer  avec  les  Députez  des  autres  Cham- 
bengaud,  lieu  des Cevennes,  fot  choifi  pour  b conférence.  L’ef- 
fet de  cette  entrevue  fut  que  les  Eglifes  du  Vivarais  promirent  de 
ne  eau  fer  aucun  trouble,  pourveu  qu’on  mît  leur  vie  en  fureté.  Ife 
Arent  b même  deebration  au  Comte  du  Roure , Lieutenant  dé 
Roi , qui  étoit  venu  dans  b Province  à I’occafion  de  ces  mou- 
vemens : & lui  remontrèrent  avec  beaucoup  de  refpeft  qu’ils  ne 
pouvoient  vivre  fins  prier  Dieu  » fie  qu’ils  demandoient  humbld- 
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ment  qu’on  leur  permit  de  s’aflemblcr  pour  «la  félon  les  Edit*. 
Le  Comte  leur  promit  folennellcment  que  dans  quinze  jours  il 
leur  ferait  obtenir  amniftie  -,  qu’au  lieu  de  quatre  exercices  inter* 
dits  à Chambon , St.  Voi,  Soyon  & Pierregourde  , on  leur  en 
donneroit  deux  autres  \ & qu’il  n’entreroit  point  de  troupes  dans 
le  Vivarais.  Mais  il  leur  propofà  trois  conditions  pour  obtenir 
cette  grâce  : de  quitter  les  armes  » de  difcontinuër  leurs  exerci- 
ces dans  les  lieux  interdits  > & de  drefler  un  afte  de  fourmilion, 
par  lequel  ils  imploreroient  la  clemencc  du  Roi,  & lui  fcroientde 
rcfpc&ucufes  protections  de  fidelité.  L’Intendant  leur  dit  la  mô- 
me chofe  que  le  Comte  : & fous  les  mêmes  conditions , il  leur  fie 
les  mêmes  promefles.  La  fraude  cachée  fous  ces  conditions  qui 
paroiiîoient  tolérables , étoit  que  par  l’atte  de  foumiilion  ces  pau- 
vres gens  confeflbicnt  qu’ils  étoiçnt  coupables.  De  forte  qu’ils 
le  faifoient  leur  procès  eux  mêmes,  & qu’ils  donnoient  à la  Cour 
un  pretextç  fpccieux  d’agir  avec  eux  , comme  on  fait  d'ordinaire 
avec  des  rebelles  , à qui  on  ne  pardonne  qu’en  faifant  porter  à 
quelques-uns  la  peine  du  crime  de  tous.  Mais  les  Reformez  ne 
le  defierent  pas  de  ce  piege.  Ils  obéirent  à tout  » & ils  dreflè- 
rent  I’aftc  > qu’i  s portèrent  anfll-tôt  au  Lieutenant  de  Roi  & i 
l’Intendant.  Cela  fut  exécuté  le  trentième  du  mois  d’Aoûr. 

Mais  pendant  q£pn  fe  préparait  à leur  manquer  de  parole, les 
troupes  qui  étoienren  Dauphiné  cherchoient  les  deux  cens  tren- 
te hommes  qui  s’étoient  jetiez  dans  la  forêt  de  Saou.  Elles  ap- 
prirent qu’ils  dévoient  le  vingt-neuvicme  du  mois  faire  une  Aflcm- 
bléc  pour  leurs  dévotions  > mais  au  lieu  qu’elle  devoir  fè  faire 
à Bezaudün , leurs  efpions  leur  rapportèrent  qu’elle  fe  fcroit  à 
Bordeaux.  Cette  meprifç  ftuçauiô  que  les  Rrgimens  dc"Dra- 
gons  de  Barbezicrcs  & ae /TafiTi  à qui  plufieurs  Catholiques  du 
pais  bien  montez  & bien  armez  le  joignirent  encore , marchè- 
rent droit  à Bordeaux.  Quelqu’un  les  voyant  venir  fbnna  le  toc- 
fin  -,  & d’autres  allèrent  avertir  ceux  qui  étoient  à Bezaudun , que 
Bordeaux  étoit  fur  le  point  d’être  brûlé  par  les  Dragons.  Cette 
nouvelle  leur  fit  prendre  la  rclblution  de  s’y  jetter , pour  défen- 
dre leurs  biens  & leurs  familles  : mais  comme  il  y avoit  deux  che- 
mins pour  y aller  de  Bezaudun  , par  malheur  ils  fe  fèparerenc , 
les  uns  ayant  pris  le  plus  court , & les  autres  le  plus  fur.  Ceux- 
ci  qui  étoient  environ  fix- vingt  rencontrèrent  les  Dragons  6c  la 
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Cavalerie,  qui  formoienc  trois  éfeadrons , & environ  huit  cens  1683. 
hommes.  Ils  le  jetteront  dans  une  vigne , derrière  une  petite 
muraille  , & attendirent  la  déchargé  du  premier  efeadron  avec 
une  fermeté  dont  on  n’auroit  pas  cru  que  de  1 impie  milice  fût  ca- 
pable, fur  tout  dans  une  fi  grande  inégalité.  Après  avoir  cffiiyé 
Je  feu  des  Dragons,  ils  firent  eux  mêmes  leur  déchargé  de  fi  près 
& fi  à propos , que  prcfque  tous  les  coups  portèrent  j & que  cet 
efeadron  eue  été  défait , s’il  n’eut  été  foutenu  par  les  deux  autres} 
ou  que  les  Reformez  qui  avoient  pris  l’autre  chemin,  8c une qua-i 
rantainc  d’autres  qui  étoient  demeurez  derrière  euflent  pu  les  join- 
dre. Mais  il  auroit  fallu  palier  une  petite  plaine  où  la  Cavalerie 
en  auroit  eu  bon  marché , s’ils  avoient  voulu  s’y  hafarder  : de 
forte  que  ceux  qui  avoient  été  attaquez  ne  pouvant  refifter  au 
nombre,  *ni  être  fecourus  de  leurs  gens , furent  enfin  rompus, 
après  deux  ou  trois  heures  de  combat.  Ils  fè  retirèrent  neanmoins 
encore  en  fe  défendant , jufqu’à  ce  qu’une  vingtaine  qui  reftoi t jwT. 
de  leur  trouppe  fc  jetta  dans  une  grange,  où  elle  fit  encore  quel- 
que refiflance.  Les  Dragons  étant  montez  fur  la  couverture , y 
mirent  le  feu  , Sc  brûlèrent  ou  tuerent  tous  ces  malheureux,  il 
y en  eut  un  qui  fe  cacha  fi  bien  , que  les  foldats  ne  le  purent 
trouver  : mais  quelques-uns  ayant  crié  fraudulcufement  que  s’il 
y avoit  qu’elqu’un  de  refie  on  lui  ferait  bon  quartier , il/ortitde 
là  cachette  , & fut  rué  comme  les  autres. 

J’ai  vu  des  Officiers  du  Régiment  de  TefTe  qui  confeffoient  suùe>/m 
qu’ils  n’avoient  jamais  vu  fi  bien  combattre  : & que  leurs  fbldats, 
étonnez  de  la  refolution  de  ces  pauvres  gens , ne  les  alloicnt  char- 
ger qu’avec  des  marques  évidentes  de  la  crainte  qu’ils  avoient  d’y 
demeurer.  Ils  y perdirent  tant  de  monde , qu’ils  curent  peur 
que  cela*  n’enflât  le  courage  des  Reformez,  s'ils  apprenoient  ce 
qu’on  peut  faire  quand  on  fait  fe  bien  défendre.  C’cft  pour- 
quoi ils  dépouillèrent  tous  les  morts , de  quelque  party  qu’ils  fiifi. 
lent } & leur  défigurèrent  le  vifage  à coups  de  fabre,  afin  qu’on 
ne  pût  les  reconnoitre.  . Ils  avoient  fait  quatre  prifonniers , dont 
ils  forcèrent  l’un  , par  la  crainte  des  tourmens  , de  pendre  les, 
trois  autres,  qui  aimèrent  mieux  mourir  que  de  changer  de  Re- 
ligion. Le  relie  de  ces  deux  cens  trente  hommes,  qui  n’avoient 
pu  fecourir  leurs  compagnons  , fe  fâuva  dans  les  bois. 

Cependant  on  aprit  à la  Cour  les  nouvelles  de  ces  mouvemens  Amnijliu 
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j6%i.  avec  aflèz  de  chagrin  ; & pour  les  appaifer  on  trouva  bon  de  fe 
(crvir  du  piege  des  amnifties,  auffi  bien  que  de  la  force  des  ar- 
mes-, de  peur  que  fi  on  ne  faifoit  grâce  à perfonne,  le  defcfpoir 
ne  réunît  ceux  qui  avoient  eu  part  aux  Aflemblées,  & ne  leur 
donnât  la  relolution  de  vendre  chèrement  leurs  vies.:  On  expé- 
dia donc  pour  le  Dauphiné  au  mois  de  Septembre  des  lettres 
qui  au  fond  pardonnoient  à très-peu  de  gens , & qui  d'ailleurs 
exaggeroient  le  crime  de  ce  foulevemcnt,  &la  clemence  du  Roi, 
fl  pne  maniéré  a perluadcr  à ceux  qui  n 'auraient  pas  lu  la  vérité , 
ouc : jamais  on  n’avoitvu  d’exemple  ni  d’une  rébellion  plus  odieufe 
de  la  part  des  fujets , ni  d’une  plus  grande  mifericordc  du  côté 
du  Prince.  On  difoit  que  les  Reformez  de  la  Province  de  Dau>- 
phinc  qui  s’étoient  attroupez,  avoient  été  abttfez,  par t les  artifi. 
çes  des  Mmtjlres  & d’autres  roal-intcntionncz.  On'groffifloit 
jufqucs  à trois  cens  le  nombre  de  ceux  qui  avoient  été  trouvez 
en  armes  auprès  de  Bordeaux  ; & on  leur  faifoit  un  crime  de  ne 
les  avoir  pas  quittées  à la  rencontre  des  troupes  royales;  c'eft-à* 
dire,  d’avoir  mieux  aimé  périr  en  gens  de  coeur,  que  de  fe  laifi 
1er  traîner  dans  les  prifons,  pour  être  envoyez  de  là  fur  la  roué 
& aux  galeres.  On  difbit  que  cette  rébellion  meritoit  autant  dé 
punitions  exemplaires,  qu’il  y avoir  de  complices;  & après  avoir 
allégué  pour  motifs  de  la1  grâce  qu’on  accordoir  la  repentance  de 
plufieurs  coupables,  & la  fidelité  de  tous  ceux  qui  étoient  de* 
meurez  dans  le  devoir,  on  s’cxcufbitdc  ne  pardonner  pas  à tous, 
fur  l’obligation  de  ne  difiimuler  pas  entièrement  des  crimes  Jf 
atroces r , & de  faire  punir  quelques-uns  des  plus  criminels  pour 
lervir  d exemple.  Enfin  on  accordoit  -le  pardon  à ceux  qui  n’eo 
Kthit.  . olcnt  p°int  excepter,  mais  on  le  îimitoitpar  ces  trois  reftric- 
ttm,'  t,0rns-  i-  Que  les  Temples  de  Bczaudun  & de  Bordeaux  feroient 
râlez  aux  dépens  des  habitans  Reformez  , & qu’en  chacun  de 
ces  lieux  il  ferait  bâti  une  pyramide,  fur  laquelle  il  ferait  écrit 
que  ces  Temples  avoient  été  abattus,  & l’exercice  interdit  en  ces 
lieux , pour  punition  des  rebellions  commifcs  par  les  Reformez, 
de  l’infolence  qu’ils  avoient  eue  de  charger  les  troupes  du  Roi. 

2.  Que  ceux  qui  voudraient  jouir  de  l’amniftie,  fe  rendraient 
dans  leurs  maifons  dans  quinzaine  après  fa  publication , & s’ab- 
ltiendroient  à l’avenir  de  femblablcs  actions.  3.  Qu’on  ne  com* 
prendrait  fous  le  bénéfice  de  l’amniftie  ni  la  mémoire  & les  biens 
- ' • de  • 
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do  ceux -qui  avoient  été  tuez  les  armes  à la  main,  ou  exécutez  à 
mort;  ni  les  Minières  qui  auraient  p léché,  oti  aflifté  aux  Prêches 
dans  les  lieux  interdits;  -ni  ceux  qui  avoient  été  condamnez  aux 
galères  ; ni  De  Durand,  Du  Vernet,  De  Laftic  8c  d’Eure  Gen- 
tilshommes; de  la  Blache  à qui  on  n’en  donnoic  pas  la  qualité; 

Sagnol  Miniftre , & La  Conche  Avocat  dcCrét;  FavierPrari- 
den  de  Montelimar;  Pelegrin  de  Mommcyrao;  Contant  deSail- 
lans  ; Mode  Chabrier  frère  du  Miniftre  de  Poër,'  6c  Afzard  Pra- 
ticien d’Eure  -,  ni  ceux  qui  étoient  actuellement  prffonnriers  , à 
qui  le  Roi  vouloir  que  le  procès  fût  continué;  ni  ceux  qui  feraient 
prévenus  dé^Tacrilcges  8c  autres  crimes  exécrables,  s’il  y en  avoit 
eu  de  commis.  . • * 

Amfi  à proprement  parler  il  n’y  avoit  prefque  per  (on  ne,  que  supfUeti 
les  femmes  & les  en  fa  ns,  qui  pût  s’afturer  d’aVoir  part  à l’amniftie. 

Les  Catholiques  Tachant  fort  bien  l’art  de  faire  pafter  des  paroles  tieZT' 
indilcretes,  6c  des  aftions  imprudentes  pour  des  crimes  exécra- 
bles & des  facrileges,  il  ne  falloit  qu’avoir  un  ennemi  pour  être 
privé  de  la  grâce.  Dès  le  quinziéme  d’Aoùt  le  Roi  avoit  com- 
mis Le  Bret Intendant  du  Dauphiné,  pour  informer  contre  les 
auteurs  6c  les  complices  de  ces  mouvemens.  H s’en  aquirta  en 
homme  qui  vouloir  faire  fa  cour.  Il  fit  condamner  Charnier  jeu- 
ne homme  de  vingt-huit  ans.  Avocat  à Montelimar,  à être  roué 
tout  vif.  Il  s’étoit  trouvé  au  combat  de  Bordeaux;  mais  fur  tout 
il  étoit  arrière  petit-fils  du  célébré  Charnier,  qui  avoit  donné 
tant  d’affaires  à la  Cour  fous  les  régnés  precedens,  par  fbn  zèle  » 
pour  les  Eglifcs.  On  ne  douta  point  que  ce  péché  originel  ne  • 1 
lui  eût  fait  autant  de  mal  que  fon  propre  crime.  Il  fbuffrifree 
cruel  fupplice  avec  une  grande  confiance  ; quoi  que  par  une  af- 
fectation barbare  on  eut  fait  drcfTer*  l’échafaut  devant  la  maifon 
de  fon  propre  pere.  On  lui  offrit  d’adoucir  fa  peine,  s’il  vouloir 
fe  faire  Catholique;  mais  il  rejetta  ccrrc  propofition  avec  beau- 
coup dé  courage.  Coutaut  bourgeois  de  Saillans  6c  Syndic  du 
Confiftoire,  n’éroit  convaincu  que  d’avoir  aflifté  à une  Aftèm- 
blée  défendue:  mais  fur  le  témoignage  unique  d’un  nouveau  con* 
verti,  qui  l’accufa  d’avoir  été  complice  de  ceux  qui  avoient  pris 
les  armes,  on  ne  laiftà  pas  de  le  condamner  à être  pendu , après 
qu’il  aurait  éré  apliqué  à la  queftion  ordinaire  6c  extraordinafc 
re.  Il  fouffric  6c  la  queftion  & le  fupplice  courageufemcnc  > te  oa 
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1683.  remarqua  même  qu’après  avoir  été  déchiré  par  la  torture  > il  vou- 
lut aller  à pied  au  lieu  du  fupplice  -,  il  réfuta  un  tombereau  qu’on 
avoir  préparé  pour  l’y  conduire , & on  le  vit  marcher  avec  au- 
tant de  refolution , que  s’il  eût  eu  lès  forces  entières.  On  Ht 
mourir  à Crêt  deux  jeunes  hommes  nez  à Dicu-le- fit,  qui  n’é- 
toient  chargez  que  d’avoir  été  vus  avec  leurs  fufils  fur  le  bord 
d’une  fontaine,  huit  ou  neuf  jours  avant  la  rencontre  de  Bor- 
deaux. Un  cavalier  de  Montelimar  nommé  Rofans  fut  encore 
exécuté.  On  le  mena  trois  fois  à la  vue  de  la  potence,  pour  lui 
faire  plus  de  peur  de  cette  malheureufe  mort}  & on  lui  promit 
la  vie  Sc  de  confiderables  établiflèmens,  pourveu  qa*il  fe  Ht  Ca- 
tholique} mais  il  ne  fut  ébranlé  ni  par  les  promellès  de  la  vie, 
ni  par  la  crainte  de  la  mort.  On  avoit  fait  les  mêmes  promellès 
. aux  autres,  qui  les  avoient  meprifées  avec  le  même  courage. 
Ceux  que  Châteaudouble  avoit  enlevez  avec  tant  de  mauvaile 
foi , n’en  furent  pas  mieux  traitez.  Après  qu’on  les  eut  Ibllicitez 
en  diverfes  maniérés  pour  leur  faire  quiter  leur  Religion , ils  fu- 
rent condamnez  aux  galcres.  De  Durand,  de  la  Bfoche  8c  Sa- 
gnol  Minière  de  Crêt,  qu’on  n’avoit  pu  arrêter,  furent  condam- 
nez par  defaut  à être  rompus  vifs } 8c  plulicurs  Minières  ou  au- 
tres qui  n’avoient  pas  voulu  fè  laiflcr  prendre , furent  condamnez 
aufli  par  defaut  au  gibet  ou  aux  galcres. 

* Les  troubles  avoient  cclTé  en  Vivarais  depuis  l’a&e  de  foumif- 
mtnt  Jti  lion  que  les  Reformez  avoient  palTé  : mais  lors  qu’ils  aprirent  les 
troMs  executions  Cinglantes  qu’on  faifoit  en  Dauphiné,  au  préjudice  de 
1 nA~  la  foi  donnée}  fie  qu’ils  virent  palier  le  Rhône  à trois  ou  quatre 
mille  hommes  pour  entrer  en  leur  pais,  ils  ne  doutèrent  point 
qu’on  n’eût  deHèin  de  les  traiter  comme  les  autres,  6c  ils  repri- 
rent les  armes  de  tous*  côtéz.  Ils  le  tinrent  neanmoins  fur  la  deièn- 
ilve,  parce  qu’ils  efperoicnr  qu’on  leur  cnvoycroit  enfin  l’amniP 
tie  generale  qu’on  leur  avoit  promilè}  fie  ils  s’abftinrcnt  Icrupu- 
Jculcmcnc  de  toutes  hoflilitcz.  Les  Catholiques  n’en  uièrent  pas 
de  même.  Monteils  de  Bavas  qui  tenoit  une  garnifbn  de  cin- 
quante hommes  dans  Ton  château , ayant  eu  avis  que  neuf  ou  dix 
Reformez  dévoient  pallèr  près  de  fes  terres,  alla  les  attendre 
avec  une  partie  de  fes  gens  le  vingt-deuxieme  de  Septembre}  fie 
i’étant  caché  derrière  une  muraille,  fit  tirer  quinze  ou  vingt  coups 
de  fufil  fur  les  premiers  qui  parurent.  11  y en  eut  trois  qui  dç- 
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^curèrent  fur  la  place,  & les  autres  fe  fauverent.  Mais  les  fol- 
dats  de  Monteils  ayant  aperçu  que  l’un  de  ccs  malheureux  n’é- 
toit  pas  mort,  l’achevcrent  a coups  de  poignard.  On  ne  fit  point 
de  recherches  de  ccs  meurtres,  parce  qu’ils  étoient  commis  par 
des  Catholiques  î & pendant  qu’on  faifoit  fbuffrirla  roiie  à un  • 
Reformé , feulement  parce  qu’il  avoir  paru  en  quelque  lieu  le 
ft fil  fur  l’épaule,  (ans  faire  de  mal  à perfonne,  on  aurorifoit  les 
Catholiques  de  tuer,  ou  de  mettre  en  prifon  ceux  qu’ils  trou- 
Voient  fous  les  armes. 

■ Mais  enfin  l’amniftie  vint.  Elle  étoit  datée  du  même  mois,  & Ammfiit 
écrite  du  même  ftilç  que  la  precedente.  Elle  étoit  limitée  par  de 
femblables  conditions.  Le  Roi  ordonnoit  la  démolition  desTera-r,»r#. 
pies  deChalançoni  'St.  Fortunat  & le  Pouflln  aux  frais  des  Re- 
formez-, 6c  bien  loin  de  leur  rendre  deux  lieux  d'exercice  en  rc- 
compcnfc  de  ceux  qui  avoient  été  interdits  auparavant,  il  dcfcn- 
doit  de  faire  aucun  exercice  à l’avenir  dans  ces  trois  lieux , qui 
s*étoient  fàuvez  jufques  là  de  toutes  les  chicanes  du  Clergé.  Il 
ne  donnok  que  huit  jours  à ceux  qui  avoient  pris  les  armes,  pour 
ïè  retirer  dans  leurs  maifons.  Enfin  il  cxccproir  de  l’atnniftic  les 
Minières  qui  avoient  prêché,  ou afiifté  aux  Prêches  dans  les  lieux 
interdits,  6c  autres  non  permis}  excité  à faire  des  AflèmbléeS} 
exhorté  à prendre  les  armes}  tenu  des  confeilsj  6c  en  un  mot 
participé  aux  mouvemens.  Il  raettoit  au  même  rang  quarante- 
neuf  ou  emquante  perfbnnes,  qui  étoient  nommées  dans  J’am- 
niftie-,  tous  ceux  qui  n'auroient  pas  quité  les  armes  dans  la  hui- 
taine } les  Relaps  ; les  facrilegcs  6c  autres  coupables  de  cri- 
thés  exécrables.  Il  ordonnoit  de  reparer  les  dommages  ca li- 
iez par  la  prifè  d’armes , aux  dépens  des  Reformez  des  lieux 
où  ils  auroient  été  foufferts } mais  par  une  grâce  particulière  il 
en  exceptoit  ceux  qui  voudraient  embraflêr  la  Religion  Catho- 
lique. On  imputoit  aux  Reformez  dans  c es  lettres  d’avoir  exer- 
cé diverfès  violences  , pillé , forcé  des  châteaux  8c  des  paflà- 
ges  fur  le  Rhône.  Mais  c’étoic  une  impofture  qu’on  avoit 
reçue  au  Confcfl  pour  une  vérité , fur  la  parole  des  Jefuï- 
tes.  Elle  n’avoit  point  d’autre  fondement,  que  ce  que  les 
Reformez  ayant  eu  avis  qu’une  barque  qui  defeendoit  la  ri- 
vière , étoit  chargée  de  munitions  dçftiiiées  à leur  faire  la  guer- 
re, ils  la  vifiterent  pour  s’éclaircir  durait,  6c  n’y  ayant  trou- 
L Tome  V._  O o o o vé 
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j-683.  vé  que  des  marchand ifcs  ordinaires,  i)s  la  taillèrent  paflèr  fanp 
y rien  prendre. 

s»  pu-  Mais  la  publication  de  cette  amniftie  fut  faite  avec  une  rufè 
l[,c*‘‘ùn  infernale,  pour  furprendre  plus  aifément  ceux  qui  en  étoient  ex- 
ceptez.  On  retrancha  des  copies  qui  furent  lues  & affichées  la 
plupart  des  reftri&ions.  On  n’y  employa  pas  l'article  de-la  de* 
molition  des  Temples.  On  ffipprima  l’exception  des  Miniftres§ 
& le  nom  de  tous  ceux  à qui  le  Roi  ne  vouloic  point  faire  de 
• grâce.  Mais  par  une  ridicule  bevuë  l’Ordonnance  d’enregître- 
, ment  ne  laifloit  pas  de  porter  qu’dlc  étoit  accordée  à tous  les  cou- 
pables, à F exception  des  y dénommez:  de  forte  que  chacun  ayant, 
fujet  de  craindre  d’être  envelopé  dans  l’exception,  il  n’y  avoir  per- 
fonne  qui  olàt  elperer  d’avoir  part  au  benence.  La  publication  fut 
faite  le  vingt-troifiéme  de  Septembre:  de  forte  que  les  Reformez 
avoicntlc  refte  du  mois  de  delai  pour  quiter  les  armes:  mais  on 
Yi»Un-  ne  leur  en  donna  pas  le  tems.  Dès  le  vingt-fixiéme  quatre  mil? 
f,i-  le  hommes  commandez  par  le  Duc  de  Noailles  allèrent  atta- 
quer environ  deux  cens  dix  hommes,  qui  s’étoicnr  retirez  fur  la 
montagne  de  l’Herbaflè.  Ils  en  tuerent  une  quarantaine.  Le  refte 
fb  fàuva  dans  un  bois  où  on  les  invertit.  Il  y en  eut  neuf  de 
pris , qui  ayant  rcfufé  de  le  faire  Catholiques , furent  pendus  à 
deux  arbres , fans  autre  forme  de  procès.  Le  même  jour  les 
troupes  étant  allées  à Vernoux,  y pendirent  un  malheureux  qui 
leur  tomba  entre  les  mains.  De  là  elles  allèrent  à Chalançon 
dont  on  leur  donna  le  pillage  5 & on  leur  permit  de  brûler  ce 
qu’elles  ne  voulurent  pas  emporter.  Après  avoir  démoli  le  Tem- 
ple, brûlé  la  Bible,  emporté  la  cloche  au  château  du  Marquis 
des  Tourrettcs , elles  paflerent  la  nuic  dans  cette-Parotfitr  defblée. 
Le.  lendemain  trois  Dragons  tramèrent  par  force  dans  les  champs 
une  Dcmoifèlle,  qu’ils  avoient  trouvée  dans  famailon,  & la  vio- 
lèrent. D’autres  tuerent  à coups  de  poignard  le  nommé  Riou } 
& le  nommé  Mondet,  dgez  d’environ  fbixante  ans,  parce  Qu’ils 
refufêrent  d’aller  à la  Melle.  Ces  excès  furent  commis  dans  la 
Paroiftè  de  Silhac.  Le  vingt-huitième  les  troupes  delogerent  de 
Chalançon,  & fè  répandirent  en  dix  ou  douze  Paroiflès,  où  el- 
les commirent  toute  forte  de  violences.  Geraud  Mercier , âgé  de 
foixante  ans,  qui  avoit  perdu  l’efprit  depuis  quelque  tems;  8c 
jaquesTinlaud,  vieillard  qui  avoit  près  de  cent  ans,  furent  tuez 
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.à  coups  de  fiifil.  Quand,  on  avoit  tué  quelqu’un  de  cette  ma- 1683. 
niereT  on  ne  l’honoroit  pas  de  la  fepulture.  Les  meurtriers  jet- 
toient  le  corps  dans  la  riviere,  ou  l’expofoient  fur  un  grand 

.chemin.  • 

Si  on  ne  rit  pas  plus  d’exemples  de  ces  inhumanitez,  il  ne 
'faut  pas  l’attribuer  à la  coropallion  des  foldats,  ou  à la  juftice  de 
Jeurs  Commandans.  La  feule  raifon  en  étoit  qu’aufll-tôt  qu’on  i„m- 
entendoit  des  troupes,  tout  le  monde  fuyoit,  & s’alloit  cacher 
dans  les  bois.  Le  Duc  de  Noaillcs  voulant  remédier  à cette  dé- 
sertion generale,  fit  publier  encore  une  fois  l’amniftie:  mais  cet- 
te féconde  publication  fut  encore  plus  firauduleufe  que  la  pre- 
mière. Elle  ne  parloit  ni  de  la  démolition  des  Temples,  ni  de 
l’exception  des  Miniftres  5c  autres  perlonnes  : de  forte  qu’on  au- 
roit  jugé  par  l’Ordonnance  du  Duc,  fi  on  n’avoit  pas  été  d’ail- 
leurs bien  informé  du  contraire , que  la  grâce  étoit  generale , & 
que  le  Roi  n’excluoit  perfonne  de  ce  bénéfice.  Cette  publica- 
jtion  fut  faite  à St.  Fortunat  le  vingt- huitième  de  Septembre}  • » 
mais  cela  n’cmpêcha  pas  que  le  même  jour  & les  jours  fuivans 
on  ne  commit- toute  forte  de  violences.  Les  habitans  de  plufieurs 
Paroiflès  des  environs  s’étoient  retirez  dans  des  précipices  derrière 
Maftenac,  où  ils  crurent  qu’on  n’iroit  pas  les  chercher.'  C*eft  ' 
pourquoi  les  vieillards,  les  fcmmgs,  les  enfans  s'y  réfugièrent,  »*«'• 

& chacun  y porta  ce  qu’il  avoit  ae  meilleur.  Mais  les  Catholi- 
ques du  voifinage  qui  connoiffoient  le  lieu  8c  fés  avenues,  y con- 
duifirent  les  troupes , qui  n’oublicrent  rien  de  tout  ce  que  le  fol- 
dat  fait  faire,  quand  il  n’y  a point  d’autorité  qui  reprime  fâ  fu- 
reur. II  y eut  plufieurs  Femmes  8c  filles  violées  -,  8c  une  entre 
les  autres  ayant  donné  beaucoup  de  peine  à fix  Dragons  par  fa 
j-efiftance,  & fc  jettant  fur  eux  en  lionne  pour  fé  vanger,  après 
avoir  été  forcée,  fut  tuée  par  ces  brutaux  à coups  de  fiifil.  On 
mit  en  chemife  celles  qui  ne  furent  point  violées.  On  tua  hom- 
mes 8c  femmes,  fans  avoir  égard  à leur  âge.  Pierre  Palix  eut  les 
deux  bras  coupez  à coups  de  fabre.  Les  enfans  ne  furent  pas 
exemts  de  ces  cruautez.  Catherine  Raventel  ayant  été  trouvée 
çlans  les  douleurs  de  l’enfantement,  les  Dragons  la  tuèrent,  8c 
coupèrent  le  vifàge  à un  de  les  enfans  âgé  de  huit  ans,  8c  la  main Mlmt 
à un  autre  qui  n’en  avoit  encore  que  cinq.  Après  même  que  entrt 
l’amniftie  eut  été  publiée,,  les  habitans  de  St.  Voi  8c  de  Cham- 

O o o o 2 bon  _ 
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|68j.  bon  dcputerenr  au  Duc  de.Ncailles,  pour  dedaferqa’ffs  l'accefb 
toient  : mais  les  Dragons  de  TefTé  leur  ayant  été  envoyez,  ne  les 
en  traitèrent  pas  mieux.  Les  femmes  & les  filles  y furent  violées 
comme  ailleurs,  & tout  fut  mis  au  pillage.  Les  habitans  de  St. 

, Vincent  de  Dulfor  ayant  député  au  Duc  , pour  favoir  ce  qu’ils 
deviendroient  > le  Duc,  St.  Rutb  qui  commandoit  les  troupes, 
& qui  fe  fignala  par  des  cruautcz  qui  lui  aquirent  le  nom  de  nou- 
vel Apôtre , & les  autres  Officiers  affiirerent  ces  pauvres  gens  que 
le  Roi  leur  pardonnoit,  & qu’ils  n’avoient  qu’i  fc  retirer  chez 
eux.  Sur  cette  parole,  que  Jean  Valette  accompagné  de  quel- 
ques Officiers  alla  porter  de  lieu  en  lieu , chacun  obéît , 6c  fè 
rendit  dans  fa  maifon.  Mais  au  lieu  de  les  y laifler  en  repos,  ort 
les  accabla  d’exaélions , delogcmens»  de  condamnations  s & ces 
violences  s’étendirent  dans  toute  l’année  fuivantc. 

Dtpu-  Pendant  que  les  troupes  étoiem  à St  Fortunat , on  fit  demo- 
‘cntZ  Ht  le  Temple,  & le  Marquis  de  h Tourctrc  profita  encore  de  la 
nu.  cloche  qui  fut  portée  dans  ià  maifon.  En  même  tems  on  prepa- 
roir  les  moyens  de  dcfolcr  les  Cevennes.  Les  Reformez  avoient 
continué  de  s’y  aflèmbler  y mais  ils  n’avoient  pas  pris  les  armes; 
Le  Comte  du  Roure  écrivit  au  Conliftoirc  d’Alais,  pour  l’exhor- 
ter à folliciter  les  Eglifes  de  la  Province  de  pafler  un  acte  de  fou- 
miffion,  pareil  à celui  des Refiprmez  du  Vivarais-,  & particulière- 
ment l’Eglifc  de  St.  Hippolyte  de  difcontmuer  fes  Aflembtécs: 
Il  permettoit  par  i à lettre  de  convoquer  une  AfTcmblée  generale 
de  la  Province  pour  en  delibcrer.  Suivant  cette  permifiion  l'Aft 
fcmbléc  fut  convoquée  à Colognac,  où  elle  fe  forma  le  fixiéme 
de  Septembre.  Elle  éroit  belle  6c  nombreufe.  Il  s’y  trouva  cin- 
quante quatre  Gentilshommes', 'cinquante  Minières , & trente 
perfonnes  du  Tiers  Etat,  qui  éroient  ou  Avocats,  ou  Médecins» 
ou  bous  Bourgeois.  On  y pafia  des  adfcs  fort  fournis , où  nean- 
moins les  Reformez  de  St.  Hippolyte  ne  s’obligeoient  pas  à dit 
continuer  leurs  exercices.  Cela  fut  caufe  que  les  aftes  ne  furent 
pas  portez  au  Comte  & à l’Intendant,  parce  que  l’Eglife  d’Alais 
témoigna  qu’ils  n’en  fèroient  pas  contens.  Mais  le  Comte  de^ 
puta  de  fà  part  un  Gentilhomme  aux  Directeurs  de  la  Province  i 
pour  les  difpofcr  à l’obcïflànce,  6c  les  aflùrcr  que  pourveu  qu’ils 
fiflênt  fufpcndre  feulement  pour  quinze  jours  les  Aflèmblécs  de 
■St.  Hippolyte,  il  leur  feroit  obtenir  de  l’adoucificment  dans  les 
.o  affaires 
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affaires  generales»  de  la  conlblarion  pour  ceux  de  St.  Hippolyre, 
fit  l’amniftie  generale  des  choies  pariées.  Ce  Gentilhomme  qui 
étoic  Reformé , aflcmbla  les  Directeurs  à Andufe  j leur  expo  là 
les  intentions  du  Comte»  leur  donna  connoifTance  de  l’a&c  de 
ibumiflion  dreffé  par  les  Egüfès  du  Vivarais,  & les  difpolà  à imi- 
ter leur  exemple. 

* Ils  drcdcrcnc  donc  un  aCtc  fcmblable  , & chargèrent  deux  48*  * 
Gentilshommes  & un  Miniftre  de  le  porter  au  Comte  du  Rourfc^"^ 

& à l'Intendant  : & de  le  lôlliciter  de  travailler  à obtenir  pourJ 
eux  ce  qu’il  leur  avoir  fait  cfperer.  Le  Comte  les  reçue  fort  bien 
à Nîmes,  oû  ils  l’allcrent  trouver  : mais  l’Intendant  étant  d’un 
autre  côté  , ils  allèrent  le  chercher  à Tournon  -,  & en  luire  à Va- 
lence , d’où  il  les  renvoya  dans  le  Vivarais.  Enfin  il  leur  don- 
na audience , mais  ce  fur  pour  les  renvoyer  au  Duc  de  Noaillcs. 

Ces  delais  avoient  été  recherchez  pour  donner  le  tems  aux  trou- 
pes de  ruiner  le  Vivarais»  parce  que  par  une  rufe  de  politique  on 
ne  vouloir  attaquer  ces  Provinces  que  l'une  apres  l’autre»  de  peur 

3ue  li  on  avoir  envoyé  tour  à la  fois  des  troupes  par  tour,  le 
efefpoir  n’eût  réuni  les  Reformez , qui  Croient  encore  en  érat 
de  donner  bien  de  la  peine  , s’ils  avoient  voulu  Ce  défendre. 

C’elt  pourguoi  pendant  qu'on  defoloit  le  Dauphiné  , on  avoit  eu 
le  foin  de  faire  exactement  garder  tous  les  partages , afin  que  la 
nouvelle  de  ce  qu’on  y foifoit  ne  pût  être  fuc  dans  le  Vivarais  : " * 

& pendant  qu’on  ravageoic  les  Egides  du  Vivarais,  on  avoir  pris 
les  mêmes  précautions^  pour  empêcher  que  la  nouvelle  n’en  fût 
portée  dans  les  Cevennes.  Mais  quand  on  eut  achevé  dans  lè 
Vivarais  , fc  qu’on  n’eut  plus  que  les  Cevennes  à réduire  , on 
permit  aux  Députez  de  parler  au  Duc.  Le  Comte  du  Roure  & 
l’Intendant  qui  avoient  donné  des  cfpcrances  de  grâce , & qui 
d’ailleurs  auraient  été  portez  d’eux  mêmes  à traiter  les  chofes  avec 
douceur  , ne  voulurent  pas  fc  charger  du  reproche  d’une  perfi- 
die : mais  le  Duc  qui  n’avoit  rien  promis  , & qui  d’ailleurs  re- 
cevant les  ordres  directement , comme  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince , n’étoit  pas  lié  par  la  parole  de  les  inferieurs  » ne  crur  pas 
qu’il  y allât  de  lôn  honneur  de  foire  une  aftion  un  peu  contraire 
au  Droit  des  Gens.  Aufii-tôr  que  les  Dépurez  fc  prclcntcrcnt  de-  } 
vant  lui , il  les  fit  arrêter  par  le  Prévôt  » fitdcfarmcr  les  Gentils-  lt  ftrtent 
hommes  » les  fit  fouiller  tous  » rcfola  de  les  ouïr  > 8c  comman-  /’**'* 
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.1683.  da  de  les  mettre  dans  une  balle  folTe.  On  aurait  pu  exculèr  cet* 
te  aétion  , fi  ces  Députez  avoient  été  envoyez  par  des  fujets  en 
armes  , pour  porter  des  propofitions  orgueilleufes  à leur  Souve- 
rain , fims  avoir  pris  auparavant  avec  lui  leurs  fûretez  , & avoir 
obtenu  des  paflèports  : mais  arrêter  des  Députez  qui  ne  vont  por- 
ter à leur  Souverain  que  des  aétes  de  foumiflion , & des  afluran- 
ces  de  fe  départir  de  toute  entreprilè  contraire  à fes  volontez  -, 
des  Députez  chargez  feulement  de  demander  grâce  * & d’ailleurs 
qui  marchoient  fur  la  parole  d’un  Lieutenant  de  Roi  , par  l’or- 
dre de  qui  leur  députation  avoir  été  autorifée  -,  c’cft  ce  qui  ne 
peut  paflèr  que  pour  un  afte  odieux  de  vangeance  outrée , qui  ne 
refpeébeni  lajultice,  ni  la  bonne  foi.  Le  Prévôt  les  voulut  met- 
tre dans  un  cachot  laie  & puant  : mais  ils  réfutèrent  conftamment 
d’y  entrer  } & protefterent  qu’ils  fe  refoudroient  à la  mort , plu- 
tôt que  de  Ibuffirir  qu’on  violât  fi  indignement  le  Droit  des  Gens 
à leur  égard.  Le  Duc  averti  de  leur  refolution , les  fit  mettre 
dans  une  chambre.  Peu  après  il  élargit  l’un  des  Gentilshommes» 
nommé  de  Baudan  , qu’on  l’atTûra  qui  s’étoit  toûjours  oppofé 
auprojer.  Il  n’y  eut  que  la  Valette  , Gentilhomme  du  pais,  fie 
la  Porte  Minière  qui  demeurèrent  prifonniers. 

&tuvii  Pour  couvrir  cette  aftion  de  quelque  exeufe  , on  allégua  que 

/iumif-  de  foumiflion  , & les  indt  ru  étions  des  Députez  n’expri- 

fm.  moient  pas  allez  de  refpect  : c’eft  pourquoi  les  Directeurs  dreflè- 
rent  un  nouvel  afte  le  deuxième  d’O&obre,  où  ils  tâchèrent  de 
n’oublier  rien  de  ce  qui  pouvoit  exprimer  l’humilité  & la  repen- 
tance. Mais  avant  que  les  Députez  qui  étoient  chargez  de  lç 
porter  fiiflênt  partis  , on  avoit  déjà  commencé  à faire  entrer  des 
troupes  dans  leur  Province.  A* s habirans  deSt.  HîppoTy  te  ayant 
été  avertis  de  l’aproche  des  Dragons  , & ne  doutant  pas  qu’on 
n’eut  deflèin  de  les  traitter  comme  ceux  du  Vivarais,  quoiqu’ils 
n’euflènt  point  fait  d’autre  mal  quedes’aflèmbler  fans  armes  pour 
prier  Dieu,  & qu’ils  euflènt  même  celle  de  le  faire,  pour  fe  met- 
tre en  état  d’obtenir  grâce  , abandonnèrent  leurs  maifons.  Les 
vieillards  , les  enfans  , les  femmes  fe  retirèrent  dans  les  bois  & 
fur  les  montagnes.  Les  autres  au  nombre  de  fix  ou  fept  cens , 
capables  de  porter  les  armes , lortirent  de  St.  Hippolyte  par  un 
bout , lorsque  les  Dragons  entrèrent  par  l’autre,  & fe  retirèrent 
dans  un  lieu  avantageux  , refolus  de  le  défendre  , fi  on  les  atta- 
" f.  quoit. 
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qiloir.  Co  defcfpoir  étonna  les  Officiers  de  ces  troupes,  qui  i68£ 
cherchoient  plutôt  les  perfonnes  que  les  mailbns  > afin  d’avoir  le 
plaifir  ou  d'exercer  des  cruautez  , ou  de  foire  des  converfions. 

C*eft  pourquoi  ils  curent  recours  à la  perfidie  , & tâchèrent  de  •**»*»/• 
ramener  ces  malheureux,  par  des  promefles  qu’on  étoit  refolu de 
ne  tenir  point.  On  leur  envoya  de  Vibrac  8c  de  la  Pimpic  Gen- 
tilshommes , & Durand  Juge  de  Sauve  , pour  traitter  avec  eux 
de  la  part  du  Quc.de  Noaillcs  : 6c  fur  la  parole  que  ces  envoyez 
leur  donnèrent  que  le  Roi  leur  accordoit  une  amniftie  generale* 
dont  il  n'exceptoit  que  quatre  ou  cinq  , de  qui  même  on  efpe-  o 
roit  obtenir  la  grâce  t qu’on  ne  leur  feroit  point  de  mal  -,  que  les 
troupes  ne  feroient  que  paflèr } ôc  que  tous  leurs  mouvemens  ne  ' * ' 
ne  fo  feroient  que  par  bienfeance  , pour  l’honneur  de  la  Majefté 
royale,  on  les  fit  reloudre  à Pobcïflance.  Les  Gardes  du  Ducal- 
loicnt  & venoient , pour  lui  communiquer  les  propolirions  des 
Reformez,  6c  pour  rapporter  fes  ordres  : de  forte  que  ce  fut  avec 
lui  proprement  que  le  traitté  fut  arrêté.  A fa  parole  donc  ces 
pauvres  gens  fo  retirèrent.  Les  uns  vinrent  à St.  Hippolyte  * les 
autres  allèrent  raflembler  leurs  familles  difpcrfécs*,  6c  quelques  uns 
s'arrêtèrent  dans  les  mailbns  qu’ils  avoient  à la  campagne.  Ce- 
pendant le  même  jour  on  arrêta  fix  hommes  , dont  il  y en  avoic 
deux  qui  revenoient  chez  eux  fur  la  foi  de  l’amniftie  > un  troifié- 
mequi  n’a  voit  point  d’armes,  6c  qui  ne  foilbitque  paflèr  fon  che- 
min 1 6c  un  quatrième  qui  revenoit  de  Mompellier,  avec  les  pa- 
piers d’un  procès  qu’il  étoit  allé  y pourfuivre.  Les  deux  autres 
étoient  un  pere  & fon  fils , qui  avoient  voulu  s’oppofer  aux  defor- 
dres  que  les  Dragons  foilbient  dans  leur  raaifon.  Le  Juge  après  le 
avoir  examinez  tous  quatre  déclara  qu’il  ne  trouvoit  pas  qu’ils  eut  Ÿommti 
font  mérité  la  mort  : mais  le  Comte  de  Teflè  dit  que  cela  ne  de  • reconnus 
voit  pas  empêcher  qu’on  n’en  fît  pendre  deux  ■,  6c  fur  le  refus  que""”"’”' 
lejuge  fit  de  les  condamner,  on  tira  leur  nom  au  fort.  Le  malheur 
tomba  fur  un  paifan  qui  avoit  été  pris  en  retournant  chez  lui  dans 
l’efperancc  dcl' amniftie  -,  6c  fur  ce  pauvre  homme  qui  avoit  été  trou-c 
vé  fons  armes  dans  le  chemin.  On  les  follicita  fortement  6c  dans 
la  priibn  , 6c  fur  le  lieu  du  fupplice  , pour  les  obliger  à changer 
de  Religion  : mais  le  païfon  ne  parut  jamais  ébranlé  j 6c  fut  exé- 
cuté le  premier.  Le  compagnon  de  ion  malheur  perdit  le  cou- 
rage à la  vue  de  cette  execution  j 6c  promit  de  changer.  Un  des 
' ' autres 
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>683.  autres  nommé  Labric  qui  afliftoû  à cette  execution  les  main* 
bées,  & qui  par  la  recommandation  d’un  des Gentilhommes  mé- 
diateurs avoit  été  excepté  du  nombre  de  ceux  qu’on  avoit  but  ti- 
rer au  fort , eut  la  hardiefle  de  lui  reprocher  le  péché  qu’il  com- 
'*•  mettoit  ; & ce  pauvre  homme  , touché  de  ce  reproche , revint 
à lui  fur  le  champ  j déclara  qu’il  vouloir  mourir , & defavoua  la 
promeflè  que  la  crainte  de  la  mort,  & la  vue  de  la  defolation  où 
il  laiiloic  là  famille  avoienc  cirée  de  là  bouche.  De  forte  q’uou 
le  fit  mourir  comme  le  premier. 

Cwâh-  Cependant  les  troupes  firent  mille  defordres  à St.  Hippolyte  8e 
tez  im-  à ia  campagne.  Ils  brifcrent  pillèrent , violèrent  comme  ils 
fmu"'  avoient  fait  ailleurs.  En  un  mot  ils  commirent  des  excès  fi  hor- 
ribles , qu’encore  qu’on  leur  eut  donné  jufques  là  toute  forte  de 
licence , on  crut  qu’il  étoit  neccflàirc  de  les  reprimer.  Deux  Gre- 
nadiers étant  entrez  dans  une  métairie,  n’y  trouvèrent  qu’un  jeu- 
ne homme,  & une  petite  fille  encore  fort  éloignée  de  la  puberté. 
L’un  d’eux  voulant  violer  cet  entant,  lia  ce  jeune  garçon , & entre- 

1>rit  de  forcer  fà  fœur  en  fa  prefcnce.  Mais  l’âge  de  cette  fille  ne 
ui  permettant  pas  de  fe  fàtisfaire,  il  y fùppléa  par  un  effet  de  rage, 
^ & lui  déchira  le  ventre  avec  les  mains  , pour  afiôuvir  fà  brutali- 
té. Les  Officiers  frappez  de  l’horreur  de  cette  aétion  qui  fai- 
foit  beaucoup  de  bruit , condamnèrent  ce  feelerat  à être  roué. 
Mais  ce  fut  le  foui  crime  puni  j & on  ne  fit  pas  la  moindre  re- 
cherche contre  ceux  qui  en  avoient  commis  tant  d’autres.  Il  cft 
remarquable  même  qu’on  fàifbit  rouer  vifs  les  Reformez  qu’on 
croyoic  coupables  d’avoir  excité  les  autres  à faire  des  Aflcmblées, 
& à prendre  des  armes  pour  fo  défendre  en  cas  de  nccefîité  * on 
ne  leur  faifoit  pas  grâce  d’un  foui  coup  que  leur  corps  pût  rece- 
voir fàns  mourir  ! mais  ce  feelerat  n’eut  que  l’apparence  du  fup- 
plice  -,  & en  l’étranglant  de  bonne  heure  , on  lui  en  épargna  la 
douleur.  Après  cela  on  difperfa  les  troupes  dans  les  Ccvenncs, 
& on  accabla  les  Reformez  de  taxes  & de  logemens.  Le  Viva- 
rais  8c  le  Dauphiné  logèrent  aufii  des  troupes  pendant  tout  lliy- 
ver  } & on  ne  tira  ces  cruels  hôtes  de  ces  trois  Provinces , que 
quand  ils  n’y  trouvèrent  plus  rien  à manger. 

Requit»  Dans  le  bas  Languedoc  rien  n’avoit  branlé.  Il  n'y  avoit  eu  ' 

ïtïZ?  prife  d’armes,  ni  Aflcmblécs.  Cependant  on  chercha  des  pre- 

' iM,(ue.  textes  de  tourmenter  les  Reformez , qui  donnoient  de  la  jalou- 

fie 
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Cic  par  leur  nombre.  On  n’en  manque  jamais  contre  ceux  de  qui  1683, 
on  mepriic  la  fbiblcflè.  On  accufa  les  Direfteurs  de  cctce.  Pro- 
vince d’avoir  eu  part  au  projet } .fie  les  peuples  d’avoir  approuvé 
leur  zèle  , fit  d’avoir  loué  le  courage  de  ceux  qui  avoicnt  fait  des 
Aflcrablées.  Les  Dire&curs  voulurent  alla  au  devant  de  l’orage 
qui  les  menaçoit.  Ils  dreflèrent  une  requête  où  ils  tâchèrent  de 
Sire  pitié  par  le  tableau  de  leurs  malheurs , & par  la  juftification 
de  leur  conduite.  Us  s’eftbrçoient  de  faire  voir  que  les  Affem- 
Mées  n’avoient  pas  été  criminelles  : 1.  par  l'innocence  de  ce  qui 
s’y  étoit  pafle  } 2.  par  les  articles  de  leur  Confeflion  de  Foi  dont 
ü leur  étoit  permis  de  faire  profcflïon  j 3.  par  la  neceffité  des  Af- 
fcmblées  de  dévotion,  qui  étoient  recommandées  comme  un  de- 
voir indifpenfàble  du  Chriftianifme } 4.  par  l’exemple  des  fidcles 
de  tous  les  ûccles } & principalement  de  Daniel , qui  n’obeit  poinc 
aux  dcfcnfes  que  Darius  avoit  faites  d’adrefler  aucun  hommage  à 
quelque  objet  que  ce  fut  excepté  le  Roi , durant  trente  jours  : 
on  y rapportoit  auflï  la  reponfe  des  Apôtres  aux  Juifs  qui  avoient 
voulu  les  empêcha  d’cxaca  leur  Apoftolat  j 5 . par  les  Edits  qui 
avoicnt  tant  de  fois  accordé  la  liberté  de  confcience.  On  y re- 
montrait que  les  troubles  qui  étoient  furvenus  à l’occafion  de 
ces  Ailemblées  , étoient  un  accident  dont  les  AfTemblées  même 
étoient  innocentes  , parce  qu’elles  avoicnt  été  faites  à toute  au- 
tre intention.  En  fuite  on  deaivoit  les  maux  que  les  Refor- 
mez avoient  foufferts  dans  les  trois  Provinces  j les  ravages  , les 
fupplices , les  tortures.  On  temoignoit  qu’en  s’affemblant  on 
avoit  efpoé  de  la  bonté  du  Roi  qu’il  ne  regarderait  pas  cette  cn- 
treprife  comme  un  crime  digne  de  la  roue»  mais  on  proteltoitdc 
ibutfrir  toutes  fortes  de  peines , fans  s’étonner  du  malheur  des  au- 
crcs,  plûtôt  que  de  renoncer  à la  pratique  d’un  devoir  fi  juftq. 

On  reprefcntoit  au  Roi  comme  l’unique  moyen  d’affermir  la  paix 
de  l’Ecac , qu’il  falloir  laiflèr  aux  fujets  la  liberté  entière  de  leurs 
confdences  : parce  qu’aucrement  la  contrainte  reduifoit  les  plus 
<àges  malgré  qu’ils  en  euflênt,  à faire  des  choies  que  la  charité  & 
à’equiré  ne  demandoient  pas.  Oa  ajourait  que  les  Catholiques  8c 
les  Reformez  avoient  tant  de  ludions  Colombie,  que  la  ruine  des 
uns  entraînerait  celle  des  autres.  On  dilbit  que  toutes  les  manu- 
factures étoient  ruinées  dans  ces  Provipces , où  elles  étoient  Go- 
nflantes ayant  ces  dcforckes  , parce  que  tout  le  commerce  y rou- 
Tome  K.  P p P p • 
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loit  fur  le  travail  & fur  l’induftrie  des  Reformez.  Enfin  on  cofl* 

* jurait  le  Roi  par  Us  entrailles  de  fa  mifericordey  par  fa  pieté  y par 

fa  tendreffe  paternelle , & par  toute  fon  équité  de  leur  rendre  la 
liberré  de  leurs  exercices  , les  moyens  de  gagner  leur  vie  dans 
de  légitimés  emplois  , ôc  dans  les  Arts  & Métiers  j fie  fur  tout 
des  Juges  non  fufpeéts.  ;» 

Trtitfu  Cette  requête  que  les  Dire&curs  dreflêrent,  comme  tous 
leurs  autres  écrits  , au  nom  de  tous  les  Reformez , & qui  les  fai* 
& * foit  paraître  fermes  & refolus  au  milieu  de  leurs  foumiflîons  t ait 
vf'*"  grit  les  efprits  au  lieu  de  les  appaifer  -,  fie  le  vingt-huitième  d’Ofto* 
breon  fit  partir  d’Anduzc  trois  cens  Dragons  , fous  la  conduite  de 
Barbczicres  ; qui  avoir  ordre  de  fe  rendre  à Nîmes  ayant  le  jour  4 
fie  d’y  faifir  neuf  ou  dix  perfonnes  fufpc&es.  Les  principaux 
étorent  Icard  fie  Peyrol  Miniftrc  de  Nîmes  -,  Fontfroide  Gentil- 
homme fort  zélé , & BroulTbn  Avocat  au  Parlement  de  Thou- 
loulè.  Ces  deux  derniers  n’étoient  pas  exceptez  de  l’amniftic  » 
mais  on  les  confideroit  comme  ayant  eu  part  au  projet.  Quel- 
ques diligences  que  les  Dragons  euflènt  Bute,  les  perfonnes  qu’ils 
chcrchoient  eurent  le  tems  de  fe  fàuvcr.  L’un  d’eux  feulement  fut 
trouvé  couché  avec  fon  frère  dans  un  même  lit  : mais  les  Dragons 

• prirent  l’un  pour  l’autre.  Ils  arrêtèrent  celui  à qui  on  ne  penfoit 
pas , fie  donnèrent  le  tems  d’échapper  à celui  qu’ils  avoient  eu 
ordre  de  prendre.  Quand  on  eut  reconnu  la  meprife,  on  relâcha 
celui  qui  avoir  été  arrêté  : mais  on  ne  trouva  point  les  autres  -,  qui 
quoi  qu’on  eût  fait  des  defenfes  réitérées  à tous  les  habirans  de  les 
retirer , à peine  de  la  vie  fie  de  démolition  de  leurs  maifons,  fie 
qu’on  eût  tenu  les  portes  de  Nîmes  fermées  durant  pluficurs 
jours  , trouvèrent  fie  des  amis  aifez  fideles  pour  les  cacher  , fie  le 
moyen  de  fortirdé  la  ville  malgré  les  Gardes.  Un  autre  déta- 
chement envoyé  à Ufez  la  même  nuit , pour  furprendre  Labo- 
ric  l’un  des  Miniftrcs  du  lieu,  coupable  du  même  crime,  fit  aufli 
une  diligence  inutile } fit  ce  Miniftre  lui  échappa.  Cependant  on 
defarma  les  Reformez  de  ces  deux  villes  , fans  en  avoir  d’autre 
pretexte  , que  de  ne  laiffer  pas  à un  peuple  allez  nombreux  les 
moyens  de  fe  défendre  de  l’oppreflion  qu’on  lui  préparait  : mais 
pour  enveloper  dans  des  affaires  fâcheufes  les  gens  même  qui  n’a* 
voient  point  eu  de  part  à. ces  malheureux  mouvemens  , on  avoit 
imaginé  de  nouveaux  fujets  de  traiter  les  Miniftrcs  des  environs 

• comme  des  rebelles.  * Quel- 
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* Quelques-uns  d’eux  voyant  régner  une  çruclle  divifion  dansle  râif. 
Confirtoire  de  Nîmes  , où  les  uns  étoient  aufli  ardens  à favori  fer  N’*- 
le  projet , que  les  autres  à le  rejetter , s’aviferent  de  demander 
au  Comte  du  Rourc  la  permiflion  de  tenir  un  Colloque  , pour  tmputei 
réconcilier  les  elprits.  Le  Comte  leur  rcfùfa  cette  permiflion  , & - 

défendit  de  s’aflembler  , à peine  d’étre  punis  comme  criminels 
d’Etat.  On  obéit  s & le  Colloque  ne  fe  tint  point  : mais  com- 
me on  crut  que  le  deflèin  de  ces  Miniftres  avoit  été  de  faire  ap-  * > 
prouver  le  projet  par  le  Colloque , on  leur  fit  un  crime  de  leur  ,‘T 

intention,  rendant  que  les  Dragons  demeurèrent  dans  ccsq^jar-  . •> 

tiers-là  , on  fit  rechercher  ceux  qui  avoient  refblu  de  faire  cette 
demande  > & on  faifit  ceux  d’Aimargucs  & de  St.  Gilles , qui  fu- 
rent menez  à Montpellier  garottez  comme  des  brigands,  L’In- 
tendant ayant  décrété  contre  plufieurs  autres,  ils  fe  rendirent  pri- 
fbnnicrs  volontairement  : & on  les  fit  languir  long  tems  dans  les 
priions  , fans  les  juger.  Sur  un  autre  foupçon  que  plufieurs  Mi-, 
niftres  avoient  ligné  un  écrit,  par  lequel  ils  rcconnoifloient qu’en 
confidence  & par  le  devoir  de  leurs  charges  , ijs  étoienc  obligez 
à'précher  l’Evangile  , malgré  les  defenfès  qu’on  leur  en  pourrait 
faire  au  préjudice  des  Edits  ; fur  ce  fbupçon,  dis-je  , il  y en  eut 
encore  plufieurs  décrétez  -,  & ainfi  prelque  toutes  les  Eglifes  du 
Colloque  de  Nîmes  fe  trouvèrent  fans  exercices. 

Mais  pendant  l’hyver  de  cette  année  qui  fut  extraordinaire-  o« 
ment  froid,  les  troupes  qui  demeurèrent  en  garnifondans  les  trois 
Provinces  continuèrent  à exercer  de  cruelles  violences.  On  ne  trnjani 
fàuroit  exprimer  à quelles  Ibmmes  montèrent  leurs  exactions  » • 
mais  on  en  peut  juger  par  la  (brame  de  deux  cens  quarante  qua- 
tre  mille  quatre  cens  livres , que  leshabitans  de  St.  Hippolyte  fu- 
rent contraints  de  debourlèr , comme  ils  le  juftificrent  par  un 
compte  en  bonne  forme.  En  general  pendant  que  les  Reformez 
eurent  de  quoi  fatisfàirele  foldat,  ils'en  furent  quites  pour  le  pil- 
lage : mais  quand  l’argent  vint  à leur  manquer } quand  le  prix 
' de  leur  meubles  fut  confumé  > quand  les  orneraens  & les  habits 
de  leurs  femmes  furent  vendus , on  s’aviû  de  les  convertir  t & 
on  s’y  prit  par  la  méthode  qui  avoit  aquis  tarit  de  réputation  à 
Mar  illac  : on  traînoit  les  uns  par  force  dans  les  Eglifes  i on  met- 
toit  les  autres  en  prifbn  , Si  pendant  qu’on  les. y tenoit  on  cm- 
ployoit  les  incommoditcz , les  menaces , les  outrages  pour  les  obli- 
9i'f*  P PP  P * gff  . ” 
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ger  à fe  foire  Catholiques.  Ce  fur  ainfi  qu’en  Dauphiné  on  rui- 
na Bordeaux , la  Baume  Comeillane  , Bezaudun  , Chatcaudou- 
blc,  la  Mote , Çhalançon , Volvent  & plufieurs  autres  lieux  con- 
fiderables. 

ixeut-  EnVivaraison  alla  s'il  fe  peut  encore  plus  loin.  On  pour- 
ro*c  cottcr  pi°s  de  quarante  exemples  d’une  cruauté  fîgnalée , (ans 
Jn""  parler  du  pillage  , de  l’emprifonnemcnt , & d’autres  outrages 
cruamt'T.  ordinaires.  On  n’épargna  ni  fexe  , ni  âge , ni  les  femmes  gref- 
fes , ni  les  malades.  La  Travcrfc , Pierre- ville,  Maftenac,  Cha* 
lançon  , Silhac , Labatie  , La  Valette  , Dcfaignes  , la  Maftfe 
Bcauchâtel  , Boufquct , St.  Laurcns  , Grangcr  , Machcville  , 
Vernoux  , Chambon  , Fraiffinct , Bouchât , Mazetv  la  Roué» 
Tance  , Bourge  , Suc  , Vachercftès  , Fontmorette,  font  autant 
de  paroiffes  ou  de  lieux  où  toutes  fortes  d’inhumanitez  fiirentex- 
ercées.  Antoine  Faure  ayant  été  forcé  par  quelques  Fuzeliers  de 
leur  donner  à dîner  , l’un  deux  en  recompcnfe  lui  cafli  la  cuiflê 
d’un  coup  de  fufil.  On  l’arrêta  fur  le  champ  j 6c  on  alla  deman- 
der juftice  à Bouvincourt  fon  Commandant  -,  mais  il  en  fut  quitte 
pour  quelques  jours  de  prifon.  Les  foldats  du  Marquis  de  la 
Tourrette  traitèrent  de  même  un  nommé  Labcille.  Après  avoir 
bu  6c  mangé  chez  lui , ils  firent  mille  defordres  dans  fa  maifon'  : 
8c  l’ayant  réduit  à prendre  la  fuite  , ils  le  tuèrent  de  lept  ou  huit 
coups  de  fufil , dont  même  l’un  eftropia  fa  fervante  , 8c  l’autre 
creva  l’oeil  au  valet  d’un  de  les  voilins.  Il  n’en  fut  pas  fait  meil- 
leure juftice  que  de  l’autre.  Un  jeune  homme  de  quinze  ans 
ayant  été  mené  au  château  de  la  Tourctte  , on  lui  mit  cinq  ou 
fix  fois  la  corde  au  cou , en  le  menaçant  de  le  pendre , s’il»  ne 
changeoitde  Religion  > & on  Venkrvn  plaffeurs  fois  de  terre,  pour 
lui  faire  plus  de  peur  \ le  laiflant  reromber  feulement,  quand  on 
voyoic  que  la!  respiration  lui  manquoit.  Il  ne  fe  rira  de  ces  mains 
barbares  que  par  une  confiance  au  dcfïïis  de  fon  âge.  On  fit  brû- 
ler les  pieds  6c  les  mains  d’qn  païfan  de  la  paroiflë  de  Labatie-,  6c 
parce  que  ce  tourment  ne  l’ébranloit  pas,  on  lui  mit  un  charbon 
ardent  dans  la  main  \ 6c  on  la  lui  tint  fermée  long  tems  de  peur 
qu’il  ne  le  jcttàt.  Molines  autre  païfàn  demeurant  près  de  De- 
faignes  eut  les  pieds  6c  les  mains  liées  * on  lui  paffo  la  tête  entre 
les  genoux  > 6c  avec  une  barre  qu’on  lui  mit  au  milieu  du  corps, 
on  le  routait  comme  une  boule.  On  brûla  les  lèvres  à un  autre 
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pu  force  dévoue  un  à qu,  Inarïadu  le 

’SSmM.Î %£  ^'“uTon  la  brûloir)  la  chanddle  , 

teurbooâ 
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Cr^^-^^rboud,  d'autres  [u'on  fit.ou- 

jerter  dans  la  rue  le  blé  qu'.k  edt- 

S^t'SaSftîê  rquHeur  ordonlroit'dc  retourner  dan,  ku« 

hiailons  L’Intendant  décréta  contre  eux  fous  ce  prétexte , & en 
fie  arrêter  deux  qu’il  tint  fort  long  tems  dans  une  frolt^P"^nj 
Le  MafquiTdc  2 Touretteiaifoit  de  fon  côté  tout  le  inal  dont  d 
fc  pouvoir  avifer.  Entre  fes  autres  cruautez  celle-ci  cft /c  T** 
bleP  11  avoit  forcé  Pierre  Romicu  j qui  étoit  excepté  dc  l am 
Sie , à changer  de  Religion , pour  éviter  la  more.  U 1 femme  • 
de  ce  cwert,  affligée  de  ce  qu’il  avoir  eu  tant  de  fo‘blc^,  rc- 
de  le  voir  Le  Marquis  la  fit  enlever  par  fes  foldats , Se  1 en- 
femfd^runccl^de  fon  chdteau,  où  d lu  fit  toute  for- 
Je  de  jeûnons,  il  la  menaça  même  que  fi  elle  ne  fumuc 
l’exemple  de  fon  nuri , il  la  foo.t  pourrir  en  pnfon.  11  lut  àu 
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. un  enfant  qu’elle  nourri  floitv  & lui  refufa  tout  ce  qui  pouvoir  là 
foulagcr.  Dans  cet  état  elle  le  refolut  à couper  les  draps  & les  ri-> 
deaux  de  fon  lit,  & en  fit  une  corde  pour  defeendre  par  la  fené-' 
tre.  Cette  mauvaife  corde  n’ayant  pu  la  foutenir  (ans  le  rompre-, 
elle  tomba  de  fort  haut  fur  des  rochers , où  clic  demeura  touté 
briféc,  fcfans  mouvement:  mais  comme  en  la  relevant  on  remar- 
qua en  elle  des  relies  de  vie,  le  Marquis  la  fie  remettre  en  prilbn. 

La  Marquifc  des  Portes  re veilla  Ion  zèle  contre  les  Reformez^ 
quand  elle  vit  le  pais  inondé  de  troupes.  Elle  avoit  paru  plus 
équitable  pendant  les  dernières  années  de  là  vie,  que  dans  1er 
commencctnens  : mais  quand  elle  vit  que  tout  le  monde  le  pi- 
quoit  de  laite  des  conver fions , clic  voulut  avoir  part  à cette  gloi- 
re , pour  faire  en  même  tems  là  cour  à Dieu  & au  Roi.  Elle  avoit 
cent  hommes  de  garnifon  dans  le  château  dont  elle  portoit  le 
nom  -,  & le  Commandant  de  ces  loldats  nommé  St.  Hilaire , le 
croyant  tout  permis  à caulc  de  là  qualité  de  Capitaine,  & d’ail- 
leurs étant  d’une  inclination  farouche  & cruelle,  fit  mille  violen- 
ces aux  Reformez  qui  habitoient  dans  la  Seigneurie  de  cette  Mar- 

2üilb.  Le  plus  ordinaire  de  lès  exploits  étoit  d’enlever  les  pai- 
ns ; de  les  conduire  dans  le  château  t de  les  Ibllicirer  de  chan- 
ger de  Religion  par  promefiès , par  menaces,  par  injures,  par 
mauvais  traircmcns.  Quand  il  n’en  pouvoit  venir  à bout,  il  les 
faifoit  delcendre  avec  une  corde  au  fond  d’une  vieille  tour  de- 
couverte,  où  il  les  laifloit  expolèz  à toutes  les  injures  de  l’air, 
julqu’à  ce  qu’ils  euflênt  promis  de  changer,  ou  que  par  leur  con- 
fiance ils  eufiènt  b fie  là  fureur.  Mais  quand  il  avoir  contraint 
quelqu’un  par  fes  cruautez  à promettre  d’aller  à la  Méfie,  il  lui 
faifoit  palier  une  déclaration  devant -Notaire,  par  laquelle  il  re- 
connoifibit  qu’il  changeoit  de  Religion  de  Ion  propre  mouve- 
ment, & fans  violence.  ■?**■  •* 

Km-  Dans  le  même  terns  on  joignit  aux  loldats  deux  autres  fortes 
de  pcrfecuteurs  : les  uns  étoient  les  Millionnaires  •,  les  autres 
four  frt- étoient  lesdevotes,  qui  le piquoient  de  convertir  le  menu  peuple. 
confv-1  Ces  trois  ordres  de  Convertijfieurs  avoient  partagé  leurs  fondions, 
«on*.  Les  Dragons  lèmoient  la  terreur  par  le  bruit,  le  pillage,  les  bla- 
Iphémes,  les  violences.  Les  Millionnaires  fatiguoient  par  des 
dilputes,  des  conférences,  des  confètls  , de  feintes  civilitez,  les 
peuples  épouvantez  par  les  foldats:  mais  les  Devotes  qu’on  apel- 
• c 4 4 loit 
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ioit'Dames  de  ptifericorde  ■>  porroicnt  la  bourfe,  & offraient  de  i68zi 
I argenta  ceux  qui  avoient  tenu  bon  contre  les  troupes,  & contre 
les  Millionnaires.  Ainfi  par  unefageffe  fort  differente  de  celle 
de | J e s v s - C h r i s t & de  les  Apôtres , on  préparait  les  cœurs 
par  les  armes  ; on  leur  en  donnoic  le  pretexte  pat 
les  difputes*  & on  achevoit  l’ouvrage  par  les  recoropcnfes. 

Une  partie  de  ces  cruautcz  furent  commifes  pendant  l’année  i<S8a- 
168+.  durant  laquelle  auffi  les  Intc#dans  de  Dauphiné  & de  Lan-  sJS 
guedoc  rendirent  de  cruelles  Ordonnances.  Celui-ci  lit  roüer  vif'' 
ATournon  Jfaac  Homel,  Mmiftre  de  Soyon  en  Vivarais.  Il 
pris  en  cherchant  à fe  retirer  , avec  Audoyer  Miniftre  des  plus 
échauffez.  Celui-ci  ayant  été  arrêté  fe  racheta  de  la  mort  en 
changeant  de  Religion,  & en  avcrtiHànt  les  Ibldats  que  Homel 
n’étoit  pas  loin,  & que  s’ils  pouvoicnr  le  làifir  ils  feraient  une 
Donne  prife.  Ils  ne  purent  neanmoins  le  trou  ver  j mais  quelques 
paifans  l’arrêterent  le  lendemain  On  le  chargea  de  divers  cri- 
mes i & il  on  s’en  raporte  aux  informations  fur  lefquclles  il  fut 
condamné,  la  Religion  n’écoit  pas  la  feule caufe  de  fon  malheur. 

Mais  c eft  un  fecrct  que  les  pcrfecuteurs  entendent  bien,  que  ce- 
lui d imputer  de  faux  crimes  à ceux  qu’ils  font  mourir,  afin  de 
faire  paficr  leurs  cruautez  pour  des  fupplices  légitimés:  de  forte 
qu  il  ne  faut  pas  toujours  ajouter  foi  à tour  ce  qui  le  trouve  dans 
de  fcmblables  informations.  Elles  font  dreflées  par  des  gens  qui 
font  parler  les  témoins,  & l’accu  fe  même  comme  il  leur  plaît.  Ce 
qu’on  peut  dire  de  plus  certain,  eft  qu’il  avoir  été  fort  porté 
pour  l’execution  du  projet  j qu'il  avoir  prêché  dans  quelques 
lieux  interdits  j qu’il  avoir  appuyé  l’avis  de  prendre  les  armés, 
pour  le  deiendre  il  on  étoit  attaqué  ; que  même  il  avoir  prêché 
dans  des  AlTemblées  où  fes  auditeurs  éroient  armez.  Quelques- 
uns  ont  dit  qu’il  étoit  un  peu  entêté  de  l’efperance  d^une  déli- 
vrance prochaine  > qu’il  coramuniquoit  cette  eipcrance  à tous 
ceux  qui  vouloient  l’écouter } & qu’il  fondoit  fes  deffeins  fur  ce 
principe:  de  forte  qu’il  lui  étoit  arrivé  de  parler  un  peu  forte- 
ment en  faveur  de  la  pnlc  des  armes,  qu’il  regardoit  comme  le 
premier  dçgredela  délivrance  efperée,  Quoi  qu’il  eut  des  amis, 

& même  des  lecbteurs,  il  avoir  aulfi  des  ennemis:  de  forte  qu’iî 
«c  faut  passetonner  li  on  a écrit  fur  les  caufcs  de  û mort  des 
mémoires  fort  differens.  Il  avoir  foixante  & douze  ansi  & mgu- 
< • - - ' ‘ licre- 
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lieremcnt  ce  grand  âge  dcvoit  rexcmter  d’un  fupplice  fi  cruel.  H 
faut  qu’un  homme  ait  commis  quelque  choie  d’execrable,  pour 
être  traité  d’une  maniéré  fi  barbare,  quand  par  le  nombre  de* 
années  il  touche  déjà,  pour  ainfi  dire,  aux  portes  de  la  mort. 
Cependant  il  n’y  avoit  rien  de  tel  dans  la  vie  de  Homel  $ & tout 
ce  qu’on  pourroit  dire  de  lui  en  exaggerant  les  chofes,  eft  qu’4 
avoit  trop  hautement  favorifé  ce  que  leConleil  apclloit  rébel- 
lion. Des  perfonnes  du  paît  fort  figes  & fort  modérées',  qui 
n’avoient  point  eu  de  part  au  projet,  mais  qui  ne  laiflbient  pas 
d’avoir  une  particulière  connoiflânce  des  affaires,  m’ont  alluré 
qu’il  fàifoit  pitié  même  à ceux  qui  le  condamnèrent-,  que  fi  la 
chofe  avoit  dépendu  d’eux,  ils  lui  auraient  làuvé  la  vie-,  que  fi 
même  ils  avoient  eu  entre  les  mains  quelque  autre  perfonne  de 
fon  caradere,  dont  ils  euflènt  pu  faire  un  exemple,  ils  auraient 
épargné  ce  malheureux  vieillard , & lui  auraient  fait  fouffrir  au 
moins  une  mort  plus  douce.  Mais  les  ordres  dont  ils  n’étoienè 
que  les  exécuteurs,  prclcrivoient  le  genre  de  mort  à quoi  on  de* 
voit  condamner  les  coupables.  Pour  fatisfaire  les  Jefuites , & ré- 
parer envers  eux  aux  dépens  des  heretiques  l’outrage  qu’on  avoit 
Élit  à leur  Ordre  en  Angleterre,  par  le  lûpplice  de  quelques  traî- 
tres qui  avoient  confpiré  contre  l’Etat  & contre  le  Roi,  ce  n’é- 
toit  pas  allez  que  de  leur  en  procurer  une  vangeance  fanglanre-, 
il  falloir  qu’elle  fût  cruelle,  il  falloir  à leur  fureur  des  Miniftrcs 
roüez  vifs  fous  prétexté  de  rébellion.  Le  malheur  tomba  donc 
fur  Homel,  parce  que  l’Intendant  ne  put  mettre  la  main  fur  un 
autre.  Il  fouffrir  la  mort  avec  un  courage  que  tous  les  fpetta- 
teurs  admirèrent.  Le  Bourreau  s’étoit  enivré  pour  faire  cette 
execution,  & il  s’en  aquira  <hme  manière  qui  redoubla  le  tour- 
ment. Il  lui  donna  environ  trente  coups,  uns  lui  en  donner  un 
mortel,  & il  accompagna  ces  coups  d’autant  de  paroles  mfulran- 
tes.  Le  peuple  qui  d’ordinaire  s’emporte  contre  les  Bourreaux, 
te  allez  fouvent  les  alfomme  quand  ils  font  trop  long-tems  fbuf- 
fnr  les  condamnez,  vit  durer  ce  fupplice  trois,  ou  quatre  fois  au 
delà  de  l’ordinaire  fans  s’émouvoir } & quoi  que  cette  execution 
ne  demande  que  dix  ou  douze  coups,  il  laifla  fairp  Pcxecuteur, 
fans  prononcer  même  une  menace.  Il  n’aurait  pas  été  fi  tran- 
quille s’il  avoit  vu  mourir  un  voleur  de  grands  chemins.  Cela  le 
■paflà  le  vingtième  d’O&obre  1683.  m * 
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-••^Mais  l'année  fbivante  le  même  Intendant  rendit  trois  autres  1684; 
jugemens  avec  la  même  rigueur,  a (lifté  du  Prefidial  de  Ni  mes. 

Far  le  premier  du  vingt- fixiéme  de  Juin,  il  condamna  les  Minif  f*un 
très  du  bas  Languedoc  à diverfes  peines.  Icard  Miniftrc  de  Nî- 
mes  fut  condamné  à être  roué  tout  vif.  Peyrol  fon  collègue,  8c  ,r”. 
Laborie  Miniftrc  d'Ufez  furent  condamnez  à être  pendus  * & 
ce  jugement  fut  exécuté  par  effigie.  On  ajoûra  à leur  peine  la 
confilcation  de  leurs  biens.  Chambon  Miniftrc  à Aimargues; 
Efcoficr  Miniftrc  à St.  Gilles;  Arnaud  Miniftre  à Vauvert;  Be- 
noift  Miniftrc  à Congcnicz;  Rcy  Miniftre  de  Vcrgefe  furent  in- 
terdits pour  toujours , & condamnez  à trois  cens  livres  d’amende 
chacun:  Abrenethée  Miniftrc  du  Caila,  fut  inrerdit  potir  trois. 
ans,  & paya  cent  livres  d’amende.  Vignoles  fon  collègue  , & ' 

Gibert  Miniftre  de  St.  Laurent,  furent  condamnez  chacun  à trois 
cçns  livres  ,•  & interdits  pour  fix  ans.  Mod.enx  Miniftrc  de  Maf- 
‘ filiargues  fut  interdir  pour  toujours , & banni  de  la  Province  pour 
cinq  ans.  Il  étoit défendu  à tous  ces  Miniftres,  de  refider  plus 
prés  de  leurs  Eglifes  que  de  fix  lieues.  La  même  Ordonnance 
decrctoit  prife  de  corps  contre  Marchan,  Conftantin,  Bruguière 
& Grizot,  Miniftres  de  Bauvoiftn,  d’Aiguemortes,  de  Cauvifc 
fon  6c  de  Nages;  6c  elle  mertoitdans  le  même  érat  Gautier  qui 
avoir  été  Miniftrc  de  Mompcllicr.  Ainfi  par  cette  Ordonnance 
il  y avoir  pour  le  moins  une  douzaine  d’EgUfes  privées  de  leurs 
Fadeurs,  6c  par  confequent  de  tout  exercice  ^public  de  Religion,' 
puis  qu’il  étoit  défendu  aux  Miniftres  qui  étoient  exemts  des 
condamnations,  d’y  aller  prêcher  fans  envoi  du  Collocfuc  ou  du 
Synode f êc  aux  Eglifes  de  s’aflembler  fans  Miniftre,.  de  qui  la 
prefence  aucorifac  les  Aflcmblccs. 

1 . La  féconde  Ordonnance  étoit  du  troifiémc  de-juillet,  6c  rc- A*rr„ 
gardoic  les  Miniftres  des  Cevennes.  Il  y en  avoir  trois  de  conw“^ 
damnez  à être  rouez  vifs;  Roflèl  le  pere,  Miniftrc  du  Vigany,,,^*, 
d’Olimpies  Miniftre  de  St.  Paul,  6c  De  la  Roqnèttc  Miniftrc  de ^tn- 
Jylanobiet,  Il  y enavoit  dix  dç  condamnez  à être  pendus;  fa- 
Voir  Vial,  Galli  de  Gaujac,  Teiflicr,  Dautun,  Gtgbgnct,  Ma- 
zel,  Cordil,  Boyer,  Aftruc  8c  Roflcl  le  fils  ; qui  avoicnr  ftrvi  • 
les  Eglifes  d’Aulas,  Mandagout,  Sr.  Romain,  Sr.  Privât,  Sau- 
mène,  Gabrial,  Vcftriç,  Canaules,  Aigrcmont  6c  Avcfe.  Les 
biens, de  tous  ces  Miniftres  furent  confifqucz  , 8c  le  jugement  • 
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Ï684.  exécuté  en  effigie.  Aigouïn,  Piftori,  Portai  & Barthelcmi  ftr- 
. rent  interdits  pour  trois  ans,  & condamnez  les  uns  à deux  cens, 
les  autres  à cent  livres  d’amende  ; avec  defenfes  d’aprocher  plt» 
près  que  de  fix  lieues  de  Sumene,  de  Se.  Laurens,  de  la  Salleifc 
de  Mollieres,  qui  avoient  été  leurs  Egides.  Roux  Miniftre  de 
Toiras  étok  décrété  ; mais  d 'ailleurs  les  Eglifcs  même  de  Sumcnc^ 
Mollieres  6c  Avezc  étoient  interdites-*  quoi  que  les  Minières 
feuls  euflènt  été  exceptez  de  Pamniftic,  & que  les  peuples  qui 
étoient  tous  compris  dans  l’abfolurion , uc  puflent  être  légitime- 
ment punis,  ni  par  confcq  lient  privez  du  droit  de  leurs  excfw 

CICCS.  ->  .-^<^1 

T>tmu  t Le  lendemain  un  troifiéme  jugement  abolit  auffi  l’exercice 
Mci'm».  ^ans  ^es  l,eux  de  la  Salle,  St.  Roman,  Gros,  Colognac,  Ma- 
noblct  6c  Valcftaliercs , 6c  les  habitans  même  furent  condamnez 
à J’amende.  Huit  Miniftrcs  furent  décrétez  par  le  même  juge* 
ment;  6c  ainfi  les  Eglifcs  du  Pompidou,  de  St.  André,  de  Sri 
Germain  , de  St.  Etienne,  de  Barre  , de  Gcnouillac  6c  de  Mo* 
lezon  qu’ils  avoient  fervies,  demeurèrent  deflituées,  6c  à peu 
près  dans  le  même  état  que  les  interdites.  Comme  cela  fe  pat 
(bit  dans  le  bas  Languedoc  6c  dans  les  Cevennes  , où  on  n’avoit 
pas  pris  les  armes,  on  peut  bien  juger  que  le  Vivarais  65  ic  Dau- 
phiné, où  les  peuples  avoient  fait  mine  de  fc  défendre,  furent 
encore  traitez  plus  fcvercment.  En  effet  les  Inrendans  y donne* 
rent  de  terribles  jugemens.  Ils  peuplèrent  les  galères  de  raifcra- 
blés  condamnez;  6c  ils  condamnèrent  entre  autres  plus  de  cin- 
quante Minières  à cette  peine,  ou  i celle  du  gibet  6c  de  la  roue  1 
de  forte  qu’il  n’y  avoit  prefque  pas  une  famille  dans  le  pais  qui 
ne  fût  dans  la  dernière  affliction,  par  ttMcréfHjwMlu  dévoient 
prendre  toutes  à caufe  de  leurs  alliez  ou  de  leurs  parens , à ccs 
I ïiifi  condamnations  cruelles  6c  infamantes.  Le  Parlement  de  Grcno- 
ble  joignit  fon  zélé  à celui  des  Intendans;  6c  l’onzième  de  Juil- 
let il  ordonna  la  démolition  du  Temple  de  Monteliraar,  fous 
prerexte  qu’on  avoit  fouffert  qu’une  fille,  dont  on  difoit  que  l’ab- 
juration avait  été  fignifiée  au  Confifioire,  affiliât  aux  exercices 
• publics.  Il  y avoit  / nfeription  de  faux  contre  l’exploit  de  figni- 
ficatron,  qui  étoic  produit  au  procès*  6c  les  moyens  étoient  de 
la  dcrnicrc  évidence.  On  faifoit  voir  que  le  Commis  du  Con- 
• trôle  des  exploits  avoit  arraché  de  ion  regître  le  fùcillet  où  cet 
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.a£e  auroir  dû  être  eoregîtré»  et  qui  donnoit  un  foupçon  pref- 1684. 
,£nt  qu’on  «voit  voulu  cacher  par  là  le  défaut  d'enregirremenr , 
qui  aurait  fait  connoitrc  la  fuppoiition  de  la  piccc:  nuis  d’ail- 
leurs on  démontrait  par  la  marque  même  du  papier,  liir  lequel 
rare  lignification  étoit  écrite,  que  cette  forte  de  papier  avoit  été 
fabriqué  plus  d'un  an  depuis  la  date  de  l'exploit. 

Pendant  qu’il  y avoit  des  croupes  dans  le  Languedoc,  l’F.vê-r ww» 
que  de  Lodeve  qui  prend  le  titre  de  Comte,  s'en  voulut  fervirf.^ 
pour  exterminer  les  Reformez  de  IbnDiocefè-  C’étoit  le  quanier  ujn*. 
de  la  Province  où  il  y en  avoit  le  moins.  Ils  ne  compofoicnt  & P* 
qu’une  feule  EgUfe , donc  le  lieu  d’exercices  étoit  à St.  André. 

Cet  Evêque  avoir  de  très-mauvaifès  qualités,  & ne  paflbit  pas 
pour  un  Saint  \ mais  fa  paflîon  dominante  étoit  la  fureur.  Il  ctoit 
brouillon,  orgueilleux  & emporté  * toujours  aux  prifes  avec  quel- 
que Gentilhomme,  ou  quelque  Prêtre  de  (bn  Diocefc.  H avoit 
fait  une  cruelle  guerre  aux  Reformez,  depuis  qu’il  jouïflôit  de 
ra  Evêché.  Il  ne  bvoit  de  moyen  de  ctmxrfîm  que  la  violen- 
ce. H menaçoit , il  emprifonnoit , il  battoit  tous  ceux  qui  lui 
Æufbient  quelque  retiftance.  Une  fille  de  François  Balcflncr  ayant  • 
été  mife  en  prifbn  par  ce  Conwrtifftur , recevoic  de  lui  d’aflêz 
frequentes  vifites,  pendant  lefquclles  il  tlchoit  de  lui  perfuadet 
de  le  faire  Catholique:  mais  ne  pouvant  la  gagner,  il  s’avifa  de 
lui  propofer  de  prier  Dieu  avec  lui,  qu’il  lui  ht  la  grâce  de  l’é- 
clairer. . Après  cela  il  fe  mit  à reciter  des  prières,  qu’il  interram-  *«>- 
pou  de  cems  en  tems,  pour  demander  à cette  fille  fi  die  ne  fè 
trouvoir  point  éclairée.  Quand  elle  eue  répondu  trois  ou  quatre 
fois  qu'eue  vouloir  perTeverer,.il  changea  de  ton , & la  battit 
cruellcmcnr.  il  rcnouvella  plufieurs  fois  cette  profane  comédies 
mais  parce  qu’il  ne  gagnoit  rien  fur  la  prifbnnicre,  cet  hypocri- 
te terminoir  toujours  les  prières  & lès  vifites  par  des  coups  de 
poing.  Enfin  cette  pauvre  611c  fc  fauva  de  cette jprifon.  Quel- 
ques années  auparavant  il  avoit  pris. lé  jour  de  Dimanche,  qui 
étoit  auffi  un  jour  de  Communion  à l’Eglife  de  Sr.  André,  pour 
faire , pendant  que  le  Miniftre  prêchoit , murer  deux  fenêtres  qui 
étoient  aux  deux  cbtez  de  b Chaire.  Afin  de  trouver  des  ou- 
vriers à l’heure  ncccflâirc,  il  les  difpcnfâ  d’aller  à la  Méfié , pour 
faire,  difoit-il,  une  meilleure  oeuvre.  Quand  cet  homme  vio- 
lent vit  des  troupes  dans  fon  voifinage , il  fit  aflcmblcr  les  Refor. 
vii  Qjq  q q 2 
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mez  habitans  de  St.  André,  au  mois  de  Février  de  cette  année, 
pour  leur  propofer  de  Ce  convertir  t &fur  le  refus  qu’ils  en  firent, 
il  les  menaça  de  faire  venir  des  'Dragons  qui  faccageroient  leurs 
maifons , cr  qui  violer  oient  leurs  femmes.  Les  mémoires  lui  at- 
tribuent ces  propres  paroles.  11  leur  tint  fidèlement  fa  promeflè. . 
Après  avoir  logé  chez  eux  deux  Compagnies  de  Dragons,  qui 
vécurent  à diferetion  durant  dix-huit  jours,  il  y fit  venir  encore 
de  la  Cavalerie  pour  achever  de  les  ruiner  > & cela  ne  converti fr 
font  perfonne,  il.lcs  entreprit  tous  en  detail  par  des  procès  cri- 
minels, qui  les  reduifircnc  à fe  tenir  cachez  jufqu’à  ce  qu’il  fût 
las  de  les  tourmenter, 1 \\  1 .iiW|fj>l jfi  il>rt  nfiifMÉ 

Mais  d’un  autre  côté  on  employoit  les  troupes  à d’autres  exe* 
cutions.  St.Ruth  & le  Marquis  de  la  Tourettc  firent  abatrre 
dans  le  Vivarais  les  Temples  de  St.  Jean  Chambre,  de  St.  Mi- 
chel de  Chaberlhanoux , de  Silhac  de  Château  neuf,  de  Vernoux, 
de  St.  Sauveur,  de  Gluras,  de  St.  Pierre-ville , du  Cheylai,  de 
Boffre,  de  Labafhdc  de  Cruflbl , & quelques  autres.  Cela  fe  fit 
fans  ordre  d’enhaut  i mais  on  étoit  bien  afluré  que  le  Confcil  ne 
manquerait  pas  d’aprouver  ce  qui  ferviroit  au  progrès  de  Ces  def- 
feins  i & en  effet  le  vingt-huitième  de  Mai , quatre  ou  cinq  mois 
après  la  démolition  de  ces  Temples,  il  fut  rendu  un  arrêt  pour 
l’aurorifer } Sc  l’énregîtrcmcnt  en  fut  fait  le  trentième  de  juin  au 
Frelidialde  Nimes:  de  forte  que  la  cl>ofc  fut  faite  environ  fut 
mois  avant  que  d’étre  jugée.  Mais  le  Confeil  donna  encore  ou* 
tre  celui-là,  fur  le  même  fujet,  fous  prétexté  des  partages,  qua- 
rante-cinq arrêts  qui  font  venus  à ma  connoiflànce;  fans  parler 
de  celui  qui  l'upprima  l’onzième  de  Septembre  l’Academie  & le 
College  de  Die.  Le  dixiéme  dejarwecles  Temples  de  Monre- 
!art , de  Montjou  , de  Poercelas  & de  Taulignan  furent  con- 
damnez} Scie  même  jour  il  fut  ordonné  de  fermer  plufieurs  Tem- 
ples de  Guyenne,  avec  defenfes  d’y  faire  l’exercice  à l’avenir. 
Celui  de  Clairac  & quelques  autres,  où  l’exercice  avoir  ce  fie  en 
confcquence  des  chicanes  dont  j’ai  Parlé  ailleurs,  mais  où  lesRe- 
formez  avoient  refôlu  de  recommencer  leurs  Afièmblées,  étoienr 
de  ce  nombre.  Le  dix-feptiéme  du  même  mois  l’exercice  fut  in- 
terdit à Olic  j & le  vingt-quatrième  Vais,  Poèr  Laval,  Crupie- 
res , Léguas  , le  Vigan , Nlarcols  perdirent  encore  leur  droit 
d’cxcrciççv  Qu  çn  fit  autanc  huit  jours  après  aux  Lglifes  d’Ar, 
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.najon,  Alençon  en  Dauphiné,  Poner,  Bomeïer  6c  Pegue.  L’E- 
gliic  d’Ahi  dans  le  Diocefe  de  Rhcims  fut  interdite  le  vingt  & 
un  de  Février  i & celle  de  Villemur  dans  le  Diocefc  de  Montau- 
Wn  fut  condamnée  le  vingt-huitième.  Le  fixiéme  du  mois  fui- 
vant  la  démolition  des  Temples  de  Tremivij  de  Valdrorne  & 
d'Eure,  dans  les  Diocefes  de  Die  fie  de  Valence,  fut  ordonnées 
& le  treiziéme  l’exercice  fut  interdit  à Grave  i dans  le  même  Dio- 
cefe de  Valence,  & la  maifon  qui  avoit  fèrvi  de  Temple,  fut 
convertie  à un  autre  ufâge.  Le  même  jour  l’exercice  fut  interdit 
£ Courtermé,  dans  le  Diocefe  de  Chartres,  où  le  Seigneur  du 
Jicu  rccucilloit  une  petite  AfTcrablée  dans  (à  maifon.  Le  vingtiè- 
me du  même  mois  l’exercice  fut  interdic  à Briançon,  dans  le 
Diocefe  d’Erubrun  i Sc  le  même  arrêt  condamna  les  Reformez  à 
contribuer  aux  réparations  des  Eghfes  Catholiques.  Le  même 
jour  l’Eglife  de  Beaumont  dans  le  Diocefe  de  Valence  fut  con- 
damnée i fie  le  même  arrêt  ordonna  que  tous  les  Officiers  de  la 
‘Communauté  fulVent  .Catholiques.  Le  vingt-feptiérae  le  Temple 
& l’excrcicç  de  Vendôme  furent  condamnez.  On  jugea  la  mê- 
me choie  contre  le  Temple  d’Embrun  le  vingt-fïxiémc  de  Juin» 
fie  le  troifiérac  de  Juillet  contre  celui  d’Hermon  ville,  proche  de 
St.  Pierre  fur  Dive  en  Normandie.  Ce  droit  d’exercice  éroir  par- 
faitement bien  fondé  j mais  au  lieu  du  nom  de  la  place  où  étoit 
le  Temple,  qui  ne  paroiffoic, pas  dans  les  titres,  on  n’y  voyoit 
que  le  nom  du  bourg,  qui  étoit  la  rcfidcnce  du  Miniffre,  & des 
plus  confîderables  membres  de  l’Eglifc.  Le  trente  fie  unième  on 
condamna  l'Egide  de  Mazamet)  & le  vingt  & unième  d’Adût 
celles  de  Pargoire  6c  de  CormUane.  Huit  jours  après  on  ordon- 
na la  démolition  du  Temple  de  Villcmade,  lieu  commode  pat 
fon  vodinage  pour  recueillir  les  débris  de  l’Egide  de  Montauban; 
St-  Jean  de  Brueil  fut  interdit  le  méme^our,  & le  Temple  defti- 
pé  à fervir  de  Maifon  de  ville.  Loriol  en  Dauphiné  fut  condam- 
né le  quatrième  de  Septembre)  & par  un  arrêt  du  vingr-feprié- 
mc  de  Novembre,  l’exercice  foc  interdit  à St.  Roman  de  Ca- 
dics,  & le  Temple  donné  aux  Catholiques,  pour.le  convertir  en 
Eglife.  Par  trois  autres  arrêts  du  même  jour  les  Temples  d’ Ai- 
guilles, de  Vars,  des  Hameaux  de  Sr.  Marçellin  & Stc.  Marie, 
fit  de  F rçlmierçs  furent  condamnez.  Deux  arrêts  du  quatrième 
4e  Décembre  condamnèrent  de  même  les Eglifes  de  Serres,  Picr- 
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oflc»  Fofltgacillard  6c  Guillcftrc.  L’onzième  on  traita  db 
meme  celles  de  Sr.  Vcran , d’Amicux  6c  d’Abreis  j 6c  enfin  le  dix- 
huitiémc  on  ordonna  la  démolition  du  Temple  de  Moncagnac , 
dans  le  Diocelê  de  Condom. 

• Dans  la  Province  de  Sainronge  il  s’éleva  une  autre  forte  de 
pcrfecution  , qui  dans  un  mois  de  rems  y ruina  toutes  les  Egli- 
fes. Du  Vigier  Concilier  au  Parlement  de  Bourdeaux,  a voit  été 
premièrement  Con (ciller  dans  la  Chambre Miparrie,  avant  qu’el- 
le fut  incorporée  II  fè  révolta  dans  l’cfperance  de  rétablir  fa  for- 
tune, ruinée  parle  jeu  qu’il  aimoit  jufqu’à  la  fureur.  Il  reçut 
en  effet  à Pans  une  allez  groflè  Comme  d’argent  pour  récompen- 
se de  fon  changement)  mais  on  dit  qu’il  la  perdit  en  fort  peu  de 
teins , 6c  qu’il  n’en  remporta  rien  chez  lui.  Ce  mal- honnête 
homme  brigua  ouvertement  une  commifiion  du  Parlement,  que 
plulicurs  bons  Cadioliqucsavoient  rcfufée,  pour  aller  informer 
des  contraventions  aux  Edits  dans  le  Périgord.  Après  l’avoir, 
obtenue  il  l’exerça  d’une  manicrc  fi  cruelle,  qu’il  mit  toutes  les 
Eglifes  de  cette  Province  dans  une  entière  defolation.  Le  Syno- 
de de  baffe  Guyenne  aflèmblé  à Tonncins , voyant  que  la  plûpart 
de  ces  Eglifes  ne  demeuraient  (ans  exercices  que  par  la  rufe  de 
Du  Vigier,  qui  avoit  mis  les  Minifircs  en  intcrdi&ion,  y voulut 
pourvoir , en  donnant  aux  Eglifes  d’autres  Pafieurs.  Il  en  diftri- 
bua  dix-neuf  à celtes  dont  le  droit  n’avoit  pas  encore  reçu  d’at- 
ceince  : mais  De  Ris  Intendant  de  cetoe  Généralité,  empêcha  ces 
Minières  de  prêcher  -,  6c  parce  qu’il  n’y  avoit  pas  de  prétexte  lé- 
gitimé de  le  faire,  il  y donna  ordre,  en  faifànt  venir  cette  année 
r arrêt  du  Conlèil  du  dixiéme  de  Janvier,  dont  j’ai  parlé,  qui 
confirmoit  l’interdiéhon  de  ces  Egides.  Ce  fuccés  enflamma  le 
zèle  du  Procureur  General , qui  obtint  que  Du  Vigier  allât  faire 
les  mêmes  enquêtes  en  Saintongc  pendant  les  vacations.  Il  ne 
put  neanmoins  s’en  aquiter  que  vers  la  fin  de  l'année;  parce  qu’il 
fut  obligé  de  fe  faire  traiter  d’un  mal  qui  étoit  le  fruit  de  (es  dé- 
bauchés. Mais  quand  il  en  fut  foulagé,  il  acheva  d'expier  fon 
incontinence  par  des  injufhces,  dont  à peine  peut-on  croire  que 
lçcocur  humain  (oit  capable. 

Il  vint  donc  en  Samtonge  au  mois  de  Décembre,  ayant  élu 
Cordis  ConfciUcr  au  Sicge  de  Sarlat , pour  Procureur  du  Roi  dç 
c eue  commifiion  ; 6c  fc  fafiant  accompagner  de  deux  Moines 
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Rccollets,  qui  foifoicnt  auprès  de  lui  les  fondions  de  denon-  itffti, 
dateurs , de  témoins  , départies , de  Greffiers,  & d’Afleflèurs.  ** 
L’un  apelW"  La  Rouific  fâifoit  les  extraits  de  tous  les  Sermons  * 
qu’il  pouvoir  entendre , 6c  les  envenimoit  par  des  interprétations 
malignes , afin  qu’eHes  pu  fient  fervir  de  pretexte  à une  condam- 
nation. Ces  extraits  étoient  aportez  à Du  Vigier  ; mais  dans  Extrait, 
les  autres  Provinces  on  les  envoyoit  aux  Imendans  6c  au  Con- 
fcil,  où  on  les  faifoir  examiner,  pour  juger  du  pretexte  qu’il  en  Sirmn'' 
fàlloit  prendre  d’interdire  les  Miniftres.  Je  dis  dans  les  autres 
Provinces , parce  qu’on  fuivoir  cette  méthode  par  tout  le  Royatr- 
mej  quoi  que  ceux  qui  s’en  mêloient  ne  le  fiflènt  pas  avec  tant 
d’éclat  que  La  Rouflie  * & détoit  là  proprement  ce  qu’on  avoit 
eu  en  vuë , en  obligeant  les  Reformez  à recevoir  quelques  Ca- 
tholiques dans  leurs  Aflemblées.  Le  plus  grand  crime  qu’un  Mi- 
nière pût  commettre  dans  Ces  Sermons,  c’étoit  d’infoircr  à (es 
auditeurs  du  zèle  pour  leur  Religion,  & de  les  tenir  dans  un  eh 
prit  d’éloignement  6c  d’averfion  pour  la  Religion  Catholique. 

J’ai  vu  au  Conlèil  un  extrait  d’une  prédication  prononcée  à Fa-  Exmpl* 
laite,  ville  de  Normandie,  parCairon,  que  le  dernier  Synode  "TT* 
y avoir  envoyé.  Il  éroit  fort  exaft  & fort  fùivi } & même  il  n’y 
avoit  rien  qui  parût  y avoir  été  güflé  par  la  paffion.  Il  n’impu- 
toit  au  Miniftre  ni  termes  choquans  ou  fedirieux , ni  calomnies 
contre  l’Eglife  Romaine  > mais  il  hii  fâifoit  un  crime  d’avoir  mis 
en  parallelle  les  deux  Religions , 8c  d’avoir  donné  en  tout  la 
prcrerence  à la  Reformée.  Il  avoit  décrit  la  fimplicitédu  culte 
des  Reformez,  & l’innocence  & la  folidité  de  leur  doftfirie, 
qu’il  avoit  reprefentée  comme  toute  fondée  fur  la  parole  de 
Dieu,  & toute  dirigée  à la  confolarion  de  l’amej  apres  quoi  if 
avoit,  pour  ainfi  dire,  promené  tes  auditeurs  par  tous  les  arri-  ‘ - 
des  de  la  doétrinc  Catholique  , 6c  par  toutes  les  circonlfances  de  * 
fbn  culte,  pour  leur  faire  voir  qué  fous  un  extérieur  capable  de 
fbrprendre  & d’éblouïr,  ils  n’y  trôuveroicnt  qu’une  vuide  & mal- 
heureufe  techereflè.  On  étoit  allez  empêché  à trouver  comment 
on  devoir  uter  de  cet  extrait.  C n’y  avoit  que  la  matière  qui 
pût  offenter  : mais  le  tour  étoit  fi  fàge , fi  modefte,  fi  refpec- 
tueux  pour  la  Religion  dominante  ; les  expreffions  étoient  fi  naï- 
ves & fi  modérées,-  qu’il  étoit  mal-aifé  d’y  trouver  de  quoi  fc 
plaindre.  Mais  enfin,  parce  que  de  femblablcs  Sermons  pou- 
• voient 
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voient  empêcher  les  conver fions  y on  trouva  qu*il  valoit  mieux 
faire  injuftemcnt  une  affaire  criminelle  à Cairon,  que  de  lui  per- 
mettre de  faire  impunément  des  prédications  fi  édifiantes.  L’air- 
tre  Moine  s’apclloit  Auguftin  Mayac,  homme  emporté,  fourbe, 
hardi  jufqu’à  l'extrême  impudence,  & par  defius  tout  cela  fort 
vifionnaire.  11  fut  allez  fou  pour  prêcher  qu’il  avoir  eu  diverfes 
vifions,  dans  l'une  dcfquelles  il  lui  avoir  été  révélé  qu’il  y avoit 
trois  places  préparées  dans  le  Paradis:  une  pour  lui;  une  autre 
pour  Du  Vigier*  5c  une  troifiéme  pour  la  Comteflè  de  Marfàn, 
qui  croit  une  ardente  perfècurrice.  Ce  Mayac  afliftoit  à l’audi- 
tion des  témoins  -,  reformoit  leurs  dépolirions-,  dittoir  au  Gref- 
fier ce  qu’d  falloir  écrire,  quelquefois  en  l’abfencc  de  Du  Vigier, 
quelquefois  en  là  prefence  même , làns  que  ce  Commilîâire  s'y 
oppofàt.  Il  le  mêloit  même  de  fuborner  les  témoins  -,  6c  entre 
les  autres  il  promit  cinquante  écus  à un  Sergent  nommé  Charaf- 
lbn , nouveau  converti , pourveu  qu’il  voulût  témoigner  que  de- 
puis la  convefion , Morin  Miniftre  de  Moife  lui  avoit  donné  un 
certificat,  pour  l’envoyer  communier  dans  une  autre  Eglife.  Le 
Sergent  le  refulà , 8c  ne  fit  pas  même  difficulté  d’en  donner  avis. 

Du  Vigier  fécondé  par  des  gens  de  ce  cara&erc , commença 
l’exercice  de  làcommiilion  par  l’emprifonnement  des  Minières, 
& par  l’interdiftion  des  Kgliies,  8c  pour  faire  plus  de  diligence, 
on  faifoit  en  même  jour  l’audition  des  témoins , l’interrogatoire 
de  l’accufé,  le  recollement  8c  la  confrontation.  Dans  ce  deflein, 
pendant  que  les  témoins  depofoient  dans  une  chambre,  on  inter- 
rogeoit  le  Minillrc  dans  une  aurre:  d’où  il  s’enfuit  que  les  acadèz 
devant  être  interrogez  fur  les  faits  qui  refultenc  des  informations, 
on  avoit  préparé  ces  faits,  8c  Je». iàvoit. par  avance,  lors  que 
les  informations  n’étoicnc  pas  encore  dreffées.  Il  y eut  d’abord 
neuf  Miniftrcs  décrétez , fous  prétexte  qu’ils  avoient  prêché  ail- 
leurs que  dans  leurs  Eglifes.  Le  dernier  Synode  de  Saintonge 
avoit  été  aflèmblé  à St.  Juft,  8c  félon  l’ufàgc  on  avoit  chargé  des 
Miniftrcs  étrangers  de  prêcher  durant  la  durée  de  PAlIcmbléc.; 
Le  Commilfaire  Catholique  ne  l’avoit  point  empêché*  8c  IcCon^ 
fèil  avoit  plus  d'une  fois  déclaré  verbalement,  que  ce  n’étoit  pas 
là  le  cas  où  on  devoit  apliquer  les  defenfes  de  prêcher  en  divers' 
lieux.  Mais  il  étoit  permis  d’avoir  dans  chaque  Province  une  ju- 
olprudenccparticulicrc , pourveu  qu’elle  fuj  utile  au  deffein  com- 
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jrQnn  d’exterminer  les  Reformez.  Du  Vigierdonc  prit  ce  prétexte  *684.. 
pour  foire  un  procès  aux  Miniürcs  qui  avoient  prêché  -,  & il  com- 
prit dans  le  decret  le  Minière  du  lieu  même  , comme  ayant  fbu- 
fert  que  les  autres  prêchaient  * & le  Miniftrc  de  Rochefort , & celui 
d’un  autre  lieu,  quoi  que  leurs  Eglifcs  fuient  fituées  dans  le  ref- 
fort  du  Parlement  de  Paris.  Ces  entreprîtes  de  Jurifdiétion  font  de 
grandes  affaires  dans  d’autres  occafions  : mais  dans  les  affaires  de 
Religion,  la  communion  de  zèle  étouffoit  la  jaloufie  des  Parle- 
mens,qui  avoienc  les  uns  pour  les  autres  une  rare  complaifancc. 

Quelques-uns  des  Miniftres  décrétez  furent  faits  prifonniers  mmuhZ 
d’une  maniéré  fort  éclattante.  Rouiller,  Miniftrc  de Tonnaicha- yf'"'" 
tente,  fut  arrêté  par  quatre  Sergcns  le  jour  de  Noël  1683.  Deux  ùruut. 
fe  tinrent  à la  porte  du  Temple  * & deux  autres  avancèrent  jul- crt,u 
ques  au  banc  des  Catholiques , où  ils  prirent  place , & gardèrent 
quelques  moniens  dcülence  , pendanc  que  le  Miniftrc  prêchoit:* 
mais  l’impatience  les  prit  bien-tôr.  L’un  d’eux  l’interrompit -,  8c 
lui  cria  qu’il  le  foifoit  prifonnicr  de  la  part  du  Roi.  Rouiller  de- 
manda le  tems  d’achever  fon  Sermon  \ & le  Sergenc  le  refufa  : de 
forte  que  le  Miniftrc  fe  remit  fans  reff  (lance  entre,  fes  naains.  Cet- 
te violence  qui  n’étoit  pas  prevue  cauià  beaucoup  de  confulion 
& de  bruit , & prefque  tous  ceux  qui  étoienr  au  Temple  crurent 
qu’on  les  alloit  maftacrer.  11  y eut  principalement  quatre  fem- 
mes grades  qui  furent  extraordinairement  émues  -,  & qui  quel- 
ques jours  après  accouchèrent  de  leurs  enfons  morts , & penfèrenc 
mourir  elles  mêmes.  La  terreur  û’étoit  pas  tout. à foie, fans  fonde- 
ment. Alexandre  Poret , Curé  du  lieu  , s’étoit  attendu  que  cet-  n'fim 
te  entreprite  eau  ferait  une  (édition  * & il  avoit  fait  cacher  des  r**,d,*~ 
hommes  armez  dans  une  maifon  quiregardoit  la  porte  du  T cm-  ""<*• 
pie  , avec  charge  de  tirer  .fer  ceux  qui  voudraient  fortir  , ii  les 
Sergcns  trouvoient  la  moindre  oppolition  à leur  violence  :&  com- 
me il  croyoit  qu’ils  pourraient  être  maltraittez  , il  avoit  exprès 
donné  cette  commiffion  à un  homme  pour  qui  il  avoit  une  haine 
déclarée.  Au  refte  on  avoit  déjà  fait  une  autrefois  unefemblable 
piece  au  même  Miniftre.  En  1682.  le  huitième  du  mois  de  Sep- 
tembre , lors  qu’il  étoit  en  Chaire  à Villefognan  » où  il  croit  pour  lors 
Miniftrc  > on  lui  vint  lignifier  l’arrêt  du  Confcil  par.  lequel  cette  Eglit 
fe  étoit  interdite  : & le  Sergent  voyant  qu’il . ne  pouvoir  l’inter- 
rompre, & qu’il  continuoit  la  prière  qu’il  avoit  commencée, fans. 

Tome  K.  Rrrr  — s’arrê- 
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1684»  s’arrêter  aux  dcfcnfes , il  mit  fur  le  bord  de  la  Chaire  la  copie  dt 
l’arrêt»  & l’exploit  de  lignification.  Cependant  le  Curé  du  lieu 
& tenoit  à la  porte  du  Temple  avec  un  Notairfc,  &c  des  témoin^ 
qu’il  avoit  amenez,  pour  drellèr  a&c  de  la  rébellion  du  Miniftré» 
s’il  paroifioit  faire  quelque  refiftance.  Mais  cela  ne  fervit  de  rien. 
Rouffier  aufïï  fage  que  zélé  , fe  rendit  aux  avis  de  l’Eglrtè  entière» 
qui  le  pria  d’obcïr. 

Chicane 1 D’autres  Miniftres  fe  rendirent  volontairement  priforniim  ! 

y mais  après  avoir  été  ouïs  » les  uns  furent  gardez  dans  les  priions» 

‘£>,r  les  autres  furent  élargis  en  donnant  caution  de  fe  reprefenter  » les 
aunes  furent  mis  à la  garde  d’un  Huilficr  : mais  il  ntt  fait  à tous 
d’égales  dcfcnfes  d’exercer  aucune  fon&ion  de  leur  miniftere.  De 
peur  même  que  les  Eglifcs  n’appcllaficnt  d’autres  Minières  à leur 
fervicc,  comme  on  l’avoit  fait  en  Guyenne  » Du  Vigicr  leur  fufci- 
ta  des  affaires  particulières  » diftinftes  de  celles  qu’il  avoit  faire# 
aux  Payeurs.  Cette  précaution  ne  fut  pas  inutile  à lès  defleins. 
Après  qu'il  eut  tenu  long  ceins  les  Miniftres  dans  l’interdiffiofl  » 
fous  prétexté  des  prédications  qu’ils  avoienx  faites  pendant  le  Sy- 
node > il.  reçut  un  ordre  de  la  Cour  qui  l’obligeoit  à défi  fier  de 
fès  pourfuices.  Le  Confcilquine  défendait  que  de  prêcher  fan# 
envoi  d’un  Synode)  reconnoiflbic  que  ceux  qui  pendant  la  tenue 
d’un  Synode  prêchaient  par  fon  ordre  » dans  le  lien  de  l’Aflfem- 
blée  , avoient  un  envoi  fuififanr  » & on  y jugeoit  quelquefois  de 
même  de  ceux  qui  ayant  reçu  quelque  commiftion  particulière 
du  Synode , alloicnr  prêcher  dans  quelque  lieu  » conformément 
à l’ordre  qui  leur  en  éfoic  donné.  De  fbrreque  fi  Du  Vigicr  rfa*- 
Voit  eu  que  ccttc  chicane  à faire  » il  auroit  été  contraint  d'aban- 
donner fes  entreprifes.  Mais  il  y avoit  pourvu  , en  faifànt  an* 

R,  its  Eglifcs  mêmes  des  affaires  fous  d’autres  prétextes.  Il  avoit  d’ail- 
f*rficu‘  leurs  d’autres  moyens  pour  embarrafler  de  nouveanx  procès  le» 
t,m>'  Miniftres  mêmes , qui  fe  fàuvoient  de  fès  premières  atteintes.  Tout 

c.’ux  qui  écoient  chargez  de  concourir  au  même  deflein  dans  le# 
autres  Provinces»  en  uibient  de  la  même  manière.  Ils  avoient  en  . 
même  teins  plusieurs  expediens  pour  détruire  les  Eglifcs  : mais  il# 
fiufbicnr  palier  les  premiers  ceux  qui  étoient  les  plus  fpecieox,8t 
dont  il  étoic  le  plus  aifë  de  couvrir  l’injuftice  de  quelque  exeufe 
apparente.  Ils  ne  revenoient  aux  autres , que  quand  les  premier» 
leur  avoient  manqué.  Il  y avoit  même  des  lieux  où  ils  ne  le  diflS- 

mu- 
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müloicnt  pas.  L'Eglife  d’Alençon  ayant  été  attaquée  pour  les  rai-  168+. 
Jbos  que  je  dirai  ailleurs , on  Officier  Catb°liquçd^la«  ftjjwi 

à un  des  Andens  qui  étou  de  f*«ms. •<£*>*  £522îL.  ‘ ?t 
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viroit^ de  faux  témoins.  Ce  que  ce  Catholique  difoit  bnsdeguifè- 
ment , écoie  la  poliriqut  generale  de  tous  les  J uges  du  Royaume. 

Sa^Du  Ç?gierqintLog«»i.  un  Mm^rc . ü le  JKom^r  ^ 

partourc  force  de  queitions.  Il  lui  dcmandoit  s il  avoit  prêté  le  > 

ferment  de  fidelité?  s’il  avoit  pris  la  qualité  de  V^ltur , s ilavou 
prêché  liors  du  lieu  de  fa  refidcncc.  Il  l'mterrogeoit  furies  ter- 
mes qui  fc  trouvoient  dans  les  vieux  aftesqui  pa^nt  dc  la  con- 
verfion  des  Catholiques  à la  Religion  Réformée  *,  fur  l enregicre- 
menc  des  a ttes  des  Synodes  dans  les  livres  du  Confiftoirc»  fur  la 
qualité  des  deliberations,  dont  il  prefuppofat ^qu  U y en  avojt 
de  fccrcttes  qu’on  n’écrivoit  pas  j fur  les  gages  des  Mmtftres  i fur 
l’union  des  peuples  qui  avoienc  perdu  leur  droit  d exercices  avec 
les  Eglifcs  qui  fubfiftoient  encore  j fur  b continuation  de  ceux 
qui  avoienc  été  Anciens  des  lieux  interdits , dans  les  fondions  de 
â même  charge  -,  fur  la  collette  & l’ufage  des  contribuons,  ü 
demandent  à quelques-uns  f.  le  Synode  ne  leur  avott  pas  fiuc  pro- 
mettre d’obeïr  aux  Déclarations  : s’il  n’y  avoir  pas  uncomplot 
de  prêcher  la  dcfbbeiffance  par  des  allufions  , qui  Soient  bien 
MtSduës  du  peuple  : fi  on-n’avoit  pas  pris  une  refolutum  ge- 
nerale de  prêcher  fur  les  pcrfccutions  1 la  démolition  des  Tem- 
ples i les  affaires  fufeitées  aux  Miniftres  1 les  moyens  qui  otoicnt 
b liberté  de  l’exercice  public  : fi  on  n’avoit  pas  concerte  d mve-  . 
ûiver  contre  les  deferteurs  de  la  Religion  Réformée  en  termes  fi- 
gurez & paraboliques  : fi  on  n’étoit  pas  convenu  de  promettre 
aux  peuples  par  les  prédications  une  délivrance  prochaine.  De 
quelque  maniéré  qu’on  répondit , Du  Vigier  trouvait  le  moyen 
de  faire  palier  la  reponfe  pour  criminelle.  / „ , 

Dans  L affaires  qu’il  fiufoic  proprement  aux  Eghfès , le  prétexté 
ordinaire  étoit  qu’on  y avoit  reçu  des  Relaps*  ou  desCatholiques. 
mais  au  lieu  de  commencer  par  écbircirlc  fait,  en  bifant  le  procès 
à l’accule , il  comment  oit  par  l’interdütion  de  l’EglifC}  & aprts  <*b 
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*684.  il  abandonnoit  les  pourfuites  contre  le  coupable.  De  forte  que  l’Ei 
glife  étoit  interdite , & qu’un  grand  peuple  demeurait  privé  d’e- 
xercices de  Religion,  fous  un pretexte qui  étoit  encore  incertain. 


puis  qu’il  étoit  indécis  fi  celui  qu’on  accufoit  d’être  Relaps , & d’y 
avoir  aflîfté  dttoit  véritablement  de  ceux  qu’on  nommoit  ainft. 
Les  témoins  etdient  d’ordinaire  des  gens  chargez  de  crimes  & 
d’infamie  ; des  voleurs  condamnez  en  juftice  -,  Scs  femmes  de 
mauvaife  vie  ; des  gens  qui  vendoient  leur  témoignage  pour  ga- 
gner de  quoi  vivre.  On  y recevoir  mêmfc  des  entans  au  deflous 
de  dix  ans.  La  fille  d’un  nouveau  converti  nommé  Rofiignol , 
fiit  reçue  à depofer  contre  Morin  , Miniftre  de  Moifê , quoi 

Su’cllc  n’eût  qu’environ  fept  ans.  Ce  Miniftre  lui  ayant  deman* 
é en  prefencedu  Commifiàirc,  quelle  étoit  fa  main  gauche  & fit 
main  droite  , elle  ne  put  jamais  en  faire  le  difeemement.  Sa  de- 
pofition  étoit  convenable  à la  limplicité  de  fon  âge.  Elle  difoit 
qu’il  y avoit  une  chaire  à Moifo,  comme  à Soubife,  & que  Mo- 
rin y montoit.  De  là  on  concluoic  qu’il  fàlloit  qu’elle  fût  entrée 
‘dans  le  Temple  } comme  fi  pour  lavoir  qu’il  y avoit  une  chaire, 
il  ne  fuffifoit  pas  de  l’avoir  entendu  dire.  Sur  ces  dépolirions 
neanmoins  l’Eglife  fut  interdite  ; & on  priva  d’exercices  publics 
de  Religion  cinq  ou  fix  mille  perfonnes  , qui  s’aftembloient  alors 
à Moife  , fur  le  témoignage  d’un  enfant  qui  ne  làvoit  pas  la  dif- 
férence de  là  main  droite  & de  là  gauche.  Ailleurs  on  menoit 
c*Près  des  convertis  fous  le  nom  de  Catholiques  -y  & en  fuite  on 
mi.  les  reccvoit  à depofer  qu’ils  avoient  été  foufferts.  Un  nommé 
Barjaud , qui  avoit  fuccombé  aux  violences  en  1 68 1 . étant  pafle  en 
Angleterre  , pour  y faire  rcconnoiflànce  de  là  faute , revint  en 
France  quelque  cems  âpres  -,  Sc  retourna  volontairement  à la 
Méfie.  Le  Curé  de  Mauzé  eut  la  malice  de  le  mener  avec  lui  au 
Prêche  : mais  les  Anciens  le  reconnurent,  & le  contraignirent  de 
fortir.  D.Jolcph  Moine  Fueillantfollicitant  un  nouveau!  converti 
de  le  fuivre  au  Temple  de  Mauzé , lui  difoit , pour  l’y  obliger, 
qu’il  avoit  affaire  de  lui  ; parce  que  fi  on  lui  refuloitla  porte,  il  en 
ferait  une  affaire,  contmc  d’une  contravention  à la  Déclaration  qui 
•’ . ordonnoit  de  recevoir  les  Catholiques  : & que  fi  on  le  laifioit  en- 
. ü trer , il  perdrait  l’Eglilc , par  un  procès  verbal  qu’il  envoyeroit  à la 
Rochelle.  Le  converti  rcfüfà  de  fervir  d’inftrument  à cette  dou- 
ble iniquité.  On  fo  plaignit  de  cette  malice  à l’intendant,  quire- 
c K pon- 
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bondit  feulement  qu’il  ne  /avoir  qu’y  faire  ; 8c  que' c’étoit  aux  1884. 
Reformez  à prendre  garde  aux  piégés  qu’on  leur  ccndoic. 

L’Eglifc  de  Marenne  recueilioit  treize  ou  quatorze  mille  per- 
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fonnes  , depuis  qu’dn  avoit  interdit  les  lieux  d’exercices  des  \.£  h/i 
Ce  grand  nombre  de  gens  qui  alloicnt  demeurer  fanseAu. 


avoit  interdit  les  lieux 
environs.  Ccgrand  nombre 
oonfolation  8c  fins  exercices  , fron  leur  ûroic  leur  Temple  , ne 
fk  point  de  pitié  à Du  Vigier.  Au  contraire,  pour  empêcher  le 
Prêche  du  Dimanche , il  Ht  faire  la  nuit  du  Samedi  la  ligniHc*- 
tion  du  decret  donné  contre  les  Miniftres.  Il  fe  trouva  près  de 
dix  mille  perfonnes  le  lendemain  à la  porte  du  Temple  , où  on 
les  avertit  de  ce  malheur.  Il  en  étoit  venu  un  grand  nombre 
des  Iles  de  Ré  8c  d’Olcron.  11  y avoit  vingt- trois  enfans  à bati- 
fer  , 8c  plufieurs  mariages  à bénir.  Tout  cela  fut  contraint  de 
s’en  retourner.  Il  fallut  porter  les  enfans  à fept  lieues  de  là,  pour 
les  faire  batifer  par  le  Minière  de  Cofes  : 8c  parce  que  le  tems 
étoit  extrêmement  rude  , il  y en  eut  quelques-uns  qui  mouru- 
rent par  les  chemins.  Le  peuple  en  fc  retirant  donna  des  mar* 
ques  d’une  fenfible  douleur.  Ce  n’étoient  que  larmes , que  cris, 
que  gemiflemens.  On  ne  fe  contraignoit  ni  dans  les  rués  , ni  à 
la  campagne.  Les  parens  8c  les. amis  s’embrafloient  en  pleurant, 
8c  fans  rien  dire.  Les  hommes  8c  les  femmes  les  mains  jointes, 
les  yeux  tournez  vers  le  Ciel , ne  pouvoient  s’arracher  du  lieu  où- 
ils  étoient  venus,  malgré  les  rigueurs  de  la  fàifbn,  chercher  la  con- 
iolation  de  prier  Dieu  8c  neanmoins  au  milieu  d’une  afftiâionr 
fi  vive , il  falloir  encore  fonger  à ne  donner  pas  de  nouvelles  pri- 
/es  aux  perfècutcurs  , en  demeurant  en  grand  nombre  fur  le  lieu 
où  le  decret  rendu  contre  les  Miniftres  rendoit  les  Aflbmblécs  il- 
légitimes. Le  prétexte  de  ruiner  une  Eglifc  fi  confiderable  n’étoic 
pas  neanmoins  plus  folide,  que  celui  qui  avoit  fervi  à la  deftruc- 
tion  de  tant  d’autres.  On  pretendoit  qu’il  étoit  entré  des  Relaps- 
au  Temple , 8c  qu’on  y avoit  loufFert  quelques  enfans  des  nou- 
veaux convertis.  Il  n’y  avoit  pas  un  fait  entre  tous  ceux  dont  on 
appuyoit  l’accufàtion  , qui  fût  établi  fuffifamment.  Les  abjura- 
tions des  prétendus  convertis  n’aveient  point  été  lignifiées.  La 
plupart  des  faits  n’étoient  arteftez  que  par  un  témoin  unique.. 
Les  coupables  même  étoient  les  lèuls  témoins  de  leur  propre  fait.. 
La  plupart  des  témoins ,.  pour  éviter  que  les  Miniftres  ne  les  fi£ 
fent  tomber  en. contradiction  , ne  furent  nirecolcz,  ni  confron- 
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.{£84.  tel-  Quelques-uns  d’entre  eux  confdlbient  fans  hefiter  , auflr- 
tôt  qu’ils  en  étoient  requis  , qu’on  les  avoir  forcez  à depolèr  , 
ou  par  des  menaces  , ou  par  la  prifon.  Carnavalet  Gouverneur 
de  Brouage  fourniflbit  des  témoins  à Du  Vigier  ; & il  les  difpo- 
foit  à ce  qu’il  vouloit , en  épuifantleur  patience  par  une  longuo 
détention.  Le  nommé  Mctayer,  Saunier  de  profeflion,  demeu- 
ra prifonnicr  trois  mois  » parce  qu’il  ne  voulut  pas  depolèr  que  Lo- 
quet, l’un  des  Minières  de  Marennes,  l’avoit  empêché  de  refai- 
re Catholique.  Enfin  las  de  cette  «nnuyeufe  captivité , il  aima 
mieux  changer  de  Religion  pour  obtenir  fo  liberté  , que  de  té- 
moigner contre  le  Miniftre. 

Anitfur  Cette  affaire  de  Marennes  traîna  fèpt  mois , depuis  que  Loquet 
£ Boisbcllaud  fon  collègue  curent  été  mis  en  prifon.  Enfin 
on  s’ennuya  détenir  fi  long  tems  en  peinedes  gens  de  mérité,  & 
qui  n’avoient  rien  fait  digne  de  reproche.  On  les  jugea  donc  le 
aix-huitiéme  d’Août;  mais  il  veut  quelques-uns  deccuxqui pou- 
voient  être  leurs  Juges  qui  s’abftinrent  volontairement  d'erf  con- 
noître.  D’autres  que  la  curiofité  avoit  obligez  de  fc  trouver  à la 
Chambre,  en  fornrent  fous  quelques  prétextes,  quand  ils  virent 
où  les  choies  pourraient  aller.  11  ne  demeura  que  ceux  qui  fà- 
yoient  faire  une  injuftice  (ans  honte  & fans  remords.  L’arrêt  con- 
damnoit  les  Minières  à douze  livres  d’amende;  ordonnent  la  dé- 
molition du  Temple,  dans  la  place  duquel  on  planterait  une 
Croix;  interdifoie  l’exercice;  defendoit  toutes  Afièmblées  ; 6e 
toute  élc&ion  d’Ancicns  ; même  fous  prétexte  d’afibeiation  à 
d’autres  Eglifes;  enjoignoir  de  drefifer  un  état  des  enfans  des  Ca- 
tholiques qu’on  pretendoit  qui  avoient  été  reçus  dans  le  Temple 
de  Marennes,  afin  qu’il  fût  pourvu  à les  élever  dans  la  Religion 
Romaine  -,  refcrvoit  au  Procureur  General  de  rechercher  les  per  es 
qui  avoient  fouffert  que  leurs  enfâns  allaflent  au  Prêche  ; 6e  de- 
fendoic  enfin  à tous  les  Reformez,  de  quelque  fexe  qu’ils  foflênr, 
de  fe  mêler  des  accouchcmens.  On  verra  dans  un  autre  lieu , 
pourquoi  les  Miniftres  en  furent  quittes  pour  fi  peu  de  chofè. 

Comme  on  craignoit  que  tant  de  milliers  ae  perfonnesqui 
avoient  intérêt  à la  conlèrvarion  de  cette  Eglifè,  nes’oppofaflcnt 
à la  démolition  du  Temple  , on  chargea  deux  Intendant  de  la 
foire  faire;  De  Ris  Intendant  de  Guyenne,  6c  Arnou  Intendant 
d’Aunix  6c  de  la  Marine.  De  Ris  travailla  en  vgin  à faire  cxc- 
a cutcr 
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cuter  l’arrêt  par  les  Reformez.  J1  fallut  faire  venir  des  Ouvriers 
de  dehors».  fle  d’afiez  loin»  parce  que  dans  le  pais  des  Ifles  aux  V 

environs  de  Marenncs,  la  plupart  des  habitans  étoient  de  la  Rc- 
ligion.  Mais  l’Intendant  eut  l’honnêteté  de  les  loger  par  billets 
chez  les  Catholiques»  & d’épargner  aux  Reformez  la  douleur 
de  donner  le  couvert  à ceux  qui  venoient  détruire  le  liea  de  leurs 
exercices.  On  lui  prefenra  une  requête  d’oppofttion  qu’il  ne 
voulut  pas  répondre}  & il  h renvoya  au  Conlctl.  Mais  fa  mo- 
dération ne  fut  pas  imitée  par  les  Ouvriers.  Ils  commirent  mil- 
le infolcnces.  Us  firent  mille  infultes  aux  Reformez.  Ils  mon- 
tèrent en  chaire»  pour  contrefaire  les  Prédicateurs  > ils  Tonnèrent 
la  cloche  par  moquerie»  comme  pour  aflcmblcr  le  monde.  Les 
Catholiques  des  environs  qui  accoururent  à cette  démolition» 
se  furent  gueres  plus  fages  : mais  De  Ris  ne  pouvant  fbuffrit 
ces  excès»  mit  en  prifon  un  des  fonneurs.  Ceux  qui  étoient  Ad - 
miniftrateurs  de  la  Fabrique  à Marenncs,  voulant  fc  faire  adju- 
ger les  matériaux»  choifirent  quelques  pierres  un  peu  crcufées» 

& les  portèrent  à l'Intendant  comme  des  pierres  oui  avoient  fer- 
vi  autrefois  de  Benifher  dans  quelque  fcghfc  Catnolique.  Mais 
il  fc  moqua  de  leur  artifice,  & les  réprima  fèverement.  Pendant 
qu’il  étoic  là,  deux  femmes  qui  avoient  témoigné  contre  l’Eglife 
deMarennes,  allèrent  fe  plaindre  à lui  de  ce  qu’on  leur  avoit 
promis  à chacune  trente  écus,  pour  les  obliger  à depofèr  > mais 
* qu’on  ne  leur  en  avoit  donné  que  dix.  Il  témoigna  de  l'horreur 
& de  l’indignation  de  leur  impudence,  & les  renvoya  fort  ma) 
contentes.  Dans  l’emportement  où  ce  traitement  les  jefta , elles 
querellèrent  la  bigote  qùiles  avoit  fubornéesy  & rcvelerenttout 
le  fecret  de  cet  infâme  négoce. 

Les  chicanes  de  Du  Vigier  ayant  fait  ccflcr  l’exercice  public 
dans  toute  cette  Province  , il  s’éleva  une  nouvelle  perfecurion , co^fi 
contre  tous  ceux  qu’on  crut  pouvoir  ébranler  par  l’ciperancc  ou  u»r. 
parla  terreur.  La  Comteffc  de  Marfan  de  la  Maifon  d’Albret,-^"* 
vieille  penitente , à qui  appartenoh  la  ville  de  Pons , croyant  qu’il 
ne  manquoit  plus  à l’expiation  de  fes  vieux  pechez  que  d’avoir 
tourmenté  les Heretiques  > s’avifade  faire  enlever,  emprifonner, 
battre,  maltrairter  en  toute  maniéré  ceux  qui  refufbient  de  fè  . ^ 
convertir.  Elle  fit  exercer  ces  violences  contre  des  personnes  de 
tout  fexcifc  de  tout  âge:  mais  elle  s’attacha  fur  tout  aux  en  fans, 
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1684.  qu’elle  fit  ravir  de  tous  les  cotez.  Il  y eut  beaucoup  d’hommes 
& de  femmes  qui  fuccombcrent , après  avoir  fouffert  trois  fcmai- 
nes  ou  un  mois  de  prilon:  mais  il  y en  eutaufli  qui  refifterent* 

& qui  ayant  épuifé  la  dévote  fureur  de  cette  vieille  pechereflèy 
' furent  remis  en  liberté.  Il  y eut  même  des  en  fans  qui  portèrent 
la  fermeté  plus  loin  qu’on  n’auroit  pu  1’efpcrer.  Entre  les  autres 
Jean  Brun,  orphelin  âgé  de  douze  ans,  enlevé  à fon  Curateur» 
tint  ferme  plus  d’un  mois  , quoi  que  les  Domefhques  de  cctté 
Dame  lui  fiflènt  mille  tourmens.  ils  avoient  fur  tout  la  malice 
de  l’empêcher  de  prier  Dieu.  Enfin  ils  s*avifèrent  de  le  defeen- 
dre  avec  des  cordes  dans  des  latrines,  où  ils  le  taillèrent  fufpen- 
du , en  le  menaçant  de  le  faire  périr  là , s’il  demeurait  opiniâtre. 
La  malignité  des  vapeurs  qu’il  étoit  contraint  de  relpirer  danS  cet 
horrible  tourment,  mit  à bout  là  patience.  Un  nommé  Jaques 
Pafcalet,  enfermé  dans  la  tour  de  Pons,  où  cette  Dame  demeu- 
rait, ne  pouvoir  recevoir  d’air^que  par  un  trou,  au  travers  du- 
quel les  Domcftiques  faifoient  palier  de  la  fumée  de  foin  & de 
paille  mouillée,  pour  le  fuffoquer  dans  fon  cachot.  Cette  peine 
n’ayant  pu  lui  faire  perdre  courage,  il  fut  mené  dans  une  cham- 
bre, où  on  le  fit  tourner  en  rond,  pour  l’étourdir  , autour  d’u- 
ne table.  Cet  exercice  épuilà  fes  forces , & l’ayant  mis  en  état  de 
ne  pouvoir  plus  fc  tenir  debout , le  jetta  auflî  dans  un  afioupif- 
fèment  qui  le  iendoit  prefque  infcnfible.  Mais  ces  cruelles  gens 
y trouvèrent  un  expédient  -,  & les  uns  après  les  autres  le  tenant  à 
fes  côtez,  le  frappoient  fans  celle  du  coude  pour  le  réveiller:  ce 
qui  enfin  le  fit  fuccomber. 

etetre  On  fc  plaignit  de  ces  violences  à Du  Vigicr:  mais  il  n’écouta 
point  ces  plaintes-,  6c  il  renvoya  cruellement  les  plaignans  à la 
ftMrvtit  Comtcflè  leur  partie.  De  forte  que  comme  il  y avoit  plus  de 
rf  trois  cens  perfonnes  intere fiées  dans  ces  vexations , on  refblut 
d’avoir  recours  au  Parlement  de  Guyenne,  fèant alors  à la  Rcol- 
le,  pour  implorer  là  prote&ion  contre  cette  Dame.  On  crut  mê- 
me qu’on  y trouverait  aifément  du  fecours  contre  elle,  parce  que 
le  Parlement  ayant  été  transféré  à ce  lieu  incommode,  parla  fol-  . 
licitation  & pat  les  intrigues  du  Maréchal  d’Albret,  il  fembloit 
qu’il  fè  lbrviroit  de  l’ofeafion,  pour  s’en  vangerfurune  perfon- 
ne  de  là  Maifon.  Mais  ce  Parlement  voyant  combien  celui  de 
Thouloufe  étoit  agréable  à la  Cour  par  fes  injufticcs  ,«cruc  faire 
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plus  aifêment  (à  paix  en  l’imitant,  qu’en  fê  piquant  de  mifericor- 
de.  Douze  perfonncs  maltraittécs  pfefcnrerent  une  requête  fignée 
d’eux , où  leurs  plaintes  étoient  nettement  articulées.  •'  Le  Parle- 
ment la  reçut  : mais  au  lieu  de  permettre  d’informer,  il  appointa 
les  parties  au  Confeil  -,  & l’affiure  en  demeura  là.  On  crut  qu’on 
(croit  traité  plus  favorablement  à la  Cour*  & on  prefëntaau  Roi 
un  placet  fort  humble  & fort  touchant  contre  cette  cruelle  dévo- 
te: mais  il  ne  fut  pas  répondu.  Cependant  la  Corn  telle  conti- 
nuoit  (es  violences , & elle  faifoit  remplir  fes  prifons  de  peres  & 
de  meres  qui  refufbient  de  lui  donner  leurs  enfan$.  Quand  mê- 
me lesenfans  failoient  trop  de  refi fiance,  où  fe  fàuvoient  d’en- 
tre les  mains  de  ceux  qui  les  avoient  fàilis , on  en  faifoit  repondre  le* 

rires  ou  les  meres,  & on  les  contraignoit par  l’emprifonnement 
chercher  les  moyens  de  les  faire  revenir.  La  fille  d’un  nommé 
Audoüin  ayant  été  traînée  dans  la  tour  de  Pons , eut  le  courage 
de  fc  fervir  de  quelques  cordes  qu’elle  trouva  dans  une  chambre 
où  on  I’avoit  enfermée,  & de  fe  laiflèr  couler  le  long  de  la  tour, 
fans  lâcher  prife,  quoi  qu’avant  que  d’arriver  au  bout  des  cor- 
des elle  eût  les  mains  tout  écorchées.  Comme  elle  tomboit  de 
fort  haut,  parce  que  les  cordes  étoient  trop  courtes,  elle  fe  bri-> 
fà  un  doigt , & fc  déchira  tout  le  vifàge.  Mais  cela  n’empêcha 
pas  qu’elle  n'eùt  la  refolution  d’aller  chercher  un  afile,  & le  bon- 
heur de  le  trouver:  de  forte  qu’elle  échappa  aux  cruautez  de  cet- 
te bigote. 

Au  milieu  de  ces  violences , d’autant  plus  odieufès  qu’elles  Txempu 
étoient  commifes  par  une  autorité  particulière , & qu’elles  n'éroient^' 
pas  couvertes,  comme  celles  de  du  Vigicr,  ou  du  nom  du  Roi, 
ou  des  formalitcz  de  la  Juftice,  les  Reformez  n’ofoient  fedefen- 
dre-,  & je  ne  trouve  qu’un  exemple  de  quelque  reliftance:  enco- 
re n’alla  t’elle  pas  fort  loin.  Trois  enfans  d’un  nommé  Rondeau, 
entre  lefquels  il  y avoit  deux  filles , revenant  de  Cognac  où  ils 
avoient  affilié  au  Prêche , furent  arrêtez  par  trois  Sergens  aux  por- 
tes de  Pons.  Comme  ils  refofoient  de  fuivreces  Officiers  de  Juf- 
ticc,  qui  n’avoient  nul  pouvoir  de  les  fàifir,  ils  furent  pris  par  ’ 
le  bras  & traînez  avec  violence.  La  fille  aînée  s’évanouit  en  plei- 
ne rue  : & quoi  que  cela  fè  pafiât  à la  vue  de  beaucoup  de  mon- 
de, il  n’y; eut  perfqnnc  qui  parût  en  avoir  pitié.  Mais  deux 
jeunes  hommes  du  lieu  de  Gcmozac,  ayant  vu  de  loin  le  traitte- 
Tome  K Sfff  nient 
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1^84.  ment  qu’on  faifoic  à ces  enfans , accoururent  pour  les  defendrç» 
Ils  étoicnt  (ans  armes»  & par  confequcnt  hors  d’état  de  fe  faire 
craindre.  C’cft  pourquoi»  bien  que  les  Scrgens  ne  Ibicnt  pas  or- 
dinairement gens  de  courage»  ceux-ci  qui  étoient  armez  » & trois 
contre  deux  » en  curent  allez  pour  mettre  l’épée  à la  maim 
Pendant  ce  combat  inégal  les  deux  filles  échapcrcnt  : mais  lo 
frere  qui  étoit  le  plus  jeune  demeura  entre  les  mains  des  Sergens, 
qui  le  menèrent  dans  la  tour.  Il  le  défendit  conftamment  dq 
changer  de  Religion  : & fa  mcrc  étant  venue  à la  porte  du  châ-t 
teau»  & rempliflant  tous  les  environs  par  les  cris  & les  hurlemens 
que  peut  faire  une  femme  dcfefperée,  elle  obtint  par  cet  heureux 
excès  de  douleur  i’élargificment  de  fon  fils. 

D’un  autre  côté  le  Procureur  du  Roi  au  Siégé  de  Saintes  s’a» 
frtttxttt  vifa  d’une  nouvelle  rufe  d’Inquifuion,  pour  groflirle  nombre  de$ 
dt  fnfi.  eonver fions.  Il  remontra  qu’il  y avoit  beaucoup  de  Reformez, 
& principalement  des  enfans,  qui  deftroient  de  fe  faire  Catholi- 
ques, mais  qu’ils  en  ctoient  empêchez  parleurs  parens,  ou  par 
d’autres  perfonnes  de  la  Religion  Reformée  : fur  quoi  il  reque» 
rôit  que  ceux  qui  auroient  témoigné  cette  volonté  fuflent  traduits 
devant  les  Juges  par  le  premier  Huifiîcr  qui  en  fcroit  requis  » 
afin  de  faire  leur  déclaration,  rionobftant  toutes  les  voyes  d’oppo 
fition.  Cela  lui  fut  accordé  par  le  Lieutenant  General,  & fut 
aufiî-tôt  exécuté.  On  alla  dans  plufkurs  mai  Ions  demander  oui 
peres  la  représentation  de  leurs  enfans  -,  & quand  on  troovoif 
, qu’ils  les  avoient  envoyez  ailleurs  pour  leur  fureté,  on  concluoit 
de  la  précaution  des  peres,  que  leurs  enfans  avoient  montré  quel» 
que  dcfird’cmbrafièr  la  Religion  Catholique.  Sur  ce  prétexte  là  ns 
fondement  on  traînoit  les  perçs  au  Palais , & on  les  fiufoit  con- 
damner à ramener  leurs  enfans.  Mais  il  ÿ en  eut  plufieurs  qui  fi- 
rent paroitre  beaucoup  de  courage,  & qui  éludèrent  ces  chicanes 
par  des  oppofitions,des  appellations, des  prifes à partie,  & d’au- 
Hiqucti  tfgs  voyes  de  Droit  dont  ils  s’avifcrcnc,  Cependant  on  retourna 
au  Roi  u & on  lui  prefenta  une  requête  qui  contenoit  quatre  ar- 
•ftt.  tkles  de  plaintes.  On  y attaquoit  d’abord  Du  Vigier  , qui  par 
des  injuffices  inouïes  avoir  privé  plus  de  quarante  mille  perlbra- 
nés  de  tout  exercice  dç  Religion  » laiflànt  prefque  toutes  tes  af- 
faires indccifes  1 &c  cependant  tous  les  Minières  ou  prifonniers* 
ou  interdits.  En  fuite  on  fe  plaignoit  des  procedures  violentes 
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de  la  Comtefle  de  Marfan.  En  troilîéme  lieu  on  attaquoit  Ici  $84* 
Lieutenant  General  de  Saintes,  qui  portoit  fa  complaifance pour 
les  perfecuteurs  auflî  loin  qu’il  étoit  pofliblc.  Et  enfin  on  remon- 
troit  que  le  Parlement  même,  à qui  on  avoit  porté  diverfes  plain- 
tes de  toutes  ces  entreprilês,  les  favorilbit  ouvertement,  8c  refu- 
foit  toute  juftice  aux  perfonnes  ihtercfiTées.  Cette  requête  ne  fut 
point  répondue.  On  avoit  pris  au  Conleil  la  résolution  d en 
ufer  ainfi,  pour  rebuter  les  Reformez  de  prefenter  des  requêtes. 

Elle  ne  fut  pas  neanmoins  abfolument  inutile.  On  eut  horreur 
au  Confeil  de  voir  l’injuftice  aller  fi  loin,  & on  envoya  des  or- 
dres fecrets  d’arrêter  le  cours  de  ces  inhumaines  procédures.  Cet- 
te rigueur  fc  relâcha  donc  peu  à peu  : les  cnlevemens  ce  fièrent  j 
& quoi  qu’on  fit  encore  quelques  pourfiiites  contre  les  pères , on 
les  laiflà  en  patience,  quand  ils  eurent  le  courage  ou  d’appel  1er 
des  fcntcnces  rendues  contre  eux,  ou  de  prendre  le  Juge  à par- 

Mais  il  s’éleva  encore  un  autre  orage  d’un  autre  côté.  J en  ren  intitule 
drai  conte  avant  que  de  parler  des  arrêts  Sc  des  Déclarations  de  Portait 
cette  année,  parce  qu’il  femble  que  l’occafion  de  quelques-uns c'nJuite 
de  ces  a êtes  fut  tirée  de  l’écrit  dont  je  vais  parler.  L Egide  de  d«con- 
Saintes  étoit  une  de  celles  du  Royaume  dont  les  titres  étoient  dans 
le  meilleur  ordre,  & les  plus  complets.  Il  n’y  avoit  principalement 
rien  de  plus  beau  que  les  livres  du  Confifloire.  On  y avoit  écrit 
avec  la  demifere  exactitude  tout  ce  qui  avoit  eu  du  rapport  à la 
police  de  l'Egide,  & à l’exercice  de  la  Difciplinc  : 8c  parce  que  ce 
Confifloire  étoit  confulté  de  tous  les  côtez , on  y voyOït  prelque 
l’hiftoire  abrégée  des  Egides  de  la  Province.  Le  Lieutenant  Ge- 
neral contraignit  le  Confifloire  à lui  reprefenter  ces  livres  , fous 
le  prétexte  de  voir  quels  biens  avoient  appartenu  aux  pauvres  *,  & 
dévoient  par  confèqucnt  être  delaiflèz  aux  Hôpitaux.  Auffi-tôt 
il  les  remit  entre  les  mains  des  Moines  qui  accompagnoient  Du 
Vigicr  -,  8c  l’un  deux,  qu’on  crut  être  cc  Mayac  de  qui  j’ai  par- 
lé ailleurs,  en  tira  la  matière  d’un  écrit  qu'il  dédia  au  Parlement 
de  Guyenne.  Il  y avoit  long  tems  que  les  Moines  defiroient  d’en- 
trer dans  les  (ecrets  des  Confiftoires,  8c  que  s’imaginant  quelque 
chofe  de  fort  myflericux  dans  la  conduite  de  ces  Compagnies, 
ils  cherchoient  les  moyens  de  découvrir  cette  impénétrable  pohci- 
cjuc.  Us  crurent  être  arrivez  à cette  connoiflknce  tant  founait- 
y.  Sfffa 
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tée,  quand  ils  curent  en  leur  pouvoir  les  livres  du  Confiffoire  de 
Saintes:  & jugeant  de  tous  les  autres  par  l’exaftitude de  ceux-ci, 
ils  conclurent  que  tous  les  autres  avoient  les  mêmes  maximes,  & 
traittoient  des  mêmes  affaires.  C’cft  pourquoi  le  livre  dont  je 
parle  étqit  intitulé,  ‘Portrait  de  la  conduite  des  Confijloirts  de  U 
Religion  P.  R.  tiré  du  Jixieme  & dernier  livre  des  deliberations 
de  celui  de  Saintes  : dedie  à No£eigneurs  du  Parlement  de 
Guyenne. 

A juger  des  Confiftoires  par  ce  portrait , on  auroit  cru  que  ja- 
mais il  n’y  avoir  eu  de  Confeil  au  monde  dont  la  Politique  eût 
été  plus  fine,  les  deflèins  plus  va ftes  , les  intrigues  plus  profon- 
des & plus  cachées.  Il  fembleroit  que  le  Pape  fc.  donne  moins 
de  peine  à choiûr  les  fujets  dont  il  remplit  le  College  des  Cardi- 
naux , & qu’il  y fait  moins  de  façon , que  les  Reformez  à choifir 
ceux  qui  dévoient  tenir  place  dans  leurs  Confiftoires.  Le  crédit 
des  Minières,  Modérateurs  nez  de  ces  Aflèmblées  } la -qualité, 
le  mente,  l’alllduité,  lo  zèle  des  Anciens,  & fur  tout  leur  aver- 
lîon  reconnue  pour  la  Religion  Romaine  les  titres  de  per  es  ve+ 
nerables  & de  Sénat  Conjijlonal,  donnez,  diloit-on,  à ces  Com- 
pagnies > le  rcfpcéf  des  peuples  pour  ces  conducteurs  * qui  leur 
étoient , difoit-on , aulfi  vencrables  que  Moife  aux  Ifraèlites , quand 
il  defeendit  de  la  montagne  } & d’autres  proprietez  de  ces  Con- 
fiftoircs,  étoient  décrites  ici  d’une  maniéré  capable,  fi  le  tems 
l’avoit  permis , de  faire  rire  ceux  qui  favoient  comment  ces  Com- 
pagnies étoient  compofées.  On  concluoit  là,  difoit-on  , entre 
les  Minières  qui  étoient  prefque  les  maîtres  dans  les  affaires  , & 
un  petit  nombre  d 'élus , par  forme  de  Confeil  fecret , les  unions 
& les  ligues-,  on  y rcvcloit  les  my llere*,  on  y rrouvoit  les  pré- 
textes & les  moyens  des  collettes.  C’éroit  là  le  centre  de  l’union 
des  Reformez,  le  nerf  de  leur  force,  la  fourcc  de  leur  vigueur 
& de  leur  confeil.  A peine  peut-on  s’empêcher  de  croire,  en 
.voyant  ces  exagérations,  que  lesConfiftoires  étoient  des  Com- 
pagnies dont  la  Politique  remuoit  toute  l’Europe.  Là,  difoit-on, 
les  affligez  viennent  chercher  de  la  confolation  -,  les  fcandalcux  la 
paix  de  l’Egüfc}  les  ebaneelans  & les  fcrupuleux  la  refolution  de 
leurs  doutes}  les  zêlez  l’occafion  de  fe  lîgnaler-,  les  mères  des  fa- 
milles imparties  , les  avis  neccffaires  pour  demeurer  maîtrdlè* 
de  la  Religion  de  leurs  enfans}  les  Relaps  même  les  moyens  de 
_ * , - ■*  re- 
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«venir  à leur  première  profeflion  , 8c  de  fè  fauver  du  Roy  au- 1684» 
me.  Ces  Confiftoires  avoient , difoit-on,  des  Agens  lecrcts,  des 
Intrigucurs  , des  Penllonnaires  , des  Députez  à qui  ils  fournit 
fpient  de  l’argent,  pour  faire  de  grands  coups  : & en  un  mot  le 
pouvoir  de  ces  (Compagnies  étoit  reprefentéfi  grand,  fit  leur  con- 
duite fi  fage,  que  s’il  y avoir  eu  de  la  vérité  dans  cette  peinture» 
jamais  le  Clergé  n’auroit  reüffi  à détruire  une  Communauté  fi  bien 
gouvernée.  Il  eft  vrai  que  l’Auteur  du  livre,  pour  ne  renoncer 
pas  au  caraftcrc  de  Millionnaire  & de  Moine,  mêloit  à ces  ob- 
fèrvations  la  ridicule  calomnie  de  fes  fembjables  , qui  accufoiene 
les  Confifioires  d’accorder,  fous  le  moindre  pretexte  , aux  mal 
mariez  la  diflblution  de  leurs  mariages.  ' . , • • • 

De  tout  cela  on  concluoit  que  ces  Compagnies  dévoient  ètrc.Ilcrr'.iru 
extrêmement  odieufes  * qu’il  ne  falloir  rien  interpréter  favorable- 
ment  de  ce  qui  les-rouchoit  dans  les  Déclarations,  ni  prendre 
pour  comminatoires  les  peines  à quoi  elles  étoient  condamnées  ; 
qu’il  ne  falloir  avoir  pour  elles  qu’une  indignation  fans  pitiés 
qu’il  ne  falloir  jamais  prefumer  en  faveur  de  leur  innocence.  On 
ajpûtoit  à cela  impudemment  que  les  Confifioires  mêmes  defi- 
roient  d’être  ainfi  traitez»  fie  que  la  plupart  des  Reformez  , fie  ' 
des  Miniftres  même  faifoient  en  fecret  des  vœux  de  fe  voir  poufi 
fez  avec  violence,  afin  de  pouvoir  avec  moins  de  honte  fit  de  re- 
proche fuccombcr  à cette  heureufè  ncceflité,  fie  rentrer  dans  le 
fêin  de  la  Communion  Romaine.  Mais  comme  il  n’efi  pas  bien 
vraifemblable  que  des  gens  de  bon  fens  délirent  d’être  maltraitez, 
on  joignoit  de  noires  calomnies  à cette  impudente  conjecture. 

On  dilbit  que  le  but  de  la  Religion  Reformée  étoit  d’afiranchir 
de  toute  forte  de  joug,  8c  de  toutes  les  loix  ou  divines  ou  humai- 
nes » que  c’étoit  là  ce  que  Calvin  s’étoit  propofé  en  prêchant  le 
fantôme  de  la  liberté  de  confcience,  8c  de  la  liberté  Chrétienne  fie 
Evangélique  : 6c  pour  prouver  principalement  qu’il  avoir  voulu 
exemter  les  hommes  d’obéir  à la  Loi  de  Dieu  , on  citoit  le  1 9. 
ch.  du  3.  livre  de  fbn  Infiitution , ou  il  fait  confifier  la  liberté 
Chrétienne  à n’être  pas  juftifiez  devant  Dieu  par  la  jufticc  de  la 
Loi,  fie  à être  exemts  de  la  fervirude  legale:  comme  fi  rcconnoî- 
tre  qu’un  Fidcle  ne  doit  pas  obéir  avec  la  contrainte  d’un  cfcla-  * 
vc,  mais  avec  la  franchife  d’une  foumiffion  filiale,  c’étoit  abro- 
ger la  Loi  fie  renoncer  à l’obeiflincc.  De  même  parce  que  les 
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*$84.  Reformer  enfeignent  que  les  confciences  ne  font  poînt  liées  pal* 
les  loix  humaines , on  conduoit  que  leur  Religion  leur  appre- 
noit  à rejetter  non  feulement  les  loix  eedefiafoques , c’eft-à-di- 
re  les  Canons  de  l’Eglife  Romaine  % mais  même  les  loix  royales» 
parce  qu’elles  étoient  des  loix  humaines  comme  les  autres  : im- 
pofture  que  la  Confeflion  de  Foi  même  des  Reformez  de  France’ 
pouvoir  démentir  » puis  qu’il  s'y  trouve  deux  articles  formels,  où 
ils  reconnoiflènt  comme  des  veritez  de  Foi,  qu’il  fiiut  êtreifbu- 
mis  aux  Puiflànces  fuperieures.  Le  quarantième  article  commen- 
ce par  ces  mots  exprès,  Nous  croyons  donc  qu'il  faut  obéira  leurs 
loix  -,  dans  le  precedent  on  confeflè  que  le  Magiftrat  eft  autorifè 
de  Dieu , de  reprimer  non  feulement  les  pechez  commis  contre 
la  fécondé  Table  des  Commandemens  de  *Dieu , mais  auffi  ceux 
qui  font  commis  contre  la  première. 

eufti  On  vouloit  neanmoins  prouver  que  cet  efprit  de  rébellion 
étoit  celui  de  tous  les  Confiftoires*  & on  fc  fcrvoit  pour  cela  de 
thm  tout  ce  qu’on  avoit  pu  recueillir  des  livres  de  celui  de  Saintes* 
concluant  de  là  que  la  fefte  des  Reformez  étoit  la  plus  fiere  Sc 
la  plus  orgueilleufe  de  toutes  les  feétes-,  & que  leur  efprit  domi- 
nant étoit  le  mépris  affctté  des  loix  fouveraincs.  On  ne  foutc- 
noit  neanmoins  cette  odieufo  calomnie  que  par  quatre  articles 
d*obfervations,  où  fans  finccrité,  fins  choix,  (ans  prudence  on 
ramaflbit  des  fiûts  arrivez  vingt-cinq  & trente  ans  avant  les  Dé- 
clarations qui  en  faifoienr  des  crimes-,  êcon  les  faifoit  pafler  pour 
des  contraventions  à ces  loix,  qui  n’écoient  pas  encore  données. 
t.cujft-,  La  première  de  ces  obfervations  regardoit  les  chofes  famtes , con- 
tre  lefqudles  on  accufoit  les  Confi (foires  de  pecher  en  pluficur* 
manières.  Cela  étoit  fondé  for  ce  que  dans  tout  le  livre  qu’on  exa« 
minoit,  les  Miniftfes  étoient  apdlez  Tajtettrss  les  Affèmblées 
des  Reformez  , Eghfes s leur  Religion,  Reformées  leur  Minif- 
tere,  Saint  Minifere-,  leur  doéhine,  St.  Evangiles  & fur  tout 
de  ce  que  dans  les  extraits  qu’on  ddivroit  des  Barêmes , ou 
des  autres  aéfos  dont  les  Con  fi  (foires  gardoient  les  regitres,  on 
ne  nommoit  pas  leur  Religion  prétendue  Reformée , mais  Reli- 

fion  permife  par  les  Edits  : termes  au  (quels  le  Confi  (foire  de 
aintes  avoit  refolu  de  fc  tenir , par  une  deliberation  couchée 
for  le  livre  C*étoit  là  tmc  des  plus  fortes  preuves  de  cc  mépris 
des  loix  foure rames  qu’on  impotoit  à ccS  Compagnies*  comme 

•••'-  «’d 


DE  L’EDIT  DE  NANTES,  Liv.  XX.  691 
s’il  étoit  poffible  de  s'imaginer  qu’il  y eût  des  loix  qui  regardent 
les  expre fiions  des  hommes,  quand  ils  parlent  de  leurs  affaires 
entre  eux,  te  avec  un  fccrcc  qu'ils  efpcrent  qui  ne  fera  jamais 
violé.  On  ajoûtoit  à cela  que  dans  ce  livre  on  parloic  de  la  Re- 
ligion Romaine  en  termes  injurieux,  & que  jamais  on  ne  l’a  fal- 
loir Catholique. . De  même  on  accufoit  le  Confiftoirc  d’une  apli- 
carion  continuelle  à empêcher  les  convenions  1 & entre  les  moyens 
criminels  dont  on  lui  imputoit  de  ic  fbrvir,  on  comptoir  U fou*  «/£*- 
fir action  des  aumônes:  comme  fi  les  Anciens  avoient  été  obligez’""- 
de  continuer  à un  nouveau  converti , les  aflifianccs  qu’ils  lui  don» 
noient  pendant  qu’il  faifoit  profeffion  avec  eux  d’une  même  Re- 
ligion; te.  la  rupture  des  mariages  mêlez:  comme  fi  les  Confit 
toircs  avoienccu  une  puifiàncc  coaétive,  pour  ôter  à des  perion- 
nes  mariées  la  liberté  de  vivre  conjugalement.  Un  autre  crime 
étoit  des  enlevemens  d’cnfâns,  dont  b preuve  confiftoit  en  ce 
qu’une  femme  avoit  été  fufpenduë  delaCene,  parce  qu’elle  fouf-  -* 
froit  que  ces  en  fans  fufiènt  élevez  dans  la  Religion  Romaines 
te  qu’une  autre  avoit  été  exhortée  à retirer  b fille  d’un  Couvent 
où  ion  mari  l’avoic  raife  ; fur  quoi  on  lui  avoit  promis  toute  forte  * 
d’afiiftanccs.  On  parloic  auffi  de  bâtards,  te  d’enfans  dont  les 
peres  étoient  Catholiques , qui  neanmoins  avoient  été  batifez  au 
Prêche  ; fur  quoi  l’Auteur  auffi  peu  judicieux  qu’équitable,  pro- 
duisit un  exemple  qui  merire  d’être  ra  porté.  Un  enfant  dont 
le  père  & b mere  étoient  Catholiques  fut  prefencé  au  Batêmâ 
par  ion  grand-perc  nommé  Chaillou,  qui  étoit  Reformé.  Le 
Confiftoirc  ne  voyant  point  paraître  le  pere,  ne  voulnt  point 
ban  fer  l’enfànt  fans  avoir  une  déclaration  du  pere  , te  un  con- 
fênrcmem  que  fon  enfant  fiât  élevé  dans  b Religion  Reformée. 

Cette  prudence  du  Coniiftoire  qui  ne  vouloic  «en  attenter  con- 
tre l’autorité  paternelle , étoit  apellée  ici  une  conduite  qui  fait 
horreur.  Célébrer  des  mariages  dans  les  degrez  défendus,  fans 
lettres  du  Prince,  étoit  encore  un  des  crimes  prétendus  de  ce 
Confiftoirc  : cependant  je  pofe  en  bit  que  cela  n’eft  jamais  arri- 
vé dans  les  degrez  où  il  étoit  ncceflàire  de  prendre  des  diipen- 
fes;  mais  dans  Tes  degrez  éloignez , où  il  étoit  paflé  en  coutume 
dès  le  tems  de  l'Edit  de  n’en  prendre  point.  Enfin  les  cenfures 
faites  aux  perfonnes  peu  zélées  pour  la  Religion,  lés  Prêches  faits 
hors  de  leur  Eglifc  pat  les  Mimitres  de  Saintes,  ou  à Saintes  par 
v ^ a» 
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des  Miniftres  de  dehors } foit  par  occafion,  foit  par  prêt,  foie 
par  commiflion  extraordinaire,  pafloient  ici  pour  des  crimes  pu* 
niflables  (ans  mifericorde. 

La  fécondé  dalle  d’obfervations  regardoit  les  intrigues  des 
Conjijloires.  On  vouloir  qu'elles  ftiflênt  fort  dangereules -,  qu’el- 
les infpirafient  le  zèle  de  prêcher  par  tout,  même  malgré  les  dc- 
fenfcsi  qu’elics  fiflènr  faire  des  ferment,  des  unions,  des  ligues, 
des  promefles  folcnnellcs  de  s’entraider  dans  les  affaires  commu- 
nes. Ôn  rendoit  fufpeftes  les  affemblécs  des  Commiflfaires  des 
quatre  Colloques  de  Saintonge,  qui  avoient  quelque  dire&ion 
des  affaires  generales  pendant  l'intervalle  des  Synodes  -,  à peu 
près  comme  fi  quelques  Minilires  & quelques  Anciens  euflent 
pu  ordonner  la  prife  des  armes,  ou  la  liirprife  de  quelque  ville 
importante.  On  parloit  ici  des  collettes  comme  du  plus  dange- 
reux reflort  de  ces  intrigues  -,  & on  prefùppofoic  que  les  Confif- 
toires  y employoient  la  rufe  & la  violence.  On  avoit  ramafle 
quinze  prétextes,  dont  on  vouloir  perfuader  que  les  Confiftoi- 
res  le  fervoient  pour  lever  de  groflès  fommes  -,  & on  comptoic 
entre  ces  prétextes  le  quint  & double  quint,  qu’on  apclloit  un 
droit  myjlerteux , parce  qu’on  s’imaginoic  qu’il  y avoit  quelque 
choie  de  caché  fous  cette  exprellion  inconnue.  Cependant  ce 

auint  n’étoit  autre  chofe  que  la  cinquième  partie  des  aumônes  ou 
es  revenus  d’une  Eglile,  qui  le  levoit  en  quelques  lieux  fur  le 
total , pour  fubvenir  aux  frais  qui  avoient  accoutumé  d’être  payez 
des  deniers  du  Roi , pendant  qu’on  avoit  tiré  quelque  chofe  de 
là  libéralité,  comme  je  l’ai  déjà  dit  ailleurs.  Sur  cette  cinquiè- 
me on  levoit  encore  en  quelques  lieux  une  autre  cinquième,  pour 
quelques  affaires  indifpenfablcs , comme  les  penfions  des  Mi- 
niftres déchargez , ou  de  leurs  veuves.  Cette  pratique  n’étoit 
pas  univerlèlle,  & il  y avoit  beaucoup  d’Eglifes  qui  n’avoient  ja- 
mais levé  ce  quint,  quoi  qu’il  eût  été  recommandé  par  plufieurs 
Synodes  Nationaux.  D’autres  levoient  lur  les  membres  du  trou- 
peau une  fomme,  pour  lèrvir  aux  choies  à quoi  ce  quint  étoit 
deftiné}  & cet  ufage  particulier  peut  avoir  donné  lieu  à faire  pap- 
ier ce  quint  pour  un  nom  de  collcfte,  parce  qu’on  recevoit  les 
contributions  fous  le  nom  de  quint.  Les  autres  prétextes  étoient 
les  gages  des  Miniftres,  & les  frais  des  Synodes j l’afliftance  des 
Eglifes  foibless  les  lècours  donnez  à celles  qui  étoient  pcrfecu- 

tées 
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tées  au  dedans  6c  au  dehors»  les  Academies  6c  les  Colleges»  la  1684.. 
penfion  d‘un  Agent  en  Cour»  celle  d’un  autre  qu’on  apelloit  ici 
RefiderU  habituel  » celle  des  Envoyez  particuliers , à>qui,  difoit- 
on,  les  Confiftoires  donnoient  dix  ou  douze  livres  par  jour:  de 
forte  que  les  Confiftoires  pouvoient  paflêr  à ce  prix  pour  une 
efpece  d’Etats  riches  8e  puifiàns,  qui  encretenoient  à la  Cour  60 
ailleurs  divers  Agens,  desRefidens,  des  Envoyez  ordinaires  &c 
extraordinaires*  comme  autant  de  Miniftres  de  leur  Souveraineté. 

On  ajoûtoit  à ces  prétextés  les  procès  des  Eglifes  » les  procès  fairs 
à ceux  qu’on  nommoit  Relaps ; les  arrêts  qu’on  ne  pouvoit  ob- 
tenir au  Confeil  oue  pour  de  l’argent  -,  la  rédemption  des  captifs» 
l’entretien  des  pauvres-,  l’aprcntiflagc  des  enfans  Catholiques, 
qu’on  mettoit  en  mener  pour  les  nourrir  dans  la  Religion  Refor- 
mée» & enfin  des  motifs  fecrets  qui  n’étoient  point  fpecifwz. 

Entre  ces  prétextés  il  y en  avoir  de  faux,  comme  ces  motifs  fe- 
crets: il  y en  avoic  de  rares,  comme  l’afli  fiance  des  Eglilès  per- 
fecutécs,  ou  la  rédemption  des  captifs  : il  y en  avoir  de  diftin- 
guez  qu’il  falloir  confondre,  comme  le  quint  & l’entretien  des 
Academies:  il  y en  avoir  de  necefiàircs,  comme  les  gages  des 
Minifires,  les  affaires  de  l’Eglife  8c  autres:  il  y en  avoit  de  légi- 
times 8c  irréprochables,  comme  Paflïftancc  & le  foulagemcnt  des 
pauvres:  & à parler  jufie,  tous  ces  prétextes  fc  pouvoient  redui-  vmm- 
rc  à trois  raifons  de  recevoir  des  contributions,  fort  volontaires,^’’" 
foit  impofées.  La  première  regardoit  les  frais  concernant  l’exer-  itvrti  Jt 
ci  ce  de  la  Difciplinc»  comme  ceux  des  Synodes,  des  Academies, 
des  Colleges,  tes  gages  des  Minifires  8c  autres  qui  fervoient  ac- 
tuellement. La  fécondé  regardoit  les  aumônes,  comme  l’allié 
tance  des  pauvres  & des  malades,  le  payement  des  aprentifTages, 

1c  fecours  donné  aux  Egülcs  foiblcs  8c  aux  perlccutées.  La  troi- 
fiéme  regardoit  les  affaires  civiles,  que  les  Confiftoires  pouvoient 
avoir  fur  divers  fujets.  Il  étoit  mal-aifé  de  foire  paflêr  ces  col- 
lèges pour  criminelles , parce  que  les  prétextes  en  étoieiu  fon- 
dez fur  un  droit  fort  naturel,  ou  autoril'ez  par  les  Edits  mêmes. 
D’ailleurs  l’Auteur  du  libelle  en  alloit  chercher  les  exemples  juf- 
ques  dans  des  années  fort  éloignées»  8c  il  ne  trouvoit  nen  de 
plus  nouveau  fur  ce  fujet,  que  1c  fecours  donné  aux  Minifires 
condamnez  à Libourne,  par  l’Intendant  d’Agueflku.  Les  au- 
tres exemples  étoient  pris  des  libcralitcz  faites  aux  Vaudois  per- 
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1684.  fecurez,  aux  Reformez  de  Pamiers,  de  Lunel , de  la  Rocher 
chouard  & à quelques  autres  à peu  près  du  même  rems.  C’eft 
pourqupi  l'Auteur  vouloir  rendre  ces  raifons  fulpe&es,  comme 
lèrvancfeulemcnt  de  couverture  à d’autres  defleins.  Il  en  difoit  au* 
tant  des  Hôpitaux , & des  mailons  où  on  rccevoitjes  pauvres* 
ce  qui  ne  fervoit,  difoit- il , que  de  prétexte  aux  affaires  généra* 
les  de  la  Rdbrmation. 

3 . ciajfe:  La  troifiéme  efpece  de  contravenrions  regardoit  les  ordres  du 

r*ênuim  Roï  poitcz  par  quelque  lettre  de  Cachet , ou  donnez  verbalc- 
aux  or - nient  par  ceux  qui  exerçoient  fon  autorité  dans  les  Provinces. 
Amww  prouvoit  par  deux  ou  trois  exemples  de  cljpfes  paflèes  il  y 
frimt.  avoit  long-tcms,  que  le  Confiffoire  de  Saintes  a voit  confeillé  à 
quelques  Egides , ou  de  ne  déférer  point  à de  tels  commande* 
mens,  ou  de  fe  pourvoir  à la  Chambre  Mipartie,  & de  s’appuyer 
de  fon  autorité  pour  fe  maintenir.  Ces  avis  avoient  été  donnez 
ou  fur  le  fujet  des  exercices , ou  fur  celui  des  Maîtres  d’Ecoles  & 
des  Colleges , ou  fur  le  fcrvice  des  Annexes*  qu’on  avoit  voulu 
interdire  autrefois  fur  une  ffmple  lettre  de  Cachet*  fans  autre  for- 
4 -euffr;  malité.  La  quatrième  daflè  contenoit  les  contraventions  aux 

Tmuôrn  Edits  * & particulièrement  à ceux  qui  defendoient  de  recevoir  les 
tntx  e-  Relaps  ou  les  Catholiques  à la  profeflion  de  la  Religion  Refor* 
i,“'  niée.  L’Auteur  difoit  fur  cela  que  la  peine  de  Vinterdttiion  du 
miniftere  flattoit  les  Minières,  au  lieu  de  les  punir,  parce  qu’el- 
le les  difpcnfoit  de  toutes  les  peines  de  leur  profeflion , & leur 
en  laifloit  toutes  les  douceurs.  En  effet  elle  ne  faifoit  pas  perdre 
au  Miniffrc  l’amitié  de  ion  Eglife>  & fouvent  on  continuoit  de 
lui  payer  fes  gages  ou  entiers , ou  en  partie  : de  forte  que  l’intcr- 
dichon  ne  lui  faifoit  point  d’autre  mai*  que  de  le  condamner  au 
repos.  11  faifoit  neanmoins  grâce  aux  Miniffres  » & pourveu 
qu’ils  euflent  chaflè  du  Temple  les  Relaps  & les  Catholiques,  il 
confentoit  que  le  Confiffoire  foui  portât  la  peine,  & qu’on  dé- 
chargeât les  Miniffres  de  l’amende  honorable.  11  prenoit  pour 
exemple  des  contraventions  commifes  par  le  Confiffoire  de  Sain- 
tes , des  faits  paflez  même  avant  la  première  Déclaration  donnée 
fur  le  fujet  des  Relaps  ; & il  cludoir  par  des  reponfes  fort  fingu- 
liercs  les  defenfes  des  Miniffres  de  Saintes*  Ménard  & Orillard* 
jeunes  gens  de  grand  mérité  & d’une  pieté  diftinguée.  Ils  diloienc 
que  dans  une  AÛcmblée  nombreufe,  comme  celle  de  Saintes,  il 

n’étoit 
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n’étoic  pas  poffible  an  Miniftre  de  s’apercevoir,  qu’il  fe  glifloit  1684* 
quelque  ^/rf/u  parmi  les  litres-,  cç  que  lé* Moine  rçfütoie  par 
cette  railbn?  qu’il  falloir  bien  que  cela  fût  poflïbfe,  puis  que  le 
Roi  le  commandoit,  & qu’il  ne  commandoit  point  de  choies  im- 
poffibles.  Ils  difoient  encore  que  ce  qu’011  leur  reprochoit  com- 
ité uni  crime,  n’éfoir  pas  arrivé  d$  leiir'  tenris » & que  par  confé- 
quent  il  n’étoit  pas  jufte  de  leur  faireporrer  la  peine  de  la  pré- 
tendue faute  de  leurs  prcdeceflèurs:  mais  cela  n’arrêtoit  pas  le 
Milïïonnaire,  qui  difoit  que  le  Roi  n’ayant  pas  diftingué  les  Mi- 
niftres  anciens  d’avec  les  nouveaux,  quoi  qu’il  fut  bien  que  les 
Minières  changent  louvent,  il  s’enfui  voit  de  là  que  les  uns  pou- 
voient  bien  porter  la  peine  que  les  autres  avoient  méritée. 

Au  refte  il  y a dans  cet  écrit  des  témoignages  fort  particuliers, 
des  moyens  dont  Du  Vigicr  s’étoit  fervi  pour  opprimer  les  Egli-  Jt“£c“ 
fes.  Entre  les  autres  il  y en  a deux  bien  remarquables.  Quand 
il  y avoir  quelque  Relaps  douteux , dont  l’abjuration  ne  pouvoir 
être  prouvée,  il  lui  en  faifoit  faire  une  féconde,  ou  par  promet 
fes,  ou  par  menaces?  & dans  Pafte  de  Celle-ci  on  falloir  mention 
de  la  première  : ainlî  le  même  aifte  produit  devant  lui  falloir  preu- 
ve de  toutes  les  deux.  Quand  il  failoit  aligner  des  témoins , il 
affe&oit  d’en  mêler  de  Reformez  parmi  les  autres , & les  inter- 
rogeoit  fur  des  articles  qui  n’avoient  point  de  raport  au  procès? 
après  quoi  dans  fes  jugemens  ou  dans  fes  procès  verbaux,  il  cm- 
ployoit  qu’il  avoir  été  ouï  des  témoins  de  l’une  & de  l’autre  Re- 
ligion : de  forte  qu’on  aurait  cru  de  la  manière  que  la  chofe  étoic 
tournée,  que  les  depofiuons  des  Reformez  même  alloient  à la 
ruine  dè  leurs  Eglifes.  • ïv  . 

ir  Fin  du  vingtième  Livre.  > t 
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Sommaire  du  XX  T,  Livré. 

EGJifes  interdites.  Minifires  pourfmvts  criminellement.  In- 
ter di  fiions  provifiontlles.  Zèle  des  Reforme*!  privez  cCe- 
xercices . Exemples  notables  : à Barbefieux  : à St.  Vaft  : an 
Mans.  ‘Difficulté z pour  les  Batèmes.  Accidens  fâcheux * 
Raifons  embarraffiantes.  ‘Diverfité  d'avis  au  Confttl.  Regle- 
ment fur  le  fujet.  Diverfite  et  avis  entre  les  Reformez  , furie 
droit  des  peres  touchant  le  Batéme  de  leurs  'enfans.  Difpute 
fur  l'execution  de  l'arrêt  qui  permettait  à quelques  Minijlrts  de 
- bâti  fer.  ‘Difficultez  de  l'execution.  Autres  grâces  demandées. 
Projet  de  reimion.  Cours  du  projet  : & fes  articles.  Adora- 
tion du  Sacrement  comment  réglée.  Sacrifice  de  la  Mtffe.  Re- 
forme des  Moines.  Suittes  de  ce  projet.  Conférence  entre  le 
Alinijlre  Claude  & f Evêque  de  Meaux.  Charges  de  Secrétai- 
res du  Roi.  Affi fiance  des  malades.  Reprefentat ion  des  états 
des  comptes.  ‘Peine  de  ceux  qui  auroient  fait  des  Affiemblées  ers 
fabfence  des  Minifires.  Recufations  fans  expreffion  de  caufe. 
Defenfes  de  nommer  des  Reformez  Experts.  Biens  des  Pau- 
vres , & des  Confifioires  fupprimez.  Effets  de  cette  Décla- 
ration. Juges  royaux  introduits  dans  'les  Confifioires.  Pré- 
textes imaginaires.  Arrêts  fur  le  même  fujet.  Edit  pour  le 
tems  que  Us  Minifires  pour r oient  fervir  une  même  Eglije.  Im- 
poffibilifêz  de  Inexécution.  Réduction  du  droit  de  fief.  Arrêt 
nouveau  en  confeauence  de  laDeclaration.  Fiefs  aquis  ou  créez 
depuis  l'Edit.  E-quivoque  dangereufe.  Occafions  de  cet  arrêt. 
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Ijfpse  aù  il  n'y  a pas  dix  fasbiüet.  Execution  de  la  'Déclara* 

tion  qui  Us  interdit.  ‘Projet  fans  effet  pour  la  confervation  des 
n - ; TïaniÊAtP  rtMitmrlU  yfr- 


parler  dans  la  requête.  Raifons  — — • ..  . />E, 

4»  des  Reformez.  Contenu  de  la  requete.  Vues  de  I E- 

dit  Première  vue.  Seconde  vue.  Trofieme  vue.  Objectons 
& reponfes.  Conclufim  de  la  requête  r & fon  effet.  Temple 
• de  Soubize.  Injujtue  faite  aux  débris  de  l'Eglfe  de  Montpel- 
lier. Arrêt  rendu  contre  PEgltfe  de  Saintes.  Ajfemblee  aux 
environs  de  Rayon.  Accufatton  furprenante,  1 roces  fait  a 
lEslife  delà  Rothefeucaud,  Plaidoyer  dm  Procureur  Gene- 
ral. Dfpojùton  generale  des  Partemens.  Déclaration  nou- 
velle fur  la  peine  des  Minières.  Tour  fingulier  des  motifs  pro- 
posez au  Roi.  Remarques  fur  ce  reglement.  Nouvel  artifice 
pour  priver  les  EgUfes  de  leurs  légitimés  defenfs.  Procès  fait 
À l'Eglfe  de  la  Rochelle.  Honteufe  méchanceté:  que  ItPar-. 
laumoMt  n iMii  hMc  fdajarifêrj  Cloche  de  la  Rochelle-  1 tocet 


n»uë  P Eolife  de  Loudun.  Origine 

jetlures  qui  fervent  de  fondement  au  procès.  Moyens  dy  em- 
barrafer  le  Con/iftoire.  Dénouement  de  l' avant  ure.  Suites  & 
conclu/, on  de  l'affaire.  Motif  doter  l'exercice  a l'Eglfe  de 
Loudun.  Procès  contre  l'Eglfe  de  Vitri  : & contre  cl- le  a 
Calais  : à"  plufieurs  autres. 

Es  autres  Provinces  du  Royaume  n’étoient  pas  mieux  1684. 
% traînées.  L’Intendant  de  Poitou  y falloir  valoir  la  gjjg* 

| commiflion  particulière  qui  lui  avoir  été  envoyée  " ’* 
pour  juger  en  dernier  rcflbrt  les  affaires  des  Relaps^ 
avec  le  rrefidial  le  plus  proche  des  lieux  où  l’affai- 
re  feroit  arrivée.  Niort  Eglife  nombreufe  , fort  ancienne  , & 
fondée  fur  des  droits  hors  d'atteinte  , fut  neanmoins  condamnée 
à perdre  le  droit  d'exercice  ) Bauflàtran  & Millon  fes  Mimftre*  • • 
à cinquante  livres  d'amende  cbacurï,  & folidairement  a quator-  . 
ze  cens  livres  d'aumônes , dont  l'application  éroit  faite  a divers 
Hôpitaux , Sc  àTenttetiendes  prifonmers.;  Chatagneau , pfeten- 
. r i Tttt  3 du 
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1684.  du  Relaps , qui  étoit.  le  prétexté  du  procès  , fut  condamné  àfei- 
rc  amende  honorable  » & il  fut  donné  un  mois  de  delai  pour,  la 
démolition  du  Temple.  Ce  jugement  fut  rendu  fouverainemtnt 
le  dix  neuvième  d’Octobre.  On  attaqua  de  Vaux  un  des  Mioi- 
ftres  de  Calais  d’une  autre  maniéré.  On  lraccufa  d’avoir  fait  don- 
ner de  l’argent  à des  Catholiques  , pour  les  faire  pafl'er  dans  les 
pais  étrangers  : & de  leur  avoir  dit  des  choies  téméraires  , &in- 
Minîfirei  juricufês  au  Roi  & à la  Religion  Catholique.  Les  délations,  fi 
four/u,-  odieufes  à l’ancienne  Rome  , & qui  ont  imprimé  une  tache.fi 
mmrh'i.  noire  à la  vie  des  Empereurs  qui  les  avoient  aucorilées  , avoient 
mt»t.  changé  de  narurç  par  le  crédit  du, Clergé,  qui  bien  loin  de  répri- 
mer les  délateurs  par  des  ceni'ures,  les  encourageoit  par  des.  rc- 
compenies.  Il  étoit  ai  le  de  faire  des  procès  par  ce  moyen  aux 
plus  innocens  , parce  qu’il  ic  trouvoit  toujours  des  témoins  ca- 
pables de  depofèr  ce  qu’on  vouloit,  des  parties  qui  avoient  le 
cœur  allez  lâche  pour  les  fabriquer,  & pour  les  produire»  & des 
Juges  allez  corrompus  pour  aider  à l’impoilure.  De  Vaux  nean- 
moins , qui  n’avoit  jamais  penfé  à rien  moins  qu’à  ^ce  qu’on  lui 
impofoit , & qui  avoit  aquis  des  amis  par  Ton  mérité , connu 
dans  plus  d’une  Province  où  il  avoir  exercé  le  fâint  miniftere, 
fût  allez  heureux  pour  n’étre  pas  condamné  à une  peine  propor- 
‘ tionnéc  à l’atrocité  de  l’accufation.  il  en  fut  quitte  pour  une 
fufpenfion  de  trois  mois,  à laquelle  il  fut  alTujctti  par  un  arrêt 
rendu  au  Confeil  au  mois  de  Novembre.  Il  fût  jugé  fans  être 
oui  : & l’Evêque  de  Boulogne  qui  lui  avoit  fait  cette  affaire , 
crut  peut-être  que  c’étoit  allez  que  de  lui  impofer  filence  , pour 
lui 'ôter  le  moyen  & le  courage  d’empêcher  les  conter  (ions.  Dans 
l’Angoumois,où  deux  ans  auparavant  il  y avoit  encore  feize  Egli- 
fes,  il  n’en  reftoir  plus  que  deux.  Daillon  , fylimftre  de  la  Ro- 
'chefoucaud,  homme  de  mérité  & de  qualité,  portant  même  nom 
& mêmes  armes  que  le  Duc  du  Ludc  , & reconnu  pour  fon  pa- 
rent , étoit  priibnnier  pour  les  intérêts  de  fon  Eglife.  En  An- 
jou l'Eglife  d’Angers  étoit  privée  d’exercices.  La  Rochelle  mê- 
me, Tours,  Pruilli  & Loudun  fc  trouvoient  dans  le  même  état. 
rmtrJk-  lln’y  avoit  plus  en  Sain  ronge  que  deux  Egides  de  fief,  l’une  dans 
‘v'pÀ™  une  mailon  du  Marquis  de  Fors  -,  l’autre  chez  le  Seigneur  de 
müh.  Parcou.  Toute  la  Normandie  étoit  réduite  à la  même  condition: 
& l’Eglife  de  Rouen,  qu’on  avoit  cru  que  l'intérêt  du  commerce 
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fcroic  refpeTer , fut  interdite  parprovifton  dès  le  commencement  1684. 
de  l’artnéc  fuiVante.  Dans  le  Languedoc  , outre  lesEglifcs  dont 
j’ai  parlé  ailleurs  , on  tenoit  encore  actuellement  en  procès  cel- 
les de  Cadres  , de  l’Iflc  en  Jordain  , d’üfez,  de  Sommicrcs,  de 
Luncl  , & plufieurs  autres.  L’Eglife  de  l’Ifle  étoit  fort  confidc- 
rable  : parce  qu’encore  qu’elle  fût  à quatre  lieues  de  Thouloufe, 
c’étoit  le  lieu  le  plus  proche  où  les  Confcillers  Reformez , les 
Avocats  , les  gens  d’affaires  de  la  même  Religion  pouvoient 
aller  au  Prêche.  Il  y avoit  à la  vérité  un  droit  d’exercices  à Po- 
tet  j mais  il  étoit  borné  à la  feule  prédication  : & il  n’étoit  pas 
permis  d’y  foire  la  Cène  , ni  d’y  célébrer  les  mariages.  Cepen- 
dant après  avoir  tenté  inutilement  de  ruiner  l’Eglifcde  l’Iflc,  fous 
le  prétexté  du  voifinage  des  mafures  de  l’ancienne  Eglife  Ca- 
tholique , ou  des  irrevcrences  commifes  contre  une  Croix  que 
le  Chapitre  avoit  fait  planter  exprès  vis-à-vis  de  la  porte  du 
•Temple  j ou  de  la  violence  de  quelques  inconnus  qu’on  vou- 
loir foire  paflèr  pour  des  Reformez  , qui  avoient  abattu  une 
Croix  fur  un  grand  chemin , on  l’entreprit  enfin  tout  de  bon  fous 

le  pretexte  d’une  Affemblée  foire  en  l’abfcnce  du  Miniftre.  Ce  " 1 

fait  étoit  faux  : mais  on  trouva  un  moyen  de  perfuader  aux  té- 
moins qu’ils  pouvoient  depofèr  que  l’Aficmbléc  qu’ils  avoient  vue 
en  ce  lieu  le  12.  de  Septembre  16S3.  ou  Miniftre  avoit  affi- 
dé , s’étoit  faite  le  ip.  du  même  mois , dans  un  tems  où  il 
étoit  allé  foire  un  voyage  avec  la  permiflion  du  Confiftoirc.  Les 
Juges  falfifierent  la  depofirion  de  ceux  qui  ne  voulurent  pas  par- 
ler félon  leur  defir  : & donnèrent  une  fentence  d’interdiftion 
contre  l’cxercice.  La  caufe  fut  portée  au  Parlement  par  ap-  * 
pel  : & elle  y demeura  lice  avec  plufieurs  autres.  Je  ne  fai  pas 
fi  elle  fur  jugée  avant  la  . révocation  de  l’Edit.  Tout  tendoit  donc 
à une  ruine  generale  : & en  un  mot  ce  n’éroient  par  tout  que 
decrets , que  defenfes  de  prêcher  , qu’informarions  , que  re- 
cherches odieufes  de  toutes  les  avions  & de  routes  les  paroles 
qui  pouvoient  donner  le  pretexte  de  faire  une  affaire.  < 

, Il  y avoit  bien  des  lieux  fi  éloignez  de  tout  exercice  par  ccs  zti,  i» 
interdirions , qu’il  falloir  que  ceux  qui  avoient  de  la  pieté  alaf- 
lent  chercher  à cinquante  & foixantc  licuës  de  leurs  maifons,  la  jC* 
confolation  d’entendre  un  Prêche.  On  voyoit  non  feulement  de  x,re“':- 
jeunes  perfonnes  , qui  pouvoient  porter  la  fatigue  d’un  voyage, 
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1684.-  ou  des  gens  allez  riches  pour  en  Bure  la  depenfe  (ans  s’incom- 
moder , venir  de  cette  dirtance  groffir  les  AifemBlécs  qu’on  n’a- 
voit  pas  encore  interdites  : mais  des  perfonnes  de  l’âge  le  plus 
avancé , qui  pafloienr  même  quatre-vingts  ans  , qui  éroienr  in- 
firmes & incommodées  , meprifer  le  travail  du  voyage  , les  li- 
gueurs de  la  faifon  , les  dangers  & les  irais  de  ces  entreprîtes  -, 
te  venir  participer  avec  leurs  Frères  à des  dévotions  dont  ils 
croyoient  s’aquiter  pour  la  derniere  fois  de  leur  vie.  Les  Mini- 
fixes  des  lieux  où  ces  perfonnes  zélées  venoient  fe  rendre,  avoient 
de  grandes  fatigues  à fupporter  ; foit  parce  que  ce  concours 
d’étrangers  les  obligeoit  à des  efforts  extraordinaires  , pour  ne 
renvoyer  perfonne  fins  confolation , foit  parce  qu’ils  n’ofoiene 
Ce  décharger  d’une  partie  de  leurs  peines  fur  d’autres  Miniftres, 
de  peur  de  faire  par  là  des  affaires  à leurs  Eglifos.  Il  falloir 
par  cette  raifon  qu’ils  fuflènt  prêts  jour  & nuit  à prêcher , à 
zxrm-  batifer , à donner  la  Communion.  Entre  les  prétextés  que  Do 
\ Vigier  prit  pour  interdire  l’Eglilc  de  Barbeficux  , parce  que  les 
Barbt-  autres  qui  étoient  empruntez  de  chofes  arrivées  avant  les  De- 
* clarations  , & même  avant  que  Jouneau  Miniftrc  eût  été  ap- 
pellé  au  fervice  de  cette  Eglife  , n’étoient  pas  fuffifàns  , pour 
donner  à l’interdi&ion  une  juftice  apparente  •,  entre  ces  prétex- 
tes , dis-je , il  fit  un  crime  à Jouneau  d’avoir  fait  une  Affem- 
blée  le  Samedi  , après  le  foleil  couché , pour  batifer  deux  en- 
fans  qu’on  avoir  apportez  de  loin.  La  raifon  du  Minifire  étoit 
fort  bonne.  On  attendoitDu  Vigier  le  lendemain  : & comme 
fit  réputation  marchoit  devant  lui  , on  étoit  bien  informé  qu’il 
commencerait  par  une  interdiction  proviiionnelle  du  Minifire, 
ou  de  l’exercice  : & qu’il  affecteroir  , à fon  ordinaire,  de  la  fai- 
re lignifier  au  moment  que  le  Minifire  monreroit  en  chaire. 
On  crut  donc  que  pour  ne  faire  pas  perdre  auxf  pères  la  con- 
folation de  voir  leurs  enf ans  batifez  par  un  Minifire  , & pour 
empêcher  que  Du  Vigier  ne  prit  de  l’interdiélion  de  Jouneau  , 
le  pretexte  de  les  faire  batifer  par  un  Prêtre,  il  valoit  mieux 
faire  une  Afiembléc  extraordinaire  pour  leur  adminiftrer  ce  Sa- 
crement, que  d’attendre  au  lendemain.  Il  yavoit  à Sr.  Vafi,dans 
le  fond  de  la  balle  Normandie , une  Eglilè  qui  recueilloit  les 
débris  de  pluficurs  autres  des  environs , prcfque  toutes  compo- 
fccs  de  païlàns  , qui  étant  d’ailleurs  accablez  de  tailles  8c  d’au- 
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très  impôts  ne  pouvoienc  faire  la  depcnfc  d’un  voyage  éloigné , 1684. 
ni  loger  dans  les  hôtelleries.  Le  lieu  même  ne  pouvoit  Four- 
nir les  commoditez  necellaires  à ceux  qui  étoient  en  état  de  les 
prendre.  Mais  ces  difficulrez  ne  rebutoient  pas  le  zèle  de  ces 
bonnes  gens.  Ils  venoient  d’une  confiderable  diftance , mar- 
choient  fans  s’arrêter  ni  jour  ni  nuit  -,  chargez  de  ce  qu’ils  pou-  ( 
voient  manger  pendant  leur  fejour  ; expofez  aux  pluyes,  aux  nei- 
ges , aux  glaces  d’un  hiver  extrêmement  rude,  traverfànt  des  che- 
mins affreux  , des  bois, des  ravines, des  fondrières  : & après  ce- 
la ils  ne  trouvoient  ni  de  feu  pour  fe  fèchcr  ou  fc  rechauffer  , 
ni  même  de  couvert  pour  fè  garantir  des  injures  de  la  faifon. 

Les  premiers  venus  fè  retiraient  dans  le  Temple  -,  6c  les  autres 
demeuraient  à l’entour  , fans  avoir  même  une  place  où  fe  repo- 
fèr.  En  attendant  le  jour  cette  multitude  mêlée  de  vieillards,  de 
femmes,  d’enfans,  fe  confoloit  à chanter  de  certains  Pfcaumes  , 
qu’on  apprenoit  dès  l’enfance  prcfque  à tous  les  Reformez  -,  6c 
quelquefois  les  mieux  inffruirs  ou  recitoient  par cccur,  ou  lifoient 
à la  lumière  de  quelque  chandelle  quelque  priera  familière.  Ces 
exercices  innoccns  pouvant  être  mal  interprétez  , parce  qu’ils  fè 
fàifoicnt  dans  une  Àncmbléc  où  le  Miniftre  n’étoit  pas  , obligè- 
rent celui  qui  fervoit  alors  ce  Troupeau  à fe  priver  de  tout  fbn 
repos , pour  légitimer  , s’il  faut  ainfi  dire  , par  fà  prcfcncc  les 
dévotions  de  ce  pauvre  peuple.  C’étoit  des  Iflcs  Tirai , alors 
dans  la  vigueur  de  fon  âge  -,  d’un  tempérament  ardent , d’un 
efprit  vif , d’un  zèle  à l’épreuve.  11  alloit  palier  la  nuit  dans  le 
Temple.  Sa  chaire  lui  fervoit  de  lit  & de  cabinet  : 6c  il  veilloit 
avec  tout  ce  peuple  , en  fè  préparant  à prêcher  quand  le  jour  fe- 
rait revenu.  L’Eglife  du  Mans  fe  maintint  prefque  jufqu’à  la  jH 
révocation  de  l’Ecüt.  Elle  étoit  fèrvie  par  Des  Galèniercs  , jeu- 
ne  homme  qui  donnoit  la  Communion  tous  les  Dimanches  ; 6c 
qui  après  l'action  du  matin  , donnoit  encore  ou  priera  ou  medù 
tation  l’aprefdinéc  : fans  que  les  diffractions  continuelles  que  lui 
caufoit  le  concours  de  ceux  qui  venoient  de  loin  à fes  Sermons  , 

& qui  portoient  des  atteffations  de  leur  Religion , dont  il  falloit 
qu’tl  prît  connoiflânce  pour  la  fûreté  de  fon  Eglife  , l’empêchai 
lent  de  fournir  à ce  travail  ordinaire.  Il  fe  trouvoit  à Charcnton 
des  perfonnes  qui  venoient  des  bouts  du  Royaume , fans  au- 
tre affaire  que  celle  d’y  aflifter  fans  crainte  aux  exercices  pu- 
Tome  V.  V v v v * blics 
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blics  de  Religion  : & comme  il  n’y  avoir  prefque  plus  d'Eglifë 
où  on  pût  faire  la  publication  des  Annonces  , on  s’y  rendoit  de 
toutes  parts  pour  publier  les  promettes  de  mariage. 

Ces  mouvemens  qui  fàifoient  connoître  qu’il  y avoit  bien  des 
milliers  de  Reformez  à qui  la  Religion  tenoit  au  cœur , ne  fer- 
foient  neanmoins  pitié  à perfonne  : & au  lieu  d’entrer  dans  la 
douleur  de  ces  âmes  affligées  , & de  leur  accorder  par  hu- 
maniré  quelque  confolation  & quelque  relâche  , le  Clergé  ne 
s’appliquoit  qu’à  leur  tendre  de  nouveaux  pieges , & à leur  pre- 

f>arcr  de  nouveaux  malheurs.  Il  y eut  neanmoins  une  chofc  qui 
c mit  lui  môme  dans  l’embarras.  Le  Batéme  des  enfans  étant 
eftimé  d’une  ncccflité  abfoluë  pour  leur  falut  parles  Catholiques, 
il  éroit  impoffible  dans  le  grand  éloignement  des  lieux  d’exercice 
qui  reftoient , qu’il  n’y  eût  plufiêurs  enfans  expofez  à mourir 
fans  avoir  été  batifez.  Il  falloir  de  grands  frais  , & de  grandes 
coramoditcz  pour  porter  des  enfans  à cinquante  lieues  de  chez 
foi.  Ceux  qui  étoient  plus  voifins  d’un  heu  d’exercices,  trou- 
voient  quelquefois  des  chemins  H difficiles  , & des  obftadcS 
fi  fâcheux  dans  quatre  ou  cinq  lieues  de  diftance  , qu’on  ne  pou- 
voir haiàrder  d’y  pafièr  avec  des  enfans.  Il  arriva  même  plu- 
fleurs  fois  que  des  enfans  nourris  des  larmes  de  leur  raere , & nez 
dans  ce  tems  où  tout  ne  refpiroit  qu’affliêtion  , moururent  pen- 
dant qu’on  atrendoit  l’occaflon  de  les  porter  dans  quelques  lieu* 
où  l’exercice  fût  encore  libre.  D’autres  moururent  par  les  che- 
mins. On  vit  plufiêurs  fois  , avant  que  la  Rochelle  fût  interdi- 
te , les  pcrcs  habirans  des  Iflcs  voifines , s’expofer  à pafler  la 
mer  avec  leurs  enfans  dans  de  foibles  barques  , malgré  les  inju- 
res de  la  làifonvôc  venir  chercher  le  Batéme  de  ces  créatures  naifc 
fantes  , au  travers  des  naufrages  & des  tempêtes.  On  dit  mê- 
me qu’il  y eut  quelques  barques  chargées  d’enfans  , qui  péri- 
rent en  pafiànt  de  Royan  à Bourdcaux  , qui  étoit  le  lieu  le  plus 
proche  où  on  pût  trouver  une  Eglifc  encore  debout.  On  n'ofbità 
la  Cour  ordonner  que  les  enfans  fu fient  portez  aux  Curez  de  cha- 
que paroifle.  Il  fembloit  que  pendant  qu’il  y avoit  encore  une 
ombre  d’Edir  qui  donnoit  liberté  d’exercice  , on  ne  pouvoit  6tef 
aux  Reformez  le  droit  de  faire  batifer  leurs  enfens  par  des  Mini- 
ères : & par  une  furprenantc  dclicarcfic  de  confluence  , pendant 
qu’on  dctruilbic  l’Edit  par  mille  injufiiccs  éclattantcs,  on  crai- 
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gnoit  de  donner  un  légitime  fujet  de  plainte,  en  le  violant  dans  1684, 
ce  cas.  De  plus  on  avoit  peur  de  porter  les  pères  au  defefpoir, 
fi  on  ajoûtoit  à tant  d’autres  peines  qu’on  leur  faifoit,  celle  de 
fouffrir  que  leurs  enfans  reçuflent  de  quelque  Prêtre  la  marque 
extérieure  du  Chriftianifme.  Au  moins  on  ne  doutoit  pas  que 
fi  on  publioit  une  femblable  Ordonnance  , les  mères  ne  cachaf- 
fent  leur  groflèfle  > les  peres  ne  difpofaflcnt  en  fecrct  de  leurs  en- 
fans  -,  les  familles  entières  même  ne  priflène  leurs  mefures  , pour 
le  rendre  dans  des  païs  où  elles  ne  fuflent  pas  fujettes  à cette  con- 
trainte. 11  couroit  des  bruits  qu’en  quelques  lieux  les  Curez  ayant 
voulu  batifer  des  enfans , les  peres  s’y  étoient  oppofez  ; que  la 
querelle  s’étoit  échauffée  par  la  conteftation , & que  pendant  que 
les  Curez , gens  à qui  la  tendrefle  paternelle  eft  inconnue , pat 
un  privilège  de  leur  Célibat , tiroient  d’un  côté  ces  corps  tendres 
& délicats  avec  violence,  que  les  peres  tranlportcz  de  douleur 
faifbient  effort  de  retenir,  ces  pauvres  enfans  avoient  été  les  vie- 
times  de  la  difpute,  & étoient  morts  entre  les  mains  des  contef-\\ 
tans.  On  ajoûtoit  même  que  l’horreur  de  la  chofc  avoit  empê- 
ché d'en  faire  du  bruit  -,  & que  les  Juges  l’avoicnt  étouffée  , ne 
fâchant  pas  comment  ils  pourraient  juffifier  le  Curé  agrefleur, 
s’ils  entreprenoient  de  faire  un  procès  au  perc  oftenfe.  Les  Sa- 
ges femmes  n’étoient  pas  aflez  autorifees  , pour  batifer  tous  les 
enfans  1 la  doftrine  même  de  l’Eghfc  Romaine  leur  défendant  de 
le  faire  hors -du  cas  de  nccclîité.  Or  la  neceffité  n étoit  pas  pre- 
fuméeliiffilântc,  quand  les  enfans  étoient  fains  fit  vigoureux , puis 
qu’il  y avoit  encore  des  Minillres  ordinaires  à qui  on  pouvoir  les 
porter.  A la  vérité  il  y avoit  pl'ufieurs  Evêques  qui  étoient  d’a- 
vis  de  commencer  par  les  enfans  à réunir  les  Reformez  à 1 Egl i fe  ** con- 
Catholique-,  fie  qui  jugeoienc  que  l’intérêt  de  leur  falut  mentoit^- 
bien  qu’on  fit  un  peu  de  violence  à leurs  peres,  pour  leur  facili- 
ter la  participation  d’un  Sacrement  eftimé  fi  nccefTâire.  11  y avoic 
déjà  dix  ou  douze  ans  qu’il  fembloir  que  le  Roi  eût  préjugé  en 
faveur  de  ceux  qui  étoient  de  ce  fentimenc.  Il  avoit  chargé  du 
Candal,  Commiflàire  prefquc  perpétuel  au  Synode  de  l’ifle  de 
France,  de  faire  certaines  propofitions  à l’Aflemblée  fur  des  ma- 
tières où  il  vouloit  que  les  Reformez  eu  fient  de  la  cotnplaifance 
pour  les  Catholiques  : fie  entre  les  autres  il  avoit  fait  couler  celle-ci, 
qu’il  entendoit  que  tous  les  enfans  de  les  lu  je  es  fuflent  batifez. 

? * Vvvv  i " De 
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1684.  De  là  ilétoic  aifé  de  tirer  cette  confequence,  que  par  tout  où  les 
Reformez  n’avoient  plus  d’exercice  , leurs  enfans  dévoient  être 
batifez  par  les  perfonnes  à qui  l’Eglife  Romaine  en  donnoit  l'au- 
torité. Mais  d’autres  étoient  d’un  avis  contraire  : & principale- 
ment le  Jefuïte  la  Chaife  Confeflcur  du  Roi,  qui  lourint  même 
Ion  opinion  contre  l’Aflèmblée  generale  du  Clergé  , qui  fs  tint 
l’année  fuivanre?  & comme  il  étoit  le  maître  de  la  confcience  du 
Roi , il  le  détermina  aifément  à fuivre  fes  infpirations. 

Cependant  comme  l’affaire  preflbit  on  y donna  ordre  dès  cet1* 
TfùJt!  te  année:  & le  premier  arrêt  qu’on  rendit  fur  cette  matière  fut 
pour  les  Cevennes.  Il  étoit  du  mois  d’Oftobrc?  &il  fervit  de 
réglé  à toutes  les  Ordonnances  qui  furent  rendues  dans  la  fuite 
pour  d’autres  Provinces.  J’en  ai  vu  la  minute  même  allez  bien 
écrite  ? mais  avec  des  entrelignes  & des  apoftilles  de  la  main  du 
Marquis  de  Châteauneuf.  La  préface  & les  motifs  étoient  en 
blanc:  & on  n’y  trouvoit  que  le  difpofirif.  On  en  ufoir  ainfi 
fouvent  au  Confeil  : la  chofe  étoit  refoluc  avant  qu’on  en  fût 
les  raifons.  On  donnoit  la  Loi  premièrement  ; & en  fuite  on 
chcrchoit  des  motifs  qui  la  puflènt  colorer.  Quelquefois  même 
les  Minières  d’Etat  ne  fe  donnoient  la  peine  de  concerter  que 
l’Ordonnance:  & laiifoient  à un  Commis  le  foin  d’en  deviner  les 
raifons.  C’eft  pourquoi  on  trouve  aflèz  ordinairement  que  des 
arrêts  & Déclarations  de  grande  importance , font  fondées  fur  de 
pitoyables  confiderations.  Cet  arrêt  donc  & les  fcmblables  or- 
donnoienr  que  de  lieu  en  lieu  il  y aurait  des  Miniftres  qui  refide- 
roientdans  les  lieux  interdits?  & qui  pourraient  batifer  les  en- 
fans  dans  quelque  maifon  particulière.  Mais  les  conditions  de 
cette  grâce  étoient  fort  cruelles.  11  falloit  que  les  enfans  fuflènt 
batifez  dans  vingt-quatre  heures?  que  le  Juge  y fût  prefent  ? & 
dans  les  lieux  où  il  n’y  en  aurait  pas,  un  Conful , un  Echevin, 
un  Marguillier  de  paroifle , ou  quelque  autre  perfonne  autoriféc  ? 
qu’il  n’y  aflilfât,  outre  les  perfonnes  de  la  maifon  , que  le  par- 
rain & la  marraine?  que  le  Miniftre  n’y  fit  ni  difeours,  ni  priè- 
res, ni  autre  fon&ion  que  lalcélure  de  la  Liturgie,  & la  rccira- 
tion  des  paroles  facramentelles  ? & la  peine  étoit  de  quatre  cens 
livres  d’amende  pour  la  moindre  contravention,  contre  chacun 
des  contrcvenans.  La  minure  portoit  quatre  mille  livres  : mais 
on  trouva  jufte  en  fuite  de  la  modérer. 

Je 
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Je  remarquerai  fur  cela  que  les  Reformez  avoient  été  dans  de  1<s84- 
grandes  frayeurs,  que  le  zèle  Catholique  ne  fc  portât  à foire  ba-^iw 
tifer  leurs  enfons  malgré  eux  par  les  Prêtres  : & que  dans  cette  mtre  lu 
terreur  les  Minières  confulterent  pour  trouver  des  rcmedes  à cet  R'!n- 
inconvénient.  Plulieurs  des  plus  verfez  dans  la  Théologie , & 
dans  les  cas  de  confcience  -,  des  plus  renommez  Doreurs  étran- dt!  fer“ 
gersî  des  plus  célébrés  Academies  convinrent  que  dans  l'état  oùubZT 
les  Reformez  fe  trouvoient  en  France , les  fondions  des  Minif-  m*  de 
I très  étoient  dévolues  aux  peres  de  familles  , ou  à ceux  qui  te-^"^. 
noient  la  place  de  peres:  & que  quand  il  y aurait  impoflîbilité 
de  porter  les  enfans  dans  un  lieu  d’exercice  T ou  péril  évident  à 
l’entreprendre,  le  Batêmc  pouvoit  être  adminiftré  par  eux  légiti- 
mement. Cet  avis  ne  fut  pas  reçu  fanscontradiftion  5 & plulieurs 
eftimoient  plus  conforme  au  devoir  des  peres,  de  laifler  le  repro- 
che de  voir  mourir  des  enfons  fons  Batême  à ceux  qui  y mettoient 
l’impoffibilité  par  leurs  injuftices,  que  d’introduire  une  pratique 
nouvelle , favorable  au  préjugé  de  la  nccdliré  du  Bâté  me  , 8c 
fiijette  aux  chicanes  des  Adverfaircs.  Ils  ne  croyoient  pas  moins 
important  le  danger  où  on  éroit  de  remplir  de  'lcrupulcs  refpric 
des  peres  & des  mcrcs,  & 8c  leur  donner,  par  cette  ombre  de 
nouveauté,  un  prétexte  de  fe  jetter  eux  mêmes  dans  l’Eglife  Ro- 
maine, que  le  malheur  de  s’expofer  à fe  voir  arracher  les  en- 
fans  d’entre  les  bras  , pour  les  portei1  aux  Eglifcs  Catholi- 
ques. Ils  difoient  que  ce  ferait  une  force  majeure  , qui  met- 
troit  la  confcience  des  peres  à couvert  ; & que  l’impoflibilité  de 
refifter  étant  notoire,  ce  ne  ferait  pas  une complailàncc criminel- 
le, que  de  fouffirir  ce  qu'on  ne  pouvoit  empêcher.  Qu’il  falloir 
feulement  ne  prefenter  pas  les  enfons  aux  Prêtres  ; & témoigner 
par  des  oppolitions , des  remontrances,  des  proteftations,  la  ré- 
pugnance qu’on  avoit  à les  voir  batifer  par  leur  miniftere.  Mais 
on  repliquoit  à tout  cela  qu’il  n’y  avoir  rien  de  plus  dangereux , que 
d’ouvrir  cette  porte  de  reünion  à tant  de  gens  qui  étoient  déjà 
battus  de  l’orage,  & las.  de  malheurs:  & qu’on  aurait  de  la  pei- 
ne à perfuader  aux  peres  qu’ils  ne  pourraient  pas  eux-mêmes  foi- 
re leur  fàlut,  dans  une  Religion  où  ils  verraient  recevoir  à leurs 
enfans  le  premier  gage  des  promeflès  folutaircs. 

Les  efprits  ne  furent  pas  d’abord  plus  unis,  touchant  l’infti-2f*£ 
tution  des  Mmiftres  avec  le  feul  pouvoir  de  batifer.  B y eut  des  cation  J*. 

V'vvv  3.  lieux'-"* 
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lieux  où  d’abord  on  réfuta  d’avoir  des  Miniftrcs  avec  cette  limi- 
tation: comme  à Montauban  & ailleurs.  Il  y eut  des  Miniftres 
ui  refuferent  la  commiflïon  par  principe  de  coniciencc.  La  cho^ 
c alla  fi  loin  en  Saintonge  & en  Poitou , qu’il  y eut  même  quel- 
ques écrits  pour  & contre  fur  cette  matière.  Cambois  du  Roc 
Miniftrc  fort  zélé,  ayant  été  nommé  pour  cette  fonction  , aima' 
mieux  fe  laitier  condamner  à cent  cinquante  livres  d’amende,  pour 
peine  de  ton  refus,  que  defefoumettre  à l’Ordonnance:  & com- 
me il  étoit  blâmé  de  plufieurs , il  écrivit  en  faveur  de  ton  fenri- 
ment,  & rendit  compte  de  fes  motifs.  Du  Vigier  qui  apres 
avoir  defolé  toute  la  Saintonge,  avoir  eu  une  charge  de Prefident 
pour  recompenfé  de  fon  zèle , ayant  propofé  de  commettre  des 
Minitires  aux  termes  de  l’arrêt  dans  cette  Province  , on  lui  de- 
manda permiflion  d’en  délibérer.  Il  permit  de  faire  à Saintes  une 
petite  Aflemblée,  où  on  fit  la  difcuflîon  de  l’affaire  ; & la  con- 
clufion  fut  qu’on  refuferoit  de  fe  foumettre  à cette  Ordonnance. 
On  appuya  ce  refus  fur  cinq  raitbns  que  voici  : Que  cette  eom- 
miflion  n’étoit  un  effet  ni  de  pitié,  ni  de  jufticc  -,  mais  une  rutê 
des  Catholiques , pour  détourner  de  deffiis  eux  le  reproche  de 
réduire  les  Reformez  à laitier  mouri?  leurs  enfans  tans  Batême: 
Que  la  permitfion  étant  accordée  à certains  Miniftrcs,  mettoitin- 
juffement  tous  les  autres  dans  PinterdiéHon  : Qu’elle  divifoic  deux 
chofes  infeparables  parleur  nature,  lavoir  la  prédication  de  la  Pa- 
role de  Dieu,  & la  célébration  des  Sacremens;  & d’ailleurs  ne 
permettant  qu’un  des  Sacremens,  & privant  en  même  tems  de 
la  liberté  d’adminiftrer  l’autre:  Qu’elle  étoit  fujetteà  mille  diffi- 
cultcz , & mille  chicanes , que  les  Catholiques  pourraient  affec- 
ter : Qu’cnfin  on  ne  pouvoir  accepter  cette  efpecc  de  provilion, 
iàns  confentir  tacitement  à l’interdiftion  des  exercices , qui  en 
étoic  le  prétexte  ; que  c’étoit  autorifer  les  Catholiques  de  laiflèr 
indécis  les  procès  des  Eglifcs  dont  l'exercice  croit  fufpendu  ; & 
fc  départir  en  quelque  iorte  de  l’efpcrance  d’obtenir  jufticc.  Du 
Vigier  informé  de  cette  rcfblution  , en  parut  fort  mécontent, 
& menaça  les  Reformez  de  les  en  faire  repentir.  Mais  il  y eut 
enfin  des  Eglilès  qui  donnèrent  l’exemple  aux  autres  * &:  après 
cela  on  exécuta  l’Ordonnance  par  tout  le  Royaume;  plus  tôt  ou 
plus  rard,  félon  qu’on  £c  fentit  preflë  d’y  avoir  recours. 

Cependant  on  prefenu  requête  fur  les  difficultez  qui  fe  pou- 

voient 
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voient  rencontrer  à l’executer.  La  principale  venoit  du  terme  16S4. 
de  vingt-quatre  heures,  dans  lequel  il  ne  paroiflbit  pas  pofliblc viffùuL 
quelquefois  que  des  enfans  fufïènt  batifez.  11  y avoit  des  Minif- 
très  qui  étoient  chargez  de  cette  fbnéfion  dans  des  lieux  qui  s’éten-  nm. 
dotent  huit  ou  dix  lieues  à la  ronde  , autour  de  leur  refidcnce.. 

Il  pouvoir  arriver  qu’un  enfant  vint  au  monde  à l’entrée  de  la 
nuit,  dans  quelqu’un  de  ces  lieux  éloignez*,  & il  étoit  inhumain 
d’expofer  un  enfant  naifîànt  à refpirer  l’air  dangereux  d’une  nuit 
d’hyver,  & à fouffirir  la  fatigue  d’un  fi  long  tranfport , au  hafârd 
de  cent  ficheufês  rencontres.  Ce  n’éroit  pas  remédier  au  mal , 
que  d’envoyer  le  Miniftre  fur  les  lieux , parce  qu’il  pouvoit  être 
requis  en  même  tems  de  fè  trouver  dans  les  extremitez  qppofccs 
de  fbn  refTorr-,  dans  l’étendue  duquel  il  pouvoir  arriver  fbrtaifé- 
ment  qu’il  y eût  plus  d’un  enfant  à batiler  en  même  tems.  Il  y 
avoit  aufli  quelques  lieux  , principalement  en  Normandie  , ou 
pendant  la  nuit  les  portes  étoient  fermées , pour  l’intérêt  des  Fer- 
miers royaux  : de  forte  qu’il  étoit  fort  malaifé  de  les  faire  ouvrir, 
quand  on  s’y  prefenroit  à une  heure  indue.  On  remarquoit  en- 
core que  fi  on  attendoit  le  jour , afin  de  prévenir  ces  inconvc- 
niens,  il  fe  trouveroit  (buvent  que  les  vingt-quatre  heures  feroient 
pafiecs-,  & que  quand  il  s’en  faudrait  même  quelques  momens, 
ce  ferait  une  belle  matière  pour  les  Juges  demauvaife  humeur,  à 
donner  des  condamnations  d’amende.  On  ajourait  à cela  des  Autrti 
demandes  d’une  grâce  plus  étendue}  & la  pcrmifiîonde  confoler^^. 
les  malades,  & de  bénir  les  mariages.  Ce  dernier  article  fur  rc- 
fiifé,  parce  que  le  Clergé  crut  que  l’impatience  amoureufe  fhvo- 
riferoit  les  conver fions:  & que  les  jeunes  gens  en  promcflê  de  ma- 
riage confliltant  plutôt  leurs  communs  defirs  que  leur  confiden- 
ce, aimeraient  mieux  époufer  par  le  miniftere  d’un  Prêtre,  que 
de  s’expofer  par  zèle  de  Religion  à n’époufer  point.  Pour  les  ma- 
lades on  permit  tacitement  de  les  vifiter,  après  qu’ils  auraient  été 
vifitez  par  les  Magiftrats:  mais  avec  tant  de  refervations  , que 
toutes  les  circonftances  de  cette  fonction  devenoient  autant  de 
pièges.  Et  à l’égard  des  enfans  , fans  révoquer  precifément  le 
terme  preferir,  on  avertit  les  Intendans  & les  Juges  de  ne  don- 
ner point  de  lieu  aux  chicanes,  quand  il  y aurait  une  difficulté 
notoire  à exccuter  cet  article  de  l’Ordonnance.  Au  refte  com- 
me il  y eut  des  Miniftrcs  qui  refiifercnt  cette  commiffion  , il  y 
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X684.  en  eut  d’autres  qui  la  briguèrent  * les  uns  par  intérêt , parce  qu’il 
y avoir  des  gages  & des  exemptions  attachées  ; les  autres  par  pré- 
caution , parce  qu’elle  portoit  tacitement  une  furfeance  des  de- 
crets qu’il  pouvoit  y avoir  contre  eux  -,  & fur  tout  une  évidente 
fiircté  contre  les  peines  qu’ils  pourroient  encourir , en  demeurant 
imprudemment  dans  un  trop  grand  voilinage  des  Eglifes  interdi- 
tes. Il  y eut  peu  d'Eglifcs  à qui  on  laifsdt  la  congélation  de  voir 
cette  commilTion  exercée  par  quelqu’un  de  lès  Minières  ordinai- 
res. Il  fallut  même  changer  les  ordres,  dans  celles  où  les  Inten- 
dans  avoient  eu  la  complaifancc  de  nommer  à cet  emploi  les  Mi- 
nières mêmes  du  lieu  -,  & on  ne  vit  prefquc  par  tout  que  des  Mi- 
nières d’une  autre  Eglife  appeliez  à cette  fonction  finguliere. 

Projet  dt  Au  milieu  de  ces  a filiations  generales,  il  y avoit  encore  unau- 
stünion.  tre  piege  qu’on  tendoit  aux  Reformez.  Comme  on  ne  doutoit 
point  qu’ils  ne  priècnt  la  première  porte  par  laquelle  ils  pourroient 
avec  honneur  rentrer  dans  la  Communion  Romaine  , on  remit 
encore  fur  le  bureau  les  anciens  projets  de  réunion.  La  Marqui- 
fè  Des  Portes  & l’Intendant  tfAgueèeau  renouvelèrent  cette  pro- 
pofition  dans  les  Ccvennes,  dans  le  Vivarais  & dans  le  bas  Lan- 
guedoc. On  dit  qu’ils  avoient  gagné  dix-fèpt  Minières  des  Ce- 
vennes,  quelques-uns  du  Languedoc,  & du  Vivarais,  & d’au- 
tres de  divers  lieux  -,  jufqu’à  des  Minières  d’Alais,  de  Montpellier 
dcMontauban,  de  Tours,  d’Orléans  & de  Paris  même.  Plu- 
ficurs  de  ceux  dont  ils  le  vantoient  d’avoir  lesfignatures  entre  les 
mains , ont  toujours  nié  conèammcnt  de  les  avoir  données  : & 
protcèé  que  c’étoit  un  artifice , dont  les  promoteurs  de  ce  défi- 
lein  le  fervoient  pour  éblouir  les  autres  Minières , par  les  noms  célé- 
brés de  ceux  qu’ils  afluroient  qui  approuvoient  le  projet.  Ce  qu’il  y 
a de  véritable  & de  confcflê , cè  qu’ils  avoient  parlé  à quelques- uns 
de  ces  Minières-,  Scqu’encorc qu’ils n’euèènt pu  leur  faire  goûter 
leur  deèèin,  ou  qu’ils  n’euèènt  reçu  d’eux  que  des  promeèes  ge- 
nerales d’y  contribuer,  autant  qu’ils  le  pourroient làns  bleflèr leur 
conlcience,  ils  fe  fervoient  neanmoins  de  leur  nom  pour  tirer 
plus  facilement  le  confentement  des  autres.  Ceux  qu’on  lait  cer- 
tainement qui  avoient  ligné  les  articles  de  cette  reünion  étoienc 
Du  Cros  & la  Coèe,  gens  fans  mérité  & fans  nom,  qui  changè- 
rent de  Religion  peu  de  tems  après.  La  Marquilè  avoit  fait  di- 
/ riger  ce  projet  par  l’Abbé  de  la  Vergne,  Janfenièe , en  qui  elle 

avoit 
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«voit  une  extrême  confiance.  On  dit  que  s'étant  chargé  de  por-  1.684* 
ter  à la  Cour  l'original  de  ce  plan,  figné  des  Minières  gagnez, 
il  fi:  noya  au  pafiàge  de  la  rivière  de  Ccfe  , qui  étoic  alors  fort 
grofle,  & que  la  cadette  où  étoient  les  papiers  périt  avec  lui. 
L'Intendant  chargea  vers  la  fin  de  cette  année  Bagnols  , habitant 
de  Montpellier , de  communiquer  de  là  part  une  copie  de  ce  pro- 
jet  à Chciron,  Miniftredc  Nîmes , de  qui  je  parlerai  ailleurs. 

Par  ce  moyen  le  projet  fut  mis  en  deliberation  entre  pluficurs  per- 
Ibnncs  qui  le  rejetterent  > & témoignèrent  qu’on  ne  pouvoit  en- 
tendre à de  telles  proportions»  fi  premièrement  le  Roi  ne  faifoit 
cefler  les  vexations  j 8c  n’obligeoit  le  Clergé  à laitier  les  Eglifes 
çn  repos.  Ce  refus  n’empêcha  pas  l’Intendant  de  revenir  enco- 
re à la  charge  j 8c  d’avertir  que  fi  les  Reformez  vouloient  éviter 
les  maux  dont  ils  étoient  menacez , il  étoit  tems  d’accepter  cette 
ouverture  d’accommodement,  qui  en  étoic  le  leul  remede.  Ba- 
gnols lui  rapporta  encore  la  même  reponfe  -,  8c  peu  après  l’In- 
tendant fc  1er  vit  cncorc.de  lui  pour  faire  voir  aux  mêmes  perfon- 
ncs  une  profedion  de  Foi,  qu’on  lui  avoit  envoyée  du  Confeil, 

& qui  contenoit,  lins  en  rien  rabattre,  l’approbation  de  tous  les 
dogmes,  8c  de  tous  les  cultes  de  l’Eglifc  Romaine.  De  forte 
que  ce  changement  dans  les  dedans  de  la  Cour , dont  je  pour- 
rai dire  ailleurs  les  raifons,  arrêta  tout  d’un  coup  ces  négociations  , 
dangereufes.  ,.v 

. On  a vu  courir  diverfes  copies  de  ce  projet , qui  convenoient 
toutes  dans  le  nombre  de  dix-huit  articles,  quoi  que  dans  toutes  *r‘“ 
fis  ne  gardaflent  pas  le  même  rang,  &n’eudentpaslamêmc éten-  \ 
due.  Mais  dans  celle  qui  m’a  paru  la  plus  nette  8c  la  mieux  dre£ 

Êe , le  premier  article  8c  le  fécond  vouloient  qu’on  ne  difputât 
du  Purgatoire  ni  pour  ni  contre  \ qu’on  parlât  peu  de  l’état  des 
âmes  après  la  mort*  qu’on  n’aflbcidt  point  au  mérité  de  Jesus- 
Çhrist  les  ouvres  que  les  Scholaftiaues  appellent  pevales  & fa- 
tisfattoires  : 8c  qu’on  les  regardât  feulement  comme  des  devoirs 
chrétiens  , 8c  des  parties  de  la  condition  impofée  aux  fidèles  par 
l’évangile.  Le  troifiéme  portoit  qu’on  reduiroit  la  permiffion  des 
Images  à leur  ufage  hiftorique,  foit  dans  les  lieux  pubhcs  , (oit 
dans  les  maifons  particulières  : de  quoi  les  Prédicateurs  feraient 
émargez  d’avertir  le  peuple  -,  8c  qu’on  retrancherait  les  reprefèn- 
tjitions  de  la  Trinité.  11  y avoit  dans  quelques  copies  un  article 
Totne'V.  X x x x tou- 
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touchant  les  reliques , qu’on  difôit  qui  (croient  confervées  9<nt 
refpect , quand  elles  feraient  bien  certaines  & reconnues)  mais 
qui  ne  (croient  point  employées  au  culte  divin , & ne  participe», 
roient  en  rien  au  Service  religieux.  Le  quatrième  portoit  qnt 
Dieu  feül. ferait  invoqué;  mais  qu’on  le  pourroic  prier  d’accorder 
aux  prietes  de  l’Eglife  triomphante  les  grâces  que  la  froideur  de 
nos  prières  nous  rendoit  indignes  d’obtenir.  Sur  quoi  je  retnar» 
querai  en  p'afianc»  que  ces  Conciliateurs  avoicnr  fi  mal  compriyfca 
moyens  d’une  bonne  réunion , qu’ils  n’ccoicnt  pas  d’accord  avee 
eux  mêmes.  Dans  le  premier  article»  ils  vouloient  qu’on  parlât 
de  l’écat  des  âmes  après  la  mort  avec  beaucoup  de  retenue  ; ce 
qui  prefuppofe  qu’on  n’en  peur  parler  avec  certitude:  mais  dons 
le  quatrième  ils  iitppofbient  la  qûclhon  décidée  > une  multitude 
d’ames  glorieufcs  & triomphantes  j des  Elprits  qui  s’intercfloiem* 
dans  les  affaires  du  monde  » & qui  exerçoient  auprès  de  Dieu  uneefî 
pcce  d’inter  ceflion  en  faveur  des  membres  de  l’Églife  militante.  L& 
cinquième  article  donnoic  au  Batéme  & à l’Euchariftic  la  propriété 
du  mot  de  Sacrement , de  b préférence  fur  toutes  les  autres  ccre-* 
monics-,  mais  il  laifloit  le  même  nom  dans  un  fens  plus  vagin? 
auxanq  autres  pratiques  donc  l’Egüfc  Romaine  fait  des  Sacremen? 
légitimes  Le  fixiéme  reduifoit  la  doftrinc  de  b nccefliré  du  Ba^ 
tème  aux  propres  termes  du  Concile  de  Trente»  dont  les  Canoni 
y étoient  citez.  Le  feptiéme  autorifoit  la  doétrine  de  b prdèn-> 
cc:réeHc-,  dont  il  déclarait’  que  la  maniéré  devoir  être  effimée  in- 
compreheniible , à caufe  de  quoi  il  ne  falloir  ni  b définir»  ni  enf 
cüfpurcr.  Le  huitième  voaloit  que  dans  l’aétc  de  la  Communion*1 
celui  qui  la  recevrait  (è  mîr  en  état  d’adoration  ; mais  que  cet* 
honneur  fil*  adrefféà Jesus-Çhb.i#x  feul  , fiins  qu’on  für 
obligé  de  rendre  au  Sacre mefat  que  la  (impie  vénération  qir’oiv 
rcconnoît  duc  aux  choies  feintes  -,  que  l’ufagc  de  la  Coupc  fiir. 
rendu  au  peuple  ; qae  le  Sacrement  ne  fik  point  porté  en  pro-’ 
ceflion  ; & qu’on  pourvût  à' b Communion  des  malades,  enfer-* 
te  que  le  refpeét  dii  au  Sacrement  ne  fût  point  violé , & qu’ont 
n’obligeât  pcribnncà  (è  profterner  dans  les  rues.  La  manière  dy;. 
pourvoir  n’étqit  point  expliquée  ici:  mais  ceux  qui  étoient  entre^'- 
danscemyôerc  un  peu  plus  avant  que  les  autres,  propolbienccom-f 
me  un  expeefient  qui  remedioit  à tout , qu’on  lit  feulement  fcrj 
confecration  du  Sacrement  auprès  du  maille  ? afin  qu’en  allanr 
•t  . 1 y - • * ou 
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éb  en  revenant  leFfêtrç  ne  pofitlt  rien  qui  pûf  être  l'objet  de  l’a-  idR# 
dotation  du  peuple.  Parle  netiviépie  on  reduifoit  la  do&rirë 
du  Sacrifice  de  la  Méfie  à croire  qu’il  ri’y  avoir  nul  autre  iacridee  t'Jfe. 
firtutaire  que  celui  de  la  Croix  : mais  que  dans  la  Méfié  on  en 
fufoit  feulement  la  commémoration,  l'application  aux  particu*- 
fiers  -,  & la  prçferttariom  à - DietT:  groflterc  ’abfurdité,  prifeà  -péi 
près ide  la  dotfbrine  dcl’E’Vêqüé  dcMeaûx  -,  edinmé  fi  pour  jouît 
du  fruit  du  facrificc  offert  a Dieu  par  fon  propre  Elis  , il  avoit 
été  neccflâirc  de  lui  en  faire  une  oblation  nouvelle , 6c  pour  ainfï 
dire  , de  lui  facrifier  le  facrifice  de  la  Croix.  Le  dixiéme  propor 
fine  <to  corriger  les  abus  de  la  Confcfiion  , avant  que  d’y  artujet- 
fir  les  eorvfeicnces & en  reduifoit  l’ufagc  à l’inftruftion  , à la 
confebtion  , 6c  à la  cofr'eïfion  des  pécheurs.  L'onzicme  pan- 
toit  de  h reforme  des  Moines,  6c  lür  tout  des  Mendions  : & 
vouloir  principalement  remedier  à la  force  des  vœux  irrevoca- 
blés  , par  leiquels  on  s’engageoit  à des  chofes  qui  partent  la  " 
mcfurc  ordinaire  de  là  gratte  On  entendoit  que  toutes  îçs 
Societéz  de  Moines  ft/ffèttt  -foumifos  aux  Evêques  * 6c  qu’on  le* 
réduisît  aux  règles  des  Sbqiètéz  anciennes  : entre  lefquelles  oA 
comptort  peu  judicieufement,  non  feulement  la  Reforme  de  Bér* 
nard  Abbé  de  Glairvaux  , mais  même  les  Jefuïtes , 6c  les 
Prêtres  de  l’Oratoire.  Mâis  les  Conciliateurs  vouloient-par  là  fe 
rendre  agréables  à l’Abbé  de  la  Trappe  , qui  étoit  alors  TajT- 
rttration  de  tout  le  Royaume  V par  l’aftèéfation  de  cent  puériles 
aufteritez  : n'offenfer  point  les  Jefuïtes  qui  avoient  lé  crédit  : & 
faire  honneur  aux  Prêtres  de  l'Oratoire , qui  fc  piquoient  alors 
prèfque  tous  de  jdnfeniftne.  Le  douzième  permettoit  au  peuplé 
de  lire  l’Ecriture  Sainte  } & vouloir  qu’au  moins  tous  les  Diman*- 
ch  es  on  en  fit  la  leéhire  publique  dans  les  parodies  en  langue  vul- 
gaire. On  y ajofitoit  que  le  chant  des  Pfêâumcs  fe  péitrroit  faire 
aüfli  en  public,  8c  (fu’on  fe  ferviroir  pour  cêla  de  la  verfion  la  plus 
grave.  Par  le  treiziéme  on  pretendoit  que  les  chofes  feintes  fu£ 
lent  à l’avenir  adminiftrées  gratuitement  $ qu?il  ne  fût  permis  ni 
de  lés  taxer,  ni  de  les  vendre;  que  pour- éviter  qu’on -ne  tombât 
dans  cettefentc  , on  pourvût  d’ailleurs  â la  fubfiftance  des  Ecole*- 
fiaftiques  ; 6c  qifori  dèfehdit  les  bagatelles  dont  les  Couvens  font  -'  *> 
uhé-efpece  de  commerce.  Le  quatorzième  aboliflbit  les  fêtes  en  ’ ; 
apparenee-s  .«ais  -il4es  tetablirtbit  prefque  -toutes  » -en:  exceptant 
«i-i  X x x x t du 
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1684.  du  retranchement  celles  qui  ont  du  rapport  aux  miftcres  de  la 
Rédemption  ; celles  des  Apôtres  ; Ce  celles  des  Saints  & des 
Saintes  des  premiers  ficelés.  Le  quinziéme  canonifoit  les  déd- 
iions de  l’Aflèmblée  du  Clergé  en  168a.  touchant  le  Pape;  pre» 
fuppofant  qu’elles  feroient  immuables  ; & qu’on  ne  donnerai! 
plus  au  Pontife  que  le  rang  de  premier  entre  Tes  égaux;  Le  fui; 
vant  vouloit  la  fupprdfion  de  toutes  les  ceremonies  dont  il  n’m 
avoit  point  de  trace  dans  la  plus  pure  antiquité  : & qu’on  fit 
le  même  traitement  aux  Societez  & aux  Confrairies  condamnées 
par  les  Parlemens.  Le  dix-feptiéme  vouloit  qu’on  fe  tint  à la  doc-i 
trine  de  St.  Auguftin  touchant  la  Prcdeftinarion  & la  Grâce  ; & 
on  afiocioit  l’Evêque  de  Meaux  à ce  Dofteur.  Le  dernier  enfin 
polbit  que  les  Mimfires  demeureraient  Ecclefiaftiques  , à >*exce-i 
ption  des  bigames,  à l’entretien  de  quion  pourvoirait  d’une  an*’ 
Wi  ii  tre  manicre.  Ce  projet  plein  d’équivoques  , de  promellès  illu- 
ttpnjet.  foires , de  lâches  accommodemens  fur  des  articles  où  la  conlcjence 
ne  permet  pointde  rien  relâcher , n’étoit  pas  neanmoins  au  goût 
de  la  Cour  ; & les  J efuïres  dont  la  dQ&rine  favorite  y étoit  clairement 
condamnée , étoient  fort  éloignez  d’y  entendre.'  Cependant  orç 
agilïbit  comme  fi  on  avoit  eu  tout  de  bon  le  deflèin  de  conciliée 
les  difierens  : & on  ne  parloit  à Paris  même  & à la  Cour  que  de 
conférences  amiables  pour  y reülïir.  Ces  bruits  alarmoient  ex* 
traordinairement  le  Confiftoire  de  Charenton  , que  Ruvigni  âç 
l^Deputé  General  fon  fils  avertiljoient  tous  les  jours  de  le  tenis 
fur  les  gardes,  &de  fe  defier  des  furpnfcs.  On  attendoit  une  A t 
lemblée  generale  du  Clergé  l’année  fuivante  ; & on  ne  doutoit 
point  qu’elle  ne  propolit  de  conférer  fur  les  moyens  de  réunion» 
qu’il  n’y  eût  des  Mimfires  même  de  réputation  engagez  à l’acce- 
pter ; que  s’il  étoit  neceflâire  le  Roi  ne  s’en  mêlât,  & n’ordonnâç 
d’entrer  en  conférence.  Il  y avoir  une  divifion  allez  aigre  dans 
ce  Confiftoire  qui  empêchoit  lès  principaux  membres  d’agir  dq 
concert,  même  dans  les  choies  où  ils  avoient  un  même  but  : de 
forte  qu’il  paroifioit  fort  difficile  de  parer  le  coup  , fi  le  Clergé 
•’avifoit  de  le  porter.  Mais  pluficur9  choies  firent  juger  qu’il  y 
aurait  des  têtes  dures  parmi  les  Miniftres , qui  ne  le  iaifièroienc 
Cnft-  jamais  fléchir.  Claude  avoit  éprouvé  la  mauvaife  foi  de  l’Evê- 
met  tn-  qUC  ,jc  Meaux  dans  une  conférence  qu’ils  avoicnc  eue  cnfemble  , 
p‘Jr,U>  pour  fiureplailir  à une  fille  de  la  Motion  de  Puros,  qui  avoir  def- 
: îv  ’ fein 
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fcui  de  changer  de  Religion  , mais  qui  ne  le  vouloir  pas  faire 
fans  formalité.  L’Evêque  qui  fe  trouva  cmbarrafle  dans  le  cours  c/w« 
de  la  conférence  par  les  argumens  du  Miniftre  , ayant  imagi- 
né  un  expédient  pour  exculer  cet  embarras , dont  tous  les  af-  iîim, 
fiftans  s’éroient  aperçus , écrivit  une  relation  de  cet  entretien , 

& la  fie  courir  manuferite  par  les  mains  de  fes  amis.  Comme  il 
gvoit  été  arrêté  , à la  fin  de  la  convcriàtion , qu’on  n’en  écrirait 
rien  ni  de  part  ni  d’autre , Claude  fe  crut  difpenfé  de  fa  promet 
fc,  après  que  l’Evêque  eut  fi  hautement  violé  la  fienne,  & mit  au 
jour  une  relation  contraire , avec  une  belle  préfacé,  & un  folide 
Traité  fur  la  queftion  qui  avoit  été  le  fujet  de  la  conférence.  Il 
eut  peine  à obtenir  la  permiflîon  du  Lieutenant  Civil  de  faire  im- 
primer Ion  livre.  L’Evêque  la  lui  fit  obtenir  par  vanité , comme 
ne  craignant  rien  de  ce  que  le  Miniftre  pouvoit  écrire:  mais 
quand  le  livre  parut , il  fe  repentit  inutilement  d’avoir  favorifé 
l’édition  de  cet  ouvrage , qui  le  couvrait  de  confufion.  Cepen- 
dant la  fille  ne  laifla  pas  de  changer  de  Religion  : ni  l’Evêque  de  ; 
triompher  de  cette  conquête.  Claude  ayant  donc  encore  dans 
■i’efprit  le  fouvenir  de  cette  affaire  refùla  fi  fortement  une  con*  f 
fcrence  particulière  qu’une  Dame  de  Normandie , nommée  la 
Marquifc  d’Ouquctot , dont  le  mari  avoit  changé  de  Religion  * 

& qui  cherchoic  un  pretexte  d’en  faire  autant,  follicitoit  de  tou- 
te fa  force  -,  il  la  refufà  , dis-je  , fi  fortement  , & avec  une  dé- 
claration fi  nette  de  fes  fentimens,  fur  le  piège  qu’on  tendoitfbus 
ces  difputes  familières , qu’on  jugea  bien  qu’on  ne  l’en  ferait  ja- 
mais revenir  j & que  comme  il  avoit  une  grande  fuite  d’appro- 
bateurs , il  ferait  imité  par  un  grand  nombre  d’opiniâtres.  La  mê- 
me choie  fut  confirmée  par  un  petit  écrit , où  les  raifons  de  n’é- 
couter point  la  propoûtion  de  ces  conférences  étoient  déduites * 

& où  on  ne  confentoit  de  les  accepter  , qu’à  des  conditions  que 
le  Clergé  n’auroit  jamais  accordées.  Mais  fur  tout  il  arriva  des 
changeraens  dans  les  affaires  politiques , qui  firent  changer  de  vues 
au  Clergé  , & lui  firent  prendre  la  refolution  de  pouffer  les  Re- 
formez à bout  par  la  violence. 

l Cependant  la  plupart  des  Eglifes  étoient  ou  interdites , ou  atta-  cw» 
quées  : mais  avant  que  de  remarquer  les  prétextes  des  procès  entre- 
pris  contre  elles,  il  faut  rendre  compte  des  Déclarations  &dcsar-  jw. 
rêts  qui  en  donnèrent  de  nouvelles  ouvertures.  Je  renverferai  ici  cuu 
-j. . Xxxx  3 l’orr 
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1684  l’ordre  accoutumé , & je  rapporterai  les  premiers  les  a&esks  moins 
importans.  Il  y eut  donc  le  dix-neuviémede  Janvier  un  arrêt  rendu 
contre  les  Reformer  qui  étoieDt  Secrétaires  du  Roi,  titulaires  ou  ho- 
noraires. Le  Roi  ordonnoit  à deux  titulaires  de  fe  défaire  <fc  Jetas 
Charges  dans  trois  mois  en  laveur  de  Catholiques,  à faure  de  quoi 
il  déclarait  ces  Charges  vacances,  il  revoquoir  tous  les  privilè- 
ges tant  de  NobleUè  qu’autres , & les  exemptions,  prérogatives 
& prééminences  dont  huit  autres  jouïflbient  en  qualité  d’hono- 
raires en  vertu  de  fes  lettres.  11  ordonnort  la.  même  choie  tou- 
chant les  veuves  de  dix  autres  qui  aroient  exercé  les  mêmes 
Charges  pendant  leur  vie  : ■&  il  vouloir  qu’ils  fufiènt  tous  mis  .à 
la-taillc  , comme  ils  auraient  pu  l’être  ceflànt  Je  privilège  de  Se- 
crétaires du  Roi.  L’arrêt  ne  porraïc  poinr  d’aurre  pretexte  dç 
cette  rigueur , que  la  Religion  de  ces  perfonnes  6c  de  leurs  fàv 
milles.  . à*  . o* 

Afffitn-  Le  quatrième  de  Septembre  il  en  fut  rendu  un  autre  fur  un  fu- 

'mliïj, jet -fort  extraordinaire.  Le  prétexte  en  étoit  pris  de  cc  qu’il  y 
cuu.  avoir  à Paris  & ailleurs , des  perfonnes  qui  par  charité  rcco- 
voient  dans  leurs  nui  ions  des  malades  de  la  Religion  Refor- 
mée ; ce  qu’on  prefomott  qui  fe  fàifoic  même  en  plusieurs  lieux, 
par  les  foins  & aux  dépens  des  Confiftoires.  Cela  donnoit  fu- 
jecauRoide  défendre  à tous  les  particuliers  de  quelque  qua- 
lité âe  de  quelque,  condition  qu’ils  fufienc,  de  retirer  aucuns  mat 
lades  de  la  Religion  Reformée  dans  leuns  marions  , fous  prea 
texte  de  charité  4 fic'aux  Confitloircs  d’avoir  des  lieux  à leurs  de» 
pens  pour  leur  ferrir  de  retraire  , .à  peine  pour  les  particuliers  i 
de  cinq  cens  livres  d’amende  , 6c  de  la  confrication  des  meuble* 
fervans  aux  malades  , qui  étoient  adjugez  aux  Hôpitaux  *,  6e  pour 
les  Coniritoires  > de  l’mfcrdiftion  de  l’exercice  dans  les  lieux  où 
ils  auraient  de  telles  mations.  Le  Roi  vouloir  que  les  malades 
fu lient  envoyez  dans  les  Hôpitaux  , pour  y être  traitez  amfiquè 
ies  malades  de  la  Religion  Catholique  : 6c  de  peur  qu’on  ne  crût 
que  ces  Termes  eidlcnt  du  raportà  autre  chofe  que  la  Religion  , 
il  étoit  clairement  marqué  dans  la  préfacé  que  ie  principal  motif 
t de  cette  Ordonnance, droit  de  faire  éviter  à ceux  qui  voudraient  le 
convertir  le  danger  dans  iequelils  fe  trouveraient  de  ne  le  pouvais 
faire , étant  dans  lefdites  tnaiftms  particulières  antre  les  mains  dé 
gens  de  ladite  Religion.  De  forte  que  pour  mettre  les  malades  3 
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couvert  de  ce  danger»  il  falloir  les  faire  porter  dans  unautrc  lieu,  où  1684. 
ils  fcroient  rraKc2  amjt  ejue  les  Catholiques,  c’cft-à-diieoù  ils  au- 
forent  toujours  aux  oreilles  quelque  Devoce  , quelque  Prêtre  ou 
quelque  Moine  pour  les  tourmenter.  Ainfi  le  pretexte  de  la  Re- 
ligion fervoit  à interdire  l’exercice  de  la  charité  : Se  par  une  in- 
croyable  finefiè  de  la  Théologie  Catholique»  les  ordres  du  Roi  fin- 
/Oient  un  crime  du  foin  d’afliltcr  les  pauvres  malades  , qui  paie- 
ra au  dernier  jour  devant  le  Tribunal  de  Jésus-  Chïlxsx  pour 
One  des  marques  de  la  foi  la  plus  vive  » & pour  un  des  devoirs 
dont  il  tiendra  le  plus  de  compte  à fes  difciples. 

Il  y eut  encore  un  nouvel  arrêt  l’onzième  de  Décembre  tou- 
chant  les  impofitions  : Sc  fous  le  pretexte  accoutumé  que  les 
Reformez  failbient  des  levées  de  deniers,  par  d’autres  moyens 
que  ceux  qui  leur  étoient  permis , Sc  qu’ils  cmployoienc  ces  de- 
niers  à des  ufages  criminels , le  Roi  ordonnoit  la  reprefentation 
des  originaux  des  états  des  impoli  rions  que  les  Reformez  avoienc 
Élites  fur  eux  depuis  vingt- neuf  ans}  que  cela  fc  fit  dans  un  mois 
après, la  lignification  de  l’arrêt  aux  Minières  des  lieux  où  l’exer- 
cice fubfiftoic  encore  , ou  de  la  publication  qui  en  ferok  faite 
en  prefence  des  Reformez  aflèmblcz  exprès,  par  le  Juge  ou  les 
Confiils  des  lieux  où  l’exercice  étoit  interdit  ; que  la  reprefenta- 
tion fe  fit  devant  les  Intendans  8c  Commiüàires  départis  dans, 
les  Provinces  5 qu’on  y joignit  les  comptes , les  pièces  jufhlica- 
rives  , regitres , deliberations  & autres  aélcs  qui  feroient  nccefi- 
laircs , que  les  Intendans  Sc  Commifiàires  départis  en  drcllàflcnp 
des  procès  verbaux  , Sc  les  envoyaflent  avec  leur  avis  au  ConfciD 
A faute  de  fatisfaire  à cette  Ordonnance  » il  étoit  défendu  au* 
Reformez  de  faire  aucunes  impofitions  fans  Pcxprefiè  permilïion* 
du  Roi:  iç  aux  Officiers  royaux  d’autorifer  ccs  impofitions,  fi  les 
Reformez  ne  rapporcoienc  certificat  d’avoir  obéi  au  contenu  de 
l’arrêt.  Il  étoir  naturellement  impoflîblc  de  fatisfaire  à ce  re- 
glement. II  y avoit  plufieurs  Eglifes  qui  ne  faifoient  point  d’im- 
pofirions  } plufieurs  qui  ne  gardoient  point  les  comptes  des  an- 
nées un  peu  éloignées}  plufieurs  de  qui  les  comptes  étoient  de- 
meurez chez  les  Anciens  qui  avoienc  fait  la  rccepte  & la  depen- 
ft  des  femmes  recueillies  par  ce  moyen}  plufieurs  que  la  revo!rc; 
de  quelque  Ancien  > ou  de  quelque  Mmiltre  avoit  privées  de’ 
tous  les  papier»  de  cette  nature  } quclqucs-urics  même  qui  pré- 
voyant 
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1684.  voyant  que  ces  comptes  pourraient  être  un  jour  une  matière  de  cbfc 
canes  , les-avoient  brûlez  ou  lacerez  il  y avoit  plufieurs  années» 
& n'en  confcrvoicnt  que  le  dernier,  qui  portoit  quitance  de  tou* 
les  autres.  Mais  c’étoit  là  ce  qu’on  demandoit,  que  de  réduire  les 
Reformez  à l’impofïïble } & parce  qu’il  fe  trouvoit  quelques  Egli- 
fes  qui  avoient  leurs  comptes  en  allez  bon  ordre,  on  imputoit  à 
la  fraude  des  autres  la  déclaration  qu’elles  faifoient  de  ne  pouvoir 
reprefenter  des  comptes  de  tant  d’années. 
tenu  Je  Mais  outre  ces  arrêts  il  fut  publié  le  vingt-fixiéme  de  Juin  deux 

“mrtiïa  Déclarations  importantes.  Le  prétexté  de  la  première  étoit  feu- 
fkit  jet  lement  d’expliquer  le  mot  de  peine  corporelle , employé  dans  la 
Déclaration  de  1682.  qui  defendoit  aux  Reformez  de  faire  des 
r» Aflèmblées  autrement  qu’en  prefencc  de  leurs  Miniltrcs.  Le  Roi 
ne  voulant  pas  laiflèr  à fes  Parlcmens  l’occafion  d’ordonner  des 
clv.  peines  differentes,  déclarait  ici  que  la  peine  des  contrevcnans  fe- 
rait d’être  bannis  pour  neuf  ans  du  rçilbrt  des  Bailliages  ou  Sene- 
çhauffées,  où  les  Aflèmblées  auraient  été  faites,  & que  chacun 
de  ceux  qui  y auraient  a (lifté,  pourrait  être  contraint  au  paye- 
ment de  l’amende  entière,  fauf  fon  recours  contre  les  autres, 
pour  ce  qu’jl  aurait  payé  de  plus  que  fà  part.  Cette  Déclaration 
aurait  été  fort  peu  ncceflàire,  ft  on  n’a  voit  pas  eu  deflein  d’en 
abufer.  Il  n’y  avoit  peut-être  pas  de  lieu  dans  le  Royaume  où 
on  fit  de  pareilles  Aflèmblées  j mais  on  vouloir  faire  paftèr  pour 
des  contraventions  à ces  defenfes,  les  prières  que  trois  ou  qua- 
tre perfonnes  faifoient  enfèmble  dans  une  maifon , ou  pqur  fc 
compler  des  exercices  publics  qu’ils  n’avoient  plus,  ou  pour  de- 
mander le  foulagemenc  de  quelque  maladç  qu’ils  étoient  venus  vi* 
fiter. 

■ton,]*-  La  fécondé  regardoitles  reeufations  fans  expreflion  de  caufè, 
tumfuu  t-mt  en  matière  civile  que  criminelle , dont  le  privilège  étoit  ac- 
'fiMie  cordé  aux  Reformez  par  l’article  6f.  de  l’Edit  de  Nantes.  Le 
t/mfi.  Roi  raportoit  au  long  le  contenu  de  l’article  -,  après  quoi  il  fê  di- 
Cirt-  p0jt  informé  que  les  Reformez  abufoient  de  cette  grâce  -,  & il 
marquoit  trois  abus  qui  s’y  commettoient:  (avoir  que  les  Refor- 
mez attendoient  à faire  ces  reeufations  lors  que  les  caufès  dévoient 
être  plaidécs;  qu’ils  les  faifoient  fucccffivement  & en  divers  tepis* 
qu’ils  ne  les  propofoient  quelquefois  que  quand  le  Raporteur 
froit  prêt  à fâirç  fon  raport.  Cela  étoit  vrai)  mais  ce  n’étgit  pa$ 
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un  abus.  Puis  que  le  pouvoir  de  faire  ces  recufations  étoit  une  1684. 
grâce , il  falloir  laiflèr  à ceux  à qui  clic  éroit  faite  la  liberté  d’en 
ufêr  d’une  maniéré  qui  leur  fur  utile,  ôcpar  confequent  leur  don- 
ner le  loiür  de  remarquer  par  le  cours  du  procès,  quels  feraient 
ks  Juges  qui  feraient  paraître  de  la  paflion  ou  du  préjugé.  Il 
étoit  mal-aifé  à ces  Juges  de  fe  contraindre  pendant  les  longueurs 
des  delais,  ouïes  procedures  de  l’inftruttion  ; & quelquefois  ceux 
qui  avoient  eu  la  force  de  cacher  leurs  mauvaifes  intentions  du- 
rant quelque  tems,  s’ennuyoient  de  cette  gêne,  & donnoient  de 
légitimés  foupçons  delcurmauvaifc  volonté:  de  forte  qu’on  avoit 
raifon  d’attendre  à l’extremitc,  afin  de  ne  perdre  pas  le  fruit  de 
la  reeufation , en  la  faifànt  tomber  fur  les  moins  fufpeéts,  & laif-  - 
finir  au  jugement  les  plus  dangereux.  C'étoient  là  les  raifons  de 
ce  que  le  Roi  trairait  d’abus  ; mais  (ans  y avoir  égard,  il  cafloit 
premièrement  le  privilège  dans  les  matières  civiles , & le  laiflànt 
fubfiller  encore  clans  les  matières  criminelles , il  ordonnoit  que 
les  Reformez  fiflènt  en  même  tems  & par  un  feul  afte , toutes 
ks  recufations  qui  leur  étoient  permifes  ; à condition  qu’ils  n’euf- 
lent  pas  reconnu  auparavant  pour  Juges,  ceux  contre  qui  iis  vou- 
draient fefervir  de  cet  avantage;  qu’elles  n’euffent  point  d’effet 
contre  les  Raporteurs , fi  clics  n’étoient  faites  dans  huit  jours 
après  que  les  reeufans  auroient  eu  connoiflàncc  du  committitur  ; 

& que  pour  les  caufes  d’audience  les  recufations  fuflènt  faites  par 
reauête»  avant  que  les  Juges  fuflènt  montez  au  fiege;  autrement 
le  Roi  les  déclarait  non  recevables.  C’étoit  préparer  les  Refor- 
mez de  loin  à voir  qu’on  leur  retranchât  abfolument  ce  privilège; 
parce  qu’ainfi  on  commençoit  à leur  en  faire  perdre  la  principale 
utilité,  en  leur  ôtant  la  liberté  de  s’en  fervir  en  tout  état  de  cau- 
fc.  11  fcmbloit  neanmoins  qu’on  voulût  encore  faire  paffer  pour 
une  preuve  de  bienvueillance,  qu’on  ne  leur  ôtât  pas  le  tour, 
parce  que  l’Edit  ne  leur  avoit  fait  cette  grâce  que  par  provijion , 

& en  attendant  qtiil  en  fût  autrement  ordonné. 

Trois  autres  Déclarations  furent  données  le  vingt  Sc  unième  D*fnfn 
d’Août.  La  première  defendoit  aux  parties  de  chôifir,  & aux 
Juges  de  nommer  d’Officc  des  Reformez  en  qualité  d* Experts,  nrfor- 
Qn  n’avoit  pas  été  en  peine  de  chercher  le  prétexte  de  cette  loi. 

On  l’avoit  trouvé  dans  tous  les  arrêts  & tous  les  Edits,  par  lefquels  cltii. 
le  Roi  avoit  voulu  exclure  les  Reformez  de  toute  fonction  deju- 
7ome  y.  Y y y y dica- 
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16*4.  dicaturc  -,  d’où  on  conduoit  qu’ils  ne  dévoient  pas  aufli  être  pris 
pour  Experts,  parce  qu’autrement  les  Catholiques  demeuraient 
encore  expofez  à leurs  jugcmens,  8c  que  dans  les  caufes  où  les 
Experts  étoient  neceflâires,  les  Juges  croient  obligez  de  pronon* 
ter  fuivant  leurs  raports.  On  étendit  la  rigueur  en  fuite  aux  ara 
bitres  volontaires  ; 8c  quand  les  Reformez  étoient  priez  par  leurs 
amis  Catholiques  de  les  regler  fur  leurs  différais,  ils  n’ofbienc 
leur  rendre  ce  bon  office.  . 1 ; ; .i  p 

Biens  du  Mais  la  féconde  Déclaration  étoir  bien  plus  Jongac , bien  plus 
e*uirr,,  raifonnée,  bien  plus  importante.  Le  Roi  y raportoir  les  motifs 
& les  difpofirions  de  la  Déclaration  du  mois  de  Janvier  1683.  qui 
10, rts  adjugeoie  aux  Hôpitaux  les  biens  qui  avoienr  été  ieguez  aux  Coa. 
««7  fiftoires  pour  les  pauvres  y fur  quoi  il  fe  difoit  informé  que  les 
CLvm.  Hôpitaux  ne  pouvoient  (avoir  en  quoi  conûftoienr  ces  biens* 
parce  qu’on  leur  refùfoit  b communication  des  regitres  où  ils  en 
pouvoient  prendre  connoifiànce  y 8c  que  d’ailleurs  on  pretendoie 
excepter  de  la  Déclaration,  les  biens  aquis  des  deniers  donnez: 
aux  pauvres,  ou  du  ménagé  de  leurs  revenus.  11  difoit  que  cela 
étoit  tmaginé  par  des  particuliers  qui  vouloicnt  employer  ces  biens 
à d’autres  ufages  ; 8c  que  de  plus  il  avoit  doffein  d’empêcher  la 
diffipation  des  autres  biens  qui  avoient  apartenu  aux  Eglilès  in» 
terdites,  qui  étoient  apellées  ici  Confiftotrts  fupprrmez,  par  ?m- 
tendiftion  de  f exercice  : perfonne , ajoûtoit-il , n’ayant  de  légiti- 
me prctenfion  fur  ces  biens  -,  comme  fi  Pinjufte  fùpprefiion  de 
l’exercice  avoit  ôté  aux  perfonnes  qui  avoient  compote  ces  Egli- 
fes , le  droit  de  difpofèr  de  ce  qui  leur  avoit  été  légitimement 
donné  y 8c  fur  ce  fondement  il  concluoit  qu’on  ne  les  pouvoit 
employer  mieux  qu’au  foulagement  des  pauvres.  En  corrfe- 

Suence  de  tout  cela  le  Roi  ordonnoit  que  la  Déclaration  prece-* 
ente  fut  executée  y que  les  biens  aquis  des  deniers  des  pauvres, 
ou  du  pri?c  de  la  vente  des  biens  qui  leur  avoient  été  donnez  ou 
leguez,  fufient  dclaiflez  aux  Hôpitaux  y qu’on  en  fit  autant  des 
biens  léguez  fans  exprefiion  de  caule,  depuis  la  Déclaration  pre- 
cedente y qu’il  en  fût  ufé  de  même  à l’égard  des  biens  qui  avoient 
apartenu  aux  Confiftoires  fupprimez,  à l’exception  de  ce  qui  en 
auroit  été  vendu  fans  fraude-,  que  ce  delaiffement  fut  fait  dans  le 
• mois  après  la  publication  de  la  prefente  Déclaration , à peine  de* 
mille  livres  d’amende,  dépens,  dommages  8c  intérêts}  que  la 

même 
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même  choie  fût  pratiquée  à l’égard  des  Confiftoires,  qui  pour-  1684. 
roient  être  fupprimez  à l’avenift  dont  les  biens  tels  qu’ils  les  pof- 
fedoicnt  au  jour  de  l’Ordonnance , feraient  delai  fiez  aux  Hôpi- 
taux } qu’à  la  première  fommation  du  Procureur  ou  du  Dire&cur 
de  ces  Maifons , ceux  qui  étoient  chargez  des  regîrres  des  Con- 
fiftoires, ou  des  comptes,  & autres  généralement  quelconques  J 
concernant  les  affaires  de  ladite  Religion , fuflènt  tenus  de  les  leur 
communiquer  en  prcfcnce  du  Juge  du  lieu,  fans  delai  ni  difficul- 
té, à peine  d’y  être  contraints  par  corps,  de  cinq  cens  livres 
d’amende,  & de  fufpenfion  de  l’exercice,  jufqu’à  ce  que  les  re-- 
gîtres  euflcnt  été  communiquez.  Toutes  les  amendes  écoienr  ap- 
pliquées au  profit  des  Hôpitaux-,  & on  difoir  fur  cela  commune-1 
ment,  que  les  Jefuïtes  efperant  que  ces  Maifons  s’enrichiroienc 
beaucoup  de  la  dépouillé  de  plus  de  fix  cens  Eglifcs  déjà  inter- 
dites, en  attendant  la  ruine  des  autres,  avoient  été  tentez  d’en 
demander  la  direction-,  mais  que  les  autres  Ordres  du  Royaume 
ayant  des  gens  qui  ne  leur  cedoicnt  point  en  avidité,  ils  n’a  voient 
ofé  pouffer  ce  deflein  de  toute  leur  force,  de  peur  d'exciter  con- 
tre eux  par  cette  concurrence  de  fâcheux  foulevcmens. 

Le  dernier  article  de  cette  Déclaration  eut  de  très-fâcheux  cf-  Tfn,  e, 
fets.  Le  Clergé  crut  y trouver  de  quoi  appuyer  les  belles  decou- 
verces  de  celui  qui  avoir  fueilleté  les  regitres  du  Confiftoirc  de ’ffon' 
Saintes,  & même  de  quoi  en  faire  de  nouvelles.  Plufieurs  Egli- 
fes  furent  interdites  fous  prétexte  de  ne  produire  pas  tous  leurs 
papiers:  prétexte  qu’il  étoit  aifé  de  feindre.  Le  Procureur  de 
l’Hôpital  en  étoit  quitte  pour  foutenir  qu’il  y avoit  des  regitres 
qu’on  lui  refufoit  : & cela  reduifoit  les  Confiftoires  à une  extré- 
mité fans  remede  j puis  que  reftifant  de  s’en  raporter  à leur  dé- 
claration verbale  ou  à leur  ferment,  qui  devoir  être  decifif  en 
cette  rencontre,  on  les  obligeoit  ou  à communiquer  ce  qu’ils  n’a- 
voient  pas,  ou  à prouver  qu’ils  n’avoient  plus  rien.  11  étoit  mê- 
me d’autant  plus  aifé  de  réduire  les  Confiftoires  à Pimpofiible, 
que  les  titres  de  la  plûpart  des  Eglifcs  étoient  au  Confeil.  Quel- 
ques-unes avoient  négligé  de  les  retirer}  d’autres  qui  les  deman- 
doient  n’avoient  pu  fe  les  faire  rendre.  On  y retenoit  les  titres 
de  quelques-unes,  parce  que  l’inftance  qui  les  regardoit  n’étoic 
pas  encore  jugée}  on  y gardoiteeux  des  autres  en  leur  difant,  fi 
elles  avoient  été  condamnées,  qu’ils  ne  leur  fervoieat  plus  de 

Y y y y 1 rien } 


1684- 


y»z" 

royaux 

intro- 
duits 
dans  les 
Confif- 
roires, 

eux. 


7io  /HISTOIRE 
rien  -,  & fi  elles  avoient  été  maintenues)  que  leur  arrêt  fèroit  de? 
formais  leur  titre.  On  avoit  eu  Artifice  de  tirer  des  mains  des 
Reformez  prefque  tous  leurs  originaux)  quoi  qu’ils  prodinfiflenc 
au  Confeil  les  copies  collationnées  devant  les  Secrétaires  des  In- 
tendans , en  preience  & avec  la  communication  des  Syndics  du 
Clergé.  Pour  avoir  donc  un  pretexre  de  prétendre  que  les  Eglk 
fes  reeeloient  quelques  papiers  importans,  il  ne  falloir  que  leur» 
demander  la  communication  de  ces  titres , qu’on  lavoir  bien  qu» 
la  plupart  n’avoient  plus}  & que  le  Confeil  n’avoit  pas  dcllèia 
de  leur  rendre.  Cette  rule  au  refte  tendoit  de  loin  a priver  les 
Eglifes  de  tous  les  monumens  de  leurs  droits,  afinqu’après  quel- 
ques années  la  mémoire  en  fur  perdue } & qu’un  jour  les  enfans 
de  ceux  qu’on  avoit  perlccutez,  ne  puflènr  trouver  de  preuves 
des  injuftices  faites  à leurs  peres.  C’étoit  là  principalement  le 
but  caché  de  cette  dcrnicre  Déclaration , qui  ne  permettoit  pas 
aux  Confiftoires  de  referver  même  une  copie  imparfaite  du  moin- 
dre a&e  qui  regardât  leurs  affaires , de  peur  qu’on  n’en  prîtoc- 
cafion  de  fufpendre  leurs  exercices.  Ainfi  après  vingt-cinq  ans 
de  perfecution , il  ne  demeuroit  prefque  pas  aux  Egliies  de  quoi 
prouver  qu’on  leur  eût  fait  la  moindre  chicane)  ni  la  moindre 
breche  à leurs  droits. 

La  troifieme  Déclaration  du  même  jour,  dont  l’cnregitrement 
traina  julqu’au  deuxième  de  Décembre,  portoit  defenfes  aux  Cqn- 
fiftoires  de  s’aflcmbler  qu’une  fois  en  quinze  jours,  & qu’en  la 
prclèncc  d’un  Juge  royal  nommé  par  le  Roi;  & d’y  traiter  d’au- 
tres affaires  que  de  celles  de  la  Difcipline , à peine  d’interdidlion. 
de  l’exercice,  &du  Miniftre  pour  toujours,  & de  procès  extra- 
ordinaire contre  ceux  qui  auroicnt  affilié  à ces  Aflèmblées  en 
l’abfencc  du  Juge  commis.  Ce  qui  retarda  l’enregîtreraent  fut 
en  partie,  que  les  Juges  trouvoient  que  c’étoit  pour  eux  une  fà.- 
cheuiè  corvée,  que  de  paffèr  tous  les  quinze  jours  trois  ou  qua- 
tre heures  dans  une  fonéhon  fterile , qui  ne  leur  permettoit  de 
rien  exiger;  en  partie  qu’on  avoit  quelque  refpcft  pour  les  fe- 
crcts  des  Confiftoires,  où  on  fàvoit  bien  qu’il  fe  paffoit  des  cho- 
ies dont  la  bienfeance  ne  fouflfoit  pas  que  les  J uges  fuffent  té- 
moins. On  n’oublia  rien  du  côté  des  Reformez  pour  décharger 
ces  Compagnies  de  ce  nouveau  joug;  & pour  reftitcr  les  prétex- 
tes fur  lciqucls  la  Déclaration  étoit  fondée , on  ht  valoir  tant  qu’on 

•pue 
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, *jUf  ja  correction  des  fcandaleux,  qui  plaifoit  fort  à la  Cour  11684. 
mais  qui  devenoit  impoflible,  fi  on  pretendoit  les  obliger  à con- 
feffèr  en  prcfence  d’un  Juge  de  certaines  fautes,  dont  il  pouvoir 
quelquefois  avoir  droit  de  les  punir.  Tous  ces  efforts  ne  pro- 
duifirent  qu’un  peu  de  retardement  -,  & enfin  le  defir  d’ôter  aux 
Reformez  toutes  leurs  reffources,  en  pénétrant  dans  tous  les  fe- 
crets  de  leur  police  eedefiaftique  , l’emporta  fur  toute  forte  de 
railons.  Les  motifs  qu’on  avoir  cherchez  pour  autonfer  cette 
nouveauté,  étoienr  tirez  de  ce  que  le  Roi  pour  empêcher  quil 
ne  fût  traité  d’affaires  politiques  dans  les  Synodes  & les  Collo- 
ques, ayant  trouvé  bon  d’y  députer  un  Commiffaire , foit  Catho- 
lique, foit  Reformé,  les  Miniftres  mal  intentionnez  avoient  pris 
de  là  occafion , de  ne  porter  point  dans  ces  Aflèmblées  les  affai- 
res dont  ils  ne  vouloient  pas  que  le  Roi  eût  connoiffânce  j qu  ils  Tt'f^ 
avoient  entretenu  des  intelligences  avec  pluficurs  Confiftoires>^B<w.„. 
que  par  un  faux  zèle , ou  pour  des  intérêts  particuliers  , ils  y 
avoient  fait  prendre  des  refblutions  contraires  a ion  fcrvice,  & à 
la  tranquillité  publique.  Onattribuoit  à ces  intelligences  les  roou- 
vemens  qui  avoient  commencé  en  même  jour  en  plufieurs  lieux  ) 

& on  ajoùtoit  que  ces  Miniftres  avoient  fait  faire  des  impofitions 
fecrettes  pour  les  fbutenir.  Ces  deux  chofes  étoient  fauftes,  & 
imaginées  par  ceux  qui  avoient  dreftê  les  motifs,  ou  follicité  l’ex- 
pedition  de  la  Déclaration.  Le  projet  dont  j’ai  parlé  ci-devant 
n’avoit  pas  été  drefle  dans  les  Confiftoires  j & il  ne  s’étoit  fait 
nullcs  impofitions  pour  le  foutenir.  Comme  il  y avoit  un  grand 
nombre  de  contredifâns  qui  s’oppofoient  à l’execution  de  ce  def-> 
fein , même  des  Confiftoires  entiers  des  plus  confiderablcs  Egli- 
fes,  cesimpofitions  n’auroient  jamais  pu  paffèrj  & fi  elles  avoient 
été  faites  malgré  ces  obftacles,  il  n’auroit  pas  été  mal-aifé  d’en 
trouver  quelques  rôles , pendant  qu’on  pilloit  les  mailbnsj  qu’on 
y tenoit  garnifbn  j qu’on  faifbit  le  procès  à tant  de  gens  comme 
complices  de  ce  projet.  C’ctoit  là  neanmoins  le  prétexte  de  cet- 
te nouvelle  rigueur  \ & fur  tout  de  la  dermere  tlaufe  de  la  Dé- 
claration , qui  renouvelloit  les  defenfes  de  faire  aucunes  impofi- 
tions, que  comme  il  étoit  porté  par  le  43.  article  des  particuliers 
de  l’Edit.  Au  refte  on  citoit  encore  entre  les  raifons  d’introduire 
un  Commiffaire  royal  dans  les  Confiftoires,  la  Déclaration  de 
1023.  quoi  que  Louis  XIII.  qui  l’avoit  donnée,  qui  devoir  bien 
- Y y y y 3 favoir 
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lavoir  Tes  propres  intentions,  & qui  avoit  eu  le  pouvoir  & l’oc- 
calion  de  les  exécuter,  n’en  eut  jamais  étendu  l'effet  qu’aux  Sy- 
nodes & aux  Colloques. 

Mais  on  avoit  perfiiadé  au  Roi  que  les  Confiftoires  étoienc 
compofez  de  perfonnes  fi  habiles  & fi  rufées,  qu’elles  trouvoient 
des  moyens  pour  éluder  tous  les  reglemens  qui  leur  faifoient  de 
la  peine.  C’cff  pourquoi  on  s'imagina  que  la  prefcnce  même  d’un 
Juge  ne  fulfiroit  pas,  pour  les  empêcher  de  traiter  lecrettcment 
leurs  plus  importantes  affaires.  On  fit  donc  rendre  encore  un  ar- 
rêt le  dix-feptiéme  de  Janvier  de  l’anncc  fuivante,  qui  ordonnoic 
aux  Juges  de  parafer  les  deliberations  qui  auraient  été  prifes,  & 
les  rôles  des  impofirions  qui  auraient  été  arrêtez  en  leur  prefence, 
& de  les  faire  ligner  par  les  Mimftres  & les  Anciens.  Il  defen- 
doit  aulli  d’écrire  fur  les  regîtres , ou  de  faire  executer  d’autres 
deliberations  que  celles  qui  auraient  été  prifes  devant  le  Juge,  & 
parafées  de  fa  main,  fous  les  mêmes  peines  qui  étoient  portées 
par  la  Déclaration.  Ces  reglemens  s’exécutèrent  dans  les  Eglifes 
qui  avoient  encore  la  liberté  de  s’aficmbler  -,  & dans  la  plupart 
des  lieux  les  Juges  en  uferentavec  beaucoup  de  civilité.  Il  y a 
même  bien  de  l’aparcncc  que  leur  prefcnce  dans  les  Confiftoires 
aurait  eu  avec  le  tems  le  même  effet,  que  l’afiiftancc  des  Catho- 
liques aux  Sermons  des  Miniftres,  fi  la  Politique  du  Clergé  leur 
en  avoit  donné  le  loifir.  Us  parurent  charmez  de  la  police  de  ces 
Compagnies;  de  l’ordre  des  deliberations  j de  la  gravité  des  cen- 
fiires;  & plulieurs  avoüerent  qu’il  y avoit  quelque  chofe  de  fort 
chrétien  & de  fort  utile  dans  cette  conduite. 

Au  même  mois  d’Aout  qui  avoit  déjà  fourni  trois  fâcheufes 
Déclarations , il  fut  donné  encore  un  Edit  fort  étonnant.  Il  or* 
donnoit  qu’à  l’avenir,  à compter  du  jour  de  l’cnregîtrcment , un 
Miniftre  ne  pourrait  fervir  dans  un  même  lieu  que  trois  ans,  ni 
après  ce  tems-là  être  envoyé  dans  un  autre  moins  éloigné  de 
ceux  où  il  aurait  déjà  exercé  fon  minifterc  que  de  vingt  lieues, 
ni  être  rendu  aux  Eglifes  où  il  aurait  déjà  iàit  ces  fonctions,  que 
douze  ans  apres  qu’on  l’en  aurait  tiré.  D’ailleurs  il  defendoit 
aux  Miniftres  qui  auraient  ccffé  d’exercer  leur  minifiere,  & qui 
fo  réduiraient  même  à vivre  en  particuliers,  de  demeurer  plus 
près  que  de  lix  lieues  des  lieux  où  ils  auraient  été  Miniftres.  Les 
peines  croient  terribles.  Deux  mille  livres  d’amende  i privation 
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du  droit  d'exercer  le  miniftere  dans  tout  le  Royaume  \ interdic- 1684. 
don  de  l'exercice  & démolition  du  Temple  dans  les  lieux  où  on 
auroit  fouffert  qu’ils  fi  fient  les  fondions  de  leur  miniftere,  ou  leur 
refidence,  au  préjudice  du  prefent  Edit.  Les  motifs  de  cette  loi 
avoient  quelque  chofe  d’étrange.  Le  Roi  <è  felicitoit  du  grand 
fiiccés  de  (es  foins  pour  la  converjton  de  lès  fujets,  & fe  difôir 
particulièrement  informé  que  beaucoup  de  perfonnes  touchées  de 
Ces  bons  exemples^  n’avoient  été  empêchées  de  les  fuivre,  que 
par  la  deference  aveugle  qu'ils  avoient  pour  les  Miniftres,  qui 
ayant  demeuré  long  tems  dans  un  même  lieu , avoient  pris  par  . 
une  longue  habitude  un  pouvoir  Ji  abfolu  fur  les  efprits  , qu’ils 
infpiroient  fbuvent  à leurs  peuples  des  refolutions  contraires  à 
leurs  propres  interets , & à Fobeiffance  due  au  Roi.  Quoi  que- 
cela  fôt  exprimé  par  une  multitude  de  paroles  un  peu  con fuies, 
on  entendoit  aflez  que  le  Clergé  vouloit  rompre  les  liens  de  la 
confiance  mutuelle  entre  les  Miniftres  & les  Troupeaux-,  & ôter 
aux  familles  particulières  la  conlblation  & les  reflources  qu’elles 
trouvoient,  dans  les  conlèils  & les  exhortations  des  Miniftres,  avec 
qui  elles  avoient  formé  des  liaifons  familières.  Mais  l’impoftibi-  impojp. 
htéde  la  chofe  même  étoit  ce  qui  faifbit  le  plus  de  peine.  La  pjfpf* 
confufton  que  ce  changement  univerfel  devoir  caulèr  dans  le 
Royaume}  la  ncceflité  de  commettre  des  Eglifes  importantes, 
accoutumées  à être  gouvernées  par  ks  plus  habiles  gens  , ou  à de 
jeunes  Miniftres  qui  manqueraient  de  l’experience  ncceffaire,  ou 
à des  perfbnnes  de  peu  de  diftinêfion  -,  l’embarras  de-ces  frcqucn9 
demenagemens , qui  pouvoient  caufer  la  ruine  dé  ces  familles  agi- 
tées} n’étoient  pas  les  plus  Bcheufès  fuites  de  cet  Edit.  On  trou- 
voit  une  impoftibilicé  toute  entière  à l’cxccuter } principalement 
pendant  que  le  Clergé  empêchcroit  la  communication  mutuelle 
des  Provinces.  On  ne  concevoir  pas  comment  dans  une  Pro- 
vince qui  n’avohr  que  quarante  ou  cinquante  lieues  d’étendue,  o ni 
pourrait  faire  ce  changement  fi  à propos,  que  pas  un  des  Minif- 
tres ne  demeurât  éloigné  au  moins  de  vingt  lieues  de  l’Eglife  qu’il 
aurait  quitéc}  & par  une  prévoyance  flatreufe  qui  regardoit  ce 
qui  reftoit  encore  de  lieux  d’exercices  comme  devant  fubfifter 
plus  de  trois  ans,  on  jugeoir  que  fi  ce  changement  pouvoit  reü£ 
fir  la  première  fois,  il  n’y  avoit  pas  de  moyen  humain  de  l’cxecu- 
(er  la  féconde.  Il  y avok  même  des  Provinces  qui  n’avoient  pas 
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1684.  vingt  ücuës  d’étendue,  & dans  lefquelles  les  Egüfos  avoient  ét£ 
fi  voifines,  qu’on  voyoit  à découvert  qu’il  étoit  impoflîble  d’y 
continuer  l’exercice  à l’avenir,  fi  on  n’obtenoit  la  pcrmillion  d’y 
apeller  les  Miniftres  d’une  Province  éloignée.  Au  milieu  de  ces 
difficultez  neanmoins,  l’efpcrance  ingenieufè  des  Reformez  trou- 
voit  un  pretexte  de  Ce  foutenir,  & par  un  tour  admirable  d’iilu- 
fion , clic  prenoit  cet  Edit  qui  reduifoit  toutes  les  Eglifes  à un 
embarras  inexplicable,  pour  un  prefage  de  leur  durée.  On  fe  fî-1 
guroit  que  le  Clergé  ne  porterait  plus  d’attaques  à celles  qui  juG 
ques  là  étoient  échapécs  à fes  chicanes,  puis  qu’il  prenoit  des 
expediçns  pour  tant  d’années)  & que  comme  il  le  rangeoit  enfin 
au  party  de  les  laiflër  tomber  d’elles-mêmes , par  l’impoflibüitiq 
d’execurer  les  Edits , il  ne  falloir  qu’attendre  du  tems , de  la  pru- 
dence , & principalement  de  la  mifericorde  de  Dieu , les  moyens, 
d’éluder  fes  malignes  intentions. 

Mais  le  Clergé  qui  peut-être  avoit  alors  en  effet  ces  vues,  & 
qui  ne  croyoit  pas  encore  être  fi  près  de  Ion  triomphe , changea 
clxu  bicn-tôt  de  mefures.  Le  droit  des  fiefs  fut  prefque  éteint  par  une. 

‘ Déclaration  publiée  le  quatrième  du  mois  luivant.  Elle  accufoic 
les  Reformez  de  s’être  prévalus  des  troubles  qui  avoient  agité  le 
Royaume  pendant  la  vie  de  Louis  XIII.  & pendant  la  dernicre 
minorité , pour  étendre  les  privilèges  qui  leur  avoient  été  accor- 
dez par  l’Edit:  de  forte  que  le  Roi  s’étoit  trouvé  obligé  d’oppo- 
fer  Ion  autorité  à cette  licence.  11  comptoit  entre  ces  extenfions 
la  liberté  que  les  Seigneurs  de  fief  avoient  prife  de  recevoir  in- 
différemment toute  forte  de  perfonnes  au*  exercices  de  leurs 
maifonsj  & quoi  que  les  propres  termes  de  l'article  feptiéme 
portaient  .formellement , que  les  Seigneurs  pourraient  faire 
ces  exercices  pour  eux,  leurs  familles , Jujets  & autres  qui  y fou- 
droient aller , il  difoit  que  Yefprit  de  l’Edit  n’étoit  de  les  permet- 
tre que  pour  la  famille  du  Seigneur,  fes  vaflâux,  & autres  per- 
fonnes domiciliées  dans  l’étendue  de  (à  Seigneurie } parce  qu’au- 
trement  il  n’y  aurait  eu  aucune  différence  confiderable  entre  ua 
exercice  public,  & celui  d’un  Seigneur.  Sur  ces  confidcrations 
le  Roi  defendoit  à ceux  qui  avoient  des  fiefs  de  la  qualité  requi- 
fe  par  le  feptiéme  article  de  l’Edit , de  recevoir  aux  exercices  qui 
fc  feraient  chez  eux  d’autres  perfonnes  que  leur  famille , leurs 
yaflàux,  & ceux  qui  feraient  actuellement  domiciliez  dans  l’éten- 
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duc  de  leurs  fiefs:  de  forte  que  par  un  houveau  commentaire,  1684. 
ces  mots  tous  autres  qui  y voudront  aller,  mis  après  celui  de  fu- 
jfts,  qui  comprend  les  poflefleurs  des  biens  relevans  du  fief,  & les  • 
habitans  pendant  qu’ils  occupent  les  maifons  qui  en  dépendent  > 
ces  mots,  dis-je,  étoient  réduits  à fignificr' feulement  les  perfon- 
nes  domiciliées , & actuellement  refidentes.  Les  peines  étoient 
neanmoins  très-rigoureufès.  Cinq  cens  livres  d’amende  aplicable 
à l’Hôpital  le  plus  prochain,  contre  tous  ceux  qui  fe  feraient 
trouvez  à ces  exercices;  privation  du  droit  contre  les  Seigneurs» 

& interdiction  perpétuelle  contre  le  Miniltrc.  Dès  le  mois  de 
Février  fuivant  il  fallut  encore  un  arrêt  pour  refferrer  davantage 
ce  privilège;  & fous  prétexte  que  les  Seigneurs  fous  le  nom  de  leur 
famille  pouvoient  comprendre  leurs  parent  > ou  <îue  d’autres  Re-  ratl^A 
formez  pouvoient  louer  des  chambres  dans  l’étendue  de  ces  fiefs,  clxiii. 
où  ils  venoient  coucher  la  veille  des  exercices , quoi  qu’ils  n’y 
dcmeuraflènt  pas  ordinairement , le  Rot  defendoit  de  recevoir 
aucunes  perfonries  fous  le  pretexte  de  parenté,  ou  quelque  au- 
tre que  ce  fut,  fi  elles  n’avoient  fait  leur  demeure  actuellement, 
fànsdifcontinuation,  un  an  entier  dans  I’ércnduc  de  la  Seigneurie. 

Ainfi  tous  ceux  qui  dans  de  grandes  Provinces  n’avoient  plus  de 
lieux  où  s’aflêmbler  pour  faire  l’exercice  de  leur  Religion , que 
les  maifons  des  Gentilshommes , demeurèrent  abfolument  privez 
de  la  confolation  que  ce  rerte  de  liberté  leur  avoir  biffée. 

Mais  cette  nouvelle  expreffion  , fefprit  de  l'Edit  , dont  on 
s’étoit  fèrvi  dans  la  Déclaration  precedente,  parut  fi  belle  à ceux  *1 
qui  l’avoient  fuggerée,  qu’ils  voulurent  encore  s’en  fcrvir  dans  l'E- 
un  autre  aCte  du  même  jour  quatrième  de  Septembre , fur  le  mê-  ‘çLXnr. 
me  fujet  des  exercices  de  fief.  Je  ne  fai  pourquoi , puis  qu’on 
donnoit  une  Déclaration  fur  cette  matière  , on  aima  mieux  ren- 
dre un  arrêt  à part  fur  un  autre  cas , que  d’en  faire  un  fécond  ar- 
ticle de  la  même  Déclaration-  Il  folloit  rendre  à peu  près  les 
mêmes  raifons  de  l’un  & de  l’autre,  & par  confequent  on  pou- 
voie  bien  comprendre  l’un  & l’autre  dans  la  même  loi.  Peut- 
être  que  le  Marquis  de  Chatcauneuf  ayant  fourni  la  matière  .de 
l’arrêt , ne  voulut  pas  perdre  la  louange  de  l’avoir  propofé  ; à caufo 
de  quoi  l’arrêt  eft  figné  de  lui  ; au  heu  qu’il  n’en  aurait  rien  pa- 
ru, pas  la  Déclaration  que  le  Marquis  dé  Seignclai  avoit  fignée. 

On  le  ftùfoit  pne  fi  grande  affaire  à la  Gour  de  contribuera  la ru'H 
Tome  V.  Z z z z ne 
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1684..  ne  des  Heretiques , ôc  on  çroyoic  faire  figrandplaifirauRoi,  en 
hâtant  la  conclusion  de  cet  ouvrage  , dont  il  efperoit  tantdegloi* 
• re,  que  chacun  vouloit  y garder  ion  rang,  & ne  laifl'er  point  à 
d’autres  la  louange  d’y  avotr  Servi  plus  utilement.  Quoi  qu’il  en  foit 
cet  arrêt  accuioit  encore  les  Seigneurs  de  fief  d’une  nouvelle  ex* 
tenfion  de  leur  privilège.  Elle  confiftoit  en  ce  qu’ils  avoient  fait 
prêcher  dans  les  Seigneuries  qu’eux  ou  leurs  predecefièursav cnent 
aquiies  depuis  l’Edit  de  Nantes , quoi  que  ïejprit  de  cet  Edit , 6c 
de  quelques  autres  qui  l’avoient  précédé,  fut  feulement  de  leur 
permettre  de  faire  leurs  exercices  dans  les  fiefs  dont  ils  étoient 
alors  actuellement  en  poflèftion.  On  y joignit  aufli  les  Juftices 
ou  les  fiefs  de  Haubert  créez  depuis  l’Edit , où  il  y avoir  long 
tems  que  le  Clergé  tâ  jfioir  de  faire  juger  que  le  droit  d’exercice 
n’avoit  point  de  lieu.  Le  Roi  donc  defendoit  aux  Gentilshom» 
mes  de  faire  prêcher  dans  leurs  fiefs,  ou  hautes  J uftices  , fi  leur 
érection  n’avoit  été  anterieure  à l’Edit , & s’ils  n’étoient  encore  pofc 
fc^ez,  fans  interruption,  par  les  defcendans  en  ligne  direCte  ou 
collaterale  de  ceux  qui  en  avoient  été  pofieflèurs  au  tems  de  l’E* 
dit.  Et  parce  qu’il  fâlloit  jurtüier  cette  poflèflion  continuée,  lu 
Roi  ordonnoit  à tous  les  Seigneurs  Reformez  de  remettre  dans 
deux  mois,  à compter  du  jour  de  la  publication  de  l’arrêt  dans  lé 
Bailliage  où  ils  demeuroient,  tous  les  titres  donc  ils  emendoient 
fc  l'ervir  pour  en  faire  la  preuve , devant  les  Commiflaires  execu* 
. tcurs  de  l’Edit  : afin  qu 'après  en  avoir  donné  la  communitation 
aux  Syndics  des  Diocefès,  ils  en  ordonnaient  comme  ils  trouve» 
roient  raifonnable  -,  fauf  l’appel  au  Confeil , foit  de  la  part  des 
Syndics,  foit  de  la  parc  des  Seigneurs.  En  cas  de  partages  , il 
leur  étoit  ordonné  d’envoyer  les  titres  au  Roi  avec  leurs  avis. 
Mais  on  trouvoit  après  ce  long  difpofitif  une  terrible  équivoque, 
Yntujt.  qui  fit  ccfler  l’exercice  des  Eglifes  de  fief  dans  tous  les  lieux  où 
l’arrêt  fut  publié.  Elle  conlifloit  dans  la  defeofè  de  faire  aucun 
exercice  dans  les  châteaux  ou  maifons  de  ces  Seigneurs,  après  le 
tems  des  deux  mois  qu'ils  avoient  pour  faire  leur  production, 
lins  en  avoir  obtenu  permiffion , ou  par  Ordonnance  des  Com- 
miflàircs,  ou  par  arrêt  du  Confeil:  à peine  de  privation  pour  tod» 
jours  du  droit  d’exercice;  de  réunion  de  la  Juftice  ou  du  fief  au 
domaine  du  Roi  d’mterdiéhoivpcrpetuelle  du  Minière.  On 
avoit  affrété  de  n’exprimer  point  fi  cette  peine  regardoit  feule- 
ment 
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ment  les  Seigneurs  qui  auftj^H^iiïc  pafler  les  deux  mois  , fans  168+. 
produire  devant  les  ComitnlflRSi  ou  fi  elle  regardoit  aulli  ceux 
qui  auroient  fatiafait  à l’Oraonnancc.  De  forte  que  ceux  même 
qui  étoienc  precifcmcnt  au  cas  de  l’arrêt , ôc  qui  en  avoienc  pro*  m 
duxt  des  preuves  demonftratives  , n’oferent  stexpofer  à continuer 
leurs  exercices  fur  la  foi  d’une  équivoque,  qui  vraifemblement  étoit 
tffedéc,  & de  l’explication  de  laquelle  les  Jefuïtesétoicnt  les  maî- 
tres. On  voyoit  bien  qu’en  cefiant  de  £ure  prêcher , on  donnait 
oeçafion  au  Gommillâire  Catholique,  qui  étoit  le  maître  de  U 
Commiflïon,  de  laifièr  rraîner  l’inftance  fons  la  juger,  & de  tenir  v 
ainfi  les  exercices  dans  une  fufpenfion  équivalente  à unc  interdic- 
Ûon  formelle.  Mais  on  jugeoit  qu’on  n*cn  ferait  pas  mieux , pour 
un  Prêche  davantage  ; & que.fi  on  fe  fiafardoità  le  foire,  labofl- 
nc  foi  de  ces  dangereux  Cafuiftcs  n’étoit  pas  un  bon  garant  de 
la  confervation  du  fief  à Ion  poflcffeur  légitimé. 

Cet  arrêt  fut  rendu  fur  une  requéee  des  Agcns  Generaux  du 
Clergé,  accompagnée  d’un  mémoire  où  ils prctendoicnr prouver,  ‘„\t. 
que  r Edit  n’accordoit  le  droit  dcdàire  prêcher  dans  leurs  maifons, 
qu’à  ceux  qui  étaient  en  poffeffion  aihulic  au  teins  de  l'Edit  des 
fiefe  de  la  quahté  requife.  De  là  ils  tiraient  cette  confequence, 
que  ceux  qui  avoient  aquis  de- nouvelles  terres  , ou  fait  ériger 
leurs  fiefs  en  hautes  [uitices  depuis  l’Edit , n’y  pouvoient  foire 
foire  l’exercice:  parce  qu’il  étoit  manifcltc  qu’lis  ne  pouvoient  en 
avoir  été  en  pojfejjion  actuelle  au  tems  de  l’Edit.  Le  fondement 
de  cette  chicane  étoit  pris  de  ce  que  dans  les  Confcrencesde  Ne- 
rac&dcFleix  il  y avait  des  articles,  dont  la  difpofition  étoit  infe- 
tée  dans  le  fepciéme  de  l’Edit  de  Nantes , qui  requéraient  cette 
fej/ton  actuelle.  Mais  les  Agens  Generaux  difoient  fauflement  que 
çes  termes  avoientété  employez  pour  décider  cette  que  (bon , fo- 
voir  li  ceux  qui  tf  étaient  pas  poflefleurs  aftuels  » loit  parce  que  leur 
terre  nrétoitpasen  haute  jufiiee,  idit  parce  que  d’autres  cnéroient  . 
enpoflefiion,  pourroient  jouir  dupnvilegc  Je  L’article  y.  de  l’Edit 
de  1 777.  lors  que  leurs  terres  auraient  la  qualité  requife,  ou  que  les 
fiefs  dccettc  qualité  lcroicm  venus  entre  leursmains.  Mais  la  déci- 
sion tomboir feulement Ibr les  hefsoulcs  Julhccs  dont  ledroir étoit 
cautroverfe : 6c  dans  ce  cas  le  Roi  prononçoit  en  faveur  du  pofièf- 
fcur  actuel  -,  quoi  que  & partie  pùrêtrc  le  Procureur  du  Roi , ou 
quelque  antrcGatholiquc.  Ma  is  il  n’y  avait  rien  qui  tendit  i rédui- 
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16S4..  re  cc  privilège  à ceux  qui  avoicnj ^Kkojfej/îon  athteUe  au  rems  de 
l'Edit.  Au  contraire  , com ni c^KfojfeJjion  actuelle  donnoit  le 
droit  d’exercice,  même  quand  la  qualité  de  la  terre  étoit  dou- 
teufe,  on  en  pouvoir  déduire  legitunemeot,  qu’en  quelque  tem® 
que  la  Jufticc  eût  été  aquife  ou  érigée,  la  pofiejjîon  a ti  utile  don- 
noit le  droit  d’y  faire  prêcher:  puis  que  cçtte  poffeffion  étoit  le 
titre  de  ce  privilège.  On  l’avoit  ainfi  entendu  & pratiqué  cent 
ans  durant  : mais  la  Logique  des  Agens  Generaux  fut  goûtée  au 
Confeil,  qui  i’autorifa  par  l’arrêt  que  j’ai  rapporté.  " • o 

Immx  Mais  comme  fl  y avoir  encore  des  exercices  de  poflèflion  qui 
“pl’fl'x  n’étoient  pas  fujets  à l'effet  de  cet  arrêr,  on  y pourvut  par  une 
Déclaration  du  vingt-fixiéme  de  Décembre.  On  fâifbit  dire  par 
lé  Roi  qu’il  y avoic  de^  arrêts  de  fon  Confeil , & de  quelques 
Cours  fuperieures , qui  defendoient  aux  Reformez  de  faire  l’exer- 
cice de  leur  Religion,  dans  les  lieux  ou  ils  n’avoient  pas  droit  de 
• Bailliage,  s’il  n’y  avoit  actuellement  dix  familles  de  leur  Religion 
reflèantes& domiciliées,  fans  compter  celle  du  Miniftre:  quenean- 
moins,  au  préjudice  de  ces  defèniès,  on  ne  laiilbit  pas  de  con- 
tinuer de  faire  le  Prêche  dans  les  lieux  où  il  ne  reftoit  pas  ce  nom-* 
bre  de  familles  Reformées.  Sur  quoi  le  Roi  defendoit  de  con- 
tinuer à l’avenir  l'çxercice  dans  les  lieux  de  cette  qualité}  ordon- 
noit  que  les  Temples  fuflent  fermez } &renvoyoit  les  Miniftrcs 
demeurer  à fix  lieuës  de  là,  lins  pouvoir  y retourner,  fous  quel- 
que pretexte  que  ce  fût.  Il  y .avoir  des  Eglifes  de  la  plus  ancien-, 
ne  poflèflion , où  les  Temples  étoient  bâtis  dans  des  lieux  inha- 
bitez.  On  les  y avoit  donnez  exprès  quelquefois,  pour  ôter  aux 
Catholiques  le  prétexte  d’y  faireduddôrdre:  & cela  n’empêchoic 
pas  qu’il  ne  s’y  aiïemblàc  pluiieurs  milliers  de  familles  des  envie- 
rons. C’étoit  une  injufticc  évidente  que  de  requérir  qu’il  y eut 
dix  familles  domiciliées,  dans  des  lieux  qu’on  avoit  choifis  à def- 
fèin  loin  de  l’habitation  des  hommes:  mais  l’injuftice  étoit  cnco- 
* re  plus  cruelle,  de  vouloir  exercer  la  même  chicane  contre  des 
lieux  où  le  nombre  des  Reformbz  étoit  diminué  par  des  couvert 
fans  forcées  : dîaurant  plus  que  s’il  y avoit  par  cette  raifon  moins 
de  familles  refidentes,  il  y avoit  huit  & dix  fois  plus  de  gens  qu’à 
l’ordinaire,  qui  venoient  de  tous  les  côtez  fe  rendre  à ces  lieux 
où  le  droit  d’exercice  fubfilloit  encore.  Cependant  à peine  la 
Déclaration  fut-elle  vérifiée,  qu’on  s’en  fervit  pour  détruire  quel-  • 
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quesEglifeSi  comme  celle  de  Sc.  Mard  en  Champagne  5 dePu  jols  1684. 
en  Guyenne}  d’Aunai  en  Poitou  -,  & quelques  autres.  Maispour^'^ 
tirer  plus  d’avantage  de  la  Déclaration,  il  y eut  des  gens  qui  joi-  Dt,Ur». 
gnirent  la  rufe  à Pinjufticé.  Ainfi  le  PreGdent  des  Elus  de  Niort 
fit  drefler  un  projet  de  rôlleS  de  Tailles , où  il  fit  exprès  omçt-^,,. 
tre  le  nom  de  quelques  habicans  des  paroiflès.  Peu  après  on  fit 
lignifier  au  Confifloire  d’Aunai  la  Déclaration  qui  demandoit  qu’il 
y eût  dix' familles , & le'rôlle  des  habitans , d’où  on  avoir  retran- 
ché quelques-uns.  Ons’cn  plaignit  à l’Inrendant,  devant  oui 
le  Syndic  eut  la  hardiefle  de  fou  tenir  qu’il  ne  falloir  compter  entre  les 
familles  Reformées  ni  les  Gentilshommes , parce  qu’ils  ne  payoient 
point  de  tailles  } ni  celles  qui  demeuraient  hors  du  bourg,  quoi 
qu’elles  fuflent  domiciliées  dans  là  paroiflb}  ni  celles  qui  étoicnt 
refidentes  dans  le  bourg,  mais  qui  étoient  au  rôllc  dans  d'autres 
paroiflès-,  ni  celles  dont  une  partie  avoir  changé}  ni  celles  où  il 
n’y  avoit  plus  ni  perc  ni  merc  , quoi  qu’elles  tuflènt  compofées 
de  freres  & de  feeurs.  L’Intendant  ne  voulut  rien  juger  fur  cet- 
te conteftation  : mais  le  Conlcil  ne  fut  pas  fi  difficile.  Il  donna 
un  arrêt  qui  inrèrdifoit  l’eKercice,  & qui  au  lieu  que  la  Déclara- 
tion portoit  feulement  que  les  Temples  fuflent  fermez  , ordon- 
noit  que  celui  d’Aunai  fût  démoli  aux  dépens  des  Reformez. 
L’Intendant  leur  accorda,  comme  une  grâce,  pour  éviter  qu’on 
ne  leur  fit  de  grands  frais,  de  le  pouvoir  démolir  eux- mêmes.  Il 
y avoit  au  relie  réellemCTit  feize  familles  Reformées  rcflèantes  . 
dans  la  paraiflè  d’Aunai}  douze  dans  le  bourg  même,  & quatre 
dans  les  environs.  * - ~ ‘ /V 

Il  y avoit  des  perfonnes  pleines  de  zèle,  qui  étant  fortics  du 
Royaume  pour  avoir  plus  de  liberté  d’agir,  & de  lècourir  lcs^»r  u 
Egltlès,  travailloicnt  fecrettement  à leurconfolation,  & dehoient 
d’intereflèr  les  Princes  & les  Etats  Reformez  à la  confervation  a?jû. 
des  Troupeaux  de  France.  II  y eut  fur  ce  fujet  des  projets  dref-/"- 
fez,  des  députations,  des 'conférences.  En  quelques  lieux  les 
Compagnies  Ecclcfiaftiques  s’en  mêlèrent , èi  com mirait  des 
Eglifes  de  leur  Corps  pour  y veiller.  On  porta  la  choie  aflèz 
loin.  On  parla  aux  Princes  qui  poüvoicnt  être  chefs  de  ce  def- 
Icin.  On  les  trouva  difpolez  à chercher  des  moyens , non  feule- 
ment de  çonlèrver  ce  qui  refioit  de  la  Reformation , mais  même 
de  reparerfo  pertes.  L’illultre  Electeur  Marquis  de  Brandebourg, 
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.1684  - pcre  de  celui  qui  règne  aujourdhui,  écouta  les  ouvertures  qui  lui 
Furent  faites  de  fe  mettre  à la  tête  de  cette  cnrrcprife.  Mais 
après  qu’on  eut  remarqué  qu’il  ne  falloir  point  comprcr  fur  l’An- 
gleterre, qui  avoir  trop  d'affaires  chez  elle  pour  fe  mêler  de 
celles  d’autrui,  on  trouva  que  le  dcflèin  n’étoit  pas  convcna<> 
ble  au  tems.  Il  y avoir  de  la  divilion  entre  les  Princes  à caufe 
de  leurs  intérêts  -,  il  y en  avoic  dans  le  fein  même  des  Etats  les 
plus  puifîâns  : & le  fecours  qu’on  pouvoit  donner  aux  Egides 
ne  pouvant  leur  être  procuré  que  par  l’union  des  Puiflànces  Pro- 
cédantes, ou  que  par  leur  inrerceflion,  l’union  fut  jugée  impôt 
fiblc,  à caufe  de  la  diverfité  des  intérêts)  & l’intcrcclîion  inutile, 
à caufe  que  la  France  étant  au  plus  haut  degré  de  fa  profperité, 
fe  faifoit  plutôt  un  honneur  de  mettre  toutes  les  autres  Puillàn- 
ces  daÿs  la  dépendance  de  la  tienne , que  de  garder  pour  elles 
des  mefures  dc.civiliré  ou  de  bienfeancc.  D’ailleurs  apres  avoir 
réduit  par  diverfès  hoftilitez  les  Elpagnols  à une  déclaration  de 
guerre,  qui  ne  fut  faite  que  pour  la  forme,  fans  deflein  & dans 
Pimpuiflàncc  de  la  foucenir,  5c  feulement  pour  avoir  une  occa- 
sion d’entrer  dans  un  Traité  qui  mit  fin  à toutes  ces  violences, 
la  France  venoit  dexonclurc  une  trevede  vingt  années,  qui  non 
feulement  lui  aflüroic  les  ufurpations , mais  la  mettoit  en  état  de 
ne  craindre  point  une  ligue  des  Puiflànces  étrangères. 
sirviett  Pierre  J urieu , de  qui  j’ai  déjà  parlé  plus  d’une  fois,  étoit  en- 

jHrl’t».'  f°rt  avant  dans  cette  négociation , % avoit  été  allez  appuyé 
7 par  le  zèle  de  fes  collègues.  Mais  en  même  rems  il  travailloit  en 
lbn  nom  à parer  quelques-uns  des  coups  que  le  Clergé  portoit 
. aux  Eglifes  & à leur  doéfcrine  : 8e  par  de  conrinuels  écrits  tan- 

tôt il  rclevoiï  les  in;uftiçcs  & les,  chicanes  des  Ecclefiaftique$j 
tantôt  il  refutoit  la  doflrinc  de  l’Eglife  Romaine)  tantôt  il  fài- 
foit  l’apologie  de  celle  des  Reformez  ) tantôt  il  fbutenoit  le  cou- 
rage & la  foi  des  peuples  pcrlccutez,  par  des  Ouvrages  où  il 
jjeveloppoit  les  illutions  & les  fbphifmcs  des  Ecrivains  Catholi- 
ques. 11  paroifloit  incapable  de  fe  laflèr  ni  de  s’épuifer  ) & prin- 
cipalement pendant  ces  trois  fàcheufes  années  1685.  1684.  8c 
I68ç.  il  mit  tant  de  livres  au  jour,  qu’on  auroit  dit  qu’il  lui 
falloit  moins  de  tems  pour  les  compofer , qu’il  n’en  fàlloit  aux  Re- 
formez pour  les  lire,  il  continua  encore  les  années  fuivantes  ) ju£ 
* qu’à  cc  qu’ayant  ruiné  .fa  fànté  pat  cette  violente  application  , 
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l’impoflibiliré  d’y  refifter  le  contraignit  à fc  donner  du  relâche.  1684. 
Scs  écrirs,  avec  quelque  peine  qu’on  les  fit  pafter  en  France, 
éroient  recherchez  avec  foin  , lus  avec  profit,  redoutez  des  Con- 
vertijjeurs , qui  le  trouvoiènt  toûjours  à leur  paflàge  -,  & qui  ne 
pouvoient  retüfer  leur  cftime , ni  leurs  éloges  même  à la  force  de! 
lès  Ouvrages.  De  forte  qu’en  même  tems  il  rccueilloit  ce  double 
fruit  de  fes  peines,  qu’elles  embarraffoient  les  pcrfccuteurs  , 8c 
qu’dlcs  confoloient  les  perlêcutez. 

D’un  autre  côté  en  France  même  on  cherchoit  du  remède  aux  Requit* 
maux  qu’on  voyoit  croître  tous  les  jours,  8c  on  refolut  de  tenter 
encore  une  fois  la  voye  des  requêtes , quoi  qu’elle  fut  devenue 
inutile  depuis  fi  long  tems.  On  en  drefia  donc  une  allez  longue, 

8c  parfaitement  belle,  pourvoir  fi  on  n’obtiendroit  pas  au  moins  "» 
la  confolation  de  la  foire  lire.  Elle  fut  confûltée  avec  tous  ceux 
qu’on  crut  capables  de  donner  avis:  8c  avant  que  d’être  prtfen- 
tée  elle  pafià  par  tant  de  mains,  elle  fut  examinée  par  tant  Üe 
Cenfours,  qu’il  n’y  avoir  peut-être  rien  fur  quoi  il  n’eût  été  fait  quel- 
que remarque.  On.çonvint  for  tous  lcsarticles,  à l’exception  d’un, 
qui  neanmoins  éroit  de  grande  importance.  La  plupart  vouloicnt 
qu  on  y parlât  fortement  dè  I’irrevocabilité  de  l’Edit,'  & qu’on  yirtmArtîcla 
puyât  principalement  fur  la  necelliré,  8c  le  devoir  de  lelaificrfub- 
lifter  dans  fon  entière  vigueur  :'8eils  difoient  pour  leurs  raifons  qu’il  linrvo- 
étçit  déjà  prel'quc  tout  révoqué  article  à article  j qu’il  n’en  reftoit 
plus  que  le  nom  ; qu’on  voyoit  bien  que  le  Clergé  rcfpeéloit  CUCO-  Raifons 
re  cette  vaine  ombre  qui  en  reftoit  -,  qu’il  n’ofoit  en  venir  à une  re- 
vocation  ouverte,  puis  qu’il  s’amufbit  à chercher  des  chicanes  pour  Urt”Ùi~ 
le  rendre  mutile , & d’une  impofliblccxccurion}  qu’il  folloit  donc"' 
donner  de  nouvelles  forces  aux  raifons  qu’il  avoir  de  ne  le  révo- 
quer pas  } 5c  lui  en  propofer  qu’il  n’avoic  peur-être  pas  en- 
core imaginées  , afin  de  lui  foire  craindre  de  plus  en  plus  de 
foire  cette  dernière  démarché  -,  qu’il  falloir  faire  valoir  la  foi 
publique,  la  parole  royale,  Iïnterêt  de  tous  les  hommes  du 
monde  dans  la  validité  des  Traitez  8c  des  Loix  generales, 
dont  l’ôbfervation  ou  l’inobfcrvacion  feraient  le  bonheur  ou  le 
malheur  de  plufieurs  milliers  de  perfonnes  -,  qu’on  aurorifoit  le 
Clergé  de' croire  que  les  Reformez  ne  tcnoicnc  pas  eux- mêmes 
l’Edtc  pour  irrévocable  , s’ils  11e  le  difoient  jamais  } fi  dans  la  mul- 
titude des  plaintes  qu’ils  avoient  à foire , ils  ne  mêioicnt  jamais 
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1684.  un  article  exprès  fur  cette  matière  > que  le  tems  y écoit  propre  > 
puis  qu’il  ne  reftoit  de  l’Edit  que  cela  fcul , qu’il  n’étoic  pas  for- 
mellement révoqué  : qu’il  falloit  prévenir  l’Afïèmblée  generale 
qu’on  attendoit  dans  qudfqucs  mois,  & lui  ôter  la  hardieflè  d’en 
demander  la  révocation  entière  : qu’il  ne  (croit  plus  tems  alors  de 
parer  le  coup  , parce  qu’avant  que  de  faire  éclater  fon  deiîr  , I<* 
• Clergé  aurait  pris  (es  mefures  , & mis  l'affaire  en  état  de  ne  pou- 

voir lui  manquer  : que  le  Roi  étoit  jaloux  de  là  gloire;  6c  que.fi 
on  lui  avoit  fait  comprendre  une  fois  par  de  folidcs  raifons,  qu’il 

• ne  pouvoit  fans  la  blclTcr  révoquer  ce  monument  folcnncl  de  la 

(àge(Iê,dc  la  jufficc,dc  la  bonne  foi  de  Henri  le  Grand,  les  irttrr» 
Rt'ifom  çncs  du  Clergé  ne  lui  feraient  jamais  changer  de  pcnféc.  Les  au- 
très  difoient  au  contraire  que  c’étoit  une  corde  qu’il  ne  falloit  pas 
toucher  , & donnant  feulement  un  autre  tour  aux  mêmes  confi- 
derations  , ils  s’en  fervoient  pour  (butenir  qu’il  étoit  dangereux 
de  parler  de  cette  matière  -,  que  dans  les  reftes  de  rcfpeét  que  la 
Cour  avoit  encore  pour  le  nom  de  l’Edit , il  falloit  éviter  de  lui 
donner  la  moindre  ouverture  de  s’en  départir  ; que  ce  ferait  lui 
en  donner  une  favorable , que  de  lui  parler  de  la  perpétuité  de 
l’Êdit  comme  d’une  choie  qui  avoit  befoin  de  preuve  ; que  (ùr 
ce  fondement  clic  voudrait  raifonner  ; qu’auffi-tôt  qu’il  y au- 
rait fur  la  queftion  des  raifons  dites  de  part  & d’autre,  elle  de- 
v Viendrait  problématique  ; & que  dans  les  choies  qui  auraient 
une  aparcncc  doutculc,  l’intérêt  des  Reformez  & la  juffice  de 
..  leur  caufe  ne  balanceraient  pas  le  grand  crédit  du  Clergé  ; que 
quelques  grandes  que  fullént  d’ailleurs  les  qualitez  du  Roi , il 
i n’étoic  que  trop  certain  & trop  évident  qu’il  haïflbit  la  Religion 

•*  Reformée  par  inclination  & par  préjugé  -,  & qu'il  en  avoit  juré 

Ta  ruine  ; que  de  plus  il  étoit  prévenu  de  cette  petifée  qu’il  étoit 
au  dclTus  des  îoix , & que  ce  ferait  borner  fon  pouvoir  lùprémé, 
que  de  vouloir  I’aflujettir  à obferver  un  Edit  plus  long  tems  qu’il 
ne  le  trouverait  à propos  ; que  -dans  ces  fentimens , il  fe  tien- 
drait offenfé  qn’on  lui  voulût  prouver  qu’il  ne  pouvoir  caffêrl’E- 
dit  -,  qù’on  en  prendrait  oçcafion  de  lui  dire  qu’il  Tic  pouvoit 
mieux  convaincre  les  Reformez  de  l’étendue  de  là  puillànce , 
qu’en  revocant  ccttc  Loi  qu’ils  croyoient  au  deflus  de  lui.  Les 
Députez  Generaux,  Claude  & quelques  autres  étoient  de  ce  (in- 
timent } $c  quoi  que  le  nombre  dç  ceux  qui  étoiçnc  d’un  autre 
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avis  fût  bien  le  plus  grand  , & que  prefque  tous  ceux  des  Pro-  1684. 
vinces  qui  étoient  confultcz  jugeaflènt  nece (Taire  de  parler  de  cet 
article  fortement , le  plus  grand  nombre  céda  au  moindre  , & il 
ne  fut  poin&parlé  de  cet  article  dans  la  requête. 

Les  Reformez  avoient  une  efpece  d’entêtement  fi  fort  fur  ce 
fujet,que  la  plupart  croyoientla  Cour  incapable  de  venir  à la 
vocation  de  l’Edit  * & que  quand  elle  fut  arrivée , à peine  pou-  Mn  j„ 
voient-ils  s’imaginer  que  ce  ne  fût  pas  un  fbnge  , dont  un  rcveil 
diflîperoit  bientôt  le  nuage.  Et  ceux  qui  étoient  d’avis  déparier 
de  Pirrevocabilité  > & ceux  qui  vouloient  qu’on  n’en  dit  rien, 
étoient  prefque  également  préoccupez  de  cette  flatteufe  illufion  : 

&cc  fut  la  raifon  principale  qui  porta  les  uns  à lai  fier  faire  les  au- 
tres i qu’ils  efperoient  que  (bit  qu’on  parlât , ou  qu’on  gardât  le 
filencc  fur  la  matière , il  étoit  certain  qu’on  ne  verroit  jamais  l’E- 
dit formellement  révoqué.  Ils  jugeoient  bien  qu’on  (e  fèrviroit 
même  de  la  violence,  pour  éteindre  la  Reformation  en  France,  « 
& qu’on  épuiferoit  toutes  les  fources  de  la  rufe  pour  engager  les 
peuples  dans  la  Communion  Romaine,  ou  par  des  reünions  frau- 
dulcufes,  ou  par  des  converfions forcées:  mais  ils  en  venoient  tou- 
jours là  que  les  Miniftrcs  d’Etat  ne  voudroient  jamais  obfcurcir 
la  gloire  d’un  Prince  de  qui  le  nom  faifoit  tant  de  bruit , par  un 
aéte  où  la  foi  publique  ferait  fi  folcnnellement  violée.  Ainli  cha- 
cun fait  de  ce  qu’il  defire  & qu’il  clperc  la  règle  de  la  conduite  des 
autres  •,  &c  fait  de  fâ  propre  utilité  Ja  melure  de  leur  bonne  foi. 

Mais  pour  revenir  à la  requête  , on  y reduiloit  à trois  articles  contenu 
capitaux  les  principales  vues  de. l’Edit  de  Nantes  , & on  démon-  "'J* 
trait  par  des  preuves  publiques  & incontestables  qu’on  les  avoit  ,-*« 
tous  violez.  Le  premier  regardoit  la  fureté  des  perfonnes  & des  ljErf^ttrt 
biens  , à quoi  l’Edit  avoit  pourvu  -,  en  maintenant  les  Reformez  vut. 
dans  tous  les  droits  de  la  naiflàncc  , & de  la  focieté  civile  i & on 
rapportoit  amplement  tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre  ces  rcgle- 
mens , principalement  depuis  les  trois  ou  quatre  dernières  années. 

On  cirait  tous  les  arrêts  & les  Déclarations  dont  j’ai  fait  le  détail  en 
d’autres  lieux , touchant  les  Charges , les  commifiions , les  Offices  de 
laMaifon  du  Roi,  de  la  Juftice,  de  la  Police,  des  Finances  -,  les 
profefiions , les  métiers  : & on  y ajoûtoit  les  ordres  fecrets  en- 
voyez en  divers  lieux  pour  obliger  les  Reformez  à fe  défaire  de 
leurs  emplois.  On  y citoit  un  arrêt  de  l'onzième  d’Août , par  le- 
Tome  K Aaaaa  quel 
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quel  le  Parlement  de  Bourdeaux  ordonnoit  aux  Apotiquaires  6e 
aux  Chirurgiens  Reformez  de  rapporter  leurs  lettres  de  Maîtrife, 
& cependant  leur  faifoit  defenfes  d’exercer  leurs  métiers  : ce  qui 
avoit  été  imité  par  le  Parlement  de  Bretagne.  Le  Confèil  même 
tout  fraîchement  avoit  interdit  le  commerce  aux  Reformez  d’A- 
miens y fans  qu’il  en  parût  d’autre  prétexte  que  la  Religion  : ce 
qui  s’étoir  fait  déjà  quelque  tems  auparavant  à Dijon  , & à Au» 
tun.  On  concluoit  de  là  que  l’Edit- n’étoit  plus  qu’une  illufion  , 
puis  qu’en  accordant , fous  pretexte  de  l’oblérver  , la  liberté  de 
confcience  , on  ôtoit  en  même  rems  les  moyens  de  vivre.  On  y 
faifoit  de  courtes  5c  folides  remarques  contre  les  Déclarations  ren- 
dues fur  l’àge  où  les  cnfâns  pourroient  faire  choix  de  Religion  » 
fur  l’éducation  des  bâtards  y fur  les  fondions  des  Sages  femmesy 
fur  la  liberté  ôtée  aux  peres  d’envoyer  leurs  enfàns  hors  du 
Royaume  > aux  gens  de  mer  5c  de  metier  d’en  fortir  -,  à tous  les 
Rctormez  de  vendre  leurs  biens’y  aux  Miniftres  5c  aux  Propo- 
sais de  demeurer  où  ils  le  trouveroient  bon  : 5c  on  remarquoit 
ici  que  la  plupart  ayant  des  terres  à la  campagne  > ou  des  mai- 
fons  dans  les  lieux  où  on  ne  leur  permettoit  pas  d’habiter  > on 
leur  ôtoit  le  droit  le  plus  naturel  »qui  con lifte  à jouir  par  les  pro- 
pres mains  des  revenus  de  ce  qu’on  poffede. 

Le  fécond  article  regardoit  la  liberté  de  confcience  6c  d’exerci- 
ce, à quoi  l’Edit  avoit  encore  pourvu  par  divers  reglemens,  fous 
de  certaines  limitations.  On  faifoit  voir  que  cet  article  avoit  été 
violé  comme  le  premier  en  plufieurs  maniérés.  On  remontoit  ici 
jufqu’à  l’envoi  des  Commiflâires , entre  lcfquels  on  avoit  choifi 
des  Reformez  fufpeds  , qu’on  avoit  même  maintenus  dans  leurs 
commiftions  , fans  avoir  égard  aux  caufes  de  reeufation  que  les 
Eglifcs  avoient  fournies.  On  faifoit  un  derail  exa£fc  de  l’injufti» 
ce  des  principes  fuivis  par  Jes  Intendans  , qui  n’avoient  reçu  pas 
une  preuve  pour  fuffifànte  » 6c  qui  avoient  rejetté  même  les  Or- 
donnances des  premiers  Commiflâires  exécuteurs  de  l’Edit  y fous 
les  prétextes  imaginaires  qu’elles  avoient  été  rendues  par  furprifè, 
avec  partialité  , fans  connoiftancc  de  caufe.  On  remarquoit  le 
principe  du  Confeil,  qu’on  pouvoir  appeller  avec  raifon  la  maxi- 
me fondamentale  de  toutes  les  injuftices  qu’on  y faifoit  : lavoir 
qu’on  n’y  prenoit  pas  l’Edit  pour  un  Edit  de  protection  don- 
née par  le  Koi  à fes  fujets , mais  pour  une  fèrvitude  6c  une  char- 
ge 
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are  de  l’Etat,  dont  il  étoit  ncedfeirc  de  le  foulager.  En  effet  on  1684. 
V regardoit  prindpalcment  le^oits  d’exercice  comme  autant  de 
fervitudcs  du  fond , dont  les  Communautez  qui  avoient  intérêt 
au  fond  , & qui  d’ailleurs  étoient  cenfées  Catholiques  , avoicnt 
raifon  de  demander  d’être  déchargées  : nouvelle  efpecc  de  fervitu- 
de,  qui  pouvoir  peut-être  bien  donner  lieu  aux  profopopées,daxis 
les  déclamations  d’un  Prédicateur  : mais  qui  ne  pouvoir  être  fe- 
rieufement  appliquée  aux  queftions  de  l’Edit , fans  feindre  que 
la  terre  même  & les  pierres  ont  des  fentimens  de  Religion.  Ce- 
pendant  ccttc  chicane  avoir  réduit  à cinquante  ou  ioixante  les  E- 
elifes  qui  montoient  à 760.  dès  Tannée  1 598.  fins  compter  les 
Eglifes  de  fief  -,  les  Eglifes  fondées  fur  la  poflefiion  de  1777*  « 
cdlcs  de  Bailliage , dont  les  lieux  n’étoient  pas  encore  délivrez  • 

Les  chicanes  par  lefquelles  on  avoir  attaqué  les  droits»de  fief 
étoient  audî  raportées.  Après  tous  les  autres  arrêts  , on  droit  la 
Déclaration  du  quatrième  de  Septembre!  &on  failbit  voir  qu  elle 
étoit  encore  plus  contraire  à l’Edit  que  tout  le  telle.  Pour  expli- 
quer le  droit  que  l’Edit  donnoit  aux  Seigneurs  de  fief , on  fe  1er* 
voit  de  la  comparailon  du  i'olcil , qui  n’avoit  pas  été  donné-*  la 
nature  pour  éclairer  feulement  les  corps  de  la  première  création , 
mais  tous  ceux  que  la  génération  pouvoit  produire  : & de  même 
on  pretendoit  que  l’Edit  devoir  regner  fur  toutes  les  révolutions 
des  familles  , & que  fon  influence  tomboit  aufli  bien  fur  les  hefs 
ou  les  J ufticcs  de  nouvelle  création , & fur  les  terres  de  cette  qua- 
lité qui  feraient  venues  depuis  l’Edit  entre  les  mains  des  Refor- 
mez , que  fur  celles  qui  leur  apartenoient  au  rems  même  de  1 E- 
dit.  On  expliquoit  le  droit  des  fiefs,  tel  qu’il  étoit  donné  par 
l’Edit , amplement  & fortement , & on  démontrait  que  durant 
plus  de  quatre-vingts  ans  il  avoir  été  conftamment  entendu  & 
exécuté  de  cette  maniéré.  Cela  étoit  fuivi  de  fortes  confidera- 
tions  fur  les  atteintes  données  à la  liberté  de  confcicnce , quoi 
qu’elle  fût  fondée  fur  divers  articles  de  l’Edit , & fur  les  peines  des 
contraventions  On  reprefentoit  d’une  maniéré  touchante  la  du- 
re extrémité  de  n’ofer  confoler  ceux  qui  gcmifloicnt  dans  la  dou- 
leur de  leur  chute  } l’in  juftice  d’obliger  les  Miniftrcs  & les  Egli- 
ses à répondre  du  fait  d’autrui  •,  l’impoflibilité  décompter  les  per- 
fonnes , de  les  connoîrre , d’empêcher  les  fraudes  & les  furpri- 
fes , à caufe  du  nombre  de  ceux  qui  fe  rendoient  dans  un  même 
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Temple  , & qui  venoient  de  lieux  extrêmement  éloignez.  On 
raêloit  à ces  considérations  des  tftts  allez  vifs  contre  le  Clergé  : 
& on  lui  reprochoic  que  la  maxime  de  perdre  ce  qu’on  veut  per- 
dre en  jufte  guerre  ou  autrement , fans  diftin&ion  de  moyens  ju- 
ftes  ou  injuftes,  étoit  peu  convenable  à fa  dignité.  On  rappor- 
toit  en  fuite  combien  d’Eglifcs  avoient  déjà  été  détruites  fous  Je 
prétexté  de  ces  contraventions  i combien  d'autres  étoient  inter-? 
dires  par  provifion  -,  combien  d'autres  étoient  menacées.  On 
n’oublioit  pas  les  piégés  tendus  par  les  arrêts  & les  Déclarations 
de  cette  année  touchant  l’afiiftanec  des  malades-,  l’application  des 
biens  des  pauvres  & des  Confiftoires  aux  Hôpitaux  -,  les  defen- 
fcs  de  s’aftcmbler  autrement  qu’en  prcfenced’un  Miniftrc  * ou  de 
tenir  des  Synodes  qu’avec  la  fujettion  d’y  recevoir  un  Commit 
(aire  Catholique  \ ou  d’aflcmbler  les  Confiftoires  fans  avoir  un 
}uge  royal  pour  témoin  de  ce  qui  s’y  paffê  -,  ou  de  faire  fervir  les 
Eglifcs  par  un  même  Miniftre  plus  de  trois  ans.  Sur  la  plupart 
de  ces  chofes  on  montrait  que  les  Catholiques  n’y  avoient  nul 
intérêt  v & que  neanmoins  on  y embarrafloit  les  Reformez  par 
mille  fâcheux  inconvenicns.  Enfin  on  fc  plaignoit  des  Ordon- 
nances rendues  fur  le  fujet  des  Ecoles , des  Colleges  des  Aca- 
demies même  : entre  lelquelles  celle  de  Die  avoir  été  fupprimée 
depuis  peu  , & celles  de  Saumur  6c  de  Puylaurcns  étoient  atta- 
quées. 

Le  troifiéme  article  regardoit  la  fureté  même  de  l’Edit  , &de 
fon  execution  -,  à quoi  il  avoit  été  pourvu  par  la  révocation  de 
tous  les  actes  contraires  -,  l’inftirution  des  Chambres  de  l’Edit  ôc 
Mipartics  ; le  ferment  de  l’obferver  ordonné  à tous  lesjugcsfou- 
verains  ou  fubalterncs  » d’une  maniéré  qui  levoit  toutes  les  re- 
ttrictions  & les  refervations  fraudulcufcs.  On  montrait  encore 
avec  étendue  que  cet.  article  avoit  été  entièrement  violé  : que 
les  Chambres  n’avoient  pas  dû  être  éteintes  ; qu’il  y avoit  bien 
de  la  différence  entre  les  incorporer , fuivant  l’Edit , & les  fup- 
primer  comme  on  avoit  fait  -,  que  les  caufes  de  leur  établiflèmcnt 
n’avoient  point  cefte.  On  alleguoit  pour  le  prouver  que  la  paflion 
du  Parlement  de  Guyenne  avoit  réduit  à huit  ou  dix  tous  les  lieux 
d’exercice  de  cette  Province,  où  il  y en  avoit  quatre- vingt-dix  i & 
que  de  quarante  Eglifes  qu’il  y avoit  eu  en  Saintonge,  il  n’en  re- 
ftoitplus  que  quelques-unes  de  fief  : que  les  Juges  fubalterncs  imi- 
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toicnt  leurs  fuperieurs  -,  que  la  caufe  de  Religion  étoit  tous  les  1684. 
jours  alléguée  par  les  plaideurs'conrre  leurs  parties  , même  dans 
les  affaires  civiles  -,  que  les  Intendans  commertoient  mille  injufti- 
ces  } faifoienc  fermer  les  Temples  -,  taxoient  d’office  les  Refor- 
mez â la  taille  > les  accabloient  du  logement  des  gens  de  guerre  j 
leur  fufeitoient  des  affaires  criminelles}  interdifoient  les  Miniffrcs. 
Marillac  êc  de  Muin  n’étoient  pas  oubliez  ici  : mais  on  n’avoit 
pas  ofé  y remarquer  la  raalheureulè  fin  de  celui-ci , qui  ayant  été 
révoqué  d’une  maniéré  honteufe , comme  ayant  mal  fait  les  affai- 
res de  fon  maître  , & d’ailleurs  mécontenté  tout  le  monde , avoit 
été  mal  reçu  à la  Cour  , meprifé  par  fes  proches , abandonné  par 
les  protecteurs  -,  & après  avoir  fait  raille  baflèfies  » & rampé  mi- 
ferablcment  devant  les  Commis  des  Miniffres  > etoit  allé  mourir 
de  honte  ôc  de  rage , comme  dans  une  efpece  d exil , à une  mai- 
fon  qu’il  avoit  à quelques  lieues  de  Paris. 

La  conclufion  de  ces  obfervations  étoit  que  tous  les  Ordres  de  otjec- 
l’Etat  témoignant  la  même  animofité  contre  les  Reformez  > il  ne  Te^^t. 
leur  reftoit  d’cfperance  qu’aux  feules  bontez  du  Roi , & en  fa  ju- 
ftice*  que  l’extremité  où  ils  étoient  réduits  les  contraignoit  de  fe 
plaindre  ; qu’étant  fous  la  domination  du  Roi , les  fujets , & des 
fiijets  très-fournis  , très-fidcles  , très-zêlez  pour  fon  lervice  , ils 
dévoient  avoir  part  à fà  protection  comme  les  autres.  Après  ce- 
la on  refutoit  quelques  objections  calomnicu fes  ; que  1 Edit  avoit 
été  extorqué}  que  l’intérêt  de  l’Etat  demandoic  qu’il  n’y  eût  qu’u- 
ne Religion  -,  que  les  Reformez  étoient  Hérétiques  & Schémati- 
ques -,  qu’ils  étoient  ennemis  fccrets  des  profpcritez  du  Roi.  Les 
reponfes  étoient  fortes  8c  folides,  & revenoient  en  fubftance  à ce- 
ci, que  les  armes  prifes  par  les  Reformez,  à quion  avoit  fait  tant 
d’injuftices  & de  cruautez  , étoient  cxcufables  } que  l’Edit  avoit 
été  donné  lors  qu’il  n’y  avoit  plus  de  guerre  } qu’on  ne  pouvoit 
mettre  en  doute  la  finecrité  des  intentions  de  fon  auteur  : & 
on  le  prouvoit  parce  qu’il  avoit  répondu  au  Parlement , quand  il 
avoic  voulu  vérifier  l’Edit  avec  des  refervations  fecretes  , comme 
on  le  peut  voir  dans  la  première  partie  de  cette  Hiftoire  , Que 
la  rcduCfion  de  tout  le  Royaume  à une  même  Religion  ne  fe  pou- 
voit faire  qu’en  violant  la  foi  royale , & en  affligeant  un  grand  -> 
nombre  de  bons  fujets } que  le  fiege  de  la  Religion  étoit  dans 
l’efpric  6c  dans  le  cœur } que  la  force  de  les  impreffions  venoit 
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1664.  d’en  haut  j qu’elle  s’établiffoit  par  b perfuafion,  non  par  la  con- 
trainte ) que  cette  maxime  , après  les  premiers  eflâis , tendoit 
évidemment  à planter  la  Religion  par  les  fupplices  : où  on 
efperoit  neanmoins  que  par  l'intérêt  de  fà  gloire  le  Roi  ne 
viendrait  jamais.  Que  la  doftrine  des  Reformez  étoit  abfolu- 
ment  innocente  , retenant  tout  ce  qui  eft  de  l’enènce  du  Chr»* 
ftianifme  , fans  mélange  des  foies  opinions  qui  avoient  autrefois 
troublé  l’Eglife  * qu’on  ne  pouvoir  accufer  d’impureté  ni  leur  cul- 
te» ni  leur  Morale,  ni  leur  Difciplinc*  que  leurs  principes  ctoienc 
de  craindre  *D ieu  » 8c  à' honorer  le  Roi  -,  qu’on  ne  leur  donnoic 
des  noms  odieux , que  parce  que  leur  conlcience  ne  leur  permet- 
toit  pas  de  recevoir  de  certaines  chofes  qu’ils  eftimoient  contrai- 
res à la  (implicité,  8c  à la  pureté  de  l’Evangile:  que  cela  étoitin- 
nocent  devant  Dieu  & devant  les  hommes  * ne  rompoit  point  les 
liens  qui  joignent  originairement  les  Chrétiens  dans  un  même 
Corps-,  ne  pechoit  point  contre  les  véritables  devoirs  de  lafocie- 
té  que  la  Religion  forme*  que  la  querelle  qu’on  leur  faifoit  n’é- 
toit  fondée  que  fur  des  railons  humaines  » qui  ne  dévoient  pas 
les  priver  des  droits  du  Chriltianifmc,  dont  ils  jouïfloient  par  les 
Edits.  On  repondoit  avec  des  marques  d’indignation  8c  de  dou- 
leur à la  dernière  calomnie  : & on  la  refotoit  par  la  continuation 
des  prières  qu’on  faifoit  tous  les  jours  pour  le  Roi  * par  la  manié- 
ré dont  on  portoit  les  charges  de  l’Etat  -,  par  les  ferviccs  qu’on 
rendoit  à la  guerre.  On  ajoûtoit  que  les  Reformez  le  faiibienc 
par  un  devoir  de  naifïànce  , par  confciencc,  par  intérêt  même» 
puis  qu’ils  n’avoient  de  prote&ion  à efperer  que  du  Roi.  On  ra- 
pelloit  ici  les  ferviccs  rendus  pendant  la  minorité  » dont  le  Roi 
lui  même  avoit  rendu  témoignage.  On  faifoit  remarquer  fur  tout 
leur  foumifllon  prefente  , dans  les  chofes  où  il  s’agifloit  de  tout 
pour  eux  , de  leurs  droits  les  plus  chers  » de  leurs  biens,  de  leurs 
fortunes  , de  leur  Religion  : de  quoi  neanmoins  on  difbit  qu’ils 
ne  fe  vouloient  pas  faire  un  mérité  , rcconnoiffant  qu’ils  ne  fai- 
fbienr  que  leur  devoir.  Cette  dernicre  ebufe  faifoit  de  b peine 
à quelques-uns  -,  perfuadez  que  le  Confeil  abufbit  de  1a  penfée 
où  il  étoit , que  les  Reformez  fe  tenoient  obligez  à tout  fouffrir 
conclu-  par  devoir  8c  par  confciencc.  Enfin  on  joignoit  à tout  ce  drf. 
n uit!* cours  quelques  périodes  vives  8c  touchantes  : 8c  on  conduoic 
re^ucu.  au  j^Qj  fajre  entendre  à tous  fes  Officiers  qu’il  voulait 
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qu’on  obfervât  l’Edir,  fans  lui  donner  aucune  atteinte  ni  direfte,  1684. 
ni  indirefte  ; évoquer  à lui  & à fon  Confeil  les  caufesdcs  Refor- 
mez concernant  l’Édit  > commettre  desperfonnes  de  fon  Confeil 
pour  examiner  leur  état  prefent , les  Déclarations  & les  arrêts 
mentionnez  dans  la  requête  » & les  mémoires  qu’on  leur  fourni- 
roit,  polir  lui  en  faire  le  raport,  afin  qu’il  en  pût  ordonner  félon 
fon  équité)  & cependant  lurfeoir  l’execution  de  tout  ce  qui  fer- 
roit  d’occaiïon  à ces  plaintes. 

Cette  belle  requête  dont  l’ordre  , la  netteté,  la  force,  la  fo-  ttrm 
lidité  faifoient  allez  connoître  qu’elle  étoit  l’ouvrage  de  Claude,  'fa 
fut  prefentéc  au  mois  de  Janvier  de  l’année  fuivante.  On  la  re- 
çut , feulement  pour  dire  qu’on  l’avoit  reçue  , mais  on  n’en  fit 
pas  la  moindre  confideration.  Les  Eglifes  qu’on  avoit  déjà  mi- 
les en  procès  ne  furent  pas  pourfuivics  avec  moins  de  violence  ) 

& on  ne  laiflà  pas  de  donner  des  Déclarations  encore  plus  cruel- 
les que  les  precedentes.  Mais  il  efttems  que  je  rapporte  ici  quel- 
ques exemples  de  la  maniéré  dont  on  forma  ces  procès , & de  la 
rigueur  des  jugetnens  qui  les  terminèrent.  11  foroit  trop  long  de 
faire  le  detail  de  toutes  les  affaires  femblables  , & il  faudrait  ne- 
ceflàiremcnt  repeter  pluficurs  fois  les  mêmes  chofcs  , fi  on  s’en- 
gageoit  à rapporter  les  griefs  de  chaque  Eglife  -,  parce  qu’on  y 
remarque  toûjours  le  même  caraftere  des  témoins  , la  même  pal- 
lion  des  Juges , la  même  force  des  defenfes  qu’on  fournifldit 
pour  l’intérêt  des  Edites  , dont  je  raporterai  feulement  les  cir- 
con fiances  les  plus  fineuliercs.  Je  ne  puis  neanmoins  refufer  de 
placer  ici  une  affaire  d’une  autre  nature , parce  que  j’aürois  de  la 
peine  à trouver  un  lieu  qui  lui  fût  plus  propre.  Le  droit  d’exer-  T.mfU 
cice  avoit  été  interdit  à Soubize  dès  l’année  1681.  & l’arrêt  d’in-  * *"► 
terdidHon  ordonnoit  que  le  Temple  fut  démoli  dans  deux  mois.  ***’ 

Les  Reformez  nefe  mettant  pas  en  état  de  l’abbatre  , DeMuin 
qui  étoit  encore  alors  Intendant  reçut  la  requête  du  Curé  , qui 
luidemandoit  le  Temple  avec  les  édifices  qui  en  dependoient  : & 
donna  furfeance  de  la  démolition  , jufqu’â  ce  que  le  Roi  en  eût 
ordonné.  Cependant  il  fit  vifiter  & le  Temple  & les  édifices  par 
des  Experts  au’il  nomma  : & ces  gens  , qui  favoient  bien  à 
quoi  tendoit  la  ceremonie  , rendirent  un  procès  verbal , où  ils 
déclaraient  que  les  pierres  du  bâtiment  reflèmbloient  beaucoup 
à celles  des  mafures  de  l’Eglifo  Catholique  j d’où  ils  concluoient 
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1684.  qu’il  y avoit  apparence  qu’on  les  en  avoit  tirées.  Il  ne  icroit 
pas  malaifé  de  faire  adjuger  à des  Moines  ou  à des  Curez  qui 
auraient  en  leur  puiflànce  les  débris  de  quelques  anciens  édifices* 
toutes  les  maifons  des  environs , fi  cette  raifon  de  la  reflèmblan- 
ce  d’une  pierre  à l’autre  étoit  une  bonne  raifon  de  dire,  que  les 
pierres  dont  elles  feraient  bâties  auraient  été  prifes  de  ces  débris. 
On  fait  allez  que  les  pierres  dont  on  fe  fert  pour  bâtir  quelque* 
fois  une  ville  entière,  font  tirées  des  mêmes  carrières,  & que  par 
confequent  elles  fe  relïèmblent  toutes,  autant  que  des  choies  qui 
n’ont  ni  grofleur,  ni  figure,  ni  pefanteur,  ni  couleur  neceffàirc- 
ment  la  même  font  capables  de  le  rclTembler.  Ce  procès  verbal 
fut  neanmoins  envoyé  au  Confeil  par  l’Intendant,  avec  fes  mé- 
moires & fon  avis.  Le  Confeil  n’eut  point  d’égard  aux  railbns , 
mais  il  ne  laiffa  pas  d’avoir  égard  à la  requête,  & de  donner  le 
- Temple  aux  Catholiques,  à condition  de  payer  le  prix  de  la  pla- 
ce, & des  matériaux  hors  d’œuvre,  à dire  d’Experts  qui  étoienc 
nommez  dans  l’arrêt.  Le  relie  des  maifons  étoit  laifie  aux  pro- 
prietaires. Les  Catholiques  ne  prétendant  pas  payer  une  Ibmme 
fi  confiderable,  trouvèrent  un  expédient  pour  l’éluder.  Ils  s’afi- 
femblcrent  capitulairemcnt , & par  avis  commun  defillcrent  de 
l’effet  de  cet  arrêt , & confcntirent  l’execution  du  precedent. 
Les  Reformez  fe  pourvurent  au  Confeil , pour  faire  omologuer 
le  defiltcment}  & on  les  y retint  fept  ou  huit  mois.  Pendant  ce 
tcms-là  on  s’avilâ  de  dire  que  les  raifons  du  defillement  étoienc 
prifes,  de  ce  que  les  Catholiques  ne  làvoient  à qui  payer  les  de- 
niers du  prix  des  matériaux  & de  la  place , parce  que  l’exercice 
étant  interdit,  il  n’y  avoit  plus  de  Confilfoire,  ni  par  conlcquenc 
perfonne  capable  de  les  toucher.  De  là  ils  inféraient  qu’il  valoir 
mieux  les  donner  à l’Hôpital , où  les  Reformez  feraient  reçus 
comme  les  autres,  fuivant  les  Edits.  On  étoit  fi  perfuadé  que 
les  affaires  le  trairaient  au  Confeil  avec  peu  de  difeufiion  , qu’on 
parloit  de  l’Hôpital  d’un  lieu  où  il  n’y  en  avoit  jamais  eu  j & on 
pretendoit  par  là  parvenir  à ne  payer  rien,  parce  qu’étant  exem- 
tez  de  payer  aux  Reformez  qui  ne  fàifoient  plus  de  Communau- 
té , & n’y  ayant  point  d’Hôpital  dont  les  Directeurs  puflent  s’a- 
proprier  ces  deniers , il  s’enfuivoit  clairement  que  la  place  & les 
matériaux  apartiendroient  aux  Catholiques  pour  rien.  Cela  fut 
neanmoins  accordé  cette  année  par  un  arrêt  du  mois  de  Mars. 
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Auffi-tôt  le  Curé  prit  poffeflion  de  ce  qui  lui  étoic  adjugé,  expli- 1684. 
quant  thème  l'arrêt  à fon  été  par  .de  favorables  extenfions.  On 
retourna  implorer  la  juftice  du  Roi-,  on  remontra  la  fraude  du 
defiftement  des  Catholiques,  qui  tendoit  non  feulement  à taire 
perdre  aux  Reformez  le  prix  de  leur  bien , mais  encore  à les  char- 
ger des  frais  de  la  démolition  de  leur  Temple.  On  fit  voir  deux 
nuflêtez  infignes  dans  l’énoncé  des  Catholiques,  l’une  touchant  # 
leur  Eglilc  qu’ils  reprefentoient  en  ruine,  quoi  qu’elle  fût  entiè- 
re & en  bon  état;  l’autre  touchant  l’Hôpital  qu’ils  dûment  qu’il 
y avoit  à Soubize.  On  fit  connoître  que  les  débris  de  l’Alkm- 
blée  qui  avoit  accoutumé  de  le  recueillir  dans  ce  lieu , avoient 
plus  de  befoin  que  jamais  de  leur  bien,  pour  contribuer  à la  fub- 
ft  (tance  du  Miniftre  de  Moife,  où  ils  fe  rangeoient  aux  exercices 
de  Religion,  & pour  fu venir  aux  frais  de  tant  d’affaires  qu’on 
leur  fufotoir.  Le  Confeil  ne  répondit  à ces  remontrances  que 
par  la  Déclaration  du  21.  d’Août,  qui  adjugeoit  aux  Hôpitaux 
voifins  les  biens  des  Eglifes  fupprimées.  Ainlipourvcu  que  les 
Catholiques  fuflènt  aflez  habiles  pour  inventer  une  fraude  dom- 
mageable aux  Reformez,  on  pouvoit  s’affûrer  qu’elle  (croit  au- 
torilëe.  On  en- faifoit  un  reglement,  ôc  on  donnoit  le  nom  au- 
gufte  de  Loi  aux  plus  odieufes  chicanes.  L’avidité  du  Curé  de 
Soubize  fut  l’occafion  de  dépouiller  de  leurs  biens  toutes  les 
Communautez  Reformées } & l’injulticc  de  leur  ôter  leurs  exer- 
cices ne  (èrvit  que  d’ouverture  à mettre  leurs  biens  au  pillage. 

•le  viens  donc  enfin  aux  Eglifcs  attaquées.  Je  conunenccraL;n;«/<v# 
par  celle  qui  s’afiémbloit  à S?.  Jean  de  Vcdas.  Les  Reformez  de 
Mompellier  s’y  étoient  rangez  depuis  la  perte  de  leur  Temple  u'Etuf§ 
le  Duc  de  Noailles  les  avoit  confolcz  de  ce  malheur,  en  les  affû- 
rant  qu’on  ne  les  troubleroit  point  dans  les  exercices  qu’ils  noient  f 
foire  à ce  lieu  de  leur  voifinage.  Cependant  on  rendit  quelques 
mois  après  contre  le  Seigneur  du  lieu  un  arrêt  que  j’ai  raporré 
ci-devant , 6c  qui  defendoit  de  (aire  le  Prêche  ailleurs  que  dans 
une  des  fallcs  de  (à  maifon,  & d’y  recevoir  d’autres  perfonnes 
que  ceux  de  (a  famille , & les  habitans  de  (a  Seigneurie.  On  s en 
plaignit  au  Duc  de  Noailles  6c  à l’Intendant , comme  d un  atten- 
‘ tat  qui  violoit  la  parole  qu’ils  avoient  donnée.  Ils  y parurent  fen- 
fibles,  & affûrerent  qu’on  ne  ferait  point  fignifier  l’arrêt  1 qu’on 
pourrait  continuer  de  s’aflèmbler  comme  auparavant , qu’on  pou- 
* Tome  V.  Bbbbb  voit 
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1684.  voit  même  faire  des  accommodemens  dans  le  lieu  1 pour  y rece- 
voir PAflcmblée , & la  loger  plus  à fon  aile.  En  confcqutncc  de 
cette  parole  rcnouvellée , on  fit  tranfporter  à St.  Jean  une  partie 
des  matériaux  du  Temple»  dont  on  ht  faire  les  réparations  & les 
accommodemens  neccflàires  *,  & on  jouît  donc  ans  de  la  liberté 
de  ces  exercices.  Mais  le  Duc  & l’Intendant  ne  voulant  pas  fouf» 
frir  qu’on  fè  fcfvic  de  l’arrêt  rendu  en  1683.  les  zêlez  apofterent 
deux  hommes  de  néant,  compagnons  Cordonniers,  inconnus, 
qui  n’avoient  ni  feu  ni  lieu  *,  & leur  firent  depofêr  que  Galaffté, 
Miniftre  de  St.  Jean  de  Vedas,  qui  avoit  rendu  fcul  durant  ce 
long  tems  à la  nombreufe  Eglife  de  Mompellicr , les  mêmes  fer- 
vices  que  cinq  autres  avoient  accoutumé  de  lui  rendre  avant  (à 
ruine;  que  Galaftre,  dis-je,  avoit  prêché  fediticufcmcnt,  & d’u- 
ne maniéré  injurieufè  à l’Eglife  Romaine.  La  plainte  ayant  été 
reçue  on  décréta  le  Miniftre  , & en  même  tems  les  Juges  qui  au- 
raient mieux  aimé  le  condamner  par  contumace,  que  de  lui  fai- 
re une  injuftice  à découvert,  après  l’avoir  ouï  dans  fes  légitimés 
defenfes,  lui  fifent  donner  pour  l’intimider  de  faux  avis,  de  ne 
fc  laiflèr  pas  arrêter,  parce  que  les  charges  étoient  grieves.  Ce- 
pendant tout  le  mal  étoit  qu’on  lui  avoit  pu  entendre  reciter  la 
priere  accoutumée,  où  ces  mors  font  contenus.  Nous  te  prions 
pour  nos  pauvres  freres  épars  fous  la  tyrannie  de  C Aniechrijl  &c. 
& la  Liturgie  de  la  Ste.  Cenc , où  il  eft  porté  qu’il  n’y  faut  pas 
chercher  J ksüs-Christ  comme  s’il  étoit  enclos  au  pain  & 
au  vin.  De  ces  paroles  un  peu  deguifées  par  l’ignorance  ou  par 
la  malice  des  témoins,  on  avoit  b;lti  une  accufàtion  mal  digenée, 
& qui  fàilbit  dire  à ce  Miniftre , homme  fàge  & habile , des  cho- 
fes  qui  choquoicnt  ouvertement  la  prudence  & le  bon  fens.  Il 
y avoit  preuve  au  procès,  & CoriFcfïïon  même  des  témoins  qu’ils 
n’étoient  point  entrez  dans  le  Temple;  qu’ils  n’avoientvu  le  Mi- 
niftre que  par  la  fente  d’une  porte*  & qu’ils  ne  l’avoient  enten- 
du qu’au  travers  d’une  grande  baflc-cour  : de  forte  qu’il  y avoit 
une  fuffilànte  prefomption,  ou  qu’on  avoit  fabriqué  leurdepofi- 
tion  fur  les  paroles  qu’on  favoit  bien  qui  fe  trouvoient  dans  la  Li- 
turgie & dans  la  prière  ; ou  que  n’ayant  pu  les  entendre  qu’im- 
parfaitcmcnt,  il  n’avoit  pas  été  mal-aife  à des  gens  de  leur  îorte 
de  les  altérer.  Le  Miniftre  mettoit  cette  vérité  dans  un  grand 
jour  par  fes  defenfes  : mais  cela  n’empêcha  pas  que  le  fixiéme 
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d’Oftobre  il  ne  file  interdit  à perpétuité  des  fondions  de  fon  mi- 1684» 
niftere  à St.  Jean  de  Vedas,  & dans  la  Scn échauffée  de  Mompel- 
lier,  & condamné  à fonçante  livres  d’amende,  & aux  dépens. 

Quoi  que  ce  ne  file  qu’une  fentence  d’un  Juge  fubalccroc,  elle 
étoit  équivalente  à un  jugement  fouverain , parce  que  l’apel  n’en 
pouvait  être  relevé  qu’au  Parlement  deThouloufe,  où  il  étoit  ». 
certain  qu’on  n’obtiendroit  pas  julhce.  D’ailleurs  quoi  que  le 
droit  d'exercice  ne  parût  pas  interdit,  & que  le  Seigneur  de  St. 

Jean  fût  Amplement  affigné  pour  répondre  à certaines  charges 
qu’il  y avoir  contre  lui , neanmoins  il  étoit  réellement  fupprimé,  * . 
parce  que  les  Reformez  ne  pouvoient  ni  s’allcmbler  làns  Minif- 
tre,  ni  faire  prêcher  un  Miniftre  Cuis  envoi  d’un  Colloque  ou 
d’un  Synode,  ni  obtenir  permiflion  de  convoquer  l’un  ou  l’autre. 

Le  Duc  de  Noailles  & l’intendant  n’oferent  traverfer  cette  pro- 
cedure û contraire  à leur  parole,  & en  forent  quites  pour  dire 
qu’ils  ne  favoient  qu’y  faire,  & que  cela  venoit  de  plus  haut. 

Je  laifiè  à part  l’interdi&ion  des  Eglifes  de  l’iilc  en  Jourdain,^"* 
de  la  Motte  St-  Eloi , de  Caftrcs  & de  pluiieurs  autres  qui  étoient 
déjà  definitivement  jugées:  mais  je  ne  puis  oublier  celle  de  l’Egli-  l'EtUp 
fc  de  Saintes.  On  a vu  dans  le  portrait  de  la  conduite  des  Lan- 
fiftoires , qui  fèrvoit  proprement  de  Faétum  contre  elle , qu’on  la 
trouvoit  principalement  coupable  d’avoir  admis  des  bâtards  ou 
des  Relaps i & que  les  faits  qui  fervoient  à fonder  ces  frivoles  ac- 
culations , étoient  paflèz  non  feulement  avant  les  Déclarations 
qui  cn.faifoient  des  crimes,  mais  fur  tout  avant  que  les  Minjllres 
qu’on  en  vouloit  rendre  refponfables , fullcnt  au  lèrvice  de  M§~  - ■*% 
gjife.  Cela  n’empêcha  pas  que  le  Procureur  General  du  Parle- 
ment de  Guyenne  ne  prît  contre  eux  d’horribles  conduisons;  & • 
que  comme  s’il  avoir. été  queôioo,  pour  ainfi  dire,  d’un  parrici- 
de, ou  de  quelque  autre  crime  épouvantable,  il  ne  requit  qu’ils 
fuilènt  râlez  par  ia  main  du  Bourreau  ; condamnez  à faire  amen- 
de honorable  avec  toutes  les  cir confiances  les  plus  afiVeulcs , non 
feulement  dans  la  Chambre,  mais  dans  tous  les  carrefours;  à être 
traînez  for  la  claye  dans  toutes  les  rues  ; à payer  dix  raille  livres 
d’amende  ; 6c  au  bamuffcmcnt  perpétuel.  Peu  après  les  Minif- 
tres  furent  menez  à la  Chambre  les  fers  aux  pieds  i 6c  on  les  trai- 
ta d’une  manière  à imprimer  la  terreur  dans  les  âmes  les  plus  af-  ‘ 
forces.  Mais  ils  parurent  fi  peu  ébranlez,  qu’ils  ébranlèrent  leurs 
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1484.  luges  mêmes  -,  6c  qu’au  lieu  de  fuivre  les  cruelles  cohduGons  du 
Procureur  General,  ils  le  contentèrent  de  condamner  l’exercice, 
& d’interdire  les  Minières.  L’arrêt  fut  exécuté-,  le  Temple  fut 
démoli-,  & on  fit  planter  une  croix  au  milieu  de  la  place:  mar- 
que ordinaire  du  triomphe  des  Catholiques. 
jtff'm-  Cependant  les  Reformez  de  Royan  6c  des  environs  le  voyant 
tintren,  fans  exercice,  prirent  la  relolution  d’en  foire  de  fecrets  dans  les 
bois,  & dans  les  folitudes  les  plus  écartées.  Ils  étoient  éloignez 
de  Bourdeaux  de  vingt  lieues.  C’étoit  le  lieu  le  plus  proche*  & 
1 ils  ne  pouvoient  s’y  rendre  que  par  un  bras  de  mer  extrêmement 
dangereux.  Ils  executcrcnt  leur  relolution , mais  ils  furent  décou- 
verts. Deux  d’entre  eux  furent  arrêtez , 6c  menez  prifonniers  à 
Saintes.  La  peur  du  fupplice  leur  fit  embrafier  la  Religion  Ro- 
maine* & le  fruit  de  leur  converfion  fut  qu’ils  nommèrent  leurs 
complices.  Fontaine  jeune  Propofant  qui  ne  s’y  étoit  point 
trouvé,  fut  neanmoins  décrété  comme  les  autres.  11  y en  eut 
vingt  6c  un  d’arrëtcz*  6c  il  furent  tous  mis  avec  lui  dans  unemê- 
Actaf»-  mc  prifon.  Pendant  qu’on  leur  failbit  leur  procées , quelques 
umfmr-  prifonniers  ayant  vu  ce  jeune  Propolànt  à genoux  au  pied  d’un 
üt,  l’acculèrent  d’avoir  foie  des  prières  publiques  dans  la  prifon , 
en  prefence  de  quelques-uns  des  Reformez  qui  éroient  retenus  au 
même  lieu.  Un  ièul  témoin  diloic  l’avoir  entendu , prononçant 
en  François  les  premières  paroles  de  l’Oraifon  dominicale.  T ous 
convenoient  de  l’avoir  vu  à genoux,  têtenuë,  dans  un  coin*  6c 
ce  qui  rendoit  la  chofe  plus  odieulc,  étoit  qu’il  avoit  commis  ce 
crime  de  prier  Dieu , pendant  que  les  Catholiques  étoient  à la 
Melle.  En  conlèquencc  de  cette  importante  accufation  il  fut  ex- 
traordinairement reflèrré,  jetté  dans  la  Tour  du  pont,  lieu  fale 
& puant , où  on  ne  mettoie  que  des  fcelerats  * 6c  en  effet  on  lui 
donna  pour  compagnon  un  malheureux , qui  après  avoir  a ff affi- 
né fon  voifin  venoit  de  le  couper  en  morceaux,  pour  tâcher  de 
cacher  Ion  crime.  Il  eft  vrai  que  peu  après  on  le  mit  ailleurs* 
mais  on  le  tint  fi  lècrcttcment  ferré,  qu’â  peine  jouïffoit-il  de 
l’air  6c  de  la  lumière.  Cependant  le  Juge  de  Saintes  condamna 
les  accufcz  à trois  mille  livres  d’amende  iblidairerocnt,  6c  au  ban- 
nifièment  pour  un  tems  certain  , chacun  à proportion  des  char- 
ges qu’il  y avoit  contre  lui.  Fontaine  fut  interdit  pour  toujours 
de  toutes  fondions  de  Miniftrc  6c  de  Propofont.  Il  y en  eue 
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deux  d’abfous , St  qui  n’eurent  point  de  part  à la  peine.  Les  con- 1684. 
damnez  en  apellerenrau  Parlement  de  Guyenne } & pendant  qu’ils 
y étoient  prifonniers,  on  donna  la  Déclaration  que  j’ai  raportée, 
touchant  les  peines  de  ceux  qui  s’aflèmbleroicnt  hors  de  la  pre-  . • 

fence  d’un  Miniftre.  C’éroic  porter  bien  loin,  la  feverité,  que 
d’alTujcttir  à ces  peines  ceux  même  contre  qui  on  n’avoit  que 
des  foupçons  qu’ils  euflènt  affilié  à des  Aflcmblées:  mais  on  peut 
juger  du  degré  où  elle  alloit,  par  le  procès  qu’on  fit  à Sanxai,  „ 
Médecin  à Saintes,  feulement  parce  qu’il  étoit  un  des  Ancien» 
de  l’Eglife.  Ce  fut  allez  pour  le  faire  comprendre  dans  le  mê-, 
me  decret  avec  les  Minières,  comme  ay  an  tété  complice  de  leurs 
contraventions  aux  volontez  du  Roi-  Il  fallut  qu’il  fubit  avec 
eux  toutes  les  incommoditcz  d’une rigoureufeprifon. 

Comme  la  pltipart  des  affaires  dont  j’ai  deflein  de  parler 
nerent  allez  avant  dans  l’année  lùivante,  je  mêlerai  ici  les  évene-f^j 
mens  des  deux  années,  fins  m’arrêter  prccilèment  à l’ordre  du  tems,  dt  u 
que  j’aurois  peine  à garder  dans  des  affaires  de  cette  nature.  Jc^/auj. 
commencerai  par  celle  qui  fut  faite  à Daillon  Miniftre  de  la  Ro- 1684. 
chefoucaud.  Le  fondement  étoit  l’ordinaire.  On  difoir  qu’il  avoit  168  y. 
fouffert  d es  Relaps.  Mais  ce  qu’il  y avoit  de  çonfiderable  étoit 
que  pour  ôter  au  Confifjoirc  l’exculè  légitimé  qu’il  tiroir,  de  ce 
que  l’abjuration  de  ces  prétendus  Relaps  ne  lut  avoit  point  été 
lignifiée  , on  avoit  fabriqué  de  faux  exploits  de  lignification, 
qu’on  produifoit  au  procès.  La  faufleté  étoit  évidente.  Les  ac- 
culez formèrent  uneinfeription  en  faux,  & fournirent  leurs  moyens. 

Cela  n’empêcha  pas  le  Juge  d’Angoulême  de  les  condamner. 

Sur  l’apel  après  neuf  ou  dix  mois  de  patience,  ils  furent  enfin  ju- 
gez à Paris  le  fixiéme  d’Avril  168  y.  Mais  lors  que  l’affaire  fut 
plaidée,  De  Harlai  alors  Procureur  General,  & aujourdhui  pre- 
mier Prefident,  qui  pouvoit  palier  avec  railôn  pour  la  meilleure 
tète  du  Parlement,  & pour  un  des  plus  habiles  hommes  de  fon 
fiecle,  s’il  n’avoit  pa»  été  dans  une  fcrvile  dépendance  de  laCoux» 
fie  s'il  n’avoit  pas  regardé  les  ordres  qui  venoient  de  là  com- 
me la  feule  règle  de  l’honncür  fit  de  la  juftice  > De  Harlai, 
dis- je,  prit  hautement  la  protcétion  du  fau  flaire  j fit  n’oublia  rien  • 
pour  ôter  aux  acculez  le  fruit  de  leurs  légitimés  defenfcs.  Il  trai-  rui- 
ta  leur  inlcription  en  faux  de  faits  jufiifcatifs  qui  n’étoient  pas  dm 
recevables  1 comme  £ dans  une  acculation  qui  ne  peut  être  prou-  r,r"“6'#_ 
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1484-  vée  que  par  des  aftes  dont  on  fuppofe  la  validité»  ce  n’étoit  pas 
1685 . la  plus  légitime  & la  plus  naturelle  reflburce  des  acculez»  que  de 
démontrer  la  feu  Acté  de  ces  actes.  Parce  que  le  Sergent»  pour 
éviter  la  peine  de  faux»  avoit  confcfië  une  partie  du  fait»  de 
quoi  il  allcguoit  de  fort  mauvaifes  railons  » De  Harlai  foutenoit 
que  fon  aveu  ne  pouvoit  faire  tort  qu’à  lui  > & il  vouloit  taire 
, palier  là  faute  pour  une  furprife  qui  lui  avoit  été  faite.  11  ajoû- 
toic  que  la  faute,  commife  dans  ces  actes , ne  donnoit  pas  lieu  de 
. conclure  qu’elle  étoit  commilè  en  d’autres  > comme  fi  quand  il 
s’agit  d’une  inlcription  de  faux  » il  étoit  queftion  de  la  vérité  des 
autres  aélcs,  contre  lefquels  l 'inlcription  n’eft  pas  formée.  Ce- 
pendant la  feufleté  étant  fi  évidente,  qu’il  n’y  avoit  point  de  tour 
d’efprit  capable  de  la  deguifer  * & n’y  ayant  eu  jamais  d’exemple 
qu’on  eût  laiflë  de  (èmblablcs  prévarications  impunies,  le  Procu- 
reur General  fe  refervoit  à faire  du  Sergent  ce  qu’il  jugerait  de 
fon  devoir:  .mais  parce  que  cela  devoir  fuffire  au  moins  pour  re- 
jetter  du  procès  des  adtes  reconnus  faux , il  donna  des  railons 
fore  étranges  de  les  y retenir.  Il  dit  que  les  exploits  avoient  été 
fortifiez  par  le  contrôle}  comme  fi  ce  n’étoit  pas  une  maxime  de 
Droit  très-connuë,  que  les  a£tcs  originairement  faux  ne  peuvent 
être  reffifiez  par  tout  ce  qui  fe  fait  en  «confequencc.  11  ajoûta 
qu’ils  étoient  rcdreficz  par  l’ufàge  que  des  pcrlbnncs  de  probité 
eu  avoient  faic,  entendant  par  là  les  parties  des  Reformez  : au- 
tre maxime  auffi  fauflè  que  les  exploits  mêmes.  C’cft  une  con- 
fiante pratique,  par  tout  où  on  fè  pique  de  juflice,  que  ceux 
qui  le  fervent  des  aélcs  fufpetls,  Sc  qui  prétendent  les  faire  va- 
loir, après  que  l’infeription  en  faux  a été  formée,  font  eflimez 
complices  & rcfponfablcs  de  la  fauficté,  quand  elle  ell  prouvée. 
Mais  ce  n’ell  pas  encore  là  le  comble  de  l’obliquité.  Il  vouloit 
faire  retomber  l’accufatkm  de  feux  fur  le  Minime  & le  Confié 
toire}  non  pas  par  une  raifon  folidc,  ou  par  quelque  fait  qui 
n’eût  rien  de  douteux  * mais  par  cette  fimple  prefompeion,  qu’il 
y avoit  plus  d’aparencc  que  les  Reformez  avoient  furprxs  le  Ser- 
gent, pour  fe  tirer  d’uoc  groflè  affaire  à la  feveur  de  cette  furpri- 
• fe,  que  d’en  rejeaer  le  foupçon  fur  le  Curé,  & fur  un  autre  Ca- 
tholique, dans  une  chofe  où  ils  n’avotenc,  difoit-il,  nul  interet 
’■  que  de  feire  leur  devoir.  Ce  prétendu  devoir  étoit  de  détruire 
un  Temple  à quelque  prix  que  ce  fut}  6c.  atnfi  cous  les  efforts 

du 
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du  Procureur  General  ne  tendoient  qu’à  excufer  une  fauflèté  no- 
toire, quon  avoir  colorée  du  prétexte  d’un  faux  zèle  de  Reli- 
gion, & à noircir  l’innocence  reconnue  des  Reformez,  par  une 
impofture  uniquement  fondée  fur  ce  qu’ils  étoient  devouëz  à une 
prochaine  ruine  Maisaprès  cela  il  JaiiToit  à part  les  autre*  moyens 
de  taux , & prefuppotant  qu’il  s’agiflbit  moins  de  ce  qu’il  y avoir 
de  perfonnel  contre  le  Minière,  que  de  ce  qui  regatdoic  le  Tem- 
ple, il  pretcndoit  que  la  contravention  du  Confiftoire  étoit  bien 
prouvée,  mais  il  diftmguoit  le  crime  & la  négligence  comme  deux 
chofes  qui  n avoienc  rien  de  mêlé.  Il  diibit  que  le  crime  con- 
i lirait  dans  ta  connodlânce  que  le  Minière  dévoie  avoir  eue  de 
1 abjuration  taire  par  quelqu’un,  &dc  fon  affiftance  aux  exercices 
des  Reformez,  depuis  qu’il  en  avoir  abjuré  la  doôrine,  8c  dans 
r™  on'é  <îu,f)  aur?,t  de  le  recevoir  malgré  cette  connoif- 
fance,  ce  quil  croit,  difoit-il,  prefque  impoffible  de  vérifier. 
Mais  pouUa  négligence  il  fuffifoir,  difoit-il,  qu’on  pût  prou- 
ver qu  il  étoit  entre  un  Relaps  dans  le  Temple,  & cela  fuppofé, 
on  pouvoir  ordonner  la  démolition  du  Temple,  parce  quelle 
étoit  la  peinepropre  de  ta  négligence  des  Miniftres  & des  An- 
ciens. H rouchoit  çnpalTant  l’utilité  de  la  dcltruftion  des  Tem- 
ples , pour  la  fomterfion  du  petit  nombre  de  Reformez  qui  refif-  ! 
raient  encore  à la  volonté  du  Roi:  fur  quoi  il  eft  remarquable 
que  les  Dragons  n ayant  pas  encore  commencé  leurs  ravages,  ou 
ne  lesayant  pas  portez  bien  loin,  il  reftoit  encore  au  moins  à con- 
ta  morne  des  Reformez,  dont  on  avoir  feir  monter  peu 
d années  auparavant  le  nombre  total  à deux  millions.  C’érait 
ta  ce  que  le  Procureur  General  apelloit  un  petit  nombre.  Il 
foutenoit  que  1a  dermerc  Déclaration  ne  devoir  recevoir  ni  ex- 
plication , m extenlion  qu’en  faveur  de  ta  Religion  Catholi- 
que, que  le  Juge  d’Angoulême  avoir  eu  tort  de  né  décréter  pas 
un  particulier  nommé  Mien,  fous  prétexté  qu’il  n’y  avoir  pas 

PrC.UVCS  CtTC  ï } qU'apTès  avoir  abiuré  h R^g'on 

Réformée,  le  moindre  afte  qu’on  en  taifoir  fuffifoit  pour  fci- 

^PU,?  11  concluoit  en  fe  remettant  à ta  Cour 

fiir  1 apel  du  Mimftre , & la  condamnation  de  trois  mille  fi- 

vAeJto*? dCi  C°aïCi  K CoBfiûoire  * furplus  le  Tem- 

î.rmt  dem°  ‘ * a ftnrencc  confirmée.  L’arrêt  fut  con- 

forme aux  conduirons.  DaiUon  qui  avoit  été  retenu  jufques 
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là  dans  la  Conciergerie,  vifité  par  les  amis,  foc  élargi,  & fbn 
Eglifc  condamnée. 

Le  jugement  de  cette  affaire  peut  être  confideré  comme  le 
modèle  de  tous  les  arrêts,  qui  furent  rendus  en  pareil  cas  au  Par- 
lement de  Paris.  A proprement  parler  ce  n’étoit  pas  le  Parle-* 
ment  qui  jugeoit  Le  Procureur  General  leur  aportoit  de  la  Cour 
les  arrêts  tous  faits,  & les  dittoic  au  Kaporteur  & au  Prefident. 
Quelquefois  même  quand  l’affaire  étoit  lur  le  Bureau,  s’il  étoic 
averti;  que  les  voix  alloient  à faire  juflice,  il  entroit  dans  la  Cham- 
bre, & declaroit  la  volonté  du  Roi*  après  quoi  la  plûpart  des 
affiftans  n’opmoient  que  par  le  filence,  & laifibient  au  Rapor- 
teur  le  chagrin  de  former  par  fbn  avis,  & au  Prefident  de  pro- 
noncer ut)  arrêt  contre  le  fentiment  de  leurs  confcicnces.  Il  n’y 
falloir  pas  tant  de  façon  dans  les  autres  Parlemens.  On  y trou- 
voit  des  gens  capables  de  tout.  Mais  il  n’y  avoir  prcfque  pas  un 
Juge  dans  celui  de  Paris,  qui  voulût  être  l’infirumenr  de  ces  in- 
julhces;  & ceux  même  qu’on  avoit  cru  mal  intentionnez  dans  les 
affaires  de  Religion , voyant  l’horreur  que  leurs  confrères  temoi- 
gnoient  pour  ces  lâches  complaifànces,  fe  piquoient  d’honneur 
comme  les  autres.  Il  y avoit  eu  même  des  exemples  de  l’équité 
de  ce  Parlement,  qu’on  alleguoit  dans  toutes  les  affaires  fembla- 
bles.  L'Eglife  d’Aubufion  ayant  été  condamnée  par  le  Juge  fub- 
alterne  pour  avoir  admis  un  Relaps , le  Parlement  la  maintint 
contre  ce  jugement  injufte,  parce  qu’elle  prouvoit  que  l’abjura- 
tion de  ce  Relaps  ne  lui  avoit  point  été  fignifiée.  Il  en  arriva  au- 
tant à celle  de  jarnac  & à quelques  autres.  La  raifbn  de  cette 
conduite  étoit  principalement  qu’on  ne  pouvoit  fc  refoudre  à or- 
donner des  peines  infamantes  contre  des  Minières,  qui  non  le»- 
lement  par  de  forte?  prefbmptions , mais  fbuvent  par  des  preuves 
évidentes  de  leur  bonne  foi , faifoient  connoitre  qu’ils  n’étoient 
point  complices  de  l’affiflance  des  Relaps  à leurs  prédications. 
Il  y avoit  des  Eglifès  en  Poitou  qui  non  feulement  commcttoient 
un  grand  nombre  de  perfbimcs  pour  garder  les  portes  de  leur  Tem- 
ple, celles  de  leur  enclos,  les  grands  chemins  même  & les  ave- 
nues j mais  qui  continuoient  de  faire  lire  tous  les  Dimanches  un 
avis  aux  afiifnns,  de  déclarer  s’ils  reconnoitroient  dans,  l’Aflcm- 
blée  quelques  pcrfbnnes  fufpc&es*,  Sc  quand  on  en  découvrait, 
comme  il  arrivoit  quelquefois,  on  falloir  ccflcr  l’exercice,  jufqu’à 

ce 
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ce  qu’on  les  eût  mifes  dehors.  En  plu  (leurs  lieux  il  y eut  des  1684. 
gens  de  ccttc qualité  reconnus,  repouflez , mis  entre  les  mains  de  I68f. 
perfonnes  qui  pouvoient  repondre  d'eux  : & qui  voyant  leur  coup 
manqué,  confeflbicnt  qu’ils  avoicntécc  envoyez  par  quelque  Moi* 
oe , pour  fervir  de  prétexte  à une  aftairc  criminelle. 

. Cette  vigilance  rompoic  les  me furcs  des  petfecuteurs , dont  les  DteUr». 
honnêtes  gens  ne  pouvoient  fourtrir  les  maximes  ©dieufes.  C’cft 
pourquoi  afin  de  ne  rebuter  pas  les  Parlemcns,  il  fol  lut  avoir  égard  ufnlY 
en  partie  à la  delicatcflc  de  leurs  confciences,  & les  décharger  du 
reproche  de  condamner  des  perfonnes  de  qui  l’innocence  leur  ’clxvi. 
étoit  pleinement  connue.  Mais  il  n’étoit  pas  tout  à foie  ailé  de 
le  foire,  parce  qu’en  épargnant  les  perfonnes,  il  fembloit impôt 
fiblc  de  condamner  les  Egides,  contre  le  droit  defquelles  il  n’y 
avoit  point  d’autres  preuves  que  celle?  qu’on  produilbit  contre  les 
Mmiftres.  Cette  difficulté  fut  levée  par  une  Déclaration  du  mois 
de  Février  T685.  °ù  le  Roi  foifoit  d'abord  l’extrait  de  ce  qui  avoic 
été  ordonné  touchant  les  peines  des  Miniftres  qui  auroient  fout 
fen  à leurs  Sermons  ou  des  Catholiques,  ou  des  Relaps , ou  des 
enfons  an  deifous  de  quatorze  ans  dont  les  pères  éroient  conver- 
tis. Apre»  cela  il  rappSrtoic  l’extraie  des  remontrances  qui  lui 
avoienr  été  faites  par  lès  Officiers , touchant  la  difficulté  qu’il  y 
avoit  à convaincre  les  Miniftres  des  contraventions  qui  les  aflujcttif 
foient  à ces  peines:  mais  celui  qui  foifoit  parler  ces  Juges  en  cet-  Tcur  fin- 
ie rencontre,  leur  foifoit  dire  qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de  pre fumer  i*lin 
que  les  Mmiftres  ignoraient  PaJJiflance  des  perfonnes  fulpeétes  à T,f,  Tr- 
ieurs exercices  * & que  le  défaut  de  preuves  étoit  un  effet  de  leurs  Htz-  *» 
précautions , «fr*  non  pas  de-leur  innocence.  Cette  penlcc  étoft  di-  Kc'' 
gne,  fons  douce,  du  Jefoïte,  ou  du  Millionnaire  qui  avoit  difté 
la  mariere  de  ccttc  préfacé  : mais  fort  peu  convenable  à des  Offi- 
ciers de  Jufticc,  qui  par  le  devoir  même  de  leurs  Charges,  fon# 
obligez  de  prefumer  en  foveor  de  l’innocence,  quand  il  n’y  a pas 
de  preuves  du  aime.  D’ailleurs  il  femble  que  comme  il  s’agit  _ 
fox  de  modérer  des  peines  auxquelles  les  Juges  avoient  honte  de  ** 
condamner  des  gens  d’honneur , -fur  des  depofitions  notoirement 
foufies,  ou  tout  au  plus  fur  des  foupçons  fort  légers  -,  il  n’étoic 
pas  ueccXïâire  de  prendre  un  ii  long  détour,  & d’envelopper  de 
tant  de  paroles  le  véritable  motif  de  cette  modération.  Les  a&es 
de  jufticc  ne  font  jamais  honteux:  & c'en  étoit  un  manifefte» 
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2684..  que  de  décharger  d’une  affircufc  peine  des  gens  qu’on  ne  pouvoir 
i68f.  convaincre  de  la  meriter.  Mais  la  paillon  & le  faux  zèle  vouloieot 
que  quand  on  ne  pouvoit  punir  avec  quelque  prétexte  apparent 
les  Minillres  de  VHereJîe  , on  les  noircît  au  moins  de  quelque 
trait  de  malignité:  & qu’on  Jcs  rendît  fufpcêts , quand  on  n’a  voit 
point  de  preuves  qu’ils  fuflènr  coupables.  Sur  tout  cela  donc  le 
Roi  expliquant  les  intentions,  déclarait  que  les  Minières  quiau- 
roient  contrevenu  à fa  Déclaration  de  1680.  depuis  la  date  de  fit 
publication  jufqu’à  celle  du  mois  de  Mars  1683.  fuflènt  feulement 
fujets  à l’interdiftion  perpétuelle:  que  ceux  qui  auraient  violé  avec 
connoillànce  celle  du  mois  de  Mars,  & celle  du  mois  de  juin  de 
la  meme  année,  fuflent  fujets  à toutes  les  peines  quiyétoient  or* 
données.  Mais  quand  il  n’^auroit  pas  de  preuve  que  la  contra- 
vention eût  été  volontaire,  le  Roi  le  rapportoit  à P honneur  & 
à la  confcience  de  fes  Officiers  de  prononcer  de  moindres  pei- 
Rtmar.  jics.  Mais  les  Temples  demeuraient  toujours  fujets  à la  demo 
V“r'iiï.  lidon  : &ainii,  par  une  admirable  fouplellè  d’efprit , ontrouvok 
jufte  de  punir  toute  l’Eglilè  d’un  crime  imaginaire , dont  onavok 
honte  de  faire  porter  la  peine  au  Minière:  quoi  qu’il  fût  certain 
que  ce  prétendu  crime  étant  égalemcnrlnvolonraircdcs  deux  c6* 
tez,  il  étoit  auffi  jufte  d’avoir  pitié  de  l’Eglilè  que  du  Minière. 
En  d’autres  occafions  le  Roi  allçguoit  le  deflèin  d’aflujettir  les 
-,  gens  coupables  d’une  même  clpecc  de  crime  à un  même  genre  de 
peine  dans  toutes  IcsJurifdièions,  comme  un  fuffilânt  motif  de 
regler  ces  peines  par  fes  Déclarations»  mais  ici  c’étoit  autre  cho 
jjç,  . On  ne  craignoit  plus  que  les  Juges  s’écarraflent  de  l’unifor- 
mité. . On  laillpit  à leur  confcience  .&  à leur  honneur  » c’dt-à- 
dirc  à leur  dilcrction,  d’ordonner  çe  qu’il  leur  plairait.  . Où  il 
p.avoit  desjugcs.équiubles,  on  leur  permettoit  de  l’être:  mais 
ioù  il  y en  avoir  de  qui  le  zélé  étoit  aveugle  & furieux,  on  aban- 
donnoit  les  Minières  à toute  leur  violence.  D’ailleurs  ce  n'étok 
.qu’en  paroles  qu’on  laiffoit  à P honneur  & à U confcience  des  Ju- 
♦ .,ges  d’ordonner  ce  qu’il  leur  plairait.  Cela  n’cmpéchoit  pas  la  Cour 
de  leur  envoyer  des  arrêts  touc  dreflez  , & de  leur  commander 
d’en  palier  par  là  : & quand  ils  trouvaient  l’innocence  des  Mi- 
nières auèi  claire  que  le  jour,  ils  ne  laiflbient  pas  d’être  forcezde 
les  condamner  à l’amende,  & de  les  interdire  à perpétuité  de  leur 
nunièerc.  Au  relie  on  ne  diltinguoic  pas  dans  cette  Déclaration 
<1^  T ' SI  • j » . . _ les 
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le»  anciens  8c les  nouveaux  Catholique  5 & on  ne  s'y  fervoir  point  du  1684. 
dom  de  Relaps:  Cela  droit  affeéié,  pour  chfpenfcr  le  Clergé  de  fai*  1687. 
re  fignificr  les  abjurations:  parce  que  le  défaut  de  cette  ligmfica- 
tion  étoit  la  'defenfc  ordinaire  de  tous  les  Confilloires  acculez.  Il  ;Lr  «*/- 
ne  Ce  trou  voit  prefquc  pas  un  Relaps  entre  cent,  de  ceux  qu’on  di-  yr. 
Ibitquiavoientété  foutfertsdans  le  Temple,  dont  l'abjuration  eût 
été  lignifiée  -,  d%ù  il  s’en fuivoit  que  les  Confiftoiresavoient  une  eau- 
fe  légitime  d’ignorer  leur  changement  : &qu’en  bonne  juftice  il  étoit  a,J"^u' 
impollïblc  de  les  convaincre  d’une  defobeïflàncc  volontaire.  Mais 
en  comprenant  tous  ceux  qu’il  étoit  défendu  de  recevoir  fous  le  nom 
àt Catholiques , cette  formalité  n’étoit  plus  ni  ncceflàire,  niordon- 
née:  parce  qu’on  prefumoit  que  les  Reformez  dévoient  connoicrc 
ceux  qui  n’étoientpas  de  leur  Religion,  encore  qu’on  ne  leur  en*  * 
eût  pas  fait  de  lignification  exprefiè.  On  s’étoit  avifé  de  cette  chi- 
cane contre  l’Ëglilede  Montauban:  & leConfeil,  qui  en  recon- 
nut l’utilité  parla  fuite  des  affaires , trouva  bon  d’en  faire  une  Loi. 

Le  procès  fait«à  Daillon,  de  qui  tous  les  Juges  voyoient  l’in-  T/“f'k 
nocencc  à découvert,  fut  une  des  raifons  qui  firent  donner  cetee  tztL{ê 
Déclaration:  mais  cela  n’empêcha  pas  que  l’Eglilé  ne  fût  décria-  R*- 
te  -,  &c  qu'c  trois  ou  quatre  inftances  qu’elle  avoir  au  Conféil,  pour th<u*' 
le  droit  d’exercices,  pour  le  droit  de  Collège  , pour  fa  cloche, 
qui  lui  étoit  redemandée  par  les  Carmes,  ne  demeuraflent  étein- 
tes par  ce  moyen.  Dans  le  même  Parlement  on  s’étoit  trouvé 
encore  plus  cmbarryflë  à juger  l’Eglife  de  la  Rochelle.  On  lui 
avoir  fufeité  une  affaire  fi  mal  conduite,  que  toute  la  paillon  de 
Vcfbnneau,  nouveau  Catholique  qui  inflruifit  le  procès,  ne  put 
empêcher  que  l’information  ne  révélât  tout  le  - myftere  de  cette 
fourbe.  On  en  peut  voir  le  récit  bien  circonftancié  dans  CHiftot- 
re  des  Reformez  de  la  Rochelle , petit  Ouvrage  dont  l’Auteur 
jqjpt  à*de  très-belles  qualitez,  qui  lui  ont  aquis  l’eftime  de  tout 
le  monde,  une  exafte  fincerité.  J’en  ferai  feulement  ici  l’abrégé 
en  peu  de  mots.  On  fe  lèrvit  d’une  femme  débauchée  , notée 
«ême  en  Jullice  pour  quelque  friponnerie,  pour  trouver  quel- 
qu’un de  qui  on  pût  abufer,  contre  l’intérêt  de  l’Eglife.  Cette  ""««'A 
femme  nommée  Bonneau,  trouva  «inc  nommée  \iarie  Gautier  ”e<h*n' 
fa  parente,  qui  étoit  de  Mauzé-,  & à qui  les  violences  de  Maril- 
lac  avoient  fait  quitter1  la  Religion  Reformée.  Elle  lui  perfuada 
que  fi  elle  vouloir  abjurer  encore  une  fois,  elle  lui  feroit  gagner 
•*  * Ccccc  2 . <îc 
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de  l’argent:  & dans  ccttc  eff®rance  elle  la  mena  au  Supérieur  rfe$ 
Prêtres  de  l’Oratoire,  qui  étant  averti  de  la  chofe  , fit  fcmblanr 
de  fè  fbuvenir  qu’il  avoir  vu  le  nom  de  Marie  Gautier  dans  le  ca- 
talogue des  convertis  de  Mauzé  : 6c  quoi  que  cette-fillc  fc  défen- 
dit fortement  d’être  celle  donr  il  parloir , il  refufâ  de  lui  faire  foi-- 
re  abjuration , fi  elle  ne  lui  foifbit  connoîrre  premièrement  qu’el- 
lé'étoit  de  la  Religion  prétendue  Reformée.  Il  ne*<ut  pas  diffici- 
le fur  les  preuves  qu’il  en  demanda.  Il  fe  contenta  qu’elle  entrât 
dans  le  Temple  de  la  Rochelle  \ 6c  que  quelques  perfbnnes  ap- 
portées la  viflènt  de  loin  entrer  & fortir.  Elle  fit- ce  qu’on  lui 
difoit-,  8c  le  Confirtoire  comptant  fur  la  proteftation  qu’il  avoir 
faite  en  Juftice,  8c  fur  les  précautions  qu’il  avoir  prifes  d’abord 
'contre  les  pieges  qu’on  lui  pouvoit  tendre,  ne  s’apperçut' point 
de  cette  malice.  Après  que  ccttc  fillcfut  retournée  chez  ce  Prê- 
tre, il  fit  ouïr  fadepofition  par  plufieurs  perfonnes  qui  depen- 
doient  de  lui,  afin  qu’il  demeurât  bien  certain  qu’elle  avoir 
été  au  Prêche.  En  fuite  il  lui  fit  avouer  qu’elle  avoir  abjuré  la 
Religion  Reformée  dès  l’année  1681.  6c  tour  cela  ayant  été  com- 
muniqué à Bomier , on  en  forma  la  plainte  qui  hit  prefentée* 
fous  le  nom  du  Procureur  du  Roi,  contre  les  Minirtres  de  la  Ro- 
chelle. On  y joignit  aurti  l’accu fation  d’avoir  fouffert  dans  leur 
Temple  les  enfans  de  quelque  nouveau  converti  : mais  ccttc 
honteufe  fourbe,  dont  toutes  les  circonftanccs  rcfultoicnt  des  in- 
formations , fut  le  principal  prétexté  de  décréter  contre  eux  $ 8s 
de  leur  faire  leur  procès.  Bomier  8c  fes  complices  qui  n’avo:ent 
joüé  cette  comedie,  que  pour  fe  donner  un  pretexte  de  deftui- 
re  l’Eglifc  de  la  Rochelle,  ne  voulurent  pas  perdre  le  fruit  de  leur 
lâche  fupercherie:  8c  la  fentence  qui  fut  rendue  fur  les  informai 
tîons,  condamna  les  Miniftrcs  8c  î’Eglife  à toutes  les  peines  de 
la  Déclaration.  Mais  le  Parlement  de  Paris  ne  voulut  pas  fc Jà- 
lir  de  l’approbation  de  cette  fraude  : 8c  Daurat  Rapporteur  où 
procès  dit  ouvertement  à l’Evêque  qui  lefollicitoic,  qu’il  n’étoit 
pas  auffi  aifë  de  condamner  des  innoccns  , què  de  faire  abattre 
des  murailles  ; 8c  qu’en  tout  autre  cas  le  Parlement  aurait  fait 
foire  le  procès  à Bomier,  8c!ux  Prêtres  qui  avoient  formé  ce  lâ- 
che complot.  Il  n*y  avoic  pas  d’apparence  d’ordonner  que  le 
Temple  fûc  démoli,  fi  on  déclarait  les  Minirtres  innocens  : de 
jprte  qu'il  folluc  avoir  recours  à de  nouveaux  artifices , pour  faim 
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valoir  contre  le  Temple  une  méchanceté  dont  on  n’ofoit  fe  fer- 
yir  contre  les  Miniftres.  On  6c donc  aligner  leConfiftoire , pour 
avoir  une  partie  au  procès  qui  ne  fût  point  fujette  aux  peines,  & 
qui  neanmoins  pût  donner  lieu  à la  condamnation  de  l’Eglife: 
après  quoi  par  une  lettre  de  Cachet*  le  Roi  ordonna  au  Parlement 
de  diftrure  la  caufe  des  Minières  de  celle  de  PEglife  ; de  iurfeoit 
Je  jugement  à leur  égard,  8c  de  continuer  les  procedures  contre 
le  Temple  : &*  pour  détacher  ces  deux* affaires  plus  parfaite* 
ment,  il  fit  ledeüxiémc  de  Janvier  i68f.  transférer  les  Miniftres 
de  la  Conciergerie  à la  Baftille  ; afin  qu’étant  par  là  devenus  pri* 
ibnnicrs  d'Erat,  le  Parlement  n’eût  rien  à dire  fur  leurs  allions. 
Mais  le  dix-huiriéme  du  même  mois  le  Parlement  rendit  contre 
l’Eglife  un  arrèc  dont  la  Cour  lui  avoit  difté  la  fubftance  i & il 
ordonna  que  leTemple  fût  démoli.  Ainfi  quoi  qu’on  n’eût  ofé 
condamner  des  Miniftres  de  qui  l’innocence  étoit  reconnue,  on  ne 
laiflà  pas  de  condamner  une  grofiè  Aflèmbléc  qui  ne  pouvoitêtre 
moins  innocente  que  les  Miniftres.  Après  qu’on  lès  eut  transférez 
à la  Baiblle von  les  y laiflà  languir  long  tems , fans  qu’ils  puflent 
deviner  ce  qu’on  vouloir  faire  d’eux  : mais  enfin  on  les  mit  en  li* 
berté,  par  une  lettre  de  Cachet  adrefiee  au  Gouverneur  de  cette 
place.  Ils  obtinrent  en  fuite  penmffion  de  fe  pourvoir  contre  la 
icntence  des  Juges  de  la  Rochelle.  La  furfeance  fut  levée.  Gui» 
bert,  l’on  d’entre  eux  qui  avoit  une  affaire  en  fan  nom,  fe  rendit 
prifonnicr  pour  la  forme.  Us  furent  ouïs  fur  la  fellçte  : & enfin, 
pour  taure  peine , admonêtez  à la  Chambre , 8c  condamnez  chacun 
■à  quatre  livres  d’-amende.  On  peut  reconnoitrc  à une  peine  fi 
legerc , que  la  contravention  ne  meritoit  pas  que  le  Temple  fût 
démoli  pour  la  réparer,  puis  qu’on  traitoit  fi  doucement  ceux 
qui  éroient  prefumez  l’avoir  commii'e  : mais  de  peur  qu’ils  ne 
cruflcnt  qu’on  les  avoit  épargnez  en  faveur  de  leur  innocence , le 
Prefident  les  avertit  qu’ils  étoient  redevables  de  cette  modération 
à la  clcmcnce  du  Roi.  De  forre  qu’on  pretendoit  qu’ils  reeufl'ent 
comme  un  bienfait, ce  qu’on  avoit  excepté  leur  perforine  de  l’in- 
iuftice  faite  à tonte  leur  Egjife.  Cependant  l’arrêt  foc  exécuté  à 
la  Rochelle  j &on  y commit  les  excès  accoutumez  en  de  fcmbla- 
blcs  occafions.  Mais  je  ne  puis  taire  ce  qui  fut  ptatiqué  à Regard 
de  la  cloche  qui  avoit  'été  poféc  fur  le  Temple  Elle  fut  le  fi*- 
jet  d’onc  comédie  fort  finguliere.  Elle  futfpuettée»  comme  pour 
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la  punir  d'avoir  fervi  des  Heretiquts.  Elle  (ut  enterrée  8c  défer- 
rée, pour  reprefcnivT  qu’elle  devoit  renaîrre  en  pafîânr  àu  fervice 
des  Catholiques.  Pour  jouer  mieux  la  farce  de  cette  renaiflànce, 
il  y eut  uilfe  perfonne  de  qualité  qui  y fit  les  fondions  de  Sage-  . 
femme  j 8c  une  autre  qu’on  donna'  pour  nourrice  à cet  enfaAc 
nouveau  né.  On  l’interrogea.  On  la  fit  parler.  On  lui  fit  pro- 
mettre qu’elle  ne  retoumeroit  plus  au  Prêche.  Elle  fit  amende 
honorable.  Enfin  ellofut  reconciliée  , batifée  ,*8c  donnée  à la 
paroifle  qui  porte  le  nom  de  St.  Barthelemi.  Mais  ce  qu’il  y eut 
de  plus  beau , fur  que  lors  que  le  Gouverneur  qui  l’avoit  ven- 
due à cette  paroifle  en  demanda  le  payement , on  lui  répondit 
qu'elle  avoit  été  Huguenote  t qu’elle  éroit  nouvelle  convertie i 
qu’elle  devoit  jouir  du  delai  de  trois  ans  pour  payer  fes  dettes  t 
& qu’on  ne  payerait  point  que  le  terme  ne  fût  expiré.  On  peut 
remarquer  en  cela  tout  le  caraétere  delà  pieté  Catholique.  Après, 
avoir  autorifé  les  plus  noires  mcch^pcetcz , pour  l’opprcfiion  d’un 
peuple  innocent,  ellccouronnoit  cet  ouvrage  par  la  profanation  des 
ceremonies  même  qu’elle  eftime  faintes  : & elle  aprenoit  aux  op- 
preflèurs  à faire  de  leurs  propres  crimes  un  fujet  de  plaifanterie. 

L’Eglifè  de  Tours  fut  traittée  à peu  prés  de  même.  On  fe  fêr- 
vit  de  quatre  prétextés  pour  la  détruire.  Le  premier  fur  qu’on  re- 
nouvella  contre  Du  Vidal  la  même  affaire  qu’on  lui  avoit  déjà  fb- 
Xcitée  à l’occafion  de  Marie  Miraut.  Mais  on  tâcha  de  reparer  les 
defauts  des  premières  informations  par  les  fraudes  8c  les  fâufletez 
des  fécondes  : ce  qui  n’empêcha  pas  qu’elle  ne  dit  de  nouvelles 
extravagances  -,  8c  que  deux  des  témoins  étant  confrontez  au  Mi- 
niflre,ne  reconnurent  qu’il  lui  échapoit  fouvent  dédire  des  cho- 
ies mal  digérées.  Elle  depofoie  entre  autres  choies  qu’elle  avoir 
communié  à gcnôux.  Comme  on  avoit  foutenu  la  première  fois 
qu’elle  avoit  toujours  été  Catholique  , les  Prêtres  lui  firent  faire 
abjuration  après  la  première  inftancc,  afin  de  s’en  fervir  à l’ocea- 
fion  , comme  d’une*perfonnc  qui  avoit  fait  profeflion  de  la  Re- 
ligion Reformée.  Le  fécond  prétexte  fut  que  les  Anciens  s* é- 
toient  aflemblez  fans  qu’il  y eût  de  Magiftrat  prefent.  Le  troi- 
ftéme  étoit  que  Du  Vidal  avoit  offert  de  l’argent  à une  fille  nom- 
mée Perrine  Aberr,  pour  l’obliger  à changer  de  Religion.  * Cette 
fille  étoit  hébétée  :&  dans  le  cours  même  du  procès  elle  donna  des 
marques  û convaincantes  8c  û claires  de  fit  ftupidité,  qu’on  n’ofâ 
J ' ' Çej  • : ^ par- 
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Bàrlcr  d’elle  dans  la  fentence  Niais  le  quatrième  étoit  pris  des  Ser-  1 684. 
monsde  Du  Vidal  * &on  alla  rechercher  ce  qu’il  avoir  prêché  il  y 1685. 
avoic  même  dix-huit  ans!  On  lui  faifoitdirc  deschofesfi  étranges, 
qu’il  ne  falloir  que  cela  feul  pour  montrer  qu  elles  étoient  inven- 
tées. llétoïc  non  feulement  un  des  plus  éloquens  , mais  des  plus 
faees  Prédicateurs  de  tout  fon  Synode  : cependant  on  vouloit  qu’il  ; 
eût  dit  des  chofes  & touchant  la  perfecution , 6c  contre  les  mv  Ocres 
de.  la  Religion  Romaine , qui  ne  peuvent  pas  tomber  dans  1 efprit 
d’un  homme  de  jugement.  Mais  comme  tout  étoit  bon  , quand 
dVagifibit  de  détruire  un  Temple  , le  Lieutenant  General  , qui 
avoir  menacé  Du  Vidal  de  le  faire  périr , 6c  qui  avoir  dit  plus  d u- 
ne  fois  que  fans  la  recommandation  du  Marquis  de  Chatcauneuf 
il  ne  lui  feroit  point  de  quartier,  ne  manqua  pas  de  le  condam- 
ner au  danniflèment  6c  à l’amende  , 6c  d'interire  1 exercice  pour 
jamais.  Il  décréta  Sequeville  collègue  de  Du  Vidal , & condamna 
les  autres  accufez  à êcreadmonêcez*  & à trois  livres  d amende.  Le 
Parlement  ne  fut  pas  ü rigoureux.  Sur  l’appel  il  ne  condam- 
na que  le  Temple  : 6c  Du  Vidal  en  fut  quitte  pour  quatre  livres 
d’amende,  comme  les  Miniftres  de  la  Rochelle.  On  ne  le  fit  pas 
même  rentrer  en  prifon,  après  qu’il  eut  été  admonêté  à la  Cham- 
bre. On  le  fit  forcir  par  la  galerie  , qui  eft  le  chemin  qu  on  taie 
prendre  à ceux  à qui  on  donne  la  liberté. 

Du  Tens  6c  Lombard  Miniftre  d’Angers  efluyerent  un  procès  jg"** 
de  même  nat  ure.  On  les  accufoit  d’une  profane  mafearade , dans  fAm. 
laquelle  on  difoit  qu’ils  s’étoient  deguifez  en  Evêques  5c  en  Prê:  au- 
tres , pour  contrefaire  les  ceremonies  de  la  Religion  Romaine  > 
qu’ils  s’étoient  confellêz  l’un  à l’autre  par  denfion-,  qu  ils  avoicnc 
joint  à ces  avions  fcandaleufesdes  difeours  fort  injurieuf  aux  my- 
ieres  Cacholiqucs.  Lombard  étoit  accufé  en  particulier  d’avoir 
eu  la  penfée  de  (ortir  du  Royaume  , quoi  qu  en  elTct  il  n en  fut 
point  parti  : 6c  contre  toute  forte  de  loix , dans  une  choie  ou  fl 
nV  avoir  que  l’a&ion  qui  pût  être  criminelle  , on  lui  foifoit  un 
crime  d’une  volonté  fans  effet.  On  pretendoic  auffi  qu’fl  avoit 
exhorté  quelques  filles  à Ce  retirer  à Gcneve  ou  en  Angleterre. 

Tous  les  témoins  étoient  du  cara&erç  de  ceux  dont  on  feTervoit 
ordinairement  dans  içs  affaires  de  Religion  ; des  lcelcrat^j  des 
mendians  -,  des  filles  dcbauchces.  II. y avoic  entre  les  autres  une 

fer  vante  qui  confefioic  qu’elle  avoic  pris  cinq  fois  1 habit  d hom- 
me. 
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1684.  me , pour  aller  au  Prêche  avec  un  valet  qui  l’accoinpagnoif, 
1685-  Une  autre  fè  rrouvoit  actuellement  renfermée  dans  la  Majfon  des 
filles  qu’on  appelle  repenties.  Il  y avoir  un  furieux  , qui  dans  la 
• violence  de  lès  tranfports  ayant  voulu  s’étrangler,  avoir  été  in» 
terdit  par  juftice  de  l’adminiftration  de  fon  bien , 6c  mis  dans  une 
étroite  curatelle.  On  avoit  reçu  la  depofirion  d’un  enfant  de  dix 
ans  notoirement  hébété,  il  faut  reconnoître  neanmoins  ici , à l'hon- 
neur de  ceux  qui  produifbient  des  témoins  de  cette  qualité , qu’il# 
s’en  fervoient  plûrèc  par  «eçpflîté  que  par  choix.  Il  n’étoit  pa# 
aifé  de  perfùadcr  à des  gens  qui  avoient  un  peu  d’honneur  Ce  de 
bon  fens  , qu’ils  pouvoient  légitimement  depofèr  avec  ferment 
■des  chofes  dont  la  fâufîcté  leurétoit  connue  i de  forte  qu’on  étoit 
réduit  à faire  parler  des  gens  ou  qui  n’eu  fient  point  d’honneur  à 
htenager , ou  qui  ne  fuflênt  pas  allez  éclairez  , 6c  d’alfez  bon 
fens  , pour  fa  voir  quel  crime  cft  celui  d’un  faux  témoignage , ac- 
compagné d’un  parjure.  C’eft  pourquoi  il  étoit  aufli  ailé  de  jet- 
ter  ces  témoins , à la  confrontation , dans  la  contradiction  & dans 
le  dcfbrdre  , & de  leur  faire  defavouër  ce  qu’ils  avoient  depofé, 
qu’il  avoit  été  peu  difficile  de  leur  faire  dire  dc6  chofes  donc  ils 
n’avoient  point  de  connoi fiance.  Il  cil  vrai  que  les  Juges  y fup- 
f pléoient  par  mille  mcchancercz  \ leur  diéiant  oe  qu’ils  dévoient 
repondre  -,  reformant  leurs  reponfcs , quand  elles  pouvoient  fer- 
vir  à la  déchargé  des  acculez  1 ne  faifant  point  écrire  celles  qui 
ne  pouvoient  are  corrigées  -,  distant  quelquefois  au  Greffier  ce 
qu’ils  prdùmoicnt  que  le  témoin  devoir  repondre , fans  attendre 
même  que  le  témoin  eût  ouvert  la  bouche.  Mais  il  n’étoit  pas 
poffible^ju’on  évitât  par  ces  lâches  artifices  tout  ce  qui  faiioic 
Voir  la  taufleté  des  dépolirions.  11  en  demeùroic  toujours  allez, 
pour  démontrer  que  le  procès  ri'étoit  (Ju’iin  tiflii  de  fourbes  6c 
d’impofiurcs.  Ainfi  on  n’avoit  pu  empêcha  les  témoins  qui  (ê 
’ vantoient  d’avoir  affilié  aux  Prêches  contre  les  defcnfès,  dédire 
des  chofes  d’où  il  rdulroit  qu’ils  n’avoient  jamais  mis  le  pied 
dans  le  Temple.  L’anc  des  filles  depolântes  aflùroit  qu’elle  y 
avoit  vu  des  tableaux  de  perfonnes  qu’on  difbit  mortes  en  odeur 
de  fâjnteté  : une  autre  ne  pouvoit  dire  de  quelle  matiae  étoit  la 
Chaire  -,  une  autre  ne  fa  voit  pas  dans  quel  vaifieau  on  lui  avoit  don- 
né le  vin  en  communiant  > quoi  qu’elle  depo fit  qu’elle  avoit  com- 
munié plus  d’une  fois.  Cependant  ces  dépolirions  qui  portoieat 
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tant  de  marques  d’une  noire  faufleté  , ne  laificrcnt  pas  d’étre  le  1684. 
prétexté  d’exercer  contre  les  Miniftrcs  les  mêmes  rigueurs  que  1 685 . 
s'ils  avoient  été  dignes  de  la  rouë.  On  les  mit  dans  des  cachots 
feparez  -,  on  leur  refufà  la  liberté  de  voir  leurs  proches  & leurs 
amis  > on  leur  fit  paflèr  l’hyvcr,  qui  fut  très- rude,  fans  leur  don- 
ner  de  feu  » on  leur  aprit  pour  les  affliger  la  mort  des  perlbn- 
nés  qui  les  touchoient  de  près , mais  on  leur  ôta  tous  les  moyens 
de  recevoir  de  la  confolation.  Lombard  étant  attaqué  d'une  fiè- 
vre quarte  , on  ne  voulut  jamais  fouffrir  que  fa  femme  l’afiiftàt 
pendant  lès  accès  , qui  finifloient  par  de  grandes  fueurs.  Ils  eu- 
rent tous  deux  pour  compagnons  des  leelerats  deftinez  à la  rouë, 
qui  les  étourdiflbient  d’horribles  blafphêmes , & d’infultes  me- 
naçantes i qui  ne  leur  parloient  que  de  gibets  & de  feux  -,  &c  qui 
leur  difoient  que  fachant  bien  qu’on  ne  les  tirerait  de  là  eux  mê- 
mes que  pour  les  mener  au  fupplice  , ils  regardoient  au  moins 
comme  un  plailtr  l’aftûrance  d’y  voir  aller  les  Miniftrcs  les  pre- 
miers. Après  cela  quand  le  Juge  les  eut  condamnez  à toutes  les 
peines  des  Déclarations , on  les  fit  conduire  à Paris  enchaînez 
comme  des  brigans,  ou  des  aftallins  : & la  nuit  même  on  ne  leur 
ôtoit  les  fers  que  d’un  pied  , & on  les  attachoit  aux  quenouilles 
de  leurs  lits.  Celui  même  qui  les  conduilbit  relâchant  leurs  fers 
par  humanité , pendant  qu’ils  étoient  à cheval , les  refièrroit  auffi- 
tôt  qu’il  approchoit  des  lieux  où  il  devoir  s’arrêtej  , afin  que  le 
fpeftaclc  de  ces  cruautez  réjouît  la  populace.  Je  raporte  ces  ri- 
*gueurs , parce  qu’elles  font  un  tableau  de  celles  qu’on  exerça  con- 
tre plulieurs  autres  Miniftrcs.  On  crut  que  l’Evêque  d’Angers, 
qui  connoiflbit  l’efprit  timide  & irrefolu  de  ces  deux  accufez , 
avoir  eu  la  penfée  de  les  réduire  , par  un  traitement  fi  rude  , à 
changer  de  Religion.  Mais  ils  tinrent  bon  contre  toutes  ces  in- 
humanitez  : & DuTens  même  de  qui  prefquc  perfonne  n’avoit 
efpcré  tant  de  conftance , parut  être  tout  different  de  lui  même 
au  milieu  de  ces  tourmens  : heureux  fi  après  des  marques  fi  écla- 
tantes de  fon  courage, il  n’avoit  pas  en  mourant  renonce  au  ffuic 
de  fa  fermeté,  par  une  ouverte  profellion  de  l’irréligion  Socinien- 
ne.  Cependant  auffi-tôt  qu’ils  furent  entrez  dans  la  Conciergerie 
de  Paris,  leurs  peines  ceflèrent.  Le  Parlement  les  traita  comme 
les  autres  prifonniers  1 & quelque  tems  après  ils  furent  jugez  par 
un  arrêt  qui  ordonnant , félon  la  coutume  , la  démolition  du 
Tome  V.  Ddddd  Tcm- 
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1684.  Temple,  les  condamna  feulement  à l’interdiéhon  de  leurmini* 

1 685 . -  ftcrc  , & à cinquante  livres  d’amende. 

rnM-  L’Églife  de  Loudun  étoit  du  nombre  de  celles  dont  le  droit 
f étoit  fi  certain , que  les  chicanes  du  Clergé  n’avoient  pu  lui  don- 
fourjt-  ner  aucune  atteinte.  L’inftance  qui  en  étoit  pendante  au  Con- 
•fëZji  feil,  après  le  jugement  des  Commiflâircs , n’a  jamais  été  Vuidée: 
JtUM-  & quoi  qu’on  eut  fait  donner  affignation  nouvelle  au  Confiftoire} 
vers  la  fin  de  l’année  1 684.  le  Député  qu’il  envoya  pour  cette 
affaire  à Paris  fut  obligé  de  revenir  fans  arrêt , après  un  fejoué 
long  & inutile.  Mais  on  chcrchoit  de  tous  les  côtez  le  moyen 
de  l’embarraflcr  par  quelque  faude  dans  un  procès  de  contraven- 
tion. Dans  la  difficulté  d’y  reiiflir  , on  s’avilà  d’une  mechance- 
orirâu  té  qui  n’cfi:  prefque  pas  imaginable.  Un  Catholique  nommé 
\ Iwttî  ^C"ret  > Archer  de  la  Marcchauflée  > avoir  eu  quelques  années 
‘ f auparavant  un  jeune  valet , nommé  Jean  Bourdillier  , qui  plut 
trop  à la  fille  de  fon  maître  , & qui  eut  les  dernières  privautez 
avec  elle.  Il  fc  confcfià  de  fon  pêché  à un  Carme  qui  fe  trouva 
honnête  homme  j qui  lui  ordonna  pour  pénitence  de  fortir  de  U 
maifon  de  Cefvet , & de  s’en  aller  fi  loin  que  la  fille  qu’il  - avoit 
débauchée , perdant  l’efperance  de  le  revoir , pût  rentrer  dans 
une  vie  plus  pure  & plus  innocente.  11  lui  confeilla  pour  cela  de 
s’en  aller  dans  les  Ifles  que  les  François  pofledoient  dans  l’Ame- 
rique  •,  & lui  donna  les  moyens  de  faire  le  voyage  , & des  lettres 
qui  l’adrefloient  aux  Carmes  établis  à la  Guadeloupe.  Ce  jeune 
garçon  partit  en  effet  -,  mais  le  nom  de  pénitence  , & l’éloigne*  0 
ment  du  lieu  où  il  alloit , lui  ayant  rempli  l’efprit  de  frayeur  , il 
prit  congé  de  fon  pere  & de  fes  amis  d’une  maniéré  qui  donna 
beaucoup  à deviner , à ceux  qui  vouloient  lavoir  quelle  pouvoit 
être  la  railon  de  Ion  voyage.  11  avoit  parlé  de  pcnitence,  de  trois 
cens  lieues  d’éloignement , de  ne  revenir  jamais,  &d’autres  cho- 
ies qui  firent  foupçonner  qu’il  avoit  commis  quelque  crime,  qui  ne 
pouvoit  être  expié  que  par  de  grandes  & longues  fatisfaéliôns. 
conjtt-  Chacun  s’abandonnant  à lès  conjectures,  l’un  devinoit  un  crime, 
fintnt'  & l’autre  un  autre  : mais  les  elprits  entêtez  de  bigoterie  s’arrê- 
it  fondt-  terent  à un  fôupçon  qui  n’avoit  de  fondement  que  leur  propre 
tndi.  fantaifie.  Ils  {.imaginèrent  que  le  maître  qu  il  avoit  lcrvi  avant 
que  d’entrer  chez  Cefvet,  nommé  la  Chataigneraye , qui  failbir  pro* 
feffion  de  la  Religion  Reformée,  avoit  voulu  le  convertir}  qu’en 
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dil'putant  contre  lui  il  lui  avoit  fourenu  que  l’Hoftic  confàcrce  1684. 
n’étoitque  du  pain  ; qu’il  s’écoit  offert  à l’en  convaincre,  pourveü  1684. 
qu’il  lui  apportât  celle  qu’on  lui  ferait  prendre  à la  Communion; 
ce  qu’il  pouvoit  faire  aifément  en  la  gardant  dans  fa  bouche. 
D’abord  on  s’en  tint  à dire  que  le  valet  avoit  obeï  ; & qu’en  fuite 
le  remords  de  ce  iacrilege  l’avoit  obligé  à fè  bannir  volontaire- 
ment par  penitence.  De  degré  en  degré  la  chofe  alla  fi  loin  , 
que  la  Chataigncraye  fut  mis  en  adjournement  perfonnel , apres 
quelques  informations  : mais  que  les  charges  n’érant  pas  grandes,  • ' 
on  ne  pouflà  pas  la  chofe  bien  loin.  Cependant  Bourdillier,  aver- 
ti par  Ibn  Confeflèur  , lit  écrire  en  fon  nom  pour  la  déchargé 
de  la  Chataigneraye  ; déclara  la  véritable  rai  fon  de  fon  ablèncC; 
s’en  remit  à lbn  Confeflèur  , qu’il  délia  de  la  neccflité  du  lecret , 

& protefta  qu’il  ne  tiendrait  point  la  révélation  qu’il  fcroit  de  fa 
confeflion  , pour  une  contravention  à fon  devoir.  Mais  le  Con- 
fçflèur  ne  le  trouva  plus  : & quelque  diligence  qu’on  fit , on  ne 
put  jamais  apprendre  où  on  l’avoit  envoyé.  Cependant  la  fem- 
me de  Ccfvet  voyant  retomber  fur  là  fille  le  deshonneur  de  l’af- 
faire , fe  joignit  à une  de  lès  parentes  , & routes  deux  enlèm- 
ble  fu bornèrent  trois  témoins,  qui  groflirent  extrêmement  la  cho- 
fe par  de  nouvelles  dépolirions  : & par  le  confeil  de  quelques 
zêlez  inconnus  , pour  être  plus  favorablement  écoutées,  elles  tâ- 
chèrent d’y  faire  entrer  le  Confiftoire  de  Loudun  , comme  com- 
plice du  lacrilege.  On  dilbit  donc  alors  que  la  Chataigncraye  M«yn> 
ayant  l’Hoftie  que  fon  valet  avoit  apportée  , avoit  afl'emblé  les 
amis  : qu’il  s’étoit  trouvé  avec  eux  des  Députez  du  Confifloire;  le  Ctnfi- 
qu’en  leur  prelènce  il  avoit  percé  l’Hoftie  avec  un  couteau  ; 
qu’il  en  étoit  forti  du  fang  ; que  Bourdillier  avoir  été  confirmé 

f>ar  là  dans  la  Religion  Catholique  , & avoit  quité  le  lèrvice  de 
a Chataigncraye  ; qu’encore  qu’il  fût  chez  Ccfvet  on  ne  lui  avoit 
point  donné  de  repos  , qu’on  ne  l’eut  fait  fortir  du  Royaume; 

• en  lui  failànt  peur  que  fi  la  chofe  venoit  à être  decouverte  , on 
ne  le  condamnât  à être  brûlé.  Sur  ces  nouvelles  informations  , on 
fit  arrêter  Bourdillier  à la  Guadeloupe  -,  il  fut  interrogé  fur  les 
lieux  , avant  qu’on  le  fit  partir  : on  en  fit  autant  au  heu  du  de- 
barquement -,  & on  l’examina  de  nouveau , quand  on  le  tint  dans 
les  priions  de  Loudun.  Jamais  il  ne  varia  , quoi  qu’on  n’elpe- 
rât  pas  tant  de  la  confiance  ; & qu’il  eût  même  naturellement 
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i 684.  l’efprit  bas  & un  peu  volage.  La  Chataigneraye  fut  adjoumé  enco- 
1685.  re  une  fois,  & encore  une  fois  relâché,  après  avoir  comparu.  Mais 
quand  après  diverfes  procedures  on  croyoit  avoir  mis  l’affaire  en 
état  de  reufTir , & d’enveloper  le  Confiftoire  dans  la  condamnation, 
comme  ayant  autorifé  ce  làcrilcge  prétendu,  par  la  dépuration  de 
quelques  uns  de  fes  membres  pour  y aflifter  5 tout  d’un  coupon  vit 
ces  mefures  rompues  par  un  dénouement  imprévu  de  l’avanture. 
Le  Lieutenant  Criminel  reçut  des  avis  fècrets  de  prendre  garde  à 
ïavnt-  ces  trois  femmes  qui  avoient  été  fubornées.  Après  cela  foit  que 
'*"•  l’avis  vint  de  quelque  Prêtre  confcientieux , qui  avoir  reçu  des  lu- 
mières fur  cette  affaire  en  conlèquence  des  Monitoires  qu’on  avoit 
publiez  \ foit  qu’on  eût  entendu  parler  ces  femmes  avec  quelque 
remords,  foit  que  le  Juge  eût  pénétré  ce  fecret  par  là  propre  là- 
gelfe  j au  moins  après  les  avoir  entendues  , il  en  arrêta  deux  pri- 
fonniercs  -,  il  leur  fit  confeffer  la  vérité  ? il  décréta  contre  les  deux 
femmes  qui  les  avoient  apofiées  : &jetta  par  cette  fage  conduite 
tous  les  bigots  dans  b derniere  confternation.  Ce  fut  là  qu’on 
reconnut  quel  avoit  été  le  deflein  de  cette  dangereufe  cabale  , en 
renouvellant  ce  procès.  Elle  regarda  comme  des  faintes  perfccu- 
tées  , à caulè  du  zèle  qu’elles  avoient  montre  contre  l’Herefie  , 
ces  femmes  décrétées  -,  & elles  trouvèrent  aifément  un  afile  dans 
des  Couvens  de  filles  , où  elles  le  mirent  à couvert  des  pourfui- 
tes  de  la  Juftice.  De  ces  lieux  de  fureté  elles  firent  lignifier  une 
prifc  à partie  au  Lieutenant  Criminel  , & au  Procureur  du  Roi  * 
qui  aquielcerent.  Mais  l’Aflêflêur  ayant  mis  le  procès  en  état  de 
yjl  juger , il  y eut  enfin  fentence  qui  condamna  les  deux  prifonnic- 
/ion  jt  res  au  fouet , au  banniflèment  & à l’amende  honorable  -,  & qui 
laillà  fubfifter  le  decret  donné  contre  les  deux  femmes  qui  les 
avoient  attitrées.  Cependant  pour  fatisfaire  les  Jefuïtes  & leurs 
complices  , qui  vouloient  voir  fi  on  ne  tircroit  point  de  Bourdil- 
lier  par  la  force  des  tourmens  , ce  qu’on  n’avoit  pu  lui  faire  dire 
par  promefiès  ni  par  menaces  , on  condamna  ce  jeune  homme 
à fouffrir  la  queftion.  Ce  jugement  étoit  fans  doute  inioute- 
nable.  Puis  que  les  témoins  étoient  punis  de  leur  impoffure , il 
nereftoit  rien  contre  l’accufé,  qui  fit  une  allez  forte  prefomption 
pour  mériter  la  torture,  il  en  appelia  au  Parlement , aulïi  bien 
que  les  deux  femmes  condamnées  : mais  pour  tâcher  de  tirer  au 
moins  quelque  fruit  de  cette  longue  procedure,  on  le  retint  long 

. tems 


DE  L’EDIT  DE  NANTES,  Liv.  XXI.  761 

tems  en  prifon  , fans  le  transférer  à Paris  { on  lui  donna  tant  de  1684.' 
liberté  dans  la  prifon  , qu’il  eût  pu  fe  fauver  cent  fois  s’il  avoit  1685. 
voulu  } & que  le  Geôlier  même  lui  donna  quelquefois  l’occafion 
de  fortir , fous  prétexté  de  quelque  commiflion.  Mais  s’aper- 
cevant de  lui  même , ou  étant  averti  par  d’autres  qu’il  y avoit  un 
artifice  caché  fous  ceae  conduite  du  Geôlier , & qu’on  avoit  def- 
fein  d’abufer  de  fon  évafion  , il  fut  aflez  fage  pour  ne  vouloir  ja- 
mais mettre  le  pied  hors  de  la  prifon.  Enfin  il  fut  envoyé  à Paris: 
on  tâcha  inutilement  d’obliger  le  Confeil  à prendre  connoifTance 
de  cette  affaire,  & à l’évoquer  *,  apres  que  Bafville  Intendant  de 
Poitou  eut  été  chargé  de  s’informer  des  motifs  du  Lieutenant  Cri- 
minel , & du  Procureur  du  Ro;  qu’il  eut  donné  fon  avis  , la 
chofe  fut  làiffée  au  Parlement  -,  qui  quelques  mois  après  renvoya 
Bourdillier  abfous  , & confirma  le  refte  de  la  fentence.  Elle  fut 
executée  $ & ces  malheureufes  femmes  faiioient  au  milieu  de  leur 
fupplice  des  imprécations  publiques  contre  celles  qui  les  avoient 
fubornées.  Cependant  ces  méchantes  créatures  demeurèrent  ca- 
chées. Le  crédit  des  bigotes  les  garantit  des  pourfuites  dcBourdil- 
fier,  qui  vouloit  les  faire  condamner  à fes  intérêts  : & quand  les 
Dragons  eurent  diffipé  l’Eglifo  de  Loudun , & jetté  tous  lescfprits 
dans  une  conftemation  profonde,  elles  prirent  ce  tems  favorable 
pour  fe  rendre  prifonnieres  , & fe  tirer  de  cette  affaire  fâcheufo. 

On  n’a  pas  bien  fu  ce  qu’elles  alléguèrent  pourfe  juffificr:  & peut- 
être  qu’ayant  fàtisfait  fecretement  Bourdillier , elles  ne  fe  rachetè- 
rent de  la  peine , que  parce  qu’elles  n’avoient  plus  de  partie. 

Mais  cette  entreprife  ayant  manqué,  le  defiein  de  perdre  I’E-a t*tîf 
glife  ne  fut  pas  abandonné.  On  trouva  trop  long  de  renouer  une 
intrigue  nouvelle  pour  y parvenir.  On  s’y  prit  par  une  méthode  à righfi 
plus  abrégée.  Il  y avoir  depuis  peu  à Loudun  un  jeune  Miniltre^4"* 
nommé  Supcrvillc,  qui  dans  une  grande  jeunefle  avoit  aquis  dé- 
jà la  maturité  , la  fageffe  & la  réputation  des  plus  âgez.  On  le 
crut  le  plus  propre  à l'ervir  d’objet  à la  furprife  , comme  fufpeft 
d’imprudence  à caufc  de  fà  jeunefle  : & parce  que  fa  retenue  & 

& modeffie  rompirent  ces  mcfurcs  , on  y fupléa  par  la  calomnie. 

On  dreflâ  un  procès  verbal  d'un  de  fos  Sermons  , fur  lequel  on 
obtint  un  ordre  qui  lui  enjoignoit  d’aller  au  Confeil  rendre  com- 
pte de  fa  conduite:  On  l’y  retint  fans  l’expedier,  jufqu’à  ce  que 

la  révocation  de  l’Edit  le  mit,  comme  tous  les  autres,  dans  lane- 

Ddddd  3 ceflité. 


?6i  »>  • H I S T O I R E 

i6S-f-  ccÛité.dc  fe  retirer  du  Royaume.  Pendant  toutes  pes  affaires  on 
i<»Sf . ruina  encore  dans  le  rcflbrt  du  meme  Parlement  l’Egtifc  de  Poi- 
tiers j fous  le  prétexte  d’un  Sermon  de  Teüas  un  de  fes  Mini- 
flrcs  d’une  haute  réputation.  Celle  d’Orléans  fut  attaquée  fous 
le  prétexte  ordinaire.  Pajon»  fon  Miniftrc,  qui  avoit  écrit  agréa- 
blement contre  les  préjugez,  légitimés  , de  Pory- Royal  -,  6c  fait  une 
reponfe  aux  Méthodes  du  Clergé  que  je  n’ai  nie.  que  manuferite» 
&'  qui  auroit  été  Profeflèur  à Saumur  , fins  les  nouveautez  qu’il 
avoit  tâché  de  repandre  touchant  la  nature  & la  vertu  de  la  Grâ- 
ce , fut  décrété  dans  le  tems  qu’il  étoit  prefquc  agonifant  : & la 
mort  le  garantit  de  la  prifon  , & des  rigueurs  qu’on  tcuoit  à fes 
fcmblablcs.  • j . 

*'*<<’  Vitri  le  François  avoit  deux  Minières.  L’un  d’eux,  nommé 
Ttghfc  George  fit  un  Sermon  l’onziéme  de  Février  168  y.  dont  les  Ca- 
d* vitri:  tholiques  firent  tant  de  bruit  , que  le  Confiftoirc  , craignant  les 
fuites  de  cette  affaire , fut  obligé  de  le  cenfurcr.  La  Déclaration 
qui  ordonnoit  que  les  Temples  où  on  auroit  prêché  fcditicufc- 
ment  fufiènt  démolis, n’étoit  pas  encore  donnée  : & ce  fut  peut- 
être  ce  procès  qui  fervit  de  prétexté  à la  publier.  Cependant  le 
Juge  décréta  contre  Varnier  collègue  de  George,  & fit  fermer  le 
Temple,  prccifémcnt  fous  le  prétexté  qui  fut  exprimé  dans  la 
Déclaration  , de  n’avoir  pas  interrompu  George  pendant  qu’il 
prêchoit.  Mais  parce  que  la  cenlure  que  le  Confiftoirc  avoit  fai- 
te de  fon  Sermon  fembloit  parer  le  coup  , on  tâcha  de  prouver 
que  George  avoit  fait  beaucoup  de  Sermons  fcmblablcs , fans  que 
le  Confiftoire  l’eût  réprimé  : & il  fc  trouva  quelque  Prêtre  qui 
depofa  ce  que  le  Juge  voulut.  Mais  comme  il  n’y  avoit  point  en- 
core de  peine  ordonneé  contre  cette  forte  de  crimes  , on  y joi- 
-â.  gnit  fubfidiairemcnt  une  autre  accufation  , fondée  fur  une  vajnc 
conjecture.  Un  Ancien  , qui  prenoit  garde  à ceux  qui  entroient 
au  Temple  , s’avifa  d’arrêter  une  femme  qui  lui  étoit  fufpeéte. 
Un  des  parens  de  cette  femme  lui  demandant  s’il  le  faifoit  par  or- 
dre du  Confiftoirc  , l’Ancien  répondit  que  non  : mais  quelques 
Prêtres  allèrent  dénoncer  la  choie  > & le  Juge  prétendit  qu’il  re- 
fultoit  de  cette  avanture,  que  la  deliberation  de  refufer  la  porte  à 
cette  femme  avoit  été  prife  par  le  Confiitoire,  en  l’abfcnce  du 
Commiflàitc  qui  devoit  y afliiter , puis  qu’elle  ne  fc  trouvoiç 
point  lur  fc  regitre  qu’il  avoit  figné.  Ce  limplc  foupçon  pafià 

pour 


D E L'EDIT  DE  NANTES,  Liv.  XXI. 
pour  i preuve  parfaite.  L’afïùire  étant  au  Parlement , le  Procu-  1684I 
rcur  General  fou  tint  que  dans  dus  crimes  de  cette  nature  ce  n’é-  i68f. 
toit  pas  ailez  que  de  punir  le  coupable  * & qu’il  étoit  jufte  d’a- 
battre le  Temple  où  George  avoit  abufé  de  fon  mimftcre  : com- 
me on  prive,  dilbit-il , une  terre  de  lajuftice  qui  y eft  attachée* 
lors  que  fon  poflcflèur  a commis  des  crimes  qui<  le  méritent.  Il 
pretendoit  que  cela  étoit  raifonnable , quoi  qu’il  n’y  eût  point  en- 
core de  Loi  qui  ordonnât  cette  peine,  parce  que  par  les  loix  di- 
vines & humaines  il  eft  défendu  de  prêcher  feditieufement.  La 
comparailbn  d’un  Temple  & d’une  haute  Juftice  étoit  mal  imagi- 
née. Dans  la  fuppreiîion  d’une  Juftice  appartenante  à un  crimi- 
nel il  n’y  avoit  que  lui  de  puni , par  la  perte  de  fon  bien  , dont 
ce  privilège  faifoit  partie  : mais  dans  la  démolition  d’un  Temple, 

. ce  Miniftre  prétendu  feditieux  n’y  perdoir  rien  -,  & tout  le  dom- 
mage retomboit  fur  la  multitude  innocente  des  auditeurs.  Mais 
on  faifoit  bien  valoir  contre  les  Reformez  des  moyens  encore  plus  £/  <•»«>•*■ 
abfurdes  que  celui-là.  L’Eglile  de  Calais  fut  interdite  encore  fous  le 
pretexte  des  prédications  de  fes  Miniftrcs  Trouillard  & de  Vaux:  & plu- 
mais on  atfoit  principalement  attaqué  celles  de  Trouillard.  On 
avoit  tranfpofé  , retranché , ajoûté,  confondu,  falfifié  de  toutes**  ” 
les  maniérés  pofliblcs  les  extraits  de  ces  Sermons  : & depeurque 
ce  pretexte  ne  fut  pas  fuffifant , on  y avoit  joint  que  des  enfans 
d’un  nouveau  converti  étoient  entrez  dans  le  Temple.  11  n’y  avoir 
rien  qui  pût  régulièrement  palier  pour  preuve  : mais  les  Juges  là- 
voient  bien  qu’on  ne  leur  ferait  pas  rendre  compte  de  leurs  in- 
juftices.  On  avoit  pris  l’Eglifc  de  Corbigni  de  tous  les  cotez , 
pour  trouver  un  pretexte  de  la  détruire.  Mais  toutes  les  tentati- 
ves ayant  été  inutiles , Soulier  de  qui  je  parlerai  ailleurs , fugge- 
ra  au  Juge  le  pretexte  des  taxes  & împofitions  faites  en  l’ablcnce 
d’un  Magiftrat.  Cela  fut  expofé  par  une  fimplc  requête  -,  & làns 
autre  forme  de  procès  , il  fut  dit  que  le  Temple  ferait  fermé. 

On  produilît  à ce  Juge  les  rolles  , & le  livre  du  Confiftoire  qu’il 
avoit  fignez  lui  même.  Il  n’eût  rien  à repondre , fi  ce  n’eft  qu’il 
n’étoit  pas  Juge  royal } que  par  confequent  il  ne  pouvoir  autori- 
fer  les  rôlles*  & qu’enfin  le  Roi  vouloir  que  le  Temple  fût  ôté. 

Cela  n’arriva  que  trois  lêmaines  avant  la  révocation  de  l’Edit,  qui 
fdt  faite  bien  plûtôt  que  le  Clergé  même  n’avoit  ofé  l’efpcrcr. 

La  Ferré , Châlons , Pafli , Marchénoir  , Aubuflbn  repris  en- 
core 
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1684.  corc  unc  fois  , St.Maixant,  Mefle  qui  avoit  maintenu  fon  droit» 

1685 . après  avoir  efluyé  les  chicanes  dont  j’ai  parlé  ailleurs , Bougon» 
Chatelleraud , Pouzauges  & je  ne  fai  combien  d’autres  Eglifes 
furent  détruites  fous  les  prétextés  ordinaires  des  contraventions  : 
& par  tout  on  fe  mettoit  bien  moins  en  peine  de  prouver 
les  accufàtions  , que  de  faire  ccflèr  les  exercices.  De  forte 
qu’en  plufieurs  lieux  , après  avoir  mis  les  Miniftrcs  hors  d’é- 
tat de  prêcher , ou  laifla  les  affaires  indecifes  jufqu’à  la  révo- 
cation de  l’Edit. 

Fin  du  vingt  et  unième  Livre. 
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HISTOIRE 

D E 

LEDIT  DE  NANTES 

TROISIEME  T A RT  I E. 

LIVRE  VINGT  ET  DEUXIEME, 

Sommaire  du  XXII.  L i v r e. 

Edifies  détruites  dans  le  rejfiort  des  autres  Parlemens.  Inter - 
diftion  d’exercice  à Bourdeaux.  Injufiice  des  jugemens 
provtfionnels.  Eglifes  de  Nantes  : de  la  Betchennie:  Fabre  s 
& Senegas  : de  Rennes.  Egüfies  de  Normandie  : Alençon  : 
Falaife.  Prétexté  pris  contre  le  Minijlre  de  Gavré.  Defiruc- 
tion  de  lEglifie  de  St.  Lo.  Ruine  de  lEglifie  de  Caen.  Du 
Bofic  abandonné  par  le  Chancelier.  Recherche  de  nouveaux 
prétextes.  Une  fille  ouïe  en  témoignage  contre  fia  mere.  Ar- 
rêt contre  les  Minifires  & le  Temple  de  Rouen.  Artifice  fin- 
gulier.  Autre  fraude  fignalée.  Injufiice  évidente.  Remar- 
quable particularité  au  procès  fiait  à fEglifie  du  Havre  de  Gra- 
jce.  Autres  prétextes  de  la  condamner.  DefiruRion  de  l’E- 
glifie  de  Criquetot.  Ingénuité  d’une  fille  fiervant  de  témoin. 
Academie  & exercice  de  Sauntur  : & de  Puylaurens.  Autres 
interdirions.  Fiefs  interdits.  Suite  d’exercices  fiupprimez. 
Prétextes  de  plufieurs  arrêts.  Raifons  des  longueurs  du  Con- 
fieil  de  France.  On  veut  embêcher  les  Reformez  de  fiortir  du 
Royaume.  Minifires  mis  à la  tdille.  Marchands  fiuivant  la 
Cour.  Arts  & Métiers.  ConfieiUers  Reformez  recufiables  en 
. certains  cas.  Minutes  des  Notaires.  Nobles  de  la  Rochelle. 
'Demeure  des  Minifires.  Ajfiemblee  du  Clergé.  Harangues. 
Cahiers  de  f AJfemblée.  Ab  fur  dit  é des  articles.  Commutation 
des  peines  portées  par  certaines  Déclarations.  Mariages  en 
pais  étrangers.  Mariages  mêlez , & Sermons  fieditieux.  Exer- 
Tome  F.  E c e e c cice 
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cice  interdit  à Sedan  , Raucourt  & Givonne.  Infigne  .fourbe- 
rie. Diverfité  d’avis  à Sedan.  Raifons  qui  prévalent . Ef- 
fet de  la  complatfance  des  Reformez.  Imprimeurs  & Librai- 
res. Cimetières  dans  les  lieux  où  il  n'y  a plus  ef  exercices. 
Réparations  des  Eglifes.  Marques  du  peu  d’attention  de  ceux 
qui  drefjoient  les  arrêts.  Fermes  Ecclefiaftiques.  Ab  fur  dit  ez 
de  cet  arrêt.  Defenfes  d'avoir  des  domejtiques  Catholiques. 
Faujfetc  des  motifs.  Fait  remarquable.  Clercs  des  “Juges  , 
Avocats  &e.  Confeilltrs  Catholiques  de  qui  les  femfhes  etoient 
Reformées.  Dotteurs  en  ‘Droit  & Avocats.  Enfans  dont 
les  meres  font  Catholiques.  Veuves  des  Officiers  des  Maifons 
royales.  Minijlres  des  Eglifes  de  fief.  Defenfes  daller  aux 
exercices  dans  un  autre  Bailliage  que  ctlui  de  la  refider.ee. 
Hardies  irnpofiures.  Efperance  mal  fondée.  Exercice  inter- 
dit dans  h s villes  Eptfcopales.  Refervatim  illuforre.  Ré- 
volté de  Chetron  & de  Foulhan.  Car  a fier  es  de  Htm  & de  l'au- 
tre. Htfiotre  de  Bouton  pere  & fils.  Reformez  exclut  à t’a- 
venir de  la  profeffion  de  la  Alt  decine.  Defenfes  aux  Chirur- 
giens & Apotiquaires  dtxercer  leur  art.  Tuteurs  & Cura- 
teurs Catholiques.  Flaintes  du  Clergé  contre  les  calomnies  des 
Reformez.  Far  quel  argument  le  Cierge  a procure  les  eonver- 
lions.  Exaggeratton  de  la  plainte.  Conclufibns  de  la  requête. 
Aofurdhe  des  moyens  propofez  pour  éclaircir  la  matière.  Re- 
noir qui  s fur  le  par  aile  Ue  de  la  dotlrir.e  Catholique , & des  im- 
putations faites  par  les  T rote  flans  à H Eglife  Romaine.  Effai 
de  fa  mauvaifo  foi  dans  la  citation  des  Detteurs  Frotefians  : 
ér  dans  la  repref  ntation  de  la  doctrine  Catholique.  Contenu 
de  la  Déclaration  obtenue  par  cet  artifiee.  Catalogue  dreffiê 
par  /’  Archevêque  de  Farts.  Fraudes  de  ce  Catalogue.  Re- 
cherche des  livres.  Violences  commifes  dans  lesFrovinces.  F re- 
cautions pour  empêcher  les  dt  fertions.  Maniérés  de  convertir 
les  Reformez  de  Beam.  Commencement  des  converfions.  Vio- 
lences txercees  par  Us  troupes.  Fillages  y infolenees , cru  au- 
tre. SmguiarUez  remarquables.  Traitement  fait  à Ut  Alo- 
klejfe.  Inhumanité  du  Due  dé  Grammont. 
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Uoi  que  le  reflort  des  autres  Parlemens  n’eut  pas  1 <58+. 
autant  d’étendue  que  celui  du  Parlement  de  Pans,  i68f. 
cela  n’empêchoir  pas  qu’ü  ne  ne  s’y  fit  à propor- 
tion  autanc  de  ravage.  Celui  de  Guyenne,  com-  aum  u 
me  je  l’ai  dit , avoir  déjà  deiolé  toute  la  Sainron- 
gc  j & de  peur  que  les  Egliles  attaquées  ne  le  rc  * tris  P*r- 
levaflent  des  atteintes  qu’on  leur  portoit , il  les  prenoit  de  tant 
de  côtez,  qu’il  étoit  impollible  qu’elles  ne  fiiflent  pas  renverlees. 

On  avoir,  par  exemple,  chargé  Prioleau  Miniftrc  a Pons  de  neuf 
aceufations,  dont  chacune  étoit  fondée  fur  quelque  contraven- 
tion  prétendue  j comme  d’avoir  prêché  à Pons  avant  que  d’y  être 
Miniftre*  d’avoir  batifé  un  enfant  que  la  Sage-femme  avoir  on- 
doyé 1 d’avoir  eu  corrcfpondancc  par  lettres  avec  une  autre  Egli- 
fe  ! d’avoir  reçu  au  Prêche  des  enfans  de  convertis,  des  bâtards, 
des  Relaps , des  Catholiques  ou  leurs  enfiins  * d’avoir  loufiert  à 
Pons  plus  d’une  Ecole  où  on  prenoit  des  penfionnaires.  Tous 
c es  prétextes  étoient  faux  ou  ridicules.  Celui  de  la  correfpon- 
dance  étoit  fingulicr.  On  avoit  intercepté  une  lettre  de  Prioleau , 
qui  écrivoit  à une  autre  Eglife  de  la  même  Province , de  remet- 
tre à Du  Vigicr  tous  les  livres  du  Conliftoire.  Ainfi  on  lui  fai- 
foit  un  crime  de  ce  qu’il  avoir  averti  les  autres  de  fe  foumetrre  à 
ce  Commiflàire.  La  Forêt  Minière  deMauzé,  fut  chargé  de 
vingt  chefs  d’accufation  de  même  nature.  Morin  Mintftre  de 
Moifè , homme  fâge  mais  plein  de  zèle , fc  trouva  décrété  en  mê- 
me tems  de  quatre  côtez  : par  Du  V igier  qui  1 avoir  interdit  ; par 
le  Juge  de  Saintes  à la  requête  de  l’Evêque,  qui  neanmoins  étou- 
fa  l'affaire,  après  avoir  été  appaifé  par  quelque  civilité-,  par  le 
Juge  de  St.  Jean  d’Angclij  & enfin  par  l’Intendant  Amou,  qui 
le  fit  arrêter  à Rochefort.  Le  plus  grand  de  fes  crimes  étoit  qu’il 
avoit  donné  à dîner  à trois riu  quatre  de  les  amis,  entre  lelquels 
il  y avoit  un  Catholique.  Le  zèle  des  Converti feurs  trouva  le 
moyen  de  faire  de  ce  repas  d’amitié  une  Aflcmblée  de  dévotion, 
avec  Prêche  & chant  de  Pfeaumes.  Il  n’y  avoit  neanmoins  point 
d’autre  fondement  de  ce  foupçon,  que  ce  que  pendant  la  cha- 
leur de  la  bonne  cherc , le  Catholique  avoir  chanté  quelques 
chanfons.  Cependant  Morin  fut  fi  étroitement  reflerrc,  qu’on 
ne  le  laifloit  voir  à perfonne  j «c  qu’étant  tombé  malade  en  pri- 
foo  , il  ne  fut  pas  permis  à fes  plus  proches  de  Pafiifler.  On 
^ Eeeee) 
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trompoit  la  vigilance  du  Geôlier,  en  lui  faifant  tenir  des  lettres 
enfermées  dans  le  bouchon  de  quelque  bouteille,  ou  dans  le  pied 
de  quelque  bouquet  qu’on  lui  envoyoit  pour  le  rejouïr.  Quel- 
qu’un s’avifa  d’écrir»  vingt  P de  fuite  fur  une  muraille  , qui  iï- 
gnifioient  Pauvre  Tutjleur  Proteftant , prifonnier , perfecutê  pat 
plufieurs  * Prêtres  ; parlez  peu , prenez  patience , priez , perfeve- 
rez , oint  P api/le , pour  pouvoir  poffeaer  Paradis  Le  fens  de 
ces  lettres  ayant  été  trouvé,  elles  fervirent  de  confolation  ordi- 
naire à tous  ceux  qui  en  apprirent  le  fccret.  Souvent  des  nou- 
veaux convertis  qui  venoient  dans  la  prifon  fous  d’autres  prétex- 
tes, trouvoient  le  moyen  de  voir  ce  Miniftre,  de  lui  dire  à L’o- 
reille qu’il  fût  confiant,  & de  PalTûrer  qu’on  ne  le  laifleroit  man- 
quer de  rien.  11  eft  remarquable  que  le  principal  témoin  de  PAC* 
femblée  qu’on  l’accufoit  d’avoir  faite,  étoit  un  aflafiïn  convaincu 
d’avoir  donné  deux  coups  de  couteau  à fon  grand-pere.  L’E- 
glilè  de  Bourdcaux  ne  fut  pas  mieux  traitée  que  les  autres.  Sar- 
rau & Goyon  Miniftres,*&  un  des  Anciens  furent  arrêtez  pri- 
fonmers,  fous  prétexte  qu  ils  avoient  reçu  des  Relaps , &des  en- 
fans  dont  les  pères  étoient  Catholiques}  & principalement  qu’ils, 
avoient  donné  de  l’argent  à des  Moines,  & à d’autres  perfonnes 
qui  changeoient  de  Religion.  Les  faits  for  lefquels  les  deux  der- 
nières accufations  étoient  fondées,  confiftoicnt  en  des  chofes 
pafi'ées  il  y avoit  quinze  ou  vingt  ans,  dans  un  tems  où  le  Cler- 
gé n’avoit  pas  eu  encore  la  penfëe  d’en  faire  des  crimes.  Et  à l’é- 
gard des  Relaps , on  avoit  pris  à Begle  où  l’Eglife  s’aflcmbloit» 
toutes  les  précautions  qui  pouvoient  iêrvir  de  preuves  de  la  bon- 
ne foi  du  Confîfioire.  On  y avoit  lu  tous  les  Dimanches  des 
avis  de  prendre  garde  qu’il  ne  ft  glifldt  des  perfonnes  fufpeétes 
dans  PAflèmbléc}  on  avoit  repoufle  les  perfonnes  inconnues  qui 
vouloicnt  entrer  au  Temple-,  on  avoit  prefenté  requête  au  Par- 
lement pour  demander  fon  afllftance  à l’execution  des  ordres  du 
Roi,  & la  requête  mifc  entre  les  mains  de  Dumirat  Confcillcr, 
avoit  été  communiquée  au  Procureur  General:  on  avoit  faitfom- 
mation  au  Curé  de  Begle,  qui  venoit  entendre  les  Miniftres,  de 
déclarer  s’il  ne  connoitroit  perfonne  dans  PAflemblée  qu’on  ne 
dût  pas  y fouffrir  : mais  cela  n’empêcha  pas  le  Sénéchal  de  les 
condamner:  après  quoi  le  Procureur  General  les  fit  transférer  à 
la  Rcolle,  fans  leur  faire  fignificr  la  fcntence  : de  forte  qu’ils  fù- 
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j*nc  obligez  d’en  apeller  fur  un  ouïr  dire.  Il  cft  digne  de  re- 1684. 
marque  que  le  Procureur  General , dans  Tes  conclurions,  requit  168  jr. 
la  démolition  du  Temple  & la  condamnation  des  Minières  , fe 
refervant  à faire  le  procès  à une  femme  accufée  d’être  retournée 
au  Prêche,  après  avoir  fait  profeflion  de  la  Religion  Catholi- 
que. De  forte  qu’à  parler  proprement , il  concluoit  à punir  les  rnjuj!,ei 
accufez  par  provifion , fàuf  à les  convaincre  après  la  peine  fouf- 
ferte.  Cela  étoit  paffé  en  coutume , contre  toutes  les  règles  du  pmi. 
Droit  & de  l’équité,  qu’on  faifoit  des  dommages  par  provifion 
qu’on  ne  pouvoit  le  plus  fouvent  reparer  en  definitive.  Je  dirai 
ici  par  occafion  que  l’exercice  ce  (Ta  d’une  manière  particulière  à 
Jarnac , peu  avant  la  révocation  de  l’Edit.  Les  gens  de  guerre 
ayant  converti  prefque  tous  ceux  qui  en  compofoient  l'Egide,  le 
Seigneur  du  lieu  fit  clouer  les  portes  du  T cmplc  > & congédia  le 
Miniftre  , en  lui  difant  Amplement  qu’il  n’avoit  plus  rien  à 
faire  là.  Il  ne  fallut  ainfi  ni  procès  ni  arrêt,  pour  y éteindre 
l’exercice. 

Du  côté  de  Bretagne  Nantes  fut  attaqué , fous  le  prétexte  qu’onAfy^ 
y recevoir  au  Prêche  une  fille  qu’on  s’avifa  d’accufer  de  vouloir,,,, 
changer  de  Religion.  Elle  n’avoit  jamais  eu  cette  penfée  > & on 
ne  put  rien  prouver  contre  elle  que  par  un  faux  afte  d’abjuration» 
qu’on  fabriqua  pour  avoir  un  prétexté  d’abattre  le  Temple.  Brit 
fie  Miniftre,  craignant  de  topber  entre  les  mains  du  redouta- 
ble Parlement  qui  étoit  alors  à Vannes,  ne  comparut  point  au 
decret  » & les  Anciens  fc  cachèrent:  de  forte  queUarrèt  condam- 
na Briflàc  à toutes  les  peines  des  Déclarations.  La  fille  fc  tache- 
ta des  mêmes  peines  en  fe  faiiànt  Catholique.  Le  Juge  Crimi- 
nel de  Caftres  fit  fervir  le  même  moyen  à détruire  trois  Eglifes. 
tout  à la  fois.  On  accufa  devant  lui  une  fille  née  & barifée  dansx>*  u 
l’Eglife  Reformée  de  la  Beichonnic,  & qui  n’avoit  jamais  clun-£"^£ 
gé  de  Religion , d’avoir  fait  profeflion  de  la  doffrine  Romaine , km . 6* 
& après  cela  de  l’avoir  quittée.  Il  n’y  en  avoir  preuve  ni  par 
écrit  ni  par  témoins»  cependant  le  Juge  la  fit  mettre  prifonniere: 

& parce  qu’elle  avoir  demeuré  à Vabres  & à Senegas  , aufli  bien 
qu’au  lieu  de  fà  naiflànce,  il  decrç»  contre  les  Mmiftres  de  ces 
trois  lieux.  Au  bout  de  quinze  jours  de  prifon  cette  fille  perdit 
patience,  & un  des  Vicaires  Generaux  de  Caftres  alla  recevoir 
fon  abjuration,  Après  cela  on  lui  fit  dire  ce  qu’on  voulut  » Bc 
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168+.  les  trois  Eglifes  demeurèrent  interdites  en  confequence  d’un  cri» 
1687.  me  qui  n’avoit  jamais  été  commis.  Je  n'ai  pas  fu  fi  les  Miniftrei 
fe  rendirent  prisonniers  : mais  j’ai  des  mémoires  qui  portent  que 
vers  ce  tems  là  il  y en  avoir  environ  foixante  dans  les  prifons  de 
Thouloufe.  On  prit  un  autre  pretexte  pour  démolir  le  'J  tmple 
p*  Km-  {lue  les  Reformez  de  Rennes  avoient  à Clculné.  Quoi  que  ce 
««•  lieu  fût  éloigné  de  la  ville  d’une  lieue , on  fe  fervirde  l’arrêt, dont 
je  rendrai  compte  ailleurs  , qui  ordonnoit  d’abattre  les  Temple* 
bâtis  prés  des  villes  Epifcopales  : & en  vertu  d’un  arrêt  du  Parle» 
ment  feant  à Vannes  , qui  nomma  des'Commiflâires  pour  l’exc» 
cuter  , ce  Temple  fut  jetté  par  terre. 

Tgiifi  J*  Le  Parlement  de  Normandie  ou  par  fes arrêts,  ou  par  les  or» 
N'rm*n-  drcs  lêcrers  que  le  Procureur  General  envoyoit  à les  Subftituts , fit 
CcITcr  en  deux  ou  trois  mois  l’exercice  de  la  Religion  Reformée 
jimfm.  dans  toute  cette  Provihce.  On  prit  le  pretexte  d’interdire  l’exer- 
cice d'Alençon , de  ce  que  le  Confiftoire  n’avoit  pas  fournj  tous 
les  papiers  qu’il  devoit  communiquer.  Le  pretexte  étoit  feux.  11 
cft  vrai  qu’on  ne  produifoit  point  de  comptes  mais  on  les  avoit 
tous  brûlez  il  y avoit  plus  de  trois  ans.  Le  dernier  regître  du 
Confiftoire  étoit  plein  de  ratures.  On  en  fit  une  affaire  perlôn- 
nelle  à Benoît  l’un  des  Miniftres  : & ayant  fait  vérifier  les  ratu- 
res par  de  prétendus  Experts  qui  (avoient  à peine  écrire , on  ju- 
gea fur  leur  raport  qu’il  les  avoit  toutes  faites  , parce  qu’il  pa- 
roillbit  évidemment  qu’il  en  avoit  fait  quelques-unes.  Cette  af- 
faire ayant  trdthé  fept  ou  huit  mois , on  en  fit  une  autre  à quel- 

Îues  particuliers,  fous  pretexte  qu’ils  avoient  fait  une  Aflcmblée. 

e Parlement  de  Rouen  avoit  reçu  quelque  tems  auparavant 
une  plainte  du  Procureur  General , appuyée  feulement  de  la  re- 
quête du  Curé  de  Periers  , & de  quelques  informations  faites 
par  le  Juge  de  Vire.  Quelques  Reformez  y étoient  accufez  de 
s’être  aftcmblcz,  ou  fous  le  pretexte  de  fe  rendre  des  vifites  &de 
fe  donner  des  repas  \ ou  publiquement  fur  les  mafures  de  leurs 
Temples.  Il  cft  évident  qu’il  ne  s’étoir  point  ftit  de  ces  Afièm- 
blécs  pour  des  exercices  de  Religion  , mais  feulement  pour  des 
raifons  de  civilité  ou  de  plaifîP,  puifque  perfonne  n’en  ftit  puni  : 
Pon  n’avoit  pas  accoutumé  de  pardonner  aux  Reformez  de  fem- 
blables  contraventions.  C’étoicnt  là  des  crimes  dignes  de  la  roue» 
felon  le  préjugé  du  Confeil.  Cependant  le  Parlement  ne  latflà 

pas 
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pas  de  donner  le  vingt- fcptiéme  de  Juin  un  arrêt  qui  defendoit  1684. 
aux  Reformez  de  foire  aucunes  Aflêmblées.  Ces  bourgeois  donc  1685. 
étant  forris  de  la  ville  un  à un,  & fans  autre  dedein  que  d’éviter 
fo  vue  des  procédions,  que  les  Catholiques  faifoient  ce  jour- là, 

Je  rencontrèrent  au  nombre  de  dix-huit  dans  un  pré  où  on  avoir 
accoutumé  d’aller  jouer  à la  boule.  Quelques  uns  jouèrent , & les 
autres  ne  firent  que  les  regarder.  Aulfi-tôt  on  les  dénonça  } on 
ouït  des  témoins,  on  les  mit  en  adjournement.  Le  Minillre  étoic 
à dix  lieues  de  là,  où  il  s’étoit  retiré  pour  être  à une  didanceper- 
mife  de  tous  les  lieux  où  l’exercice  avoit  cédé  : mais  cela  n’em- 
pêcha pas  qu’on  ne  joignît  cette  caufe  à la  ficnne  * & qu’après 
iui  avoir  foit  fon  procès. criminellement,  l’avoir  cité  à trois  brieft 
jours  dont  les  delais  coururent  pendant  qu’il  étoit  fur  mer  pour 
iortir  du  Royaume,  conformément  à l’Edit  de  révocation , le  Ju- 
ge ne  le  condamnât  au  bannidèment , à la  confifcation  de  fes 
biens  , à fix  cens  livres  d’amende , & folidairemcnt  aux  dépens 
avec  ceux  de  qui  la  caufe  n’avoit  rien  de  commun  avec  la  tienne. 

Un  Sermon  foit  à Faîaife  par  Cairon  qui  alors  y exerçoit  le  mi-  fm/*, 
nidcrc  , & dont  on  envoya  un  extraie  au  Confcil , fut  le  pré- 
texte de  la  prifon  du  Minillre  8c  de  l’interdiftion  provilionnello 
de  l’exercice.  11  n’y  avoit  rien  à reprendre  dans  tout  le  Sermon , 
comme  je  l’ai  dit  dans  un  autre  lieu  , & l’extrait  même  n’enveni- 
moit  rien  : mais  comme  de  tels  Sermons  pouvoient  empêcher  les 
canverjions  , on  traita  celui-ci  de  feditieux.  On  rendit  le  droit 
d’cxercicc  inutile  , en  foifent  le  procès  au  Minidre.  Cairon  fut 
donc  arrêcé  > redèrré  très-étroitement  ; tenu  dans  un  cachot  les 
fers  aux  pieds  * menacé  des  derniers  fupliccs.  Les  mauvais  trai- 
temens  ébranlèrent  fa  cOndance  : mais  audi-tôt  qu’il  fut  remis  en 
liberté  , il  repara  la  faute  qu’il  avoit  faite  par  une  retraite  coura- 
geufe  , & par  des  témoignages  d’une  repentance  éclattantc.  On  *"''*'* 
prit  un  prétexte  tout  nouveau  pour  interdire  l’exercice  à Gavré.  tr/ulu- 
On  avoit  déjà  entrepris  Tirel  qui  étoit  Minidre  de  cette  Eglife  - J» 
fiir  diverfes  chofes  : mais  il  lui  arriva  d’aller  en  compagnie  foire  ,ir*' 
une  promenade  à Gerzé,  où  dans  les  beaux  jours , ceux  qui  de- 
meurent près  de  la  côte  avoient  accoutumé  de  foire  des  voyages 
de  plaifir  : & il  en  revint  le  même  jour.  On  appella  cette  pro- 
menade être  forti  du  Royaume  fens  permidion  , parce  que  Ger- 
zé  appartient  à un  Souverain  étranger  » 8c  on  lui  fit  16n  procès 
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fclon  toute  la  rigueur  des  Déclarations.  Il  fur  condamné  aux  ga- 
lères par  le  Juge  des  lieux  -,  & la  caufè  ayant  été  portée  au  Parle- 
ment, la  fentenccy  fut  confirmée  : mais  la  condamnation  n’eut 
point  d’effet , & fa  peine  fut  tacitement  commuée  en  prifon  per* 
pctucllc.  Il  n’y  a pas  long  tems  qu’il  eft  mort  dans  les  priions  de 
Rouen  , après  y avoir  demeuré  huit  ans  , & y avoir  donné  de 
grandes  marques  d’une  pieté,  d’un  zê!c&  d’une  confiance  exem- 
plaire. » 

Fleuri  &Jambe!in  Minières  de  St.  Lo  appellerent  au  Parlement 
d’une  lèntence  du  Juge  des  lieux  rendue  le  vingt  - deuxième  de 
Mars , après  quatre  ou  cinq  mois  de  procedures.  Ils  étoient  in- 
terdits des  fondions  de  leur  miniflcre  * la  démolition  du  Tem- 
ple étoit  ordonnée,  aufîi  bien  que  la  délivrance  de  tous  les  biens 
qui  auroient  appartenu  au  Confiftoirc^  & de  tous  les  papiers  qui 
les  pourroient  concerner  -,  il  leur  étoit  enjoint  de  fe  retirer  à dix 
lieues  de  la  ville  -,  & défendu  aux  Reformez  de  faire  aucunes  fon- 
dions , ajfemblées , ni  exercice  de  leur  Religion  : & fur  tout  les 
Sages  femmes  étoient  autorifées  de  batifer  leurs  enfâns.  Il  j’y 
avoit  point  d’autre  prétexte  de  cette  lèntence  que  les  prétendues 
contraventions  dont  on  accufbit  toutes  les  Eglifes  : & il  n’y  en 
avoit  pas  une  qui  fût  leulement  à demi  prouvée.  Il  ell  remar- 
quable même  que  de  fept  chefs  d’accufations  , fur  lelqucls  on 
avoit  informé  , les  Catholiques  en  abandonnèrent  quatre.  Des 
trois  autres  la  plus  Ipccieufe  étoit  que  dans  le  livre  du  Confilloi-, 
re,  on  avoit  employé  les  mots  d 'erreur  &c  d’abus  en  parlant  de  la 
Religion  Romaine.  Cependant  l’arrêt  alla  plus  avant  que  la  fen- 
tencc  , & ne  la  caflà  que  pour  agraver.  Il  condamna  les  Mini- 
lires  à cent  livres  d’amende  en  commun^  il  les  relégua  à vingt 
lieues  de  St.  Lo , avec  de  feveres  defenles  d’en  aprochcr  de  plus 
près.  Il  rcnouvclla  ce  oui  regardoit  l’exercice  & le  Temple  j & 
quoi  qu’il  laiflàtau  Miniftrc  nommé  pour  batifer  les  enfans  le  pou- 
voir d exercer  cette  commifiion,  il  autorifoit  les  Sages  femmes  de 
les  ondoyer  en  cas  de  necefiité.  Mais  afin  qu’il  lemblât  que  le 
Parlement  avoit  eu  de  légitimés  raifons  de  rendre  un  arrêt  lî  ri- 
goureux, les  perlbnnes  qui  avoient  été  le  pretexte  du  procès  étoient 
condamnées  à divcrlès  amendes  v fi  legeres  neanmoins , que  cela 
falloir  bien  voir  qu’on  ne  les  efhraoit  pas  fort  coupables. 

Le  procès  de  l’Eglifè  de  Caen  a quelque  cholè  de  plus  fingu- 
• • lier. 
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lier.  L’origine  fut  que  Pierre  Bouley  ficur  de  Vaux,  demeurant  1684, 
à Argentan  , ayant  embrafle  la  Religion  Reformée  en  1678.  fc  io8f. 
maria  quatre  ou  cinq  ans  après  à une  de  lès  proches  parentes 
qui  demeurait  à Caen.  Il  prit  des  lettres  de  difpenfè  , (elon  la 
coutume)  & fit  ordonner  que  les  annonces  feraient  publiées. 

Après  la  publication , le  Conlîfloire  lui  en  délivra  un  certificat , 
for  lequel  Galand  Miniftrc  du  Mefnil  enjoué  du  Plein,  lui  don- 
na publiquement  la  benediétion  nuptiale.  Ce  Bouley  étoit  pa- 
rent de  l’Avocat  du  Roi  & du  Juge  Criminel  d’ Argentan  : mais 
d’un  autre  côté  ils  étoient  lès  ennemis  , & le  Juge  étoit  fon  de- 
biteur. Ces  deux  Officiers  étoient  frères  , & concertèrent  la  rui- 
ne de  Bouley  : & l’Avocat  du  Roi , quoi  qu’il  fût  lui  même  ac- 
tuellement embarrafle  dans  des  affaires  criminelles,  ôctrès-odieu- 
lès,  qui  lercndoient  incapable  de  faire  les  fondions  de  Ion  Offi- 
ce , le  dénonça  au  Juge,  comme  ayant  quité  la  Religion  Catho- 
lique depuis  les  defenfes.  Peu  après  ayant  conçu  de  plus  hauts 
dellèins  que  celui  d’opprimer  Bouley  , ils  fe  firent  expédier  une 
commilfion  de  la  Chambre  dcsVacations  , qui  les  autoriloit  de 
prendre  connoiflâncc  de  toutes  les  dépendances  de  cette  affaire, 
même  contre  les  perlbnnes  qui  demeuraient  hors  du  reffbrt  d’Ar- 
gentan  -,  & ayant  décrété  prilè  de  corps  contre  Bouley , & adjour- 
nement  perfonnel  contre  Galand  , qui  leur  produifit  le  certificat 
des  annonces,  en  confcquence  duquel  il  avoir  célébré  le  mariage, 
ils  mirent  fur  le  feul  prétexte  de  cet  a£fe  en  adjournement  perfon- 
nel  Du  Bofc  Miniftrc  , & Morin  Leéfeur  qui  l’avoient  figné.  II 
embaraflà  même  dans  cette  affaire  Binet , qui  avoit  été  Miniftrc 
à.  Bafli , quoi  qu’il  n’eût  aucune  part  au  gouvernement  de  l’E- 
gli/è  de  Caen.  Après  cela  le  Juge  Criminel  exerça  contre  eux 
tout  ce  que  fon  expérience  dans  la  chicane,  fa  malignité  naturel- 
le, un  zèle  aveugle  & ignorant  , & les  confeils  des  Prêtres  & des 
Moines  lui  purent  infpircr  de  propre  à les  faire  tomber  dans  quel- 

2 uc  piege.  Il  affeéloit , lors  qu’il  étoit  à Caen , où  il  fe  rendoit 
>us  prétexte  d’informer  fur  les  lieux  , de  les  faire  affigner  à heu- 
re induc,  pour  fe  trouver  chez  lui  à heure  prefentc  : & quand  il 
étoit  à Argentan  , éloigné  de  Caën  de  douze  lieues  , il  ne  leur  ; 
donnoit  que  deux  jours  de  delai,  pour  comparaître  devant  lui.  A 
h vérité  , comme  il  favoit  bien  que  ces  procedures  contre  une 
perfonne  de  l’âge  , du  mérité  & de  la  réputation  de  Du  Bofc  , 
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1684.  pafloient  pour  injulles&  malhonnêtes  , il  prit  lès  mefureS  pour 
X68s.lcs  faire  autorifer.  Il  écrivit  au  Chancelier  » de  qui  Du  Bofe 
avo>r  reçu  tant  de  civilitez  & tant  de  marques  d’eftime,  pour  faJ 
rifmU  voir  de  lui  s’il  falloir  le  traiter  avec  plus  de  douceur  qu’un  autre 
chant.  Miniftre.  Le  Chancelier  fit  connoitre  ici  combien  il  y a peu  de> 
fondement  à faire  fur  les  amiriez  de  Cour  : & il  répondit  au  Ju- 
ge  qu’il  pouvoir  traiter  Du  Bofc  comme  un  autre.  Le  Juge,  poud 
fe  mettre  à couvert  du  reproche  de  fes  violentes  inrivilitez,  fit  voir 
la  lettre  & en  donna  des  copies.  Cependant  il  mit  au  procès  le# 
collègues  de  Du  Bofc  , il  fe  fit  reprefenter  les  livres  Confiftoire  y 
& feignant  qu’on  lui  en  cachoit  quelqu’un  , il  rendit  par  provi- 
lion  une  fcntcnce  d’interdiélion  d’exercice  , & donna  aux  Mini- 
lires  la  ville  d’Argentan  pour  prifon.  Cette  lèntence  d’un  Juge; 
incompétent,  dont  la  Jurifdiêlion  n’cft  qu’un  des  Sieges  du  Bail- 
liage d’Alençon  5 qui  attirait  devant  lui  non  feulement  des  per- 
fonnes  domiciliées  à Caen , qui  eft  le  Siégé  capital  d’un  autre 
Bailliage  -,  mais  même  le  Conliftoire  & l’Eglife  entière,  fous  le 
prétexte  frivole  des  dépendances  de  l’atiàirc  de  Bouley , donnoip 
par  fes  irregularitez  mille  raiions  d’efpcrcr  qu’elle  ferait  caflee  au; 
Parlement.  On  y porta  le  procès  par  la  voye  d’appel.  Le  Pro- 
cureur General  reconnut  bien-tôtjquc  Je  fondement  de  la  fenten* 
ce  étoit  injufte -,  que  Bouley  > avoir  quitc  la  Religion  Romaine 
deux  ans  avant  les  defenfès»  que  fes  Annonces  avoient  été  légi- 
timement publiées  en  vertu  d’une  Ordonnance  du  Juge  des  lieux» 
que  le  certificat  en  avoir  été  regulicrernent  délivré  » que  la  ce-, 
lebration  du  mariage  avoit  été  faite  dans  les  formes  : c’cft  pour-* 
quoi  on  chercha  de  nouveaux  moyens  de  convaincre  les  Mini- 
ftres  de  quelque  contravention  » mais  on  ne  put  rien  trouver  de 
1 lerbn-  meilleur.  On  les  accu  fa  d’avoir  reçu  des  Relaps , de  quelques  uns’ 
dcfquels  le  nom  même  étoit  inconnu  dans  le  pais  -,  & dont  les 
xuux  autres  avoient  été  reçus  dix-huit  ou  vingt  ans  avant  les  Déclara- 
tions  qui  rcgloicnt  les  peines  des  Miniftresqui  les  auraient  admis. 

Il  y avoit  fur  tout  une  femme  nommée  Elifabcth  Vautier  , qui 
étant  demeurée  veuve  d’un  Reformé,  avoit  époufé  en  fécondés 
noces,  par  le  minifterc  d’un  Prêtre  , un  mari  Catholique  » après' 
quoi  elle  étoit  revenue  au  Prêche.  Cela  s’étoic  paflè  en  1 66f,> 
ou  1664.  & on  produifoit  le  certificat  d’un  Curé  qui  atteftoie 
qu’elle  avoit  abjuré  la  Religion  Reformée , environ  un  an  aprèsr 
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fon  mariage  : mais  immédiatement  après  cette  abjuration  elle  étoit  j 684’ 
revenue  à fa  première  Religion.  Cependant  la  rigueur  des  Decla-  16S)". 
rations  nouvelles  obligea  cette  femme  à s’abftenir  de  faire  la  Cène 
dès  l’année  1681.  dei  forte  qu’on  ne  pouvoir  avec  railon  afliijet- 
tir  ni  l’Egliiè,  ni  les  Minières  aux  peines  de  la  Déclaration  de  1683. 
qu’en  prouvant  par  de  faux  témoins  qu’elle  avoir  communié  de^ 
puis  le  temsdesdefenfès.  On  trouva  des  témoins  tels  au’il  les  fal- 
loiti  6c  ii  notoirement  faux,  que  Morangis  Barnllon  alors  In  ten- 
dant de  Caen  > qui  difoit  allez  librement  ce  qu’il  penfoir  , repro- 
cha un  jour  en  fouriant  à la  Supérieure  de  la  Maifon  de  la  ‘Propa- 
gation , qu’elle  avoit  fourni  deux  bons  faux  témoins.  Entre  les  Un,fia* 
trois  principaux  qui  depofoient  fur  cet  article,  il  eft  remarquable  7,  me* 
que  la  propre  fille  d’Elifàbeth  Vautier  temoignoit  contre  (à  mere.  sr-'Z’ 
C’eft  pourquoi  le  Parlement,  qui  reconnoifloit  bien  fans  doute  le  * 
vice  de  cette  depofition  contre  nature  , ne  fit  ni  décréter , ni  ad- 
journer,  niappeller  Elifabeth  Vautier  , qui  avoit  neanmoins  au- 
tant d’interét  au  procès  que  le  Confiftoire  même.  Les  Miniftres 
fàifoient  voir  la  faufièté  des  dépolirions  par  des  preuves  claires  .. 
comme  le  jour  : mais  tout  cela  n’cmpéclù  pas  que  le  fixiéme  de 
Juin  i68f.  l’affaire  nefut  jugée  avec  les  mêmes  rigueurs  que  s’il 
y avoit  eu  des  contraventions  réellement  commifes,  8c clairement 
démontrées.  Bouley  fur  premièrement  condamné,  après  une  lon- 
gue prifon,  à cent  livres  d’amende  envers  le  Roi , à cinquante  li- 
vres d’aumônes  à la  Maifon  des  nouvelles  Catholiques  de  Caen , 

6c  à cinq  ans  de  bannifiement  de  la  Province.  Les  trois  Mifti- 
flres,  Du  Bofc,  Morin  8c  Guillcbcrt  furent  condamnez  folidaire- 
ment  à deux  cens  livres  d’amende, cent  livres  d’aumônes  à l’Hô- 
tel-Dieu,  6c  autant  à l’Hôpital  General  de  leur  ville,  à l’interdi- 
éfion  perpétuelle  de  leur  mimftere-,  à s’éloigner  de  Caen  de  vingt 
lieues } 6c  de  tout  autre  lieu  où  l’exercice  eut  été  interdit,  pour  lo 
moins  de  trois.  Le  Lecteur  même,  de  qui  on  auroit  eu  bien  de  la 
peine  à marquer  le  crime , fut  condamné  à vingt  livres  d’amende.- 
En  fuite:  la  démolition  du  Temple  étoit  ordonnée  : 8c  le  fond  6c  les 
matériaux  appliquez  au  profit  de  l’Hotcl-Dicu , de  l’Hôpital  Ge- 
neral , 6c  de  la  Maifon  des  nouvelles  Converties.  Tous  les  biens , à 
U referve  des  Cimetières , étoient  donnez  aux  deux  Hôpitaux  : Ss 
le  Batêmc  des  enfans  étoit  réglé  de  la  même  man  erc  que  je  l’ai 
rapporté  en  parlant  del’EgUfe  de  Sr.  Lo.  On  peut  remarquer  com- 
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1684..  me  une  pregve  que  lesjuges  faifoient  peu  d’attenrionaux  procès  de 
j6Sf.  cette  nature, que  Galand  Miniftrc,qui  avoir  été  ouïau  procès  par* 
*u27,'  *e  JUSC  d’ Argentan  ; de  ia  vie  de  qui  par  confcqucnr  le  procès  même 
ÎivJ.  faifoir  h preuve , & qui  eft  même  encore  aujourdhui  vivant , & fai- 
fant  actuellement  & avec  édification  les  fondions  de  fon  miniftere 
dans  une  des  villes  de  Hollande,  eft  nommé  défunt  dans  l’arrêt  du 
Parlement  autant  de  fois  qu’il  y eft  parlé  de  lui.  L’arrêt  fut  exécu- 
té à Caen  le  vingt-cinquième  du  mois  au  fon  des  tambours ,&  aux 
fanfares  des  trompettes.  Le  peuple  animé  par  ccs  témoignages  de 
joye,  deterra  les  morts  qui  avoient  été  enterrez  dans  un  Cimetiè- 
re qui joignoit  le  Temple j exerça  mille  indignitez  fur  leurs  os?  le 
fervit  de  leurs  têtes  pour  jouer  à la  boule-,  & n’épargna  pas  même 
les  corps  de  quelques  Seigneurs  étrangers,  à qui  on  avoir  donné 
fepulture  dans  le  même  lieu.  Après  cette  condamnation  , les 
Miniltrcs  ne  purent  obtenir  que  quinze  jours  pour  donner  ordre 
à leurs  affaires  -,  en  fuite  de  quoi  ils  fortirent  du  Royaume  , & 
trouvèrent  leur  aille  en  Hollande,  où  ils  furent  bien-tôr  appel- 
. lez  au  forvicedcs  plus  conliderables  Eglifes  de  la  Province. 
foZrhn  ; L'aiféc  rendu  contre  le  Temple  de  hRochelle,  avoit  jettédans 
Minijirts  Ifétonnement  ceux  qui  s!éroienr  imaginé  qufon  épargneront  les  lieux. 
TemfU  *a  rmnç  ^cs  Reformez  cauferoit  celle  du  négoce.  Celui  qui 
i'toutn. fut  rendu  contre  le  Temple  de  Caen,  3c  où  du  Bofc,  à qui  le 
Roi  même  6c  toute  fa  Cour  avoient  donné  tant  de  marques  d’efti- 
tne  6c  de  bienvucillance,  avoit  été  fi  mal  - traité , frappa  encore 
un  nouveau  coup»  qui  fit  connoitre  qu’on  ne  vouloir  ménager 
perfonne.  Mais  celui  qui  fut  donné  le  même  jour  contre  le  Tem- 
ple de  Quevilli , où  l’Eglife  de  Rouen  s’alîcmbloit , acheva  de 
jetter  la  confternation  dans  ceux  qui  avoient  encore  conlèrvé  je 
ne  fai  quelle  cfpcrance.  On  n’accufoit  les  Miniftres  le  Gendre 
& Bafnage  que  d’avoir  fouffert  dans  le  Temple  ou  des  Relaps , 
ou  des  enfans  dont  les  peres  avoient  changé  de  Religion.  11  y 
avoit  deux  de  ces  enfans  de  qui  les  peres  croient  morts  dans  la 
profeflion  de  la  Religion  Reformée } mais  de  qui  les  meres  avoient 
embraffè  la  Religion  Catholique.  Il  n’y  avoit  par  confequent 
nul  crime  à les  avoir  reçus  : parce  que  les  Déclarations  ne  met- 
toient.  point  encore  les  enfans  des  peres  Reformez  à ladiferetion 
de  leurs  meres  converties.  Mais  on  parloit  aufii  des  enfans  de 
Du  Mont  6c  de  Maurice,  nouveaux  convertis  demeurant  à Die- 
> • s » • T pc. 


i 


DE  L’EDIT  DE  NANTES,  Liv.  XXII.  777 
•p«i  qu’on  difoit  qui  avoient  été  menez  au  Prêche,  Il' n’y  en  1684. 
avoit  point  de  preuve  j & même  il  y avoit  preuve  du  contraire}  i68y, 
au  moins  pour  ce  qui  regarde  le  tems  écoulé  depuis  les  defenfes. 

Mais  on  s’avifà  d’un  rare  artifice  pour  y fuppléer.  On  obligea  Ar,,i 
ks  peres  de  ccs  enfans  d’aller  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi,  &de  \ui^ni’‘UtT' 
demander  les  lettres  de  grâce,  pour  avoir  contrevenu  à fes  De» 
clarations,  en  permettant  qu’on  élevât  leurs  enfans  dans  la  Re- 
ligion qu’ils  avoient  abandonnée.  Ces  lettres  ayant  été  accor- 
dées, prefentées,  cnregitrées,  furent  en  fuite  produites  au  pro- 
cès, comme  une  preuve  que  ces  enfans  avoient  été  menez  aù 
Prêche,  puis  qu’il  avoit  fallu  que  leurs  peres  recouruflènc  à la 
clemence  du  Roi,  pour  obtenir  le  pardon  de  l’avoir  fouffert.  A 
J’égard  des  Relaps  on  s’avilâ  d’une  fraude  encore  plus  fingulierc. 

On  fit  le  procès  au  Temple,  fans  le  faire  aux  Miniftres.  On  ouït 
des  témoins  qui  depofoient  que  tels  ou  tels  avoient  été  au  Prê- 
che } & on  ne  confronta  pas  un  des  témoins  aux  Minières.  On 
avoit  raifon  félon  la  junfprudcnce  de  la  derniere  Déclaration.  El- 
le vouloit  que  les  Temples  fuflènt  démolis,  quand  il  y ferait  en- 
tré quelques  pcrlonnes  fufpeétes,  quoi  que  les  Juges  ne  puflènt 
convaincre  les  Confiftoircs  d’y  avoir  participé.  Il  étoit  donc  inu- 
tile de  rechercher  la  conduite  des  Miniftres , puis  qu’on  en  vou- 
loit moins  à leurs  perfonnes  qu’à  leurs  exercices:  il  fuffiloit  de 
.prouver  qu’il  étoit  entré  des  Relaps  au  Temple.  Cela  pouvoic 
abréger  les  affaires}  & même  excrater  les  témoins  de  laconfufion 
où  ils  étoient  jettez  ordinairement  à la  confrontation  par  les  ad* 
xufez.  Il  dilbient  ce  qu’il  leur  plailôit.  Un  Temple  n’avoir  point 
de  bouche  pour  leur  repondre.  Mais  cela  étoit  contraire  à /*/•/»«# 
toute  juftice.  Ou  il  ne  faut  point  faire  le  procès  à des  chofcs 
mortes  & infènfibilcs } ou  fi  quelquefois  il  y a des  cas  qui  l’exigent, 
il  faut  donner  à ces  chofès  inanimées  des  Curateurs,  & des  Avo- 
cats qui  parlent  pour  elles:  ce  qui  eft  fur  tout  ncceftâire  quand 
le  jugement  rendu  contre  ces  fujets  infenfiblespeutintereflcrplu- 
ficurs  milliers  de  familles.  Aufli  les  Miniftres  s’appcrcevant  de 
la  rufe,  tâcherent-ils  d’aller  au  devant  du  coup:  & comme,  ou- 
tre leurs  propres  lumières , ils  avoient  encore  pour  Confeil  les 
meilleurs  têtes  du  Parlement,  ils  prefenrererit  requête  huit  jours  1 
avant  l’arrêt,  pour  demander  que  ces  témoins  leur  fuflent  con- 
froncez,  & autrement  protefterent  que  les  dépolirions  ne  pour-  :A 
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1684.  roient  leur  porter  de  préjudice.  Ils  expoferent  la  même  cholfc 

1685.  dans  un  trc6-beau  Faftum , qui  fut  drcfi'épour  l’inftruétion  de  leur» 
Juges.  Mais  tout  cela  fur  inutile.  On  fit  le  procès  au  Temple^ 
juilcment  comme  fi  en  procédant  contre  un  muet,  onneluiavok 

- donné  ni  Curateur  ni  Conlcil , & on  s’étoit  contenté  de  la  fim- 
plc  depofition  des  témoins  pour  le  condamner.  II  y eut  diverl'es 
perionnes  qui  pour  la  forme,  afin  de  pouvoir  prelumer  que  les 
Mimftrcs  éroient  coupables , furent  condamnées  à cinquante,  oa 
à cent  livres  d’amende  i quelques- unes  même,  par  contumace  ou 
autrement,  au  banniflement  & à l’amende  honorable.  Pour  le 
Temple,  le  droit  d’exercice,  le  fond,  les  matériaux,  les  livres, 
les  titres , la  même  choie  qui  avoir  été  ordonnée  contre  l’Eglifè 
de  Caen  fut  jugée  contre  celle  de  Rouen.  Chacun  des  Minifi- 
fres fut  condamné  à cent  livres  d’amende  * & ils  furent  envoyez 
à vingt  licuës  delà  ville,  & à trois  lieues  de  tous  les  exercices  in- 
terdits. Il  eft  vrai  qu’ils  obtinrent  par  leur  mente  particulier  qui 
leur  avoir  fait  beaucoup  d’amis , & par  le  crédit  de  leurs  famil- 
les, qui  étoient  fort  autorifées  dans  la  ville,  la  permiifion  d’y 
^demeurer  quelques  mois  pour  leurs  affaires  particulières  : mais 
JMarillac,  qui  éroit  alors  Intendant , ne  les  laiilà  pas  jouir  de 
cette  grâce.  Il  les  condamna  quelque  rems  après  à fortir  de 
Rouen  dans  deux  fois  vingt-quatre  heures,  fous  pretexte  qu’ils 
obligeoient  les  familles  de  leur  Eglife  de  fc  retirer.  La  démoli- 
tion du  Temple  fut  prefquc  achevée  plus  de  trois  mois  avant 
J’arrêr,  par  les  Ecoliers  des  Jefuïtes,  fbutenus  de  quelques  habi- 
tans  Catholiques  de  Quevilli,  & animez  par  le  Curé  de  St.  An- 
. dré  de  Rouen , & par  les  deux  Balayeurs  de  la  Rhétorique.  11 

• y eut  information,  decrets,  ajournemens , defenfes  de  rien  en- 

treprendre, & de  mefaire  ou  medire  aux  Reformez  : mais  après 
J’arrêt  du  fixiéme  de  Juin , l’Intendant,  le  Guerchois  Avocat  Ge- 
neral, JFauvel  de  Touvcns  Rapporteur,  gens  à peu  près  du  mê- 
me caraéfere  en  matière  de  Religion , voulurent  avoir  l’honneur 
de  frapper  le  premier  coup  pour  la  démolition  du  relie  Je  vais 
rapporter  un  fait  qui  fera  connoitre  en  particulier  l’efpritdeTou- 
vens.  i . 

rmiat.  U fÿc  produit  de  la  part  des  Miniftrcs  de  Rouen  au  procès  de 
^Jeur  Temple,  la  copie  d’une  lettre  que  le  Marquis  de  Chateay- 
UnûAH  neuf  avoic  écrite  au  Juge  du  Havre  de  Grâce , le  huitième  du 
. . - mois 
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mois  d’Oftobre  1683.  &'ils  avoicnt  tiré  cette  copie  fur  l’origi- 1684! 
flal  que  fe  Juge  même  avoir  été  obligé  de  produire,  pour  fe  de-  i68p. 
fendre  contre  les  chicanes  que  de  Touvenslüi  faifbit.  L’occafion/f"  * 
éroit  qu’on  vouloir  empêcher  les  enfans  d’un  nommé  Boulling} 

3ui  éroit  mort  dans  la  profclîion  de  la  Religion  Reformée,  mais  » « ,/# 
e qui  la  veuve  aVoit  embraffé  la  Religion  Catholique  ; de  faire  Gr4c'* 

F rofcflion  de  la  Religion  dé*  leur  pere.  On  oppofbit  au  Jugé 
article  39-  de  la  Déclaration  de  1669.  aux  dilpofitions  duquel 
il  n’avoit  jamais  été  dérogé , & il  y avoir  de  plus  un  arrêt  du 
Confeil  rendu  à l’occafion  de  ces  enfans,  & à la  requête  de  leur 
mere,  au  mois  de  Mai,  qui  ordonnoit  qu’il  feroient  donnez- à 
leur  mere,  à condition  qu’elle  les  lai/Icroit  libres  dans  le  choix 
de  la  Religion  qu’ils  voudraient  embtaflèr:  le  Juge  ordonna  pre- 
cifément  la  même  cholè  le:  vingt  &c  unième  du  même  mois.  Cet^ 
te  fenrence  quoi  que  donnée  avec  l’avis  de  l’aflÏÏlance  , fouleva 
contre  ce  Juge  tous  les  efprits  zèlez-,  ce  qui  le  mit  dans  la  ne- 
ceflité  de  chercher  les  moyens  de  leur  complaire , & d’éluder  & 
la  Déclaration  êc  l’arrêt.  Mais  pour  le  faire  avec  filrcté,  il  écri- 
- vit  au  Marquis  de  Chatcauneuf  fur  le  fiijct , Sc  lui  pfopolâ  (ci 
moyens.  Le  Marquis  lui  fit  rcponle  qu’il  en  avoit  parlé  au  Roij 
que  ce  Prince  ne  vouloir  rien  ordonner  de  nouveau  } qu’il  falloit 
s’en  tenir  à l’arrêt-,  & rendre  feulement  les  enfans  à la  mere,  à la 
Condition  que*  j’ai  dite.  Quelque  tems  après  les  choies  changè- 
rent j & il  y éuf  une  autre  leiuènce  au  même  Siégé  qui  rctraêtoït 
la  première  : mais  dans  l’intervalle  des  deux  , les  enfans  allèrent 
fcu  Prêche,  fans  que  perfonne  le  mit  en  état  de  les  empêcher! 
Cependant  l’Eglilè  du  Havre  qui  s’aflcmbloir  à Sanvic  ayant  été 
attaquée  comme  les  autres,  on  mit  entre  les  autres  chefs  d’accu- 
fàrion,  que  les  enfans  de  Boulling  avoicnt  été  fouftèrts  dans  le 
Temple.  Guerard,  Minière  de  cette  Eglifc,  fe  défendit  par  la 
produdhion  de  la  première  fcmence  5 & par  de  bonnes  preuve^ 
qui  faifoient  voir , que  depuis  la  féconde  on  n’avoit  plus  vu 
ces  enfans  au  Prêche.  Le  procès  ayant  été  porté  à Rouen  avant 
qu’il  y eût  lèmence  definitive,  & diltribué  à deTouvcns,  lafu- 
reUr  le  fâifir,  envoyant  la  fentencedecejugc-,  ille  mit  en  ajour- 
nement, & cependant  le  tint  interdit  de  fa  Charge.  Ce  Juge^ 
nommé  Du  Hamel,  comparut,  produifit  la  lettre- du  Marquis 
de  Cluteauneuf  eu  origmal  * & le  juftifia  clairement.  Mais  dé 
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1684.  Touvens,  qui  avoic  bcfoin  qu’il  fût  coupable  pour  opprimée 

1685.  l’Eglilè  du  Havre,  le  retint  au  procès  , & le  laifla  dans  î’inrer- 
diftion.  Dans  le  rapport  même  il  pafiâ  fous  filence  la  lettre 
du  Marquis  de  Châteauneufj  Sc  il  (croit  allé  à de  fâcheufes  con» 
clufions,  fi  quelque  ami  en  ayant  donnéavis  à DuHamel,  il  ne 
fût  entré  dans  la  Chambre,  & n’eût  fait  en  forte  que  b lettre  (ê 
retrouva.  De  Touvens  fit  paftèr  fa  malice  pour  une  omifiion 
cxcufablc}  & foutint  fi  bien  que  pour  condamner  l’Eglife  il  fal- 
loit  prefuppofer  que  ce  Juge  avoir  failli,  qu’il  empêcha  qu’on  ne 
le  renvoyât  abfbus.  On  le  confola  lculement  en  lui  permettant 

Auirti  verbalement  de  reprendre  l’exercice  de  fa  Charge.  Il  y avoic 
jTu'"  contre  l’Eglife  bien  d’autres  chefs  d’accufation  : trois  ou  quatre 
ronj.xm-  gueules,  & des  femmes  de  mauvaife  vie  qui  s’accufoicnt  d’avoir 
changé  deux  ou  trois  fois  de  Religion  : & une  fur  tout  qui  de- 
pofoit  qu’en  la  recevant  à faire  profeflion  de  la  Religion  Refor- 
mée, avec  deux  autres,  pour  qui  elle  difoit  qu’elle  avoit  répon- 
du , le  Miniftre  lui  avoit  demandé  fi  elle  ne  croyoit  pas  en  un 
^Dieu  incarné , un  'Dieu  fanftifié , & «»  ‘Dieu  crucifié.  Quatre 
Penitcns  accufoient  le  Miniftre  d’avoir  prêché  feditieufement, 
quoi  que  le  Juge  même  qui  avoit  afiîfté  aux  mêmes  Sermons, 
n’y  eût  trouvé  rien  à redire.  Enfin  on  accufoit  les  Anciens  de 
n’avoir  pas  fourni  tous  leurs  regîtres,  quoi  qu’il  n’y  eût  pas  méT 
me  une  conjecture  vraifemblablc  qui  pût  fonder  ce  reproche. 
Tout  cela  neanmoins  pafia  pour  prouvé,  & le  13.  d’Août  il 
y eut  arrêt  qui  traitoit  les  Miniftres  & le  Temple  comme  ceux  de 
Caen  & de  Rouen  l’avoient  été.  Il  y eut  deux  de  ceux  qu’on 
pretendoit  Relaps  condamnez  par  contumace.  Quelques  autres 
qui  s’accufoient  eux-même  furent  tenus  pour  convaincus  j mais 
parce  qu’en  même  teros  ils  (ervoient  de  témoins,  on  les  renvoya 
au  Roi  pour  obtenir  pardon  de  leur  faute,  & cependant  par 
provifion  ils  furent  mis  en  liberté  : artifice  qui  ne  tendoit  qu'à 
faire  croire  qu’on  les  avoit  reconnus  coupables,  & que  par  con- 
séquent la  condamnation  du  Temple  étoit  légitimé.  Tous  les 
parens  des  enfans  de  Boullingétoicnt  condamnez  à quelque  amen- 
de, comme  ayant  contrevenu  aux  Déclarations , en  n’élevant  pas 
ces  enfans  dans  la  Religion  Romaine  -,  & il  paroifloit  ainfi 
qu’on  n’avoit  eu  nul  égard  à la  lettre  du  Marquis  de  Chatcau- 
jjçuf. 
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Voilà  ce  que  le  zèle  du  Rapporteur  lui  fai  foi  t faire.  Il  le  por-  1684. 
toit  fi  loin,  que  quand  il  furvenoic  à l’expedition  d’une  affaire  168  y. 
de  Religion,  fur  laquelle  il  ne  refloit  qu’à  juger,  il  faifoit  recora- 
mcnccr  le  rapport,  & tournoit  fi  bien  les  choies,  qu’il  entraînok  VÊsufi 
malgré  eux  les  Juges  les  plus  équitables  à des  avis  contraires  à * en* 
leurs  propres  penlées.  J’ai  connu  deux  foeurs  nommées  de,  la 
Chefhayc,  qui  fe  font  fignajécs  après  la  révocation  de  l’Edit, 
l’une  par  là  confiance  dans  une  fàle  prifon  ; l’autre  par  fon  adret 
fc  à tromper  le  guide  même  qui  la  conduifoit  hors  au  Royaume, 
à qui  elle  avoir  perfuadé  qu’elle  étoit  fàfoeur.  Elles  avoient  un 
frere  nouveau  converti  y avec  qui  elles  étoient  en  procès,  tou- 
chant leurs  droits  dans  la  fuccçffion  de  pere  Sc  de  mere.  De  Tou- 
vens  étoit  leur  Rapporteur.  Il  les  tint  dix  ans  en  procès , fans 
leur  vouloir  donner  un  arrêt  qui  mît  En  aux  chicanes  de  leur 
frçre.  Quand  elles  alloient  le  fôlücitcr,  il  leur  confeflbit  fran- 
chement que  leur  caufe  étoit  fans  difficulté  -,  & que  E elles  eut 
font  été  Catholiques  comme  leur  frere,  ou  leur  frere  Huguenot 
comme  elles,  il  n’aurait  pas  manqué  de  leur  donner  un  arrêt  qui 
l’auroitanis  à la  raifon:  mais  que  leur  frere  s’étant  converti , là 
.confoiencc  ne  lui  permetcoit  pas  de  leur  donner  un  arrêt  dont  el- 
les auraient  abufé.  Dans  ccftc  affaire  du  Havre  de  Grâce,  il 
trouva  le  fecret  dont  peu  d’autres  i’écoicnt  avifez  , d’envelopper 
plus  d’une  Eglifo  dans  le  même  piege.  11  Et  condamner  par  le 
même  arrêt  le  Temple  Sc  le  Miniflre  de  Criquetot , lieu  qui  par 
l’incerdi&ion  des  Eglifes  du  voifinage  fervoit  depuis  quelques  an- 
nées à recueillir  pluHcurs  milliers  de  perfonnes.  Il  n’y  avoir 
qu’environ  rrois  ans  qu’U  avoit  été  confervé  par  un  arrêt'  du 
ConfciL  Plufieurs  des  mêmes  perfonnes  qui  avoient  donné  le 
prétexte  d’interdire  l’Eglife  du  Havre,  avoient  été  reçus,  difoit- 
on,  à Criquetot.  Outre  ceb  on  avoit  confronté  au  Miniflre 
une  vieille  fille  âgée  de  plus  de  quarante  ans,  qui  s’accufoit  d’avoir 
affilié  à b Meffe  il  y en  avoit  plus  de  trente,  & d’être  revenue 
en  fuite  au  Prêche,  environ  dix  ans  avant  la  première  Déclara- 
tion où  il  eût  été  parlé  .des  Relaps.  Je  remarquerai  l’ingénuité  ^ 
de  cette  fille  , pour  forvir  d’exemple  du  caraélcre  des  témoins  tldZm 
dont  on  fe  fervoit  dans  ces  affaires.  Elle  avoit  oublié  dans  fa  de-ff*/^ 
pofition  à dire  que  quand  elle  revint  au  Prêche  le  Miniflre  lui  ‘ 
avoit  Bit  faire  abjuration  : mais  au  recollement  onlui  fuggera  cet 
Tome  G gggg  " âr- 
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¥#&*4.'Srticre.  Türfnai  WHrfiftrc'deOkjn^toY,  homme  habile,  & tott- 
iisSÿ.fldérë  darts  leSÿtiode  dont  il 'était  membre,  lui- demandant  à h, 
confrontation ‘comment 'elle  avoir  oublié  cét  article  important  daife 
•fà  depofîriôhj,  elle  Te  trouva  embarrtffee  de  dette  demande  , & 
Yepdhdlt  fore  ifigenétaiertt  qu'elle  parloiç  comme  une  innocente:, 
te  qu’élle  difolt  ce  qu'elle  entendoit  dire.  Le  Miniftré  ayartt  re* 
Otite ‘Ifc  Juge  d’enresîtrer  cette  déclaration  , il  fc  ‘tourna  vers  ji 
■fille,  & lui  demanda Ti  elle  voüloit  qu’on  écrivit  qu'elle  partait 
éotnnic  Une  innocente  : fur  quoi  en  lui  faifant  une  reverence  fort 
humble,  elle  repondlt  qutauï.  On  peut  juger 'fi  des  perfonttes 
'd’un  <cfprit  fi  peu  folide,  n’étoient  pas  ai  fées  àcorromprc  par  les 
Tdllicitations  d’un  Moine,  ou  d’un  ConFefleur. 

168?.  * Tant  d’exemples  fuffifent  pour  foire  connditrecomment  on  pro- 
jtc»Je-  cedoit  dans  les  Parlent  dns  i l’interdi&ion  des  exercices.  Mais 
Txrr^t  comme  fi  on  avoit  eu  peur  au  Confcil  de  h’avoir  pas  a fier:  tôt 
de  San-  fait,  on'fe  fervoic  encore  de  divers  autres  moyens  de  faire  abar- 
p:"r • tre  les  Temples.  Ainfi  l’Academie  de  Saumur  fut  fiippriméc  le 

huitième  de  janvier  i & l’exercice  interdit  huit  jours  après.  Cet- 
te place  avoir  été  donnée  par  Henri  III.  au  Roi  «je  Navarre,  pour 
filrecé  de  la  treve  qui  avoit'été  conclue  entre  cüx  dès  1 789.  Do 
Plefiis  Montai  y établit  dès  ce  temsdà  l’exercice  de  fà  Religion, 
qui  depuis  y avoir  toûjours  continué  : de  forte  que  l'EglJfê  avoit 
^fans  contredit  fa  poiïcllion  de  1796.  & 1^97.  & d'ailleurs  un 
étibliflement  dans  toutes  les  formes.  Pour  l'Acadcmic  elle  avoit 
"été  établie  en  1604.  & par  confcqucnt  elle  avoir  fubfifté  quatre- 
Virtgtsarls,  pendant  le  regne  de  trois  Rois,  dont* les  deux  der- 
niers aèpîértt  été  fi  pçu  favorables  aux  Reformez,  qu’il  n'y  i 
point  d’àpparcncc  qu’ils  euffent  toléré  une  fi  longue  ufurpation , 
s’ils  avaient  cru  que  l’érablifremenr  de  ce  College  n’avoit  pas  été 
légitime.  On  prit  neanmoins  pour  prétexté  que  ccrté  fondation 
n’a  voit  pas  été  autoriféc  par  Lettres  patentes:  & à l'égard  de 
l’exerciccron  en  finin' exercice  pcrfonnel,  établi  par  Du  Plefiis 
.Montai  pour  fa  commodité  : de  forte  que,  difoit-on  , la  caüfe 
v * ayant , cclfé  Péftfcr  devoir  cefièr  de  même  : & la  pofièfiion'  n'avoit 
* ;v . pu  changer  la.mture  de  ce  droit  v dont  l'origine  étoic  due  à la 
. ,m  * Religion  du:  Gouverneur.  D’ailleurs  on  avoir  fait  .paficr  pour 
maxime  que  les  Reformez  n’avôient  pu  établir  de  droit  de  pofc 
féflion,  dans  les  lieux  ou  qui  avoiéht  appartenu  aux  Princes  de  leur 

'parry. 
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«atty , ou  qui  leur  avoieot  été  donnez  pour  b des  cratfw 

S/ayec  eux:  mais  feulement  dans.  Us  places  où  & avocat  été 
les  plus  forts,  ou;  qu’ils  soient  pdfo  put  fofiÇfr  • :Cfo  CttQ*  b*a  ir, 
élwlet  ces  maximes,  quand  ell.es po*iYo»e«  étfO  utiles  pour  les 
Reformez:  mais  ici  ou  les  (je  valoir  i & ellôs  lurent  le  prétexté 
d'mtcr<fcr*  ^Academie  & l’Eghfe.  L'Academie  de  M^ubapi  » * 
qui  avoit  été  transféré  3bFuylgufq®S;ifc  y avott  plus  de>uigt-qua*  rtnt _ 
tre  ans , fuç  fuppriméq aufli  lecinquiçrae  de  Mars:  ôtfclçmpe 
fut  çondamué  à être  démoli,  par  un  autre  arrêt  du  neuvième  de 
Septembre,  qui  appïiquoic  de  plus  les  matériaux  à la  rééducation 

de  l’Eglife  Catholique.  _ ' 

Le  huitième  de  Janvier  le  Confiai  condamna  encore  le  Tcm- 
pie  de  Montlans:  5c  le  vingt-deuxième  il  ordonna  que  l’cxercicc  tiom. 
ccfleroUi  St.  Rom  de  Tarn;  ôc  que  le  Temple  feroit  vendu  à 
la  Communauté,  pour  lui  fervir  de  Maifon  de  ville.  Le  même 
jour  l’EgUfe  de  St.  Sevçr  fut  eocore  condamnée  : 8c  huit  jours 
après  celle  de  Stc.  Afrique,  dont  le  Temple  fut  converti  en 
Ecoles  Catholiques.  En  même  tems  l’Eglife  de  St.  Félix  fut 
privée  de  les  exercices  6c  de  fon  Temple.  Le  cinquième  de  fé- 
vrier on  ordonna  la  même  choie  contre  PEglifc  de  Cornus»  » 6c 
celle  de  St.  Vincent  des  Barres.  Huit  jours  après  celle  de  Châ- 
tillon  fur  Loin  fut  détruite  : 6e  le  dix-ncuviémc  du  même  mois 
on  y ajouta  b ruine  de  celle  de  Toumon  en  Agenois , 6c  de 
Pouflàn  en  Languedoc.  Le  cinquième  de  Mars  on  condamna  rtf 
l’Eglife  de  St.  Mard  en  Othci  8c  le  douzième  l’cxercicc  fut  dé- 
fendu dans  les  fiefs  de  La  Cour  de  Bouée  6e  de  Boilpcan.  Cet 
arrêt  fut  rendu  fur  le  partage  formé  entre  Pontchartrain , premier 
Prcfident  au  Parlement  de  Bretagne , 6c  Amproux  la  Mailàys  Com- 
rui flaires  de  cecte  Province.  Les  Seigneurs  de  ces  fiefs  leur  avaient 
prefenté  requête,  pour  être  reçus  à y établir  l’exercice.  Leurs 
predeceflèur?  avoient  pofledé  ces  terres  dès  lo  rems  de  l’Edit  de 
Nantes  : mais  jamais  l’exercice  n’y  avoit  été  fait.  Le  Syndic  du  • 
Clergé  s’y  oppofa  1 ôc  prétendit  faire  valoir  contre  eux  le  cas 
d’interruption  , qui  paflbir  au  Confeil  pour  une  raifon  fuffilantç 
d’interdire  les  exercices  même  du  plus  lôlide  établiflcmeot.  Le  Prc- 
fident  fut  feulement  d’avis  que  puis  qu’il  s’agifloit  de  nouveaux 
établiflèmens,  il  falloir  s’adrefler  au  Roi,  pour  en  obtenir  la  per- 
miilion.  Sur  cela  çe  Prince  » 'fans,  s’arrêter  à cinq  arrêts  qu  il 
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avoit  rendus  en  pareil  cas  » & qui  lui  étoicnt  produits  par  ces 
Gentilshommes,  fit  les  dcfenfcs  que  je  rapporte.  Le  dix-neu- 
viéme  l’exercice  fut  interdit  à Bnnon  : & le  lieu  où  il  avoit  accou- 
tumé de  fc  faire  fut  converti  à un  autre  ufage  : ce  qui  fut  ordon- 
né aufii  le  deuxième  du  mois  fuivant,  du  Temple  de  Villemagnc. 
L’Eglife  de  Saverdun  perdit  encore  le  même  jour  Ion  exercice 
& fon  Temple.  Huit  jours  après  on  condamna  les  Eglifes  6c 
les  .Tapies  de  Cameradè,  de  Savara,  des  Bordes  6e  de  Baix: 
& le  feiziéme  on  traita  de  même  les  Eglifes  & les  Temples  de 
Gaumont  & de  la  Baftidc  de  Congouft.  Le  dernier  du  mois 
après  un  long  procès  , celle  d’Ufcz  fut  interdite  fur  un  appel 
de  l’Ordonnance  de.  l’Intendant  ; & le  Temple  fut  donné  aux 
Catholiques  pour  le  convertir  en  Séminaire.  Le  quatorzième  de 
Mai  il  y eut  plus  d'Eglifcs  détruites , que  dans  tout  le  «refte  de 
l’année.  En  Dauphiné  l’Eglife  de  Salbcrran  -,  & dans  le  Diocefè 
de  Noyon  celle  de  Vouël  curent  part  à ce  malheur.  Mais  le  mê- 
me jour  tous  les  Temples  de  la  vallée  de  Pragelas  j celui  de 
Seuil  dans  la  vallée  de  Cezanc*  celui  de  Chanal  & tous  les  au- 
tres qui  fe  trouvoient  dans  la  vallée  qui  porte  ce  nom  ; & tous! 
ceux  de  la  vallée  de  Doux  furent  condamnez  : & l’exercice  fut 
interdit  pour- toujours  dans  tout  ce  païs.  C’éroit  là  le  fruit  des 
follicitations  de  l’Abbé  de  Mufi,  que  la  conjoncture  des  affaires 
uc  lui  avoir  permis  de  recueillir  que  cette  année.  Le  vingt-cin- 
quième de  Juillet  quelques-uns  des  Temples  de  la  vallée  oc  Pra- 
gelas furent  donnez  aux  Catholiques,  pour  les  convertir  en  Egli- 
lès  paroiffialcs.  Le  vingt  & unième  de  Mai  le  Temple  delà  Crou- 
zettedans  le  Dioccfe  de  Cadres,  fut  condamné  à être  démoli: 
6c  le  vingt- huitième  on.condamna  celui  de  Sr.  André,  feule  Eglifç 
du  Diocefc  de  Lodcvc,  ou  fc  rendoient  les  Reformez  de  Cler- 
mont, & de  tout  le  rette  du  Diocefè  : &<clui  de  Pujols  reçut  le 
même  traitement.  Il  y en  eut  fix  de  condamnez  au  mois  dejuin: 
•Moins  &c  Ruffin  qui  s’étoient  ou  maintenus,  ou  relevez  je  ne  fai 
comment  dans  le  Bailliage  deGex,  furent  interdits  le  huitième:  6c 
quatre  autes  le  dix-huitième } la  Gorce  & Salavas  en  Vivarais» 
Veyne  en  Dauphiné , & celui  d’Anlclle.  On  y enveloppa  le 
vingt- cinquième  celui  de  Potet:  liiivant  un  arrêt  du  Parlement  de1 
Tljouloufé,  qui  ordonnoit  en  même  tems  aux  Confèillers  Re- 
formez de  fc  défaire  de  leurs  Charges:  tentation  à laquelle  ils 
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n’eurent  pas  le  courage  de  rcfiftcr.  11  y en  eue  huit  au  mois  de  i68f< 
Juillet  qui  furent  détruits:  Roflàns,  Aigucfonre,  Auxillon  6c  St. 

Alby  dans  le  Diocefc  de  Lavaur:  Meyflc  dans  le  Dioccfc  de  Vi- 
viers: Corps,  Sainte  Euphcmie  & St.  Bonnet  en  Dauphiné.  On 
y joignit  le  trentième  ceux  de  Se.  Martin  de  Bobans  , St.  Flour 
de  Pompidou,  & de  Bedarrieux.  Le  treiziéme  du  mois  fuivanc 
on  fupprima  les  Eglifes  de  Meloyzc  & d’Hcrauc:  6c  le  vingtième 
on  ordonna  la  démolition  des  Temples  de  Congcniez , de  Dau- 
jarquer,  de  St.  Hilaire  de  Brctmas,  de  St.  Félix,  d’Innas , de 
Ville-vieille,  de  Vezcnoble,  & de  Mauzé.  Le  fixiéme  on  avoit 
donné  le  même  jugement  contre  celles  d’Xliflàs,  CrciTeille  6c  * 
Rochetànnc.  On  condamna  le  neuvième  de  Septembre  le  Tem- 
ple du  Mas  de  Verdun  : 6c  les  matériaux  furent  appliquez  à l'aug- 
mentatioi)  de  l'Eglife  Catholique,  parce  qu’alors  les  converjîons 
la  failoient  trouver  trop  petite.  Le  fixiéme  d’OCtobre,  à la 
veille  de  la  révocation  de  l’Edit,  on  condamna  encore  les  Tem- 
ples de  Monflanquin,  de  Realville,  de  Bourniqucl,  de  Lunel, 
de  Cauflâde  ôcdcCajarc.  Le  dixiémedu  même  mois  le  Temple  de 
Jcuzac  6c  celui  de  Begle  furent  condamnez  à être  démolis  : les 
matériaux  du  premier  furent  deftinez  à la  réparation  de  l’Eglife 
Catholique  du  lieu  ; 6c  ceux  du  fécond  furent  donnez  à l’Hôpi- 
tal de  Bourdcaux.  L’Eglife  de  Lignieres  fut  encore  interdite  le 
même  jour. 

Tous  ces  arrêts  ne  furent  pas  rendus  fur  les  partages.  La  plu- 
part  de  ces  Temples  avoient  été  fermez  ou  par  les  arrêts  des  Par- 
icmens,  ou  par  les  Ordonnances  des  Intendans,  ou  par  des  ju-*rrr7/, 
gemens  provifionnels  de  quelque  Commiflàire,  ou  de  quelque 
Juge  fubaltcrne,  fous  le  prerexte  des  contraventions r 6c  les  par- 
ties avoient  eu  recours  au  Roi  pour  diverlcs  raifons.  De  ces 
arrêts  donc  il  y en  eut  pluficurs  qui  furent  donnez  fur  les  oppo- 
Etions  des  Reformez,  qui  tàchoient  de  conferver  le  prix  des  ma- 
tériaux de  leurs  Temples,  pour  quelques  dettes  ncceflàires  \ ou 
fur  la  requête  des  Catholiques  , qui  vouloient  en  appliquer  la 
valeur  à leurs  Communautez  ou  à leurs  Eglifes.  La  deftination 
generale  de  ces  débris  alloit  au  profit  des  Hôpitaux  : mais  quel- 
quefois un  Curé  habile , 6c  qui  avoir  quelque  protecteur  , trou- 
voit  le  moyen  d’un  mettre  le  prix  dans  là  bourfe  , fous  prétexte 
de  l’appliquer  à l’accroificment  ou  aux  réparations  de  l’Eglife  de 
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& paroiflc.  On  peut  diftinguer,  prefque  (ans  danger  de  (t; 
tromper  , les  arrêts  rendus  à la  requête  des  Catholiques  de 
«eux  qui  croient  rendus  fur  Poppofition  des  Reformez.  Ceux-ci 
crdonnoient  la.  démolition  du  Temple , & adjugeoienr  le  débris 
aux  Hôpitaux  : ceux-là  ou  donnoient  lcTempîe  aux  Catholiques* 
ou  faifoicnc  l'application  des  matériaux  à l'ufage  qu’ils  avaient 
propofe.  J’en  ai  déjà  rapporté  plpficurs  exemples  -,  j’en  vais  tou- 
cher quelque»  antres.  L’arrêt  du  deuxième  d’ Avril  coavertüloit 
le  Temple  de  LaTremblade  en  Egliic  Catholique  : 8c  un  autre 
du  même  jour  donnoit  celui  de  Colet  aux  Millionnaires  du  lieu 
pour  leur  fervir  de  Chapelle.  Un  autre  du  feiziéme  deftinoit  le 
Temple  de  Montlaur  en  general  à un  autre  uLgc  fans  l’exprimer. 
C’ctoir  une  elaufe  ordinaire  , quand  on  vouloit  gratifier  quelque 
Gentilhomme  convertit  qui  prétendait  que  le  Temple  lui  appar- 
tenait. Le  Temple  de  la  Rochcfoucaud  > dont  le  Parlement  de 
Paris  avoir  ordonné  la  démolition  » fut  donné  à la  Charité  de 
cctrc  ville , par  un  arrêt  du  quatorzième  de  Mai.  : Pbr  un  au- 
tre du  neuvième  de  Juillet  les  matériaux  des  Temples  de  Rouen, 
de  Caen  êr  de  St.  Lo  , dont  le  Parlement  avoir  fait  le  partage 
entre  di  vertes  Maifons , furent  entièrement  adjugez  aux  Hôpi- 
taux. Celai  de  Grenoble,  abbattu  pour  une  ration  que  je  rap- 
porterai bicn-tôt  i fut  converti  en  Egliic  pat  un  arrêt  du  neuviè- 
me de  Septembre,  qui  en  confirmoit  un  autre  du  fixiéraed’Août. 
Le  même  jour  neuvième  de  Septembre  lé  Temple  de  Pons  fut 
donné  à la  Maifon  des  nouvelles  Catholiques , fous  pretexte  de  l’ag- 
grandir.  Les  Temples  de  la  Parade , & deTonneins  defius  & Ton- 
neinsddlous  furenr  convertiscn  EgGlês  Catholiques  par  des  arrêts 
du  üxiétnc  d’Oftobre.  Le  treiziéme  du  même  mois  la  Fabrique  de 
PEglifc  paroiffiale  de  Barbeficux  obtint  les  débris  duTemplc,  qui 
avoir  été  déjà  démoli.  Les  Temples  de  Mi*lct,  deCauviifon,  &dc 
plufîcurs  autres  lieux  de  Guyenne  & d’ailleurs  , furent  donnez 

Ear  des  arrêts  du  même  mois  , ou  pour  bâtir  des  Eghics  Catho- 
ques  , dans  les  lieux  où  il  n’y  çn  avoir  point  > ou  pour  accroî- 
tre les  anciennes.  - Ainfi  les  Reformez  avoient  non  feulement  la 
douteur  de  voir  leurs  Temples  démolis  , & leurs  consciences 

fiées  , par  la  privation  de  leurs  exercices  : mais  encore  cel- 
dc  voir  leurs  propres  pcrfecureurs  s’enrichir  de  leurs  depoud- 
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1:  Cependant  la  Tuïne  de  tant  de  Temples  ne  contentait  pas  Je  idt  f . 
Cierge.  Il  dherchoit  encore  de  nouveaux  moyens  de  detruireceux 
• ' ijui  s’étfnent'fàuvei:  de  fepieges  j & on  donnoit  en  fa’faveur  Dccla-  #***, 
rations  fur  Déclarations,  afin  de  les  faire  tomber  d’eux  mâmes,^  d’- 
comme par  neceffiré.  On  S’étonnera  fans  doute  que  la  France  y 
gardât  tant  de-mefurcs  j fle  qu’on  *Roi  devant  qui  toute  l’Europe 
rrCrri^loit , 8c  de  qui  tous  les  ordres  étaient  exécutez  avec  tant 
d’obcïfiànce  par  tous  Tes  fujets,  eût  tant  de  peine  à révoquer  l’E- 
dit , qu’il  pou  voit  anéantir  par  trne  parole.  Mais  outre  l’impor-  ( 
tance  de  ce  coup  d'éclat , qui  pouvoit  faire  un  grand  bruit  & un 
mauvais  effet , en  -rendant  4a foi  de  laFrance  fufpefte  à tous  ceux 
qui  avoient  des  traitez  avec  elle  > il  y avoit  eu  diverfes  chofcsqui 
o’avoient  pas  permis  au  Clergé  d’aller  plus  .vite.  Il  vit  lever  ces 
difficulrcz  l’Une  après  Pautrc.  L’une  étoit  ht  crainte- du 'renouvel- 
lement delà  guerre  -,  qui  fut  diffipéepar  la  trêve  conclue  l’an- 
née precedente.  L'autre  étoit  qii'on  craignoit  Charles  II.  dc-qoi 
onn’ignoroit  pas  que  le^mcc  d’Orauge  avoit  Peftime  & la  con- 
fiance : 8c  parce  qu’on  pou fibit  à bout  tous  les  jours  par  mille 
oùftrages  la  patience  de  ce  -jeune  'Prince  , de  qui ; le  tems  a-fâft 
voir  que  le  courage  8c  l’efprit  étoient  capables  d’animer 'toute 
l’Europe,  ‘8c de  la  rapêller  à! la 'défenfedeifâ liberté,  ©nnefàvoit 
pas  s’il  y avoit  beaucoup  à compterpourTavcnir-furla  complai- 
lance  d’Angleterre.  Niais  crtrcdiïficultéfut  levée  aumois  de  Fé- 
vrier parla  mort  de' Charles *11.  par  ’fafbumiflïon  des-AngloiS  à 
Jaques-Ion  frere  Duc  d’Yorck  qui ‘Rit proclamé  Roi  d'Angleter- 
re* 8c  parla  déclara  tiorrqu’il  fitenrmettant  ,'pouraiWftdirc  ,'lcpied 
fur  le  premier  degré  du  thr ônc , qu’il  faifoit  prdfeflion  de  la  Religion 
Catholique.  La  joyc  de  ect  événement  fut  un  peu  troublée  par  41 
le  fbulcvcment  du  Duc  de  Monmourh  8c  dü'Comte  d’Argiie 
dont  l’un  avoit  des  amis  en  Angleterre  , 8c  l’autre  étoit  puiflànt 
en  Ecofïc.  Cfii  craignoit  principalement  l’en treprife  du  Duo  qui 
pouvoit  avoir  de  grandes 'Riices  ; 8c  il-nc  tint  pas  à> lui  que  dèsla 
première  bataîHe,  ibne  fit  chanceler  Ton  concurrent.  Mais  il  fut 
mal  fécondé*  8c lé  peu  de'fidcliré  de  ceux  qü’il  croyoit  aftcction- 
nez  à fon  fervice,  le  fit  tomber  encre  les  mains  du  Roi  Jaques» 

"qui  le  fit  mourir.  Le  Comte  eut  le  même  malheur  : 8c  ce  feu 
fut  éteint  prefque  aulfi-tôt  qu’alluipé.  Énvirort  ce  tems-li  le 
Clergé  s’aflcmbla  à Vcrfaillcs  i 8c  il  ne  fcmbloic  pas  qu’il  fallût 
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l68f.  remettre  encore  plus  loin  la  révocation  d’un  Edit  qui  ne  fubfiffoit 
plus  qu’en  apparence.  Mais  il  reftoit  des  difficulrez  fccrettcs, 
qu’on  vouloic  prévenir.  On  étoit  informé  qu’il  déferrait  beau*  ^ 
coup  de  monde  » on  craignoit  que  les  peres  étant  attachez  au 
fini/ j»  R°yaume  Par  lcurs  biens  , ou  par  leur  négoce  , ne  priflênt  leur 
tems  pour  envoyer  leurs  en  fans  dans  les  pais  étrangers,  & ne  leur 
»»»•  donnaient  de  quoi  s’y  établir.  Les  Finances  diminuoienc  conû- 
derablement  > & on  ne  doutoit  pas  que  le  mal  ne  vint  éh  par- 
. tie  de  ce  que  les  Reformez  gardoient  leur  argent,  ou  l’envoyoïeot 
hors  du  Royaume  > & qu’on  ne  vit  encore  les  affaires  empirer  , fi 
on  ne  prenoit  de  bonnes  mefurcs  pour  l’empêcher.  On  vouloit 
ibfolument  anéantir  la  Refbrmation  en  France  : mais  en  même 
tems  on  fouhaitoit  que  l’Etat  n’y  perdit  rien  > & on  croyoit  qu’il 
étoit  plus  aifé  d’y  reüffir  en  ne  fc  prcflànt  pas  , qu’en  le  hâtant 
d’achever  un  ouvrage  qui  avoit  déjà  duré  tant  d’années.  C’eft 
pourquoi  dans  les  cahiers  même  de  l’Aflèmblée  du  Clergé,  dont 
je  parlerai  tantôt , on  mêla  tant  d'articles  qui  fembloient  prefup- 
pofer  que  les  Reformez  dureraient  encore  long  tems  -,  & qu’a- 
près  leur  avoir  ôté  leurs  exercices  & leurs  privilèges , on  les  lait 
je roit  encore  jouir  de  la  liberté  de  leurs  confcienccs.  D’ailleurs 
on  fê  precautionnoit  pour  les  fiecles  à venir  ; & comme  on  efpc- 
roit  abolir  tous  les  monumens  des  violences  Jk  des  injuftices  donc 
le  Clergé  donnoit  les  avis,  & drefToit  les  projets,  on  vouloir  per- 
fuaderà  la  poftcritéque  YHerefie  n’aurait  été  détruite  ou  que  par 
les  bienfaits  du  Roi , en  lui  ouvrant  un  chemin  de  fleurs  , pour 
revenir  dans  le  fein  de  l’Eglifc  Catholique;  ou  par  fa  juilice,  en 
r ~ lui  retranchant  fes  ufurpations  & le  fruit  de  lès  attentats. 

Mais  comme  cette  Aflemblée  donna  une  autre  face  aux  affai- 
mi,ü*  u res  , avant  que  de  parler  de  ce  qu’elle  fir  , je  rapporterai  qucl- 
*clxvu.  ques  autres  a£tes  qui  la  précédèrent.  Le  huitième  de  Janvier  Iç 
Roi  révoqua  tous  les  arrêts  qui  accordoient  aux  Minières  l’exem- 
ption de  la  taille  v & ordonna  qu’à  l’exception  de  leurs  gages  & 
de  leurs  meubles  , ils  fuflènt  compris  & taxez  dans  les  rôlles  à 
proportion  des  biens  qu’ijs  poflèderoient.  Il  traittoit  d’ufage  abu- 
sif ce  qui  s’étoit  introduit  en  leur  faveur , quoi  qu’il  fût  fondé 
fur  plus  de  deux  cens  arrêts  generaux  ou  particuliers,  qui  les  main* 
tenoient  dans  la  jouïflince  de  ce  privilège.  Dans  un  autre  tems 
on  aurait  fait  valoir  que  cécte  exemption  étoit  une  grâce  i 8c 
. . * qu’en 
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^u’cn  cette  qualité  elle  était  d’autant  plus  aflùrée,  que  les  mar-  i<j8ç; 
ques  de  la  bienvueillance  d’un  Roi  font  plus  inviolables  & plus  7 ' 
certaines.  Mais  à prefenr  on  la  faifoit  paflèr  pour  un  abus  j &c  > 

on  remettait  les  Minières  fur  le  pied  où  Louis  XILI.  les  avoit 
mis  par  un  arrêt  du  dix-feptiéme  de  Juillet  1624.  arrêt  donné 
dans  un  tcms;où  on  ne  penfoit  à rien  moins  qu’à  leur  faire  plai- 
Cr,  êcqu’aufii  jamais  ils  n’avoient  regardé  comme  leur  étant  avan- 
tageux. Le  lendemain  le  Grand  Prévôt  publia  une  Ordonnance,  rlm'ji 
ou  prenant  pour  mocifquc  le  Roi  n’avoit  rien  plus  à cœur  quedef‘UVMi 
tra  vailler  pour  la  gloire  de  ‘Dieu  en  extirpant  l'Hcrefie  de  Calvin,  cLxyiu- 
&lui  avoic  ordonné  pour  cet  effet  de  ne  fouffrir  plus  aucuns  Cal - \ 

"vinifies  ni  autres  Hereliques  parmi  les  Marchands  privilégiez  qui 
étoieot  fous  fa  charge , il  enjoignoit  à tous  ceux  qui  étoient  de 
b Religion  Reformée,  ou  quelque  autre  forte  d Hérétiques  que  ce 
fût,  de  vendre  leur  privilège  dans  un  mois  , à peine  de  defobcït 
fâncc  formelle  aux  ordres  de  fa  Majcfté.  Ces  privilèges  éroienc 
en  partie  à des  étrangers  , qui  apportaient  en  France  les  mar- 
chandilês  de  leurs  pais-,  8c  qui  fàifoient  un  confidcrable  commer- 
ce. Il  y avoit  à Dieppe  un  Apotiquaire  Epicier  nommé  l’Arche-  Ar,‘  & 
vêque  , qui  avoit  été  reçu  en  1664.  en  vertu  de  lettres  de  Mai-  clxix. 
trife.  Après  vingt  ans  d’exercice  il  voulut  faire  recevoir  fbn  fils 
comme  fils  de  Maître.  Les  autres  s’y  oppoferent,  & firent  con- 
damner même  le  pere  par  le  Jugcd’Arqucs  à fermer  fà  boutique. 

Le  Parlement  confirma  cette  lentcnce  ; mais  le  trouvant  alors  en 
bonne  humeur , il  ordonna  que  le  long  exercice  de  l’Archevêque 
lui  valut  de  chefdoeuvre  , & par  ce  moyen  en  caftant  fa  Maîtri- 
se d’un  côté  , il  la  retabliftbit  de  l’autre.  Mais  les  autres  Maî- 
tres ne  purent  ceder  à cet  arrêt  : & quoi  que  l’affaire  ne  fût  pas- 
digne  d’occuper  le  Confeil  d’un  grand  Roi  , ils  firent  ordonner 
le  vingt-deuxième  du  même  mois  que  tous  ceux  qui  cxerçoienc 
ce  métier  à Dieppe  en  vertu  de  lettres  , fermeroient  leurs  bouti- 
ques , à peine  de  trois  mille  livres  d’amende.  Mais  de  plus  le 
Roi  defendoit  de  recevoir  des  Reformez  à cette  Maitrifè  pour 
l’avenir  : & permettait  pour  toute  grâce  à ceux  qui  avoient  déjà 
été.  reçus  par  les  voyes  d’apprentiffage  & de  chefdceuvrC , d’en 
continuer  l’exercice  leur  vie  duranr. 

' keu*  jours  après  il  fut  publié  une  Déclaration  qui  ôtoit  aux  c<mf,n- 
Conieillers  Reformez  des  Parlcmens  la  connoiflàncc  de  tous  les l,n  Re- 
Tom*  r.  Hhhhh  proJ™'* 
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ïé>8y.  procès  des  Ecçlefiaftiques  rant  civils  que  criminels.  De  plus  ? 
« ^cur  étoit  défendu  d’être  Rapporteurs  des  affaires  des  nouveau» 
Catholiques  : & de  connaître  des  contraventions  aux  Edite  ci» 
tm.  putiere  de  Religion.  Le  prétexte  étoit  que  les  Refermez  tra- 
verfoient  to.us  les  jours  Les  nouveaux  convertis  dons  leurs  affaires, 
pour  "ôter  aux  autres  , par  la  crainte  de  ces  travcrlès,  la  nenfeede 
" fe  convertir  : que  d’ailleurs  ils  faifoient  cclatter  leur  paflion  con- 
tre les  EcclcOallrques  , à caufè  qu’ils  travailloicnc  à ces  conver-' 
fions.  Mais  la  véritable  radon  étoit  que  le  Clergé  vouloir  rendre* 
tjux  Confeil.lcrs  Refermez,  en  les  reeufanr  fous  le  pretexre  de  leur 
paillon  , l’affront  que  les  Reformez  avoient  £aic  aux  Conciliera 
Çlercs , en  leur  ôtant  par  cette  raifon  la  connoiflànce  de  leurs  cau- 
fes,  pendant  qu’on  leur  avoir  laillè  la  liberté  des  récusations.  D’ail- 
leurs les,  Confciljcrs  Catholiques  avoient  honte  d’autorilèr  en  pre- 
fencc  d’un  Reformé,  qui  affmoit  toujours  dans  la  Chambre  cnmi-' 
qellc  , les  injuffices  dont  ils  étoient  les  inffrumens.  fl  étoit  ne- 
ceûaixe  d’éloigner  ce  témoin  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  les  juge»** 
nyens,  où  on  fujvoit  plutôt  les  ordres  de  la  Cour  portez  par  une 
lettre  de  Cachet,  ou  par  le  Procureur  General , que  le  Droit  Sc- 
ies Ordonnances.  Les  Reformez  obéirent  y & remirent  aux  Gref- 
fes les  procès  des  Ecclcfiaff  iques  dont  on  les  avoit  nommez  Rap- 
porteurs. .Les,  Eccküaftiqucs  même  en  murmurèrent:  & plu- 
iiçurs  offrirent  à ces  Conlcillcrs  de  renoncer  par  écrit  au  privilè- 
ge de  la  Déclaration , s’ils  vouloient  demeurer  Rapporteur?  y mais 
cela  ne  fervit  de  rien  , & quoi  que  cette  atteinte  fit  un  grand' 
préjudice  à leurs  Charges  , les  Confeillers  ne  firent  pas  la  moin- 
dre démarche  pour  la  parer.  Peu  après  la  prudence  Catholique 
étendit  encore  les  mêmes  defenfes  plus  loin  , comme  je  le  dirai' 
ailleurs-  r r.  : - 1 " Y Y’  * r':  ’ • -- 

*1'™"  Le  troifiémede  Février  il  fut  rendu  un  arrêt,  quiordonnoitque 
tsirn.  tops  les  Reformez  dont  les  Charges  de  Notaires  auraient  été 
clxx.  emplies  de  perfonnes  Catholiques,  en  conlêquencc  de  l’arrêt  du 
28.  juin  ié8o.  ou  fe  trouveraient  encore  vacantes,  remettraient 
aux  Greffes  des  Juftices  royales  des  lieux  de  leur  rcfidence  , ou 
d£s  plu?  voifincs.,  toutes  les  minutes  en  bonne  forme  des  aéles 
qu’ils  avoient  paficz  eux  mêmes,  ou  qui  leur  avoient  été  remifes 
par  leurs  predeceffèurs ’,  dont  les  Greffiers  le  chargcroient  par 
inventaire:  à condition,  que  û à l’avenir  ils  en  délivraient  des’ 
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«tpcditiorts  , ifs  tiendraient  compte  fidèlement  aux  proprietaires  *68? 
des  émpftfmens  qui  en  pourroiéht  revenir.  C’éroit  là  le  moyen 
de  tenir  les  Reformez  fi  loin  des  affaires  , qu’il  ne  pût  y avoir 
de  prétexte  pour  Obliger  on  Catholique  à les  requérir  de  quelque 
chofc.  D’ailleurs  les  Greffiers  n’étant  pas  d'humeur  à donner 
leur  peine  pour  rien  , il  cft  évident  qu’il  'en  devoit  coûter  aux. 
Reformez  la  meilleure  partie  de  leurs  profits  légitimés. 

On  menaçoit  depuis  quelque  tems  les  Gentilshommes  Refor- 
ihez  dè  les  dégrader  de  Noblelfe  : mais  on  trouvoit  la  chofe  fi 
injuffe  & fi  difficile  , qu’on  n’ofoit  aller  plus  loin.  Il  paroifloit  emeir. 
in} u fie  d’ôrcr  un  privilège  qui  n’cft  ni  aquis  par  induftrie,  ni  don- 
né par  grâce  y qu’on  tient  de  la  naiiïànce  \ qu’on’reçoit  par  le 
même  moyen  que  la  vie.  On  trouvoit  difficile  de  faire  fuppor- 
ter  cet  sfirant  à des  gens  qu*on  prefumoit  qui  avôicrtt  du  cœur, 
dont  plufieurs  avoient  du  fervice  , du  crédit  & des  amis  , & 
qui  tous  enfemble  étoient  en  grand  nombre  D’ailleurs  les  famil- 
les Catholiques  & Reformées  érdfcnt  fi  mêlées,  que  les  unes  eut 
fent  été  atteintes  du  coup  qui  aurait  frappé  les  autres.  On  vou- 
lut neanmoins  foire  un  eflai  de  ce  que  cette  menace  pourrait  pn>  • . 
duirci  C'éroit  un  dcS  anciens  privilèges  de  la  Rochelle  , que  la 
Mairie  annoblifibit  ceux  qui  l’avoient  exercée-,  & comme  le  Mai- 
re changcoit  tous  les  ans  , cette  Noblcflè  s’étoit  communiquée 
à plufieurs  familles.  Le  Roi  par  un  arrêt  du  cinquième  du  mois 
de  Mars  , fc  fondant  fur  ce  qu’à  caulc  de  leur  Religion  il  avoir 
déjà  privé  plufieurs  Reformez  des  Charges  & des  droits  de  fes 
Secrétaires  , qui  étoient  plus  importons  que  ceux  de  cette  Mai* 
rie  , & que  d’ailleurs  de  lemblablès  privilèges  attachez  aiix  Mai- 
ries dé  plufieurs  villes  du  Royaume  avoient  été  révoquez  , trou- 
voir  bon  d’ôter  auflila  NoblcfTc  aux  Reformez,  de  qui  les  auteurs 
l’avoient  aquife  pour  avoir  été  Maires  delà  Rochelle,  avant  que 
cetrc  Charge  eût  été  fupprimée  -,  & ordonnoit  qu’ils  ne  pren- 
draient plus  la' qualité  de  Nobles j qu’ils  feraient  mis  à la  tail- 
le & fujets  à toutes  les  autres  impofirionS , comme  les  Roturiers, 
tant  qu’ils  feraient  profcfiîon  de  la  Religion  Reformée.  Cela  fit 
peur  au  telle  de  la  NobJcflè  qui  en  entendit  parler  ; mais  le  ClcrT 
ge  trouva  d’autres  moyens  de  la  càtholilcr,  (ans  en  venir  à cette 
extrémité  dartgereufe. 

Comme  les  arrêts  qui  ôtdorinoicht  à tous  les  Miûiftrcs  SclcsPro- 
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^ <S8^.  pofans  de  s’éloigner  de  fix  lieues  de  tous  les  lieux  où  l’exercice 
vtmtHre  auroit  été  interdit,  avoient  été  donnez  dans  un  tems  où  le  Clcr- 
gé  ne  fe  flattoit  pas  d’un  fi  grand  fuccés  , il  fembloit  qu’il  n’étoit 
CLxxn.  pas  défendu  aux  perfonnes  de  cette  qualité  de  refider  dans  les 
ieux  où  l’exercice  n’étoit  interdit  que  par  provifion  , mais  feule* 
ment  dans  ceux  qui  étoient  definitivement  privez  du  droit  d’exer- 
• cice.  Le  Roi  donc  par  un  nouvel  arrêt  du  trentième  d’Avril  con- 
. damnoit  les  Miniftres  & les  Propofans  à fe  retirer  de  ces  lieux  où 
l’exercice  avoir  ceflé  par  provifion  , & leur  defcndoit  d’en  apro> 
cher  plus  près  que  de  trois  lieues,  jufqu'à  ce  qu’il  en  eût  été  au- 
trement ordonné  par  quelque  jugement  definitif  : à peine  de  trois 
mille  livres  d’amende  , de  privation  du  droit  d’exercer  le  rnini- 
ftere  , & d’être  pourfuivis  criminellement. 

Je  placerai  en  ce  lieu  une  affaire  finguliere  , qui  mérité  d’être 
cn/eil-  rapportée.  Le  Chapitre  de  Rouen  jouit  d’un  privilège , dont 
l‘r  Re;  . j’ai  dit  quelque  chofc  dans  un  autre  lieu.  11  confifte  à délivrer 
tous  les  ans  un  criminel  qui  a ^erité  la  mort  : & il  cft  fondé  fur 
un  miracle  fabuleux  attribué  à un  St.  Romain,  qu’on  prétend  qui 
a été  un  des  premiers  Evêques  de  cette  ville.  On  fait  porter  au 
criminel , dans  une  folcnncllc  proceffion  , la  chafie  où  on  gar- 
de les  reliques  de  ce  Saint  > & en  confequence  , il  cft  quitc  des 
peines  qui  lui  étoient  dues.  La  ceremonie  fe  termine  par  un  fc- 
ftin , que  les  Conlèillcrs  reçus  nouvellement  font  à tout  le  Parle- 
ment. Il  y avoir  eu  un  procès  entre  le  Parlement  & le  Chapitre, 
fur  ce  privilège  -,  & le  fondement  des  prétentions  du  Chapitre 
étant  tout-à-fait  faux  & chimérique , ce  Sénat  lcvouloit  faire  paf- 
fer  pour  une  ufurpation  de  l’autorité  royale  , qui  feule  peut  re- 
mettre les  crimes.  L’affaire  ayant  été  portée  au  Confeil , on  y 
trouva  un  expédient  pour  fauver  les  droits  du  Roi  , fans  offen- 
fer  le  Chapitre.  On  permit  au  Chapitre  de  prefenter  le  criminel 
qui  auroit  befoin  de  grâce  -,  & on  obligea  le  criminel  à prendre 
des  lettres  du  Roi,  qui  les  lui  accorderait  à l’interccffion  du  Cha- 
pitre. L’Avocat  qui  pajrloit  au  Confeil  pour  le  Parlement,  com- 
mença fon  plaidoyer  par  des  paroles  Latines  dont  voici  le  fens  : 
\£$ue/  befoin  ‘Dieu,  a fil  de  vos  fables  , pour  P avancement  de  fa 
gloire  ? Cette  année  le  Chapitre  obtint  des  lettres  pour  un  nou- 
veau converti  : & lors  qu’elles  furent  prefentées  à la  Chambre 
criminelle  , Collcvillc  jeune  Confeillcr  Reformé,  commença  fon 
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avis  pair  les  paroles  de  l’Avôcat  j & en  fuite  opinant  au  fond, 
il  releva  ce  qui  avoir  été  dit  par  ceux  qui  a voient  opiné  avant  lui, 
que  les  lettres  dévoient  être  entérinées , en  confiderarion  de  la 
converfion  du  coupable  : & il  témoigna  que  cette  raifon  nelc  tou- 
choit  point.  Au  contraire  il  traita  ce  changement  de  Religion 
comme  une  aétion  d'un  homme  qui  avoit  eu  plus  de  foin  de  fon  . 
corps  que  de  fon  ame  : & il  finit  fon  difeours  en  priant  Dieu  af- 
fez  ouvertement  pour  la  repentance  de  ce  nouveau  Catholique. 

Les  paroles  qui  avoient  été  bien  reçues  dans  la  bouche  de  l'Avo- 
cat Catholique , pafièrent  pour  impies  dans  celle  du  Confeiller 
Reformé.  La  fuite  de  fon  avis  parut  encore  plus  injurieufo. 
C’étoit  le  plus  noir  de  tous  les  crimes  que  d’ofcr  dire  qu’une  con- 
verfion, par  quelque  motif  qu’elle  fût  infpirée  , n’étoir  pas  une 
a&ion  toute  fainte  & toute  defintereflée.  Le  Conlciller  donc  fut 
puni  de  fa  hardiefle , par  une  lettre  de  Cachet  qui  lui  comman- 
doit  de  fe  défaire  de  fa  Charge  en  faveur  d’un  Catholique.  Il  n’y 
eut  ni  exeufo , ni  foumifiion , ni  amis  qui  le  puflènt  garantir. 

Cela  le  pafià  vers  la  fin  de  Mai. 

. Le  Clergé  donc  s’afiembla  au  commencement  de  ce  même  mois  jtftm- 
à Verfaille  : & les  Reformez , qui  ne  doutoient  pas  qu’on  ne  par-  "" 
lût  d’eux  bien  plus  que  de  reformer  les  abus  & la  corruption  dans  ° * ' 
cette  Aflêmblée  , fe  trouvèrent  alors  dans  un  état  fort  lèmblable 
à un  prifonnier , qui  lâchant  que  fon  procès  cil  fur  le  bureau , at- 
tend impatiemment  quel  en  fera  le  fuccés , & fe  partage  entre 
l’efperance  d’en  être  quite  à bon  marché,  &la  crainte  d’être  con- 
damné au  dernier  fuplice.  Ainfi  les  Reformez  attendoient  avec 
une  impatience  extrême  à quoi  fa  terminerait  cette  redoutable 
Afiêmblée  , dont  on  les  menaçoit  il  y avoit  plus  de  fix  mois. 

Mais  ils  ne  furent  pas  long  tems  en  pane.  On  leur  fit  bien  tôt 
lavoir  qu’elle  formoit  le  projet  de  leur  demiere  ruine.  Les  ha- 
rangues des  Députez  ne  furent  que  des  complimcns  de  congratu- 
lation au  Roi , pour  le  fuccés  de  fes  defi'eins  tendans  à extirper 
VHerefîe.  On  le  mit  au  defius  de  tout  ce  que  l’Antiquité  Chrê-  «an»: 
tienne  avoit  eu  de  Princes  dignes  de  louange.  On  éleva  la  gloi-  *“"• 
re  de  ce  qu’il  avoit  fait  pour  opprimer  les  Reformez^  au  defius  de 
ceUc  qu’il  avoir  aquife  par  fes  victoires  & par  les  conquêtes.  On 
lui  parla  de  PEglife  Romaine  comme  s’il  l’avoit  trouvée  dansl’ac- 
eablement,  dans  la  dilperfton  , dans  la  fervitude  : fie  qu’il  l’cûc 
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jtfSfi  rétablie  par  fon  zélé  dans  le  plus  haut  degré  du  bonheur  & dé  la 
glqirç.  L’Evêque  de  Valence,  & le  Coadjuteur  de  Rouen,  filsdb 
Colbert  qui  avoir  été  Contrôlleur  General*  parlèrent  fur  éctOn-Üj 
& ils  s’accordèrent  à louer  les  moyens  dont  le  Roi  s’etoit  1èr* 
vi  comme  les  plus,  doux , & les  plus  dignes  de  l’Evangile  qu’on 
cûr  pu  jamais  employer.  .On  royoic  dans  la  harangue  du  pre* 
micr  que  sans  violence  tir  «ans  armes,  le  Roi 
avoir  réduit  la  Religion  Réformée  à être  abandonnée  de  tontes  lei 
fer  formes  roifonnables  : & cependant  l’Evèquc  qui  parloic  aind* 
croit  k même  qui  avoir  fait  périr  tant  de  malheureux  en  1683» 
par  le  fer  & par  les  fupplices , après  les  avoir  perfidcmenc  abufet 
par  les  promettes  & parles  fermens.  Le  Coadjuteur  atturoit  que 
c’étoit  en  gagnant  le  cœur  des  Hcr  etiques , que  le  Roi  zyçÀtdomtê 
fobjlmatton  de  kkr  efprit  -,  par  fes  bienfaits  qu’il  a voit  combat* 
tu  leur  enduraffenmit , & quV/j  ne  ferment  peut  être  jamais 
renttess  dans  le  fan  de  l’Eglife  par  une  antre  voye , que  par 
le  chemin  ftmi  de  feurs  que  le -Roi  leur  avoit  ouvert  : qu’il 
ne  combattoit  f orgueil  de  l'Hercfie  que  pat  la  douceur  & U fa- 
gejfe  du  gouvernement  : que  fes  loix  foxtenues  par  fes  bienfaits , 
avoient  été  fes  feules  armes.  Il  teraoignoit  là  joyc  que  ce  qu’fl 
appelloit  PEglifc  avoit  reçue,  de  ce  que  le  Roi  n’avoit  pas  cm* 
ployé  à ce  grand  ouvrage  le  fer  & le  reu.  Cependant  outre  les 
violences  commifcs  en  Poitou , en  Guyenne,  en  Périgord , en  Sain» 
ronge,  en  Aunix  par  Marillac,  De  Muin  , Carnavalet , Du  Vi- 

Èier  , la  Comtefle  de  Marfan  & plufieurs  autres  outre  que  lé 
►auphiné  , le  Vivarais,  les  Cevcnrtcs  fumoient  encore  du  lâng 
qu’on  y avoit  répandu  , & que  par  la  prolcription  de  plufieurs 
familles  que  la  terreur  du  gibet,  de  la  roue  & des  galères  avoit 
difperfécs  , ou  par  la  defertion  de  celles  qüele  pillage  & les  taxes 
avoient  réduites  à la  mendicité , on  avoit  fait  des  defertsde  beau- 
coup de  lieux  autrefois  extraordinairement  peuplez  j outre 
tout  cela , dis- je  , que  cet  Evêque  de  Cour  ne  pouvoit  igno- 
rer , le  dettem  de  faire  le  même  traitement  à tout  le  Royau- 
me étoit  déjà  formé  * le  projet  fc  dreflbit  aêf  ucUcmcnt  s les  troua 
pes  éroient  déjà  fur  les  lieux  où  on  devoit  commencer  ces  bar- 
bares executions.  C’eft  ainG  que  les  plus  confiderables  têtes  du 
Clergé  fe  joiioient  du  monde.  . v 
Mais  le  cahier  de  l’Aficmbiée  fut  bien  plus  confidcrabié  que 
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^luraoguc?,  j-jOri  ci'irî«jic'à;voir  quelles  demandes  elle  faible  î<8^. 
jp  Roi , que  la  pçriccudon  -ncifeuibic  que  commencer,  ou  même  c^"" 
iju’on  étQjt  encore  au  lendemain  de  laprife  de  la  Rochclfé.T'il  /ïmifc. 
y avoiq  vingt-huit  articles  çlontmême  quelques-uns  rie  feifoiepe 
que  renouyçller  des  chofcS  déjà  jugées  : comme  ft  le  Clergé  eût 
perdu  le,  Convenir  de  fes  àrantpges  pafiez.  Il  demandait  donc 
flù’qn.qtéfi  1^  Temples  des. lieux>ôù;iby  avoir  Evêché  ou  Archd- 
vèché-,  qu’on  démolit  ceux  qui  par  leur  voifinage  poôvoient  fcnr- 
péchcr  le  feryiee  dmn  ; qu’on  dsfendlrlcxcrcice  dans  ks  lïfeux  ^ 
qependans  desrEcdeliaftiquesv  qu'on  ne  le  iôufFrîc  ni  dans  les 
dptn^inps  du  Roi,  ni  dans  les  lieux. qui  ne  rdeveroient  pas  im- 
P?cch«cmcnt  dé  Ittii  que- perluxine'nepùc  aller  au  prêche  horS 
du  RhI  liage  de  fa  refldence  ; que  les  Reformez  ne  pu  (font  avoir 
des  ferviccjjrs  CatlvJhquefc  > que  dans  les  lieux  qù  la  Taille  ferait 
réeHé,  ils  fuflent  conrraiiits  deedntribuer  aux  réparations  & rcé» 
çÜflcartons  des  Eglifes  & des  maifons  curiales  : que  les  Minières 
fiefc  fidftnt  ccduita  comme  les  autres  à n’y  pouvoir  fervir  que 
tfoisafls;,  que  Jes:eafans  dds  vçuves  Catholiques  au  deflbus  dé 
quatorze  ans  fuflent  élevez  dans  la  Religion  Catholique»  & eufl 
font  des  Curateurs  Catholiques  , quoi  que  leurs  pcrc6  htflfcntmortè 
dans  la  profeflion  de  la  Religiou  Reformée  } qu’il  n’y  eût  plus 
de  Reformez  reçus  Imprimeurs  ou  Libraires}  ni  Avocats»,  ni  . 
ÇJcrcsd’ Avocats,  dé  juges,  de  Notaires,  de  Greffiers,  dePro- 
çurcurSj  d Huillicrs  > de  Sergcns}  ni  admis  dans  aucune  viHe  aiuÇ 
Charges  municipales'}  ni  foulFerts  tenir  cabarets  & hôtelleries } 
ni  reçus  aux  Maîtrifes,  qa’il  n’y  en.  eût  au  moins  la  moitié  de 
Catholiques:  qu’il  file  fait  defenfes  d’étudiet  hors  du  Royaume: 
qu’il  n’y  eût  plus  de  Cimetières  pour  les  Reforinez  dans  lés  lieux 
çp  l’exercice  auroit  été  interdit , mais-qu’on  leur  en  donnât  à 
l’écart,  dans  la  campagne  : que  ceux  qui  (brtiroient  du  Royau-; 

Oie  fans  congé  faflent  condamnez  aux  galcres:  que  les  Eccle- 
fiafliques  ne  priflène  plus  les  Reformez  pour  leurs  Fermiers , ni 
pour  cautions  de  ceux  qui  prendraient  leurs  terres  : que  dans  les 
lieux  où  il  n’y  aurait  plus  d’exercice,  il  fût  permis  aux  Curez  de 
tarifer  les  enfans  : qu’on  ne  permit  plus-  de  contracter  mariage 
daqs  les  degre*  prohibez  j que  les  Curez  & leurs  Vicaires  fuflent 
aqtonlcz  d’aller  favoir  des  malades  dans  quelle  Religion  ils  vou- 
Joient  moiyrii;}.  que  le  Roi  fixât  la  penfion  que  les  Reformez -pour- 
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J 68  y.  roicnt  donner  à leurs  Minières:  qu’il  y eût  des  peines  ordonnées 
contre  les  convertis  qui  ne  foifoient  pas  les  aéfes  de  bons  Catho- 
liques: qu’on  fit  une  nouvelle  rcvilion  des  droits  des  Gentil»- 
hommes  > & qu’on  leur  ordonnât  de  produire  lestitres  en  verni 
defqucls  ils  pofièdoicnt  leurs  immeubles:  qu’on  fit  reftituer  aux 
convertis  ce  qu’ils  auroient  payé  pour  la  cbnflruéHon  des  Terni 
pies  : qu’on  leur  permit  de. payer  leurs  dotes  aux  Reformez'  en 
fond  d’heritaçe. 

" 7 avoit  ^cs  articles  entre  ceux-là  qui  dementoient  hautement 
art'elu.  ce  que 4e  Clergé  difoit  de  la  douceur  des  moyens  par  lefqucls  on 
.avoir  procuré  les  converfions  : comme  entre  autres  celui  qui  de- 
mandoit  d<$  peines  contre  l es  convertis  qui  ne  faifoient  pas  Ici» 
•aftes  de  la  Religion  Catholique.  ;J1  cft'malaifé  de  comprendre 
qu’il  n’y  eût  rien  que  de  volonraire  dans  la  con^erfan  de  ceux  qu’oit 
ne  pouvoit  obliger  à faire  ce  qu’on  apclloic  leur  devoir , que  par 
la  terreur  des  peines.  Il  prcnoit  envie  de  demander  au  Cler- 
gé» quand  il  propofoit  de  ne  laifler  que  trois  ans  les  Minières 
de  fief  au  fervice  de  leurs  Eglifès,  s’il  avoit  donc  deflèin  de  don- 
ner trois  ans  aux  Reformez,  avant  que  d’achever  de  les  détruire: 
ou  pourquoi  il  balançoit  tant  à faire  interdire  l’exercice  de  leur 
Religion  dans  tout  le  Royaume  j puis  que  par  la  diverfité  des 
moyens  qu’il  propofoit  pour  le  bannir  de  certains  lieux  , il  fai- 
foit  en  forte  qu’il  n’y  en  avoit,plus  où  ce  droit  pût  (ervir  dcquel- 
cnnmt-  que  chofè.  rrefque  tout  ceb  neanmoins  lui  fur  accordé.  Le 
P'""/' Roi  commença  par  deux  Déclaration»  du  dernier  de  Mai,  qui 
clxxiii.  traitant  un  même  fujet , pouvoient  bien  être  réduites  en  une.  Le 
*•  Roi  y comrauoit  la  peine  de  mort  portée  par  les  Déclarations 
precedentes,  contre  ceux  qui  pafloient  dans  les  pais  étrangers,  ou 
qui  s’y  habituoient  fans  permiiTion , en  celle  acs  galères  perpé- 
tuelles. Dans  l’une  des  deux  Déclarations  il  fcmbloit  que  c’éroit 
un  motif  de  clemence  qui  infpiroic  cct  adoucifiêmcnt  : mais  l’au- 
tre diftipoit  cette  penfée,  en  déclarant  que  ce  changement  venoit 
de  ce  que  b peine  des  galcres,  quoi  que  moins  fevere , difoir-on, 
tenoit  davantage  les  Reformez  dans  la  crainte  de  defobeir.  C’cft 
au  Clergé  qui  diéloit  ces  loix  inouïes , par  Icfquellcs  on  for- 

Îpit  les  François  naturels  à demeurer  dans  leur  patrie  , par 
es  mêmes  craintes  qui  auroient  pu  contraindre  des  dclaves  à de- 
meurer  fous  le  joug  d’uae  cruelle  fervitude  -,  c’en , dis-je  , au 
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Glergé  à expliquer  commentai  entend  qu’une  peine  (bit  en  mê-  i68y. 
me  teins  la  moins  fevere*8c  la  plus  terrible.  Ceux  qui  jugent  des 
choies  naturellement,  eflimcnt  la  fevoriré  des  peines  par  la  for->v 
ce  des  imprellions  que  peur  faire  la  crainte  de  les  fubir  : 8e  tien- 
nent que  la  mort  qujgjc  dure  qu’un  moment,  eft  moins  cruelle  , 

qu’un  fupplice  de  pluficurs  années.  Ain  fi  le  Clergé  fàifoit  or- 
donner ici  par  le  Roi  une  chofè  d’autant  plus  inhumaine  , que 
pour  cacher  fa  violence  elie  empruntoit  le  nom  8e  les  apparences 
de  la  douceur.  Mais  au  refte  c’étoit  bien  fait  que  de  commen- 
cer par  là-,  puisque  faifàntdêjà  marcher  les  troupes  qui  dévoient 
avoir  la  charge  des  conversons , il  étoità  propos  de  prévenir  par 
une  autre  terreur,  ceux  à qui  la  crainte  de  tomber  entre  leurs  mains 
pouvoit  infpircr  la  penfée  d’abandonner  le  Royaume.  ' 

Le  feiziéme  du  mois  de  Juin  par  une  Déclaration  nouvelle , ces 
peines  furent  ordonnées  contre  ceux  môme  qui  confèntiroient 
l'avenir  au  mariage  de  leurs  enfans,  ou  de  leurs  pupiles  dans  les  <■«•«»- 
pais  étrangers:  8c  de  qui  le  confcntcmcnt  pourrait  paraître  ob^xxü/.j. 
parce  qu’ils  auraient  figné  les  contrat* , ou  parce  qu’ils  auraient 
pafle  quelques  aétes  poltcrieurs , qui  en  porteraient  témoignage. 

Les  femmes  ne  pouvant  être  envoyées  aux  galères  , étoient  con- 
damnées au  ftanniflèment  : les  hommes  8c  les  femmes  étoient  a£ 
fujettis  à la  confifcation  de  leurs  biens  -,  ou  à vingt  mille  livres 
d’amende  pour  les  pais  où  la  confifcation  n’auroit  point  de  lieu. 

Quoi  que  cette  Déclaration  ne  diftinguàc  pas  les  Reformez  des 
Catholiques,  il  étoit  aile  neanmoins  de  rcconnoitre  qu’elle  ne  re* 
gardoit  qu’eux  : deTorrc  qu’on  étoit  faifi  d’étonnement , quand 
ôn  liloit  entre  les  motifs  de  cette  Loi , que  ceux  qui  consraéloient 
ces  mariages  renonçoient  par  là  an  droit  qu'ils  avoient  par  leur  naif- 
fance  ef être  les  fujctsàu  Roi,  & de jouir  des  avantages  qu'elle  leur 
donnoit.  On  demandoit  <?h  quoi  confiftoit  ce  drôit  & ces  avan- 
tages de  la  naiilànce,  à l’égard  de  ces  malheureux  , qui  ne  pou- 
voient  efpcrer  ni  de  grâce,  ni  de  proteftion , ni  dé  jufticc  : 8c 
qui  ne  reoueilloient  point  d’autre  fruit  de  leur  fujettion , que  d’ê- 
tre privez  de.  leurs  biens,  dépouillez  de  tous  les  privilèges  de  la 
vie  civile,  8c  de  tous  les  droits  de  la  nature > contraints  dans  leur 
confcience  ; réduits  à n’ofer  gemir  foûs  l’oppreflion  la  plus  violen- 
te dont  on  cqr  jamais  vu  l’exemple.  . 

Il  fut  donné  une  autre  Déclaration  deux  jours  après  fîir  deux 
~ • Tome  V.  I i i i i faux 
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i$8  y.  faux  fondcmcns,  que  le  Clergé  propofoit  comme  des  verirez  cer> 
taincs;  |’un  étoit  qu’on  célébrait  fbuvent  dans  les  Temples  des 
Il  mariages  entre  des  perfonnes  de  diverfe  Religion  -,  l’autre  qu’on 
s, mun,  y falloir  ordinairement  des  Prêches  feditieux  , à quoi  les  autres 
clxxjv.  Miniftres,  6c  les  Anciens  qui  étoient  pre(êq|  ne  fe  mettoienc  pas 
en  peine  de  s’oppofer.  Le  Clergé  faiiôic  voir  par  là  qu’il  enten- 
dait bien  mieux  l’art  de  la  calomnie,  que  la  Religion  .Chrétien- 
ne , puis  qu’il  fàvoit  frapper  d’un  même  coup  l’orateur  6c  fes 
auditeurs  , & qu’il  les  envcloppoit  dans  un  même  crime  par  une 
feule  impofture  -,  au  lieu  que  la  vérité  chrétienne  eft  naturelle# 
ment  ennemie  du  faux  témoignage.  On  aurait  pu  défier  le  Cler- 
gé de  produire  un  fcul  exemple  de  la  célébration  de  ces  maria- 
ges mêlez  depuis  les  defenfes:  & ces  prétendus  Sermons  feditieux 
ne  paroillbient  tels  qu’à  quelques  Millionnaires.  Les  honnêtes 
gens  qui  vouloient  les  entendre  par  curiofité  , ni  les  Juges  mê- 
mes n’y  trouvoient  rien  à reprendre  : 6c  tout  ce  qu’on  y traitoit 
de  feditieux  étoit  qu’un  Minière  confoloit  fon  peuple  par  des  ex- 
c hortations  touchantes , ou  l’encourageoit  à perieverer  par  des  a C- 

furances  d’obtenir  à ce  prix  la  vie  éternelle.  Sur  ces  fondcmcns 
neanmoins,  reçus  pour  véritables  fur  la  foi  du  Clergé,  qui  ne 
rougilloit  pas  de  diéter  à fon  Roi , à ce  Roi  donc  *il  exaggeroit 
la  gloire  6c  la  grandeur  par  tant  d’éloges,  on  ordonnoic  que  les 
Temples  où. il  aurait  été  célébré  de  tels  mariages,  ou  fait  de  tels 
Prêches,  principalement  à l’occafion  des  Edits,  Déclarations,  ou 
arrêts  qui  avoient  été  ou  feraient  encore  donnez  * fi  les  Miniftres 
6c  Anciens  qui  feraient  prefens  ne  s’y  oppofbient  pour  leur  jufti- 
fication^  fufient  démolis } 6c  que  l’exercice  y fût  interdit  pour 
toujours.  Le  Roi  vouloir  même  que  ces  Miniftres  6c  ces  An- 
ciens rapportafTent  Pattcftation  de  leur  oppofition  , dreflee  par 
les  Catholiques  qui  s’y  feraient  trouvez.  Il  falloir  ainfi  que  les 
Troupeaux  pour  fc  confèrver  fiflènt le  procès  à leurs  Pafteurs: 
& qu’ils  en  priflent  encore  certificat  de  leurs  propres  ennemis , 
qui , • pour  l’ordinaire , étoient  allez  malhonnêtes  gens  pour  le 
' . refufer.  > \ *£*  r .. 

ÏT/rZ*  Le  mois  de  Juillet  produifit  un  grand  nombre  d’arrêts  6c  de 
‘a&z ta  Déclarations,  où  l’injuftice  6c  la  mauvaife  foi  difputoient  à qui 
&Uü"rl  occuperait  le  plus  haut  degré.  Dès  le  deuxième  du  mois  il  fut 
*on,ù.  rendu  un  arrêt  qui  interdiloit  à perpétuité  l’exercice  dans  la  vil- 
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fc  de  Sedan,  Se  ordonnent  lademolition  des  Temples  qui  avoient  1685. 
été  confêrvez  dans  les  lieux  de  Raucourt  & de  Givonne.  Le  , 
Temple  de  Sedan  étoit  aflfeéfcé  aux  Catholiques  , pour  fervir  à 
l’ufagc  qu’il  plairait  à l’Archevêque  de  Rheims.  Cependant  pour 
traiter  favorablement  les  Reformez  de  Sedan , le  Roi  leur  per- 
mettoit  de  bâtir  un  autre  Temple  dans  le  fàuxbourg  appelle  du 
Rivage , dans  le  lieu  qui  leur  ferait  defigné,  8c  qui  fcûit  le  feul 
dans  tout  le  Bailliage  où  l’exercice  pourrait  fe  faire.  En  atten- 
dant la  conftruéhon  de  ce  Temple,  on  leur  accordoit  la  liberté 
de  continuer  leurs  Aflcmblées  dans  leTcmpledela  ville,  jufqucs 
•à  la  fin  de  l’année  5 mais  on  ne  failbit  pas  la  même  grâce  aux  ha- 
bitans  de  Raucourt  8c  de  Givonne  , où  l’exercice  devoir  ccflcr 
du  jour  de  la  fignification  de  l’arrêt.  On  laifloit  au  Confiftoirc 
de  Sedan  la  maifon  où  il  avoir  accoutumé  de  s’aflcmbler,  avec 
permiffion  de  continuer  de  s’y  rendre,  jufqu  à ce  que  le  Roi  en 
eût  autrement  ordonné.  On  permettoit  à ceux  de  Raucourt  & 
de  Givonne  de  jouir , & de  difpofer  à leur  gré  des  places  où  avoient 
été  leurs  Temples,  des  bdtimens  Sc  des  héritages  qui  en  depen- 
doient , 8c  de  tous  leurs  autres  effets  : à la  referve  des  cloches 
qui  étoient  données  aux  Eglilès  des  Catholiques  5 8c  de  la  mai- 
ïon  où  le  Miniftre  de  Raucourt  avoir  demeuré  , qui  avec  toute 
fon  enceinte  & fa  clôture  étoit  donnée , en  l’état  qu’elle  étoit, 
pour  fervir  à l’avenir  de  Presbytère  * fans  que  les  Reformez  en 
pu  fient  prétendre  dedommagement  ni  recompenfe  -,  ni  même  du 
Temple  de  Sedan.  Il  étoit  permis  encore  de  tirer  d’un  caveau 
qui  étoit  fous  ce  Temple,  les  corps  de  ceux  qu’on  y avoit  en- 
terrez , pour  les  porter  dans  le  nouveau  avec  leurs  cercueils.  On 
laifloit  les  Cimetières  à Raucourt  8c  à Givonne  : mais  on  defen- 
doit  d’y  tenir  écoles;  8c  on  ne  donnoit  la  liberté  d’en  avoir  à Se- 
dan qu’une  feule , dans  le  même  fàuxbourg  où  l’exercice  devoit 
être  maintenu  : maison  n’y  devoit  en  feigner  qu’à  lire,  à écrire, 
à chiffrer  & à calculer.  * On  enjoignoit  aux  Miniftrcs  de  Rau- 
court & de  Givonne  d’en  fortir  inceftàmmcnt  ; mais  par  une  fa- 
veur particulière,  onlcur  permettoit  de  demeurer  à Sedan,  àcon-  ->• 
dition  d’y  vivre  comme  perfonnes  privées , 8c  de  ne  point  s’in- 
gérer au  miniftcrc,  à peine  de  punition.  Gantois  8c  St.  Mauri- 
ce, Miniftrcs  de  Sedan,  avoient  la  permiffion  d’y  continuer  leur 
miniftcrc , 8c  d’y  demeurer  leur  vie  durant,  fins  tirer  à confcqucn- 
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ï6Sy.  cc  pour  leurs  fucccfïcurs.  Après  routes  ces  conditions,  le  Roi  deî- 
* claroit  nullcs,  & comme  non  avenues  toutes  les  pourvûtes  & ac- 
tions intentées  contre  les  Minières  & les  Anciens  de  la  ville  & 
du  Bailliage,  (bus  le  prétexté  des  contraventions  aux  Edits  ; dont 
il  promctcoit  qu’ils  ne  feroient  recherchez  ni  directement,  ni  irti 
directement. 

ioUft,'  lumière  quë  l’arrêt  étoit  couché,  il  fcmbloir  que  c’étoir 
n,'  *'  une  grâce  qu’pn  fiifôft  aux  Reformez,  en  confcqucncc  êt  leur 
fouuujji'on  ; & en  effet  dès  le  commencement  de  l'arrêt  on  pre- 
fuppofoit  qu’ayant  été pourfuivis  pour  quelques  contraventions  , là 
crainte  d’encourir  les  peines  portées  par  les  Edits,  fi  les  faits  dont 
on  les  accufoit  venoient  à être  juftifiez,  les  avoir  obligez  à con- 
fcntiràla  fupprcflïon  de  quelques  lieux  d’exercice  du  Bailliage,  & 
même  à la  translation  du  principal:  en  fuite  de  quoi  dans  un  Con- 
fiftoire  fortifié  de  trente  des  principaux  Chefs  de  familles , tenu 
en  prcfcncc.du  Lieutenant  General,  & par  la  permiflion  du  Com- 
mandant pour  fa  Majc(lé,'ils  àvoient  remis  tous  leurs  droits  à la 
difpofition  du  Roi.  Cependant  bien  loin  que  cela  pût  pafîcr 
pour  une  grâce,  , c’ctoit  peut-être  la  plus  infigne  fourberie  dont 
on  eût  jamais  ouï  parler.  L’Archevêque  de  Rheims  vouloit  avoir 
le  Temple  de  Sedan,  pour  en  faire  une  Eglifc  Catholique  : mais 
il  voulut  s’épargner  le  reproche  de  s’en  être  emparé  par  les  rnfes 
accoutumées.  LHcs  étoient  devenues  fi  communes,  qife  le  moin- 
dre Prêtre  de  village  en  étoit  capable  -,  & que  par  confcqiicnt  el- 
les n’étoient.  pas  dignes  d’un  Archevêque,  premier  Duc  & Pair 
de  France,  fils  &:  frcrc  des  deux  premiers  Minifircs  de  l’Etat.  Il 
tâcha  donc  dç  s’en  rendre  maître  du  confentemenr  des  Reformez 
même}  & par  une  injufiiee  dont  ils  lui  fuflcnt  obligez  comme 
d’une  grâce.  Après  qu’il  eut  fait  attaquer  les  Minières  fous  Iç 
prétexté  de  quelques  enfans  de  pcrcs  Catholiques  qui  avoientété 
foufferts  dans  le  Temple , il  leur  fit  craindre  de  perdre  tout , & 
leur  fit  entendre  que  s’ils  vouloient  par  accommodement  ce- 
rTdaxit  ^Cr  quelque  chofc,  on  leur  confcrvcroit  .le  refte.  Cet  expédient 
mis  en  deliberation  ne  fut  pas  goûté  de  tout  le  monde:  quelques- 
uns  croyoient  qu’il  valoir  mieux  tout  hafârder  en  fe  défendant, 
par  des  moyens  légitimés,  que  de  traiter  de  fa  propre  defiruc- 
tion , & de  fc  perdre  avec  copfcntemcnt-,  que  les  tems  pouvant 
clunger  , ce  qu’on  auroic  perdu  injustement  feroit  pcùt-êtrc 
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■reftitué,  en  faifant  voir  I’injuftice  j qu’il  y aurait  toûjours  ouver-  i6îf, 
turc  de  pourvoi  , contre  ce  qui  (croit  arrivé  par  une  force  majcu- 
•re,  dans  un  tems  d’oppreffion  j mais  qu’il  ne  ferait  jamais  poflî- 
ble  de  fc  relever  de  ce  qu’on  aurait  confenti  librement,  par  con- 
trat entre  perfonnes  autofifées:  qu’on  ne  gagnerait  rien  par  la 
bonne  foi  ; que  le  Clergé  pourrait  reprendre  demain,  ce  qu'il  au- 
rait laide  aujourdhui  ; qu’il  ne  fe  faifoit  pas  une  affaire  d’une 
perfidie-,  que  par  toutes  (es  démarchés  depuis  trente  ans,  ilfèm- 
bloit  qu’il  fit  confiflcr  fà  Religion  dans  l’art  de  le  jouer  de  la  fim- 
plicrte  & de  la  crédulité  du  monde.  Les  autres  croyoientau  con- 
traire  que  c’étoit  gagner  beaucoup  , que  de  fauver  une  partie, 
lors  que  le  tout  étoir  en  danger:  que  par  ce  traité  qu’on  Icurpro- 
pofoit,  ils  donnoient  à leurs  affaires  un  autre  fondement  qu’elles 
n’àvoient  eu  jufques-là  ; qu’ils  ne  fubfiftoicnt  que  fur  la  foi  de 
quelques  arrêts,  6a  d’un  Edit  auquel  on  avoit  déjà  dérogé  en 
plufieurs  manières } qu’ils  fè  mettraient , par  le  confentcment 
qu’on  leur  demandoir,  dans  la  bonne  foid’uné  capitulation  : qu’il 
ne  falloit  pas  douter  qu’elle  ne  fût  gardée,  comme  s’agiflànt  d’un 
traité  fait  avec  le  Roi  même-,  ’ avec  les  marques  d'une  foumifiion 
& d’une  confiance  entière  j par  la  médiation,  8c  pour  ainli  dire,  ^ 
à la  caution  d’un  Prélat  qui  ne  voudrait  pas  fè  deshonorer  par 
un  atte  li  éclatrant  de  müuvaifc  foi:  qu’il  y avoir  lieu  de  prefu- 
mer  qu’il  ferait  obferver  ce  qu’il  promettoit,  parce  qu’il  ne^te- 
noit  qu’à  lui  de  ne  rien  promettre  -,  8c  qu’il  pouvoit  en  fe  fervaoc 
de  fon  crédit,  8c  de  celui  de  l’Afièmblée  generale  s’emparer  du 
Temple,  interdire  l’exercice,  bannir  les  Minifixes,  8c  faire  tout 
ce  qu’il  voudrait  (ans  tant  de  formalité:  qu’on  ne  voyoit  ré- 
chapper pas  une  Eglifc  des  attaques  qu’on  leur  faifoit,  quelque 
fbibles  que  fuflent  les  prefomprionsqu’onavoitcontrcelle;  quel- 
que évidence  qu’il  y eut  dansiez  preuves  de  fon  innocence:  qu’é- 
tant donc  attaquez  pour  leur  exerçicç,  les  Reformez  de  Sedan 
ne'  dévoient  s’attendre  qu’à  perdre  leur  caufe  , comme  tous  les  * 
autres  , en  prenant  la  voye  ordinaire  p 8c  qu’il  falloit  regarder  com- 
me une  faveur  de  Dieu,  que  les  advëçfâircs  fe  vouluficnt  content 
ter  de  faire  moins  qu’ils  ne  pouvoicht:  que  dans  cet.  état  d’af- 
fiùres  où  le  dartgcf  étoit  manifefte,  8c  la  reflburcc  incertaine , on 
ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  avantageux  que  de  conforvcr  le  prin- 
cipal , qui  étbit  l’excrcrçe,  aux  dépens  de  quelques  commoditez 
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6c  de  quelques  bâtimens , qui  n’étoienc  que  de  petits  accefîbire*. 
Cet  avis  prévalue,  parce  que  dans  une  aflèmblée  où  un  Juge 
Catholique  étoic  prêtent,  il  n’y  avoir  pas  de  fureté  à dire  toutes 
les  raitbns  qui  pouvoient  lui  être  oppofées.  D’ailleurs  St.  Mau- 
rice qui  avoit  beaucoup  de  crédit,  qui  étoit  reconnu  pour  hom- 
me de  tête,  appuyoit  ce  fcntimenc:  foie  parce  qu’ayant  la  parole 
de  l’Archevêque,  qui  fàifoit  beaucoup  valoir  qu’il  ne  voudrait  pas, 
dans  le  haut  rang  où  il  étoit  élevé  , attirer  fur  lui  le  reproche 
d’une  fourberie,  il  étoit  perfuadé  qu’en  effet  on  ne  levouloitpas 
furprendre:  foie  parce  qu’étant  prévenu , comme  prefque  tous  les 
habiles  gens,  de  la  pcnlée  qu’on  ne  révoquerait  jamais  l’Edit,  il 
croyoit  encore  plus  afiuré  qu’une  capitulation  faite  avec  tant  de 
ceremonie  ferait  fidèlement  obfervéc.  11  étoit  Député  au  Con- 
fcil  pour  cette  affaire}  & il  avoit  avec  lut  d’autres  pcrlonnes  qui 
reprefentoient  le  Confiftoirc  & l’Eglife,  qui  fuivoient  cet  avis 
avec  répugnance  : mais  qui  ne  pouvoient  faire  autrement.  Ce 
fut  avec  eux  que  cet  arrêt  fut  concerté.  On  leur  tint  parole  ju£ 
qu’à  la  révocation  de  l’Edit,  qui  fut  faite  dans  le  teins  que  les 
murailles  de  leur  nouveau  Temple  commcnçoient  à forcir  de  ter- 
re} & plus  de  deux  mois  avant  le  terme  qu’on  leur  avoit  donné, 
pour  pouvoir  encore  prêcher  dans  le  Temple  de  la  ville.  De  for- 
te que  tout  ce  qui  leur  revint  de  leur  capitulation,  fut  qu’ils 
épargnèrent  aux  Catholiques  la  peine  de  faire  rendre  un  arrêt  in- 
jure pour  les  priver  de  leur  bien } qu’ils  fc  dcpouillerent  volon- 
tairement pour  faire  plaifir  à leurs  ennemis } qu’outre  la  perte  de 
tant  de  bâtimens  dont  ils  fedepoflèderent  eux-mêmes  fans  recom- 
penfc,  ils  s’engagèrent  encore  à de  nouvelles  depenfes  , qui  ne 
leur  fervirent  de  rien.  C’eft  là  peut-être  un  des  plus  fîgnalcz 
exemples  d’où  on  peut  apprendre  quel  fond  il  faut  faire  fur  les 
paroles  du  Clergé , & fur  la  bonne  foi  des  traitez  où  il  inter- 
vient. * 

Dès  le  quatorzième  de  Mai  le  Roi  avoit  donné  un  arrêt , quide- 
fendoit  de  recevoir  à l’avenir  des  Reformez  à la  profefiion  d’im- 
primeurs & de  Libraires  : fous  prétexté  qu’il  falloit  empêcher  qu’ils 
ne  pufiènt  imprimer , vendre  & débiter  des  livres  fk  d’autres  écrits 
mêlez  de  difeours  f c ondoie ux^  & diffamatoires  contre  la  Religion 
Romaine,  ainji  qu'ils  avoient/W , difoit-on,  parle  paffè.  Mais 
comme  ceux  qui  avoient  déjà  été  reçus  avoient  été  laiflez  dans  la  li- 
v,  berté 
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bcrté  de  continuer  l'exercice  de  la  Librairie,  on  fie  entendre  au  ib8y. 
Roi  que  fi  cela  étoit  permis,  on  «'arriverait  pas  au  bue  qu’on 
e'éroit  propofé  par  le  procèdent  arrêr.  C’ett  pourquoi  il  y re- 
média le  neuvième  de  Juillet  par  un  arrêt  nouveau  * qui  ajoûtoit 
à la  confirmation  du  premier  desdefenfes  à tous  les  Reformez, 
qui  étoient  Imprimeurs  ou  Libraires,  d’en  exercer  les  fondrions 
à l’avenir,  à peine  de  confifcation  de  leurs  livres,  formes  &mar- 
chandifcs,  & de  trois  mille  livres  d’amende,  applicable  à l’Hô- 
pital du  lieu  de  leur  demeure,  ou  au  plus  prochain.  Le  but  de 
cet  arrêt  droit  moins  d’empécher  qu’on  n’ccrivit  contre  l’Eglife  ** 
Romaine,  que  d’ôter  les  moyens  de  débiter  aux  Reformez  des 
livres  de  dévotion , d’inltrucrion,  deconiolation , qui  dans  l’état 
où  ils  étoient  auraient  pu  les  affermir  contre  les  fedudtions  & les 
violences  des  perfccutcurs. 

Un  autre  arfêr  du  même  jour  accordoit  au  Clergé  ce  qu’il  avoit 
demandé  par  fes  cahiers  touchant  les  Cimetières  , & ordonnoit  w™ 

* que  les  Reformez  n’en  auraient  plus  dans  les  lieux  où  ils  n’avoient  0M‘‘  "> 
plus  d’exercice  *,  qu’ils  les  delaiflèroient  dans  lix  mois  -,  qu’ils  fe  ‘jî*Jrd- 
pourvoiroient  d’autres  places  en  payant  aux  proprietares  le  jürix  e,‘- 
du  fond  à dire  d’Experts.  On  difoit  pour  motifs  de  cet  arrêr,  que  CLXXylt' 
faire  un  enterrement  fùifoit  paraître  les  Reformez  publiquement 
nffemblezyCt  qui  étoit  contraire  aux  defenfes  de  faire  aucun  exer- 
cice. Le  Clergé  n’étant  pas  content  de  cette  abfurdc  railon , en 
avoit  fuggeré  une  autre,  où  il  £ avoit  encore  moins  de  bon  (eus: 

& comme  s’il  n’eût  pas  fu  qu’il  n’y  avoit  pas  deux  mois  que  l’exer- 
cice avoit  celle  en  plufieurs  lieux  , il  faifoit  dire  que  les  peuples 
n'étant  plus  accoutumez  à voir  faire  /* exercice  de  Religion  , ccs 
enterremens  pouvoient  donner  lieu  à des  émotions  populaires  : com- 
me fi  après  avoir  vu  durant  quatrê-vingts-neuf  ou  dix  ans  l’cxer-  .•> 
cice  fait  en  de  certains  lieux  , il  n’avoiç fallu  pour  le  faire  oublier 
que  quelques  fèmaines.  .Mais  en  ferrant  ainli  les  abfurditez  , le 
Clergé  n’avoit  pas  oublié  fes  équivoques.  Il  avoit  affeété  de  ne 
parler  pas  des  lieux  où  l’exercice  étoit  interdit , quoi  que  ce  ter- 
me fût  ordinaire  dans  rous  les  arrêts  , mais  il  avoit  fuggeré  cette 
exprcflïon  , leMicux  où  il  n'y  a plus  d'exercice  ; afin  de  pouvoir 
étendre  l’effet  de  l’arrêt  aux  lieux  même  où  l’exercice  n’étoit  que 
furfis  6c  fufpendu.  On  ne  pouvoit  pas  dire  qu’il  y étoit  interdit  s 
mais  on  pouvoit  dire  qu’ri  n’y  en  avoit  plus.  Aufiî  appliqua- 1- on 

• l’arrêt 
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i«Sy.  l’arrêt  aux  lieux  même  dont  les  procès  étoient  encore  indécis.  Lef 
Catholiques  n’attendirent  pas  les  fix  mois  pour  s’en  emparer  y 6c 
ils  y commirent  des  excès  incroyables.  Ils  deterrerent  les  morts»  . 
ils  jetterent  les  os,  & les  corps  entiers  dans  les  rivières  ; ils  les 
traincrcnt  aux  voiries.  Ce  ne  fut  pas  feulement  le  peuple  qui 
donna  dans  cette  fureur  : les  Juges,  les  pcrfonnes'de  qualité, 
les  meilleurs  bourgeois  ou  les  amodièrent  par  leur  prefence , 6e 
par  leurs  commandemens , ou  y participèrent  par  une  odicufe 
connivence.  . - mi  > 

Un  autre  arrêt  du  même  jour  accordoit  enfin  au  Clcrgéce  qu’il 
y avoit  long  remsqu’il  defiroit-,  de  voir  les  Reformez  condamnez 
C hxxrm.  à contribuer  à proportion  de  leurs  biens  aux  réparations  des  Egli- 
fes  j 6c  des  maifons  curiales.  L’arrêt  étoit  donné  à là  requête  : 6c 
les  motifs  qu’il  y expofoit  portoient  qu’encore  que  les  Commu- 
nautez  fullènt  Catholiques,  & que  ceux  qui  en  étoient  membres 
en  dutlcnt  porter  les  charges  » que  même  les  Reformez  euftènt 
aquis  beaucoup  de  biens  quiavoientété  fujets  à ces  contributions»  • 
neanmoins  ils  pretendoient  en  être  exemts , fous  prétexté  de  l'arti- 
cle deux  des  particuliers  de  l'Edit  de  Nantes.  Cette  prétention 
paroifloit  injufte  au  Clergé  , que  ces  biens  pour  avoir  pajfé  en 
d’autres  mains  fujjlnt  exemts  des  charges  au/quelles  //rétoiéntmz- 
turellemtnt  fujets.  C’étoit  une  nouvelle  cfpccc  d’injufticc,  donc 
on  n’avoit  peut-être  jamais  entendu  parler  julques  là.  On 
apelloit  injufte  une  prétention  fondée  fur  les  termes  formels 
d’une  loi , la  plus  precife  6c  la  plus  claire  qui  eût  jamais  été 
publiée.  Cependant  le  Roi  voulut  avoit  aucunement  égard  à cet- 
K requête.  Mais  par  un  effet  remarquable  du  pçu  d’attention  que 
j-Jtcn-  ceux  qui  drcllbicnt  les  requête^  6c  les  arrêts  faifoient  à ce  qu’ils 
tion Je  avoient  à dire,  le  Clergé  fembloit  demander  moins  que  ce  qu’il 
‘jrtgoTnt  vouloit  obtenir  -,  6c  le  Roi  lui  accordoit  tout  autre  chofc  que  ce 
Us  *r.  qU*jj  avoit  demandé.  Otl*fcuroit  cru  quand  la  requête  parloit 
f *'  acs  biens  aquis  par  les  Reformez,  que  l’intention  du  Clergé  n’é- 
toit  pas  de  lçs  aflujertir  à cês  contributions  pour  leurs  biens  hé- 
réditaires \ qu’il  vouloit  feulement  faire  valoir  contre  eux  en  ce- 
ci la  maxime  qu’il  avoit  propofée  fur  le  fujet  dcsfcfs-,  qu’il  avoit 
deficin  de  laifter  le  privilège  des  Reformez  en  fen  entier,  à l’é- 
gard  des  biens  qui  avoienc  été  pofledez  au  rems  de  l’Edit  parceux 
dont  ils  étoient  légitimes  heritiers  » & qu’il  ne  pretendoit  en  ex- 
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cepter  que.  les  biens  aquis  depuis  ce  tems-là.  De  même  il  1cm-  j 6$f. 
bloit  qu’il  ne  vouloir  pas  mettre  de  différence  entre  tes  lieux  où 
les  cailles  écoient  rédles  , St  ceux  où  elles  le  levoient  pcrfonnel- 
kmenti  & qu’il  enrendoic  envelopper  dans  la  nccefliré  des  con- 
tributions tous  les  Reformez,  de  quelques  Provinces  qu’ils  fût 
lent.  Mais  le  Roi,  fans  diffinguer  les  nouveaux  aquets  6c  les 
anciens  héritages,  condamnoir  les  Reformez  à ces  contributions 
en  general  à proportion  de  leurs  biens , dans  les  lieux  où  les 
Cailles  étoient  réelles.  De  forte  qu’à  la  lettre  l’arrêt  fem bloit 
maintenir  les  Reformez  dans  plus  de  la  moitié  du  Royaume  dans 
l’exemption  accoutumée.  Mais  quoi  que  les  intentions  de  la  re- 
quête & de  l’arrêt  fuftènt  également  mal  expliquées,  les  juges  ne 
manquèrent  pas  de  les  bien  entendre)  & de  faire  porter  aux  Re- 
formez leur  part  de  ces  taxes,  par  tout  où  il  fut  neceffàire  de  les 
impofer  » foir  que  les  tailles  fuilcnt  réelles  , (bit  qu’elles  fuffène 
perionnelles  : 6c  que  les  biens  des  Reformez  fuflênc  aquis  ou 
héréditaires. 

Mais  un  autre  arrêt  du  même  jour  avoit  encore  quelque  choie  r"*»« 
•de  plus  (îngulier.  Il  defcndoit  aux  Ecclefiaftiques  de  donner^/; 
leurs  biens  ecclefiaftiques  à ferme  aux  Reformez , ou  de  les  re-  <j ««. 
cevoir  pour  cautions  de  leurs  fermes  , à peine  de  corififcation  CLXjax‘. 
du  revenu  au  profit  des  Hôpitaux  les  plus  voifins,  6c  de  mille 
livres  d’amende  contre  les  Reformez  même  qui  (croient  Fermiers 
ou  cautions:  8c  il  ordonnoit  à ceux  de  qui  les  fermes  (croient  te- 
nues par  les  Reformez , ou  à leur  caution , de  rcfbudre  dans  un 
an  les  a&esoù  ils  (broient  intervenus  en  cccte  qualité:  (ans  qu’ils 
Aident  pour  cela  déchargez  de  la  garantie  du  parte.  Il  y avoit  MfurJi. 
.quelque  chofc  de  nouveau  dans  le  tour  de  cet  arrêt  qui  condam- 
Doit  à l’amende  ceux  à qui  il  ne  faifok  point  de  defenfes:  à peu 
.près  comme  Ci  un  juge  avoit  ordonné  à quelqu’un  de  tenir  fa  mai-  " , 

(on  en  bonne  réparation,  à peine  d’amende  contre  fes  voifins. 

Mais  ce  qui  mérité  corriidcration  cft  principalement,  que  cet  arrêt 
fût  donné  (ür  les  remontrances  du  Clergé  même.  Il  (èmble  que 
(ans  rechercher  que  le  Roi  lui  en  Tir  defenfes,  il  n’avoitqu’à  s’ab- 
Heoir  de  lui-même  de,  confier  les  biens  aux  Hcretiques  -,  8c  qu’à 
•les  refofcr  quand  on  les  lui  prefenroit  pour  cautions.''1  Il  dilbit 
même  dans  lès  remontrances  que  c’étoit  là  (b n deftein  j 6c  qu’il  * 
vouloir  fe  regler  fur  l’exemple  du  Roi  qui  avoit  exclus  les  Re-  . ! . 

Tome  K.  Kkkkk  for- 
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*«85.  formez  de  tous  les  emplois  de  fes  Finances.  La  venté  eft  que 

5 lutteurs  Ecclettattiques  aimoient  mieux  donner  leurs  fermes  aux 
Leformcz  qu’à  d’autres , parce  qu’ils  les  trouvoient  de  bon  com- 
pte & bon  payeurs:  ce  qui  étoit  caufe  qu’en  faveur  de  leurs  Fer- 
miers , ils  cmpéchoicnt  l’effet  de  certaines  Ordonnances  ruineu- 
fes,  qui  pouvoient  les  priver  eux-mêmes  de  leurs  revenus,  en 
mettant  leurs  Fermiers  hors  d’état  de  les  fatisfaire.  Ces  Ecdcttatti- 
ques,  entre  lefquels  il  y en  avoit  de  la  première  qualité , avoienc 
été  caufe  que  Marillac  n’avoit  pu  achever  la  reduftion  du  Poi- 
tou : parce  que  la  perte  de  leurs  revenus  les  avoit  fait  crier  bien 
haut  contre  les  violences,  dont  la  ruine,  ou  la  defertion  de  leurs 
Fermiers  leur  fàifoit  porter  le  dommage.  Comme  donc  au  tems 
de  cet  arrêt  nouveau  les  mêmes  violences  s’exerçoient  attuellement 
dans  plutteurs  Provinces , il  étoit  fort  à propos  de  prévenir  les 
murmures  de  ces  Ecclettattiques  interettèz  , qu’il  n’éroit  pas 
jufte  de  ruiner,  en  pillant  ceux  qui  failoient  valoir  leurs  terres. 
Au  rette  il  paraît  par  cet  arrêt  que  le  Clergé  penfoit  avoir  enco*> 
v.r*  re  des  affaires  au  moins  pour  un  ani  avant  que  d’avoir  éteint  la 
Religion  Reformée.  Autrement  il  n’y  aurait  eu  rien  de  plus  ri- 
dicule que  cette  précaution , s’il  avoit  cru  alors  qu’il  n’en  avoir 
plus  quêpour  deux  mois.  Mais  le  Roi  même  n’étant  pas  att'ûré 
que  fes  Dragons  euflènt  par  tout  un  fuccés  tt  promt  , fe  don- 
noit  le  même  terme  -,  & on  rapportoit  quenviron  ce  tems  ici  on 
lui  avoir  entendu  dire,  que  dans  un  an  il  n’y  aurait  plus  qu’une 
Religion  dans  fon  Royaume. 

• Une  Déclaration  du  même  jour  defendoit  aux  Reformez  de 
jn  j ».  prendre  des  Catholiques  pour  domeftiques , fous  quelque  pre- 
mefi'CA  texte,  & en  quelque  qualité  que  ce  fut}  à peine  de  mille  livres 
îtlu-  4 d’amende  pour  chaque  contravention.  Elle  accordoit  feulement 
*«*«•  fix  mois  aux  Catholiques,  pour  fe  pourvoir  de  nouveaux  maitres, 
CLXXX-  & aUx  Reformez  pour  prendre  d’autres  gens  à leur  fervice:  après 
quoi  clic  vouloir  qu’il  fût  procédé  contre  les  contrevenant  II 
ett  certain  que  tt  on  avoit  attendu  les  ttx  mois,  avant  que  de  ré- 
voquer l’Edit,  les  Reformez  de  la  plus  haute  qualité  auraient  été 
réduits  à fe  fervir  eux- mêmes.  Les  anrverfions  ayant  entraîné  le 
menu  peuple,  il  ne  pouvoit  refter  de  gens  que  les  perfonnes  dit 
Ttufité  tinguées  olàffent  prendre  à leur  fervice.  Les  prétextés  de  la  De- 
ïf™  datation  étoienc  faux.  On  y difoit  que  les  Reformez  empcchoicnt 

leurs 
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leurs  fèrviteurs  d’obferver  les  commandanens  Je  F Egltfc  touchant  168  y. 
les  fêtes,  5c  les  jours  de  jûne  & d’abftinencej  que  même  apres 
leur  avoir  fait  quitter  la  Religion  Catholique,  ils  les  faifoient  pa£ 
fer  dans  les  païs  étrangers  > & les  expofbient  ainli  aux  peines  des 
Déclarations  qui  defendoient  & de  changer  de  Religion  , 6c  de 
forcir  du  Royaume.  C’étoit  pour  les  empêcher  de  tomber  dans 
ces  grands  inconveniens , que  le  Roi  trouvolt  à propos  de  défen- 
dre aux  Reformez  de  fe  fervir  de  Catholiques.  Je  puis  pofer  en 
fait  qu’il  n’éroit  peut-être  pas  arrivé  une  fois  depuis  les  Déclara- 
tions , qu’un  Catholique  eût  changé  de  Religion  chez  un  maître 
Reformé:  6c  que  par  confequent  ce  pretexteétoit  purement  ima- 
ginaire. D’ailleurs  les  Reformez  étotent  fi  éloignez  d’ôter  à leurs 
ferviteurs  Catholiques  la  liberté  d’obferver  les  jours  de  fêtes  ou 
d’abftincncc  , que  dans  la  moitié  du  Royaume  les  maitres  mê- 
me s’affujettifibient  à ces  obfcrvations  de  peur  de  fcandalifer 
leurs  domeftiques.  Mais  il  y avoit  long  tems  que  le  Clergé  tra- 
vailloit  à priver  les  Reformez  du  ferviccdcs  Catholiques:  6c  que 
n’ayant  pu  y reüfiir  du  côté  du  Confcil  , où  on  n’ignoroit  pas 
que  les  Catholiques  y perdroient  autant  que  les  Reformez  , il 
avoit  tâché  d’en  venir  à bout  par  le  moyen  des  Millionnaires  6c 
des  Confcffcurs.  J’ai  trouvé  dans  les  mémoires  qui  m’ont  été  f«<>  r*> 
fournis  pour  les  Eglifcs  de  Champagne,  un  fait  qui  mérite  d’êrre 
rapporté.  Guiot  Avocat  du  Roi  au  Siège  de  Vitri  le  François, 
âpre  6c  violent  perfècuteur,  s’étoit  mis  en  tête  de  faire  donner 
des  defenfès  aux  Reformez  de  fè  fervir  de  Catholiques.  Il  avoit 
trouvé  de  la  contradiêbion , parce  qu’il  y avoit  dans  le  Siégé  des 
Officiers  plus  fâges  que  lui.  Mais  enfin  s’étant  refolu  de  l’em- 
porter à quelque  prix  que  ce  fût , il  fortit  de  chez  lui  un  jour 
d’audience  -,  proteftant  à û propre  fervante  , qui  lui  demandoit 
s’il  étoit  dans  ce  deflêin  , que  dans  le  mois  il  feroit  donner  les 
defenfès,  ou  qu’il  y periroit.  Il  tint  parole  plus  exactement  qu’il 
ne  penfoit.  Il  fit  quelques  autres  affaires  aflèz  tranquillement, 
fans  qu’il  parût  atteint  de  la  moindre  infirmité  -,  mais  au  moment 
qu’il  voulut  ouvrir  la  bouche,  pour  requérir  les  defenfes  qui  lui 
tenoient  fi  fort  au  cœur,  il  perdit  la  parole,  5c  fut  frappé  d’une 
apoplexie,  dont  il  mourut  peu  d’heures  après.  Cet  accidentrcn- 
ait  les  autres  Juges  plus  circonfpeêfs:  6c  on  ne  parla  plus  d’in- 
terdire aux  Reformez  le  fervîcc  des  Catholiques.  Les  memoi- 
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168  f.  res  portent  que  cette  mort  arriva  vers  la  fin  de  Février 
1681. 

cum  Le  lendemain  une  autre  Déclaration  tourna  les  defcnfês  d*un 
7"'  autre  côté  j & ôta  aux  Catholiques  qui  étoient  ou  Juges,  ou 
Avocats , Notaires,  Procureurs,  Sergcns,  Huiffiers ou  Praticien^ 
clxxxi.  )a  liberté  de  prendre  des  Clercs  qui  ri  fient  profeflion  de  la  Reli-J 
gion  Reformée,  à peine  de  mille  livres  d’amende  -,  applicable, 
félon  la  coutume , à l’Hôpital  du  lieu , ou  au  plus  prochain.  Lcr 
prêt  ex  te  de  ces  defenfès  étoit  que  ceux,  qui  en  cottfequcnee  des 
Déclarations  precedentes , étoient  devenus  incapables  deccs  Offi- 
ces , fe  plaçoient  en  qualité  de  Clercs  auprès  de  ceux  qui  exer- 
çoient  quelqu’une  de  ces  Charges  j & conrinuoicnt  à fe  mêler 
de  pluficurs  affaires,  fous  cette  qualité.  Le  Roi  trouvoit  digne 
de  lui  d’y  pourvoir-,  comme  fi  le  mal  eût  éré  bien  grand  , que 
des  Heretiques  eufiènt  encore  de  refte  ce  moyen  de  gagner  leur 
vie.  Cependant  cette  rigueur  ne  regardoit  peut-être  pas  deux 
ou  trois  cens  perfonnes  dans  tout  le  Royaume.  r 
enfin.  On  avoit  porté  bien  loin  l’aigreur  & la  pafiion  contre  les  Con- 
‘thkqucs  ^^crs  Reformez  dans  la  Déclaration  du  vingt-quatrième  dejan- 
dt  \u,  vier:  mais  celle  de  l’onzième  de  Juillet  portoir  encore  bien  plus 
lu  f,m'  haut  l’éclat  du  faux  zèle.  Il  y étoit  défendu  même  aux  Conlèil- 
itoitnt  lcrs  Catholiques,  foie  des  Parlemens,  foit  des  Juftices  infericu- 
R,fir.  res, qui  avoient  des  femmes  Reformées , d’être  Rapporteurs  des 
CLxxxu.procés  où  c/es  Eccleflaftiqttes  conflit uess  dans  les  Ordres  JacreZy 
& Soudiacres  an  moins , auroient  intérêt  -,  foit  qu’il  s’agît  de  leurs 
Bénéfices,  (bit  que  le  procès  regardât  leurs  biens  patrimoniaux. 
D’ailleurs  le  Roi  donnoit  aux  Ecclcfiaftiques , dans  tous  les  pro- 
cès où  il  s’agiroit  de  la  Difcipline  Ecdefiaffique  , ou  du  fervree 
divin  y le  droit  de  reculer  ces  Confdllcrs  , fans  autre  caufc  que 
la  Religion  de  leurs  femmes.  De  plus  le  Roi  ôroit  à ces  Offi- 
ciers le  pouvoir  d’être  Rapporteurs  dans  les  procès  ou  civils  ou 
criminels , où  les  nouveaux  convertis  feraient  parties  principales 
ou  intervenantes } accufàteurs  ou  accufèz  : & permettoit  de  les 
reculer  par  cette  feule  raifbn.  II  leur  ôtoit  encore  le  droit  de  con- 
noître  des  procès  criminels  déjà  inftmits you qui pourraient  fètrei 
t avenir  contre  les  Miniftrcs  & les  autres  Reformez,  fous  le  pre- 
rexre  des  contraventions  aux  Edits:  j6c  de  toutes  les  caufes  où  il 
s’agiroit  de  l’exercice  de  la  Religion  Reformée,  ou  de  la  démo- 
lition 
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iktonéc  de Pintcrdiélion  des  Temples.  Ccfte  feverité  étolt  fondée  i68f. 

«fur  ce  que  ces  Conleillcrs  favorifoicnt  les  Reformez  dans  leurs 
procès  v & que  fe  laiflanr  gagner  aux  follicitations  de  lairs  fem- 
mes, ils  n’avoient  pas  toute  l’exattitude  neceflaire  pour  l'enragé 
trcmcnc  des  Déclarations  , & pour  fourenir  l'intérêt  de  l’Eglife 
Catholique.  Ce  prétexté  au  fond  étoit  fort  léger  : mais  le  vé- 
ritable but  de  cette  loi  étoit  d’obliger  les  Conleillcrs,  par  leur 
propre  intérêt,  à procurer  la  converfmt  de  leurs  femmes  : &:  par 
un  elprit  de  charité  dont  le  feul  Clergé  Catholique  entend  les 
devoirs,  & lent  les  tendrefles , on  femoit  la  diOènilion  & le  mau- 
vais ménagé  cnpre  des  pcrlonnes,  de  qui  on  auroit  dû  procurer  la 
concorde  & l’union  par  toute  forte  d’excitations.  Cependant  il 
y avoit  fi  peu  de  gens  que  ce  reglement  pût  regarder  , qu’à  pei- 
ne aurait-on  pu  compter  dans  tout  le  Royaume  une  vingtaine  de 
perfonnes  qui  fe  trouvaient  dans  ce  cas.  De  forte  que  le  peu 
de  fruit  qu’on  pouvoit  efperer  de  cette  Déclaration  ne  demandoit 
pas  qu’on  fe  fervît  de  l’autorité  d’un  grand  Roi,  de  qui  le  nom 
ne  devrait  paraître  que  dans  des  affaires  qui  le  meritenr. 

Le  même  jour  le  Roi  donna  encore  une  Déclaration  qui  defen- 
doit  de  recevoir  à l’avenir  les  Reformez  Do&curs  en  Droit  dans  £ 
les  Univerfirez , ni  Avocats  aux  Parlcmens.  Toute  la  raifon  <•*". 
étoit  que  les  Reformez  ayant  été  déjà  exclus  de  route  forte  d’Offt-  CLXXX^-  *• 
ces  de  Juftice,  le  Roi  avoit  cru  qu’il  n’étoit  pas  moins  ncceflâire 
de  les  exclure  des  fondions  d’Avocats:  à caufe  que  cette  qualité 
leur  donnoit  beaucoup  de  part  dans  la  pourfuite  des  procès.  Ce- 
lui qui  avoir  drefie  les  motifs  de  cette  Déclaration  étoit  fi  habile, 
ou  fi  attentif , qu’il  comproit  la  profeflion  d’ Avocat  entre  les 
Charges  de  judicaturc. 

Le  douzième  du  même  mois  il  fut  encore  publié  une  Déclara- 
tion,  qui  porroit  que  les  en  fa  ns  au  défions  de  quatorze  ans  dont 
les  peres  étoient  morts  dans  la  profeffion  de  la  Religion  Refor- /»«'  ca- 
mée, mais  qui  avoient  des  meres  Catholiques , feraient  élevez 
dans  b Religion  de  leurs  meres  : & qu’on  ne  pourrait  leur  don-  clxxxjii. 
ner  pour  Tuteurs  , fubrogez  Tuteurs  ou  Curateurs  d’autres  que 
des  Catholiques  j à peine  d’amende  arbitraire,  & de  neuf  ans  de 
banniflement  du  rcflbrt  de  leurs  Bailliages  contre  les  conrreve- 
nans.  On  ajoûtott  à cela  des  dcfenfcs  de  fouffrir  des  enfans  de 
cette  qualité  dans  les  Temples , fous  les  peines  qui  étoiem  por- 
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*68  f.  tées  par  d’autres  Déclarations,  contre  les  MiniAres 8e  contre 
les  Temples.  On  avoit  remarqué  cette  année  en  divers  procès, 
que  les  Juges  s’étoient  fervis  utilement  de  ce  pretexte  dans  les 
- Provinces,  pour  interdire  quelques  Eglifes  : & comme  on  ne  vou- 
loit  rien  perdre  de  ce  qui  pou  voit  avancer  la  conclufion  de  ce 
grand  ouvrage,  on  trouva  bon  d’en  faire  une  loi  pour  tout  le 
Royaume.  Au  rcAe  pour  motif  de  cette  Ordonnance  nouvelle, 
qui  lins  en  faire  mention  derogeoit  à tant  d’autres  , par  lelquel- 
les  les  enfans  dévoient  être  élevez  julqu’à  cet  âge  dans  la  Reli- 
gion de  leurs  pères,  on  n’alleguoit  rien  que  le  defir  de  donner 
aux  femmes , dans  la  perte  de  leurs  maris , la  confolation  de  pou- 
voir élever  leurs  enfans  dans  la  Religion  Catholique.  La  railon 
de  ne  rien  dire  des  Déclarations  contraires  étoit  qu’on  vouloic 
faire  pafièr  pour  une  grande  vexation , que  les  parens  paternels 
inquictaflcnt  ces  meres  fur  la  conduire  & l’éducation  de  leurs  en- 
fans : 6c  leur  vouluficnt  donner  des  Tuteurs  de  la  Religion  Re- 
formée. Il  fallut  donc  cnlevelir  dans  le  (ilcnce  les  loix  qui  ren- 
doient  ces  pourfuircs  légitimés. 

vtnvti  Le  treiziéme  du  même  mois  le  Roi  déclara  dcchuës  de  tous 
leurs  privilèges  les  veuves  des  Officiers  de  la  Mailon , & des  Mai- 
Mufm,  Ions  Royales  qui  faifoient  profefiïon  de  la  Religion  Reformée. 
CLxxx'iv  ^es  Cafuiftesqui  ne  pou  voient  pas  ignorer  en  quelle  recommanda- 
tion les  caufes  des  veuves  doivent  être  à ceux  qui  le  piquent  de  pie- 
té, quand  elles  n’ont  rien  fait  qui  mérité  qu’on  les  abandonne,  n’a- 
voient  pas  même  neanmoins  cherché  un  pretexte  pour  colorer  cet- 
te injufticc}  il  n’y  paroifloit  que  leur  Religion  pour  toute  railon. 
uiniflrn  Le  même  jour  il  fut  encore  donné  une  Déclaration,  qui  éten- 
fitdtjftf.  doit  aux  MiniAres  de  fief  les  defenlès  d’exercer  leur  mini  Acre 
clxxxv.  dans  le  même  lieu  plus  de  trois  ans.  Toutes  les  claufes  de  ces 
dcfcnlcsyétoicnt  rcnouvcllées,  8c  appliquées  à ces  MiniAres  com- 
me aux  autres.  Jamais  defenlcs  ne  pouvoient  être  plus  inutiles. 

Il  n’y  avoit  peut-être  plus  dans  le  Royaume  d’Eglile  de  fief  oi'i  r 
l’exercice  fubfiAàr  encore*  ouil  y en  avoit  fi  peu,  que  cela  ne  va- 
loir pas  la  peine  d’en  faire  un  reglement  particulier.  Mais  pour 
lui  donner  quelque  couleur,  le  Clergé  en  alloir  chercher  le  pré- 
texté dans  une  interprétation  qu’il  attribuoit  aux  Reformez,  qui 
pretendoient , dilbit-il , que  les  MiniAres  de  fief  n’étoient  pas  com- 
pris dans  la  Déclaration  de  l’année  precedente,  parce  qu’ils  dé- 
voient 
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Voient  être  confîderez  comme  des  dotnejliques  à gages  de  ceux  1683. 
chez  qui  ils  exerçoicnr  leur  rainiftere.  Jamais  les  Reformez  n’a- 
voient  eu  cette  ridicule  pcnféc.  Les  Seigneurs  de  fief  ne  confide- 
roient  pas  leurs  Miniftres  comme  des  domeftiques  $ & ils  avoienc 
pour  eux  des  civilitcz  & des  defcrenccs , qu’on  ne  rend  jamais  à 
ceux  qu’on  tient  i gages  en  cette  qualité.  Mais  le  Clergé  avoir 
.voulu  de  tout  rems  les  faire  pafièr  pour  (impies  Chapelains  , & 
ferviteurs  domeftiques  des  Gentilshommes  : &c  c’éroit  par  cette 
railbn  qu’il  avuit  voulu  les  priver  des  exemptions  dont  les  au- 
tres jouïflToienti  & fur  tout  du  droit  d’aflifter  aux  Colloques  de 
aux  Synodes. 

Par  une  autre  Déclaration  du  vingt- cinquième  de  ce  mois  , il  Drfn/h 
fut  (ait  defenlcs  aux  Reformez  d’aller  au  Prêche  dans  les  lieux 
d’exercices  qui  fubfifteroicnt  encore, dans  d’autres  Bailliages  ou 
.Senechauflees,  que  celles  dans  le  rcflbrt  defquelles  ils  auroicntleur  jMn‘ Us 
principal  domicile,  & où  ils  auraient  fait  leur  refidcnce  ordinai- 
re  au  moins  un  an  durant,  (ans  difeontinuatron.  Ainfi  plus  des  srt  ïMt 
trois  quarts  des  Reformez  étoient  réduits  à vivre  fans  exercice  pu- 
blic  de  leur  Religion  : & comme  ils  n’ofoient  plus  avoir  de  corn- 
munication  avec  leurs  Pafteurs , ni  même  les  uns  avec  les  autres, CLXXXn- , 
ils  demeuraient  fans  confcil,  fans  confolation , fansfecours,  aban- 
donnez à leurs  foiblefiès&  à leurs  terreurs,  dans  un  rems  où  ils 
auraient  eu  befoin  plus  que  jamais  de  s’entrefoutenir  par  des  ex- 
hortations , & des  exemples  réciproques  de  courage  & de  pieté. 

Gc  que  j’ai  remarqué  ci-devant , qu’il  venoit  des  gens  de  fort  loin 
aux  exercices  qui  le  failoient  dans  les  lieux  qui  n’éroienr  pas  cn- 
-core  interdits  , fervoit  de  prétexté  au  Clergé  pour  appuyer  ces 
-defenfes.  C’cft-à-dire  que  ce  qui  devoir  lui  inlpircr  de  la  pitié, 

-devenoit  pour  lui , félon  les  principes  inhumains  de  fa  faufte  cha- 
rité, une  raifdn  de  porter  l’injùftice  au  plus  haut  degré.  Il  rf?- 
connoifibit  dans  les  motifs  qu’il  a^oir  fuguerez  au  Roi , que  de 
divers  cotez  & de  plus  de  trente  lieues  d’tloigncment,  il  abordoit  l| 
des  Reformez  aux  lieux  où  l'exercice  étoit  permis  : mais  pour 
rendre  ce  concours  odieux,  il  difbit  que  cela caufoit  des  attrou- 
pemens  dans  les  lieux  où  ils  venoient}  du  fcandale  dans  ceux  oh 
ils  étoient  obligez  de  pafièr,  à caufe  des  irreverences  qu’ils  cora- 
mettoient  devant  les  Egtifes  s & des  querelles  avec  les  Catko* 
tiques  y par  leur  marche  tant  de  jour  que  de  nuit , pendant  la - 
* c quelle 
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quelle  ils  chant  oient  leurs  Tfeaumes  à haute  voix.  D y avoit 
dans  ces  prétextes  autant  de  huilerez  que  de  mots.  Ces  artroiv 
pcmens  étoient  imaginaires.  Il  n’y  avoit  rien  qui  pût  porter  ce 
nom , fi  on  ne  le  donne  aux  rencontres  fortuites  de  quelques  fa- 
milles qui  venoient  loger  dans  une  même  hôtellerie,  & qui  s’ab- 
ficnoient  fcrupulculemcnt  de  toutes  les  apparences  de  comm uni- 
canon  les  unes  avec  les  autres.  Ce  fcandale  étoit  une  pure  vifion. 
Les  Reformez  éviroient,  autant  qu’jl  leur  étoit  pofllble , de  pat 
1er  devant  les  Eglifes  : & quand  ils  en  trouvoient  quelques-unes 
fur  les  grands  chemins,  ils  ne  penfoient  à rien  moins  qu’à  s’y  ar- 
rêter. Ces  irrévérences  prétendues  n’étoienc  rien  autre  chofcque 
ce  que  les  voyageurs  font  tous  les  jours , quand  ils  pafiènt  devant 
c es  lieux.  Il  y en  a peu  qui  s’amufent  à les  làlucr:&  ce  defaut  de 
révérence  ne  les  a jamais  fait  palier  pour  des  profanes.  Ces  quo- 
relles,  ce  chant  de  Pfcaumcs  , étoient  de  grofiieres  impoftures* 
dont  le  Clergé  n’auroit  pu  trouver  la  moindre  preuve  lblidc  , fi 
on  la  lui  avoit  demandée.  Mais  la  calomnie  entroit  dans  faboiv 
che  dans  les  droits  de  la  vérité  , quand  elle  fervoir  contre  lesifo- 
retiques.  On  ne  lui  demandoit  des  preuves  de  rien.  11  en  étoit 
quitte  pour  dire  ce  qu’il  vouloir.  Cependant  il  avoit  obtenu  ces 
defenfes , à peine  d’interdiérion  du  lieu  où  les  gens  d’un  autre 
Bailliage  auroient  été  reçus  ; 8c  de  privation  perpétuelle  du  droit 
d’exercer  le  miniitere  dans  le  Royaume  , contre  le  Miniftre  qui 
les  auroit  loufVerts  à lès  prédications. 

L’cfperancc  des  Reformez  abattue  par  tant  de  Déclarations , 
prit  neanmoins  encore  de  celle-ci  un  prétexte  de  fe  relever.  Il 
courut  un  bruit  qu’on  alloit  en  demeurer  là-,  8c  que  le  Roi  ne  vou- 
lant pas  avoir  des  fujers  fans  Religion , devoir  laificr  aux  Refor- 
mez , dans  chaque  Bailliage , un  lieu  où  ceux  du  refibrt  pour- 
raient aller  faire  leurs  exercices.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que 
ce  bruit  n’étoit  fondé  que  fur  ]a  conje&ure  de  quelque  fpeculatif, 
qui  s’étoit  perfuadé  que  foit  par  honneur  , foit  par  confciencc , 
le  Clergé  ne  voudrait  pas  réduire  pluficurs  milliers  de  perfbnnos 
à vivre  fansinftruftion,  êcfiuis  profcffion  extérieure  de  Religion. 
Mais  cela  n’empêcha  pas  que  les  Catholiques  même  ne  donnât 
lent  dans  cette  illulion  -,  8c  que  quelques-uns  même  des  plus  zê- 
iez  ne  fifient  en  confcquence  d’afiez  plaçantes  démarches.  On 
avoit  remarqué  que  le  concours  de  tant  de  monde , qui  venoic 
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îcglément  tous  les  Dimanches  aux  lieux  où  il  droit  encore  permis  i68  j. 
de  prêcher,  y apportoic  beaucoup  de  profit  : & chacun  voulant 
avoir  ce'profit  pour  lui , crut  qu’il  lui  étoit  permis  de  demander 
que  ce  prétendu  exercice  de  Bailliage  qu’on  devoir  laiflcr  aux  Re- 
formez , fût  donné  dans  fa  Seigneurie.  La  Duchefle  de  Guife  fut 
de  ceux  qui  fe  laiflerent  tromper  à cette  fàufiè  nouvelle  -,  & quoi 
qu’elle  fe  fût  employée  avec  beaucoup  d’affefhon  à faire  fermer 
le  Temple  d’Alençon , elle  ne  crut  pas  contraire  à fbn  zèle  de 
travailler  à y rétablir  l’exercice.  Elle  écrivit  au  Confeil  pour  de- 
mander que  fa  ville  fût  le  fiege  de  ce  lieu  de  Bailliage  , où  elle 
ne  doutoit  point  qu’il  ne  fc  rendit  beaucoup  de  monde  , parce 
que  cette  Jurifdiétion  eft  d’une  fort  grande  étendue.  Mais  la  re- 
ponfc  qu’elle  reçut  la  defàbufâ;  & lui  fit  (avoir  que  le  Clergé  ne 
permettrait  pas  au  Roi  de  demeurer  en  fi  beau  chemin. 

Le  trentième  du  même  mois  il  fut  rendu  un  arrêt  que  le  Clér- 
ce  avoit  long  tems  follicité.  Il  defendoit  de  faire  l’exercice  ni  dans 
les  villes  qui  étoient  le  fiege  d’un  Evêché,  ni  dans  les  fauxbourgs,  Vl!ly 
ni  une  lieue  à la  ronde  : & il  nommoit  particulièrement  fix  villes 
Epifcopalcs  où  les  Temples  dévoient  être  démolis  -,  (avoir  Grc-  cixxxvu. 
noble  , Die , St.  Paul-trois-châtcaux  , Gap,  Nîmes  & le  Mans. 

La  requête  du  Clergé  fur  laquelle  cet  arrêt  fût  rendu  , fuppofoic 
faufièment  pour  railon  de  fupprimer  ces  lieux  d’exercices , que 
le  prêche  s’y  faifoit  par  un  abus  contraire  à la  volonté  des  Rois 
predeceffeurs  de  S.  M.  & il  apuyoit  cette  fuppofition  de  ce  que 
dans  l’onzième  article  de  l’Edit  de  Nantes,  il  étoit  défendu  de  dé- 
livrer le  fécond  lieu  de  Bailliage  dans  les  villes  Epifcopales  : com- 
me fi  de  cette  exception  accordée  de  grâce  aux  villes  de  cette  qua- 
lité , à l’égard  d’un  certain  droit , il  avoit  été  jufte  de  conclure 
que  l’exception  s’étendoit  à tous  les  autres  droits, dont  l’érablifTè- 
ment  n’avoit  rien  de  commun  avec  les  féconds  lieux  de  Bailliage. 

Tout  au  plus  on  ne  pouvoit  prétendre  d’excepter  ces  villes , que 
des  établiflèmens  qui  s’étpient  faits  depuis  l’Edit  de  Nantes  par 
lesCommifi'aircs  ; comme  il  femble  qu’on  pourrait  le  recueillir  de 
quelques  reponfes  aux  cahiers  que  les  Reformez  prefenterent  à 
Henri  IV.  Mais  nulle  raifon  n’autorifoit  d’étendre  cette  exception 
aux  villes  ou  déjà  données  pour  lieux  de  Bailliage  par  Henri  III. 
ou  qui  avoient  aquis  leur  droit  par  une  poflefiion  de  plufieurs  an-1 
nées , même  avant  l’Edit.  C’en  pourquoi  le  Clurgé  n’étant  pas 
V.O  Tome  V.  Lllll  con- 
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1685.  content  de  cette  rai  Ton  , en  dj  i'oic  une  autre  tir ét  des  ancienne» 
chicanes  qu’on  avoir  déjà  proposes  fut  le  même  fujer  , & qui 
avoient  produit  les  defenfes  de  prêcher  pendant  que  les  Evêques 
feroient  annuellement  leurs  vifites.  De  là  il  ttroît  cette  confcquen* 
* ce,  que  les  Evêques  étant  toujours  cenfez  preftns  dans  les  ville» 
où  le  fiege  Epilcopal  eft  établi , & y faire  les  mêmes  fondions  que 
dans  leurs  vifites,  il  étoit  jufte  d’y  interdire  pour  toujours  l'exer- 
cice qu’ils  fiifoient  cefler  ailleurs  par  leur  prelcnce.  11  y avoit 
dans  cette  raifon  un  trait  fingstier  de  la  politique  du  Clergé,  qui 
vouloit  que  des  Evêques  même  qui  n-’avoienc  jamais  vu  leurs  Dio- 
cefcs  que  pour  en  prendre  pofidllon , & qui  n’y  demeuroient  que 
le ‘moins  qu’il  leur  étoit  poflible,  fuflent  neanmoins  toujours  cm-* 
fez  prefens  dans  leur  ville  Epilcopale  , & y faire  leurs  ton  étions 
paltoralcs,  En  établifiànt  cette  maxime,  il  pouvoit  aller  de  loin 
au  devant  des  reproches  de  ceux  qui  le  veulent  obliger  à la  refi- 
dence  : & pendant  que  plu  lieurs  Prélats  étoient  à la  Cour,  ou  à 
Paris,  tenant  jeu  ordinaire  avec  les  perfonnes  de  la  première  qua- 
lité, a fli liant  à tous  les  plailirs,  iè  mêlant  de  toutes  les  intrigues» 
il  étoit  fort  agréable  de  pouvoir  dire  qu’on  les  doit  toujours  cen* 
prefens  dans  la  capitale  de  leur  Dioccfe.  Mais  il  y avoit  dans 
ffj,'  cet  arrêt  une  claufe  qui  mérité  bien  d’être  remarquée.  Les  Re- 
formez étoient  refervez  à.  le  pourvoir  vers  le  Roi , pour  leur  être 
ajjigné  d’autres  lieux  à la  place  de  ceux  qu’on  leur  ôtoit  fous  ce 
pretexte  : mais  c’étoit  à condition  de  reprefenter  des  titres  bout 
& valables  par  devant  les  lnrendans  ,ou  les  Cornrmfiàircs  dépar- 
tis dans  les  Provinces.  Ainfi  à la  veille  de  porter  l’injufticeà  l'ex- 
tremité  par  la  révocation  de  l’Edit , dans  le  tems  que  les  troupes 
ravageoienc  le  Beara*  & la  Guyenne  , on  amufoitles  Reformez, 
par  des  rclervations  qui  fembloienc  prefuppofer  qu'on  vouloit  en- 
core les  ménager.  Il  eft  vrai  qu’on  refterroit  ccttc  grâce  par  la 
condition  de  faire  une  nouvelle  production  , qui  étoit  inutile  & 
ftauduleufe.  Il  y avoit  long  tems  que  les  villes  dont  il  étoic  par- 
lé ici  avoient  établi  leurs  droits.  Quelques  unes  avoient  même 
leurs  titres  déjà  produits  au  Conlèil.  Ce  n’ctoit  que  parce  qu’on 
y avoit  trouvé  ccs  titres  bons  & valables  , qu’on  y avoit  cherché 
des  prétextes  nouveaux  pour  les  détruire.  Ce  n’étoic  donc  plus 
une  choie  ncceflaire  que  de  produire  } 8c  eda  n'éroit  recher- 
ché que  pour  tromper  le  monde  par  une  aparcnce  de  juîlice  -, 
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bu  pour  donner  lieu  de  croire- que  le  premier -examen  des  titres  i*8f* 
n’avoir  pas  été  fait  avec  allez  d’cxacliudc  : ieaufe  de  quoi,  dans 
une  revifioo  » <1?  pourroieat  être  jugez  infuffifans. 

Cet  arrêt  eut  des  fuites  fort  remarquables  à Nîmes.  Le  Mar-  * 
quis  de  Montancgres  Lieutenant  de  Roi  de  la  Province,  le  vou-  r on  érM 
lant  faire  exécuter  dans  cette  ville,  y fit  entrer  deux  Compagnies iW'"- 
de  Dragons,  &s'y  rendit  lui-même  le  vingt-deuxième  de  Septem- 
bre -,  & dès  le  lendemain  il  fit  fermer  le  rf  cmple  : mais  il  permit 
avant  cela  de  faire  les  exercices  accoutumez}  & ce  fut  Cheiron, 
l'un  des  Miniflrcs  de  Nimes,  qui  fit  cc  jour-là  les  deux  avions. 

Il  était  véhément  & pathétique-,  & on  dit  que  dans  cette  ren- 
contre il  12  furpaflà  lui-même.  Il  exhorta  fon  Troupeau  à l’amen- 
dement de  vie,  & à la  pcrlcverance  dans  la  Religion  Reformée} 
te  comme  fon  texte,  qui  écoitle  vingtième  verfet  du  chap.  5.  de 
la  1.  Epitrc  de  Sc.  Pierre  lui  en  donnoit  l’occalion,  il  fitplulieurs 
applications  des  circon fiances  du  deluge  à celles  des  malheurs  qui 
alloicnt  fondre  fur  PEglife.  Il  procéda  qu’il  avoit  prêché  la  vé- 
rité, que  Dieu  failbit  encore  entendre  de  fa  bouche  pour  la  der- 
nière rois  : & en  fuite  apoftrophanc  les  afliflans  qui  fondoient 
en  larmes  , & qui  repondoicne  à la  voix  de  ce  Miniflre  par  mil- 
le fanglors  , il  leur  demanda  quelle  étoit  leur  refulution  ? Quel 
compre  ils  vouloient  qu’il  rendît  à Dieu  de  leurs  âmes  qu’il  lui 
avoir  commîtes  ? S’ils  avoient  dcflêin  de  manquer  de  foi  , ou 
s’ils  vouloient  demeurer  fideles  ? Çes  interrogations  prenantes 
& animées  par  les  marques  d’un  grand  zèle,  cxcitercnc  un  bruit 
confus  de  plufieurs  voix  pou  liées  par  une  vive  douleur , qui 
interrompirent  le  M:niltrc  : & la  plupart  des  afliflans  faifant 
retentir  le  Temple  de  cris  pitoyables  , levant  les  yeux  & les 
mains  vers  le  Ciel  , fc  mirent  à prorefter  qu'ils  feroient  fide- 
les à Dieu , & à jurer  que  rien  ne  leur  feroit  violer  leurs  pro- 
mettes. Peu  de  jours  après  , les  troupes  ayant  commencé  leur 
million,  prelque  toute  l’Eglifc  fuccomba  : & Cheiron  fut  un  des 
premiers.  Il  obtint  pour  là  rccompenfc  le  premier  Confulat  de 
Nîmes.  Il  fit  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  d’un  bon  Catho- 
lique ! il  ouït  la  Mette  * il  communia  } il  pcrfècuta  meme  les  ref- 
tesde  fon  Troupeau  -,  Sc  fit  des  recherches  de  ceux  qu’on  ap- 
pclloit  dtfabeïfjaus  aux  ordres  du  Roi  , aufli  exaéles  qu’un  vieux 
Catholique  les  aurait  pu  faire.  Il  fut  imité  par  fon  collègue 
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Paulhan , homme  de  peu  de  mérité , mais  qui  avoit  prcfque 
toûjours  paru  animé  du  même  efprif  que  Cheiron.  Ils  avoienc 
été  tous  deux  fufpefts  d’intelligencp  avec  la  Cour  , pendant  les 
mouvemens  des  Cevenncs  &:  du  Vivarais  : & Paulhan  avoit  porté 
fi  loin  fa  foumillion  pour  les  ordres  du  Roi,  qu’il  avoit  réfuté  en 
chaire  Icard  fon  collègue,  homme  plein  de  zélé  & de  pieté , qui 
avoit  la  principale  direction  des  affaires  de  fa  Province,  & la  con- 
fiance de  ceux  qui  entroient  dans  le  projet,  parce  qu’il  avoit  prê- 
ché qu’on  pouvoir  & qu’on  devoit  le  maintenir  dans  la  poflefiion 
de  l’exercice  public , lâns  avoir  égard  aux  defenfes  de  la  Cour. 
L’oppolition  où  ces  deux  hommes  le  trouvoient  toujours  contre 
les  zélez,  avoit  donné  de  grands  loupçons  de  leur  bonne  foi. 
On  les  regardoit  comme  des  gens  gagnez,  qui  fèrvoient  la  Cour 
aux  dépens  de  leur  Troupeau  i & qui  attendoient  l’occafion 
de  faire  quelque  coup  utile  pour  leur  fortune.  Je  n’ai  point  de 
mémoires  qui  exculent  Paulhan  : mais  il  y en  a qui  le  repre- 
lentent  comme  ayant  une  bonne  opinion  de  lui  même,  dans  la- 
quelle il  n’étoit  fuivi  de  perlônne.  Ils  dilènt  qu’après  fon  ehan-i 
gement  il  voulut  piller  l’argenterie  de  Ion  Eglife , qu’il  fut  con- 
traint de  rendre  honteufement  : que  fi  avant  cela  il  ne  trahifioit 
pas  fes  freres  , c’éroit  plutôt  faute  de  capacité  que  d’inclination. 
Pour  Cheiron  , il  n’en  cft  pas  de  même.  J’ai  reçu  des  mémoi- 
res de  perlbnnes  fages  & éclairées  qui  attellent  qu’il  étoit  de  bon- 
ne foi  j & qui  en  donnent  pour  preuves  la  maniéré  droite  & ou- 
verte dont  il  fe  gouverna  dans  les  projets  d’accommodement  -, 
le  zélé  qu’il  montra  julqucs  au  bout  dans  le  fervicc  de  fon  Eglifei 
&'  la  vchcmcncc  de  la  dcrnicre  prédication.  Mais  comme  il  étoit 
fier  & envieux, il  devint  jaloux  de  fes  collègues,  en  qui  on  avoit 
plus  de  confiance  qu’en  lui.  .La  jaloufic  le  rendit  contrcdilânt , 
&c  lui  fit  toûjours  prendre  le  party  contraire  à celui  que  fes  collè- 
gues avoient  embrafie  II  avoit  de  l’ambition  : il  étoit  avare  & 
voluptueux  > & fur  tout  il  fe  piquoit  de  galanterie.  Après  le  der- 
nier Sermon  qu’il  fit , il  eut  peur  de  perdre  le  fruit  de  fes  fervi- 
cc$i  &ccux  qu’il  avoit  regardez  comme  fes  protecteurs, lui  firent 
craindre  que  la  vchcmcncc  de  la  prédication  ne  lui  attirât  quel- 
que difgrace.  On  dit  que  ces  terreurs  le  firent  tomber  ; & que 
comme  il  n’avoit  rien  de  grand  dans  l’ame , il  s’abaiffà  , pour  fai- 
re fortune  , jufqu’aux  plus  hontcuics  complaiiances.  Les  Catho- 
. \ ' liques 
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Jiques  firent  neanmoins  de  grands  triomphes  de  fit  conversion  : 6c  idBe. 
elle  fereie  de  pretexte  à la  foiHcfle  de  beaucoup  d’autre».  Pen- 
dant l’année  de  fon  Confulat  il  fut  frappé  d'une  apoplexie  , qui 
lui  ôta  pour  quelque  tems  l'ufage  de  la  parole  , & qui  lui  laiilà 
le  vifage  défiguré.  Plufieurs  croyent  qu’il  pleure  encore  en  lëcret 
fa  chute  : n’ayant  ni  allez  de  dureté  pour  y être  infenftble  ,ni  aA 
fez  de  courage  pour. la  reparer.  • ? .!>■;,  . ;T 

Environ  le  même  tems  l’Eglifc  d’Alais  fiat  interdite,  après  un 
arrêt  duConlcil , par  le  Prefidial  de  Nîmes,  ayant  d’Agueflcaü  à ***- 
là  tête.  La  lignification  de  ce  jugement  ne  fut  faite  que  le  vingt-  1"  £* 
cinquième  de  Septembre,  après  la  prédication  de  Bouton,  vieil- 
lard  qui  avoit  pour  collègues  un  de  les  fils,  & Coulan  , Minière 
confideré  dans  la'  Province.  De  ces  trois  il  n’y  avoir  que  Bou- 
ton qui  eût  la  liberté  de  prêcher,  qu’on  avoir  ôtée  aux  deux  au- 
tres fous  de  vains  prétextes.  Quoi  qu’il  fût  âgé  de  près  de  qua- 
tre-vingts ans  il  anima  extraordinairement  Ion  Sermon,  quiavoit 
oour  texte  les  derniers  verlêrs  du  dixiéme  Chap.  de  l’Epitrc  aux 
Hébreux.  Le  peuple  qui  favoit  bien  que  ce  ièroir  làie  dernier 
Prêche  qu’il  entendrait,  parut  fort  touché  des  remontrances  de 
ce  Paftcur;  & l’interrompit  plufieurs  fois  par  des  cris  tendres  & 
pitoyables.  Mais  lors  que  Bouton  finifiànt  fon  Sermon , leva  la 
main  vers  le  Ciel , & protefta  qu’il  perfevereroit  jufques  à la  mort 
dans  la  vérité  qu’il  avoit  prêchée,  toute  l’afiiftancc  frappée  du 
zèle  de  ce  vieillard,,  leva  la  main  à lôn  exemple  ; & fit  les  mê- 
mes fermens  en  verfant  un  torrent  de  larmes.  Cet  événement  fit 
autant  d’éclat,  que  ce  qui  étoit  arrivé  à Nîmes  deux  jours  aupa- 
ravant : & on  crut  que  c’étoic  une  refolution  prife  entre  les  Mi- 
nières, que  de  porter  leurs  peuples  à de  tels  ièrmens.  Pour  en 
empêcher  donc  les  fuites  on  décréta  contre  Bouton } & le  Duc 
de  Noailles  envoya ;des  Dragons  pour  l’arrêter/  Le  Comman- 
ÿnt  apres  avoir  inverti  la  maifon,  parut  à la  porte  & demanda 
Bouton.  Le  fils  s’étant  prefenté,  cet  Officier  le  fit  pnfonnicr,  & 
le  conduific  à Mompcllier , où  la  meprife  fut  bicn-tôt  reconnue 
Cependant  le  pere  en  profita  , & ayant  traverfé  les  montagnes' 
dçs  Ccvenncs  & d’Auvergne,  ij  fe  rendit  cp  Suifie,  après  un 
voyage  fort  pénible  pour  un  homme  de  fon  âge.  Ainfi  ayant 
eu  aOez  de  zèle  po,ur  donner  jufques  à Ja  fin  de  * bons  exemples , vt 
& de  bonnes  iqftruttions  à fon  Troupeau , il  ne  fc  priva  pas  com-  ‘ ' 
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xé$f.  me  Cheiron,  par  une  honteufe  foiblcfle,  du  fruit  de  fon  coura- 
ge: & ii  déroba  heurarfèraent  fa-vicilleflè  à la  violence  des  per- 
fiecutcurs.  Le  61s  fut  relâché  , à condition  de  reprefenter  fon 
perc  : mais  quand  il  fut  qu’il  s’écoit  lâuvé  , il  en  6t  autant, 
après  être  revenu  d’une  longue  maladie , pendant  laquelle  il  Ce 
tint  caché:  & il  le  rendit  auprès  de  fon  pere.  Coulan  fortit  du 
Royaume  après  la  révocation  de  l’Edit  * & trouva  fon  afile  en 
Suifîe  après  diveefes  avanturcs. 

R,r,r.  Le  fixiéme  jour  d’Août  le  Roi  trouva  bon  d’exclure  les  Refor- 
raczde  la  p'rofeflion  de  la  Médecine.  Les  motifs  de  la  Déclaration 
/ïwwr”  portoient  que  comme  ils  étoient  dcpoflëdcz  de  toute  forte  de 
Jt  u,  Charges  de  judicature,  & privez  de  la  liberté  de  faire  les  fonc- 
ywl m"  -dons  d’ Avocats,  il  étoit  à craindre  que  la  plupart  de  leurs  jeu* 
j'cmr.  «es  gens  ne  fe  jertaflent  dans  l’étude  de  la  Médecine  5 que  edi» 
CLxxxair.  augmgnçgrojj  confidcrablerfient  le  nombre  des  Médecins  Refor- 
mez i que  celui  des  Catholiques  diminucroit  d’autant  > que  dans 
la  fuite  cela  deviendroir  prejudiciable  au  falut  des  Catholiques 
malades , parce  que  les  Reformez  ne  les  avertiraient  pas  de  l’état 
où  ils  Ce  trouveraient  pour  recevoir  les  Sacrcmcns , aufquels,  di* 
fbit-on,  ils  n’ont  point  de  foi.  C’étoit  aller  chercher  les  prétex- 
tés bien  loin , que  de  les  prendre  dans  le  préjudice  que  les  Re- 
formez exerçant  la  Médecine  pouvoient  faire  au  falut  des  âmes  ï 
fie  il  aurait  été  bien  malaifé  d’expliquer  ce s mots  dans  la  fuite , 
en  forte  qu’ils  euflent  un  lens  raifonnable.  Parler  ainfi  même  fix 
mois  ou  un  an  avant  la  révocation  de  l’Edit,  pouvoit  paflèr  pour 
une  abfurdité}  parce  que  dans  un  tems  fi  court,  il  n’auroit  pas 
été  polfiblc  que  le  nombre  des  Médecins  Reformez  fût  confide- 
rablement  augmenté.  Mais  deux  mois  avant  ec  coup  d’éclat, 
l’cxpreffion  étoit  encore  plus  abfurdc  & plus  furprenante.  On 
pouvoit  demander  avec  raifon  quelle  fuite  fâcheufc  aurait  pu  avoir 
en  deux  mois  de  tems  cette  tolérance , fi  on  avoit  permis  aux  Re- 
formez, pendant  cet  efpace,  de  le  dédier  à la  Médecine.  Mais 
on  amufoit  le  monde  par  ces  îllufiôns  j 8c  on  le  nourrifloit  dans 
la  penféc  que  puis  que  le  Clergé  prenoit  de  fi  grandes  précau- 
tions pour  l’avenir,  il  ne  penfoit  pas  à révoquer  l’Edit, 8c  à con- 
traindre los  confidences.  •••  u:  ,ri "f.  ' -• 

Dtfer.fu  ( Le  quinziéme  de  Septembre  un  arrêt  du  Confeil  défendit  aux 
tentât  Chirurgiens  fi:  Apotiquaircs  qui  failùient  profeflion  de  la  Refi-  ■ 
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mon  Reformée  d’cterccrkror  art  ni  par  enx-piêmes , rti  par  per-  iëSf. 
Jonrtcs  interpole»  -,  ni  direfternene , ni  indirectement  } ni  -en  al- 
louant leur  privilège  à un,  autre , ni  en  quelque  autre  manière  "£££ 
que  ce  fût.  On  étoit  allé  prendre  les  raifons  de  cet  arrêt  dans 
ceux  de  quelques  Cours  fouv crames  r mais  de  plus  on  les  tiroir CLXXXIX- 
de  la  facilité  que  l’exercice  de  ces  métiers  donnoit  d’entrer  dans 
les  maifons,  6c  d’empêcher  par  ce  moyen  la  converjion  des  au- 
tres ReUgionaires.  Ainfi  la  Médecine  & les  arts  qui  en  dépen- 
dent étoient  regardez  comme  les  demrercs  rcflbtirccs  de  la  Re- 
ligion Reformée  : ôccela  donna  fujer  aux  froides  plaifantcrics  de 
quelqu’un,  qui  fe  divertit  à dire  que  la  Religion  Reformée  étoit 
à l’extremité  -,  que  les  Chirurgiens  & les  Apotiquaircs  n’avoient 
plus  rien  à faire  nom-  elle  * & que  fans  doute  clic  feroit  bien- 
tôt abandonnée  des  Médecins. 

Un  mois  avant  cet  arrêt  il  ftit  mis  une  Déclaration  au  jour,  thmn 
qui  defendoir  de  donner  des  Tuteurs,  fubrogez  Tuteurs  ou  Cu-  „ 
rareurs  autres  que  Catholiques,  aux  enfansde  qui  les  pères  & les  c*tM- 
mercs  éroient  morts  dans  la  profefikm  de  la  Religion  Reformée.  î-"‘ 

La  courante  de  leur  en  donner  de  leur  Religion  étoit  fondée  fur 
une  des  plus  daires,  & des  plus  expreflès  concertions  de  l’Edit.  Ce- 
pendant on  ne  parloir  point  du  tout  de  cet  article  de  l’Edit  dans 
la  Déclaration  : & de  la  manière  qu’elle  étoit  couchée  , onauroit 
dit  que  eda  n'éroit  ntrivé  que  par  un  ufage  fans  fondement.  On 
•fuivoit  cetre  méthode  an Confcil  depuis  quelque  rems,  quand  on 
y or donnoit  quelque  chofe  contre  de  certains  privilèges  de  l’Édit* 
exprimez  en  termes  fi  clairs , qu’il  n’y  avoir  point  de  chicane  ca- 
pable de  les  obfcurcir.  Comme  il  aurait  été  malaifé  de  trouver 
des  raifons  allez  fort»  pour  éluder  des  difpofitions  fi  formelles* 
on  faifoit  femblant  de  les  ignorer  j & on  rendort  des  Ordonnant 
ccs  qui  fembioienc  feulement  régler  des  cas  nouveaux  & cxtraofJ 
dinarres:  comme  fi  une  grofficre  diflimularion  de  la  vérité,  aVoié 
pur  empêcher  que  les  regïemcns  de  cette  nature  ne  fuflent  de  for- 
melles injulticcs.  Au  relie  pour  donner  un  peu  de  couleur  à’ 
celle-ci  ,on  accufoit  1»  Tuteurs  Reformez  de  deux  chofes  ; l’une’ 
étoit  d’abufer  du  pouvoir  qu’ils  avoient  en  cette  qualité  fur  les 
pupilles,  & de  les  empêcher  de  fe  faire  Catholiques:  Vautre  éroif 
qu’ils  embarrafloient  les  biens  de  ces  mineurs,  quand  ils  fe con^ 
•vertifjoitift  malgré  eux  : ce  qui  mettoit  de  grands  obftacl»  â leur* 
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1685.  avancement,  quand  ils  étoicnc  devenus  majeurs,  il  étoit  parlé 
de  ccs  deux  chofes  comme  s’il  n’y  avoit  eu  rien  de  plus  certain , 
6c  qu’on  en  eût  fait  un  grand  nombre  d’cxperiences.  Mais  c’é- 
toient  là  de  ccs  impollures  qu’il  elt  egalement  aifé  d’avancer,  fie 
impolTiblc  d’appuyer  de  quelques  preuves.  Principalement  le 
dernier  article  étoit  d’une  fauflèté  notoire.  Il  en  aurait  trop  coû- 
té à des  Tuteurs  qui  auraient  raalicicufcment,  6c  en  haine  de  la 
Religion  embarrafl'é  le  bien  de  leurs  pupilles  convertis.  11  aurait 
fallu  être  fou  pour  fe  jouer  fur  cette  matière  au  zélé  des  Par- 
lemcns,  animé  de  la  recommandation  du  Clergé,  6c  du  deûr  de 
faire  fa  cour.  , 

TUinn  Mais  il  y eut  au  même  mois  d’Août  un  Edit,  qui  pouvoir  pat 
4*  cUr'  fer  pour  une  révocation  de  celui  de  Nantes , parce  qu’il  ùtoit 
u,  £».  ' aux  Reformez  toute  la  liberté  de  prêcher  leur  doétrinc,  par  op- 
P°^r*on  * celle  de  l’Eglife  Romaine.  Le  Clergé  l’avoit  recher- 
firmtl.  ché  par  une  plainte  que  ion  aflèmblée  en  Corps  prefènta  au  Roi 
le  vingt-quatriéfnc  de  Juillet.  Elle  commençoit  par  un  hardi  men? 
longe;  favoir  qu’il  n’avoit  mis  aucune  plainte  dansfon  cahier  qui 
ne  fût  tres-necejfaire  & très -clairement  juftifiée.  Au  contraire 

il  n’en  avoit  fait  pas  une  que  fur  des  choies  où  il  n’avoit  nul 
intérêt,  que  celui  de  détruire  fie  de  perfecuter  ; ou  qui  n’eût 
été  appuyée  fur  des  faufletez  évidentes.  Il  difoit  qu’il  avoir 
cru  devoir  feparer  celle-ci  des  autres  : 6c  il  en  faifoit  confïfter 
le  fujet  dans  les  calomnies  dont  il  accufoit  les  Reformez  de  char- 
ger l’Eglife  Romaine.  Il  pretendoit  qu’ils  avoient  pris  ce  par- 
ty  faute  de  raifons  folides,  6c  qui  fiflent  impreflion  fur  les  efprits  • 
ôc  il  leur  imputoit  de  reprocher  aux  Catholiques  de  ne  croire 
point  les  veritez  de  la  Foi  fauflèté  que  les  Méthodes  mê- 
me du  Clergé  pouvoient  démentir  ; puis  qu’il  y en  a une  fon- 
dée fur  les  témoignages  des  Doéteurs  Proteftans,  qui  ont  recon- 
nu que  l’Eglife  Romaine  avoit  retenu  les  veritez  eflènciclles  au 
Chriftianilme.  On  fait  qu’elle  fait  profeflîon  de  croire  un  Dieu 
en  crois  perfonnes -,  une  incarnation  du  Fils  de.  Dieu;  une  re? 
demption  des  pécheurs  au  prix  de  fon  fang  ; fie  plufieurs  autres 
articles  contenus  dans  les  anciens  Symboles.  Mais  on  Üaccufç 
de  ne  les  avojr  retenus  que  pour  les  choquer  par  des  do&rine^ 
humaines,  dont  elle  eft  bien  plus  jaloufè  que  des  veritez  divines; 
de  n’en  faire  parade  que  pour  les  détruire,  par  des-  traditions 

<lui 
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qui  y dérogent  : dcncpofcr  ce  falutairc  fondement , quc*pour  l$8f. 
édifier  deflus  des  articles  de  foi , un  culte , un  gouvernement  qui 
le  renverfent.  . 

...  On  difoit  dans  cette  plainte  que  le  but  de  l’ Avertijfement  pa-  ?*r 
final  mis  au  jour  en  1682.  avoir  été  d’obliger  les  Reformez  à rc-"£-;# 
connoitre  que  leur  ieparation  n’éroit  fondée  que  fur  des  luppoft-  cin ji  » 
lions  & des  calomnies  : & on  fc  felicitoit  de  ce  que  tant  d cr»*-,£^|_ 
verjùns  qui  avoient  été  faites  depuis  ce  tems-là,  avoient  prcfquc  verrions, 
toutes  été  procurées  par  cette  confideration  , qu’on  appclloit  un 
argument  invincible , .que  comme  il  ne  peut  jamais  y avoir  de  cau- 
fe  légitimé  de  Ieparation , toutes  celles  que  Us  prétendus  Reformez 
allèguent  ne  peuvent  avoir  aucune  folidite  : argument  qui  bien 
loin  d’étre  invincible , renferme  en  lui  ièul  tous  les  defauts  des 
plus  mifcrables  fophifines  : faux  dans  le  principe;  faux  dans  la 
confequence  : fujet  à des  fuites  qui  font  horreur  , fi  on  le  reçoit 
univerfellemcnt  ; & encore  plus  dangereux  & plus  évidemment 
faux  , fi  on  en  fait  l’application  à l’Églifè  Romaine.  Mais  ce 
n’eft  pas  ici  le  lieu  de  traiter  dialeéf iquement  cette  controvcrfe. 
J’ajouterai  feulement  que  cet  argument  n’auroit  ébloui  perfbnne. 
fi  on  ne  s’étoit  fervi  d’un  autre , dont  fans  contredit  peu  de  gens 
eurent  le  courage  de  fe.dcfendre.  .Nous  verrons  bien-tôt  en  quoi 
confiftoit  cet  argument  redoutable.  „ V> 

Le  Clergé’&cçufoit  les  Miniftres  d'empêcher  que  le  peuple  nc  r««r- 
profitât  de  cet  avertiflèment , ou  en  le  détournant  de  la  Icéfure, 
ou  en  lui  donnant  de  fâuflcs  explications,  comme  à l'Ecriture  & 
aux  ouvrages  des  Saints  Reres.  On  pourra  s’étonner  qu  il  ne 
donnât  pas  ici  à X Ecriture  le  titre  de  Sainte  , puis  qu’il  le  don- 
noit  bien  aux  Do&curs  qu’il  appelloir  les  Saints  Reres , quoi  que 
le  plus  illuftre  d’entre  eux  aie  été  prefque  infiniment  au  deflous 
du  moindre  de  ceux  qui  ont  écrit  par  une  formelle  infpiration  de 
l’Efpric  dé  Dieu.  Mais  ceux  qui  fa  vent  que  cette  divine  Parole 
à fort  peu  de  part  aux  rcfpeéts  du  Clergé  de  Rome  , trouveront 
qu’il  n’y  arien  qui  ne  foit  fort  naturel  6c  fort  naïf  dans  cette  fa- 
çon de  parler.  Il  ajoûcoic  que  l’exercice  de  la  Religion  Refor- 
mée avoit  été  permis  par  les  predecéflcurs  du  Roi , par  provijion  « 
feulement , & pour  des  raifons  qui  n^bliitoient  plue  -,  que  nean- 
moins quoi  que  le  Clergé  eût  de  très- bonnes  railons  de  deman-  1 
der  la  révocation  des  Edi(S  qui  contenoicnt  cette  permifiion  , ce  ( 
Tome  V.  * Mmmmm  ' ‘ n’étoit  V 
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n’étoit  pas  ù prcfent  for  quoi  il  avoit  deflcin  d’in  fi  fier.  C’étoi* 
h feule  grâce,  difoit-i! , qu’il  demandent,  que  de  réprimer  les  ca* 
lomnies  des  Reformez  contre  PEglife  Romaine , qui  n’éroient 
permifes  par  aucun  Edit , & qui  ne  le  pouvoient  être  * qui  fe- 
roient  un  privilège  malheureux  donr  les  Miniftres  même  auraient 
honte  : que  la  fuppofirion  de  la  calomnie  étoient  des  crime» 
condamnez  par  toutes  les  loix  divines  & humaines  * que  les  R&» 
formez  n’o (croient  (butenir  que  ces  excès  fiiflènt  permis  j ni  Se 
plaindre  fi  le  Roi  leur  defendoit  de  les  commettre.  ; 

II  parloit  après  cela  du  moyen  qu’il  avoir  imaginé  pour  foire 
connoître  au  Roi  la  vérité  de  fcs  plaintes.  Il  avoit  rangé  en  dan* 
■ colonnes  la  doctrine  de  PEglife  Romaine  , & celle ‘cjuc  les  Re- 
formez , difoit-il,  lui  imputoienc  , afin  qu’d  fût  plus  aÜëaoRoJ 
d'en  faire  la  comparaifon.  Il  difoit  malignement  qu’il  avoit  évi. 
té  de  rapporter  plufieurs  ferme»  qui  choquoicnt  toutes  les  re* 
gîes  de  la  modcftic,  & que  St.  Paul  même  ne  voutoit  pas  que  lest 
ndeles  prononçafiène  : afin  qu'il  fit  foup«jonner  encore  dans  cerf 
prétendues  calomnies  quelque  chofc  de  phis  noir  que  ce  qui  pa^ 
roitroit  par  les  paflâges  qu’il  avoit  cirez.  Il  proceftoit  qu’il  ne  fé 
fcroit  jamais  plaint  des  Reformez  , s’il  n’avoit  été  queftion  que 
de  la  perfbnnc  des  Evêques  j & qu’au  contraire  il  aurait  été  ravi 
de  leur  pouvoir  témoigner  par  fa  patience  , & par  l'oubli  valons 
taire  des  outrages  qu'ils  lui  failoient , la  charité  Jfnguhere  qu’il 
avoir  pour  eux  : Jjpais  qu’il  n’avoic  pu  négliger  l’honneur  de  PE- 
glilè  , attaqué  par  les  calomnies  des  Miniftres  , ni  la  converfim 
& le  falot  d’un  grand  nombre  de  fcs  enfans  qu’ils  rerenoient  dans 
l’erreur  par  leurs  fattffès  fuppofitions.  La  conclufion  de  tout  cela 
étoir  qu’il  plût  au  Roi  de  reprimer  une  malignité  fi  contraire  au* 
principes  du  Chriftianifme  , & aux  règles  même  de  l équité  na- 
turelle : & que  par  confequent  1.  il  rcnouvcllât  les  defènfes  déjà 
faites  aux  Reformez  de  fe  fervir  de  termes  injurieuxv  en  parlant» 
des  arrides  ou  des  mffteres  de  la  foi  Romaine  j x.  il  leur  dé- 
fendît d'attribuer  à PEglife  Catholique  une  autre  doétrine  que 
celle  de  fo  profeffion  de  Foi , ni  aucune  des  erreurs  qu’ils  a voient 
eu  jufqu'à  prefent  la  témérité  de  lui  isnputer.  v<  • ’j  ■> 

On  n’a  peUt-êrrc  jamais  imaginé  un  moyen  de  décider  les  con* 
troverfes  plus  éloigné  du  bon  fcns  , que  celui  dont  le  Clergé  s’fc 
toit  avifé,  en  propofant  au  Roi  de  faire  la  comparaifon  de  lado- 
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ftrine  de  fon  Eglife,  avec  les  reflexions  que  les  dofteurs  Protêt  1*585. 
tans  y ont  faites  dans  leurs  ouvrages.  On  fait  que  ce  Prince  eft  %£ircir 
redevable  à fon  bon  naturd  de  tout  ce  qu’il  a de  grandes  quali-  u mL"- 
tez  > 8c  que  jamais  on  n’a  vu  une  perfonne  de  ce  rang  élevée  "• 
avec  -fi  peu  de  foin  , par  ceux  qui  avoient  la  conduite  de  fon  en*  / 
fonce.  De  forte  que  n’ayant  jamais  reçu  la  moindre  teinture  des 
fciences  les-plus  communes,  il  .eft  certain  qu’il  ne  pouvoir  enten- 
dre la  Théologie , 6c  qu’on  ne  lui  avoit  même  apris  que  fort  fu- 
perficiellemcnt  la  do&rine  de  fon  Eglife.  Gependant  on  lui  pre- 
ientoit  un  parallèle  de  cette  do&rinc,  6c  des  objeftions  ou  des  ob- 
ftrvations  que  les  Proteftans  ont  faites  contre  la  plupart  de  fes  ar- 
ticles -,  6c  on  le  lui  propofoit  comme  un  moyen  très-aifé  de  s’in-  » 
ftruirc  de  la  juftice  ou  de  l’injufticc  de  l’accufation  portée  contre 
ces  Dotteurs.  A peine  un  homme  qui  aurait  palTé  cinquante  ans 
dans  une  application  continuelle  à démêler  ces  épines,  6c  qui  au-  "l 
roit  été  d’ailleurs  fans  paffion  8c  fanÿ  préjugé , aurait-  il  été  capable 
de  faire  cette  comparaifon.  Beaucoup  plus  devoit-elle  être  au  def- 
fos  de  la- portée  d'un  Prince,  de  qui  l’cfprit  quelque  grand  qu’il 
foie  par  les  dons  de  la  nature,  n’a  jamais  été  cultivé  par  les  fcicn- 
ces  j 6c  for  tout  n’a  jamais  été  éclairé  par  l’étude  de  ces  matiè- 
res. Se  rapporter  donc  à lui  de  cette  comparaifon  , c’éroit  taci- 
tement lui  propofèr  de  s’en  remettre  à fon  Clergé  , 6c  de  l’en 
croire  fur  fà  parole.  Il  eft  vrai  aue  ce  Clergé  fe  vantoit  de  n’a- 
voir Tien  avancé  que  des  tres-Jhnple  & de  tres-fincere.  Mais  comme 
la  bonne  foi  n’a  jamais  été  fà  vertu  , il  n’y  en  avoir  pas  la  moin- 
dre trace  dans  cette  proreftation.  La  requête  éroit  drelTée  avec 
tant  d’art,  que  le  Clergé  n’avoit  pas  laiflë  une  feule  ligtft  où  il  pût 
placer  une  faufïèté  , fans  l’y  inferer  d’une  manière  qui  faute  aux 
yeux  : 6c pour  avoir  le  front  de  débiter  tant  de  menfonges,  dont 
on  n’auroit  pas  manqué  dans  un  autre  tems  de  lui  donner  haute-  ' : ^ 
ment  le  démenti , il  falloir  qu’il  fût  bien  aflùré  que  les  Reformez 
avoient  perdu  le  courage , 6c  qu’ils  fc  laiflèraient  accabler  par  fes 
impofturcs,  fans  ouvrir  la  bouche  pouric  défendre.  Cela  n’amva  * 
pas  neanmoins.  Il  y eut  des  écrits  qui  lui  reprochèrent  fà  mauvaife 
foi.  Les  Réflexions  for  la  cruelle  persécution  qu’on  fàifoit  aux  Re- 
formez ne  l'épargnèrent  point.  Gautier,  de  qui  j’ai  parlé  plus  d’u* 
ne  fois,  6c  qui  avoit  déjà  écrit  plufteurs  ouvrages  contre  le  Clcr- 
gé , le  releva  encore  vivement  for  ces  A6ics  de  fon  Ajfemblee. 
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Au  relie  il  n’y  avoit  pas  plus  idc  bonne  foi  dans  le  parallèle 
que  dans  la  requête.  On  y rapportoit  les  obfçrvatiqns  des  Doc- 
teurs  Proteftans  , fans  marquer  une  feule  des  raifons  dont  ils  les 
avoient  appuyées}  6c dans  les  articles  mêmes  où  les  termes  qu’on 
appclloit  injurieux  avoient  été  extraits  mot  à mot  des  Auteurs 
Catholiques  > on  fe  gardoit  bien  d'indiquer  les  fources  d’où  les 
Reformez  les  avoient  tirez.  De  forte  que  par  un  fingulicr  arti- 
fice on  failoit  paficr  pour  une  téméraire  6c  maligne  calomnie  dans 
les  ouvrages  des  Protefians,  les  cxprcfilons  impies  6c  blafphcma- 
toires  qu’ils  avoient  citées  des  livres  des  Catholiques.  C’elt  ainfi 
que  le  Clergé  crioit  à l’impofture  , quand  il  trouvoit  dans  les 
écrits  d’un  Reformé  que  les  Catholiques  appelloicnt  t Ecriture 
une  réglé  muette  , une  pierre  de  fcandale  , un  nez,  de  dire  , un 
couteau  à deux  trenchans.  Cependant  ces  façons  de  parler  im- 

Êics , 6c  beaucoup  d’autres  femblables  font  les  propres  termes  des 
crivains  Catholiques  > de  qui  on  trouve  les  noms  citez  dans 
les  Auteurs  Protefians  qui  ont  traité  de  cette  matière.  Comme 
je  n’écris  pas  de  la  controverfe > je  me  contente  de  cette  rcmar: 
que  unique  , comme  d’un  eflai  de  la  finccrité  de  ce  parallellc  : ôc 
je  ferai  de  même  une  foule  obfcrvation  fur  la  manière  dont  il  re- 
prefontoit  la  dqdrinc  Catholique.  Le  Symbole  du  Concile  dé 
Nicéc  étoit  à la\ête  de  l’ouvrage}  6c  le  Clergé  n’avoit  rien  mis i 
côté  qui  pût  faire  foupçonner  les  Reformez  d’accufor  l’EglifeRo- 
maine  de  rejetter  la  dodrine  qu’il  contient  : de  forte  que  par  là  il 
fo  donnoit  le  démenti  lui  même  de  ce  qu’il  avoit  avancé  dans  là 
requête  > qu’ils  lui  imputoient  de  condamner  les  veniez  les  plus 
eJJtncïeUe+de  la  Religion , 6c  de  ne  croire  point  les  veritez  de  la 
Foi.  Mais  immédiatement  après  on  voyoit  le  premier  article  de 
la  profeflion  de  Foi  qui  contenoit  ces  paroles  mot  à mot  : jfe  re- 
çois & embrajfe  très-fermement  les  Traditions  sJpoJloliques  & Ec~ 
clejùijliques , & les  autres  confli  tut  ions  & obfervances  de  la  menu ? 
Eghfe.  Item  je  reçois  la  Sainte  Ecriture  félon  le  fens  qu'a  tenu 
& tient  la  mere  Sainte  Eghfe  , à qui  appartient  de  juger  du  vrai 
fens  & de  I interprétation  de  I Ecriture.  A la  fin  de  cet  article 
on  citoit  celui  du  Concile  de  Trente»  qui  définit  que  les  Tradi- 
tions doivent  être  reçues  avec  un  pareil  refpetl  & une  égale  pieté 
que  les  Saintes  Ecritures.  On  voit  en  cela  manifeftement  que 
non  feulement  les  Traditions  Jpojlohques , mais  même  les  Èc~ 
«;vw  1:  i-  clefiaftF 
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defiajliquês  o'ntdarts  la  profcffion  de  Foi  Romaine  le  pas  devant  iâ8p. 
l’Ecriture.  C’eft  par  elles  que  le  néophyte  commence.  L’Ecri- 
ture vient  en  fon  rang  : mais  ce  n’eft  qu’après  que  les  Traditions 
de  l’Eglife  lui  ont , pour  ainft  dire  , ouvert  la  porte , Se  qu’elles 
l’ont  autorifédlll  cft  vrai  que  les  Traducteurs  de  cette  profellion 
de  foi  ayant  remarqué  que  ce  mot  item  faifoit  trop  ientir  cettein-* 
juriculè  fubordination  de  la  Parole  de  Dieu  aux  Traditions  Ec- 
cldiaftiques,  l’avoient  retranohé  dans  la  vcrûon,  comme  ii  ces  Tra-* 
dirions  & cette  Parole  avoient  été  le  fujet  d’un  feul  article.  Mais 
cela  n’empêche  pas  :au  moins- que  dans  la  verfion  même  on  ne 
voye  l’Ecriture  tenir  le  fécond  rang  : fie  que  ces  Traditions  n’y 
(oient  ptopofées  comme  le  premier  appui  de  la  foi , au  préjudi- 
ce de  l’Ecriture.  De  mcme.on  la  voit  limitée  non  pas  au  iéns 
que  le  St.  Elprit  y a renfermé , & que  L’arac  éclairée  dcvlumicres 
de  la  grâce  y découvre  clairement  > mais  à celui  qui  lui  a été 
donné  par  les  anciens  Docteurs,  entre  lelquels  cette  Églife  comp- 
te fes  Papes,  Se  des  hommes  qui  ont  vécu  dans  les  ficelés  de  la 
plus  generale  corruption..;  De  même  encore  on  la  voit  foumiie 
au  Tribunal  de  cette  Eglifc,  qu’on  fait  mairreflè  Se  arbitre  fouve- 
raine  d.e  ion  interprétation.  Cependant  on  appelle  impofturesôc 
calomnies  les  reproches  des  Proteftans,  de  qui  on  cite  des  extraits 
qui  ne  contiennent  que  cela  mot  à.mot  -,  ou  qui  ne  font  que  des 
remarques,  contre  cette  do&rinc  impie.  Ceux  qui  fc  donneront 
la  peine  de  lire  le  parallqlle  entier , que  le  Clergé  avoir  divifé  en 
fçpt  articles , y trouveront  par  tout  la  même,  témérité  , la  même 
infidélité  , la  même  impudence  fie  les  mêmes  deguiiemens.  Ce- 
pendant ce  parallcllc  avoir  été  lu  fie  aprouvé  dans  l’Afiëmbléc 
generale  l’onzicrac  de  Juillet,  fie  figné  le  quatorzième  du  même 
mois. 

Ce  fut  neanmoins  fur  ce  fondement  que  fut  bâtie  la  nouvelle^»/™» 
Déclaration  du  mois  d* Août , dont  les  motifs  étoicnr  tirez  pref-^^* 
que  mot  à mot  de  la  requête.  Elle  contcnoit  des  defenfes  à tou-  «*"»«« 
te  forte  de  perfonnes  de  prêcher  fie  d’écrire  contre  la  Foi,  fie  la£"£'t 
doétrine  de  l’Eglifc  Romaine  , Se  d’imputer  aux  Catholiques  des 
dogmes  qu’ils  condamnerait  : & même  de  parler  directement 
ni  Midi  relie  ment  en  quelque  maniéré  que  ce  pût  être  de  lu  Religion 
Catholique.  EUc  ordonnoit  aux  Mmifires  et  enfetgner.  feulement 
dans  leurs  Trèthes  les  dogmes  de  leur  Religion , &les  réglés  de  la 
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K85 . Morale , fans  y mêler  aucune  autre  cbofle.  Elle  defendoit  à tou- 
te  forte  de  perfonnes  d’imprimer , vendre  ou  débiter  d’autres 
livres  touchant  la  Religion,  que  leur  profcèîon  de  Foi,  les  priè- 
res & les  réglés  ordinaires  de  leur  Dilcipline.  De  plus  elle  ordon- 
noit  la  fuppreèion  de  tous  les  livres  qui  avoient  été  faits  contre 
1a  Religion  Catholique, par  ceux  de  la  Religion  prétendue  Refor- 
mée , 6c  faifbit  defenfes  de  les  imprimer  ou  débiter  à l’avenir.  El* 
le  condamnoit  les  Minières  & les  Autres  Reformez  qui  tombe- 
raient en  contravention,  à l’amende  honorable,  au  banniflèment 
perpétuel,  & à la  confifcation  dclctirs  biens  : les  lieux  où  les  Mi- 
nières auraient  prêché  contre  les  termes  de  l’Edit , à perdre  le 
droit  d’exercice  pour  toujours  -,  & les  Imprimeurs  & Libraires 
conrrevcnans  à quinze  cens  livres  d’amende  , 6c  à perdre  pour 

{'amais  le'  droit  de  tenir  boutique  ouverte.  Ainfi  le  Roi  fermoir 
a bouche  aux  Minières  fur  toutes  les  matières  controverfées  , & 
lai  fiant  aux  fculs  Docteurs  Catholiques  la  liberté  de  parler,  il  leur 
préparait  des  victoires  aèùrées.  D’ailleurs  on  reduiibit  les  Mi- 
nières à fe  taire  fur  la  plupart  des  articles  de  leur  Confeèion  de 
Foi , qui  confièoient  à rejerter  les  dogmes  de  PEglife Romaine, 
comme  faux  & contraires  à la  doltrinc  de  l’Evangile.  Majs  pour 
leur  ôter  le  droit  de  fe  plaindre  de  oette  injuèice  , le  Roi  ajoû- 
toit  dans  la  préfacé  de  ion . Edit  aux  raiions  que  la  requête  du 
Clergé  lui  a voit  fuggerées  , qu’il  devoit  fuffire  à des.  Minières 
d’une  Religion  toleree  dans  le  Royaume , d'en  enfeigner  les  dog- 
mes , fans  s'élever  par  des  difputes  contre  la  Religion  dominan- 
te , qu’il  nommoit  la  véritable. 

Cet  Edit  paroièoit  auèi  inutile  que  beaucoup  d’autres , puis  qu’il 
n’y  avoir  peut  - être  pas  alors  vingt  Eglifes  dans  le  Royaume 
l Areht-  qù  on  eût  encore  la  liberté  de  prêcher  i 6c  que  dans  deux  mois 
Jt  on  devoit  les  interdire  comme  les  autres.  Mais  le  deflêin  caché 
étoit  d’empêcher  qu’après  avoir  éteint  la  Reformation  dans  tous 
* les  pais  de  la  domination  du  Roi , il  ne  reèàt  des  moyens  d’en 
nourrir  la  doéfrme  dans  les  familles , & peut-être  de  la  voir  un 
jour  fe  relever  de  cette  ruine  , par  l^céture  des  livres  où  elle 
étoit  enfcignéc.  C’cè  pourquoi  (Æi^eparoit  des  raifons  d’ôter 
aux  Reformez  les  livres  de  cette  nature  •,  d’établir  fur  ccs  Ou- 
vrages une  efpece  d’Jnquifition , qui  ne  laiflâf  à perfonne  la  liber-* 
té  de  les  tenir  6e  de  les  lire  » 6c  de  colorer  cette  injuèice  d’un* 
- ™ - : aPPa" 
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apparence  do  Droit  * en  les  faiônt  partir  pour  des  écrits  pleins  i6if, 
de  calomnies»  dont  la  fuppreflîon.  elt  conforme  à l’équité  nar. 
turclle.  On  vit  donc  peu  après  paroîtreun  Catalogue  qui  con-  ttmuj,, 
renoit  près  de  cinq-ce ns  Auteurs»  dont  les  ouvrages  étoient  con-  d'nC*- 
damnez.  Il  vrai  que  pour  en  grollir  b nombre  on  en  avoit, ,4X"' 
répété  quelques  uns  plus  d’une  fois  c il  y c»  avoit  ‘encore  nean- 
moins plufteurs  d’oubliez  i comme  les  Ouvrages  du  célébré  Gro- 
tius  » cfc  Voflius  & de  plusieurs  autres , dont  les  écrits  n’accom* 
moderoient  pas  les  Catholiques.  Mais  il  y a déjà  long  tems  que 
l’Eglifc  Romaine  tâche  de  perfoader  que  ces  hommes  illuflresfonç 
rerttréz  dans  fonparty  -,  & qu’elle  fc  fait  honneur  de  leur  nom-, 
quoi  qu’il  toit  certain  !au  fond  que  la  plupart  ont  été,  fort  éloi- 
gnez de  H*  Communion  -,  que  Grotius  même  qui  a porté f»  coms 
plaifâncç  pour  die  plus  loin  que  nul  autre, nes’y  foie  jamais  ran- 
gé par  une  profedion  ouverte  : & qu’il  ait  eu  plufieurs  fentimen» 
tfès<ontraires  aux  maximes  de  U Cour  do  Rome.  Mais  pouf' 
remédier  à ce  defaüepar  Une  fraude,  pieufe , ;ficafindq  porfuader 
urv  jour  au  peuple  ignorant  que  toutes  les  Hcrefies  de  ccs  dcr-. 
niers  fredes' étoient  autant  de  dogmes  des  Calviniftes,  on  y avoic 
joint  non*  feulement  les  Luthériens  & les  Arminiens,  mais  IcsSo- 
ciniens  même , & les  Ouvrages  de  Spiftofa..  On  ne  s’éfoit  pas 
auflî  contenté  de  condamner  les  livres  écrits  par  les  Reforme* 
contre  l’Egltfer  Romaine-,  mais  on  y avoit  cnvclopé  des  livres  de 
pure  Mora|e:l&  ce  qui  étonnera  le  Leéfeur , les  Thcfcs  même 
dejofiié  de  b Place  , fans  en  excepter  celles  qu’il  a écrites  contre 
les  Sociniens  v Ouvragé  qui  n’attaquant  l'Egide  Romaine  dans 
pas  un  de  fer  dogmes  » eft  uniquement  dcfliné  à prouver  la  Di- 
vinité de  j Ki-us  -:Ghmst  contre  les;  fophiûnes  de  cette 
fefte.  La  verfion  même  de  l’Hiftoirc  du  Concile  de  'Jjpnte, 
qi/Amclocdé  la  Houflàye  Auteur  Catholique  avoit  donnée  au 

Eublit , fut  enveloppée  dans  le  catalogue  des  livres  Hefetiques.  ( 
'Archevêque  de  Paris  avoit  fait  dreflêr  ce  Catalogue:  mais  parce 
qu'il  aaroic  uo  peu  trop  fait  le  Patriarche  * s’il  avoic  obligé  lc$£ 
autres  Evêques  à recevoir  d*  lui  cette  réglé  de  leur  conduite  , il/ 
ht  en  forte  par  les  intrigues  du  Procureur  General , que  le  Par-i 
lemtnr  de  Paris  lui  commit  le  foin  de  faire  un  état  des  livres  qui 
dévoient  être  fuppnmez.  L’arrêt  en  foc  rendu  le  vingt-neuviè- 
me d’Aout  i fie  huit  jours  aprcsil  en  fut*cndu  un  autre,  qui  or- 


donnoit 


g:8  H I S T Ô r-RT^ITJ  30 

donnoit  la  fuppreffiori  de  tous  les  livrés  contenus  dans  cet  état 
qui  lui  avoir  été  prefenté  y & enjôignoit  aux  Officiers  du  Roi 
& de  la  Police  de  faire  la  recherche  de  ces  livres  dans  les  bou- 
• tiques  des  Libraires , & dans  les  mai  Ions  même  des  Anciens  & 

' * des  Miniftrcs..  L’Archevêque  s’étoit  fervi  quelques  années  au- 
paravant d’un  moyen  plus  efficace  , pour  empêcher  l’édition 
dfun  Ouvrage  qui  meritoit  de  voir  le  jour  y je  veux  dire  des 
Tables  Hiftoriques  & Chronologiques  que  Jean  Rou  , homme 
d’une  grande  littérature  , & à qui  Ton  mérité  avoit  aquis  la 
faveur  & la  protection  de  plufieurs  perfonnes  du  premier  rang  , 
avoit  prefentées  au  Duc  de  Monrauzier.  Il  n’v  avoit  què  des’ 
traits  fort  légers  qui  touchoienr  en  paflânt  l’Eglile  Romaine,  lur 
dés  chofes  même  qu’elle  ne  tient  pas  de  la  dernière  importance.'. 
Mais  ces  traits  Icgers,  & l’honneur  que  l’Auteur  avoit  fuie  àquel- 

3ues  Miniftres  Reformez  de  les  nommer  entre  les'  Doéteurs  illu- 
rcs  de  leur  fiecle  , foulcvcrcnt  contre  lui  tous  les  bigots  ; & 
On  lui  "faifit  fès  exemplaires , & les  Tables  même  qu’il  avoit  fait 
graver  avec  beaucoup  de  depenfe.  On  n’écouta  point  les  of-' 
fres  qu’il  fit  de  corriger  les  endroits  qui  pouvoient  déplaire  y 
& il  n’y  eut  ni  Pollicitations  ni  amis  qui  pufient  obtenir  qu’on 
lui  fit  juftice.  Environ  ce  tems  ici  quelques  curieux  les  rede-  • 
mandèrent  pour  leur  propre  ufage  : mais  quoi  que  la  chofe  etit 
déjà  traîné  neuf  ou  dix  ans,  on  n’avoir  pas  encore  oublié  le 
bruit  que  cette  affaire  avoit  faity  & on  ne  les  voulut  pas  fendre. 
Peut-être  que  les  Jefuït.cs  les  refervent  pour  s’en  faire  honneur  , 
quand  ils  croiront  qu’on  ne  fe  fouviendra  plus  de  celui  qui  les 
. a drefTécs.  Elles  font  faites  avec  tant  d’art,  de  jugement , d’ordre 
& d’érudition  , qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  fit  gloire  de  paffèr 
pour  Jeur  auteur.1  ' * ’ - 

Richtr-  Cette  recherche  des  livres  fu primez  fut  faite  en  beaucoup  de 
tow'  lieux  y & non  feulement  les  autres  Evêques  qui  n’avoienr  point 
de  dépendance  de  l’Archevêque , mais  les  autres  Parlemens  re- 
çurent le  Catalogue  y Sc  cxecuterenc  l’arrêt  du  Parlement  de  Pa- 
ris. 11  y avoit  plufieurs  Eglifcs  qui  avoient  d’afîcz  confiderablc» 
bibliothèques,  dont  les  Catholiques  s’emparèrent  fous  ce  pretex- 
fè.  Il  y eut  beaucoup  de  particuliers  chez:  qui  on  fit  des  recher- 
ches fort  importunes  , & à qui  on  ne  laiflâ  pas  même  leurs  Bi- 
bles, parce  que  le  Carafcgue  mectoit  au  rang  des  livres  détendus 
.üefte  b * • -les 
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les  vcrfions  de  la  Bible  faites  par  les  Heretiquts.  Ces  verfions  i68f  . 
neanmoins,  quelques  défauts  qu'elles  euflènt,  ne  pouvoient  être 
xnifcs  au  nombre  des  ouvrages  où  PEglife  Romaine  étoit  accu  fée 
de  dogmes  qu'elle  ne  recevoit  pas  : ni  par  confequent  être  com- 
p ri  les  dans  ceux  dont  l’Edit  ordonnoit  la  fuppreflion.  Pour  les 
Minières , il  en  ftit  ufé  fort  diverlèment.  La  plupart  ne  furent 
point  inquiétez  fur  le  fujet  de  leurs  livres  : 8c  comme  on  avoir 
déjà  la  penfëe  de  fe  défaire  d’eux , en  les  chaffçnt  du  Royaume, 
on  regardoit  comme  une  efpece  de  fuppreflion  des  livres  con- 
damnez la  permiflion  de  les  emporter  avec  eux.  Mais  en  plu- 
fieurs  lieux  oh  ne  laiffà  pas  de  leur  faire  diverfes  chicanes.  On 
arrêta  leurs  livres  » on  les  confifqua.  Il  y eut  des  lieux  même  où 
on  les  tic  brûler  } Se  où  on  ne  leur  permit  d’en  emporter  pas  un 
feul.  On  leur  ôta  jufqu’à  leurs  manuferits  & à leurs  Sermons. 

Cependant  le  Clergé  faifoit  valoir  dans  plufleurs  Provinces  le  Violtnct i 
plus  fort  de  fes  argumens.  Les  troupes  excrçoienc  mille  violen- 
ces , & faifoient  par  tout  le  même  ravage  qu’elles  avoient  fait  pmm- 
en  Poitôii , fous  les  ordres  de  Marillac.  On  avoit  long  tems  he- ***• 
fité  à fe  Krvsp.de  ce  dangereux  expédient}  & on  craignoit  que 
quand  on  viendroit  à s’en  fervir  dans  les  pais  où  il  y avoit  enco* 
rc  tant  de  Reformez  , tant  de  villes  ricnes  & peuplées , dont 
prcfquc  tous  les  habirans  étoient  de  cette  qualité,  on  ne  trouvât 
une  refiftance  imprévue  , qui  contraignit  ou  d’abandonner  l’en- 
treprife  , ou  d’en  venir  aux  maflâcres.  A la  vérité  ce  n’étoit  pas 
là  ce  qui  arrêtoit  le  Clergé  8c  8c  les  Jefuïtes  : mais  on  étoit  per- 
fuadé  que  le  Roi  ne  vouloir  point  verfer  de  /à ng  ; & on  lui 
avoit  promis  qu’il  reduiroit  les  Reformez  tans  fe  porter  à cette 
horrible  extrémité.  D’ailleurs  onprevoyoit  bien  qu’auflî-tôc  qu’on 
feroit  marcher  les  troupes  , la  plupart  des  Reformez  cherche- 
roienc  à foftir  de  France  { & on  ne  trouvoit  pas  aifé  d’empê- 
cher qu’il  n’en  échappât  un  grand  nombre  par  divers  côtez. 

La  terreur  des  peines  pouvoit  bien  arrêter  les  timides  : mais 
on  favoit  bien  qu’elle  ne  feroit  pas  aflèz  forte , pour  retenir 
ceux  qui  avoient  un  peu  de  Religion.  De  plus  on  ne  favoit 
ce  qu’on  pourroit  faire  dé  tous  ceux  qû’on  auroit  arrêtez.  On 
avoit  horreur  de  condamner  aux  galères  tant  de  milliers  d’hom- 
mes •,  & on  n’avoit  pas  aflez  dcCouvens  pour  y enfermer  tou- 
tes les  femmes  qui  auroiettt  tâché  de  fortin  Oit  rtc  voulut  donc 
‘ Tome  V.  N n n n n fe 
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1685.  fefervir  des  troupes  que  quand  on  eut  pris  toutes  les  prccaui 
tions  necdl'aires , pour  ôter  aux  Reformez  l’efperance  de  fe  fao- 
ver.  On  fit  premièrement  ce  qu’on  put  pour  empêcher  que  ceux 
qui  arrivoient  dans  les  pais  étrangers  n’y  fuflent  reçus  d’une 
maniéré  qui  pût  inviter  les  autres  à s’y  ranger  : & la  chofe  en  ef- 
fet fembla  reüflir  au  gré  du  Clergé  j ioif  par  la  force  des  in  tri- 
FrtcMM'  gués  de  la  Cour,  foit  par  la  difpofition  generale  où  fe  trouvoient 
feur  tm.  alors  les  efprits  de  tous  les  Proteftans  de  l’Europe.  Les  premiers 
pêcher  u fortis  ne  furent  pas  les  mieux  reçus.  On  les  faifoit  palier  chez 
jtfiuitn.  jes  ^trangCrs  p0lir  jes  efpnts  inquiets  , qui  fùyoient  fans  necefli- 
té  -,  qui  n’avoient  rien  à craindre  chez  eux  ni  pour  leurs  biens  » 
ni  pour  leurs  vies , ni  pour  leurs  confidences  *,  qui  ne  fortoient  du 
Royaume  que  pour  chercher  du  pain  , & qui  croyoient  fc  ren- 
dre plus  recommandables  en  fc  difant  pcrfecutez  pour  la  Religion^ 
qui  reviendraient  auffi-tôt  qu’ils  auraient  éprouvé,  qu’il  eft  aufli 
difficile  de  gagner  de  quoi  vivre  dans  un  pais  étranger  que  dans 
fa  patrie.  Les  Agens  de  France  envoyoient  des  relations  faites 
exprès  du  mauvais  accueil  qu’on  faifoit  aux  Réfugiez  ^ & on  les 
repandoit  avec  beaucoup  de  foin  dans  les  Provinces  , pour  faire 
perdre  courage  à ceux  qui  avoient  la  penfée  de  defercer  II  y 
avoit  même  des  fripons  , ou  envoyez  exprès  à condition  de  re- 
venir , ou  gagnez  fur  les  lieux  par  les  Emiflàires  de  France,  qui 
debitoient , après  leur  retour  , mille  faufiètez  capables  de  rebu- 
ter tous  ceux  qui  n’auroient  pas  allez  de  zèle  & de  refolution  , 
pour  s’abandonner  les  yeux  fermez  à la  conduite  de  la  Providen- 
ce. En  même  tems  on  prenoit  des  mefures  pour  garder  les  plus 
fecrets  paflâges  des  frontières.  On  choififToit  les  lieux  propres  à 
mettre  des  Corps  de  garde  ; on  expedioit  des  commiflions  aux 
Archers  de  tous  les  ordres  pour  courir  les  grands  chemins  •,  on 
ordonnoit  des  milices  pour  battre  la  campagne  -,  on  invitoit  tou- 
te forte  de  gens  par  des  rccompcn  fies  à découvrir  ceux  qui  vou- 
draient fë  retirer  -,  & on  intimidoit  par  de  cruelles  peines  ceux 
qui  auraient  pu  les  favorifer.  Les  Intendans  avoient  des  ordres 
exprès  de  veiller  fur  tous  les  mouvemens  des  Reformez  1 & de 
faire  arrêter  tous  ceux  qui  feraient  fotipçonnez  de  vouloir  cher- 
cher leur  repos  ailleurs.  Les  côtes  étoient  gardées  avec  une  ex- 
actitude incroyable.  Tous  les  Sieges  de  l’Amirauté  reçurent  des 
ordres  précis  de  ce  qu’il  y avoit  à faire,  pour  empêcher  l’évafion 
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des  fugitifs*  & on  avoit  l’œil  jufques  fur  les  barbues  des  Pêcheurs.  i6Sf. 
On  vifitoic  les  vaiflèaux  avec  une  grande  fcveriré)  & il  y avoit 
même  en  mer  des  frégates  qui  avoicnt  charge  de  croifer  fur  les 
côtes,  & d’arrêter  tous  ceyx  qui  fe  fèrviroicnt  des  commoditez 
maritimes  pour  fe  iàuver. 

Quand  on  crut  avoir  pourvu  à toutes  les  difficultez  , on  vou-  u**hrt$ 
lut  commencer  par  le  Beam,  où  l’Intendant  Foucaud  fit  des  con-  £rc°rn‘ 
verfions  de  la  même  maniéré , que  Marillac  & De  Muin  les  avoient  u>  m- 
faites  en  Poitou.fic  en  Saintongc.  On  avoit  peu  auparavant  ob-/“B 

tenu  une  Déclaration  du  Roi  du qui  reduilbit  à cinq 

* le  nombre  des  lieux  d’exercice  qui  avoient  été  laiflêz  aux  Refor- 
mez de  cette  Principauté  par  l’Edit  de  1 668.  La  même  Déclaration 
trânfportoit  les  Temples  de  quelques^  lieux  en  des  endroits  fort 
éloignez  , & celui  d’Oleron  entre  les  autres  fut  mis  à fèpt  lieues  de 
là  dans  une  place  fort  incommode.  Le  Parlement  eut  le  foin 
de  rendre  cescinq'inutiles,  parremprifonnement  oul’intcrduftion 
des  Miniftres.  Alors  Foucaud  commença  à foire  l’êflai  de  fon 
autorité-,  & chargea  un  homme  de  néant  de  travailler  à la  con- 
<i verfîon  du  menu  peuple.  Cet  homme  nommé  Archambaud  mc- 
noit  des  gens  de  fa  forte  au  cabaret,  & rrouvoit  le  moyen  de  les1' 
enyvrer.  Le  lendemain  lors  qu’ils  étoient  revenus  à eux-mêmes, 
il  leur  alloit  dire  ou  qu’ils  avoient  promis  d’aller  à la  Meflè , & 

Sue  s’ils  pretendoient  s’en  dedire,  il  les  fcroit  traiter  comme  des 
lelaps:  ou  qu’ils  avoient  mal  parlé  du  Gouvernement,  & des 
myfteres  Catholiques * &quc  le  feul  moyen  de  fe  racheter  d’une 
fevere  punition  étoit  de  fè  ranger  à la  Religion  Romaine.  Par 
ces  infâmes  artifices  il  en  gagna  une  cinquantaine  , dont  l’In- 
tendant drefTa  une  lifte  qu’il  envoya  au  Confeil  par  ce  Copier  t/f- 
feun  & pour  donner  plus  de  luftte  à ces  conquêtes,  il  avoit  mis 
le  nom  de  MeJJieurs  à la  tête  de  cette  lifte,  pour  foire  croire  que 
ces  convertis  qui  n’étoient  que  de  mifcrablcs  païfans,  étoient  au- 
tant de  perfonnes  confidcrables.  Il  vouloir  perfuader  par  cette  -1 
lifte  qu’il  y avoit  une  fi  generale  inclination  à fe  convertir  dans 
cette  Province , que  le  Roi  n’avoir  qu’à  témoigner  qu’il  le  défi-  , . 
roit,  afin  de  voir  tout  le  pais  rentrer  dans l’Eglife  Romaine:  & 
que  puis  qu’Archambaud  avoit  pu  faire  tant  de  progrès  en  fi 
peu  de  tems,  l’autorité  royale  auroit  encore  de  plus  grands  fuc- 

cés.  1 . - 

Ayant 


Nunnn  2 


z68f. 

Com- 
tntnct- 
mttu  Jts 
conver- 
sons. 


VioUuits 
extrtits 
f»r  lu 
irotifn. 


83»  HISTOIRE 

Ayant  obtenu  des  ordres  tels  qu’il  pouvoir  les  defirer , il  fit 
faire  une  aflcmblée  des  nouveaux  convertit  à Mullac,  & ordon- 
na aux  J urats  des  lieux  voifins  d’y  faire  venir  les  Reformez  de 
leurs  parodies,  fous  prétexté  d’entendre  le  Sermon  que  l'Evêque 
de  Lcfcar  y devoit  faire.  Cet  Evêque  favoit  mieux  faire  du  ae- 
fordre  que  prêcher,  & pafi'oit  communément  pour  brouillon  & 
capable  des  laies  débauchés  : & un  Sermon  de  fa  façon  étoit  quel- 
que chofe  d’afiez  rare , pour  exciter  les  moins  curieux  à l’aller 
entendre.  Il  le  rendit  donc  de  tous  côtez  plulieurs  perfonnes  au 
lieu  marqué;  mais  ils  n’entendirent  point  d’autre  Sermon,  qu’u- 
ne Déclaration  de  l’Intendant  qui  leur  fit  favoir  que  le  Roi  vou-  • 
lait  qu’ils  fe  rangeaient  à la  Religion  Romaine.  Ceux  qui  ré- 
futèrent de  fe  foumertre  à cet  ordre  imprevu  furent  contraints  à 
coups  de  bâton  d’aller  dans  l’Eglife,  où  y furent  traînez  par  les 
Hoquetons  de  Foucaud.  Après  cela  on  fit  fermer  les  portes  fur 
eux  , & on  les  contraignit  à force  de  coups  de  garder  le  fi- 
lence,  de  fe  mettre  à genoux,  & de  recevoir  de  l’Evêque  l’ab- 
folution  de  YHerrfie:  en  fuite  de  quoi  on  les  avertit  que  s’ils  re- 
rournoienrau  Prêche,  on  les  punirait  comme  Relaps.  Paifime 
de  là  dans  un  autre  lieu  nommé  Laa,  il  fit  chercher  dans  les  mai- 
fons  des  Reformez  tous  ceux  qui  s’y  purent  trouver , pour  les 
mener  avec  lui:  nuis  le  bruit  de  fes  violences  l’ayanc  devancé, 
il  trouva  que  tout  fuyoit  dans  les  bois  , & râchoit  de  fe  fauver 
de  fa  rencontre.  Les  Prêtres  couraient  par  fon  ordre  après 
ces  fuyards;  ëc  quand  ils  en  artrappoient  quelqu’un,  ils  le  ra- 
mcnoicnt  à coups  de  bâton.  Quelques  femmes  pourfuivies  par 
ces  minières  de  la  perfccution , trouvant  une  rivicre  à leur  pai- 
fage  lç,  jeteerent  dedans , pour  éviter  de  tomber  entre  leurs 
mains.  Un  homme  trainé  dans  l’Egiitè  du  lieu  , n’ayant  jamais 
voulu  fléchir  les  genoux , fut  fi  cruellement  battu  qu’il  en  mou- 
rut.au  bouc  de  trois  jours. 

Cependant  Foucaud  ne  trouvant  pas  qu’il  eût  de  quoi  fe  con- 
tenter dans  lefiiccés  de  fes  violences,  appella  les  troupes  à fon 
fecours.  On  en  avoit  fait  filer  beaucoup  vers  cette  Principauté, 
fous  le  prétexte  des  mecontentemcns  qu’on  avoit  de  la  Cour  d’Efi 
pagne,  qui  ofoit  paraître  fènfible  aux  outrages  qu’on  lui  faifoit 
du  côté  des  Païs-Bas;  & on  les  avoit  logées  dans  cette  Province 
& dans  les  lieux  voifins.  On  parloit  même  d’afiieger  Fontara- 
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bic:  & la  France  qui  ne  vouloir  pasfirôt  recommencer  la  pierre,  i68j . 
d’un  côté  où  die  rompît  la  barrière  que  la  paix  avoir  mile  entre 
(es  conquêtes  & les  Provinces  Unies , crut  leur  donner  moins  d'om^ 
brage  en  portant  Tes  armes  d’un  autre  côté.  Mais  ce  prétexté 
étant  levé  par  la  conclufton  de  la  trêve,  les  troupes  ne  parti* 
rent  pas  pour  cela  de  la  Province  » & on  s’en  lervit  à des  con>- 
quêtes  moins  pénibles  que  celle  de  Fontarabie.  L’Intendant  les 
mena  de  ville  en  ville,  & de  village  en  village.  Elles  entroient 
par  tout  l’épée  haute}  elles  étoient  logées  chez  les  Reformez 
feuls } elles  vivoient  à difcrction  j & commcttoient  tout  ce  que 
la  brutalité,  la  fureur,  la  rage  peuvent  infpirerde  plus  inhumain 
quand  elles  font  autorifées.  Elles  exerÇoient  ces  cruautez  non 
feulement  par  la  permiffion,  mais  par  l’ordre  exprès  de  Fou- 
caud» qui  leur  enfeignoit  même  des  moyens  nouveaux  de  met- 
tre à bout  la  plus  ferme  patience.  Entre  les  autres  fecrets  qu’il 
leur  apprit , il  leur  commanda  de  faire  veiller  ccu\  qui  ne  vou- 
droient  pas  fe  rendre  à d’autres  tourmens  T & ces  fideles  execu*-  "" 
teurs  de  ces  ordres  furieux  fe  rqfetyoicnt  les  uns  les  autres  , pour 
ne  fuccomber  par  eux-mêmes  au  lupplice  qu’ils  faifoient  fouffrir 
aux  autres.  Le  bruit  des  tambours,  les  blafphêmes,  les  cris, 
le  fracas  des  meubles  qu’ils  brifoient  ou  qu’ils  jettoient  d’un  côté 
a l’autre  » l’agitation  où  ils  tjenoient  ces  pauvres  gens  , pour  les 
forcer  à demeurer  debout , & à ouvrir  les  yeux  , étoient  fes 
moyens  dont  ils-fe  fervoient  pour  les  priver  de  repos.  Les  pin-  » 
cer,  les  piquer,  les  tirailler,  les  fufpendrc  avec  des  cordes»  leur 
foutHer  dans  le  nez  la  fumée  du  tabac,  Sc  cent  autres  cruautez 
étoient  le  jouer  de  ces  bourreaux,  qui  reduifoient  par  là  leurs 
hôtes  à ne  lavoir  ce  qu’ils  faifoient»  & à promettre  tout  cequ’ôn 
, vouloir  pour  lé  tirer  de  ces  tjiains  barbares. 

Comme  il  y avoic  fouvenr  dans  une  maifon  pluficurs  perfon-  PiiUgn, 
lies  qu’il  falloir  faire  veiller,  on  y logeoit  des  Compagnies  ert-  'nfc,tn- 
tieres,  afin  qu’il  y eut  alfez  de  bourreaux  pour  fuffire  à tant  de  “'-‘m 
fupplices:  & ces  malheureux  qui  fàvoientque  tout  leur  étoitper- «*• 
mis,  pilloient,  brifoient,  brûloient  tout  ce  qu’il  y avoiede  meu- 
bles» & conformaient  en  uu jour  plus  de  vm&  de*viandes,  qu’il 
fl^en  auroit  fallu  pour  les  nourrir  à leur  aife  pendant  fix  mois , fi 
on  l’avoit  difpcnfé  avec  un  peu  de  ménagé.  Ils  faifoient  aux  fem- 
mes des  indignités  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  décrire.  Non 

Nnnnn  3 feu- 


834  HISTOIRE 

1685 . feulement  ils  ne  prononçoicnt  devant  elles  que  des  paroles  fales, 
& ne  faifoient  que  des  adions  & des  grimaces  lafeives  -,  mais  ils 
exerçoient  contre  leurs  pcrlonnes  même  des  violences  aufli  in- 
folcnrcs  qu’inhumaines:  jufqu'à  ne  refpeder  nulle  partie  de  leur 
corps  ; & à mettre  le  feu  même  à celles  que  l’honnêteté  défend 
de  nommer.  Les  Officiers  n’étoient  pas  plus  làges  que  leurs 
foldats.  Ils  crachoient  au  vifage  des  femmes  ; ils  les  faifoient 
coucher  en  leur  prefcnce  fur  des  charbons  allumez*  ils  leur  fai. 
fbient  mettre  la  tête  dans  des  fours,  dont  la  vapeur  étoit  allez  ar- 
dente pour  les  fuffoquer.  La  confiance  de  ceux  qui  leur  refit 
toient  aigrifioit  la  rage  de  ces  fcclerats  :>  & les  marques  de  leur 
douleur  ne  leur  faifoient  point  de  pitié.  Les  larmes,  les  cris, 
les  tranfports  où  les  tourmens  du  corps  & les  agitations  de  la 
confcicnce  jettoient  ces  pauvres  gens,  faifoient  rire  ces  bourreaux. 
Ils  ne  s’avifoient  d’avoir  pitié , que  quand  ils  voyoient  quelqu’un 
prêt  à mourir , & tombant  en  défaillance.  Alors  par  une  cruelle 
compaffion , ils  lui  faifoient  revenir  les  efprits , & lui  laiflbient 
reprendre  quelque  force , pour  regouvellcr  après  cela  leurs  premiè- 
res violences.  C’étoit  là  le  plus  fort  de  leur  étude  & de  leur  ap- 
plication , que  de  trouver  des  tourmens  qui  fùflènt  douleureux 
fans  être  mortels  -,  & de  faire  éprouver  à ces  malheureux  objets 
de  leur  fureur , tout  ce  que  le  corps  humain  peut  endurer  fiuis 
nlburir. 

smyU.  Le  mal  commença  au  bourg  de  Pardies  , fitué  entre  Pau  & 
mlr  «I-  Orthez  : & s’étant  répandu  delà  dans  d’autres  villages,  il  vint 
kl, s.  fondre  fur  la  ville  de  Sallics,  où  il  y avoit  trente  Reformez  con- 

tre un  Catholique.  Gadion  Prelident  au  Parlement , hom- 
me de  peu  de  mérite , qui  avoit  l’efprit  bas  , foible  & malin  j 
fans  courage,  quand  il  avoit  affaire^  à forte  partie)  fans  pitié, 
quand  il  étoit  le  plus  fort  s & appcllé  par  cette  raifon  com- 
munément hmbectlk  furieux-,  mais  qui  fur  tout  fe  faifoit  une 
raifon  de  détruire  la  Reformation  , de  ce  que  (es  ancêtres  l’a- 
voient  avancée,  s’y  rendit  avec  l’Intendant , pour  lui  aider  par 
Ibn  crédit  à foumettre  cette  ville.  Outre  les  cruautez  genera- 
les qu’on  y exerça  comme  ailleurs  , on  y maltraita  quelques 

perfonnes  fi  cruellement  qu’elles  en  moururent.  Sara  Vivier 
femme  d’un  païfàn  , nommé  Jean  Pierre  Lapadu  , âgée  d’en- 
viron trente  ans  > groflè  de  quatre  ou  cinq  mois , après  avoir 
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été  a (Tommée  à coups  de  bâtpn  r fut  jettée  du  haut  d’un  efcalicr  i$8  J* 
en  bas  j & mourut  de  cette  chute  dans  le  moment  même.  Jean 
la  Colc,  bourgeois  de  cette  ville,  fut  batru  à coups  de  bâton, 
traîné  par  force  à l’Eglife,  contraint  de  fe  mettre  à genoux:  mais 
au  lieu  de  faire  quelque  afte  de  Catholique,  il  tira  fes  Pfeaumes 
de  fa  poche,  & fe  mit  à lire  tout  haut  les  prières  qu’on  y impri- 
me ordinairement.  Les  Convertiffeurs  à qui  il  avoit  promis  de 
changer  de  Religion,  voyant  qu’il  éroit  revenu  à lui* même,  re- 
commencèrent à le  battre , & le  firent  fi  cruellement,  qu’il  en 
mourut  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  avec  des  marques  d’une 
très-vive  repentance  de  là  foibleftè.  Sauveterre  fut  traité  à peu 
près  de  même.  L’Evêque  d’Oleron  , Prélat  trop  galant  pour 
être  barbare,  épargna  ccscruautcz  auxhabitansde  cette  ville,  en 
leur  propofant  une  réunion  prefquc  dans  les  termes  de  celle  donc 
j’ai  rapporté  le  projet  ailleurs  : & Goulard  un  des  Miniftres  du  * 
heu , ayant  pris  ce  pretexte  de  changer,  & témoigné  que  les  cau- 
fes  de  la  feparation  n’étoient  qu’un  mal-entendu , & que  tout 
bien  confideré  la  Religion  Romaine  n’étoit  pas  fort  differente  de 
la  Reformée,  il  fot  luivi  de  toute  l’Eglife.  Les  Avocats  du  Par- 
lement de  Pau  entrèrent  dans  la  même  compofition:  mais  ils  ca- 
• pitulcrent  plus  régulièrement  que  les  autres.  On  leur  accorda 
tout  ce  qu’ils  voulurent}  & entre  les  autres  articles,  on  confcntit 
à mettre  hors  de  prifon  Daneau  & Olivier  leurs  Miniftres  , qui 
avoient  été  long  tems  détenus  fans  pretexte  légitimé}  & qui  ‘ 
avoient  foutenu  toute  forte  de  tentations  avec  une  conftance  exem- 
plaire. Ces  Avocats  qui  n’avoient  pas  le  courage  de  les  imiter, 
eurent  au  moins  aflèz  de  reconnoiftancc  de  leurs  fcrvices  pour 
demander  leur  délivrance.  Ils  avoient  mérité  ces  foins  officieux 
par  plyfieurs  belles  qualitez } & principalement  Olivier  par  tou- 
tes celles  d’un  honnête  homme,  d’un  bon  Chrétien  , & d’un  fi- 
dèle Pafteur.  Cette  complaifance  de  l'Evêque  d’Oleron  lui  at- 
tira des  affaires  dans  l’Aftcmblée  generale  du  Clergé , qui  ne  trou- 
voit  pas  bon  qu’on  exemtât  les  Reformez  d’une  abjuration  for- 
melle de  leyr  doctrine.  Mais  comme  les  Prélats  fe  prêtent  mu- 
tuellement désapprobations  & des  éloges,  il  fut  loué  de  fon  zê- 
le  & de  fa  prudence,  quand  il  eut  dit  fes  raifons,  quoi  qu’il  ne 
fût  imité  prefque  de  perfonne.  Le  Clergé  trouvoit  générale- 
ment plus  digne  de  lui , de  forcer  les  Reformez  par  les  tour- 

mens 
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rSSf.  mens  à une  profeflion  expreffe  de  toute  fa  doCtrine,  que  de 
les  engager  infènfiblement  par  fa  complairance  à une  appro- 
bation  tacite.  * 

Trîntû  t ^es  autrcs  l*cux  où  cette  modération  ne  fut  point  gardée  épui- 
Tuiso-  ferent  toute  la  rage  du  foldat.  Naï  & Orthez  fouffrirent  de  longs 
è>ujft.  & de  cruels  logemens.  La  Noblefîc  ne  fut  pas  mieux  traitée  que 
le  peuple.  Foucaud  ayant  été  rappcllé  en  Poitou,  parce  que 
le  Clergé  y avoit  belbin  de  fes  violences,  un  nouvel  Inten- 
dant fit  aflcmbler . les  Gentilshommes,  & leur  déclara  les  in- 
tentions du  Roi.  Il  leur  donna  huit  jours  pour  délibérer: 
quoi  que  Dalon  premier  Prefident  à Pau , homme  violent  Se 
habile  perfccuteur , qui  avoit  eu  cette  Charge  en  recompenfc 
de  ce  qu'il  avoit  defolé  toutes  les  Eglifes  de  Guyenne,  com- 
me Du  Vigier  celle  de  Saintonge  , ne  fût  pas  de  cet  avis. 
La  plupart  fuccombcrent  ou  à la  terreur,  ou  aux  premiers  ef- 
fais  des  logemens.  Il  y en  eut  quelques-uns  qui  fouffrirent 
long  rems  ces  cruels  hôtes  y ou  qui  ne  s’étonnèrent  pas  d'a- 
bord de  l’exil  & de  la  prifon.  Mais  la  longueur  de  ces  pei- 
nes laflà  leur  patience.  Braffèlai  Gentilhomme  âgé  de  foixan- 
rc  & quatorze  ans,  fut  envoyé  à trois  cens lièuès  de  chez  lui, 
par  une  lettre  de  Cachet.  Il  eut  peur  delà  mort,  à cet  âge 
où  il  cft  prcfquc  nccefiâirc  de  mourir  y 6c  il  fe  racheta  de 
l’exil  par  le  changement.  Son  fils  & fa  belle  fille , malgré 
les  arrêts  que  Dalon  fit  rendre  contre  eux  , le  fauverent  en 
Angleterre  avec  leurs  enfans.  D'Artiguelounc  mourut  de 
douleur,  dans  une  retraite  où  il  s’etoit  mis  à couvert , après 
avoir  été  ruiné  par  les  gens  de  guerre,  & avoir  vu  fa  femme  & 
fes  enfans  changer  de  Religion.  Plufieurs  autres  furent  acca- 
blez de  longs  & cruels  logemens.  Il  y en  eut  chez  des  gens 
de  toutes  les  conditions  qui  durèrent  frx  , fept  & huit  mois. 
Il  y eut  de  pauvres  familles  qui  s’étant  fauvées  dans  les  bois, 
après  avoir  été  ruinées,  y demeurèrent  errantes  plus  de  qua- 
tre mois  : & quelques-unes  même  n’étoient  pas  encore  revenues 
de  cette  difpcrfion  trois  mois  après  la  révocation  de  l’Edit. 
La  mâifon  de  Grammont  oublia  fbn  équité  dans  cetre  rencon- 
^ tre , par  une  fervile  complaifance.  L'Intendant  Foucaud  ayant 
Due  je  logé  des  troupes  dans  Arté,  Seigneurie  appartenant  au  Duc  de 
cr,m.  Grammont , les  habitans  implorèrent  la  protection  de  leur  Sci- 
mtHt'  gneur 
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gneur  contre  cette  violence.  Mais  ce  cruel  Duc  écrivit  au  con- 1685 
traire  au  Marquis  de  Bouflers,  qui  avoir  le  commandement  de 
l’armée,  de  ne  les  épargner  point , & de  les  traiter  à toute  ri- 
gueur, s’ils  feifoient  difficulté  d’obcïr  aux  ordres  du  Roi.  Ce- 
pendant ces  violences  étoicnt  connues  à la  Cour  : 5c  elle  trouva 
un  moyen  fort  ailé  de  le  décharger  des  importunes  remontrances, 
de  ceux  quivenoient  y porter  leurs  plaintes.  Au  lieu  de  les 
écouter,  on  les  fàiloit  mettre  en  priions  & on  les  y laifibit  juf 
qu’à  ce  qu’ils  fe  fuflênt  fournis  comme  les  autres.  Ainfi  d’Aberc 
étant  allé  à Paris  pour  fc  plaindre  de  ce  qu’on  logcoit  des  foldars 
chez  la  Nobleflc,  contre  fes  juftcs  & anciens  privilèges,  n’y  re- 
çut point  d’autre  latisfaftion  que  d’étre  envoyé  à la  Baftille  ; 8c 


d’apprendre  qu’on  avoit  exilé  fon  firere,  qui  s’étoitpique  de  pet 
fcverancc. 


Fin  du  vingt-deuxibme  Livre 
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REjouiffances  en  Bearn.  Harangue  d'un  Avocat  de  Vau. 
Refolutton  d'envoyer  les  Troupes  par  tout.  ‘Prétextes  de 
commencer  par  le  Beam  .*  & de  natter  les  autres  Provinces 
de  meme.  Comment  ces  prétextes  furent  approuvez.  Les 
Troupes  fe  répandent  dans  les  Provinces.  Comment  les  ‘Dra- 
gons ont  eu  l’honneur  de  ces  converfions.  Procedures  prélimi- 
naires au  logement  des  Troupes.  Complaifance  des  Convertit- 
feurs  pour  ceux  qui  capitulent  : dont  le  Clergé  fe  laffe  bien-tôt. 
Formulaire  general  : avec  de  légers  adoucijjemens.  Interven- 
tion du  Nonce.  Le  Clergé  abufe  de  la  foibleffe  des  Refor- 
mez. Maniéré  dont  on  entreprend  de  réduire  ceux  qui  refiftent. 
Crimes  impunis.  Reduilion-de  Montauban.  Honteufes  fuper- 
cheries  pour  furprendre  des  perfonnes  de  qualité : Exemple  fin - 
gulier  de  confiance.  ReduBion  de  Bergerac.  Conduite  des 
Commandons.  Defolation  du  Languedoc.  Etat  où  fe  trou- 
vent les  Miniflres.  Dont  plufieurs  font  feduits.  Mats  la  plu- 
» part  reviennent  à eux-mêmes.  Complot  de  plufieurs  Reformez 

de  Mompellier.  Droits  des  Seigneurs  convertis.  Traitement 
• fait  aux  Reformez  de  la  Rochelle.  Préparations  à révoquer 
CEdit.  Ordonnance  de  fortir  des  lieux  où  on  n’avoit  pas  aquis 
domicile.  Réfugiez  chaffez  d"  Or  ange.  Révocation  de  P Edit. 
Préface  & contenu  de  l’Édit  dOrtné  là-dejfus.  Ulufion  du  der- 
nier article.  Equivoque  honteufe.  Reflexions  fur  les  ordres  de 
la  Cour.  Suites  de  la  révocation'.  Biens  de  ceux  qui  fe  reti- 


rent 
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rent  donnez  aux  dénonciateurs.  Retour  des  abfens  déclaré 
aux  Juges.  Arrêt  contre  Us  Avocats  Reformez .*  'Déclara- 
tion fur  U même  fujet.  Interdiction  des  ConfeiUers  du  ‘Parle- 
ment de  Paris.  Motifs  de  C arrêt  glorieux  à ces  perfonnes  émi- 
nentes. Eloge  dû  à leur  confiance  & à leur  pieté.  Ordonnan- 
ce contre  ceux  qui  fe  difoient  encore  Reformez.  Exercice  per- 
mis aux  Mahometane.  Preuves  du  jour  de  la  mort  des  Refor- 
mez. Faveur  aux  convertis , qui  fert  de  voile  à un  autre  def- 
fein.  Domefiiques  des  Reformez.  Arrêt  en  faveur  des  Pro- 
tefians  étrangers.  Traitement  fait  à phsfieurs  d'entre  eux. 
Claufe  maligne  de  P arrêt.  Révocation  de  la  furfeance  de  payer 
Us  dettes.  Enlèvement  des  enfant  à leurs  peres  & meres.  Ex- 
tenfion  de  lEdit.  Effets  de  ces  injufiiees  : & de  Caffifiance 
des  enfant  aux  Catechi fines.  Enfant  mis  dans  des  Couvent  & 
autres  mai  fans.  Hifioire  digne  de  remarque.  Perfeverance  in- 
croyable de  ces  enfant.  Cruautez  notables  exèreees  contre  eux. 
Vangèances  que  les  enfant  en  tiroient.  Enfant  enlevez  aux  per- 
fonnes  de  qualité.  Edit  contre  les  femmes  & veuves  qui  perfe- 
verent.  Diverfes  violences  exercées  par  les  fol  dot  s.  Outrages 
faits  aux  femmes.  Exemples  dignes  de  remarque.  Cruauté  con- 
tre nature.  Traitement  fait  aux  priformiers.  Prifons  affreufes. 
Nobleffe  priformiere.  Exemples  de  confiance.  Petit  nombre  de 
perfonnes  exemtes  de  violence.  Perfeverance  de  plufieurs  : tant 
hommes  que  femmes.  Remarques  faites  dans  les  Couvent.  Dé- 
gâts & ravages..  Entrepryes  de  particuliers  fans  autorité. 
Païfans  fe  deguifent  en  Dragons  pour  piller:  Infigne fiuper ché- 
rie préparée  à l’Eglife  de  Paris  : decouverte  avant  ? effet  : dont 
on  fe  vange  fur  les  Mmiftres.  La  converfion  y commence  par 
Us  pauvres.  Maniéré  die  convertir  Us  bons  Bourgeois.  Trai- 
tement fait  aux  Anciens  du  Confifiotre.  Remarques  fur  la  pa- 
tience des  Reformez  : & fur  Us  exemples  de  compaffion  don- 
nez par  Us  Catholiques. 
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HISTOIRE 
E Clergé  triomphoit  du  fuccés  de  ces  violences  i 
& tcmoignoit  autant  de  joye  des  reünions  quelles 
caufoient , que  s’il  avoit  été  qucftion  de  quelque 
bataille  gagnée,  ou  de  quelques  villes  prifes  fur 
l’ennemi.  Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  cruel, étoit 
que  les  Reformez  étoient  contraints  de  prendre 
part  aux  rejouifiànces , dont  leur  ruine  étoit  le  fujet.  Ainfi  après 
la  réduction  de  Pau  , on  fit  une  proedfion  generale  où  on  traî- 
na les  nouveaux  convertis.  On  célébra  une  grande  Méfié  où  le 
Parlement  afiifta  en  Corps.  On  chanta  le  Te  <Deum.  On  tira 
le  canon  -,  & le  Bourgeois  à qui  on  avoit  fait  prendre  les  armes, 
fit  pluficurs  déchargés  de  moufquetterie.  On  alluma  des  feux 
de  joye  , & la  Communauté  fit  jouer  des  feux  d’artifice.  En- 
core que  la  terreur  eût  fait  tomber  prefque  tous  ceux  qui 
avoient  fait  profcfilon  de  la  Religion  Reformée  i & que  félon 
• les  mémoires  qu’on  en  pouvoit  drefièr  dans  cette  confufion  ge- 
nerale , d’environ  vingt-cinq  mille  perfonnes  il  en  filt  à peine  re- 
lié la  trentième  partie  -,  que  ceux  qui  avoient  d’abord  temoignfj  . 
de  la  confiance  eufiént  enfin  été  , pour  la  plupart,  entraînez  par 
l’exemple  des  autres  : qu’à  Orthez  même  où  trente  familles  con- 
fiderables  s’étoient  obligées  enfèmblc  par  un  traité,  à perfeverer 
, dans  la  Religion  quoi  qu’il  arrivât , les  menaoes  de  l'intendant 
euflent  fait  perdre  courage  à plus  des  deux  tiers  : malgré  tout 
cela  neanmoins  il  eft  certain  que  prefque  tous  ceux  qu’on  for- 
çoit  d’aflifter  à ces^ cruelles  ceremonies  , y portoient  fur  le  vifâ- 
ge  les  marques  de  l’agitation  de  leurs  confeiences  : & que  ces 
malheureux  rcfiembloient  mieux  à des  condamnez  qu’on  raene  # 
au  fupplice , qu’à  des  gens  qui  fe  rejouiflént  & qui  triomphant. 
On  ne  manquoit  pas  d’envoyer  au  Roi  des  relations  de  toutes 
ces  particularitez  drefiees  avec  .tout  l’art  imaginable  , pour  lui 
perfuader  que  tout  fe  reünifloit  volontairement.  On  les  accom- 
pagnoit  encore  de  certificats  , qu’on  faifoit  ligner  par  les  mêmes  • 
moyens  qui  avoient  procuré  les  converfions  : & où  ceux  qui 
avoient  fouffert  les  plus  cruelles  violences,  étoient  contraints  de 
déclarer  que  les  loldats  avoient  vécu  chez  eux  avec  modeftie,  8c 
HAt*n-  s’étoient  tenus  dans  les  termes  des  Ordonnances.  On  envoya 
jlutî?  même  à la  Cour  une  harangue  faite  à l’Intendant  par  De  Vidal, 
dt  ps*.  Avocat  au  Parlement  de  Pau  , qui  avoit  été  l’un  des  auteurs  de 


* 
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la  capitulation  de  l’Eglifc  de  cette  ville  : fit  qui  portant  la  paro-  168  J. 
le  pour  les  autres , vint  lui  donner  des  aflTûrances  d’une  entière 
foumiflion,  On  n’en  fut  pas  content  au  Confcil , parce  que 
l’Avocat  rapportoit  la  conversion  de  cette  Eglife  à la  pmjjance  du 
Roi  ) & qu’il  faifoit  trop  clairement  entendre  qu’il  entendoit  pat 
là  les  troupes  employées  à cette  expédition.  En  effet  il  fe  fer- 
voit  de  ces  mots  , que  pour  faire  rentrer  les  Reformez  dans  le  exetr. 
fem  de  P Eglife  , il  avoit  fallu  cette  même  force  qui  avoit  fu  join- 
dre les  deux  mers  , & rendre  meme  les  Éfpagnols  humbles  : fie 
ces  demieres  paroles  ne  le  pouvoient  expliquer  que  de  la  force 
des  armes  , dont  les  Efpagnols  reconnoifloient  volontiers  que  la 
puiflànce  étoit  plus  à craindre  , que  la  jufhce.  D’ailleurs  l’A- 
vocat donnoit  mal  à propos  à l’Intendant  la  meilleure  part  à cet- 
te conquête  : ce  qui  ne  s’accommodoit  pas  aux  maximes  de  la 
Cour , accoutumée  à donner  au  Roi  toute  la  gloire  de  tous  les 
évenemens.  v ?*.  ' v m 

Mais  cela  n’empêcha  pas  que  jugeant  du  fuccés  de  cette  mit  supim. 
fion  militaire  par  les  relations  , qui  l’exaggeroient  avec  tous  les 
fecours  que  la  fauffe  éloquence  peut  tirer  de  l’amplification  Se  de  1 
l’hyperbole  , & où  on  ne  laiffoit  rien  entrer  de  ces  circonftances 
odieufes  , qui  pouvoient  faire  horreur  aux  gens  de  bien  , le 
Confeil  ne  crûr  qu’il  falloir  pouffer  l’ouvrage  plus  loin,  & rédui- 
re toutes  les  Provinces  par  les  mêmes  armes  qui  avoient  fournis 
le  Béarn.  On  avoit  déjà  fait  l’eflài  de  cette  méthode  dans  tant 
de  lieux  , & on  avoit  vu  par  tout  les  Reformez  ft  patiens,  fido- 
cilcs  , fi  peu  capables  de  s’unir  & de  fe  défendre  , qu’il  auroit 
fallu  être  abfblument  fans  courage  pour  n’ofer  les  pouffer  à bout. 

Rien  n'avoit  branlé  en  Poitou  , ni  en  Saintonge , pendant  les 
violences  qu’on  y avoit  exercées.  Le  bas  Languedoc, les Ceven- 
*tnes,  le  Vivarais,  le.  Dauphiné  avoient  fubi  le  joug  avec  uneefpe- 
ce  d’aveuglement , fans  reüftcr  à l’outrage , fans  fe  reffenrir  delà 
perfidie  : fie  il  fembloit  qu’étant  paffées  tout  d’un  coup  d’une  ex- 
trémité à l’autre,  ccs  Provinces  qui  deux  ou  trois  ags  auparavant 
avoicnr  refolu  de  fe  défendre,  pour  éviter  l’oppreflîon  fie  l’injufti- 
■ ce , avoient  renoncé  aux  allions  de  courage , fie  s’étoient  déter- 
minées à tout  fouffrir  fans  murmurer.  Enfin  le  Bearn  avoit  obeï, 
fie  il  n’y  paroiflbit  qu’un  petit  nombre  de  rebelles  » qui  bien  loin 
d’être  en  état  de  cauler  quelque  trouble  dans  le  païs  , étoientou 
J£<r;  Ooooo  3 exilez 
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l<S8f*  exilez  en  des  lieux  fore  éloignée  , ou  chargez  de  fers  dans  les 
cachots  , ou  accablez  de  foldats  6e  de  tourmens  dans  leurs  mai* 
fons  j ou  difperfez  par  la  fuite  dans  des  bois  , dans  des  marais  , 
dans  des  défères  , où  ils  ne  pouvoient  faire  de  mal  qu’à  eux 
mêmes.  Il  n’y  avoic  donc  rien  qui  put  empêcher  de  croire, 
qu'il  arriveroic  la  même  chofe  par  coat  où  on  envoyeroit  des 
troupes. 

Prtttxtti  Mais  on  n’avoit  pas  le  même  pretexte  de  les  faire  marcher  vers 
la  Guyenne  & le  Languedoc , donc  on  s’étoic  fèrvi  pour  le  Béarn. 
, p»r  u Le  Clergé  avoit  eu  l’adreflè  d’abolir  la  mémoire  de  la  conjura* 
*Mr”-  tion  quefes  predeceflcurs  avoienc  faite  dans  cette  Principauté, 
contre  leurs  Souverains  : &en  fuite  il -avoit  perfuadéau  Roi  que 
la  Religion  Reformée  n’avoit  été  établie  dans  cette  Province  que 
par  l’autorité  de  la  Reine  Jeanne,  qui  avoic  voulu  que  fa  Reli* 

Êion  y fut  dominante  : que  comme  elle  avoit  donc  banni  de  les 
tats  la  Religion  Catholique  par  les  armes,  en  faveur  de  la  doc- 
trine dont  elle  éroit  entêtée , le  Roi , qui  étoit  le  Fils  aîné  de 
„ l’Eglifc  Catholique,  pouvoit  légitimement  fè  fèrvir  cfo  même 
moyen  , pour  y détruire  la  Reformation  qu’on  y avoit  intro- 
* • duitc  par  la  violence.  Ainfi  le  Clergé  fc  1ère  de  tour,  pour  avan- 
cer les  deilèins  : & il  fait,  quand  il  en  a befoin  , faire  un  crime  à 
lès  ennemis  de  la  jufte  punition  des  liens.  En  deguifant  au  Roi  la 
vérité  de  l’hiltoire,  il  faifoit  palier  pour  un  atténue  de  la  Reine 
Jeanne  contre  les  libertez  de  les  fujets  & les  droits  de  leur  con- 
lcience , une  légitime  vangeanec  qu’elle  avoit  prife  du  perfide  Cler- 
gé de  lès  Etats  , qui  avoit  formé  contre  elle  , & contre  les  Prin- 
ces lès  enfans , une  confpiration  donc  il  fèroit  malade  de  trouver 
l’exemple,  avant  qu’il  y eût  des  Jefuïtes  au  monde.  Cependant 
fur  ce  faux  récit  d’un  événement  mémorable  , on  fàifoit  palier 
pour  une  vérité  conftanrc  , que  fous  une  Reine  Reformée , X* 
Religion  qu’elle  autorilbit  s’étoit  affermie  dans  le  Beam  par  la 
Force  5 & qu’on  ne  pouvoit  fe  plaindre  par  conlèquent  , qu’un 
Roi  Carholique  fc  fervit  à fon  tour  de  la  force  pour  l’y  éteindre. 
Ce  fut  for  ce  raifonnement  qu’on  fit  commencer  ccttc  execution 
militaire  par  le  Beam  : comme  s’il  y avoit  eu  quelque  confe- 
«qucnce  à tirer  de  ce  qui  s’étoic  fait  autrefois  pour  la  jufte  puni- 
tion d’un  peuple  rebelle , à ce  qu’on  vouiou  faire  maintenant 
pour  l’injuite  opprelfion  d’un  peuple  fournis  & o ballant.  Mais 
v A|t*  ; i. S « ' le 
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le  même  prétexté  ne  pouvoit  lcrvir  pour  les  autres  Provinces,où  168  y. 
il  étoit  certain  que  la  Religion  s’étoir  établie  d’une  autre  manié- 
ré. On  en  trouva  donc  un  autre  non  feulement  équivalent  à ce- 
lui-là 1 mais  encore  plus  Ipecieux.  On  prétendit  qu’elle  ne  s’e-*',*, 
toit  établie  que  par  force  par  tout  où  elle  avoir  été  reçue  -,  & i*‘Z- 
que  principalement  à Montauban,  à la  Rochelle,  &dans  tous  les^" Fr*- 
lieux  où  elle  avoit  eu  quelque  luftre , elle  ne  s’étoit  ni  mainte- * 
nuë,  ni  confervée  que  par  les  armes  $ que  même  ces  établiflc- 
mens  étoient  d'autant  plus  illégitimes , qu’ils  avoient  été  faits  non  . * 

par  le  Souverain,  comme  en  Béarn,  mais  par  des  perfonnes  pri- 
vées , ou  par  des  Communautez  fujettes , contre  les  ordres  ex- 
près de  la  Courj  que  par  confcquent  on  y pouvoir  auiTi  mettre 
en  ufage  les  mêmes  moyens  , pour  ramener  au  fein  de  l’Eglifc  • j 
Catholique  ces  Communautez  & ces  perfonnes  dévoyées  : d’au- 
tant plus  qu'il  ne  s’agifloitpa9de  verfer  le  fang,  difoit-on  , &dc 


faire  des  violences „ 
tour  par  une  lerreui 


mais  feulement  d’inviter  les  peuples  à ce  re- 
ir  falutaire. 


Il  n’y  a^oit  perlonne  au  Confoil  qui  eût  le  foin  de  répondre^»»- 
à ces  mauvaifes  raifons  , 6c  de  faire  au  moins  remarquer  que  les  "“T,*”, 
violences  des  Catholiques , les  feditions  , les  fuppliccs  avoient/""** 
exercé  trente  ans  durant  les  Reformez  , avant  qu’ils  euflent  eu  la 
penfée  de  fe  défendre.  On  ne  rcmarquoit  pas  que  tous  ces  trou- 
bles dont  la  Religion  avoit  été  ou  l’occafion , ou  la  cauiè  ,avoicnt 
été  couverts  par  plufîeurs  aranifties;  & qu’après  tantd’Edits  qui 
avoient  impofé  là-dclTus filence  à tout  le  inonde,  c’étoit  même 
un  crime  contre  l’Etat  que  d’en  renouvellcr  le  fouvenir.  Au  con- 
traire il  n’y  avoit  perfonne  qui  pour  plaire  au  Roi , ne  cher- 
chât de  nouvelles  couleurs  à donner  à ccs  moyens  d’achever  le 
deflêin  dont  il  faifoit  dépendre  i à gloire.  Mais  principalement  le  t 
Marquis  dcLouvois  & le  Chancelier  fon  pere  s’emprefloient  ex- 
traordinairement , & hitoient  de  tout  leur  pouvoir  la  En  de  cet- 
te importante  affaire.  Le  Chancelier  qui  avoit  paru  toute  là 
yie  fort  équitable  dans  les  affaires  de  Religion  , étoit  tout  chan- 
gé  depuis  qu’il  étoit  parvenu  à cette  haute  dignité  : & il  n’y  avoit 
perfonne  au  Confeil  qui  fut  fur  ce  fujet  plus  malin  , ni  plus  in- 
traitable que  lui.  Comme  il  avoit  plus  de  quatre-vingts  ans  , 
il  n’cfpcroit  pas  vivre  allez  long  tems  pour  voir  la  Rc formation 
éteinte  en  France  , fi  on  ne  fe  fcrvoit  de  moyens  plus  efficaces 


■ 
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tgg>  que  les  chicanes  & les  injuftices.  Nous  verrons  même  comment 
la  peur  qu’il  eut  de  mourir  avant  que  la  chofe  fût  faite  fit  préci- 
piter la  révocation  de  l’Edit , dans  un  tems  où  roures  les  mefii- 
res  n’étoient  pas  encore  prifes.  Le  Marquis  de  Louvois  vou- 
Ioit  avoir  la  gloire  de  tout  ; & il  ne  trouvoit  jamais  les  affaires 
, bien  faites  , fi  elles  n’avoient  paflê  par  fes  mains.  Comme  il 
avoit  donc  la  première  autorité  dans  les  affaires  de  la  guerre  } il 
voulut  occuper  les  Troupes  , pendant  la  treve  qui  les  rendoit 
inutiles  > fie  peut-être  confoler  les  Officiers  & les  foldats , par  les 
libertez  qu’il  leur  donneroit , de  ce  qu’il  avoit  établi , dans  les 
choies  où  ils  avoient  intérêt , un  ordre  fie  un  ménagé  dont  ils 
avoient  beaucoup  de  peine  à s’accommoder. 

UftroH-  Ainfi  les  Troupes  lurent  difperfées  par  tout  le  Royaume  > & 
à peine  eut-on  aprisles  del'ordres  qu’elles  avoient  faits  en  Beam, 
J*ns  Ui  qu’on  fut  qu’elles  fc  repandoient  de  tous  les  côtcz , & qu’elles 
f y exerçoient  des  cruautez  inouïes.  Avant  la  révocation  de  l’Edit  le 
haut  & le  bas  Languedoc , la  haute  fie  la  balle  Guycime , l’An- 
goumois  , la  Saintonge,  le  Poitou  , fie  plufieurs  autrjs  Provin- 
vinces  fe  virent  couvertes  de  foldats  j qui  A parloient  que  de 
piller,  d’abattre , de  brûler,  & qui  failant  mille  maux  à ceux  qui  ne 
le  reünifioient  pas  allez  vite  , donnoienc  encore  plus  de  terreur 
par  leur  bruit , leurs  menaces  & leurs  blafohêmes , que  par  leurs 
cruautez  même  & leurs  violences.  Dans  la  plupart  des  Provin- 
ces il  y avoit  plus  de  quarante  ans  qu’on  n’avoit  vu  de  Troupes 
ennemies,  ni  la  licence  du  foldat  autorifée  : de  forte  que  le  mal 
éeant  nouveau  prefque  pour  tout  le  monde , il  n’y  avoit  auflï 
prefque  perfonne  qui  pût  fe  défendre  de  la  peur  } fie  qui  ne  re- 
gardât cette  defolation  comme  étant  également  & fans  exemple) 
fie  fans  remede.  On  employa  dans  cette  expédition  des  foldats 
de  toutes  les  cfpeces  : mais  comme  le  nom , l’habit  fie  les  armes 
*nt  t»  des  Dragons  ont  quelque  chofe  de  plus  remarquable  que  l’équi- 
^°"”f“rpage  des  autres  Troupes  , 8c  de  plus  prçpre  à épouvanter , on 
convcr-  ne  parloit  proprement  que  d’eux  -,  comme  s’il  n’y  avoit  eu  qu’eux 
qu’on  eût  chargez  de  cette  entreprife.  A la  vérité  par  tout  où 
on  les  fit  loger , ils  repondirent  fort  bien  à l’efperancc  du  Cler- 
gé -,  fit  ils  ne  démentirent  point  la  terreur  des  peuples  -,  mais  les 
autres  cfpeces  de  gens  de  guerre  ne  leur  cederent  en  rien  , fie  les 
malheureux  qui  tombèrent  entre  les  mains  de  l’Infanterie  * ou  de 
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h Cavalerie  furent  traitez  aulfi  cruellement  que  ceux  qui  logèrent  i<S8f. 
les  Dragons.  Cependant  les  Dragons  curent  l’honneur  tout  en- 
tier des  conver fions;  & on  ne  parloit  que  d'eux , comme  s’il  n’y 
avoit  eu  qu’eux  à delblcr  le  Royaume.  S’il  arrive  donc  que  dans 
la  fuite  je  parle  de  Dragons  comme  ayant  ravagé  des  lieux  où  on 
avoit  logé  des  Cuirafliers,  des  Grenadiers,  ou  d’autres  Troupes, 
il  faut  le  fouvenir  que  dans  cette  expédition  tout  cela  s’appel- 
loit  Dragons-,  & qu’ainfi  j’ai  dû  parler  comme  tout  le  monde. 

Lors  qu’on  failoit  marcher  les  Troupes  vers  quelque  ville,  on  Tr aetiH. 
obfervoit  de  faire  aflembler  les  Reformez,  quelques  jours  avant  rufr,u. 
qu’elles  arriraflènt,  & on  leur  propofoit  de  rentrer  dans  lacommu- 
nion  Catholique.  On  ne  fe  mettoit  pas  en  peine  d’en  alléguer  des  «<•»<  dn 
motifs  capables  d’éblouir  ou  de  toucher.  Cela  auroit  donné  trop 
d affaires  à ceux  qui  étoient  chargez  de  porter  la  parole.  On  pre- 
fuppofoit  que  les  Reformez  étoient  convaincus  de  la  necelïiréde 
ce  retour}  que  le  Clergé  en  avoit  mis  les  raifbns  dans  une  pleine 
évidence}  que  ce  qui  empéchoit  les  Reformez  defe  réunir n’étoit 
plus  qu’un  point  d’honneur,  ou  un  efprit  de  cabale,  qui  entêtoit 
principalement  les  Miniftres.  On  le  difoit,  non  pas  parce  qu’on 
croyoit  que  la  chofe  allât  ainfi  -,  mais  parce  qu’il  failoit  que  cela 

Îjarûc  vrai,  pour  autorifèr  les  expediens  dont  on  avoit  refolu  de 
e lèrvir.  On  le  contentoit  donc  d’avertir  les  Reformez  que  le 
Roi  ne  vouloir  plus  fouffrir  qu’une  Religion  dans  lôn  Royaume» 
on  les  exhortoit  à fe  conformer  à là  volonté } on  les  affùroit  que 
cette  marque  d’obcïflance  lui  fèroit  plus  agréable  que  les  plus 
grands  fervices»  & on  ne  manquoit  pas  de  conclure  le  difeours 
par  des  menaces  d’exercer  de  grandes  rigueurs,  contre  ceux  qui 
n’auroient  pas  cette  complailance.  L’Intendant  étoit  prcfque 
toujours  celui  qui  faifoit  la  propofition  : ou  enfonabfence,  dans 
les  lieux  les  moins  importans,  fes  Subdeleguez.  Il  y eut  quel- 
ques lieux  où  la  commifïïon  fut  prife  par  l’Evéque  du  Diocele  : 

& d’autres  où  l’Officier  qui  avoit  le  commandement  des  Troupes 
fut  chargé  de  cette  démarche.  Dans  les  paroiflèsde  la  campagne 
où  le  Curé  étoit  allez  habile  homme  pour  faire  un  difeours  d’un 
demi  quart  d’heure,  ou  allez  violent  pour  épouvanter  les  païfans 
par  des  blafphêmes  ou  par  des  menaces , on  le  fervit  de  lui  pour 

Ser  les  clprits  : & ailleurs  quelque  Conful , quelque  Mar- 
r,  quelque  Procureur  Fifcal  en  prit  la  charge.  Mais  par 
Tome  V.  Ppppp  tout 
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1687.  tout  la  proposition  fut  faite  fi  cavalièrement,  qu’on  eût  dit  qu'il 
s’agifloïc  plutôt  de  jouer  une  comcdie , que  de  traiter  de  la  plus 
c<,m(Ui-  importante  affaire  du  monde.  On  donnott  du  tems  à ceux  de 
cônver-  tjui- la  reponfe  étoit  chancelante,  afin  qu’ils  euflènt  le  loifir  de 
ti fleurs  capituler:  & d’abord,  pour  ne  rebuter  perfonne , on  recevoit 
erux  qui touccs  les  conditions  qui  étoient  offertes  par  les  Reformez.  On 
c»fuu-  fe  contentoit  d’une  reünion  à l’Eglife  Romaine  , dans  quelque 
Um.  forme  qu’elle  fût  faite.  Les  uns  dreflbient  leur  formulaire  de 
' relie  forte  qu’ils  croyoicnt  n’abjurer  point  leur  Religion  , & ne 
s’engager  point  à ce  que  PEghfe  Romaine  enfeigne  ou  pratique 
de  contraire.  Les  autres  y apportoient  moins  de  façon , & s’en* 
velopoient  du  mot  general  de  réunion  à P Egltfe  dont  leurs  pe± 
res  s' et  oient  feparez.  Tous  chcrchoient  à fe  couvrir  de  quel- 
que équivoque , à la  faveur  de  laquelle  ils  fe  puflcnt  perfuader 
qu’ils  n'avoient  point  renoncé  à la  profeflion  de  la  vérité.  Quel- 
ques-uns ou  pour  faire  leur  cour , ou  pour  fe  referver  tacite- 
ment l’exeufè  d’avoircedé  à une  force  majeure , fàifbicnt  employer 
dans  l’aéle  de  leur  abjuration  qu’il  fe  reünifloient  pour  obéir  à la 
•volonté  du  Roi.  On  en  reçut  un  grand  nombre  qui  declaroient 
feulement  qu’ils  embrafloicnt  la  Religion  Catholique,  Apoftoli - 
que  & Romaine  pour  y fuivre  toutes  les  veritez  chrétienne t 
CT  orthodoxes  qu'elle  enfeigne , conformément  à la  doürtne  de  nô- 
tre Seigneur  Jésus-Christ  èr  de  fes  Saints  Apôtres.  D’au- 
tres à qui  le  culte  de  l’Eglifè  Romaine  faifoit  plus  de  peine  que 
les  myfleres,  croyoicnt  le  mettre  à couvert  de  ce  qu’il  a d’odieux 
par  une  efpece  de  proteftation , qu’ils  vouloient  vivre  & mou- 
rir dans  P union  de  cette  Eghfe  , en  aimant  ‘Dieu  & Jésus- 
Christ,  & P adorant  uniquement  du  culte  fouverain  qui  lui 
appartient.  On  traitoit  encore  les  particuliers  plus  favorable- 
ment que  les  Communautez  : & quelquefois  on  les  difpenfoit  de 
tout  ce  qui  leur  faifoit  un  peu  de  peine.  Dire  je  me  reiinis , c’é- 
joit  tout  ce  qu’on  demandoit  à ceux  qui  ne  vouloient  faire  rien 
davantage:  & quand  après  avoir  fait  une  femblable  déclaration 
quelqu’un  ne  la  vouloit  pas  figner , le  Curé  ou  quelque  autre 
fignoit  en  là  place.  Prononcer  Jefus-Maria  ; faire  le  ligne  de 
la  Croix  en  récitant  les  paroles  que  l’Eglifè  Romaine  attache  à 
cette  ceremonie  ; dire  en  Latin  le  Symbole , ou  l’Oraifon  Domi- 
nicale , c’étoit  aflèz  pour  être  eftiraé  converti  : & fouvent  ceux 


DE  L’EDIT  DE  NANTES,  Liv.  XXIII.  8+7 

qui  étoient  accablez  de  gens  de  guerre  fe  dciivroienc  par  là  de  1687. 
ces  importuns  logemens.  J’ai  vu  un  ade  de  rciinion  conçu  en 
ces  propres  termes:  Je  recannois  & confeffe  tEglife  Catholique , 
Apoftolique  & Romaine  comme  elle  étoit  du  tems  des  Apôtres  t 
& je  renonce  & abjure  toutes  les  erreurs  qui  Je  font  glijjèes  de- 
puis ce  temsdà.  Cette  déclaration  avoit  été  pafiëe  par  quelque 
particulier  de  b Province  de  Bourbonnois  : & cela  fut  pris  pouf 
une  Suffisante  abjuration  de  la  Religion  Reformée.  Mais  le  Cler-  Dj‘ u 
gé  fe  lalïà  bien-tôt  de  ces  victoires  imparfaites.  Il  ne  croyoit  pas  pîîjji 
taire  fbuffirir  aux  confciences  une  afi'cz  cruelle  contrainte , en  laif- 
fànt  aux  malheureux  qu’il  perfecutoit  la  aride  conlblation  de  n’a- 
voir fait  qu’une  abjuration  generale  ou  équivoque.  Il  voulut  les 
forcer  enfin  par  degrez  à faire  une  profeuion  toute  entière  de  la 
doétrine  Romaine,  & à jurer  de  croire  tous  les  articles  dans  les- 
quels elle  différé  de  b Reformée.  C’eft- à-dire  que  le  parjure  en- 
velopé  de  ceux  qui  fe  rangeoient  à 1a  Communion  Catholique, 
en  lignant  un  formulaire  qui  ne  contcnoic  exprcüément  ni  d’ab- 
juration de  la  Religion  Reformée,  ni  d’engagement  fgrmel  aux 
erreurs  contraires,  ne  donnoir  pas  un  air  allez  triomphant  à Tenu 
pire  que  le  Clergé  .ufurpe  fur  les  confciences.  Pour  contenter  ce 
valfe  orgueil , par  lequel  il  afpire  à dominer  fur  le  coeur  , dont 
il  n’y  a que  Dieu  qui  foit  légitimement  le  maître,  il  vouloit  for- 
cer la  bouche  à démentir  folcnnellcment  1a  confcience  : & en  fai- 
lant  jurer  aux  convertis  article  par  article  une  doctrine  qu’ils 
detettoient,  leur  faire  prononcer  autant  de  parjures  que  de  paro- 
les. Il  fit  donc  altérer  feulement  en  quelques  lieux  la  profeilion 
de  Foi  que  le  Pape  Pie  IV.  avoit  fait  drelfer  après  le  Concile  de 
Trente  v & voulut  qu’elle  fût  fignée. par  tous  ceux  qui  devien- 
draient fa  conquête.  ’Ainfi  au  lieu  que  cette  ancienne  profeilion  cxciu. 
de  Foi  porte  ces  mots.  Je  crois  conjlamment  qu'il  y a un  Purga- 
foire  &c  & qu’on  doit  honorer  & invoquer  les  Saints  & les  Sain- 
tes  & c.  je  tiens  fermement  qu'on  doit  avoir  & retenir  les  images 
de  Jésus-Christ,  & de  fa  bienheureufe  mere , perpétuel - 4 
lement  Vierge,  & des  autres  Saints  & Saintes  &c.  on  avoit  fub- 
ftitué  des  termes  plus  doux,  qui  n’emportoient  pas,  ce  Semble, 
une  indifoenfable  ncccllité  de  croire  ces  articles  : & on  obligeoit 
feulcmeWe  Profelytc  à fe  Servir  de  ces  mors  , Je  confejj'e  qu'il  y 
a un  ‘Purgatoire  &c.  j'avoue  qu'on  doit  honorer  les  Saints  & 
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i68f.  /«  Saintes  &c.  comme  anjjï  qu'on  doit  avoir  & retenir  les  ima- 
jivu  Jtges  &c.  11  ne  fut  pas  poflible  au  Clergé  de  fe  difpcnfer  de  ces 
petits  changcmens,  parce  qu’il  y avoir  déjà  long  rems  qu’il  avoit 
fimtm.  commencé  à reculer  fur  ces  trois  articles;  & que  les  Millionnai- 
res mêmes  avoient  pris  le  party  de  foutenir  que  l’Eglife  Catholi- 
que  n’impofoic  pas  de  joug  fur  ces  points  ; & qu’elle  n’exigeoit 
pas  de  croire  ces  chofes , mais  feulement  de  ne  condamner  point 
ceux  qui  les  croyoient , & de  ne  regarder  pas  comme  fuperftitieufès 
les  pratiques  fondées  fur  cette  doélrine.  En  un  mot  ces  difpures 
étoicnc  comme  abandonnées  par  tous  les  Catholiques  qui  fc  pi- 
quoient  de  bon  fens  ; & ils  ne  parloienr  prefque  jamais  à per- 
fonne  pour  le  convertir > fans  convenir  avec  lui  que  le  Purgatoi- 
re étoit  une  invention  des  Moines;  qu’on  pouvoir  être  bon  Chré- 
tien fans  invoquer  les  Saints;  qu’on  pouvoir  fans  choquer  b Re- 
ligion ne  faire  jamais  la  moindre  inclination  devant  les  images. 
Quelques-uns  alloicnt  même  jufqu’à  dire  qu’ils  n’avoient  jamais 
adreflé  de  prière  aux  Saints  ; 6c  qu’ils  n’avoient  jamais  eu  de  dé- 
votion pour  les  images  : qu’on  les  laifToit  au  peuple  qui  en  étoit 
entêté  -,  mais  que  les  honnêtes  gens  fa  voient  bien  fe  mettre  au  defliis 
de  ces  amufemens  du  vulgaire.  L’Evêque  de  Meaux  dans  fon 
Expojition  de  la  dottrine  Catholique , s’étoir  approché  de  ce  re- 
lâchement de  fes  confrères  autant  qu’il  avoit  ofé  le  faire:  &dans 
Yaverttjfement  qu’il  avoit  mis  à la  tête  de  la  fécondé  édition  , il 
avoit  laiflë  échapper  ces  mots,  où  fes  amis  même  trouvoient  un 
peu  trop  de  hardiefiè,  Nous  ne  fervons  point  les  images  : à Dieu 
ne  platfe.  Après  cela  il  n’y  avoit  pas  d’apparence  de  fc  dédire 
groflierement;  & puis  qu’on  avoit  tant  de  fois  promis  quartier 
aux  Reformez  la-  defliis , pour  leur  rendre  ces  abus  plus  toléra- 
bles, il  n’auroit  pas  été  de  la  prudence  *de  leur  faire  jurer  ces 
articles,  en  des  termes  qui  les  pouvoient  faire  palier  pour  très- 
intir-  importans  & très-neccflâires.  11  y a même  de  l’apparence  que  le 
Clergé  auroit  porté  fa  complaifancc  plus  loin,  fi  le  Nonce  du 
- Pape  étant  averti  que  l’AfTembléc  generale,  ouplûtôt  l’Archevê- 
I que  de  Paris  fous  fbn  nom  , & par  l’avis  des  Jefuïtes,  vouloic 
dreflèr  une  profeffion  de  Foi  nouvelle,  plus  propre  à contenter 
les  convertis  que  celle  de  Pic , ne  fut  intervenu  au  nom  de  fon 
maître , & n’eût  fait  des  remontrances  au  Roi  fur  l’admiré  que 
le  Clergé  vouloic  fe  donner  de  dreflèr  des  formulaires  de  doctri- 
ne, 
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ne,  antres  que  celui  que  toute  l’Eglife  Catholique  avoit  reçu  de-  1685. 
puis  le  Concile  de  Trente.  Cette  petite  traverfe  fit  de  la  peine, 
ibir  parce  qu’elle  venoic  d’un  Pape  que  le  Roi  n’aimoit  pas  -,  foie 
parce  qu’on  craignoic  qu’elle  ne  retardât  l'ouvrage  des  conver- 
gions. Mais  il  fallut  complaire  au  Pape , de  qui  on  connoiflbit 
Pefprit  inflexible:  & comme  on  croyoit  dangereux  de  faire  voir 
de  la  divifion  entre  le  Clergé  de  France  & le  fbuversin  Pon- 
tife, fur  le  fujet  d*un  formulaire  de  doctrine,  dans  le  tems  qu’on 
travailloit  à réduire  tous  les  François  à l'unité , il  fut  trouvé  bon 
de  fe  tenir  à la  profèflion  de  Foi  accoutumée.  Ainfi  le  Clergé 
fe  refolut  à n’adoucir  rien  , & commença  dès  lors  à fc  vanter 
que  pour  réduire  les  Reformez,  il  ri  et  endroit  pas  même  un  des 
cierges  dont  on  pare  les  autels.  On  vit  l’efiài  de  cette  rigueur  à 
Bourdcaux,  où  plufieurs  ayant  capitulé  avec  l’Intendant,  &figné 
un  formulaire  dont  ils  étoient  convenus  avec  lui , ne  laifTerenc 
pas  d’être  obligez , quinze  jours  après , à figner  la  profèflion  de 
Foi  ordinaire.  Lc.courage  même  croiflânt  au  Clergé  à propor- x»  cin. 
tion  de  fes  conquêtes,  il  demandoit  de  jour  en  jour  aux  convedjftM£"fr 
tis  de  plus  grandes  marques  de  foumitlîon.  D’abord  il  fe  con-  èujf.Jû 
tenta  de  la  fignaturc  du  chef  de  la  famille  : peu  après  il  voulut  R,^r' 
que  les  maris  repondiflent  de  leurs  femmes  : & en  fuite  il  obligea  ***" 
les  peres,  pour  le  décharger  des  gens  de  guerre , à mener  leurs 
enfans  avec  eux  aux  exercices  de  la  Religion  Catholique.  Après 
la  révocation  de  l’Edit , le  mal  empira  encore.  Un  Miniftre  at- 
tendant à Rouen , dans  l’antichambre  de  Marillac , la  fignature 
d’un  pa  déport,  pendant  que  les  Cuirafliers  ravageoient  tout  dans 
cette  ville,  vit  ci»  une  heure  de  tems  changer  les  ordres  trois 
fois.  D’abord  aufli-tôt  qu’un  foldat  amenoit  fon  hôte  à l’In- 
tendant, fur  la  firaple  déclaration  de  vouloir  être  Carholiquc, 
on  le  dcchargeoit  du  logement.  Peu  après  on  voulut  un  certifi- 
cat d’abjuration  figné  du  Curé  de  la  paroiflè  : & enfin  on  deman- 
da qu’il  fût  exprimé  dans  le  certificat  que  ceux  qui  avoient  fem- 
me ou  enfans,  les  avoient  menez  avec  eux,  ou  avoient  promis 
de  les  réduire  à la  Religion  Catholique.  Cependant  il  y avoit 
encore  des  gens  diftmguez  pour  qui  on  avoit  des  égards-,  & à qui 
quand  ils  avoient  le  tems  de  faire  leurs  conditions,  on  accordoit 
des  traitez  particuliers  tels  qu’ils  les  vouloient.  Les  Convertif- 
Jeurs  ne  fe  mcttoicnt  pas  en  peine  de  faire  des  hypocrites  & 
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^685-  des  impies  j & fc  joüoient  (ans  fcrupule  de  la  Religion  pat  des 
équivoques,  pourveu  qu’ils  fiflcnt  des  converjions.  11  y eut  mê- 
me des  occa fions  où  les  Officiers  qui  avoient  le  commandement 
des  Troupes  n’en  vouloicnc  croire  ni  les  Curez,  ni  les  Evêques* 
lors  que  ceux-ci  étoient  d’avis  au  moins  de  fâuvcr  quelques  ap- 
parences. Les  gens  de  guerre  leur  repondoient  qu’ils  avoient 
leurs  ordres  -,  & qu’ils  étoient  obligez  de  fuivre  ce  qu’on  leur 
mandoic  de  la  Cour..  . . . 

Muniirt  Mais  toute  la  complaifance  de  ceux  qui  travailloienc  à la  rc- 
duftion  des  Reformez,  étoit  pour  ceux  qui  n’avoient  pas  le  cou- 
frtnJ  Je  rage  de  refifter  : & quand  il  y avoit  quelqu’un  qui  ne  fe  rendoie 
Pas  d’aHez  bonne  grâce  à leurs  fol  licitations,  il  n’y  a point  d’ex- 
rej, fient,  tremité  où  ces  barbares  minières  de  la  palTton  du  Clergé  ne  por- 
taflcnt  leurs  violences.  Il  n’étoit  défendu  aux  foldats  que  de  tuer 
& de  violer.  Toutes  les  autres  cruautez  leur  étoient  non  feule- 
ment permilcs,  mais  commandées  & quand  même  il  arrivoit 
que  quelqu’un  mouroit  entre  les  mains  de  ces  bourreaux}  ouqu’ils 
^tentoient  brutalement  à l’honneur  des  femmes,  ils  en  étoient 
quittes  pour  des  remontrances  verbales,  ou  pour  quelques  jours 
Crimes  de  pFifbn.  Deux  Dragons  ayant  violé  aux  environs  d’Agen  une 
ver, mm.  ^|[c  (je  qujnze  £ fcize  ans , & ne  pouvant  après  cela  fc  défaire 
de  fa  tante , qui  les  pourfuivoit  avec  toutes  les  injures  que  le  de- 
fèfpoir  pouvoit  lui  mettre  à la  bouche,  qui  les  prenoit  à la  gor- 
ge, leur  fautoit  aux  yeux,  leur  déchirait  le  vifage  avec  les  on- 
gles: & voyant  d’ailleurs  agonifer  la  fille,  dont  ils  n’avoient  pu 
vaincre  la  refillance,  qu’après  l’avoir  prcfquc  afîbmmée,  ils  poi- 
gnardèrent cette  vieille  femme , & jetterent  fon  corps  & celui 
de  fa  niecc  dans  la  rivière.  Cette  horrible  adlion  n’ayant  pu 
demeurer  cachée,  on  les  arrêta,  on  leur  fit  leur  procès,  on  les 
condamna:  mais  au  lieu  de  les  punir  , on  les  traina  de  Jurik 
diêtion  en  Jurifdi&ion,  fous  le  prétexte  d’appel , & enfin  on  les 
transfera  dans  les  priions  du  Parlement , où  on  fe  contenta 
de  les  tenir  quelques  mois.  Enfin  on  les  élargit , & ils  en  fu- 
rent quittes  pour  la  peur.  Comme  la  plupart  des  Officiers 
avoient  plus  d’honneur  que  leurs  foldats,  on  craignit  à la  Cour 
que  leur  prefence  n’empêchât  les  conver/ioas  & on  donna 
des  ordres  fort  exprès  aux  Intendans  de  ne  les  loger  point 
avec  leurs  Troupes,  principalement  chez  les  Gentilshommes: 
^ ‘s  - de 
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de  peur  que  par  civilité  ils  ne  réprimaient  l’infolencc  des  ,<50- 
Dragons.  ** 

On  peut  juger  aifément  par  là  que  les  foldats  étant  affilrez  ru*,. 
qu’or\,  ne  leur  ferait  pas  porter  la  peine  de  leurs  cruautcz , s’aban- 
donnèrent  fans  retenue  à toute  forte  de  licence  Mais  avant  que 
je  face  le  detail  de  léurs  tafbares  inventions,  il  faut  dire  quelque 
chofc  de  la  manière  dont  on  fe  prit  à convertir  les  villes  les  plus 
importantes.  Après  la  redu&ion  du  Bearn,  on  voulut  conqué- 
rir Montauban , & les  villes  dé  Guyenne , comme  Tonneins, 
Ncrac,  Chirac,  Ste.  Foi,  Bergerac,  &plufieurs  autres  qui  étoient 
dans  la  dépendance  du  Parlement  ou  de  la  Généralité.  Le  Mar- 
quis de  Bouliers  fc  rendit  à Montauban  vers  le  quinziéme  du 
mois  d’Août,  & fit  d’abord  en  termes  civils  la  propofition  de  fe 
convertir:  mais  la  reponfc  qui  lui  fut  laite  ne  l’ayant  pas  con- 
tenté, il  fallut  avoir  recqurs  à d’autres  expediens.  O/i  fui  avoit 
fait  le  portrait  de  ceux  qui  feraient  les  plus  aifez  à gagner.  Il  les 
engagea  facilement  par  des  promelfes  & des  paroles  fiatteufes  à 
fàvorifer  la  reduftion  des  autres;  & à leur  donner  l’exemple  d’u- 
ne réunion  volontaire.  Les  principaux  de  cette  cabale  furent  le 
-Marquis  de  Reiniers , le  Baron  de  Villcmade,  & Sarus  Avocat 
célébré  au  Prefidial  cfe  Montauban.  Quand  on  fut  alluré  d’eux, 

& de  quelques  autres  qui  promirent  de  les  imiter,  on  fit  une 
aflcmblée  generale  des  Reformez,  où  le  defir  que  le  Roi  avoit 
de  les  ramener  dans  la  Communion  Catholique  fut  propole  com- 
me une  raifon  dccifive  en  matière  de  controverfc.  L’alTcmblée 
fut  faite  dans  le  Bureau  de  l’Eleétion  ; & la  parole  fut  portée  par 
lePrcfident  des  Elûs,  que  la  Berchere  Intendant,  appellé  ail- 
leurs pour  faire  le  logement  des  Troupes,  avoit  commis  en  par- 
ticulier pour  y afliffer  en  là  place.  Une  vingtaine  de  ces  pré- 
varicateurs qui  étoient  prefens  demandèrent  la  permiiïion  de  con- 
tinuer Pafiemblée,  pour  délibérer  furla-propofiriqn  qui  leurétoit 
faite,  & pour  s’éclaircir  entre  eux  des  motifs  qui  avoient  obligé 
les  Reformez  à le  leparer  de  l’Eglife  Romaine.  Mais  comme  ils 
virent  bien  qu’une  vingtaine  de  têtes  ne  fuffifoit  pas  pour  autori- 
fer  une  deliberation  fi  importante,  qu’on  vouloit  faire paflèrpoijr 
generale , ils  demandèrent  aufii  qu’on  grofsît  l’allèmblée  de  tous 
les  habitans  qui  voudraient  y aflifter.  Tous  ces  gens  gagnez  lignè- 
rent leur  requiûtion,  & obtinrent  aifément  ce  qu’ils  demandoient. 
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l68f.  ^ lendemain,  qui  écoit  le  vingt-quatrième  du  mois,  ils  fe  rat 
femblerent  au  meme  lieu  , en  prelence  du  même  Commiflàire> 
& l’affcmblée  fe  trouva  compofée  d’environ  cent  cinquante  per- 
fonnes , dont  il  y en  a voit  plus  de  trente  qui  ne  favoient  pas  écri- 
re. On  peut  juger  avec  quelle  maturité  cette  grande  affaire  fut 
traitée , puis  que  cent  cinquante  perfbnnes  la  décidèrent  en  qua- 
tre heures  : & qu’il  ne  fallut  qu’une  matinée  à ces  bons  dévots, 
pour  renvcrlèr  un  ouvrage  qui  avoit  coûté  à leurs  peres  tant  de 
travaux  , tant  de  larmes,  & tant  de  fang.  Ils  reconnurent,  di- 
foit  l’afte  qui  en  fut  dreffe  , qu’il  n’y  avoit  point  de  caufè  légi- 
timé de  feparation  ; & fuivant  cela  ils  refolurent  de  donner  au 
Roi  la  fatisfa&ion  de  faire  celler  le  fchifme,  & de  rentrer  fous 
f on  glorieux  régné  dans  le  feinde  F Eglife  Catholique  > dpoflolique 
& Romaine. 

Dès  le  vingtième  du  mois  les  Troupes  étoient  entrées  dans  la 
chlrits,  ville,  les  armes  hautes,  & la  Cavalerie  l'épée  à la  main,  comme 
pre»jrt'  £kns  une  v*^e  enncmic,  & elles  y avoient  fait  des  ravages  in- 
jnpll-  croyables.  On  n’en  permet  pas  autant  au  foldat  dans  une  ville 
ptife  d’affàut,  dont  on  lui  abandonne  le  pillage.  Cependant  qua- 
tre  jours  de  violences  n’avoient  pas  encore  fait  de  grands  effets, 

{>uis  que  fur  le  grand  nombre  de  perfonnes-qui  avoient  compofë 
’Eglife  de  Montauban , il  ne  fc  trouvoit  encore  que  cent  cin- 
quante hommes  ou  environ,  qui  vouluffènt  trahir  les  intérêts  de 
leur  confcience.  En  effet  il  y eut  beaucoup  de  gens  qui  donnè- 
rent de  grands  exemples  de  courage  * & principalement  beaucoup 
de  pcrfbnnes  qualifiées.  Les  Barons  de  Mombcton,  de  Mau- 
zac,  de  Viçofê,  de  la  Mothe  , de  Verlhac,  Pechels  de  la  Buif- 
fonnade,  & pluffeurs  autres  fouffrirent  de  cruelles  extremitez. 
Avant  que  les  Troupes  euflènt  commencé  à exercer  leur  fureur, 
on  voulut  tendre  un  piege  aux  quatre  premiers  , perfonnes  d’au- 
torité , capables  d’entraioer  les  autres  par  leur  fcxemple  : mais  per- 
fbnnes  d’une  probité  reconnue,  & à qui  on  defefpcroit  de  fai- 
re faire  une  lâcheté  autrement  que  par  furprife.  On  les  fit  donc 
avertir  fècrettement  que  pour  éviter  le  pillage  de  leurs  raaifons, 
ils  fieraient  bien  de  faire  quelque  civilité  au  Marquis  de  Bouliers, 
qui  ne  manquerait  pas  de  les  traiter  comme  des  gens  de  mérité. 
Ils  donnèrent  dans  le  piege,  & le  Baron  de  Mauzac  s’étant  ren- 
du le  premier  dans  la  maiibn  où  le  Marquis  étoic  logé,  on  le  fit 
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attendre  dans  l’antichambre,  jufqu’à  ce  que  l’Intendant  & l’Evê-  i88f_ 
que  qu’on  avertit  de  la  chofc  fuflênt  arrivez.  Ils  entrèrent  dans 
la  chambre  du  Marquis  par  une  autre  porte,  6c  concertèrent  avec 
lui  de  quelle  maniéré  il  falloir  fe  prendre  â catholifer  le  Baron. 
Quand  les  mefures  furent  prîtes,  on  le  fit  entrer*  6c  après  quel- 
ques diteours  qui  tendoient  à l’amener  à une  converfion  volontai- 
re» l’Evêque  prit  la  parole,  & dit  qu’il  ne  falloir  pas  faire  tant 
de  façon  avec  ce  Gentilhomme , qu’il  ne  falloir  que  te  mettre  à 
genoux , 8c  qu’il  alloit  Amplement  lui  donner  l’abfolution  de  l lit- 
re fie.  En  même  tems  des  perfonnes  apoftées  faifirent  le  Baron, 

8c  lui  donnant  le  croc  en  jambe,  le  firent  tomber.  Cette  infb- 
lente  hardicllè,  la  crainte  du  piege,  l’étonnement , la  chute  fi- 
rent un  li  grand  effet  fur  lui,  qu’il  s’évanouit , 8c  que  les  malhon- 
nêtes gens  qui  l’avoient  mis  dans  cet  état,  eurent  de  la  peine  à 
l'en  faire  revenir.  Un  Commandeur  de  Malte,  qui  trouva  cet- 
te maniéré  de  convertir  le  monde  fort  nouvelle,  & fort  peu  chré- 
tienne, le  tira  de  leurs  mains:  mais  comme  ils  ne  vouloient  pas 
avoir  le  démenti  de  cette  entreprife,  ils  ne  cederent  à l’intercet 
fion  du  Commandeur,  qu’en  le  rendant  refpon  fable  delà  conver- 
fion du  Baron.  Ce  ne  fut  pas  lui  neanmoins  qui  l’ébranla.  Il 
n’y  eut  que  les  (bldats  qui  vinrent  à bout  de  la  patience  •,  8c  qui 
par  des  veilles  forcées  l’ayant  jetté  dans  une  efpece  de  rêverie, 
où  il  étoit  hors  de  lui-même,  lui  extorquèrent  une  fignature , qu’il 
repara  peu  après  en  abandonnant  fes  biens  8c  le  Royaume.  Ce 
mauvais  fuccés  ne  rebuca  pas  les  Cenvertiffeurs  : 8c  le  Baron  de 
Viiçofe  étant  entré  peu  après,  on  lui  voulut  faire  la  même  choie. 

Mais  quoi  qu’il  eût  été  porté  par  terre  , il  fe  releva  brufquement* 
choifit  un  lieu  où  on  ne  le  pût  prendrepar  derrière,  mit  la  main, 
fur  la  garde  de  Ion  épée,  8c  parut  fi  refolu  à le  défendre,  fi  on 
lui  vouloir  faire  violence,  qu’çn  aima- mieux  ne  porter  pas  la 
choie  plus  loin.  Le  Baron  de  Mombeton  vint  le  dernier.  Il 
étoit  âgé  de  foixante  6c  quatorze  ans:  mais  ce  grand  âge , ni  la 
qualité  de  ce  Gentilhomme,  Seigneur  d’une  coniiderablc  Baron- 
nie dans  le  bas  Diocefc  de  Montauban  > n’infpjra  aux  Conv^r» 
tiffeurs  ni  refpcét  ni  pitié  pour  lui.  Qn  le  traita  comme  les  au- 
tres : mais  comme  par  bonheur  il  étoit  botté  , tes  éperons  em- 
pêchèrent qu’on  ne  pût  le  faire  tomber»  8c -fes  difeours  fermes 
& vigoureux  fermèrent  la  bouche  à TEvéque.  L’année  fuivaatc 
Tome  V.  Qjj  q q q il 
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il  fut  arrêté  en  voulant  fbrtir  de  France  : & félon  la  rigueur  de* 
Déclarations  , il  fuc  condamné  aux  galeres.  On  fit  de  grande» 
follicitations  à la  Cour  en  fà  faveur  : mais  quoi  que  fon  âge  8c 
là  qualité  dufient  rendre  la  chofe  aifée,  on  eut  beaucoup  de  pet- 
ne  à le  décharger  de  cette  condamnation  odieufe  -,  8c  on  fit  pat 
ferla  grâce  qu’on  obtint  pour  une  marque  extraordinaire  de  la  cle~ 
mence  du  Roi.  Le  Baron  de  la  Morthe  évita  le  piege  , en  ne 
fè  trouvant  point  au  rendez-vous  *,  mais  il  en  fût  puni  par  la  ruine 
de  deux  belles  maifons  qu’il  avoit  : & enfin  la  mifere  & la  prifon 
extorquèrent  de  lui  une  fignaturc.  . . * 

fa'uiï!‘r  Jc  nc  Pl,,s  m’cmP^chcr  d’ajoûter  au  récit  de  ces  lâches  fourbe* 
Wcon.'  ries  , un  exemple  de  cruauté  fignalée.  Pcchcls  de  la  Buiffbnna-. 
ptoct.  je  & Marquifè  de  Sabonnieres  fa  femme  furent  de  ceux  qui  pre- 
/ fererent  leur  devoir  à toutes  chofcs.  Le  vingt- fixiéme  d’Aoûton 
leur  envoya  trente-huit  Cavaliers , qui  pillèrent  leur  maifon,  &en 
firent  vendre  les  meubles  fbus  divers  prétextes.  Ils  enfoncèrent 
les  portes  de  toutes  les  chambres , rompirent  les  coffres  & les 
armoires , convertirent  les  plus  belles  falcs  en  écûries  : & ne  lait 
fèrent  pas  au  maitre  de  la  mailbn  un  lit  où  il  pût  paffer  la  nuit. 

, Sa  femme  étoit  greffe,  & à la  fin  de  fbn  terme.  On  la  reduifit 
dans  cet  état  avec  fbn  mari  à forrir  de  fà  mailbn  , & elle  ne  prit 
avec  elle  qu’un  berceau  & quelques  hardes  neccffaires , pour 
l’enfant  dont  elle  cfperoit  d’être  bien- tôt  délivrée.  Quatre  au- 
tres enfans  dont  l’aîné  n’avoit  que  fèpt  ans,fuivirent  leur  pere  6c 
leur  mere.  Cependant  les  Cavaliers  les  voyant  partir  dans  ce  pi- 
toyable équipage , leur  jetterent  par  les  fenêtres  plufteurs  cru* 
ches  d’eau , qui  les  mouillèrent  par  tout  le  corps.  Ces  pauvres 
gens  demeurèrent  fans  retraite , pendant  qu’on  achevoit  de  les  pil- 
ler : & après  qu’on  eut  enlevé  tout  ce  qu’ils  avoient , on  leur 
envoya  ordre  de  retourner  chez  eux  , pour  y recevoir  de  nou- 
veaux logemens  , à peine  de  delobeïffance.  Les  clefs  de  la  mai- 
fon ne  fe  trouvant  plus,  l’Intendant  eut  la  dureté  de  leur  ordon- 
ner d’en  faire  lever  les  ferrures.  Il  leur  fit  rendre  neanmoins 
enfin  les  clefs  : 8c  auffi-tôt  il  leur  envoya  lîx  fuzeliers , qui  ne 
trouvant  plus  rien  à piller,  le  mirent  à commettre  mille  infblen- 
ces.  La  confiance  de  ccs  deux  courageufes  perfonnes  étant  à 
l’épreuve  de  cette  fureur , on  leur  renvoya  d’heure  en  heure  de 
nouveaux  hôtes  , qui  les  reduifirent  encore  une  fois  à fortir  delà 

k mailbn. 
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maifon.  Cette  pauvre  femme  fe  (entit  prifcdc  fes  douleurs  au  Xôgy, 
milieu  des  rues,  & fe  trouva  (ans  retraite  dans  ce  cruel  embarras. 

Il  y avoir  des  defen fes  fi  feveres  de  donner  le  couvert  à ceux  qu’on 
appelloit  rebelles  > & oncondamnoit  les  contrcvenans  à de  fi  gref- 
fes amendes,  que  ceux  même  qui  fondoient  en  larmes  en  voyait 
le  courage  & le  trille  état  de  cette  Dame  , n’ofoient  lui  offrir  le 
moindre" fccours.  Elle  n’étoit  affiliée  que  de  fon  mari , & d’une  Sa- 
ge-femme qui  la  tenoicnc  fous  les  bras  -,  & fon  terme  appro- 
chant de  moment  en  moment, il  fembloit  qu’elle  ne  pouvoir  évi- 
ter d’accoucher  fur  le  pavé  j mais  la  Providence  permit  que  la 
mailon  d’une  des  fœurs  de  cette  Dame  , mariée  à une  pcrlbnnc 
confiderable , qui  n’avoit  point  encore  changé,  le  trouva  fans  fol- 
dats,  parce  qu’on  avoit  envoyé  ailleurs  ceux  dont  on  s’étoic  1er-  ' 
vi  pour  y faire  le  dégât,  D’autres  à qui  on  avoit  ordonné  de 
prendre  leur  plaée  , ne  purent  trouver  la  maifon  i & ainfi  la  nuit 
ic  paffa  , fans  qu’il  y eût  de  logcmenc.  Pendant  ce  favorable 
intervalle  , cette  pauvre  femme  fut  heureufement  délivrée  : mais 
elle  n’eue  que  quelques  heures  pour  fe  remettre  de  (bn  travail. 

Dés  le  lendemain  matin  (à  retraite  fut  remplie  de  (bldats,  qui  al- 
lumèrent un  ff  grand  feu  dans  (à  chambre , qu’elle  & fon  enfant 
en  penl'erent  étouffer.  Les  Officiers  à qui  elle  s’en  plaignit  la 
traitèrent  eTicore  plus  mal  que  leurs  (bldats.  Elle  fut  contrainte 
de  quitter  la  chambre  , pour  avoir  un  peu  de  repos  j & deux  ou 
trois  jous  après  de  forcir  de  la  maifoq.  Elle  crut  que  fon  état  fe- 
rait pitié  à l’Intendant.  Elle  (é  traîna  chez  lui  avec  peine , fon 
enfant  entre  (es  bras.  Elle  tâcha  de  l’attendrir  : mais  au  lieu  d’ê- 
tre touché  de  fa  douleur  , ou  de  (on  courage , il  lui  dit  mille  du- 
rerez , & lui  refiifa  toute  forte  de  fecours.  Sa  confiance  ne  fuc-  , 
comba  point  à cette  cruelle  tentation.  Elle  courut  toutes  les  rués  - > 
(ans  trouver  perfonne  qui  la  voulut  affilier * & enfin  elle  fe  refo- 
lut  à paffer  la  nuit,  avec  fon  enfant , fur  une  pierre  , vis  à vis  ' 
delà  mailon  de  fa  foeur.  Cependant  on  lui  avoit  donné  des  (bl- 
dats  qui  la  fuivoient  par  tout , & qui  dans  les  belbins  même 
que  peut  avoir  une  femme  en  cet  état.,  l’importu noient  de  leur 
prcfence  & de  leurs  brutales  infultes.  Une  voifine  du  lieu 
où  elle  s’étoic  affilé  fut  fi  touchée  de  fon  malheur , qu’elle  alla 
trouver  l’Intendant  j & que  l’ayant  fait  revenir  un  peu  à lui  mê- 
me , par  mille  reproches  de  (à  cruauté , elle  obtint  la  pcrmilïion 
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168  de  lui  donner  retraite  chez  elle  , à condition  que  les  Gardes  ne 
la  perd i fient  point  de  vue.  Quelques  jours  après  les  forces  lui 
étant  revenues,  on  lui  ôta  (es  Gardes  : ellefe  rejoignit  à fon  ma- 
ri qu’elle  trouva  aufïi  confiant  qu’elle  * & qui  n’ayant  plus  rien 
que  les  foldats  puflènt  piller , les  avoit  vu  mettre  à rhôtellerie  , 
pour  y vivre  à difcrction  à fes  dépens.  Ils  fouffrirent  enfemble 
cette  rude  épreuve  jufqu’au  quinziéme  de  Janvier  de  l’année  iui- 
vante,que  Pechcls  fut  rfiis  en  prifon.  Il  y demeura  dix-huit  mois 
traîné  d’une  prifon  à l’autre  : & après  avoir  éprouvé  celles  de  Mon* 
tauban  , de  Cahors  , de  Mompellicr  , de  la  Tour  de  Confiance 
à Aiguemorres  , de  l’Hôpital  des  Forçats  à Marfeillc  , il  fut  en- 
fin embarqué  avec  foixante- neuf  autres  perfonnes  pour  l’Amc- 
rique.  Quand  il  fut  arrivÀà  rifle  de  St.  Domingue  , fur  la  côte 
que  les  François  y poflèdent , les  Prêtres  obligèrent  le  Comman- 
dant de  le  reléguer  encore  plus  loin  , parce  qu'il  empêchoit  la 
converjion  des  autres.  Il  fut  envoyé  à l’Ifle-Vachc,  d'où  il  trou- 
va le  moyen  de  te  fauver  à la  Jamaïque  , par  l'aflillance  des  Ca- 
tholiques même  du  lieu  : & de  là  il  fut  conduit  en  Angleterre-, 
peu  après  que  Guillaume  , alors  Prince  d’Orangc,  y eut  pris  ter- 
re pour  la  defenfè  de  la  Religion  & des  loix.  La  femme  de 
Pechels  fut  chafiëc  de  Montauban  par  l’Intendant,  comme  fem- 
me d’un  mauvais  exemple  pour  les  nouveaux  convertis.  Quelque 
tems  après  on  lui  enleva  fès  cinq  enfàns  > & on  la  voulut  arrê- 
ter elle  même.  Des  Païfans  Catholiques  lui  aidèrent  à fe  fàuver  : 
elle  eut  le  bonheur  de  trouver  des  amis  & des  retraites  -,  d’aflîfler 
fon  mari  fècretcment  dans  tous  les  befoins  , & d’éviter  tous  les 
piégés  qu’on  lui  put  tendre. 

xtMtr-  Cependant  lés  autres  villes  des  environs  fouffrirent  le  même 
traitement  que  Montauban  : fi t à l’exemple  de  cellc-cy  elles  foc- 

ruf'  comberent , après  avoir  clTùyé  quelques  violences.  Il  arriva  la 
même  choie  en  Guyenne  , où  tout  fut  mis  en  defordre  par  les 
foldats  -,  8c  la  patience  des  plus  fermes  fut  mife  à bout  par  route 
forte  de  cruautcz.  Il  y eut  cent  compagnies  de  foldats  de  toute 
efpece  logées  à Bergerac,  où  elles  exercèrent  long  tems  tout  çe 
que  la  foreur  eft  capable  d'infpircr.  On  logeoit  des  Compagnies 
entières  chez  de  fimples  Bourgeois  , qui  n'avoicnr  pas  allez  de 
bien  pour  payer  d’une  année  de  kur  revenu  la  depenfè  que  ces 
cruels  hôtes  faifoient  en  un  jour.  Mais  cela  n’empêcha  pas  qu’on 

• . . 1 n’écri- 


DE  L’EDIT  DE  NANTES,  Ltv.  XXIII.  857 
n’écrivît  en  Cour  que  le  Marquis  de  Bouliers  ne  fàifoit  pas  lhn  1*8  f. 
devoir  » êt  qu’il  fe  feroit  fait  des  con-verjions  & plus  promtes  & 
plus  nombreufes,  dans  les  lieux  où  il  avoit  le  commandement  ) 
s’il  y avoit  tenu  la  main  avec  allez  de  feverité.  Ces  plaintes  lui  at- 
tirèrent une  lettre  du  Marquis  de  Louvois  % qui  lui  reprochoit  de 
U part  du  Roi  )-quc  les  Troupes  qu’il  commandoit  avoient  fait 
moins  de  pr«rés  , qüe  celles  qui  agifloient  fous  d’autres  ordres 
dans  d’autreS Provinces.  En  effet  les  Marquis  de  la  Trouflc , de 
St.  Ruth , de  Rofe , le  Comte  de  Teffé  , & quelques  autres  &■ 
voient  bien  mieux  l’art  des  converjions  , & à les  voir  agir  on  au-  cenium 
roit  cru  qu’ils  n’avoient  plus  rien  de  François  que  le  langage.  Ils 
n’avoient  ni  juftice  , ni  compaffion  , ni  civilité  pour  perlbnne  j jmw. 

& toutes  leurs  a&ions  fènroient  plus  les  Capitaines  de  Bandits  > 
que  les  Officiers  generaux  de  Troupes  réglées.  Le  Comte  de 
TefR  ayant  fait  arrêter  quelque  malheureux  , dans  le  teins  qu’on 
faifoit  des  Aflemblées  , & fe  propofant  de  le  faire  mourir  pour 
fer vir  d’exemple,  uncperfonne  de  qualité  alla  fe  jetter  à ces  pieds, 
pour  lui  demander  la  vie  de  ce  mifcrable.  Elle  lui  tint  un  dit 
cours  entre-coupé  de  fbupirs  & mêlé  de  larmes,  & la  maniéré  y 

dont  elle  parloit  neflèmbloit  affez  à un  trifte  hurlement.  Ce 
barbare  pour  joindre  l’infulte  à l’outrage,  fe  mit  à genoux  com- 
me elle  , joignit  les  mains  , & fàifant  d’horribles  grimaces  des 
yeux  & de  la  bouche , fe  mit  à hurler  pour  la  contrefaire.  Les 
Officiers  imitoient  leurs  Generaux  , & renonçoient  comme  eux 
à l’humanité  & à la  pudeur.  Le  Chevalier  de  Jennes  Capi- 
taine d’Infahrcrie , ayant  trouvé  dans  un  grand  chemin  le  Fer- 
mier d’un  nommé  la  Valette  , qui,  comme  fon  maitre  l’a  plu- 
fieurs  fois  protefté  , alloit  au  marché  pour  les  affaires  de  fà 
ferme  , le  fit  arrêter  comme  s’il  eût  été  prefent  à une  Affemblée 
qui  s’étoit  faite  la  nuit  precedente  : & voulut  obliger  fes  foldats 
à le  pendre  à un  arbre , qui  fe  trouvoit  fur  le  lieu.  Ces  foldats le 
refiiferent,  & lui  dirent  qu’ils  n’étoient  pas  bourreaux , mais  gens 
de  guerre.  Il  fe  moqua  de  leur  fcrupule  * & pour  leur  donner 
l’exemple  d’un  courage  au  dcflus  de  ce  point  d’honneur  , il  mit 
lui  même  la  corde  au  cou  de  ce  mifcrable , & avec  le  fccours  de 
les  foldats  il  acheva  de  le  pendrç , quoi  que  jufqu’âu  dernier 
foupir  ce  pauvre  homme  proteftât  de  Ion  innocence.  Cette  ac- 
tion du' Chevalier  fit  horreur  à ceux  qui  avoient  encore  un  peu 
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1685.  d'honneur.  On  lui  en  fie de  fànglances  railleries.  Quelques  uns  s, ‘6; 
ioignoicnc  de  lui  avec  mépris  , & refufoienc  de  manger  en  fa  com- 
pagnie : il  yen  eut  un  même  afièz  hardi  pour  lui  envoyer  un  bout 
de  corde  dans  un  billet,  comme  un  prefent  convenable  à là  nou- 
velle dignité  de  Bourreau , fur  laquelle  il  lui  làilbit  compliment; 
Mais  cette  honteulè  a£Hon  fut  bien-tôt  oubliée  , & le  Chcvalief 
n’en  fut  pas  moins  agréable  à lès  Generaux.  ‘ ■ m ' 

Comme  IcsTroupes  lè  répandirent  de  la  Guyenne  dans  toutes 
ix  les  Provinces  voifincs  , l’Agenois,  l’Angoumois,  la  Saintonge, 
JS?**  l’Aunix , le  Poitou , elles  coururent  d’un  autre  côté  le  Roucrgue, 
le  Languedoc,  les  Ccvennes,  le  Vivarais,  le  Dauphiné  : & com- 
me on  faifoit  valoir  par  tout  la  capitulation  qu’on  attnbuoit  à 
l’Eglife  de  Monrauban  , on  y trouvoit  aifément  des  cfprits  dit 
pofèz  à l’imiter.  Il  y eut  par  tout  des  lâches  qui  prévinrent  les 
tourmens  par  leur  complaiiànce  > & qui  donnèrent  par  là  plus  de 
prétexte  de  mal  traiter  ceux  qui  avoient  plus  de  courage  : parce 
qu’en  comparailbn  de  ces  complaifans  on  les  traitoit  d’cntêrez  & 
ittu  «k  de  rebelles.  Dans  la  plupart  des  lieux  où  on  exerçoit  ces  violen- 
’înîus  ces»  on  avoit  un  grand  loin  d’empêcher  que  les  Miniftrcs  nevinf- 
Mmi-  lent  troubler  , par  quelque  exhortation  lecrette,  le  cours  de  cet- 
te  profperité.  On  craignoir  les  exemples  de  leur  courage  : & ce 
fut  par  cette  raiion  qu’on  lè  lallà  bientôt  de  les  mettre  en  pri- 
lon,  comme  on  avoit  fait  d’abord  en  Bearn.  On  craignoit  même 
leur  prelènce  , & on  ne  tenoit  pas  pour  allurée  la  reduétion  d’u- 
ne Eglife , quand  il  y avoit  un  homme  de  ce  caraftere  dans  l’en- 
ceinte de  fon  rcllbrt  : c’elt  pourquoi  on  éloignoit  tons  les  Mini- 
ftres  fous  divers  prétextes  ; & quand  ceux  qui  fe  tiroient  des 
Edits  & des  Déclarations  ne  fuffifoient  pas  , on  en  invenroit  de 
nouveaux.  Ils  ne  favoient  où  demeurer  dans  ces  Provinces  où  il 
y avoit  eu  autrefois  prefque  autant  d’Egliiès  que  de  pareilles  : 
& n’olànt  s’arrêter  dans  aucun  lieu , parce  qu’il  n’y  en  avoit  pas  un 
qui  ne  fut  trop  près  de  quelque  exercice  interdit , ils  ne  faifoient 
que  courir  d’une  ville  à l’autre,  traînant  avec  eux  leurs  familles  au 
travers  des  bois  & des  montagnes  ; & fouvent  réduits  à palier  la 
nuit  au  pied  de  quelque  arbre;  ou  parce  qu’ils  ne  trouvoicnt  pas 
un  ami  qui  les  voulut  au  moins  loger  en  pallànt , ou  parce  que 
toutes  les  hôtelleries  , les  maifons  bourgeoilès , les  châteaux  de 
la  Nobleflè , les  fermes  , les  metayeries  étoient  pleines  de  Dra- 
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gons.  Il  y eut  plulieurs  femmes  qui  fe  trouvant  alors  à la  fin  de  i68f. 
leur  grofleflè  , accouchèrent  dans  quelque  bois , fans  autre  cou* 
verture  pour  fc  garantir  dans  ce  trille  état  des  injures  durons, 
que  l’ombre  d’un  arbre  , ou  le  feuillage  d’une  haye.  Mais  en 
même  tems  qu’on  les  éloignoit  de  leurs  Egides , de  peur  que 
s’ils  avoient  du  courage  & de  la  confiance  les  Troupeaux  ne 
vouluflènt  les  imiter  -,  on  np  laifioit  pas  de  fc  prévaloir  des  ext 
tremitez  où  on  les  voyoit  réduits.  Les  perfpcuteurs  n’ignorant 
pas  que  la  converfion  d’un  Miniflre  éroit  un  coup  d’importance , 
qui  pouvoir  autorifèr  & faciliter  celle  des  peuples  > ils  ne  ncgli- 
geoient  pas  de  travailler  à ces  utiles  conquêtes  : perfuadez  que 
des  vieillards  accablez,  d’années , ou  d’autres  plus  jeunes  chargez  ']* 
d’enfans  , dépourvus  également  de  toutes  les  commoditez  ncccl- 
fàires  du  à leur  vicillcfle  > ou  à leurs  familles  , ne  fermeraient  pas 
l’oreille  à des  propofirions  avantageufes  > ou  ne  refifleroicnc  pas 
long  tems  à la  violence.  Quand  donc  Us  en  trouvèrent  l’occa- 
fion  , ils  les  traitèrent  comme  les  autres}  pillèrent  leurs  maifons» 
emportèrent , difliperent  , brûlèrent  leurs  livres  * maltraitèrent 
leurs  enfiuis  } firent  mille  infolenccs  à leurs  femmes  : accompa- 
gnant ces  cruautez  de  flatteries  , de  promeflcs  > de  marques  d’u- 
ne feinte  compaflion  ,•  pour  les  obliger  à donner,  bon  exemple  à 
leurs  Troupeaux  : c’eft-à-dire,  félon  leur  langage,  à fè  réunir  à 
l’Eglife  Catholique,  pour  faire  plaifir  au  Roi.  Quand  on  ne  reüt 
fifloit  pas  à les  convertir  par  ces  expediens , on  y ajourait  de 
pieufes  fupcrchcrics , pour  leur  ôter  le  fcrupule  d’un  contente- 
ment exprès , & d’une  abjuration  formelle.  11  y en  eut  beaucoup  p** 
de  fèduits  par  ces  artifices  principalement  au  côté  de  Guycn- 
ne.  Plufieurs  en  divers  lieux  , devant  & après  la  révocation  de  '**"• 
l’Edit,  fuccomberent  dans  la  prifon  : & entre  les  autres  ceux  qui 
étant  déjà  embarraûcz  dans  des  affaires  perfonnelles , craignirent 
mal  à propos  qu’on  ne  les  condamnât  aux  galères.  Ceux  qui 
fàvoienc  de  quel  efprit  le  Confcil  étoit  animé,  éioient  bien  infor- 
mez qu’il  craignoit  que  l’exemple  d’un  feul , qui  aurait  fouffert 
çonflammcnt  les  condamnations  Scies  fupplices,ne  fit  plus  d’im- 
prcllion  fur  les  peuples  , que  la  foiblcffc  de  cent  autres  qui  au- 
roient  fuccombé  à la  terreur.  C’efl  pourquoi  il  s’expliqua  plus 
d’une  fois  fur  ce  fujet  : &c  déclara  que  le  Roi  vouloit  qu’on  faci- 
litât la  retraite  des  Miniflres.  La  Ducheffede  Guife  ayant  rcfblu 
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d’en  foire  emprifbnner  un  qu'elle  avoir  déjà  fait  décréter,  envoya 
le  Procureur  du  Roi  à la  Cour  pour  donner  avis  de  l'arrêter , s'il 
feprefentoit  pour  demander  un  pafleport.  Le  Marquis  dcCroiffi 
répondit  de  la  part  du  Roi , que  bien  loin  de  retenir  ceux  qui 
foudroient  fè  retirer  , il  falloir  même  ouvrir  les  priions  à ceux 
qui  promettroient  de  fortirdc  France.  Le  Confeil  étoir  dans  oès 
difpofitions  quand  il  révoqua  l’Edit , comme  j'aurai  bicn-côc  oo* 
cafion  de  le  dire.  Mais  il  y eut  quelques-uns  de  ces  Minières  rimii 
des,  qui  reprirent  courage  auffi-tôt  que  la  raifon  de  craindre  fut 
paflee  -,  & qui  étant  fortisdu  Royaume  au  rraver9  de  mille  dangers, 
donnèrent  dans  les  pais  de  leur  retraite  des 'marques  fi  éclartart> 
tes  de  leur  repentance  & de  leur  douleur , qu’on  les  rétablit  darïs 
l’honneur  de  leur  miniflere,  qu’ils  ont  exercé  depuis  d’une  manié- 
ré fort  édifiante.  Ce  retour  a été  feulement  de  ceux  que  la  peut 
avoir  ébranlez  , mais  ceux  qu’un  efprit  de  moilefle  & d’interét 
avoit  précipitez  dans  la  même  faute , n’ont  pas  reçu  de  Dieu  la 
grâce  de  la  réparer  : & leurs  fedu&eurs  n’ayant  pu  prendre  con- 
fiance en  eux , n’ont  pas  laifiêde  les  perfecutcr  comme  fuipetts,  de 
leur  imputer  le  mauvais  fuccés  des  convcrfions , & le  relèvement 
des  convertis  ; d’en  jetter  plufieurs  dans  les  prifons*  d’en  condam- 
ner quelques-uns  aux  galères  , moins  comme  convaincus  de  re- 
pentance, que  pour  fervir  d’exemple  aux  autres-,  &de  retrancher 
prefqu’â  tous  les  penfions  que  le  Clergé  leur  avoir  promifes. 

Mais  entre  les  exemples  des  piégés  rendus  aux  Minières , il 
ne  faut  pas  oublier  ce  qui  fut  entrepris  à Montpellier,  pour  don- 
ner plus  d’éclat  à la  réunion  qui  s’y  devoit  faire,  comme  à Mon- 
tauban,  par  une  deliberarion  publique.  LeDucde  Noailles  Gou- 
verneur de  la  Province , l’Intendant , les  Chefs  <des  Troupes  ayant 
gagné  quelques-uns  des  principaux  Reformez  , ceux-cy  s'avisè- 
rent d’engager  Bcrthau,  venerable  vieillard,  qui  avoir  été  l’un  de 
leurs  Minières  avant  la  dcfolation  de  leur  Eglifè , à autorifer  , au 
moins  par  fàprefènce  , une  refolution  fi  étrange  : & n’èfpcrant 
pas  de  l’y  faire  confentir,  ils  entreprirent  de  le  lui  faire  faire  par 
iurprifè.  Quelqu’un  de  ceux  qui  eurent  cormoiflânce  de  ce  com- 
plot , fè  contentant  de  faire  un  afte  de  complaifànce  forcée , eut 
horreur  du  piege  qu’on  tendott  à ce  vieux  Miniftre  5 & l’avertie 
que  deux  jours  après  il  devoit  s'aflèmbler  environ  cinq  cens 
perfonnes  , pour  fe  reunir  par  une  deliberation  commune  $ que 
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içur  dcücin  croit  de  cfiflimuier  jufquc*-là  , & de  le  retenir  même  ^85-, 
au  milieu  d’eux  Ibus  le  prétexte  de  les  encourager  -,  que  s’il  y dç- 
meurok  jufqu’au  jour  marqué,  ils  l’qnleveraient , ils  le  mettraient 
■à. leur  tête,  jils  le  porteraient  avep  eux  à l’Eglife  des  Catholiques-, 

& l’expol'croiem  ainfi  necelTairenacnt  à périr  ou  à fuccomber.  Çe 
vieillard  ayant  confidcré  les  circonftances  de  cçtte  fraude,  aima 
mieux  le  retirer,  que  d’attendre  le  coup  d’une  li  rude  tempête: 

& lâchant  que  les  Troupes  dévoient  arriver  à Montpellier  le  len- 
demain, il.  forcit  de  la  ville,  aulfi-côt  que  la  nuit  put  lui  donner 
le  moyen  de  le  faut:  fecrettcment.  Je  referve  pour  un  autre  lieu 
un  exemple  de  fraude  encore  bien  plus  remarquable,  qu’on  vou- 
lut faire  à l’Eglife  de  Paris. 

Qn  crut  en  même  tems  devoir  inyitcr  les  Gentilshommes,  par  1»,,/, 
quelques  avantages,  à rentrer  dans  la  Communion  Catholique  ; '“J"' 
Sc  comme  on  les  avoic  privez  de  plulieurs  droits  honorifiques  à convcr- 
caufe  de  leur  Religion , & principalement  des  places  qui  leur 
appartenoient  dans  les  Egides,  011  trouva  bon  de  leur  relbtuer 
une  partie  de  ces  honneurs.  U lut  rendu  fur  ce  fujet  un  arrêt  le 
•vingt-troifiéme  de  Septembre,  qui  autoriioit  les  nouveaux  con- 
vertis de  reprendre  les  places  occupées  par  leurs  ancêtres  j & 
condamnoit  ceux  qui  s’en  étoient  mis  en  poûcllïon  depuis  leur  . 
perverfion  à les  leur  ceder  : mais  par  une  prudente  politique  on 
ne  difoit  rien  des  autres  droits,  qu’on  fe  refer voicfees  doute  à leur 
rendre  quand  ils  donneraient  des  marques  d’une  pamite  converfion. 

Environ  le  tems  que  cet  arrêt  fut  donné,  on  préparait  la  Ro-  r»». 
chelle  à recevoir  le  traitement  que  les  autres  villes  avoient  foufert. 

De  Jcurre  Milet,  qui  en  étok  Gouverneur,  avoit  obligé  dès  1 eyirmn.' 
mois  de  Juillet  les  Reformez  de  le  trouver  à des  conférences  de 
Millionnaires,  fous  le  pretexte  de  s’inftruirc:  & pour  les  difpo-  * * *' 
iér  â le  convertir  plus  ailemçnt,  il  les  avoit  avertis  que  ce  feraient 
là  les  derniers  moyens  de  cette  nature  que  le  Roi  vouloir  em- 
ployer en  leur  faveur.  Cela  leur  fut  dk  de  bouche , 6c  publié 
par  écrit,  afin  qu’ils  ne  le  pufient ignorer.  Mais  ces  conféren- 
ces n’ayant  gagné  prefques  perfonne,  l’Intendant  Arnou  expli- 
qua vers  la  hn  du  mois  de  Septembre,  quels  étoient  les  moyens  ( 
d’autre  nature  donc  le  Roi  vouloit  déformais*  fe  fervit.  Il  pu- 
blia une  Ordonnance  qui  defendok  aux  Reformez  de  forcir  de 
la  ville & qui  çommaodQk  d’y  revenir  à ceux  qui  étoicnù  leurs 
Tome  r.  Rrrrr  wmai- 


1685. 


Trtf*rÂ- 
titm  à 
rrmimr 

l'SJu.  • 


cxcv. 


862  HISTOIRE 

maifons  dé  campagne , pour  recevoir  les  garnifons  qu’on  leur 
devoir  envoyer.  Au/fi-tôt  qu’ils  eurent  obéi , les  païfans  firent 
le  dégât  dans  leurs  vignes,  & pillèrent  tous  leurs  meubles.  'De- 
vante après  Y Ordonnance,  Amou  les  invita  à fe  convertir  par 
des  maniérés  fieres  & hautes,  par  des  menaces,  des  injures  me- 
prifantes,  des  blafphémes  horribles.  Mais  enfin  il  fallut  avoir-  des 
Troupes, -fie  on  commença  par  fept  ou  huit  cens  Fuzeliers,  qu’on 
ne  logea  que  chez  les  Reformez  D’abord  ils  furent  trairables, 
& ils  compofoient  avec  leurs  hôtes , pour  ne  leur  faire  pofht  de 
mal.  Mais  les  Converùffeurs  en  «tyant  été  avertis,  leur  firent  dé- 
fendre d’étre  fi  bons , 8c  d’avoir  pitié  de  ceux  qui  'les  logeoienf. 
Aufii-tôt  ils  changèrent  de  maniérés,  fie  commirent,  comme  ail- 
leurs, mille  cruautez.  Mais  cela  n’allant  pas  encore  allez  vite, 
Arnou  fit  venir  quatre  Compagnies  des  Dragons,  qui  avoient  dé- 
jà ruiné  toute  la  Nobleflè  du  voiiinage.  Ils  entrèrent  dans  la  Ro- 
chelle comme  dans  une  ville  prifè  d’aflàur,  Se  jetterent  tant  de 
terreur  dans  les  cfprits  déjà  étonnez  & abattus,  que  tout  le  mois 
de  fuccomba.  Ainfi  la  Rochelle  qui  avoit  refifté  à une  armée 
royale,  commandée  par  le  Duc  d’Anjou  après  les  maflàcres,  fie 
dont  la  redudion  avoit  coûté  au  Cardinal  de  Richelieu  tant  de 
tems  fit  tant  dedepenfè,  fut  entièrement  defolée  par  moins  de 
deux  cens  Dragons  fie  de  huit  cens  Fuzeliers.  La  contagion  de 
cette  chute  ettuina  l'Illc  de  Ré,  au  (U  bien  que  tout  ce  qui  réf- 
toit  encore  dW^eformez  dans  les  environs. 

Mais  il  faut  que  je  rapporte,  avant  que  d’aller  plus  loin  , ce 
qui  hâta  de  quelques  mois  la  révocation  de  l’Edit.  Le  Chance- 
lier accablé  d’infirmitez  fie  d’années,  craignoit  de  mourir  avaot 
que  ce  coup  fût  frappé  : 8c  quoi  que  les  mefures  euflènt  été  pri- 
fes  pour  n’en  venir  là  qu’au  commencement  de  l’année  fuivantc, 
on  voulut  bien  pour  l’amour  de  lui  abréger  ce  terme  de  fix  ou 
fept  femajnes  * fie  on  rcfolut  de  publier  l’Edit  de  révocation 
à l’ouverture  du  Parlement.  Pour  amufer  les  peuples  jufqu’à 
ce  rems-là , on  voulut  encore  flatter  les  Reformez  de  l’efperan- 
ce  de  les  laiflèr  durer  long  tems,  fie  on  leur  accorda  par  un  arrêt 
du  quinziéme  de  Septembre,  ce  qui  leur  avoit  été  refufé  jufques 
là  pour  la  commodité  des  mariages.  L’arrêt  n’exprimoit  point 
d’autre  motif  que  celui  de  cette  commodité.  Il  permettoit  de 
publier  les  annonces  au  Siégé  royal  le  plus  prochain  de  la  de- 
’ meu- 
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meure  de  chacune  des  parties,  & feulement  à l'audience;  & de  i<58f. 
les  faire  celebrer  par  lés  mêmes  Mmifbrcs  qui  auroient  été 
commis  pour  tarifer  les  enfans,  au*  mêmes  jours  & aux  mê- 
mes lieux  qui  auroient  été  ordonnez  pour  les  Batêmes.  11  de- 
fendoit  d’y  procéder- qu’en  la  prefeqee  du  principal  Officier  du 
lieu  de  la  relidence  du  Miniftre;  d’y  faire  ni  Prêche,  ni  exhor- 
tation , ni  exercice  de  Religion , autre,  que  ce  qui  tjl  marque 
dans, les  livres  de  leur  ‘Dtfctplwe , touchant  la  célébration  des 
mariages;  & d’y  fouffrir  d’autres  perfonnes  que  les  proches  pa- 
rens  des  parties,  jufques  au  quatrième  degré.  11  ordonnoit  à 
xous  les  Miniftres  de  rapporter  tous  les  mois  au  Greffe  un  certifi- 
cat des  mariages  qu’ils  auroient  celebrez.  11  n’y  avoit  point  d’au- 
tres peines  > que  celle  d'être  procédé  extraordinairement  con- 
tre les  Miniftres  qui  n’auroient  pas  gaadé  ces  nouvelles  for- 
mes. 

Mais  le  vrai  motif  de  cet  arrêt  ctoit  qu’on  vouloit  ôter  aux  Re-  orjon- 
formez  le  pretexte  d’abandonner  leurs  mailbns;  afin  qu’ils  y de- 
roeuraflent  pour  recevoir  les  logemens  des  Dragons.  La  crainte  /«*•*«*« 
de  tomber  entre  les  mains  de  ces  redoutables  hôtes  faifoir  fuir  les 
Reformez  de  tous  les  cotez;  & chacun  s’imaginant  qu’il  y auroit  7». 
des  lieux  exemts  de  ces  violences,  parce  que  jamais  on  n’y  avoit  m,,u- 
vu  de  Troupes  logées,  alloir  chercher  un  aille  dans  ceux  où  il 
efperoit  trouver  plus  de  fcctiurs & de  fureté*  Les  villes  qui*étoient 
le  Siège  de  quelque  Parlement , ou  celles  qu’on  croyoit  qui  fe- 
raient rcfpcétces  en  faveur  du  commerce,  mais  principalement  : ü 

Paris,  étoient  fi  pleines  d’étrangers , qu’on  ne  trouvoit  plus  de 
places  vuides  ni  dans  les  Auberges,  ni  dans  les  chambres  garnies. 

Les  defenfes  des  Intendans  n’arrêtoient  perfonne  ; 6c  en  vain  ils 
menaçoient  de  feveres  chltimens  ceux  qui  degarniroicnf  leurs 
maifons.  La  peur  des  Dragons  l’emportoit  fur  celle  de  contre- 
venir à ces  Ordonnances.  11  ne  demeuroit  chez  eux  que  ceux 
qui  ne  pouvoient  porter  ailleurs  de  quoi  vivre.  Tous  ceux  qui 
avoient  quelque  moyen  de  fubfiftance  tâchoient  de  fe  mettre  à 
couvert  de  cet  orage,  qu*on  s’imaginoit  qui  feroit  bien-rôt  paf- 
fé.  Un  des  prétextés  d’aller  demeurer  a Paris,  étoit  que  de  la 
moitié  du  Royaume  on  étoit  obligé  d’y  venir  celebrer  les  maria-  • 
ges,  parce  qu’il  n’y  avoit  plus  d’exercice  permis  ailleurs.  Non 
lculcmcnt  les  parties  s’y  rendoient  de  toutes  parts  ;-  mais  les  pa- 
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• rens,  les  familles  entières,  fous  le  prétexte  d’honorer  ceux  qui  ft 
trouvaient  dans  cet  état)  & parce  qu’on  avoit  follicité  cette  af» 
faire  à la  Cour  avec  ardeur,  on  y avoit  exaggeré’ce  prétexte  au 
delà  de  ce  qui  en  étoit,  afin  d’obtenir  plusaiiëment  un  reglement 
favorable.  On  voulut  donc.paycr  les  Reformez  de  cette  illufion, 
& les  obliger  à demeurer  plus  tranquillement  chez  eux  , par  la 
commodité  de  celebrer , fans  en  forrir  , leurs  Batémes  de  leurs 
mariages.  Les  gens  accoutumez  à -tout  efperer  bâtifibient  même 
fur  ce  fondement  l’efperancc  de  quelque  adouciflement  : & à la 
veille  de  leur  dernierç  dcfblation , ils  fe  nourrifioient  d’agreables 
fonges,  fit  fe  flattoient  du  retabliflèment  prochain  de  quelque 
exercice.  Mais  environ  le  même  tenis  on  vit. paraître  des  Or- 
donnances de  diverfes  Cours,  qui  commandoicnt  aux  Reformes 
de  fe  retirer  des  lieux  où  ils  avoient  prétendu  s’établir  depuis 
quelque  tems.  On  trouva  plus  court  & plus  fur  de  s’y  prendre 
de  cette  maniéré,  que  de  les  contraindre  à demeurer  chez  eux  par 
des  fentenocs  de  leurs  Juges  ordinaires.  Il  étoit  aifé  de  tromper 
la  vigibnee  des  Juges  des  lieux  ; & de  fe  retirer  malgré  leurs  de- 
fenfes:  mais  on  forçoit  inévitablement  les  Reformez  à le  tenir 
dans  leurs  maifons , en  les  challant  des  lieux  où  ils  avoient  cru 
trouver  un  afile.  Rennes,  Thouloufc,  Dijon  & d’autres  lieux 
ne  furent  pas  obligez^d’en  venir  là,  parce  que  perfonne  n’ofbk 
le  fier  & ces  Parlemens  endurcis  à la  cruauté.  Mais  à Bourdeaux, 
où  U fcmbloit  que  le  commerce  dût  faire  trouver  de  la  fûreté  à 
tout  le  monde,  il  fallut  que  le  Parlement  chafsdt  tous  ceux  qui 
étoient  venus  s’y  réfugier.  Celui  de  Grenoble  fit  la  même  cho- 
ie: & à Mets,  dont  il  fcmbloit  alors  que  le  deftin  ne  ferait  pas 
fèmbbble  à celui  de  tout  le  Royaume , on  en  fit  autant.  A Pa- 
ris enfin  il  fallut  fuivre  ces  exemples, *ét  quoi  que* dans  une  ville 
où  il  aborde  tous  les  jours  une  infinité  d’étrangers , que  leurs  af- 
faires y amènent,  on  pût  dire  que  l’Ordonnance  mettrait  tout 
en  confulion,  il  en  fut  neanmoins  publié  une  le  quinziéme  d’Oc- 
tobre,  qui  ordorinoit  à tous  ceux  qui  n’y  avoient  pas  demeuré 
un  an , d’en  (brtir  dans  quatre  jours  pôur  tout  delai , à peine  de 
mille  livres  d’amende.  On  y avoit  fuggeré  au  Roi  un  pretexte 
digne  de  fes  inventeurs , lavoir  que  IcsReformez  y tenoient  des 
conférences  lecrettcs  : & ainfi  on  faifoit  pafler  pour  un  effet  de 
cabale,  ce  qui  n’avoit  été  recherché  que  comme  un  rémede  con- 
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tre  la  peur.  Ce  qu’îfy  a de  plus  furprenant  eft  qu’il  fallut  que 
le  Parlement  d’Orangc,  quoi  que  dépendant  d’un  autre  Souvc- 
rain,  fuivit  l’exemple  des  autres:  & que  pour  ne  donner  point  sôrïL 
au  Roi  de  prétexte  d’y  faire  de  nouvelles  violences , ilchafsât  de  <*■ 
la  ville  & de  la  Principauté  tous  ceux  qui  étoienf  venus  y cher- 
cher leur  fûreté.  Cela  mit  au  defèfpoir  beaucoup  de  familles, 
qui  ne  fàvoient  où  aller  : beaucoup  de  Minières , qui  n’ofoicnt 
plus  fe  montrer  en  France.  Il  y eut  des  gens  de  toutes  les  con- 
ditions, & même  des  familles  entières,  qui  aimant  mieux  Vex-  * 
pofèr  à toute  forte  d’incommoditez,  que  de  retourner  chez  eux 
le  mettre  à la  difererion  des  foldats,  & ne  trouvant  pas  de  villes 
où  ils  puflenr  s’arrêter  avec  liberté,  demeurèrent  errans  de  ville 
en  ville,  6c  d'hôtellerie  en  hôtellerie}  & qui  coururent  ainfi  di- 
verfes  Provinces,  jufqu’àceque  la  Providence  leur  fit  trouver 
* le  moyen  de  fôrtir  de  Fraflce»  ou  que  l’argent  ou  le  courage  ve-,  .? 
nant  à leur  manquer,  ils  fe  réunirent  comme  les  autres  , pour  fè 
tirer  de  cette  vie  incertaine  & vagabonde.  Quelques-uns  ne*fe 
rebutèrent  ni  des  fatigues,  ni  des  dangers  de  cette  condition  er- 
rante -,  & par  ce  moyen  évitèrent  la  violence  des  foldats , & la  hon- 
te des  fignatures.  On  dit  que  quatre  jeunes  hommes  de  Poitou,  v 
contrefaifant  les  Chafièurs , parcoururent  prefque  toute  la  Provin- 
ce, logeant  (ouvent  avec  les  Dragons,  Sc  fe  difant  domeftiques 
de  Gentilshommes  de  leur  connoiffance  5 & que  par  cet  artifice  , 
ils  attendirent  avec  commodité  le  rems  & l’occafion  d’abandonner 
le  Royaume. 

Mais  le  Chancelier  (entant  qu’il  ne  pourrait  pas  vivre  jufqu’à  *»»«»- 
l’ouverture  du  Parlement,  obtint  enfin  par  de  nouvelles  inftan-  ‘fû* 
ces  qu’on  n’attendit  pas  jufques  là  pour  anéantir  l’Edit  de  Nan-  exenu 
tes:  & il  voulut  avant  que  de  mourir  en  fcêller  la  Révocation.  Le 
Marquis  de  Châteauneuf  en  drefla  l’Edit,  qui  fut  arrêré  le  dix- 
huiriéme  d’Oétobrc}  & enregitré  à la  Chambre  des  Vacations  à 
Paris  quatre  jours  après.  Le  Chancelier  après  avoir  appliqué  le 
fceau  à cet  Edit , ne  voulut  tii  ne  put  fcêller  nulle  autre  expédition, 

& mourut  peu  de  jours  après  , dans  une  fî  grande  infirmité , 
qu’on  ne  pouvoit  lui  trouver  de  fituation .commode , 8c  qu’il  fal- 
loir qu’il  hit  prefque  toûjours  debout,  & appuyé  fur  les  épaules \ 
de  fes  domeftiques.  Après  cette  derniere  aétion  , il  prononça 
en  Latin  les  paroles  du  Cantique  de  Simeon , par  lefquclles  ce 
..i*  Rrrrr  3.  fàint 
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i68f.  û»nt  vieillard  |avoit  témoigné  qu’après  avcffî  vu  le  falut  de  Dieû, 
il  ne  deliroic  plus  de  vivre.  Ainli  la  bouche  des  hommes  abufè 
des  paroles  les  plus  faintes  : & ce  qui  a fervi  quelquefois  à expri- 
mer les  plus  religieux  mouvemens  de  la  pieté,  peur  être  employé 
en  d’autres  occalions  à exprimer  les  plus  malheureux  égaremens 
du  cœur  & de  la  raifon.  Un  même  langage  fert  au  véritable 
amour  de  Dieu , & à l'entêtement  d’un  faux  zèle  : & ce  que  Si- 
meon avoir  dit  dans  l’ardeur  d’une  foi  vive  , le  Chancelier  l’ap- 
■ pliqfia  à la  dernière  de  Tes  allions  , par  laquelle  il  donnoit  la 
forme  à la  plus  criante  injullice  dont  on  puiüfc  trouver  l’exem- 
ple. * • *r< 

Trtftct  Cet  Edit  après  une  préface  , où  le  Roi  pofoir  pour  un  fait 
confiant  que  celui  de  Nantes  n’avoit  été  donné  qu’en  vue  de  le 
rsto  révoquer;  que  Henri  IV.  Louis  XIII;  & lui-même,  dèsfonave- 
Jomïu-  nement  à la  Couronne,  avoient  eu  deffein  de  ramener  les  Refor-  * 
mez  dans  la  Communion  Catholique -,  que  les  guerres  civiles  ou 
étrangères  avoient  été  la  feule  raiicm  de  retarder  l’execution  de 
ce  deflèin;  qu’avant  la  conclufion  de  la  trêve  en  1684.  te  affai- 
res n’y  avoient  pas  encore  été  difbofées  -,  que  jufqucs  là  il  avoic 
fallu  te  contenter  de  fupprimer  aes  lieux  d’exercices , & d’abolir 
quelques  privilèges  ; que  pour  le  mettre  en  liberté  d’achever  ce 
grand  ouvrage,  le  Roi  avoit  facilité  la  conclufion  de  la  treve: 
après  cette  préfacé,  dis-je,  l’Edit  contenoit  douze  articles.  Dan9 
le  premier,  qui  lui  donnoit  les  mêmes  titres  de  perpétuel  & irré- 
vocable, que  l’Edit  de  Nantes  avoit  inutilement  portez,  cet  Edit 
& celui  de  16257.  donné  à Nimes,  & toutes  les  concevions  fai- 
tes par  ces  deux  Edits  , ou  par  d’autres  Edits,  Déclarations  & 
a,  Arrêts,  étoicnc  annullécs,  & demeuroient  comme  non  avenues. 
En  confcquence  de  quoi  la  démolition  de  tous  les  Temples,  qui 
reftoient  encore  dans  le  Royaume,  étoit  ordonnée.  Le  fécond 
• defendoit  l’exercice  de  la  Religion  Reformée  en  quelque  lieu  que 
ce  fût,  même  dans  les  exercices  réels,  ou  de  Bailliages  maintenus 
par  les  arrêts  du  Confèil.  Le  troifiéme  defendoit  aulfi  l’exerci- 
ce fondé,  fur  le  droit  des  fiefs.  Le  quatrième  bannifloir  tous  les 
- Miniflres  qui  ne  voudraient  pas  fe  faire  Catholiques,  & ne  leur 
donnoit  que  quinze  jours  pour  lortir  du  Royaume  ; leur  défen- 
dant & d’y^  demeurer  plus  long  tems , & d’y  faire  pendant  ce 
tcms-là  aucune  fonction , à peine  des  galères.  Le  Eiivant  promet- 
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toit  aux  Minières  qui  fe  convertiraient , & à leurs  veuves  pen- 168{. 
dant  leur  viduité , les  mêmes  exemptions  dont  ils  avoient  joui 
auparavant  i une  penfion  augmentée  d’un  tiers  au  deflus  de  leûr 
pcnfion  ordinaire:  & le  fixiéme  les  difpenfoit  de  certaines  folen- 
nitez , aufquelles  ceux  qui  vouloient  prendre  les  degrez  de  Doc- 
teur en  Droit  étoient  afliijettis  par  les  Ordonnances.  Le  feprié- 
m*e  interdifoit  les  Ecoles  particulières  des  Reformez}  & générai»  • 
lement  fout  ce  qiii  pouvoit  marquer  une  concej/ion  en  leur  faveur. 

Le  huitième  ordonnoit  que  tous  les  enfans  fuflènt  déformais  ba- 
tifez  & nourris  dans  la  Religion  Romaine,  & chargcoit  fort  ex- 
preflement  les  Juges  d’y  tenir  la  main.-  Par  lë  neuvième  le  Roi 
donnOit  quatre  mois  de  tems  pour  revenir  dans  lç  Royaume,  à 
ceux  qui  en  étoient  forcis  : Se  après  les  quatre  mois  ordonnoit  que 
les  Edits  de  confiscation  fuflènt  exécutez  contre  eux.  Le  dixié- 
me defendoit  à tous  les  autres  fujets  de  fortir  du  Royaume  à pei-  » . 
ne  des  galeres  pour  les  hommes,  8c  de  confifcation  de  corps  fie 
de  biens  pour  les  femmes.  L’onzième  confirmoit  les  Déclarations 
déjà  données  contre  les  Relaps  mais  le  douzième  étoit  le  plus 
furprenint  de  tous.  Il  permettoit  aux  Reformez  de  demeurer  où 
il  leur  plairait  dans  le  Royaume  , dy  continuer  leur  commerce , 

& d'y  jouir  de  leurs  biens , fans  pouvoir  être  troublez  ni  empêches: 
fous  prétexte  de  leur  Religion:  à condition  feulement  qu’ils  me 
feraient  ni  exercices  ni  aflèmblces,  fous  prétexte  de  prières  ou 
d’autres  cultes.  * 

Jamais  il  n’y  eut  d’illufion  plus  cruelle  que  celle  que  ccfcarticle  ///»/»« 
faifoit  au  mond^.  On  crut  que  le  Roi  ne  vouloir  qu’interairc  les 
exercices  particuliers}  mais  qu’il  avoit  dcflèin  de  laiflcr  les  con-  ml». 
fciences  libres  : puis  qu’il  accordoit  çette  grâce  à tous  ceux  qui 
étoient  encore  Reformez , en  attendant  qu'il  plût  à ‘Dieu  de  les 
éclairer.  Cependant  ce  n’étoit  point  là  du  tout  la  penféc  du 
Clergé , q«i  faifoit  alors  actuellement  marcher  les  Troupes  vers 
les  Provinces  où  elles  n’avoient  pas  encore  fait  de  ravages.  Mais 
cela  n’empêcha  pas  que  la  Reynie,  Lieutenant  de  Police  à Paris,  . 
ne  fit  aflcmbler  chez  lui  les  principaux  Marchans  , pour  leur  con- 
firmer de  bouche  ce  oui  étoit  porté  par  l’Edit,  fie  les  affurer  qu’il 
n'y  avoit  rien  à craindre  pour  eux.  Cette  fauflè  promeflç  fit  plus 
d’effet  que  toutes  les  defenfes  precedentes,  pour  renvoyer  les  Re- 
formez dans  leurs  maifons.  Pluficurs  to/npirenc  les  mefurcs  qu’ils 

avoient 
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.|68ç.  avoicnt  prifcs  pour  fortir  du  Royaume  avec  leurs,  familles.  Plu- 
fieurs  revinrent  volontairement  des  retraites  où  iis  avoicnt  eu  juf- 
<Jucs  là  le  bonheur  de  fc  cacher.  Les  plus  dcûans  n’ofoient  croi- 
re qu’on  fit  une  (i  folennellc  promefle , pour  la  violer  des  le  len- 
demain. Ils  le  trompèrent  tous  neanmoins;  & ceux  qui  eurent 
l’imprudence  de  retourner  chez  eux , n’eurent  le  tems  d’y  arriver 
Fqurw-  que  pour  y recevoir  les  Dragons.  On  reconnut  alors  queie  Mar- 
<]ut  h<m-q uis  ^ Châteauncuf  avoit  tendu  un  piege  à là  crcdulité*des  fim- 
pies,  par  une  équivoque  digne  de  lui , & des  jefuites  dont  il  fe 
fervoit  d'ordinaire , pour  dreüèr  les  arrêts  & les  Déclarations  tou- 
chant la  Religion  qui  palToient  par  fes  mains  : & qu’en  ajoûtant 
ces  mots  comme  Us  Mitres , à ceux-ci,  en  attendant  qu'il  plat fe 
à Dieu  de  Us  éclairer ,.  il  avoit  entendu  que  les  Dragons , qui 
avoient  éclaire  4es  premiers  convertis  , feraient  aufli  fes  difpen- 
. • -fàteurs  des  mêmes  lumières  à l’égard  de  ceux  qui  étoient  encore 
opiniâtres.9  Cependant  il  y eut  même  des  Catholiques  qui  crurent 
de  bonne  foi  qu’on  avoit  refolu  d’arrêter  le  cours  des  violences  : 
de  le  Duc  de  Noaillcs,  qui  avoit  reçu  pour  le  Languedoc  des  or- 
dres que  cette  claufe  fcmbloir  révoquer,  eut  recours  à POradc, 
pour  avoir  la  folurion  de  cette  difficulté.  Il  écrivit  au  Marquis 
de  Louvois  donc  la  reponfe  le  defâbufâ.  Elle  étoit  datée  du  cin- 
qtiéme  de  Novembre;  & contcnoit  cet  article  decifîffurlaquel- 
tion  : Je  ne  doute  point  que  quelques  logemens  un  peu  forts  chez 
le  peu  qui  refte  de  Noblejfe  ér  du  Tiers  Etat  des  Religionnaires , 
ne  Us  .détrompent  de  terreur  oit  ils  font  fur  l'Edit  que.  AI.  de 
Châteauneuf  nous  a drejfé  ; & Sa  Majejlé  dejirg  que  vous  vous 
expliquiez  fort  durement  contre  ceux  qui  voudront  être 
les  derniers  à profejfer  une  Religion  qui  lui  deplaity  & dont  elle  a 
défendu  t exercice  par  tout  fon  Royaume.  Le  Duc  ne  fut  pas  fâ- 
ché , d’avoir  ccttc  lettre  à montrer  à ceux  qui  ne  pouvoient  croi- 
re que  les  ordres  de  continuer  les  cruautez,  qui  avoient  déjà  du- 
ré fi  long  tems , vinfïent  immédiatement  de  la  Cour. 

On  vit  d’autres  lettres  dans  les  autres  Provinces , «qui  étant  écri- 
w jv7  tCS  k m^rae  ma'n  aux  0^^  des  Troupes  & aux  Intcndans, 
At"u"  convainquoient  également  les  plus  incrédules,  & que  les  violcti- 
c««r.  ce;  étoient  ordonnées  par  le  Confcil , & que  le  Marquis  de  Lou- 
vois étoit  le  principal  auteur  de  ce  cruel  expédient.  Sur  tout'  il 
parut  un  ordre  ligné  de  lu*,  dont  par  le*commandement  du  Roi 
'•**  * ..  la 
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la  copie  fut,  envoyée  au  Marquis  de  Vcrac.,  & qui  fiuifl'oit  par 
ces  paroles:  Majejié  veut  qd on  face  fentir  les  dentures  rigueurs 

à ceux  qui  ne  voudront  pas  Je  faire  de  fa  Religion  : & ceux  qru 
auront  la  forte  gloire  de  vouloir  demeurer  les  derniers,  doivent  e ire 
pouffez  jufqu'a  la  derniers  extrémité . Le  Marquis  de  Vcrac 
étonné  de  ces  menaces,  & flatté  par  les  offres  d’une  Lieutenan- 
ce de  Roi,  perdit  le  courage,  & la  louange  de  quelques  mar- 
ques de  confiance  qu’il  avoit  doonées.  Au  relie  on  peut  juger 
par  la  maniéré  dont  le  Marquis  de  Louvois  parlote  au  Duc  de 
Noaillcs  de  l’Edit  dreffé  par  le  Marquis  de  Châtcauncuf , qu’il 
o’aroit  pas  approuvé  la  forme  que  celui-ci  lui  avoit  donnée  •,  mais 
ç’efl  ainfl  que  les  affaires  vont  (bu vent  dans  le  Confeil,  de  quel- 
que importance  qu’elles  foient.  On  autorité  les  projets  qui  y pa- 
roi lient,  non  parce  qu’on  les  approuve,  mais  parce  qu’on  veuç 
faire  plaiflr  à leurs  auteurs:  & la  vie  ou  le  repos  dcpluficurs  mil- 
lions de  perfonnes  y dépendent  d’un  a&ede  complaifance , mê- 
me pour  des  gens  que  le  plus  fouvent  on  n’eflime  gueres. 

. Mais  quoi  que  l’Edit. fût  révoqué  , il  reftoir  encore  bien  des 
mefures  à prendre,  pour  éteindre  une  Religion  qui  avoit  pris  de 
fortes  racines  dans  le  Royaume  : & ceux  qui  avoient  donné  les 
ouvertures  de  certaines  Déclarations  qui  auraient  dû  être  publiées 
avant  la  révocation , ne  purent  fe  refoudre  à perdre  le  fruit  de 
leurs  bonnes  intentions.  C’efl  pourquoi  il  fallut  encore  de  nou- 
velles Ordonnances  après  la  deciflve  ; & par  un  raffinement  de 
cruauté,  porter  encore , pour  ainli  dire,  aux  Reformez  de  nou- 
veaux coups,,  après  les  avoir  terraffez  par  le  coup  mortel.  Ainfi 
le  vingt-cinquième  d’Ôélobre,  & le  cinquième  de  Novembre,  i| 
fut  publié  deux  Ordonnances  dont  la  première  defendoit  de  fai- 
re l’exercice  de  la  Religion  Reformée  fur  les.vaiflèaux  du  Roi, 
ou  fur  ceux  des  Marchans , & en  rendait  les  Capitaines  rcfpon7 
fables:  & l’autre  defendoit  à tous  Marchans , Capitaines,  Maî- 
tres de  barques , Pilotes,  L^maneurs,  & autres  gens  de  mer  dé 
favorifer  directement  ni  indire&ement  l’évafiondes  Reformez,  à 
peine  de  trois  mille  livres  d’amende,  ou  de  punition  corporelle 
en  cas  de  récidive.  Le  même  jour  cinquième  de  Novembre, 
voyant  que  la  furfeance  accordée  aux  nouveaux  convertis  de 
payer  leurs  dettes  faifbit  un  grand  préjudice  au  commerce,  le 
Roi  excepta  de  cette  grâce  les  lettrés  & billets  de  change  , & les 
„ Tome  V.  Sssss  affai- 
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i68y.  affaires  que  les  Marchans  François  avoient  avec  les  étrangers. 
tiens  je  U y avoit  eu  dès  le  vingtième  du  mois  d’Aoûtunè  Déclaration 
expédiée  »,  qui  pour  empêcher  l’évafion  des  Reformez  » donnoit 
eent  i*n-  à ceux  qui  dénonceraient  leur  retraite  la  moitié  de  leurs  fonds  » 
dans  les  pais  où  la  confifcation  aurait  lieu  , 8c  dans  ceux  où  elle 
tustessrs.  ne  ferait  pas  en  ufage  , la  moitié  des  fruits  Se  des  revenus  dont 
cc-  ils  pourroient  dçnner  connoiflànce  i nonobflant  ce  qui  pourrait 
être  opppjeau  contraire  de  lapart  des  par  en  s & des  heritiers -éè 
ceux  qui  feraient  fortis  du  Royaume.  Cette  Déclaration  païi/ç 
fi  importante  » qu'on  en  différa  l’en  régi  trement  jufqu’à  la  fin  de 
Novembre.  Elle  ouvrait  une  large  porte  à la  calomnie  j Sc  d’ail- 
leurs comme  elle  n’ordonnoit  ni  de  peine  contre  les  fauflès  dénon- 
ciations , ni  de  reftitution  de  biens  à ceux  qui  reviendraient  eü 
France  volontairement, elle  étoit  fùjcrtc  à une  infinité  d’inconTe- 
niens  , qui  pouvoient  troubler  le  repos  public  , 8c  réduire  beau- 
coup de  familles  au  defefpoir.  Mais  quand , après  la  révocation 
de  l’Edit , on  vit  tout  le  Royaume  en  mouvement , Sc  on  reçue 
» avis  de  tous  côtez  que  tous  les  jours  des  milliers  de  Reformez  fer- 
raient ou  tdchoientde  fbrtir,on  voulut  fc  fervir  de  cette  Déclara*’ 
tion  pour  les  arrêter  ; on  la  fit  vérifier  à Paris  le  dix-feptiémé  dé 
Novembre , Sc  on  l’envoya  dans  les  autres  Parleraens.  Mais  le 
tour  douzième  du  même  mois  il  en  fut  donné  une  autre,  quiobligeoit 
Je>  ni-  ccux  qui  reviendraient  dans  le  Royaume  à faire  la  déclaration  du 
teins  de  leur  retour  devant  les  Juges  ordinaires  de  leur  domicile. 
ahxJh.  On  donnoit  pour  pretexte  de  ce  reglement  le  defir  d’éviter  les 
*£(2  contdhtions  qui  pouvoient  fe  former  entre  ceux  qui  feraient 
revenus,  8cceux  qui  auraient  prétendu  la  confifcation  de  leurs 
biens  , fur  le  tems  de  ce  retour , qui  félon  l’article  neuvième  de 
l'Edit  de  révocation  devoir  être  fait  dans  quatre  mois.  Mais  il 
y avoit  fans  doute  une  autre  rue  cachée  fous  cette  raifon  : Sc 
on  vouloir  ôter  à ceux  qui  s’étoient  retirez  , la  liberté  de  rentrer 
dans  leurs  biens  fans  façon  quand  ils  voudraient , après  que 
l’orage  ferait  paffé.  Il  leur  eût  été  facile  de  revenir  fans  bruit 
dans  leurs  maifons , 6c  d’éluder  la  diligence  de  ceux  qui  avoient 
charge  de  les  convertir.  On  les  renvoyoit  donc  aux  Juges  , afirt 
qu’ils  ne  puflènt  leur  échapper  , 8c  qu’ils  fuflent  obligez  avant 
toutes  choies  à paflêr  devant  eux  une  déclaration  de  vouloir  érçc 
Catholiques. 

* ' **  Le 
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r Le  cinquième  de  Novembre  il  fut  rendu  un  arrêt,  qui  ordon-  r . 
nant  d’un  côté  l’obicrvation  de  la  Déclaration  du  mois  de  Juillet,  A,rh  / 
par  laquelle  il  étoit  défendu  de  recevoir  à l’avenir  les  Reformez  “ZZ," 
a la  profeflïon  d’ Avocats , y ajoûtoit  de  nouveau  des  definies  à M**- 
ceux  qui  étoient  déjà  reçus  d’en  faire  les  fondions  , dans  quel- 
que  Jurifdittion  que  ce  pût  être,  à peine  de  quinze  cens  livres 
d’amende.  Il  defendoit  auflî  aux  Juges  de  les  recevoir  à plaider  -, 

& aux  Avocats  Catholiques  de  confultcr  avec  eux.  Tout  le  pré- 
texte qu’on  prenoit  pour  aurorifer  ces  defenfès  , étoit  qu’ils  pou- 
voient  abufer  du  créait  qu’ils  auraient  fur  les  autres  Reformez,  & 
empêcher  leur  converfion.  Mais  on  ne  trouva  pas  un  fimple  ar- 
rèt  allez  fort , pour  remédier  à un  fi  grand  mal  j & le  dix-fèp-  ümimt 
tiéme  du  même  mois  on  le  convertit  en  Déclaration.  Elle  ne 
foit  point  de  mention  de  l’arrêt , dont  elle  contenoit  toute  la 
fubftance  : mais  elle  y ajoûtoit  trois  choies.  L’une  , qu’elle  ac- 
eufoit  les  Avocats  Rejurmez  d’abufer  actuellement  de  leur  crédit, 
pour  empêcher  la  converfïon  de  leurs  clicns } au  lieu  que  l’arrêt 
difoit  feulement  qu’ils  le  pourraient  faire  : l’autre  ,*  qu’elle  appli- 
quoit  l’amende  de  quinze  cens  livres  à chaque  contravention  : fie 
la  derniere,  qu’elle  defendoit  à tous  les  fujets  du  Roi  dénommer 
les  Avocats  Reformez  arbitres  ou  furarbitres  \ aux  Catholiques 
de  travailler  à des  arbitrages  avec  eux } &aux  Procureurs  de  figner 
les  écritures  qu’ils  auraient  dreflecs. 

Le  vingt-troifiéme  du  même  mois  les  Reformez  qui  étoient  r«**r*- 
Confeillers  au  Parlement  de  Paris  forent  condamnez  par  un  arrêt 
particulier  à fc  défaire  de  leurs  Charges  dans  quinze  jours  : & à 
remettre  leur  procuration  ad  refignandum  entre  les  mains  du  R c- 
çeveur  des  parties  cafuclles , qui  leur  en  ferait  le  rembourfement  ri™. * 
fur  le  pied  de  la  fixation.  A faute  d’obeïr  dans  la  quinzaine , le  cclK 
Roi  vouloir  que  ce  defaut  valût  une  procuration , ôcque  des  per- 
fbnnes  qui  lui  feraient  agréables  fuflent  pourvus  de  ces  Offices. 
Cependant  les  Confeillers  dévoient  demeurer  interdits  dès  le  jour 
de  la  lignification  de  l’arrêt.  Il  y avoir  en  cela  un  amas  d’injufii- 
ces  éclatantes.  C’éroit  priver  fans  caufc  des  perfonnes  éminen- 
tes en  merire  & en  dignité  d’une  partie  confiderablc  de  leur  bien. 
L’évaluation  n’en  étoit  pas  faite  aux  parties  cafuelles  au  prix  qu’ci-  * 
les  coûtoient  à ceux  qui  les  avoient  aquifes.  On  avoir  permis  à 
ceux  qui  pofledoient  d’autres  Offices  de  les  vendre,  pourveu  que  ‘ 
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1685  ce  fût  à des  Catholiques  r mais  ici  on  vouloir  que  les  Reformez  . 
perdiflenc  la  plûpartdu  prix  de  leurs  Charges-,  & ils  étoieiit  con- 
damnez à donner  leur  procuration  refignatoire  , comme  s’ils  en 
avoienr  été  juridiquement  dépouillez  pour  peine  de  quelque  maÜ 
verfation.  Ces  ConfcillerS  étoient  dans  la  meilleure  foi  où  on  fc 
puifîè  trouver  dans  les  affaires  de  la  vie.  Us  àvoierit  aquis  leurs 
Charges  fur  la  foi  d’un  Edit  donné  folennellemcnt  > 8c  dont  on 
avoit  dit  jufques  à la  fin  qu’on  vouloir  garder  feligicufcrncnt  le 
contenu.  Il  n’étoit  pas  de  leurs  Offices  comme  de  tous  les  au- 
tres que  les  Reformez  pouvofcnt  avoir  aquis  dans  toutes  les  Juf- 
V rifdiétions  du  Royaume  Ceux-ci  n’éroient  compris  dans  l’Edic 
que  d’une  maniéré  generale  : mais  ceux-là  y étoient  créez, nom- 
mez , circonftanciez  : 8c  les  Reformez  en  étoient  mis  en  poflef- 
fion  par  l’Edit  même.  Il  étoit  donc  jufte  au  moins  qu’après  la 
révocation  de  l’Edit , on  leur  permît  de  fe  défaire  de  ces  Char- 
ges (î  bien  fondées  8c  fi  bien  aquifes  , d’ime  maniéré  qui  ne  leur 
portât  point  de  préjudice  -,  8c  on  leur  laiflat  la  liberté  d’en  traiter 
avec  ceux  qui  leur  en  offriraient  le  plus.  Mais  on  ne  vouloit  pas 
faire  la  chofe  à demi  j 8c  pour  ébranler  leur  confiance  par  une 
plus  violente  attaque  , on  choififfbit  la  maniéré  de  les  dépouiller 
Motif,  dt  qui  leur  pouvoit  porter  le  plus  de  dommage.  On  les  rccompcn- 
i*rrii  fôit  neanmoins  en  quelque  forte  de  cette  perte  , par  les  motifs 
Vènftr-  dont  on  appuyoit  l’arrêt,  qui  contiennent  un  éloge  allez  exprès 
fimnt,  de  icur  fermeté.  Après  avoir  dit  en  paflant  que  les  fondlions  de 
ccs  Confeillers  deviendraient  bicn-tôt  inutiles  à caufe  des  convef- 
Jions , le  Roi  a joûtoit  qu’il  ne  vouloit  pas  que  des  Officiers  de  cet- 
te qualité,  qui  devroient)  difoit-il,  par  leur  exemple  exciter  le  ref- 
te  de  fes  fujets  qui  étoient  demeurez  dans  terreur , à rentrer  dans 
tEglife  , & qui  cependant  refufoietit  eux  mêmes  les  injlrudions 
qui  leuré raient  offertes , pour  reconnaître  la  véritable  Religion  , 
demeuraflènt plus  long  tems  conjlituez  en  dignité  dans  fa  Coift 
de  Parlement  de  Taris , & revêtus  des  Offices  de  Confeillers  en 
£hSt  dû  icelle.  En  effet  on  ne  peut  donner  trop  de  louange  au  courage 
cmftlm,  dc  ces  Officiers  , entre  lefqucls  il  ne  s’en  cft  trouvé  qu’un  qui  ak 
©•«  /«r  moins  aimé  fa  Religion  que  fa  Charge  : St.  Martin  , le  Coq  & 
Beringhen  ayant  foutenu  l’exil  8c  la  pTifbn  avec  une  confiance  à 
l’épreuve  : 8c  Muiflbn  ayant  réparé  par  une  repentance  gloricu- 
Cc  , une  démarche  de  foiblcffè  que  la  crainte  de  fe  voir  enlever 
u>:  fes 
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fes cnfans  lui avoit  fait  faire.  Leur  vie,  leur  intégrité,  leurs  hr*  1685. 
mieres  , leur  dcûntercnêment  les  avoiene  toujours  fait  regarder 
comme  des  pcrfbnnes  qui  faifoient  honneur  à l’augufle  Corps 
dont  ils  étoient  membres  : mais  leur  zélé  pour  leur  Religion , 

& le  généreux  mépris  qu’ris  ont  témoigné  pour  tous  leurs  biens/ 
les  a fait  plus  que  tout  le  relie  aimer  des  gens  de  bien  ■,  & ad- 
mirer de  leurs  ennemis.  Dans  les  autres  Parlemcns,  excepté 
celui  de  Thouloufe  , l’amour  de  la  Religion  a produit  d’auffi 
beaux  exemples  ou  de  fermeté , ou  de  repentance.  La  Bazogc, 
vieillard  vénérable , igé  de  plus  de  quatre-vingts  ans  , Confeiffer 
au  Parlement  de  Rouen , fut  du  nombre  des  Coofeflêurs  : & Heu- 
quevillc  fon  fils  qui  remplifloïc  fa  place  avec  beaucoup  d’hon- 
neur , & une  approbation  generale , ayant  été  ébranlé  par  la 
confidcration  d’une  famille  norabreulc,  qu’il  âuroit  laiflee  à la 
diferetion  des  pcrfecuteurs , fe  releva  d’une  maniéré  à réjouir  le 
ciçl  & la  terre.  Le  Baron  de  la  Pierre  / Confeiller  au  Parlement 
de  Grenoble,  & dillingué  par  toutes  les  qualirez  qui  doivent  Ce 
trouver  dans  un  homme  de  rare  mérité , mais  principalement  pair 
la  droiture  , foutint  une  longue  & fichcufe  prifon  fans  perdre 
courage,  quoi  que  travaillé  d’une  incommodité  qui  poufleà  bout 
la  patience  des  plus  fermes.  L’Alo  fbn  collègue , homme  de  naif- 
fance  & de  mérite , préféra  de  même  fon  devoir  Sc  fi  Religion  à 
toutes  chofes.  Virazel,  Confeiller  au  Parlement  de  Bourdeaux,  • 

3ui  avoit  aquis  1’dlime  de  tout  le  monde  , par  un  long  exercice 
e toutes  les  vertus  dignes  d’un  bon  Juge  & d’un  bon  Chrétien  , : 

couronna  de  même  toutes  les  belles  actions  de  là  vie  pafTéc  par  ‘ ' 

une  perfeverancc  à toute  épreuve. 

Le  troifiémc  de  Décembre  le  Juge  de  Police  de  Paris  publia  o rjm. 
ujic  Ordonnance , par  laquelle  il  étoit  défendu  aux  habitans  de 
Pans,  qui  étoient  encore  de  la  Religion  Reformée,  d’afliflcr  aux 
exercices  qui  s’en  faifoient  dans  les  maifons  des  Ambaflàdeurs , & I' 
des  autres  Miniftres  des  Puiflinces  étrangères.  On  affeéloit  d efî'J!TC 
deligner  les  Reformez  dans  cette  Ordonnance  par  ce  nouveau 
tour  d’exprcfljon  , ceux  qui  Je  difent  être  encore  de  U Religion  cCr’ 
Reformée  : comme  s’il  y avoit  eu  quelque  chofè  d’étrange  ou  de 
criminel,  après  ce  qui  étoit  porté  parJe  douzième  article  de  l’E- 
dit , à être  encore  de  cette  Religion,  à laquelle  il  prometroilun 
peu  de  fupport , ou  à prendre  la  liberté  de  le  dire.  Cependant 
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#*8f.  on  leur  ùtoit  la  feule  reflburce  & la  feule  confection  qui  leur  reP 
toirdans  leur  malheur , en  leur  défendant  d’aflifter  aux  exercices 
de  leur  Religion  qui  fe  foifoient  dans  les  maifons  privilégiées  : Bt 
pendant  que  dans  tous  les  Etats  Proteftans  , on  laiflbit  aux  Ca- 
tholiques la  liberté  de  participer  publiquement  au  culte  de  Ictrç 
Religion,  qui  fe  celebroit  chez  les  Minières  des  Princes  Catholi* 
ques , on  privoic  les  malheureux  reftes  des  Reformez  de  France 
de  la  petite  commodité  qu’ils  rrouvoient  à fe  rendre  en  cachette 
& rarement  chez  les  Ambaflàdcurs  Proteftans,  pour  y foire  leurs 
dévotions  avec  quelques  marques  d’union.  L’outrage  retom- 
boit  en  quelque  forte  fur  les  Puiflànces  même,  aux  MiniftresdcP 
quelles  on  ne  laiflbit  pas  leurs  privilèges  entiers  -,  puis  qu’on  re» 
duifoit  l’exercice  de  leur  Religion  qui  fe  foifoit  chez  eux  à des 
bornes  bien  plus  étroites,  que  la  France  n’auroit  fouffert  qu’on 
eut  réduit  celui  qui  fe  foifoit  du  culte  Romain  dans  les  maifons 
de  fes  Envoyez.  Mais  la  profperiré  avoit  mis  la  puiflànce  du 
Roi  dans  un  degré  fi  redoutable, qu’on  croyoit  qu’il  n’y  avoit  rien 
dans  l’Europe  pour  qui  on  dût  avoir  les  moindres  égards.  Sur 
quoi  on  remarquoit  la  bizarrerie  du  zèle  Catholique , qui  foifoit 
tant  d’efforts  pour  étouflèr  en  France  toutes  les  fêrmcncés  d’u- 
ne Religion , qui  quand  elle  aurait  des  erreurs , à quelque  cho- 
ie au  moins  de  Chrétien  , que  fes  plus  emporte^  ennemis  n’o* 
ixireici  feroient  lui  contefter.  Cependant  ce  même  zèle  qui  ne  vouloir 
fouffrir  l’exercice  de  cette  Religion  même  en  focret , s’étbit 
h»m*.  relâché  , il  n’y  avoit  pas  encore  long  rems  , en  faveur  delà  Re- 
'**'•  ligion  Mahometane,  dont  il  afoit  permis  l’exercice  public  à Maf- 
feille  par  un  traité  avec  les  Pirates  , dont  les  copies  éroient  cn- 
tre  les  mains  de  tout  le  monde. 

Trtmxi  Huit  jours  après  le  Roi  donna  une  Déclaration , qui  fuppofoit 
non  feulement  qu’il  y avoit  encore  des  perfonnes  dans  lé  Royau- 
t»trt  Jn  me  qui  ofoient  le  dire  de  la  Religion  Reformée  > mais  qui  mê- 
me  avoient  le  droit  de  le  confèfler.  Elle  ordonnoit  qu’à  l’avè- 
■ecrr.  nie , pour  confçrver  les  preuves  par  écrit  du  jour  de  la  mort  des 
Reformez  , deux  des  plus  proches  parens  > ou  des  plus  proches 
*otâns  du  défunt  feraient  tenus  de  foire  déclaration  aux  Juges 
des  lieux,  royaux  ou  autres,  du  jour  de  fon  décès , fit  de  figner 
le  regîrre  qui  ferait  tenu  pour  recevoir  de  tels  aftes.  A l’égard 
de  ceux  qhi  étoient  morts  depuis  la  révocation  de  l’Edit , & de 
co  v qui 
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qui  la  fcputturc  n’avoit  pu  être  enregîtréc , le  Roi  ordonnoit  la  t<S8y. 
mime  choie  : & dans  Tuai  & dans  l’autre  cas,  il  condamnoic  les 
paréns  ou  les  voifins  quih’y  auroient  pas  obéi  à une  amende 
arbitraire , 8c  aux  interétsde  ceux  à qui  leur  defaut  porteroit quel- 
que dommage.  Comme  on  avoit  trop  prefle  la  révocation  de 
l’Edit , on  n’avott  pas  eu  le  tems  de  prévoir  cec  inconvénient , 
aut  pouvoit  eaufcr beaucoup de  confufion  dans  les  affaires  :■  te 
d’aiHeûrs  on  n’avok  pa^cru  que  les  moyens  efficaces  dont  les  Dra- 
gons fèlèrvpienc  pour  la  convtrjiondn  monde  trouvaiîènt  un  fi 
grand  nombre  d'fseretieptes  rebelles,  qui  demeurèrent  fermes  dans 
leur  Religion  malgré  coûtes  les  violences.  Il  fallut  donc  y pour- 
voir, & prendre  de  nouvelles  mefures  pour  prévenir  le  mal  qui 
en  pouvoir  arriver.  L - V'»ff  ■ r -'wonu-.  :-»r. 

Mais  il -fallut' encore  employer  le  premier  mois  de  l’année  fui-  1686. 
vante  à donner  divers  reglèmens , pour  achever  le  grand  ouvrage  Ttn,ur 
de  la  reduftion  des  Hérétiques.  J’enrcfèrverâi  quelques-uns  pour 
les  rapporter  fur  leurs  fujets  propres.  Je  parlerai  feulement  ici  cent. 
de  ceux  qui  avoienr  une  vue  generale , fans  principale  occafion. 

Telle  fut  la  Déclaration  du  dixième  de  Janvier , qui  caflbit  en  fa- 
veur des  nouveaux  convertis  les  contralto  d’alienation  , ou  les 
baux  qu’ils  pouvoient  avoir  faitsdcpuis  fix  mois,  en  vue  défère*' 
tirer  du  Royaume.  Elle  leur  donnoit  fix  mois  de  tems , â con-  . 
ter  du  jour  de  l’enregitrement , pour  fè  fervir  de  cette  grâce  ; 6c 
n’exeeptoit  que  les  ventes  faites  par  decret  forcé  & de  bonne  foi, 
en  confèquencc  des  dettes  contractées  avanr  les  fix  mois  , & les 
baux  judiciaires  des  biens  faifïs  par  l’autorité  de  la  Juftice.  11-  ne 
paroiflbitdc  motif  dans  xette  Déclaration,  que  celui  de  favorifèr 
les  convertis  , qui  ayant  donné  leurs  biens  à vil  prix  pour  en 
tirer  de  l’argent, dans  la  penféc  de  fortir  de  France,  fou^riroiept 
trop  de  préjudice  de  c es  contralto , s’ils  avoient  lieu  depuis  leur 
convtrfion.  Mais  il  y avoit  de  la  malignité  cachée  fous  cette  fa-  9»;  fin 
veur.  Les  Catholiques  aiment  à gagner  comme  le  refte  des  horo-  ^*tU 
mes , & ils  en  trouvoient  l’occafion  favorable , quand  un  Re-  tn  <uj. 
formé  leur  vendoit  fes  biens  à bon  marché,  pour  tirer  d’eux  quel-  /"”• 
qqe  argent  comptant,  dont  il  vouloit  fe  fèrvir  ou  pour. lever  les 
ôbflades  de  fà  retraite,  ou  pour  vivre  dans  les  païs  étrangers , en 
attendant  un  tems  moins  fâcheux.  Ces  Catholiques  même  pour 
jouir  plus  fixement  de  leur  profit,  favorifoient  i’évafion  de  leurs 


ÙZ 


X T 


8 76  H I S T O I R Ej; r 

•t<î86.  vendeur^,  & leur  donnoient  des  expédions  pour  tcomper  les  gar- 
dés des  partages.  On  voulait,  donc  arrêter  ce  commerce  dange- 
reux» qui  degarnifloit  le  Royaume  d’hommes  & d’argent  : & il 
n’y  avoir  point  de  moyen  plus  propre  pour  y reüiïir,  que  de  ren- 
dre ces  traitez  invalides  & incertains}  parce qu’alors  les aqucrcurs 
n’y  voyant  point  de  profit  affiné,  ne  voudroient  pas  fè  mettre,  à 
U diferetion  des  Reformez  » que.  mille  raifons  pouvoient  ranj^r 
ner  chez  eux,  après  avoir  entrepris  de  fc  retirer.  ^L'in  confiance 
desefpritS}  la  difficulté  des  paifages-,  ja  trabifon  des  guides}  le 
malheur  de  tomber  entre  les  mains  de  gens  intraitables  , ou  qui 
demandoient  de  trop  grofiès  fournies,  pour  laiflcr  échapper  les 
JReformcz } & d’autres  accidens  en  jepvoyoient  tous  les  jours 
un  grand  nombre,  qui  pour  la'plupart  le  foumettoient  à ta  Re- 
ligion Romaine,  pour  éviter  les  galères,  ou  d’autres  peines  qu’on 
leur  faifoir  craindre.  De  forte  que  c’étoient  autant, de  gens, tout 
prêts  à jouir  du  bénéfice  de  la  Déclaration  ; & à priver  les  Ca- 
tholiques du  profit  de  leur  avidité.  Cela  devoir  refroidir  tous 
.ceux  qui  dans  leurs  affaires  penfoient  avant  toutes  chofcs  à la 
fureté.  j ...  , 

L’onzième  du  même  mois  il  parut  une  autre  Déclaration , qui 
cafioic  celle  du  neuvième  de  Juillet,  par.  laquelle  il  avoit  été  dé- 
fendu aux  Reformez  de  prendre  des  Catholiques  à leur  fervi- 
çc.  On  leur  defendoic  par  celle-ci  d’avoir  d’autres  domeftiquçs 
.que  des  anciens  Catholiques  } & on  faifoit  les  mêmes  defenfes 
aux  nouveaux  convertis.  On  cpndatpnoit  les  contrevenans  aux 
galcres , fi  c’étoient  des  hommes}  & au  foiiet  & à la  fleur,  de 
lys,  fi  c’étoiént  des  femmes.  On  difoio  d’une  maniéré  propre 
à faire  rire,  fi  le  fujet  avoit  été  moins  trifte  & moins  important, 
que  ce  qui  avoit  été  très-utile  au  mois  de  Juillet  , pour  empêcher 
•la  perverjton  des  Catholiques  » pouvoit  retarder  au  mois  dcDecemr 
bre  la  converjion  de  ce  qu’il  y auroit  de  Reformez  au  fervice  des 

frfonnes  de  la  même  Religion:  comme  fi  au  mois  de  Juillet» 
moitié  du  Royaume  étant  déjà  inondée  de  Troupes  , qui  fai- 
lôient  par  tout  des  ravages  effroyables,  il  y avoit  eu  quelque  bon 
■fcns  à s’imaginer  que  les  Reformez  penfoient  à pervertir  les  Ca-. 
ithofiqyes:  ou  qu’au  mois  de  Décembre,  lç petit  nombre  de  Refor- 
mez que  la  Déclaration  accufoit  de  perfeverer  dans  leurs  erreurs» 
: avoit  etc  en.  état  4e  prendre  à fon  letviçe  tous  les  autres  Refor- 
ÏSEr  ‘ 1 niez 
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mez  qui  étaient  réduits  àifervir  pour  gagner  leur  vie  : 6c  d’em-  ,6g6 
pécher  par  ce  moyen  que  les  moyens  efficaces  dont  le  Roi  décla- 
rait qu’il  continuerait  de  fc  fervir , ne  rcduififlcn t ces  pauvres  gens 
à robeïlTjncc.*  • •; 

Le  même  jour  il,  fut  rendu  un  arrêt  par  lequel  le  Roi  permet-  « 
toit  aux  Proteftans  étrangers  d’entrer  dans  le  Royaume  & d’en 
Ibrrir,  d’y  fejourner,  aller  A venir,  avec  leurs  femmes,  enfans, 
domeftiques  6c  autres  de  leur  nation  , avec  la  même  liberté  qu’ils  " 
avoient  tait  par  le  pafTé  : à la  charge  qu’ils  ne  pourraient  crame*  ccrx 
ner  aucun  des  fujets  du  Roi , fans  en  avoir  par  écrit  lapermiffion 
expreflè , fignée  d’un  Secrétaire  d’Etat  i 6c  qu’ils  ne  feraient  nul 
exercice  de  leur  Religion.  Les  Jcfuïtes  avoient  fait  gliflcr  ces 
mots,  apres  celui  de  Proteftans,  de  quelque  Rihgion qu’ils forent* 
afin  de  taire  valoir  la  divifion  qu’il  y a entre  eux , dont  les  Mil- 
lionnaires ont  fait  un  de  leurs  plus  forts  argumens  pour  éblouir 
les  fimplcsi  & dont  on  fc  fçrvoit  encore  ici  tacitement,  pour  in» 
finuer  que  toutes  les  fedes  qui  deshonorent  aujourdhui  le  Ghrif* 
tianifme,  6c  qui  conviennent  avec  les  Proteftans  en  quelque  cho* 
le , font  autant  de  Sectes  Proteftantes,  quoi  qu’il  foif  connu  de 
tout  le  monde  que  tous  les  véritables  Proteftans  fuyent  & dctet 
tent  leur  communion.  Le  prerexte  de  l’arrêt  étoit  que  des  mal 
intenii  armez  avoient  fait  entendre  aux  étrangers,  que  le  Roi  avoic 
donné  des  ordres  pour  empêcher  que  ceux  qui  ne  feraient  pas 
Catholiques  cncraflcnt  dans  le  Royaume.  Le  prétexte  étoit  ima- 
ginaire. Les  rigueurs  qu’on,  exerçoit  contre  les  Reformez  fai- 
foienr  craindre  aux  étrangers  qu’il  n’y  eût  pas  plus  de  fureté  pour 
eux  en  France,  que  pour  les  François  naturels.  Il  y avoit  des  t>««- 
exemples  même  qui  autorifoient  leur  crainte.  On  exerçoit  les 
mêmes  cruautez  contre  les  étrangers  que  contre  les  autres  , fou*j 
divers  prétextes  j 5c  principalement  fous  celui  delanaturalifation. 

Le  Conlul  Hollandois  à Nantes  fut  traité  avec  une  rigueur  ex»  " ' 
tréme  par  cette  raifon  : quoi  que  fa  qualité,  quand  il  n’y  aurait 
eu  rien  de  plus,  eut  dû  le  garantir  de  ces  violences.  Mais  d’ail- 
leurs ces  étrangers  , qui  le  fondant  fur  la  foi  publique  étoient 
venus  s établir  en  France,  & y avoient  fait  fleurir  le  commerce  i 
qui  ne  voulant  pas  perdre  le  fruit  de  leurs  peines  & de  leurs  veil- 
les, dans  les  pais  où  le  droit  d’Aubcinc  avoit  lieu,  avoient  pris 
des  Lcctres  de  naturalité , pour  confèrver  leurs  biens  à leurs  hcrii 
- Tome  K.  .Ttttt  "tiers 
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>686.  tjcrs  légitimés,  dévoient  félon  toutes  les  réglés  de  la  juflice  8c 
du  Droit  naturel  8c  des  Gens,  être  remis  au  premier  état,  quand 
on  trouva  bon  de  révoquer  les  Edits,  fous  la  bonne  foi  desquels 
ils  avoient  fait  cette  démarché.  Ils  ne  s’étoient  faits  François*' 
que  fous  des  conditions  qu'il  falloir  obferver  en  leur  faveur*  puis 
que  fans  elles  ils  n’auroient  jamais  pris  ces  engagemens  ! ou  fi 
on  trouvoit  bon  de  ne  les  obferver  pas,  il  falloir  au  moins  leur 
rendre  leur  première  liberté,  8c  leur  donner  le  choix  ou  de  jouir 
. du  privilège  de  leurs  Lettres , en  fe  failànc  Catholiques,  ou  de 
perdre  cette  grâce,  8c  de  n’êtreplusconfiderezquecommeétran- 
gers,  s'ils  vouloicnt  perlèverer  dans  leur  Religion.  Mais  depuis 
que  le  Royaume  des  cicux , qui  dans  fon  origine  8c  dans  là  na- 
ture n’efi  que  jufiiee , que  paix  8c  que  joye,  étoit  devenu , félon 
le  Clergé  Catholique,  injufticc,  fraude  8c  contrainte,  on  ne  fai- 
foit  pas  même  attention  aux  raifons  les  plus  évidentes.  On  ne 
trairoit  pas  même  les  étrangers  non  naturalifez  avec  plus  d'équité 
' que  les  autres.  Il  ne  falloit  qu’un  pretexte  de  chicane,  pour  les 
envcloper  dans  la  mifere  commune.  S’ils  avoient  des  femmes 
Françoilès  * s’ils  avoient  des  enfâns  au  deflus  d’un  certain  âge , 
qui  fuflènt  nez  en  France*  s'ils  avoient  même  chez  eux  ou  bcau- 

E:rc  ou  bclle-merc , c’étoit  allez  pour  loger  des  Dragons  dans 
urs  maifbns  : 8c  on  permettoit  à ces  (celerats , pour  ébranler  plu- 
tôt les  perfonnes  Françoifes  à qui  on  en  vouloir , de  piller , de  brû- 
ler, de  rompre  ce  qui  appartenoit  à l’étranger,  aufli  bien  que  cè 
qui  étoit  aux  autres.  11  y eut  de»  exemples  de  ces  injufhces  à 
Nantes,  à Saumur  8c  en  d’autres  lieux  du  Royaume.  C’étoit  ce- 
la qui  faifoit  peur  aux  étrangers  * 8c  dans  l'éclat  que  ces  violen- 
ces faifoient  par  tout , c’étoit  un  pretexte  bien  froid , que  d’im- 
puter leur  crainte  aux  difeours  de  quelques  mal  intentionnez. 
D’ailleurs  l’arrêt  même  qu’on  dorinoit  pour  remede  au  malnefcr- 
cUnft  voit  qU*à  le  faire  connoître  extrême.  On  y defendoit  aux  étran- 
2* /w-  gers  tout  exercice  de  leur  Religion  : 8c  par  confcquent  les  prie- 
rtt..  rcs  même  8c  les  lcéhircs  que  les  peres  pouvoient  faire  dans  leur 
famille.  Cela  s’appdloit  maintenant  exercice  de  Religion  : 8c  les 
étrangers  qui  auraient  été  furpris  en  fâifant  chez  eux  de  fembla- 
blcs  dévotions,  auraient  pu  en  confequence  de  l’arrêt , être  at 
fiijettis  aux  rigueurs  de  la  même  Inquifition  que  les  Reformez 
François.  • , ■ ’ 
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.•  Le  douzième  du  même  mois  le  Roi  révoqua  par  un  nouvel  i486, 
■rfêt  la  furfeance  de  trois  ans,  qu'il  avoit  accordée  aux  nouveaux  *"«*• 
convertis pour  payer  leurs  dettes:  èc  il  defendoit  de  s’en  fervir,  "ujur. 
entre  perlonncs  de  cette  qualité , les  uns  contre  les  autres.  A la  /••***  *• 
vérité  la  chofe  étoit  jufte,  & neceflaire  pour  le  bien  du  comraer- 
ce  & de  la  ibeieté.  Mais  on  ne  laifibit  pas  de  trouver  étrange  , ccz." 
qu’après  avoir  laiiTé  jouir  de  mal-honnêtes  gens  dé  ce  privilège, 
ne  s’étant  point  trouvé  de  gens  d’on  autre  caratterc  jufqu’à  la  ré- 
vocation de  l’Edit,  qui  pour  avoir  leplaifir  de  foire  une  injuftice 
à leurs  créanciers  euflent  voulu  changer  de  Religion , la  même 
grâce  étoit  refuféc  aujôurdhui  à des  perfonnes  que  le  pillage  de 
leurs  biens,  la  ruine  de  leurs  mai fons,  la  diflîpation  de  leurs  pa- 
piers , avoient  réduits  prdque  à l’aumône.  On  n'ignoroit  pas 
à la  Cour  que  plufieursde  ces  nouveaux  convertis  avoient  atten- 
du l’extremité,  pour  complaire  à leurs  Convertirent  s , & qu’on 
leur  avoit  foit  des  dommages  dont  ils  ne  pourraient  le  relever  de 
plufieurs  années.  Cepepdant  pour  les  recompenfer  de  leurcom- 
plaifance,  on  les  abandonnoit  a la  difcrction  de  leurs  créanciers. 

Mais  enfin  le  feiziéme  de  Décembre  de  cette  même  année , cetté 
furfeance  fut  entièrement  révoquée  par  un  fécond  arrêt  : & lé 
motif  de  l’abolir  étoit  que  tous  les  fujets  du  Roi  étant  réunis  à la 
Religion  Catholique,  ce  privilège  étoit  également  prejudiciable 
aux  créanciers  & aux  debiteurs,  avec  qui  perlbnne  ne  vouloit 
plus  entrer  en  commerce.  On  fc  vantoit  neanmoins  fort  mat  à * .*•. 
propos  de  cette  reünion  •,  puis  qu’aîors  il  n’y  avoit  prefque  per- 
fonne entre  les  nouveau*  convertis , qui  ne  donnât  des  marques 
éclatantes  de  dégoût  pour  la  Religion  Romaine. 

Dans  le  même  mots  il  fut  publié  un  Edit  nouveau  , fons  date  zWw 
du  jour,  qui  regardoit  les  enfons.  L’Edit  de  révocation  n’ayant 
pourvu  qu’à  l'éducation  de  ceux  qui  pourraient  naître  à l’ave-  Uur,  p. 
nir,  celui-ci  étok  donné  pour  foire  éjever  dans  la  Religion  Ro- 
matnc  ceux  qui  étoient  nez  avant  le  mois  d’Oftobre.  Le  Roi  eexi. 
donc  élevant  fon  autorité  au  dcfîus  des  droits  de  là  nature,  qui 
donnent  l’éducation  des  enfons  à leurs  peres  & iheres  privative- 
ment  à tous  autres,  vouloit  que  dans  huit  jours  après  la  publica- 
tion de  l’Edit  , tous  les  enfons  de  ceux  qui  foifoienc  encore  profet 
fîon  de  la  Religion  Reformée , fuflent  mis  à la  diligence  de  les  Pro- 
cureurs, otfde  ceux  des  Seigneurs  hauts JufHciers,  entfelcs  mains 
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16S6.  de  leurs  parais  Catholiques,  ou  faute  de  parens  qui  s’en  vqu- 
lufient  charger,  entre  les  mains  de  tels  Catholiques  que  les  Ju- 
ges voudraient  nommer.  Ces  mêmes  Juges  étotent  aurorifez  de 
rcgler  les  pen  lions  que  les  peres  feraient  obligez  de  payer  à leurs 
enfans  : 5c  s’ils  n’avoient  pas  de  quoi  les  entretenir  hors  de  leurs 
maifons,  le  Roi  ordonnoit  qu’ils  fuflènt  mis  dans  les  Hôpitaux 
generaux  les  plus  proches  de  la  demeure  de  leurs  pères,  ou  de 
leurs  meres.  On  les  devoir  prendre  depuis  lagc  de  cinq,  jufqucs 
àfcïzcans:  5c  ce  que  les  Juges  auraient  ordonné  pour  l’execu- 
tion de  cet  Edit,  devoit  être  exécuté  nonobftant  oppofitions  ou 
appellations  quelconques.  , ' _ 

Exttn.  jamais  Edit  n’a  été  exécuté  avec  tant  de  violence  que  celui-ci: 
fzj?'.  ™ n’a  caufc  plus  de  douleur  5e  plus  de  conftcrnation.  Quoi  qu’il 
c cxu.  ne  parlât  que  des  enfans  de  ceux  qui  éroient  encore  Reformez, 
on  trouva  bien-tôt  le  moyen  de  s’en  fervir  contre  ceux  des  nou- 
veaux convertis , qui  étoicnt  fort  foigneux  d’empêcher  que  ces 
Jeunes  cfprits  ne  pnflent  quelque  goût  pour  la  Religion  Romai- 
ne. De  force  qu’on  envoya  bien-tôt  des  ordres  contre  eux  aux 
Intendans,  pour  les  contraindre  à envoyer  régulièrement  leurs 
enfans' aux  Catcchifmes  qui  fe  faifoient  dans  leurs  paroifles  : à fau-*. 
te  de  quoi  le  Roi  vouloir  qu’aux  dépens  des  peres  5c  des  meres» 
les  garçons  fuflentmis  dans  des  Colleges,  5c  les  filles  dans  des 
cjtti  jt  Couvens.  Ces  ordres  curent  des. effets  fort  différons.  11  y eut 
"y*-  des  lieux  où  les  peres  ayant  été  condamnez  à payer,  l’amende  au- 
-ujiucj . (ant  f0js  qU’,fs  manqueraient  d’envoyer  leurs  enfans  aux  Ca- 
tcchifmcs , la  payèrent  fans  en  paraître  émus  j 5c  la  payèrent 
pluficurs  fois.  Les  Intendans  étonnez  de  cette  refolution,  ne 
. voulurent  pas  prefièr  la  chofe  plus  violemment  -,  5c  peu  à peu 
laiflêrent  faire  les  peres  5c  meres.  Dans  quelques  lieux  de  la  Ge- 
»•  ncralité  d’Orléans,  les  peres,  non  contens'dc  payer  l’amender 
*yV  & de  n’envoyer  point  leurs  enfans  aux  inftru&ions  Catholiques», 
ceflerent  de  diftribuer  certaines  aumônes  réglées  dont  les  pauvres 
Catholiques  recevoient  tout  le  profit.,  Après  quelques  joursd’in- 
terruption,  ces  pauvres  fe  plaignant  à eux  du  refroidifiêroent  de 
leurs  charitez,  les  Reformez  leur  répondirent  qu’étant  condam- 
nez à l’amende  pour  n’envoyer  point  leurs  enfans  aux  Catechif- 
. mes,  ils  étoicnt  obligez  de  garder  leur  argent  pour  cela , parce 
qu’ils  étoicnt  refolus  à ne  fouffrir  point  que  leurs  enfans  reçu  fient 
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ces  inftru  frions.  Les  pauvres  prirent  cctre  rcponfe  pour  une  de- 1 <S8<SLr 
nonciation  qu’ils  cuflènc  à mourir  de  faim  j s’emurent  » s’attrou- 
pèrent,. fe  rendirent  à la  porte  des  Curez,  des  Juges,  de  l’Inten- 
dant, crièrent  mifericorde,  & firent  craindre  que  ce  mouvement 
ne  dégénérât  en  fedition.  L’Intendant  étant  informe  de  la  cau- 
fe  de  ce  fracas,  .appaifa  cette  populace  par  de  belles  paroles,  & 
cependant  ceflà  de  pourfuivre  les  Reformez  pour  leur  delobeïf- 
fàncc.  Ailleurs  il  y eut  des  Reformez  qui  obéirent:  mais  les  Ca-  & * 
thoüquesen  furent  encore  plus  mal  fàtisfâirs  que  de  ceux  qui  a voient, 
moins  de  complaifànce.  La  plupart  des  enfans  ne  vouloient  pa $»/«! 
apprendre  les  Carcchilmes  Catholiques:  & quand  le  Curé  , ou. “£5*" 
quelque  autre  les  interrogeoit,  ils  repondoient  fouvent  ce  qp’ils^. 
avojcnc  appris  dans  les  Catechilnies  de  leurs.  Mjqiflres  :.  ce  qu’ils- 
tàifoicnc  avec  une  hardieüè  qui  decctoccrtoit  Je  Prédicateur  , &. 
qui  feandalifoit  les  auditeurs  Catholiques.  Les  Moines  & même.' 
les  Jefuïtes  ne  pouvant  rciillîr  à l’in llmfrion  de  ces  enfans,  rà- 
çhoient  de  s’inhnucr  dans  leurs  elprits  en  les  faiiànt  rire,  ou  en 
leur  failant  de  petits  prefens  à'Agnuî  Zh/,  de  médaillés  ,.  ou, 
d'images.  Mais  les  Catholiques  avoient  honte  de  voir  profaner 
la  Religion  par  ce  bâtclage  : & ils  en  firent  des  plaintes  en  tant 
de  lieux,  qu’il  fallut  tacitement  difpcufer  les  Reformez  de  l’exe- 
cution de  l’Edit  i quand  on  pouvoir  remarquer  qu’ils  le  faifoient 
avec  répugnance,  & qu’ils  donnoient  dans  la  maifon  de  fecrct-. 
tps  inflrufrions,  qui  dctruifoiqu  L’quvrage  des  Millionnaires.  En 
effet  on  étoit  furpris  quelquefois  d’entendre  des  enfans,  fur  la) 
moindre  ouverture  que  le  Catcchille  leur  en  donnoir,  prouver 
quç  le  Pape  cfl  Y Antecbnji , que  l’JÉgfüe  Romaine  eu  idolâtre, 
qu’elle  eft  la  mere  des  abominations  & des  paiilardifes  fpirituclles, 
qu’elle  çft  l’Egypte  & la  Babylonc  myftiquc,  & d’autres  chofes 
qu’on  leur  demandoir  fort  imprudemment,  fous  le  pretexte  de 
faire  connoitrc  aux  auditeurs  de  quelles  couleurs  les  Minières, 
avoient  accoutumé  de  peindre  à leurs  peuples  la  Communion  Ca- 
tholique. Les  Catechifmcs  donc  demeurèrent  enfin  feulement 
pour  les  familles  de  ceux  qui  avoient  en  effe^  & réellement  em- 
bfafie  la  Religion  Romaine,  ou  de  ceux  qui  étant  réduits  à por- 
ter leur  complaifancc  à l'extrémité  , pour  confervcr  quelque  em- 
ploi, quelque  penfion,  quelque  moyen  de  gagner  Jour  vie  , fâ- 
crifioient  à leur  intérêt  la  tendre  confcience  de  leurs  enfans.  Mais 
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t.68 6.  on  exécuta  l’Edit  d’une  autre  maniéré  contre  ceux  qu’on  nOttunoif 
.*"/*"  rebelles.  On  leur  enleva  leurs  en  fans  -,  on  en  remplit  les  Cou- 
Z/  c««-  fens*j  * 8c  les  maifons  nouvellement  érigées  pour  y nourrir  les  nou- 
vtm  & reaux  & nouvelles  Catholiques.  Il  y avoir  déjà  plufieurs  années 
qu’on  y mertoitlcs  jeunes  gens,  qui  fclaiflbient  aller  aux  induc- 
tions des  dévots  8c  des  dévotes  : 8c  d’abord  comme  on  n'y  met- 
toit  que  des  enfens  qui  s’y  rendoient  d’eux-mémes , après  avoir  été 
induits  par  les  foins  de  quelque  Catholique,  8c  qu’on  achevoit 
de  gagner  par  des  complaifances  8c  des  careflès , la  choie  reüf- 
* fifloit  à peu  près  au  gré  des  Couvert ijftur s.  Mais  quand  on  com- 
mença à loger  dans  ces  maifons  des  en  fans  qu’on  arrachoit  par 
force  à leurs  parens  Reformez,  l’affaire  changea  de  face.  On 
trouva  dans  ces  enfans  une  rcfiffance  au  dcflùs  de  leur  force,  fie 
de  leur  âge.  Il  y en  eut  qui  firent  des  a fiions  de  courage , dont 
des  perfonnes  de  trente  ans  feroient  à peine  capables.  Dépen- 
dre par  les  fenêtres  pour  fe  fâuver  -,  fauter  des  murailles  j éron- 
rier  des  Dofteurs  8c  des  Prélats  par  des  reponlcs  fermes  8c  pru- 
dentes} fouffrir  mille  tourmens  fans  varier:  ce  font  des  a&ions 
de  refolution  dont  des  enfens  au  deffous  de  dix  ou  douze  ans 
Jgr*  donnèrent  mille  exemples.  Ce  qui  arriva  aux  deux  filles  de  Pier- 
rrmar.  re  Mirât  8c  de  Charlotte  Brouart  demeurant  en  Brie  , près  de  la 
<lHt'  Fcrté  fous Jouarre,  eft  digne  d’admiration.  Elles  perdirent  leur 
pere  8c  leur  mere  dans  un  âge  peu  avancé  : l’ainée  n’avoit  alors 
que  dix  ans,  8c  la  plus  jeune  que  huit.  On  les  mit  en  penfion 
chez  un  homme  de  confédération , nommé  de  Monceaux , Méde- 
cin de  profdlion,  qui  avoit  époufë  leur  grand-mere-,  8c  à qui  au 
commencemenc  de  l’année  1683.  on  les  enleva  violemment , fur 
un  feux  bruit  qu’on  fit  courir  qu’elles  fc  vouloient  feire  Catholi- 
ques. Les  reponfès  qu’elles  firent  devant  le  Bailli  de  la  Fcrté  fi- 
rent coimoitre  le  contraire  : mais  cela  ne  l’obligea  point  à les  ren- 
voyer chez  leur  parent.  Au  contraire,  quoi  qu’on  les  eût  déjà 
mites  dans  une  maifon  Catholique,  on  envoya  chez  ce  Médecin 
plufieurs  Archers  pour  les  lui  enlever.  H loi  fut  inutile  de  repre- 
ïènter  qu’il  n’en  éroif -plus  le  maître.  11  fut  condamné  par  corps, 
avec  trois  ou  quatre  autres  parens,  à les  retrouver:  8c  pour  les  y 
contraindre,  on  envoya  gamifon  chez  eux,  où  elle  fit  durant 
long  tems  une  exceflive  depenfe.  Enfin  le  Lieutenant  General 
de  Meaux  alla  les  prendre  avec  édit  chez  le  Procureur  Fifcal  de 
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la  Fcrté,  où  le  Bailli  les  avoit  nufesj  & les  mit  dans  un  caroflè  1686. 
pour  le?  transférer  ailleurs.  Ces  enfons  fe  défendirent  comme  des 
lionnes  j caflèrcnt  les  glaces  du  caroflè  -,  le  bleflerent  dangcrcu. 
lèmentj  voulurent  fe  jeeter  à terre  par  les  portières  v & contrai- 
gnirent le  Lieutenant  General  à faire  monter  des  Archers  dans  le 
caro/Iè,  pour  les  retenir.  Il  les  mit  chez  un  Catholique  leur  Cu- 
tateur,  où  elles  perfevererent  dans  leurs  premiers  lentimens*.  & 

3uoi  qu’on  les  gardât  très-foigneufement , elles  trouvèrent  au  bout 
c fix  mois  le  moyen  de  lè  uuver , & de  fe  foire  conduire  chez 
de  Monceaux.  Cet  homme  touché  de  leur  refolution,  mais  em- 
barrafle  de  leur  garde,  iesconduiflt  à Paris,  pour  y prendre  con* 
lèil  fur  ce  qu’il  avoir  à foire.  On  trouva  bon  de  les  remettre  en- 
tre les  mains  du  premier  Prcfident,  par  les  ordres  de  qui  les  Ju- 
ges fubal ternes  avoient  entrepris  l’affoire.  Le  Député  General  lè 
chargea  de  les  lui  reprefenter  > & tira  promette  de  lui  qu’aprèsles 
avoir  gardées  huit  jours,  il  les  rendrait  à leur  parent,  fi  elles  per- 
Icveroient.  Mais  il  tint  mal  fa  parole,  & après  divers  delais, 
fous  de  vains  prétextes,  il  les  fit  mettre  dans  un  Couvent  de  fil- 
les à Charonne,  où  elles  demeurèrent  jufqu’au  jour  des  Cendres  *J\ 
de  l’année  1684.  Ce  jour-là,  pendant  que  touc  le  monde  étoit 
à l’Eglife  pour  prendre  des  cendres , elles  fouterent  la  muraille 
du  jardin,  fi  heureufement  qu’elles  ne  fe  bleflerent  point.  Elles 
fe  firent  conduire  chez  un  Marchand , dont  clics  avoient  ouï  dire 
peu  de  jours  auparavant  qu’on  devoit  enlever  la  fille  : & s’étant 
fait  connoîtrc  à lui,  elles  lui  donnèrent  le  moyen  de  mettre  fo 
fille  en  fureté,  & de  les  mener  elles-mêmes  dans  un  lieu  où  on 
les  tint  cachées , jufqu’à  ce  qu’on  trouva  une  occafion  de  les  fai- 
re paflèr  fccrettcment  en  Hollande. 

Il  arriva  fouvent  de  femblablcs  chofes,  depuis  qu’on  s’avifo  demfiv*. 
remplir  d’enfans  enlevez  les  maifons  deüinées  à les  inftruire  : & rance  m- 
c’eft  un  événement  qui  approche  du  miracle,  que  malgré  tous 27^' 
les  foins  des  dévots  6c  des  dcvoccs  5 il  y en  ait  eu  ü peu  qui  ayent  fo/4W* 
été  feduits  par  leurs  artifices,  ou  ébranlez  par  leurs  violences.  On 
a vu  beaucoup  de  çesenfonsde  l’un  & de  l’autre  fexc,  qui  ayant 
été  mis  dans  ces  nouvelles  prifons  dès  l’âge  de  cinq  ou  fix  ans, 
en  font  fortis  fept  ou  huit  ans  après  plus  termes  & mieux  inflrui» 
dans  leur  Religion , que  fi  on  les  eut  laiflèz  fous  la  conduite  de 
leurs  peres.  On  en  a vu  plusieurs  tromper  la  vigilance  de  leurs 
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i486,  gardes  y & fe  fauver  de  ces  maifons  au  travers  de  mille  dangers, 
& de  mille  dirtîcultcz  qui  auroient  fait  perdre  courage  à des  per* 
fonnes  plus  âgées.  Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  fit  jouer  toute  forte 
de  rcflbrts  pour  les  ébranler.  Jamais  la  fraude  n’a  été  fi  fécondé 
qu’en  cette  occaiion,  où  la  fimplicité  de  ces  jeunes  éfprits  don- 
noit  lieu  à toute  forte  de  l'urprifes.  Tout  ce  qui  peut  tromper, 
chagriner,  faire  peur  étoit  mis  en  ufàge.  De  faufîes  vifions,  dé 
faux  miracles,  de  faufiés  condamnations  qu’on  difoit  prononcées 
contre  les  enfans  opiniâtres:  des  promenés -,  des  menaces»  des 
bienfaits»  des  châtimens  » desprifons»  desjûncs»  des  notes  d’in: 
famie  pour  leur  faire  honte»  des  préférences  données  à d'autres 
pour  leur  infpircr  de  la  jaloufie»  tout  étoit  mis  en  ufàge  pour  les 
réduire.  Cependant  on  voÿoit  des  enfâns  de  huit  & dix  ans  rc- 
fifter  à toutes  ces  tentations,  fé  deraêler  de  tous  ces  pièges,  pâ- 
roître  plus  fermes  après  toutes  ces  épreuves  qu’au  commence- 
ment. Il  y en  eut  plufieurs  qu’on  mit  dans  un  état  pitoyable  par 
çes  indignes  rraircmcns:  plufieurs  dont  on  altéra  l’efprit  par  ces 
perfécutions  continuelles.  Une  fille  d’un  confiderablc  Marchand 
kits  txtr-  de  Paris  fut  tellement  troublée  par  la  peur  qu’on  lui  faifoit  tous 
têts  cou.  Jes  jours,  qu’elle  ne  pouvoit  demeurer  feule  ni  le  jour  ni  la  nuit-, 
”**'  croyant  voir  toujours  de  ces  monftres  affreux,  dont  on  lui  avoit 
fait  la  peinture,  comme  devant  devorer  les  Heretiques  : & par- 
ce qu’un  lui  avoit  parlé  des  Commifiàires  qui  font  prepofcz  à la 
Police,  comme  de  gens  qui  dévoient  la  venir  prendre,  pour  lui 
faire  fouffrir  de  cruelles  peines,  elle  avoit  reçu  de  fi  vives  im- 
prcflîons  de  cette  frayeur,  qu’elle  ne  pouvoir  voir  un  homme 
fans  le  prendre  pour  un  CommifTairc,  & fans  jetter  des  cris  pi- 
toyables, & fouffrir  des  fymptômes  fort  afHigeans.  Une  jeune 
fille  de  Bcllcfme  ayant  été  enfermée  dans  une  maifon  établie  a 
Alençon  pour  les  enfans  de  fon  fexc,  y attira  par  fà  confiance  la 
haine  des  dévorés  qui  en  éroient  les  directrices.  Un  jour  ayant 
rcfufé  de  faire  quelque  afte  de  Catholique  , ces  fàuffes  Beates 
exercèrent  fur  elle  avec  tant  de  violence  leur  dévoré  cruauté, 
qu’ils  lui  mirent  toutTe  corps  en  fàng  à coups  de  veines»  apres 
quoi  ils  la  jetterent  dans  un  grenier,  (ans  lui  donner  rien  pour  fa 
nourriture.  Cette  pauvre  enfant  y deméura  rout  le  jour  & toute 
ia  nuit  fuivante,  qui  fut  une  des  plusfroidesde  l’hiver,  fànsfen, 
fans  pain,. fins  cou vertyre.  On  ia  trouva  le  lendemain  demi 
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morte,  le  corps  enflé  demefurément,  fcs  blcflures  livides  & en-  1686. 
flamées.  On  eût  beaucoup  de  peine  à la  faire  revehir  , & lors 
qu’elle  fut  guerie  de  ces  playes,  elle  demeura  fujette  à des  con- 
vulfions  épileptiques  » dont  elle  n’a  été  délivrée  que  par  le  béné- 
fice de  la  puberté.  Éhfin  après  avoir  fouffert  à aiverfes  fois  huit 
ans  de  prifon , elle  le  fauva  de  cette  mailbn } & trouva  le  moyen 
de  le  faire  conduire  en  Hollande  , où  elle  jouît  du  repos  de  fà 
iâ  confcience,  & de  la  liberté  d'exercer  là  Religion  Ces  inhu- 
maines Dire&rices  en  furent  quites  pour  une  reprimende  qui 
leur  fuc  faite  par  l’Intendant  : mais  cela  n’empêcha  pas  que 
là  & ailleurs  on  ne  fit  mille  cruautez  aux  enfans  qui  ne  pou- 
voient  fe  laiflèr  corrompre.  On  les  enfermoit  dans  des  cachots 
(aies,  humides,  oblcurs)  & en  les  y mettant  on  ne  leur  parloit 
que  de  Démons  qui  y revenoient}  que  decrapaux}  que  de  fer- 
pens } que  de  tout  ce  qui  peut  donner  de  la  crainte  ou  de  l’hor- 
reur. Quand  elles  crioient , on  leur  fermoit  la  bouche  avec  un 
bouquet  d’herbes  amerçs  6c  puantes,  en  forme  de  bâillon } &on 
les  traînoir  avec  violence  à la  MelTe,  quand  elles  rcfiifoicnr  d’y  yMn. 
aller  volontairement.  On  ne  fauroit  croire  combien  de  fois  il  leur 
eft  arrivé  d’affefter  de  faire  alors  tout  ce  qui  pafïc  pour  indeeen- 
ce  chez  les  Catholiques.  Parler  haut , chanter,  changer  de  pla-  'T?. 
ce,  tourner  le  dos  à l’autel,  fe  lever,  ou  s’afleoir  les  jambes  croi- 
fées,  quand  les  Catholiques  fe  profternoient  pour  adorer  le  Sa- 
crement, c’étoicnt  leurs  jeux  & leurs  amufêmens  ordinaires:  & 
dans  la  maifbn , déchirer  leurs  images,  brûler  leurs  Heures,  diffi- 
per  leurs  provifions,  prendre  plailir  à jetter  en  cachette  quelque 
morceau  de  lard  dans  leurs  viandes  de  Carême,  c’étoientles  van- 
gcances  qu’elles  tiroient  de  la  feverité  de  ces  bigotes.  De  forte 
qu’elles  mettoient  fouvent  au  dcfefpoirces  Supérieures , qui  a voient 
trop  de  peine  à le  garder  de  leurs  malices , pour  avoir  le  loifîr 
de  travailler  aies  inllruire.  Les  garçons  n’en  faifoientgueres  moins 
dans  les  maifons  qui  leur  étoient  deftinées:  & lï  l’avance  %’avoit 
pas  obligé  les  Prêtres  qui  avoientla  direction  de  ces  nouveaux  Sé- 
minaires à les  maintenir,  linterêtde  la  Religion  n’auroit  pas  été 
allez  fort  pour  leur  faire  fupporter  toutes  ces  peines  avec  patience. 

Cela  dura  plufieurs  années,  & dure  encore  en  plulieurs  lieux  *»/»« 
du  Royaume  : mais  avant  que  de  pafTer  à d’autres  matières  , je  ™wr- 
remarquerai  que  les  perfonnes  de  la  première  qualité  ne  furen ifwJï'Â 
Tome  V.  V v v v v pas 
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1686.  Pas  excmtes  de  ces  rigueurs.  On  enleva  les  enfans  aux  Gentils- 
hommes, aufli  bien  qu’à  ceux  d’un  plus  bas  rang:  & afin  que  ceux 
qui  avoient  quelque  crédit  perdiflènt  Pefperance  de  s’en  fèrvir 
dans  cette  rencontre , on  traita  fi  durement  les  perfonnes  les  plus 
diftinguées,  qu’il  n’y  avoit  plus  de  lieu  de  fc  flatter  qu’on  pût 
obtenir  un  traitement  favorable.  Le  Duc  de  la  Force  ne  fut  pas 
épargné  plus  que  les  autres  > & on  ne  lui  laifla  pas  le  droit  de 
difpofcr  deécs  enfans.  La  Comtefle  de  Roye  ayant  obtenu  avec 
une  peine  extrême  la  permiflion  d’aller  joindre  en  Danemark  fbn 
mari,  qui  depuis  quelque  rems  y commandoit  les  Troupes  , ne 
put  emmener  avec  elle  qu’une  partie  de  fes  enfans  j & il  fallut 
qu’elle  laifsât  l’autre  en  France  , ou  comme  une  conquête  qu’el- 
le abandonnoit  au  zèle  des  (Jonvertijfeurs , ou  comme  des  6tage$ 
de  la  fidelité  de  leur  pere. 

Mit co*.  Il  eft  jufte  de  confelTèr  à la  louange  des  femmes,  que  comme 
'f'Jmts  e^es  ^>nt  depuis  long  tems  en  poflèlnon  de  donner  plus  commu- 
er vim-  nément  des  marques  de  confiance  & de  pieté  que  les  hommes, 
f!r/né-  c"cs  nc  fe  démentirent  point  en  cette  occalion.  Il  y eut  beau* 
rtMt.  coup  de  femmes  qui  encouragèrent  leurs  maris  à demeurer  fer- 
cçxiu.  mes>  gj  qUj  jors  qU»ci|es  |cs  virent  fuccomber,  ne  fe  laificrent 
point  ébranler  par  leur  exemple.  Je  parlerai  encore  d’elles  ail- 
leurs, afin  de  faire  voir  qu’elles  n’eurent  pas  moins  à fouflrir  que 
les  hommes:  mais  je  dirai  feulement  ici,  que  pour  tâcher,  de  les 
fléchir,  on  publia  encore  au  mois  de  janvier  un  £dit  contre  el- 
les. Il  ne  laifibit  ni  aux  femmes  qui  avoient  encore  leurs  maris, 
ni  aux  veuves,  nul  droit  de  difpofèr  de  leurs  biens  ni  par  tefta- 
ment,  ni  par  donation  entre  vifs  , ni  par  alienation  , . ni  autre- 
ment. Il  les  privoit  encore  de  tous  les  avantages  qui  pourraient 
leur  avoir  été  faits  par  leurs  maris , en  quelque  forme  , & par 
quelque  afte  que  ce  pût  être:  contraft  de  mariage  ou  entre  vifs, 
douaires,  droits  defuccederen  Normandie,  augmens  de  dot, 
habitations , droit  de  partager  la  communauté , precipurs  j & 
généralement  tous  autres  profits  de  leur  mariage.  Ces  mêmes 
avantages  qu’on  leur  ôtoit  étoient  attribuez  à ceux  de  leurs  enfans 
qui  feraient  profeflion  de  la  Religion  Catholique}  ou  à leur  de- 
faut aux  Hôpitaux  des  villes  les  plus  prochaines.  La  propriété 
' en  étoit  neanmoins  refervée  aux  heritiers  Catholiques  de  ccsf'em- 
mes  ou  veuves , lors  que  leurs  fucceflions  feraient  ouvertes  : & 

en 
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en  casque  ccs  malheurcufes,  dépouillées  de  leurs  avantages  n’euf- 1686. 
fent  plus  de  quoi  fubfiftcr,  le  Roi  les  renvoyoic  à fes  Juges, pour 
leur  pourvoir  d’alimens.  C’cft-à-dirc  qu’en  termes  couverts, 
après  les  avoir  réduites  à la  mendicité , par  une  injufticc  emprun- 
tée des  anciennes  loix  &des  Canons  contre  les  Hérétiques,  on  au- 
torifoit  les  Juges  de  les  confiner  dans  quelque  Hôpital  general»  ou 
dans  quelque  Bureau  des  pauvres , pour  achever  de  mettre  leur 
patience  à bout , par  cette  odieulc  prifon. 

Cependant  les  Troupes  exerçoient  par  tout  des  cruautez  inouï-  Dhtrfi, 
es.  Tout  leur  étoit  permis  , pourveu  qu’ils  ne  fiflent  pas  mourir.  ^5* 
Ils  faifoient  danfer  quelquefois  leurs  hôtes,  jufqu’à  ce  qu’ils tom-  paru, 
baflenc  en  défaillance.  Ils  bernoient  les  autres  jufqu’à  ce  qu’ils/*44’"- 
n’en  pouvoient  plus.  Huit  Dragons  étant  logez  à Calais  chez 
Abraham  le  Maire,  le  chargèrent  de  toutes  leurs  bottes,  dont  les 
éperons  appuyoient  contre  Ion  corps  , & le  faifoient  tourner  ôc 
fauter  dans  cet  état»  avec  violence.  Quand  ils  ne  pouvoient  con- 
traindre leurs  hôtes  à . fumer  avec  eux , ils  leur  fouffloient  la  fu- 
mée de  leur  tabac  dans  le  nés  & dans  la  bouche  1 & les  uns  les  re- 
noient pendant  que  les  autres  leur  faifoientfouffrir  ce  fupplicc.  Ils 
ne  leur  donnoient  de  repos,  que  quand  ils  les  voyoient  évanouis. 

Que  fi  quelqu’un  avoit  aflez  de  force  pour  refifter  à ce  tourment, 
ils  lui  faifoient  avaler  du  tabac  en  fueille;  &pour  aider  à l’opera- 
tion  de  cette  herbe  violente,  ils  le  faifoient  boire  , jufqu’à  ce  qu’il 
n’en  pouvoit  plus*  Il  y en  eut  plufieurs  à qui  ils  mirent  un  en- 
tonnoir dans  la  bouche,  pour  leur  faire  avaler»du  vin  & de  l’eau 
de  vie  malgré  eux  : & quand  ils  les  avoient  mis  dans  un  état  où 
ils  n’avoient  plus  de  raifon  , ils  leur  faifoient  dire  quelque  paro- 
le qui  paflbit  pour  un  ade  de  converjion.  Souvent  même  ils  fai- 
foient accroire  à ccs  malheureux  , après  qu’ils  étoient  revenus  à 
eux  mêmes,  que  pendant  le  trouble  de  leur  cerveau  ils  avoientfaic 
abjuration  , ou  s’étoienc  fait.porter  à l’Eglife.  Us  faifoient  boire 
de  l’eau  à d’autres,  & les  contraignoient  d’en,  avaler  jufqu’à  vingt 
ou  trente  verres.  Il  y en  eut  quelques-uns  à qui  on  verfa  de 
l’eau  bouillante  dans  la  bouche.  On  pafiToit  une  corde  à quel-  • 
ques-uns  fous  le  nés,  8c  la  ratachant  derrière  la  tête  » on  les  fuf-\ 
pendoit  à des  poutres , faifânt  foutenir  le  poids  de  tout  leur\ 
corps  à la  plus  tendre  partie  de  leur  vifage.  Us  en  lioient  d’an- 
tres fous  les  bras  » & les  defeendoient  dans  des  puits  , où  ils  les  - 
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1685.  faifoient  entrer  dans  l’eau  auflî  avant  qu’il  étoit  poflible  fans  les 

1686.  noyer.  La  Madelaine  Gentilhomme  d’Angoumois  , fut  un  de 
ceux  à qui  ils  firent  cette  violence.  Il  y en  eut  plufieurs  à qui 
ils  donnèrent  l’eftrapade  : mais  ne  trouvant  pas  que  la  maniéré 
ordinaire  dont  on  fait  fouffrir  ce  tourment  fût  allez  cruelle  , ils 
cherchoient  mille  moyens  nouveaux  de  le  rendre  plus  doulou- 
reux. Ils  lioient  quelquefois  les  gros  doigts  des  pieds  avec  de 
petites  cordes  fines  & fortes  , qui  pouvoient  foutenir  aifëmenc 

» le  poids  d’un  corps  $ & les  attachant  par  derrière  aux  pouces, 
ou  au  poignet , ils  les  ferraient  jufqu’à  faire  que  les  cordes  en- 
foncées dans  les  chairs  y demeuraient  cachées.  Après  cela  ils 
paflbient  une  plus  grofiè  corde  entre  les  pieds  6c  les  mains, 
& l’attachant  à quelque  poutre  , ou  à quelque  poulie , ils  mon- 
taient le  miferablc  objet  de  leur  fureur  auflî  haut  qu’ils  le  pou- 
voient , &le  lailToient  retomber  en  fuite  le  vifage  en  bas  jufques 
à demi  pied  de  terre.  Quelquefois  les  tenanr  lufpendusdans  cet 
état , ils  les  faifoient  tourner  rant  que  la  corde  le  pouvoit  per- 
mettre y & en  fuite  lcs-laifioient  dans  ce  mouvement , jufqu’à  ce 
qu’^  force  d’allées  6c  de  venues  la  corde  demeurât  en  repos.  Il 
y en  eut  plufieurs  à qui  on  donna  des  coups  de  bâton  fous  les 
pieds  , pour  éprouver  fi  ce  fupplice  eft  auflî  cruel  que  les  rela- 
tions le  publient.  On  arrachoit  à d’autres  le  poil  de  la  barbe  ! 
& le  Conful  Hollandois  établi  à Nantes  ‘fit  l’expericnce  de  ce 
tourment.  On  fe  fervoit  du  feu  comme  d’un  infiniment  propre 
à faire  fouffrir  de  douloureufcs  violences.  Des  foldats  logez  chez 
Farinel, à Villeneuve  d’Agenois y l’ayant  mis  tout  nud  , allumè- 
rent un  grand  feu  , couchèrent  la  broche  devant , & le  contrai- 
gnirent de  la  tourner  jufqu’à  ce  que  leur  viande  fût  cuite.  Ils  le 
forcèrent  à les  fervir  trois  jours  dans  cet  état.  D’autres  brûloient 
à la  chandelle  le  poil  des  bras  & des  jambes  de  leurs  hôtes. 
D’autres  faifoient  brûler  de  la  poudre  , fi  prés  du  vifage  de  ceux 
qui  leur  refiftoient , qu’elle  leur  grilloit  toute  la  peau.  Us  met- 
taient à d’autres  des  charbons  allumez  dans  les  mains  j &lescon- 
traignoient  de  les  tenir  fermées , jufqu’à  ce  que  les  charbons  fut 
font  éteints.  Us  en  forçoient  d’autres  , 8c  même  des  femmes,  à 
fouffrir  cette  épreuve  autant  de  rems  qu’il  falloit  pour  reciter 
l’Oraifon  Dominicale  : & quand  elles  l’avoicnt  achevée  y ils  leur 
rcprochoient  qu’elles  l’avoient  prononcée  trop  vite,  6c prenoient 
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de  là  un  prétexté  de  les  faire  recommencer  : ou  ils  fe  chargement  i<58f. 
eux-mêmes  de  la  reciter  , pour  faire  durer  ce  tourment  à difere-  1686. 
non.  Une  Demoifcllc  des  environs  de  St.  Nlaixant  refifta  fi  pa- 
tiemment à cette  douleur  , qu’elle  lafia  la  fureur  de  fes  Dragons, 

& les  reduifît  a la  laiffer  en  repos.  On  brûla  les  pieds  à plulieursj 
tenant  les  uns  long  tems  devant  un  grand  feu  } appliquant  aux 
autres  une  pelle  açdentc  fous  les  pieds  ; liant  les  pieds  des  autres 
dans  des  bottines  pleines  de  graiflè,  qu’on  faifoit  fondre  & chauf- 
fer peu  à peu  devant  un  brafier  ardent.  Pierre  Lambert  de 
Bcauregard  près  de  Valence  en  Dauphiné , eut  les  pieds  brûlez  avec 
une  pelle  rouge  -,  & la  brûlure  fut  iî  violente  , qu’il  fut  plus  de 
quatre  mois  avant  que  de  pouvoir  marcher.  Le  Curé  de  Roman 
près  de  St.  Maixant , ayant  traîné  dans  fon  presbytère  un  païfân 
nommé  1 Ecalé  , lui  fit  brûler  de  la  même  manière  le  cou  £cle# 
mains , à la  vue  de  Louïfe  l’Ecalé  fa  fille,  fimplc  Bergère  âgée  de 
feizc  à dix-fept  ans  } qui  en  même  tems  fut  pendue  par  les  bras 
&cn  fuite  par  les  pieds,  fans  que  ces  cruautez  qu’elle  fouffroit, 

& qu  elle  voyoït  fouffrir  à fon  pere  , lui  fiffent  perdre  courage. 

Apres  quinze  jours  de  mauvais  traitemens  & de  prifon,  le  perd 
& la  fille  furent  feparez.  On  laifra  le  pere  à St.  Maixant , & on 
envoya  la  fille  à St.  Quentin } ou  on  la  tint  deux  ans  dans  un 
Couvent , fans  la  pouvoir  ébranler  ni  par  promefles,  ni  par  me- 
naces. Enfin  elle  fut  mife  en  liberté  j & elle  vint  mourir  à Ro- 
terdam  d’une  manière  fort  édifiante.  Gamau  de  Moncouftan  , 
paroiffe  confiderable  en  Poitou , 8{  un  Fermier  de  la  MafTaye,  Gen- 
tilhomme connu  fur  les  limites  de  Poitou  & de  Bretagne,  furent 
traitez  à peu  prés  de  la  même  maniéré.  Ce  Fermier  principalement 
ayant  les  pieds  & les  mains  grillez  , & les  doigts  fi  rétrécis  qu’il 
ne  pouvoir  plus  les  étendre,  fût  prefenté  à l’Intendant  par  fon 
maître.  L’Intendant  eut  horreur  de  ce  fpcéhcle  , & en  témoi- 
gna de  l’indignation  : :mais  toute  la  jufticc  qu’ü  en  fit , fut  qu’il 
envoya  dès  le  lendemain  une  greffe  garnifon  chez  ce  Gentilhom- 
me. Un  paifan  de  Moncouftan  eut  les  jambes  brûlées  par  une  in- 
vention diabolique.  On  lui  mit  des  graiffes  dans  des  botines  qu’on 
fit  chauffer  devant  un  grand  feu,  jufqu’à  ce  que  la  douteur  le  fit 
tomber  en  foiblcffe,;  A fonneins  un  nommé  Lcfcun  fût  mis  tout 
nud  par  lés  foldats  , qui  le  firent  coucher  dans  cet  état  fous  la  ta- 
ble ou  ils  mangçoient  > & le  foulèrent  aux  pieds  pendant  leur  re- 
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xd8f.  pas.  Un  Jean  Gui  Aveneau  ayant  eu  les  pieds  chauffez  , les  fol- 
1686.  dats  lui  mirent  du  fel  dans  fes  bas  -,  & le  contraignirent  de  mar- 
cher dans  cet  état , jufqu’à  ce  qu’il  fuccomba.  Quatre  Dragons 
étant  logez  chez  Jaques  Ryau  > Fermier  qui  dcmeuroit  près  de 
Talmond  , & qui  étoit  alors  fort  travaillé  ae  la  goûte , le  lièrent 
fort  étroitement  -,  lui  ferrerent  les  doigts  des  mains  i lui  fichèrent 
des  épingles  fous  les  ongles  -,  lui  firent  brûler  de  la  poudre  dans 
les  oreilles  -,  lui  percèrent  les  cuifies  en  plufieurs  lieux  , & verfe- 
rent  du  vinaigre  & du  fel  dans  fes  blefliires.  Par  ce  tourment 
ils  épuiferent  fa  patience  en  deux  jours  } & le  forcèrent  à chan- 
ger de  Religion.  Jaques  Triltand  à Niort  étant  fort  malade,  les 
foldats  qu’on  avoit  logez  chez  lui  attachèrent  leurs  chevaux  aux 
doigts  de  fes  pieds  , & leur  donnèrent  à manger  de  l’avoine  fur 
fon  ventre  : & tout  cela  ne  l’ébranlant  point , ils  remplirent  fort 
lit  de  la  flfente  de  leurs  chevaux  i & lui  en  jetterent  même  dans 
la  bouche.  Enfin  pour  le  conduire  en  prifon,  ils  le  mirent  à che- 
val nud  en  chemife.  Quelque  foin  que  ces  bourreaux  priflènt  de 
ne  faire  pas  mourir  ceux  qu’ils  tourmentoient , il  ne  laifloic  pas 
d’en  mourir  fort  fouvent  entre  leurs  mains  1 6c  fouvent  ils  les 
tuoient  par  une  manière  de  caprice  lâns  prétexté.  André  , 
homme  puifiàmment  riche  dans  les  Cevennes,  & qui  à caufe  de 
fes  grands  biens  avoit  époufé  une  femme  de  qualité  qui  lui 
donnoit  de  fort  belles  alliances  , fut  trouvé  par  deux  Dragons  , 
après  avoir  été  long  tems  errant  par  les  bois  & par  les  mon- 
tagnes , dans  une  maifon  d’ami  qui  lui  avoit  donné  retraite. 
Il  ne  fit  nulle  difficulté  de  fc  rendre  : mais  l’un  des  Dragons 
ayant  voulu  le  lier  pour  le  traîner  en  prifon  , il  ne  put  fouffrir 
pet  outrage  -,  & tâcha  de  s’en  garantir-,  déclarant  qu’il  éroit  prêt 
de  le  fuivre  fans  être  lié.  L’autre  Dragon  furvenant  pendant  cet- 
te contcflacion  , vuida  la  querelle  , en  ruant  André  : qui  ayant 
\ fiurvêeu  un  jour  ou  deux  , après  avoir  reçu  le  coup  mortel  , eue 
le  courage  de  vouloir  parler  à cet  aflâffin  , de  lui  toucher  dans 
la  main , & de  déclarer  qu’il  lui  pardonnoir.  Blanc  Précepteur 
de  fes  enfans  fut  tué  en  même  tems  : mais  on  ne  fit  nulle  jufticç 
dç  ces  meurtres.  Il  y en  eut  qui  eurent  la  tête  caflTée  à coups  de 
çpofle  de  moufquets.  Il  y en  eut  qui  forent  accablez  par  la  fati- 
gue & par  la  douleur:  & comme  on  ne  traitoit  pas  les  malades 
OM  tes  vieillards  avec  plus  de  pitié  que  lés  fains  & . les  jeunes , on 
: < " v v hâta 
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•hâta  fouvent  leur  mort  par  la  cruauté  des  tourmêns.  Gharpen-  i68f. 
itier  , de  RufFec  en  Angoumois  , après  avoir  avalé  par  force  1686. 
vingt-cinq  ou  trente  verres  d’eau  , fut  tourmenté  d’une  maniéré 
nouvelle  , dont  la  violence  acheva  de  le  tuer.  On  lui  fit  dégoû- 
ter dans  les  yeux  le  fuif  d’une  chandelle  allumée  -,  & le  privant  de 
tout  le  fccours  qui  pouvoir  lui  être  neceflàire  dans  la  foiblefïe  où 
il  étoit , on  le  laifTa  mourir , (ans  avoir  pu  l’ébranler.  Palmcntier 
habitant  deVilledicu  d’Aunai  en  Poitou,  étant  fort  incommodé  de 
la  goûte,  eut  les  pieds  brûlez  avec  une  pelle  ardente.  Ce  qu’il  yfa 
de  plus  remarquable  dans  ion  hiftoire , ell  que  ce  cruel  eiipedient  fut 
fuggeré  aux  foldats  par  l’Archevêque  de  Bourdeaux  , qui  revenoit  > 
alors  de  l’Aflèmblée  generale,  & qui  fe  divertiflbic  aux  cris  de  ce 
malheureux,  qu’il  entendoit  d’une  chambre  haute.  La  douleur 
lui  fit  promettre  de  figner  : mais  aufli-tôt  qu’il  eut  du  relâche  , 
il  fe  dédit  de  ce  changement  forcé  , & n’eut  avant  que  de  mou- 
rir des  maux  qu’il  avoit  foufferts  , que  le  rems  de  témoigner  une 
vive  repentance.  Au  Pont  de  Camarez  les  foldats  ayant  pendu 
par  les  pieds  un  homme  qui  leur  avoit  rc lifté  , le  laiflèrent  là: 

&.  il  mourut  dans  ce  trifte  érat  foute  de  fecours  D’autres  cher- 
chant à fefauver  de  la  furieufe  main  des  Dragons  , fe  tucrent  en 
fe  jettant  dans  des  précipices  , & en  fautant  des  fenêtres  ou  des 
murailles. 

Je  ne  raporte  que  les  principaux  exemples  de  ces  violences , outr*It, 
parçe  que  ce  feroit  un  travail  infini  que  de  IcS  raporter  tous  ; 
que  d’ailleurs  la  plupart  de  ces  exemples  ne  different  que  dans  |e 
nom  des  perfonnes  ou  des  lieux , & dans  quelques  circonftan- 
ces  peu  importantes.  Le  Leéteur  doit  donc  juger  de  ce  qui 
fè  faifoit  par  tout , en  voyant  ce  qui  fe  foifoit  en  de  certaines 
rencontres.  Les  Dragons  étoiern  les  mêmes  en  tous  lieux.  Ils 
battoient,  ils  étourdiflnient , ils  brûloient  en  Bourgogne  comme 
en  Poitou , en  Champagne  comme  en  Guyenne , en  Normandie 
comme  en  Languedoc.  Mais  ils  n’avoient  pour  les  femmes  ni 
plus  de  refpect,  ni  plus  de  pitié  que  pour  les  hommes.  Au  con- 
traire ils  abufoient  de  la  tendre  pudeur  qui  cft  une  des  proprie- 
tcz  de  leur  fexe  y & ils  s’en  prcvaloient  pour  leur  foire,  de  plu9 
fenliblcs  outrages.;  On  leur  levoit  quelquefois  leurs  juppes  par 
dcfiîis  la  tête , & on  leur  jettoit  des  feaux  d’eau  fur  le  corps.  H 
yen  eut  pluficurs  que  les  foldats  mirent  en  chcmifc,  & qu’ils for- 
„ j cercnt 
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cerent  dedanferavec  eux  dans  cet  état.  Ils  avoient  l'infolence 
X6S6.  même  de  couper  les  chemilcs  par  derrière  jufqu'à  la  ceinture,  afin 
&c.  de  faire  à ces  pauvres  femmes  plus  de  honte  de  leur  nudité.  Deux 
filles  de  Calais  nommées  le  Noble  furent  mifes  toutes  nues  fur 
le  pavé  , & lurent  ainfi  expofées  à la  moquerie  & aux  outrages 
des  paflàns.  Une  fervante  de  Lefcun , de  qui  j’ai  déjà  parlé , fut 
liée  toute  nue  à fon  maître  qu’on  avoit  mis  dans  le  même  état. 
Les  loldats  les  laiflèrent  ainfi  accouplez  durant  trois  jours  » & ces 
feelerats,  pour  faire  plus  de  honte  à ces  malheureux  objers  de  leur 
brutalité,  iraient  affe&é  de  les  joindre  corps  à corps,  avec  des  cir- 
conftances  que  la  pudeur  ne  permet  ni  d’écrire,  ni  de  deviner. 
Des  Drapons  ayant  lié  la  Dame  de  Vezançai  à la  quenouille  de 
Ion  lit , lui  crachoient  dans  la  bouche,  quand  elle  l’ouvroit  pour 
parler  ou  pour  foupircr.  D’autres  mirent  la  tête  d’une  Dame  de 
qualité  dans  un  trou  de  retrait,  pout  lui  faire  rclpirer  cette  puan- 
teur. Un  Dragon  de  ceux  qu’on  avoit  logez  à Cerifi  s’étant 
enivré  , eut  l’inlôlence  d’aller  fe  coucher  dans  le  lit  de  la  Dame 
douairière  de  Cerifi  , femme  d’un  âge  & d’une  vertu  qui  pou- 
voit  infpirer  le  refpeét  aux  âmes  les  plus  brutales.  Il  y eut  des 
lieux  en  Poitou  & ailleurs , où  les  (oldatS  forcèrent  des  filles  de 
qualité  à leur  prefenter  & à leur  tenir  le  pot  de  chambre.  Il  y 
eut  une  Dame  de  la  Valade  , qui  ayant  fouffert  d’autres  tour- 
mens  avec  patience,  fut  troufTée  jufques  aux  reins,  & afiife  à 
nud  fur  un  rechaud  plein  de  feu.  Pluficurs  qui  avoient  quelque 
beauté  , eurent  le  vifoge  & le  fein  coupé  à coups  de  bayonnet- 
tes.  Pluficurs  ayant  été  long  tems  entre  les  mains  de  Sembla- 
bles bourreaux , y fou  fi  rirent  des  traitemens  qu’elles  n’ont  jamais 
exprimez  que  par  des  larmes  & des  fanglots  ; qui  faifoient  mieux 
comprendre  que  le  difeours  n’aUroit  pu  le  faire,  qu’on  leur  avoit 
foit  les  derniers  outrages.  Une  vieille  femme  paralytique  , veu- 
ve de  L’Epineaux  , bclle-fœur  de  Labat , qui  avoit  été  Mirit- 
ftre  à Montoire  , étant  pcrclufe  de  tous  les  membres  , malade} 
&prefqucagonifante,  fut  mife  toute  nuë  dans  une  brouette,  traî- 
née dans  cet  état  à la  vue  de  la  populace  , & en  fuite  aflommée 
à coups  de  bâton..  Mais  il  ne  fout  pas  s’étonner  que  des  loldats 
furieux  , qu’une  populace  emportée  commiflent  de  tels  excès, 
puis  que  des  gens  qui  auraient  dil  les  reprimer  en  commettoicnt 
de  fêmblables.  Un  Gentilhomme  de  Picardie  voulant  faire  le  bon 

Ca- 
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Catholique  , eue  la  lâcheté  de  défendre  fa  propre  femme  dans  i68f. 
un  puits,  en  la  tenant  parles  cheveux:  & il  fit  cette  belle  attion  1686. 
dans  le  plus  froid  de  l’année.  A {J fez  la  J office  même  autoriià  &c. 
ces  outrages.  Les  Supérieures  de  la  Maifon  des  nouvelles  con-  £*«■- 
verties  établie  dans  cette  ville  , le  plaignirent  de  la  rébellion  de 
quelques  filles  qui  ne  paroi fibient  pas  allez  bonnes  Catholiques-, 
on  les  condamna  à recevoir  le  fouet  de  la  main  de  ces  fauffès  de-*"** 
votes  j &‘la  chofc  fut  executée  en  prcfcnce  du  Major  du  Régi- 
ment de  Vivonne\  & du  Juge  de  la  ville.  II  y en  avoit  huit  de 
coupables  , donc  la  plus  jeune  avoit  feize  ans  , & dont  la  plus 
âgée  n’en  avoit  que  vingt-trois.  Cependant  on  les  traitta  com- 
pte des  enfans  de  fix  ou  lept  ans.  On  les  trouffa  jufqu’aux  reins, 

& elles  furent  fouettées  à la  vue  de  plufieurs  de  leurs  compa-_ 
gnes.  & pour  leur  fervir  d’exemple.  Pendant  l’execution  elles 
reprochoient  à ces  hypocrites  la  fauffè  pieté  qui  les  faifoit  renon- 
cer à la  pudeur  de  leur  fexe,  qui  leur  inlpiroit  de  châtier  des  fiL 
les  de  leur  âge  d’une  manière  (i  indécente , & qui  expofoit  aux 
regards  des  hommes  les  parties  de  leur  corps  que  la  modefrie ca- 
che avec  tant  de  précaution.  Je  puis  joindre  à cet  abrégé  des  in-  CnumtS 
fuites  faites  aux  femmes  , que  la  Jufrice  même  oublia  fes  ufages 
les  plus  humains&les  plus  communs  : & qu’encore  qu’on  ait  ac- 
coutumé de  différer  le  fuppltce  d’une  femme  condamnée  à morr,  W 
lors  qu’il  y a preuve  qu’elle  cft  groffe  , on  ne  laiflà  pas  de  faire 
périr  des  femmes  avec  leur  fruit , pour  le  feul  crime  d’avoir  afiiffé 
à quelque  affèmblée.  Ainfi  la  femme  d’un  nommé’ Gâches  ayant 
été  prilè  au  retour  d’une  affèmblée  faite  dans  les  Cevcnnes,  quoi 
qu’elle  déclarât  qu’elle  étoit,& qu’elle  fût  en  effet  groffè  de  cinq  \ 
mois, ne  laifla  pas  d’être  pendue  : de  (brte  qu’un  enfant  fur  con- 
damné à maurir  avant  que  de  naître  , pour  cette  ièule  railon 
que  fa  mere  l’avoir  porté  dans  fon  fein  à une  affèmblée  , où  on 
n’avoic  point  fait  d’autre  mal  que  de  prier  Dieu  , malgré  les  de- 
fenfes  des  hommes.  Le  traitement  qu’on  s’aviià  de  faire  à quel- 

Îjucs  meres  qui  nourriffôient  leurs  cnians , à quelque  choie  de  trop  « 
ingulier  pour  être  pâlie  fous  lilence.  Ordinairement  on  leur 
..ôtoit  leurs  enfans  * & on  les  laiffbit  nori. feulement  dans  la  dou- 
leur de  cettt  triffe  feparauon  -,  mais  on  leur  refufoit  les  moyens 
de  fc  jbulager  du  lait , dont  elles  demeuraient  fort  incommodées. - 
Tome  V.  Xxxxx  Mais 
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j<S8f . Mais  pour  convertir  en  tourment  les  tendreflès  même  de  b natS* 
1686.  re,on  aftcêla  quelquefois  de  lier  ces  mères  à b quenouille  d'unlifc 
&c.  & de  mettre  leur  enfant  fur  quelque  Cegc  vis-à-vis  d’elles  , afin 

Suc  la  foiblcflê  & le  befbin  de  ces  innocentes  créatures  , qui  né 
ivcnt  demander  leur  nourriture,  que  par  des  cris  & des  larmes^ 
leur  fi  (lent  fentir  plus  cruellement  la  douleur  de  ne  les  pouvoir 
fecourir.  On  les  laifloit  inhumainement  dans  cet  état  des  jours 
entiers  -,  & par  une  -fureur  dont  il  ne  femble  pas  que  des  hommes 
duflent  être  capables  > du  ftippbce  de  l’enfant  on  faifoit  celui  de 
la  mere.  On  ne  fe  mertoit  pas  en  peine  de  hafarder  la  vie  der 
l’un  , pourveu  qu’on  forçât  la  conicience  de  l’autre.  Pour  fortir 
de  cette  épreuve,  il  falloir  neceflâiremcnt  ou  lamortde  l’enfant  j 
ou  la  fignature  de  b mere. 

"^nnuf*it 4 ons’avifa  dé  faire  encore  fouffrir  une  autre  efpece  de  toué- 
«u  pn.  ment  à ceux  qui  refifloiene  à b violence  des  Troupes,  (bit  hom- 
ftmuirt.  roes  j foie  femmes.  On  en  remplifibit  les  priions  $ & on  leur 
rendait  ce  fejour,  qui  de  lui  raêmeeft  aflèz  affreux,  encore  plus 
trille  & plus  incommode  par  mille  mechancetez  que  les  Geôliers, 
^ &lcs  autres  prifonniers  étoient  aurorifez  de  leur  faire.  On  leurre- 
fufoit  de  b paille  pour  fe  coucher.  On  pc  recevoir  pour  eux  de 
dehors  ni  confobtion  , ni  afliftance  : ou  0 le  Geôlier  recevoir 
• quelque  chofc  pour  les  fbulagçr  , il  l’appliquoit  impunément  â 
ion  profit,  (ans  que  les  prifonniers  en  fu  lient  mieux,  ou  qu’ils  en 
eulTent  même  connoiflànce.  On  n’avoit  pas  plus  de  pitié  des  ma- 
bdes  que  des  autres  -,  & au  contraire,  pour  leur  faire  plutôt  per- 
dre courage  par  la  crainte  de  la  morr , on  leur  rcfufbit  tour  ce  qui 
pouvait  leur  faire  fupporter  leur  mal  .avec  plus  de  patience.  On 
ne  leur  biflbic  voir  ni  leurs  parens*  ni  leurs  amis,  ni  les  perfonnes 
capables  de  leur  ordonner  oh  de  leur  préparer  les  remedes  necef- 
faires.  On  ne  permettoit  d’aprochcr  deux  qu’à  des  Prêtres  ou  à des 
Moines  i & on  affeftoit  même  de  ne  donner  cette  permifïïon 
qu’aux  plus  emportez.  Leurs  convergions  fe  paflbicnt  le  plus  foui- 
# Vent  en  menaces  & en  outrages.  On  ne  donnoit  à ces  pauvres  gens 
ni  feu  pendant  l’hy  ver,  ni  lumière  pendant  1a  nuit.  On  avoir  la  ma- 
lice de  mettre  dans  les  mêmes  priions , avec  ces  prétendus  rebelles, 
4cs  lcelerars  dignes  de  la  roue  -,  8c  quelquefois  on  ènfermoit  des  fous 
avec  eux,  afin  qu’ils  fuücnt  réduits  à fe  priver  de  repos,  pour  fe  te- 
nir en  garde  contre  les  failliesdc  ces  miferablcs.  Les  femmes  pri- 

fon- 
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fonniercs  écoicnt mifes  arec  des  débauchées,  quiJcsdefefperoient  168  y. 
par  leurs  difcours  falcs , & leurs  aérions  impudentes.  1686. 

Quand  ces  mechancecez  ne  fervoient  de  rien , on  mettoie  ces  &c. 
opiniâtres  dans  des  cachots  : & pour  leur  foire  éprouver  par  de-  rwa~ 
grez  routes  les  horreurs  de  ces  affrcufcs  demeures , on  les  transfe- 
roit  de  lieu  en  lieu , jufqu’à  ce  qu’on  ne  pût  trouver  de  nouvel- 
les cruautez  à leur  Jure.  Quoi  qu’à  parler  generalement  il  n’y 
ait  point  en  Francéïle  prifon  qui  ne  loit  très-incommode , & dont 
les  plus  agréables  logemens  ne  foient  falcs  & horribles,  il  y a 
Néanmoins  des  lieux  où  les  cachots  font  fi  noirs,  fi  puans,  (i 

fileins  de  boue  8c  d’animaux  qui  s’engendrent  de  l'ordure,  que 
a feule  idée  en  fait  frémir  les  plus  affûrez.  Prefque  par  tout  ces 
cachots  font  des  lieux  où  il  paflè  des  égouts,  & où  les  immondi- 
ces de  tout  le  voifinage  viennent  fe  rendre.  Dans  plufieurs  on  , 
voit  paflèr  les  ordures  des  latrines  -,  6e  quand  les  eaux  font  un  peu  f 
hautes,  ellesy  montent  jufques  au  cou  de  ceux  qu’on  y a confinez,^ 

A Bourdeaux  il  y a un  cachot  appcllé /Vw/w* , à caufe  delà  noire  ob- 
fcurité , 6c  de  la  profonde  horreur.  A St.  Maixant  il  y en  a qui  né 
font  gueres  moins  horribles.  A Bougoin  c’eft  encore  pis.  Les  ca- 
chots n’y  font  rifcn  autre  chofé  que  des  puits  pleins  d’eau  puan- 
te, froide  & bourbeülê,  où  un  homme  fort  6c  robufte  auroit  de 
la  peine  à demeurer  deux  heures  (ans  s’évanouïr.  On  y defeend 
les  prifonniers  avec  des  cordes,  8c  on  les  y laillê  fulpendus , de 
peur  qu’ils  ne  fufîènt  étouffez  s’ils  tomboient  jufqacs  au  foftd. 

Le  cachot  de  la  Floflcliere  eft  une  véritable  voirie,  où  paflent 
toutes  les  ordures  d’un  Couvent  voifin.  On  avoit  la  méchance- 
té d’y  porter  exprès  des  charognes,  pour  incommoder  les  prifon-"- 
niers  par  leur  puanteur.  Tels  font  encore  les  cachots  d’ Aumale 
en  Normandie:  tels  ceux  de  Grenoble,  où  le  froid  8c  l’humidi- 
té font  fi  terribles,  que  plufieurs  perfonnes  qu’on  a contraintes 
d’y  demeurer  quelques  lètnaines , en  ont  perdu  les  cheveux  6e 
les  dens.  Il  y en  a d’auflî  affreux  à Cahors , & en  plufieurs  au- 
tos lieux  du  haut  Languedoc,  8c  de  la  haute  Guyenne:  mais  on 
peut  juger*  principalement  par  la  peinture  que  je  viens  de  foire  de 
quelques-uns  des  plus  foies,  quels  doivent  être  ceux  d’Aiguilloü  , 
qui  paflent  generalement  pour  les  plus  horribles  qu’ily  aitenFran- 
ce.  Mats  il  ne  fout  pas  oublier  qu’il  yen  a plufieurs  , qui  ou- 
tre lés  autres . incôtnmodkez  font  encorc  fî  étroits,  qu’on  n’y 
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1.655  . peut  être  que  debout.  Les  malheureux  qu’on  y jette  n’y  peuvenfi 
1686.  trouver  de  repos,  qu’en  s’appuyant  contre  la  muraille,  ou  en  fè 
&c.  mertant  comme  en  un  peloton,  pour  fcdclaflèr,  en  pliant  un  peu 

les  jambes.  Il  y en  a qui  font  faits  à peu  près  comme  la  coiffure  d’un 
Capucin  i un  peu  larges  d’entrée,*  mais  étrecifîant  jufquesaufond, 
en  forte  qu’on  n’y  peut  tenir  qu’en  mettant  les  pieds  l'un  fur  l’au- 
tre: & que  la  feule  poflure  où  on  homme  s’vpuiflc  mettre  , cft 
de  demeurer  demi  couché,  fans  être  jamais  ni  debout  ni  aflis:  fans 
pouvoir  fc  remuer,  qu’en  fe  roulant  fur  la  muraille  * fans  pouvoir 
changer  la  fîtuation  de  lès  pieds , comme  s’ils  étoient  attachez  avec 
des  clou$,  & qu’ils  ne  pulïènt  tourner  que  fur  un  pivot.  Onappellc 
communément  ces  cachots,  à caufe  de  leur  figure,  des  chauffes 
à hjpocras.  Avec  tout  cela  ces  lieux  ne  font  ouverrs , que  pour 
donner  aux  prifonniers  autant  d’air  qu’il  en  faut  pour  n’étoufer  pas> 
& cet  air  ne  leurvient  que  par  des  fentes  ou  descrcvaflcs,  qui  outre 
qu’elles  apportent  un  air  impur  & infecté,  expolènt  d’ailleurs  ces 
lieux  pleins  d’horreur  à toutes  les  injures  des  fàifons.  La  plupart 
n’ont  de  jour  qu’autant  qu’il  en  faut,  pour  faire  appcrcevoir  aux 
• prifonniers  les  crapaux  & les  vers  qui  s’y  engendrent  & s’y  nour- 
riflenr.  C’étoit  là  qu’on  traînoit  ceux  qui  ne  vouloient  pas  fe 
rendre  aux  importunitez  des  Convertijffeur s. , ou  aux  puiflanres 
raifons  des  Dragons.  Mais  comme  fi  toutes  les  horreurs  que  je 
reprefente  n’avoicnt  pas  été  fuffifantes , pour  épuifer  les  forces  & 
la  patience  de  ces  malheureux,  on  avoir  encore  la  cruauté  de  leur 
mettre  quelquefois  les  fers  aux  mains  & aux  pieds.  On  ne  met- 
toit  les  prifonniers  dans  les  plus  horribles  de  ces  cachots,  qu’au- 
tant de  tems  qu’ils  y pouvoient  demeurer  fans  mourir.  Mais  après 
qu’on  les  en  avoit  retirez,  pénétrez  d’eau  & de  boue  -,  on  ne  leur 
donnoit  ni  de  linge  ou  d’habits  à changer,  ni  de  feu  pour  fcchet 
ce  qu’ils  avoient  fur  le  corps  : & quand  ilsofoient  demander  quel- 
que fecours,  on  leur  repondoit  par  des  menaces  de  les  renvoyer 
dans  les  baflès  fodcs.  On  en  a retiré  quelquefois  dans  un  état 
qui  auroit  fait  pitié  aux  peuples  même  qui  s’entre-mangent.  On 
* . les  voyoit  enflez  par  tout}  leur  peau  fc  dcchiroit  en  y*touchafly 
comme  du  papier  mouillé  } ils  étoient  couverts  de  crevafles  & 
d’ulccreS}  maigres,  pâles,  rcflèmblant  plutôt  à des  cadavres  de- 
mi pourris.,,, qu'à  des  perfbnnes  vivantes.  Mais  au  lieu  de  paroi-, 
tre  touché  de  leur  état,  on  ne  s’en  prévaloir  4fue  pour  leur  dire 
iK ’ qu’on 
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qu'on  les  rcmettroit  dans  ces  lieux  épouvantables,  s’ils  ne  fc  iô8{. 
faiibient  pas  Catholiques.  En  plufieurs  lieux  on  ne  fc  conrcn-  iggé.’ 
toit  pas  de  toift  cela  -,  & pour  venir  plûtôr  à bout  de  la  conflan-  &c. 
ce  des  prifonniers,  on  leur  faifoit  les  mêmes  violences  que  les 
foldats  leur  auroient  pu  faire.  On  leurfoufftoit  de  la  fumée  puan-  * 
te  dans  leurs  cachots  \ on  y jettoit  du  fumier  & de  la  boue.  On 
les  en  tiroit  pour  leur  chauffer  les  pieds , pour  les  berner  , Jeur 
donner  le  branle,  l’eftrapade  on  le  fouet}  & fou  vent  pour  les 
rouër  de  coups  de  bâton. 

La  Noblcflc  même  n’étoit  gucres  mieux  traitée.  A la  vérité  Sell,Si 
on  n’exerçoic  pas  abfolument  les  mêmes  violences  contre  la  per- 
fonne  des  Gentilshommes:  mais  on  ne  laiflbit  pas  de  les  traîner 
de  prifon  en  prifon,  & de  les  loger  dans  les  lieux  lés  plus  incora-  • ' 

modes  & les  plus  infâmes.  Il  n’y  avoit  que  ceux  qui  par  leurs 
alliances,  ou  par -un  mérité  rare  avoientaquis  quelque  crédit  dans 
le  monde,  qui  obtenoient  quelquefois  des  priions  un  peu  moins 
fàcheufcs:. ou  qui  tombant  entre  les  mains  de  quelque  Gouver- 
neur de  Citadelle  ou  de  Château  dont  l’efprit  étoit  civil  & hon- 
nête , pouvoient  Ce  faire  donner  dans  le  be/oin  du  feu  & de  la 
chandelle.  On  leur  fefufoit  tous  les  livres  dont  la  ledhirc  pou-  • 
voit  les  inftruire,  les  confoler  ou  les  affermir}  & fi  quelquefois  on 
leur  permettoit  de  liredansun  N.  Teltament,  on  fc  gardoit  bien 
de  leur  donner  une  verfion  qui  n’eût  . p^s  l’approbation  des  fefuï- 
tes.  Quand  il  fcmbloit  qu’ils  s’étoient  accoutumez  à leur  prifon 
par  un  long  fejour,  on  les  transferoic  ailleurs  pour  les  depaïfer, 

&c  rompre  lc£  mefures  qu’ils  avoient  eu  le  loifir  de  prendre , afin 
de  lier  quelque  commerce  avec  leurs  amis,  & de  recevoir  d’eux 
des  confolations  fecrcttcs.  En  effet  ils  trouvoient  mille  moyens 
de  communication,  quctoutela  précaution  & la  vigilance  de  leurs 
Geôliers  ne  pouvoient  prévoir  ni  prévenir.  Ceux  qui  étoienf 
dans  une  même  prifon  perçoient  les  planchers  & les  murailles ’j 
s’cntre-parloient  par  le  tuyau  des  cheminées  s écrivoient  leur  nom 
fur  les  a (Bettes  qu’on  leur  fervoit , & y gravoient  quelques  chiffres , 
ou  quelques  mots  qui  les  renvoyoient  à des  partages  confolans  de 
l’Ecriture  Sainte:  & cette  vaiflèllc  roulant  avec  le  tems  de  cham- 
bre en  chambre  & de  cachot  en  cachot  j^ils  apprenoient  par  les 
noms  & par  les  fymbolcs  qu’ils  y trouvaient  gravez,  qui  étaient 
les  compagnons  de  leurs  pnfons  & de  leurs  épreuves, 
ne  • Xxxxx  a 11‘ 
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Il  eft  certain  que  plufieurs  per  Tonnes  distinguées  donnèrent  de 
grands  exemples  de  courage  dans  cette  occafion  importante.  Plu- 
lieurs  de  ceux  qui  Succombèrent  à la  violence  de^ten  tarions  Te  re- 
levèrent avec  éclat  j 8c  (ont  en  fuite  fortis  du  Royaume:  mais 
auili  plufieurs  foutinrent  toute  lorte  de  combats  avec  une  corn- 
• fiance  inébranlable.  On  ne  fit  grâce  prelquc  à perfonne,  6c  avec 
qucjque  inftance  que  plufieurs  demandaient  la  liberté  de  fe  r©. 
tirer,  à condition  même  de  n’emporter  rien  avec  eux,  on  ne  le 
permit  qu’à  très-peu  de  gens.  La  Princefie  de  Tarcntc  eut  pei- 
ne à obtenir  cette  (àveur , quoique  Princcfiè étrangère,  appuyée 
de  tout  le  crédit  de  h (creniflimc  Maifon  de  Heflc.  Le  Maré- 
chal de  Schomberg  ne  l’obtint  qu’à  dés  conditions  aflez  dures. 
On  limita  le  nombre  de  ceux  qu’il  pourrait  emmener  comme  do- 
mcltiques , & les  Officiers  qui  vifiterent  le  vaificau  où  il  s’embar- 
qua , y regardèrent  de  fort  près.  On  lui  defigna  le  Portugal , 
comme  le  lieu  où  il  lui  éroit  permis  de  demeurer  : de  forte  que 
ce  pais  où  il  étoit  connu  par  tant  de  victoires,  lui  étoit  devenu  par 
là  plutôt  un  exil  qu’une  retraite.  Les  rigueurs  de  l’inquifition  le 
reduifirent  à en  fortir,  & à fe  réfugier  dans  le  Brandebourg,  où 
il  fut  honoré  des  plus  confiderablcs  emplois.  Mais  peu  après. il 
pafià  au  (crvice  du  Roi  Guillaume,  & fut  tué  en  Irlande,  après 
avoir  contribué  à gagner  la  célébré  bataille  de  Boyne,  qui  chaffâ 
Jaques  II.  de  ce  pais,  où. la  France  avoit  entrepris  de  le  mainte- 
nir. La  Marcchalle  de  Schomberg,  femme  d’un  haut  courage 
& d’une  pieté  éminente,  étoit  morte  de  maladie  quelque  tems  au- 
paravant. J’ai  déjà  dit  à quelles  conditions  on  permit  à la  Com- 
tefle  de  Roye  d’aller  joindre  fon  mari.  On  impoia  les  mêmes 
loix  à la  Marquife  de  Gouverner,  qui  avoit  une  fille  mariée  en 
Angleterre.  Le  Marquis  de  Ruvigni  eut  befoin  de  route  la  bien- 
vueillgnce  du  Roi,  6c  de  tout  le  crédit  qu’il  avoic  auprès  desMf- 
niftrcs,  pour  obtenir  la  permiffion  de(è  retirer  en  Angleterre  avec 
là  famille.  On  ne  fit  la  même  grâce  à nul  autre } 6c  le  Marquis 
du  Quefne  même,  âgé  de  quatre-vingts  ans,  qui  avoit  tant  mé- 
rité par  de  longs  8c  de  glorieux  (crviccs,  6c  fous  la  conduite  de 
qui  les  forces  navales  de  la  France  écoient  devenues  redoutables 
à tout  le  monde,  ne  pq£ obtenir  la  liberté  d’aller  finir  fes  jours 
dans  un  pais  ProtefiantT  On  lui  permit  feulement  de  demeurer 
à Paris,  avec  afiurancc  qu’on  ne  Tinqmcrcroic. point  fur  la  Reli- 
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poo-  *»  politique  eut  phi*  de  part  à cette  grâce  que  la  bien-  lô&f 
vucillance.  On  ne  lm  permit  pas  de  forcir  de  France,  de  peur  qu’il  i6Sd. 
n-allâç  informer  les  étrangers  de  Tétât  de  la  Marine,  dont  il  con-  &c. 
Ifoiflôit  le  foible  & le  defaut , auflî  bien  qu’il  en  avoit  fait  valoir 
les  avantages:  fie  on  lui  laifiâ  h liberté  de  fa  con foience,  afin  dé 

ne  le  reduke  pas  à le  fauver  par  quelque  artifice , fî  on  le  menaçoit  de 

quelque  contrainte.  La  fille  de  l'illufire  Saumaife,  quoi  que  née 
en  Hollande,  appuyée  de  grandes  recommandations,  parente  de  | 
l’Evêque  de  Meaux  qui  folHcitoit  pour  elle,  confiante  dans  fa  * 
Religion  autant  qu’on  le  pouvoit  fouhaitter,  ne  put  jouir  de  cet- 
te grâce  qu’après  de  longuesperfecutions } & on  lui  fit  mille  chi- 
çancs  pour  lui  faire  perdre  le  fruit  de  fa  naiflànce  étrangère,  dont 
le  privilège  étok  de  grande  importance  en  cette  rencontre. 

* Mais  il  n’y  eut  quece  petit  nombre  de  ménagé.  Tout  le  refte  de  rnft**. 
la  Nobleflc  fut  traité  avec  une  égale  violence:  pillée } envoyée  en  'Zlt* 
exilj  emprifonoéc}  traînée  decachot  en  cachot.  Il  fc  trouva  grand  * ■ 
nombre  de  Gentilshommes,  qui  firent  de  la  pieté  leur  principal  de- 
voir} & ‘qui  ne  purent  être  ébranlez  ni  pair  les  promefles,  ni  par 
les  menaces  -,  ni  par  la  dilfiporion  entière  de  leurs  biens , ni  par  lcban- 
niiremcnc  ou  par  la  prifon.  En  vain  on  les  tenta  par  les  inftruft ions 
& les  conférences,:  en  vain  par  les  tranfiations  d’une  prifon  à l’au- 
tre: en  vain  par  lesrufcs  ou  par  les  malices  des  Moines  chez  qui 
on  içs  logea,  pour  avoir  toujours  aux  oreilles  ces  importuns  Con- 
verti feur  s.  Ils  furmonccrenr  tout  par  un  zèle  véritablement  n<> 
ble}  fie  firent  honte  ceux  qui  n’ayant  pas  eu  plus  àfoufmfS 
avoient  eu  la  lâcheté  de  le  rendre.  Il  n’y  eut  pas  une  Province 
pu  quelqu’un  ne  donnât  l’exemple  de  cette  fermeté:  mais  il  faut 
avouer  que  la  Noblefie  de  Poitou  fe  fignala  plus  que  toute  celle 
du  refie  de  la  France.  Elle  donna  fie  de  plus  beaux  exemples,  fie 
C8  plus  grand  nombre  que  toutes  les  autres  Provinces.  Quelques 
femmes  irakerent  leurs  maris , 8e  quelques  enfens  leurs  pères  fit 
mères.  IJ  n’y  avoit  prefque  point  de  prifon  où  il  n’y  eût  quel- 
que Gentilhomme  de  Poitou  -,  ni  prelque  pas  un  Couvent  où  on 
n’eut  logé  des  femmes  ou  de  filles  de  qualité  dc  ’cetre  Province. 

Des  perfonnes  de  Paris  très-diftinguées  perfovererent  de  même 
avec  une  grande  confiance:  j’ai  déjà  parlé  de  plufieurs  Gentils- 
hommes de  marque  aux  environs  de  Montauban , qui  témoignè- 
rent le  même  courage.  Les  Marquis  de  Thors,  de  Langey,  de 

. • Vil-  • 
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^685.  Villarnou,  de  Loire  1 de  Pcrai:  le  Comte  d’Aunai-,  lesSeigneurs 
J[6b6.  de  Marçonnai,  de  Monroi,  de  Vezançai,  delà Guimeniere,  de 
jcç.  Tille  du  Gaft,  de  Juigné,  de  Vrigni,  de  la  Moë  , Des  Rcaux 
d’Orval , delà  Rochelaugerie,  de  laLargcre,  de  4’Grignonniëi 
rc,  Ste.  Gemme,  Lizardicre-,  Des  Roches  Cramahé;  du  Paflà- 
ge  Vourron,  de  l’Ille  Ton  frere,  de  Vdurron  l'on  coufin  germain» 
& un  grand  nombre  d’autres  méritent  principalement  d’etre  con^ 

• nus.  La  Chefnaye  Boilragon,  jeune  Gentilhomme  de  dix- huit 

• ans , fit  voir  à fon  âge  autant  de  force  d’cfprit  & de  pieté  que 
les  plus  avancez.  Un  jeune  Gentilhomme  du  même  âge,  nom- 
mé dcLaimc,  né  à Pau,  foutint  une  longue  prifon  â Saar-Louü 
fins  perdre  courage,  8c  y mourut  enfin  de  fatigue  8c  de  mifere. 
Il  eut  principalement  à fe  défendre  contre  ta  propre  mere , qui 
fulmina  contre  lui  mille  mal edidf ions , pour  le  dégoûter  de  ià 
confiance.  La  famille  de  Beringhen  fe  conferva  prcfque  toute 

* entière.  Lcpcre,  la  mere  8c  les  enfans,  les  filles  mariées  ou  à 
marier  curent  une  égale  refolution;  8c  particulièrement  la  Duchct 
fe  de  la  Force,  que  la  douleur  d’être  ftparéc  du  Duc  ton  mari, 
privçe  de  fes  crtfans , éloignée  de  tous  fes proches,  enfermée  fuc- 
ccflivement  en  diverfes  prifons  , fans  lecours  , fans  communi- 
cation, fans  relâche  durant  environ  fept  ans  , n’a*pas  été  ca- 
pable de  vaincre.  Les  Demoilèlles  de  la  Mouflàyc,  de  la  Su- 
ie, de  Danjau,  de  Courcillon  fafœur,  de  Ferai,  de  Loire,  de 
Wirenval , de  Mongommeri , quatre  fœurs  du  Marquis  de  Vil-' 
farnou,  & plufieurs  autres  donnèrent  df?s  exemples  d’une  con- 
fiance qui  mérité  une  éternelle  louange.  T)n  ne  doit  pas  oublier  ici 
une  Dame  Gedouinde  la  Rochelle,  femme  de  quatre  vingtsans, 
veuve  d’un  Gentilhomme  Catholique,  &qui  avoir  un  filsjcluire»; 

• Ni  l’eiinui  d’être  enfermée  à fon  âgedans  un  Couvent , ni  les  ar- 
tifices de  fon  fils,  ne  purent  l’empêcher  d’être  ferme  julqucsàlafin. 
Rtmjr.  Il  y en  aurait  un  grand  nombre  d’autres  à nommer,  quimeritent 

?< Tutnl  !»  meme  loiiange  que  ceux  dont  je  parle  j mais  dont  plufieurs  ont 
Us  o».  été  empêchez  de  fc  faire  connoitre  parmodeftie-,  & d’aurrcs  par  la 
***’■  crainte  que  leur  nom  ne  fit  tort  à ceux  de  leur  famille  qu’ils  ont  lait’ 
fez  dans  l’oppreflion.  Mais  je  ne  dois  pas  oublier  que  la  plupart  de 
ceux  qui  furent  mis  dans  les  Couvens,  y remarquèrent  une  prodi- 
gieufè  ignorance.  Principalement  dans  les  Maifons  de  filles , on  n’y 
connombit  les  Reformez  que  comme  des  gens  qui  ne  croyoienc 

SV  \ " ‘ •'  . point 
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pointen  J es  u s-Gh r 1 s t , ou  qui  ne  prioienr  point  Dieu , ou  168/. 
qui  invoquoient  Calvin  Sc  Luther.  D’autres  tes  regardoient  com-  1686. 
anodes  juift,  ou  qui  fc  failoient  circoncire,  ou  qui  ne  man- &C. 
geoient  point  de  chair  de  pourceau.  Mais  après  un  peu  de  tems 
ces  pauvres  filles  fc  delàbuferent  -,  8c  reconnoifTant  beaucoup  de  j 
pieté  , d’innocence  & de  lumières  dans  les  perfonnes  qu’on  leur  - ' 
avoir  données  en  charge  , elles  les  traitèrent  avec  beaucoup  dé 
douceur  8c  de  tendreire:  La  plupart  de  celles  qu’on  avoir  enfer* 
mées  dans  ces  Maifons  , ont  témoigné  qu’elles  y avoient  éréaf* 
fez  civilement  traitées.  11  y eut  quelques  lieux  neanmoins  où 
Je  Couvent  fut  aufli  fâcheux  pour  les  femmes  qu’on  y avoir  en- 
fermées , que  les  priions  & les  cachots  l’étoient  pour  les  hom- 
mcsi:  La  veuve  de  Mondut,  femme  de  qualité  de  haute  Guyen- 
ne i fut.  une  des  malheuréufcs.  Elle  s’aperçut  du  commerce  cri» 
mmel  d'une  Religieufe  avec  un  Prêtre , qui  pafloit  la  plupart  des 
nuits  avec  elle  : 8c  elle  ne  put  s’empêcher  d’en  avertir  la  Supé- 
rieure. Ce  lecrec  éventé  lui  attira  de  violentes  perfecutions  •,  8c 
ou  lui  fie  des  traircmensfi  cruels > qu’à  peine  peut-on  ajouter  foi  à 
Ja  relation  qu’elle  en  a dreflëe.  Il  n’y  avoir  pas  d’apparence 
qu’elle  pût  vivre , dans  l’état  où  elle  étoit  quand  elle  fut  mile  en 
liberté  : mais  la  joye  de  fe  retrouver  avec  fa  mere , femme  d’un 
grand  âge,  8c  qui  avoit  beaucoup  fouffert,  lors  qu’elle  l’efperoit 
le  moins , après  une  fcparation  de  plus  de  deux  ans , aidant  à la 
force  de  fon  tempérament,  la  rétablit  en  peu  de  tems  dans  une 
parfaite  fànté.  Une  Dcmoifelle  de  Caftelnau  delà  Force,  fœur 
du  Marquis  de  Mompouillan  , étant  enfermée  à Bayonne  dans 
un  Couvent , y fut  tenue  fi  refïerrée  qu’elle  n’avoit  de  commer- 
ce avec  perfonne  du  dehors.  Elle  y mourut  enfin  1 8c  aufli-tôt 
on  fit  courir  le  bruic  qu’elle  s’étoit  convertie.  Mais  cette  fage  fille 
ayant  prevu  ce  qu’on  pouvoit  dire  d’elle  , aVoit  écrit  fa  déclara- 
tion de  fa  propre  main  , pour  prévenir  l’effet  dé  cec- artifice  j & 
elle  avoit  mis  cet  écrit  dans  une  cadette  où  clic  tenoit  ce  qu’elle 
avoit  de  meilleur.  Peu  avant  que  de  mourir , elle  chargea  la  Su- 
périeure défaire  rendre  cette  caflètte  à une  de  fés  parentes  ? 8c  la 
Supérieure  l’ayant  promis  , s’en  aquita  de  bonne  foi.  • De  iorré  . 
que  cette  parente  ayant  vu  la  déclaration1  de  cette  prévoyante  fil- 
le, en  donna  xonnoiflince  atout  le  monde,  écxiciruifit  y»ar  eé 
moyen  la  calomnie  dont  on  ebargeoit  là  mémoire.  Mais  la  Dai 
c Tome  V.  Yyyyy  me 
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168  f.  me  de  ChateauneufMarconnai  fut.  plus  hcurculè.  Elle  ne  reçut 
1686,  que  des  honnêçctez  6c  des  carefTcs  Mans  urt  Couvent  ou  onirp- 
&c.  voit  mife  » 6c  d’où  on  ne  lui  à permis  de  forcir  , .qu’après  baie 
ans  de  détention  inutile.  *:î»ioa$ 

Pu*'  Quoi  que  ce  que  j’ai  dit  du  traitement  fait  aux  prifonniere 
Zmxu.  marque  une  grande  inhumanité  des  C o&verttjfcurs , je.  n’ai  pap 
neanmoins  encore  épuilë  la  matière  » 6c, j’y  reviendrai , après  que 
j’aurai  parlé  de  la  retraite  d’une  infinité  de  gensquc  taperfccutioh 
chai  là  du  Royaume.  Mais  en  attendant  je  ferai  quelques  obfêrvat 
tions  fur  les  ravages  que  les  Troupes  failbient  par  tout  le  Royau- 
me.  Il  n’y  avoit  point  de  meubles  précieux  ou  chez  les  riches 
Marchans , ou  chez  les  perfonnes  de  qualité  qu’ils  ne  priflènr  plai* 
fîr  de  gâter.  Ils  ne  mettoient  leurs  chevaux  que  dans  les'  cham* 
bres  de  parade.  Ils  leur  faifoient  liriere  de  balots  de  laine,  ou  de 
cotton,  ou  de  foyc,  quand  ils  en  trouvoient  dans  les  maifbns: 
& quelquefois , par  un  barbare  caprice , ils  fe  failbient  donner 
le  plus  beau  linge  qu’il  y eût,  6c  des  draps  de  toile  de  Hollande, 
pour  y faire  coucher  leurs,  chevaux.  J’ai  dit  ailleurs  qu’ils  pii* 
loient,  qu’ils  vendoient,  qu’ils  brifoient  tout  : mais  il  faut  remar* 
quer  ici  qu’ils  ayoient  ordre  même  de  démolir  les  mailons  des 
prétendus  opiniâtres.  Cela  fut  exécuté  dans  toutes  les  Provinces, 
dans  les  villes  8c  à la  campagne.  La  maiibn  de  Lcfcun  fut  demo* 
lie  à Tonneins:  . celle  de  Châtelain,  à Villicrs  le  Bel  près  de  Pa- 
ris , fut  jettée  par  terre.  On  exerça  ces  violences  non  feulement 
depuis  que  les  Reforme^ .reconàmenccrcnt  à faire  des  Aflembléc$ 
clandcflincs  » 6c  contre  les  maifons  de  ceux  qui  les  avoienr  reçues, 
ou  favorises»  mais  contre  celles  des  perfonnes  qui  n’avoient  point 
fait  d’autre  mal  que  de  n’aller  pas  à la  Méfié.  Dans  la  Province 
d’Armagnac  on  ht  cette  injuftice  à pluficurs  Gentilshommes.  On 
commençoit  par  abattre  les  tuiles,  brifër  la  charpente,  rompre 
les  planchers,  6c  les  cloifons,  6c  enfin  on  renverfoit  les  murail- 
les, 6c  la  maifon  fe  trouvoit  détruite  jufqu’aux  fondemens.  Ces 
matériaux  étoient  vendus  après  cela,  fous  le  pretexte  de  payer  les 
(oldats,  ou  les  Officiers  qu’on  y avoir  mis  en  garnifon.  Quand 
même  cela  ne  fuffifoit  pas  à l’aviditc  de  ces  brigans,  on  mertoit 
en  decret  un  morceau  de  terre  ou  une  maifbn  » & on  le  faifoit 
paficr  fommaircment , afin  que  fous  le  titre  d’un  decret  forcé* 
l'acquereur  y trouvât  ù fureté.  Dans  les  lieux  où  les  Gentilshçm- 
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mes  avoient  ou  des  bois,  ou  des  jardins  t ou  des  allées  plantées  j ^g, 
de  beaux  àrbfes»  on  les  abatroit  fàns  formalité  ni  prétexté  : & t68êtt 
comme  s’il  eût  été  queftion  de  quelque  crime  d’Etat,  on  les  cou-  &Ci 
poit  à hauteur  d'appui,  pour  faire  plus  de  dommage  au  proprie- 
taire. On  n’en  fâifoit  pas  moins  aux  environs  de  Paris,  :&  fous’ 
les  yeux  dé  la  Cour.  Dans  les  terres  môme  des  Princes,  on  lo- 
geoit  des  Troupes  à difcrctîon.  LePriricc  de  Condé  voyoit,  'U 
pour  ainfi  dire,  des  fenêtres  de  fâ  maifbn  de  Chantilli,  piller  fes 
füjcts,  ruiner  leurs  maifbns,  traîner  les  inflexibles  dans  les  ca- 
chots. On  aflûre  que  du  foui  village  de  Villicrs  le  Bel  il  fut  em- 
porté parles  loldats,  ou  d’autres  volcufs  qui  prenoienr  le  noûi 
de  Dragons,  plus  de  deux  cens  charretées  de  bons  meubles , fans 
ceux  qu’on  brûloit,  ou  qu’oh  brifoir,  comme  trop  difficiles  à en- 
lever. Cela  m’avertit  de  remarquer  en  paflânt,  que  pour  avoir 
part  au  profit  de  ce  pillage,  fouvcntlés  païfâns  fe  deguifbicnt  en 
Dragons  ; & fâifbienr  plus  de  mal  que  les  Dragons  mêmes  , afin 
de  remplir  mieux  l’idée  de  ce  nom  épouvantable.  Je  ne  dois  pas 
oublier  auffi  qu’en  quèlqucs  lieux  , les  particuliers  n’attendoient  eJ*. 
pas  les  ordres  de  la  fufticc  pour  commettre  des  violences.  L etr,fi‘  «* 
zèle  exeufoit  tour.  Les  crimes  dignes  de  la  rouë  étoient  per- 
mis,  pourveu  qu’ils  fiflênt  des  conversons.  Le  Châtelain  de  Tu- 
renne,  fimple  Officier  du  Duc  de  Bouillon , irma  de  fâ  propre 
autorité  les  paifans  de  la  Seigneurie-,  fit  former  le  toefin  fur  les 
Reformez  j envoya  des  garntfons;  ordonna  des  pillages;  fit  dé- 
couvrir des  maifbns  ; n’épargna  ni  nobles,  ni  roturiers,  ni  hom- 
mes, ni  femmes,  pour  fc  fignalerpar  la  converfum  des  Reformez 
de  cette  Vicomté,  qui  cft  d’une  fort  grande  étendue.  J 'ajoute- 
rai ici  que  la  belle  maifon  que  Mifîbn,  l’un  des  Confcfilers  au  Par- 
lement de  Paris,  avoit  dans  les  environs  de  cette  ville,  fut  traitée 
comme  les  autres  dont  j'ai  parlé.  Les  Dragons  y coupèrent  les  ar- 
bres d’un  très-beau  jardin,  & y firent  un  dégât  general  de  tous  les 
Ofnemehs  dont  on  a le  foin  d’embellir  une  maifon  de  plaifâncc. 

- -Il  n’y  eut  de  tous  les  lieux  du  Royaume  que  la  ville  de  Paris, 
oft  les  Groupes  ne  logèrent  point.  On  n’ofa  hafarder  de  les  fai- 
re entrer  dans  un  lieu  où  elles  pouvoient  eau  fer  plus  de  defor- 
cfré  qu’on  ne  voudrait  : & où  la  populace  voyant  piller  par 
les  foldats  la  maifon  de  quelque  hérétique  , fe  pouvoit  fontir  ten-f 
tée  de  piller  auffi  celles  des  Carholiques.  Mais  les  • Reformez 
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ï645j. -de  cette  grande  ville  n’en  furentpas  mieux  traieçz.  On  commen- 
cé, Ça  par  ûne  infigne  fuperchcrie  qu’on  tâcha  de  Jcur  faire , vinge- 
&c.  quatre  heures  avant  l’cnregitrement  de  l’Edit , pour  les  furpren- 
infîgnt  dre  ; & pour  leur  perfuader  qu’ils  étoient  devenus  Catholique^ 
y penfer.  Comme  l’Eghlè  de  Paris  était  extrêmement  coi* 
tyti  à fideréc  par  toutes  les  autres,  on  ne  douta  point  que  fi  on  poifc 
dî£r£ù.  volt  l’cngaScr  dans  une  apparence  de  corrverjion  par  quelque  fur- 
prifê,  fon  exemple  n’entraînât  toutes  celles  qui.  foifoient  encore 
quelque  figure  dans  les  Provinces.  On  avoit  vu  que  la  redu&iùh 
de  Montauban  avoit  fervi  de  prétexte  à celle  de  beaucoup  d’aile 
très  Églifes , & que  les  plus  nombreuiès  même  & les  plus  confi» 
derables  avoient  perdu  courage  après  la  chute  .de  cette  ville  im» 
portante.  Il  s’enl'uivoit  de  là  que  fi  on  pouvoir  faire  faire  à PE» 
v.  glife  de  Paris  une  démarche  à peu  près  pareille,  on  auroit  une 
plus  grande  raifon  d’efperer  qu’elle  ferait  imitée  par  tout  ailleurs. 
Mais  parce  qu’on  n’cfperoit  pas  faire  entrer  en  compofition  les 
Pafteurs  , & principalement  l’inflexible  Claude  , ni  les  meilleu- 
res têtes  du  Conliftoirc , ni  les  Cl]cfs  de  fomillq  qui  avoient,  le 
, plus  de  crédit  & le  plus  de  fuite,  on  crut  èn  venir  à bout  par 
une  noire  méchanceté.  Quoi  que  l’Edit  fut  prêt  à erre  porté  au 
Parlement , on  laifià  paflèr  exprès  le  Samedi  , fans  le  faire  cnre» 
gitrer:  & le  foir  on  fit  avertir  les  Reforme?  qu’ils ipouyoieot.s’afi 
lcmbler  à Charcnton  à leur  ordinaire- •,  qu’ils  n’avoient  rien  à 
craindre  , quoi  que  l’Edit  de  révocation  qàf  fcêfié  , parce  qu’il 
n’étoit  pas  enregîtréj  que  pour  empêcher  le  menu  peuple  de  foi- 
re du  bruit  , on  donnerait  les  ordres  ncceflàires  * & qu’il  y au- 
rait des  Gardes  chargez  d’accompagner  les  Reformez  en  allant  & 
en  revenant , pour  les  garantir  de  toute  forte  de  violences.  Cet- 
tc  Prccaulion  hit  fufpeétc  à Claude  , qui  ne  balança  pas  à pro- 
nonccr  que  ces  marques  de  bienvucillancc  , données  par  des  en» 
nemis  déclarez  , qui  ne  gardoient  plus  depuis  fort  long  tems  de 
mefures  de  juftice  ni  de  bienfcancc , dévoient  cacher  quelque 
piege  dangereux  > & il  ne  fut  pas  long  tems  fons  être  confirmé 
dans  cette  penfée,  par  un  avis  focret  qui  lui  fut  donné,  que  foi» 
cette  apparence  de  protection  , le  Clergé  couvrait  le defièin  d’u- 
ne noire  perfidie  : que  pendant  que  les  Reformez  feraient  aflem- 
blez , on  ferait  avancer  les  Archers  & les  foldats  qu’on  auroit 
poftez  fur  les  avenues  > & autour  du  Temple  même  fous  le  pre- 
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tpctcrdcîlcunfiucic  * quülsfoilàifiroient  des;  portes  de  l’cnclcvs.^  1685. 
du  Temple  j que  plulîcurs  Eccteliaftiqùes  envoyez  exprès  ayjjit  uSStf. 
à leur  tété  l'Archevêque  de  Paris,  Sz  l’Evêque  de  Meaux,  qui  fe&c*^. 
dévoient  .rendre  pour  cela  de  grand  matin  à Conftans  » maifon 
de  plaifanée  de  jlî  Archevêque , .aux  portes  de.  Ch  menton  ,ijfe  prjO; 
fcntcroienc  alors  au  peuple  lj.  que  i’un  de  ce$;,Prcfcits  monterai#  / 
dans liai  chiure  , ou d*ns  quelque  lieu  éwpqMp  Tficofl ipagné  dfl 
UReynie  Lieutenant  de  Police  qui  devoir, S’y  trouver  po.url’autpH 
rifer } qu’il  donncroit  l’abfolurion  d ’berejïe  à l’AÜembléq^,  ■ fans 
beaucoup  de  formalité  > & que  pour  en  avoir  un  prétexté  fpe^ 
cieux,  on  feroit  trouver  dans  le  Temple  de&gens  gagnpz,,8c  mêr 
me  des  Catholiques , qui  contrciuifapt  les  Reformez  j^ieroicnç 
réunion-  auffi-tôt  .qu’ils  entendrojenc  parjpr.  I.q  Prélat..  . Cet  avis 
donné  de  bon  lieu  fit  refoudre  par  ceux  que  Claude  put.  confol-i 
ter , qu’il  felloit  provenir  l’effet  de  cette  rufe  , en  ne  prêchant 
point  lç  lendemain  ; & qu’il  fàlloit  faire  avertir  tous  ceux  qu’on 
pourrott  dcjh’aller  point  à Charentpn.  Suivant  cela  on  fît  tenin 
les  portiers  du  Temple  dans  tous  les  lieux  où.les  Reformez  avoienf 
accoutumé  de  prendre  les  voitures  ordinaires  , 8*  fur  tou? îles  pafr, 

Pages  dos  gens  de  pied  ; & on  en  renvoya  la  plupart  chez  eux,  fort 
atHigcz  de  perdre  l’occafion  d’entendre  le  feul  Prêche  où  ils  cfpe- 
roient  de  pouvoir  aflifter  de  leur  vie.  Pluficurs  allèrent  trouver 
les  Anciens  de  leur  quartier»  & les  Miniftres  même  : Ipur  demanp 
derent  avec  larmes  une.  prédication  pouf  la  dernière  fojs;  yfa 
chérent  dc  lcs  piquer  d’honneur  & de  pieté  i leur  reprochèrent, 
qu’ils,  manquoient  de  zèle  : mais  ils  n’y  purent  rien  gagner 
que  des  reponlès  generales  , par  lefquclles  on  les  affiiroit  qu’il 
avoir,  de  bonnes  raifons  de  faire  ce  qu’on  faifoit.  Neanmoins  quel-’ 
ques- uns  des  Anciens  8c  des  Miniftres  ne  façhant  pas  eux-iqê-. 
mes  le  fecrer  de  Cette  conduite , l’imputoicnt  à,  un  e(prit  de  ter-j 
reur  qui  avoit  faift  leurs  collègues.  Mais  comme  ceux  qui  n*u-  .<*>0 
voient  pas  été  avertis  qu’on  ne  prêcheroit  point , ou  qui  malgré  J;:  v 

cer  avis  n’avoient  pas  laifl’é  d’aller  à Charencon  , comme  pour  ’ J 
pleurer  la  perte  de  leur  temple,  Scie  laluçr,  pour  ainfi  dire  ,,  en-,  "'l 
corc  une  fois,  eurent  rapporté  à leur  retour  qu’ils  avoient  trouvé 
les  chemins  8c l’enclos  pleins  de  gens  en  armes , en  beaucoup  plus, 
grand  nombre  qu’il  n’en  falloir  pour  garder  les  avenues  , 8c  bien 
des  Prêtres  8c  des  Moines  » à la  mine  de  qui  on  pouvoit  juger 
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qu’iW  ne  venoicnr  pas  lâ  par  une  ptire  curiofité  , on  commença 
i6S&  âfoupçonner  que  IcConfiftoire  avoit  eu  quelque  motif  caché  de 
&c.  ; ft/irc  ce  fier  les  exercices  : & peu  après  , chacun  dilànt  à l'oreille 
âc  (on  ami  ce  qu'il  en  (avoir  * ta  vericé  fur  connue  de  la  plu* 
paît  dut  monde.  L’Archevêque  do  Paris  confcllà  la  choie  quel* 
que  teins  après  â -des  pcrlonnes  qui  lui  en  fàifoient  le  récit,  corn* 
Aie  d’une  fraude  peu  convenable  à des  Evêques  : & il  tâcha  de 
Hexcufcr , en  difant  qu’on  avoir  jugé  que  c’étoit  le  moyen  lepius 
court  & le  plus  doux  , pour  épargner  aux  habitans  de  Paris  les 
peines  qu’on  faifoit  par  tout  ailleurs  aux  Reformez,  pour  les  met* 
rre  â la  raifon.  Cependant  les  promoteurs  de  cette  pieufe  fuper* 
chérie  furent  fort  déconcertez  de  voir  leur  projet  inutile  r & pour 
fe  vanger  de  Claude  , qu’on  ernt  l’auteur  du  confeil  qui  avoic 
rbmpu  ce!?  mefures , on  lui  Ht  porter  un  ordre  exprès  de  la  parc 
du  Roi  de  fortir  de  Paris  dans  vingt-quatre  heures,  &du  Royau- 
* me  fans  s’arrêter  dans  aucun  lieu  : & pour  être  alluré  qu’il  nq 
Ai’ cacherait  point  dans  quelque  mai fôn  écartée, on  lui  donna  uq 
Valet  de  pied  du  Roi , qui  le  conduiHt  avec  allez  de  civiiitéju£ 
qiies  à Bruxelles.  Ses  collègues  n’eurent  que  deux  fois  vingt* 
quatre  heures  de  tems  pour  fe  préparer  à leur  retraite  i & on 
leur  fit  même  cent  chicanes  avant  que  de  les  laiflèr  partir.  Allix 
ayant  époufé  une  jeune  femme , qui  paroifloit  encore  plus  jeune 
qu’elle  ne  l’étoif , & par  confequeBt  trop  jeune  pour  lui , on 
voulut  la  faire  palier  pour  fa  fille  ou  pour  fa  focur,.  & par  confe- 
quent  la  retenir  fous  ce  prétexté}  ici  peine  voulut-on  la  relâ- 
cher, quand  il  eut  produit  l’extrait  du  Bàtcmc  de  (à  femme  & Ion 
contraét  de  mariage.  Ce  coup  manqué  fut  fuivi  d’une  illufion  que 
la  Reynie  fit  aux  principaux  Banquiers  ,&  aux  plus  notables  Mar* 
chans.  H lésallîlra,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  qu’ils  pouvoienc  con- 
tinuer leur  négoce  comme  auparavant}  & qu’ils  n’avoient  rie» 
La  con-  âêVâmdrc  ni  pour  eux  , ni  pour  leurs  familles.  Cependant  on’ 
Ve««-  defènfes  â ceux  qui  avoient  été  membres  da  Confiftaire  de 
nn”  Gharenton , de  fe  mêler  davantage  de  l’alîiftance  des  pauvres  : Ôc 
far  in  ^ ^ême  tems  les  CoinmilTiires  allèrent  dans  les  maiions  de  ceq 
f4mvT,J'  jjt&més,  pbur  les  alïurer  qu’on  aurait  loin  d’eux  T pourveu  qu’il» 
fe  filfefte  Catholiques  } & pour  les  menacer  d’un  1c verc  traitement, 
s-lfe  h'obeïlîbicFie  pas’  à la  volonté  du  Roi.  Ces  miferables  qui 
rï’a voient  pas  de  quoi,  vivre,  & qui  dans  U pitoyable  confufioa 
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,pk  éfoiç^ut  le  Royaume , nefiyoiqnt  à qui  s’adrefler  pour  avoir  du  t'fâf. 
pain  rjIyfcon|iberei}f  pour  ja  plupart  à cette  épreuve.  Ceux  qui  1680. 
j portèrent,  ftiiJpH.  fljis'rclatw  descachbt»,  -tcù  on  les  nourrit  de  pam  &c.  ■/' 
fie  d’eaju  durant,  quelques  jours:nuisoo  obfcrvoit  de  ne  leur  en 
donner  , que  pour  les,  empêcher  de  mourir  de  faim.  Cette  per- 
fecucion  les  fit.  pjigr  prefque  tpus,  Les  arrifans  furent  traitez  dt 
Ja  tpÇmç  lôrte  j .Vifitcz  pàr  les  Commirtàircs  } cageolez  pour  les 
gagnqriitqenacez  pour  Jeur  faircipcur:  fie  comme  la  plupart  ne 
pouvoiqqt  fubfifter  que  de  leur  travail  J la  pitié  qu’ils  eurent  de 
leurs,  fanpllçs.  leur  fit  prendre  le  party  de  fe  foumertre.  Prefque 
tous  neanippips  fc  relevèrent,  & cherchèrent  les  moyens  de  fè 
f^uvef,  dans  les  pais  étrangers:;  mais  pluheurs  ayant  eu  le  malheur 
d’êcre,  arrêtez , furent  ddperfez  en  divùrfès  priions,  où  ils  eurent 
Içqr  part  des  rourmcna.qu’oa  avoir  fait  fouffrir  à tant  d’autres. 

Les  Murchans  fie  les  bons  bourgeois  furent  pris  d'une  autre  ma-  umitr: 
niere.  On  les  fit  venir  ehez  le  Marquis  de  Scignelai,  où  le  Pro-  * con* 
çpreur  General,  & la  Reynie  fc  trouvèrent.  On  leur  fit-un  grand  uT£n, 
dikours , pour  les  obliger  à -ligner,  un  acte  de  rcühion  qu'on  leur  ètHr- 
prçfcrHaM;(  On  leur  fit valoir  la  bienvucillance  & la  confideratiori 
dont  le  Roi  les  honoroit.  -On  leur  promit  de  travailler  à refor- 
mer les  abus  qui  leur  fâifbient  le  plus  de  peine  * fie  principalement 
à la  reftitption  du  Calice  , dans  la  célébration  de  l’Euchariftic. 

On  y.  ajouta  des  menaces  contre  ceux  qui  fe  piqueraient  > de  fer- 
meté, Cependant  la  plupart  eurent  beaucoup  de  peine  à fe  ren- 
dre: mais  quand  après  beaucoup  de  conteflarions  ils  voulurent  •»* 

fe  retirer , on  les  arrêta  par  force  v on  leur  parla  d’un  ton  plus  fe-  , v'k\ 

vere,  & on  les  menaça  de  fi  dures  extremitez,  que  tous  figne- 
renc  pour  avoir  la  liberté  de  fortir  de  là.  Mais  il  y en  a eu  fort 
pçu  quift’ayem  réparé  cette  faute  par  une  repentance  d’éclat,  fie 
plufieurs  même  ont  trouvé  des  moyens  de  craniporrcr  hors  du 
Royaume  lèurs  effets  fie  leurs  familles.  le  - k.  t.-t 

Les  Anciens  de  Charenton  étoient  les  plus  confiderablcs  Re-  Trait*. 
formez  de  Paris.  On  voulut  les  vaincre  comme  les  autres  j mais  tux 
il  y en  eut  plufieurs  que  rien  ne  put  ébranler.  Quelques-uns  qu'on  Ancien i 
avoit  regardez  comme  fermes  fie  éclairez  manquèrent  de  edurage 
dès  les  premières  attaques  j mais  les  autres  furmonterenr  tour.^* 

De  ce  nombre  furent  Berùighcn,  que  j’ai  déjà  nommé,  Maflâncs, 

St.  Léger,  Mafelari,  Hamonnet  fie  quelques  autres.  Ni  lajpri- 

fon, 


?oc 
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ififa:-  fbn,ni  le  Couvent,  ni  l’exil  ne  purent  les  étonner  : éjbbi  qu*6n 
1^6  b 6.  eût  choifi  les  lieux  les  plus  incommodes,  6c  où  ils  pou  voient  re- 
ècç.  ^ oevoir  le  moins  d’afiiftance  des  perlonnes  de  leur  Religion.  Mats 
pour  leur  rendre  l’exil  plus  fâcheux,  on  leur  envoyé  des  Dra- 
gons dans  les  maifons  où  ils  étoient  logez  > & pendant  qu’on  foi- 
joie  ailleurs  le  dégât  de  leurs  biens,  on  leS  tOurmenrott  eux-mê* 
mes  par  l<odicufc  compagnie  de  ccs  fcelqrats.  Maflanes  étant-  à 
Baujeuci , extraordinairement  ipcoromodé  de  la  Pierre*  éroit  con- 
traint de  lbuffrir  dans  fa  chambre  une  gamilon  )>  qui  ’lüi  fai  (bit 
mille  infulxes  : & à peine  la  conftderation  des  douleurs  extrêmes* 
de  fon  âge  fort  avancé , de  fon  mérite  peribnnel , & d’une  longue 
vie.  qu’tl  avoit  paflee  fans  reproche,  fous  tas  yeux  des  Chance^ 
liers  & des  premiers  Minières,  put-elle  obtenir  qu’on-  le  déchar- 
geât de  ccs  importuns.  Hamonnet  ayant  trouvé  à Mayenne,  vil- 
m , le  où  un  Huguenot,  même  dans  le  meilleur  rems,  n’auroit  pu  fe 
faire  connoitre  fans  s’cxpolcr  à être  mis  en  morceaux , ayant  trou- 
vé, dis-je,  un  ami  Catholique  qui  lui  prêta  fa  mailbn,  reçut  un 
logement  de  Dragons  dans  cetre  maiton  empruntée,  <On  en-' 
-v  voyoit  quelquefois  des  foldats  à la  porte  des  Couverts  où  ôn  avoit' 
mis  des  femmes:  & comme  fi  on  eût  voulu  leur  permettre  de  vio- 
ler même  cette  clôture  facrée , pour  laquelle  les  Catholiques  ont  ranc 
de  vénération , il  leur  étoit  permis  d’enrrer  au  Parloir , & de  le 
faire  retentir  de  paroles  laies  & de  blalphémes  : feulement  pour  fsti- 
rc  peur  à ccs  fçrames  de  tomber  entre  les  mains  de  ccs  mônftres. 
Umtr.  Je  finirai  ce  livre  par  deux  remarques.  La  première  cft  que 
an*,  fur  jans  ie  grancj  nombre  de  gens  qu’il  y avoit  dans  le  Royaume  ca- 
pables  de  fe  défendre,  il  n’eft  pas  venu  à ma  connoiflànce  qu’il 
foit  arrivé  de  le  faire  avec  un  peu  d’éclat,  à un  autre  qu’à  Rou 
Marchand  à Poitiers,  frere  de  celui  dont  j’ai  parlé  dans  un  autre 
Uéu.c  Deux  Dragons  qui  étoient  logez  chez  lui,  & quil’avoient 
jufques  là  traité  allez  civilement,  s’aviierent  de  lui  foire  infulre 
un  matin,  qu’il  étoit  encore  au  lit  avec  fa  femme  11  fe  jetta 
fur  eux  fi  à propos  qu’il  arracha  l’épée  de  l’un,  & faifit  celle  de 
l’autre  avec  tant  de  force , que  le  Dragon  ne  put  jamais  la  déga- 
ger, Il  les  battit  tous  deux  tant  qu’il  voulut,  aidé  de  fo  fem- 
me» qui  tenoit  l’un  des  deux  à la  gorge.  Le  Commandant 
au  Ueu  d’avoir  pitié  de  ce  combat  inégal,  6c  de  foire  retirer  lès 
Dragons,  fe  jetta  fur  Rou  , le  coucha  par  terre  demi  mort  de 
♦rai  coups 
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coups  de  canne i & après  cela  fit  encore  informer  contre  lui,i68f. 
comme  s’il  eût  été  fort  coupable  On  le  traina  en  prifon  dans  1686. 
un  état  où  il  ne  pouvoit  fc  fervir  de  fes  pieds  ni  de  fes  mains,  & &c. 
il  y demeura  long  tems  : après  quoi  ne  pouvant  ni  obtenir  jufti- 
ce  de  ces  violences,  ni  trouver  un  lieu  où  il  pût  vivre  en  repos, 
il  fc  retira  du  Royautne.  On  obfcrva  que  pendant  le  malîâcre 
de  la  Saint  Barthelemi,  de  tout  ce  qu’il  y eut  de  braves  gens 
tuez,  il  ne  Ce  trouva  qu’un  homme  d’épée,  & un  Avocat  qui 
moururent  les  armes  à la  main.  Il  fera  peut-être  encore  plus 
étonnant,  que  de  tant  de  milliers  de  perfonnes  outragées  pat, 
lcsfoldats,  fans  pretexte  & fans  mefure,  il  ne  s’en  foit  trouvé 
qu’un  feul  qui  ait  ofé  fe  défendre. 

La  fécondé  remarque  eft'  qu’encorc  que  la  cruauté  fût  ge-  f 
nerale  , 6c  autorifée  par  l’exemple  & par  le  commandement  fl!,*™' 
des  perfonnes  qui  ont  accoutumé  d’entraîner  les  autres , il  y cmef- 
eut  neanmoins  des  Catholiques  pitoyables  , & des  Dragons % 
même  qui  ne  furent  pas  inacccfiibles  à la  compafiion.  La Cm- 
Geolicre  de  l’Hôpital  general  de  Paris  ayant  eu  d’abord  une 
grande  dureté  pour  une  femme  qu’on  lui  avoir  donnée  en  gar- 
de, s’amollit  peu  à peu,  & lui  fit  enfin  mille  plaifirs  qui  lui 
firent  fupporter  fà  prifon  avec  plus  de  tranquillité.  Un  Gentil- 
homme Catholique  du  Vendômois  voyant  que  la  Juftice  laifi 
foit  impunie  la  violence  qu'on  avoit  faite  à la  veuve  de  l’Epi- 
ncaux,  dont  j’ai  parlé  ci-devant,  fc  porta  partie,  & fit  faire  le 
procès  à fon  meurtrier.  Un  Dragon  ayant  rencontré  en  haute 
Guyenne  une  Dame  âgée  de  quatre-vingts  ans  qui  erroit  dans 
les  champs,  prête  à mourir  de  faim  & de  laffirude , fc  char- 
gea de  la  fauver  -,  6c  la  conduifit  dans  une  retraite  aflurée. 

La  veuve  Poupain  ayant  des  foldats  chez  elle  qui  lui  faifoient 
mille  outrages,  les  plus  modérez  commencèrent  à quereller  les 
autres  ; & enfin  s’étant  accordez  , ils  lui  permirent  de  fc  reti- 
rer. Il  s’en  trouva  d auffi  fages  à la  Mimbrclaye , maifon  d’un 
Gentilhomme  proche  de  Thouars.  Un  Officier  ayant  fait  divers 
tourmens  à une  femme  de  la  Rochefoucaud  , malade  d’une 
fièvre  éthique,  fans  l’ébranler,  fut  touché  de  lui  voir  tant  de 
courage  avec  fi  peu  de  force  -,  6c  quoi  qu’il  eût  charge  de  la 
mener  en  prifon , il  trouva  plus  noble  & plus  généreux  de  la  re- 
lâcher. Beauregard  habitant  de  St.  Antoine  en  Dauphiné  ayant 
Tome  V.  Zzzzz  des 
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Id8f.  des  Dragons  qui  le  faifoienc  veiller  tour  à tour,  il  y en  eut  dette 
1686.  qui  toutes  les  fois  queleurtourvenoirlelaifToientdormiràfionaife. 
&c.  Ailleurs  ils  exerçoient  fi  cruellement  leurs  hôres  par  ces  veilles  for- 
cées, qu’ils  firent  perdre  l’cfprit  à plufieurs.  Il  y eut  des  gens 
allez  forts  pour  renfler  à ce  tourment  vingt-  trois  jours.  D’autres 
fuccombcrent  après  trois  ou  quatre  jours  d’épreuve.  Les  Offi- 
ciers donnoient  là-deffùs  des  ordres  fi  exprès  à leurs  foldars,  qu’ils 
n’ofoient  y manquer.  J’ai  vu  des  mémoires  qui  témoignent 
qu’on  avoit  ordonné  à certains  Dragons  de  ne  laiflèr  dormir  un 
Jiabitant  deCorbigni  ouc  trois  heures  en  fix  jours:  de  forte  que 
la  laveur  que  ceux  qui  laiflbient  dormir  Bcaurcgard  lui  fàifoicnr, 
devoit  palier  pour  une  grande  marque  d’humanité. 


Fin  DU  VINGT-TROISIEME  LlVRE.  -1' 
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LEDIT  DE  NANTES. 

TROISIEME  T ART  I E. 

LIVRE  VINGT.  Q JJ  A T R I E M R 

Sommaire  du  XX IV.  Livre. 

REdufiion  des  Reformez,  de  Mets  : qu’on  amufe  par  la  pro - 
mejfe  de  n’y  commettre  point  de  •violences.  Dijtinfiion  fai- 
te jufques  là  entre  la  ville  de  Mets  & le  refie  du  Royaume  : qui 
efi  enfin  livrée  aux  ‘Dragons.  Violences  epouventables  : fur 
tout  contre  les  femmes.  Chute  generale  des  Reformez  élu  pais 
Meffin.  ‘Préparatifs  à réduire  tes  P rote  fans  (FAlface.  Vio- 
lences commises  à Orange.  Traitement  tnhtsmain  fait  à un  en- 
fant de  neuf  ans.  Nouveaux  outrages  pendant  la  guerre  : & 
après  la  paix  de  Nmegue.  Infultes  & feditions.  Atteintes 
données  a la  propriété  ér  Or  ange.  Arrivée  des  Dragons.  ‘Pri - 
* fon  des  Minijires.  Chute  de  Chambrun  : qui  fe  releve  ér  fort 
de  France.  Convcrfions  forcées.  Exercices  interdits  dans  les 
Vallées  de  Piémont.  Edit  frauduleux.  Vaudois  attaquez. 
Cruautez  des  Troupes  Françoifes.  Exploits  de  t àrmee  de  Sa- 
voye.  Retraite  des  Vaudois.  Délivrance  des  prtfonniers. 
Retablijfement  de  ces  refit  s dans  leur  païs.  Retraite  des  Mi- 
nifires  de  France.  Deliberation  fiir  ce  fujet.  Dtverfes  dijfi- 
cultez  qui  leur  font  faites  fur  ta  frontière.  Femmes  & enfans 
leur  font  ôtez.  Vieillards  & malades  contraints  de  s' embar- 
quer. Accueil  qui  leur  efi  fait  par  Us  étrangers.  Effets  de  leur 
- retraite.  Ecrits  des  Mmiftres.  Proteflatton  au  nom  des  Re- 
formez. Do  firme  outrée  de  la  perfecutton  & de  la  tolérance. 
La  protefiation  efi  brûlée  en  Angleterre.  Hifioire ■ apologéti- 

que. Livre  de  Bruèis  réfuté.  Ecrits  touchant  la  retraite  des 
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Minières.  Etat  des  Reformez  convertis.  TraduElion  du  Nou- 
veau Teftament  horriblement  falfîfiée.  Threfor  de  prières  &c. 
Retraite  des  peuples  & fes  grandes  difficultés.  Moyens  de 
fortir  par  mer.  Corfaires  & tempêtes.  Les  Gardes  fè  laiffient 
gagner  par  mer  & par  terre.  Artifices  qui  aident  à tévafion, 
Maniéré  dont  les  femmes  fe  fauvent.  Enfans  tires  die  Royatt- 
me  en  plufienrs  maniérés.  Tentatives  pour  fortir  les  armes  à la 
main.  Retraite  des  Officiers  & des  Cadets.  Accueil  f eût  par 
Us  étrangers  aux  fugitifs.  Etabhffement  des  Reformes  dans 
U Brandebourg  : dans  le  Danemarck  : dans  les  Provinces 
Unies  : en  AngUterre.  Inutiles  précautions  de  la  Fr once  pour  em- 
pêcher les  de  fer t ions.  Condamnations  aux  galeres.  Traitement 
fait  à ceux  qu'on  y conduifoit.  Relèvement  des  nouveaux  Con- 
vertis de  bas  Languedoc.  Tour  de  Confiance  & de  la  Reine. 
Hôpital  des  For  fats  à MarfeiUe.  Hôpital  de  Valence.  Cruau- 
tés commifes  par  d’Herapine.  Jefuïtes  envoyés  dans  les  pa- 
roiffies  au  lieu  de  Dragons.  Tranfport  dans  I Amérique.  Ma- 
niéré de  conduire  ceux  qu'on  y defiine.  Embarquement  de  plu- 
fieurs  centaines.  Morts  arrivées  pendant  le  voyage.  Naufrage 
d'un  vaiffieau  chargé  de  ces  exiles.  Les  déferlions  continuent , 
parce  que  les  Reformes  fe  repentent  de  leur  foibleffe.  Commu- 
nions forcées.  Reines  des  profanations.  Impiété  des  Intendans  & 
des  Commandons.  Déclaration  contre  ceux  qui  refuftntde  com- 
munier dans  leurs  maladies.  Execution  de  la  Déclaration  con- 
trôles hommes.  Femmes  traitées  avec  la  même  indignité.  Corps 
expofe  en  fpeftacle  pour  de  l'argent.  Effets  de  ces  executions 
odieufes.  Relâchement  de  ces  rigueurs.  AJfemblées  dans  tout 
le  Royaume.  Perfonnes  pouffees  de  sélé  qui  prêchent  & admi - 
niflrent  les  Sacremens.  Retour  de  plufieurs  Miniftres  en  France. 
Ordres  pour  empêcher  les  Affemblées.  Déclaration  contre  les 
Miniftres  qui  retoumeroient  en  France.  Inftruftion  aux  Offi- 
ciers des  Troupes.  Execution'de  ces  ordres.  Supplices  des  Pre- 
dicans.  Matfons  démolies.  ‘Perfidies  des  Commandons  du  bas 
Languedoc.  Forts  & Citadelles  bâtis  en  divers  lieux.  Etat 
des  Confeffeurs  prifonniers.  Elargiffement  de  prefque  tous.  Ac- 
cidens  remarquables  fur  leur  route.  Accueil  qus  leur  eft  fait 
par  les  étrangers.  Conclufion  de  l'Ouvrage. 

Pcn- 
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Endant  que  tout  le  Royaume  éroit  dans  cette  con- 
funon , & que  les  Troupes  après  avoir  defolé  routes  1686. 
? les  Provinces  méridionales , ravageoient  tous  les  pais  &c. 

? de  deçà  la  Loire,  la  ville  de  Mets  crut  pouvoir  jouir  R,Jac- 
d’un  peu  plus  de  repos  que  le  refte  de  la  France  : & 
quoi  qu’elle  vit  aprochcr  de  fes  portes  de  plus  en  plus  les  Dragons  ««  * 

Sui  a voient  ruiné  la  Normandie,  l’iile  de  France,  la  Picardie,  la  M"’m 
'hampagne,  & la  ville  de  Sedan  même,  elle  comptoir  fur  des  pri- 
vilèges qui  icmbloient  être  hors  d’atteinte.  Elle  n’avoit  été  taiflèc 
à la  France  en  fouveraincté  que  par  le  Traité  de  Munfter  -,  & il  y 
avoit  un  article  qui  portoit  que  les  affaires  de  la  Religion  y dé- 
voient être  maintenues  ffir  le  pied  où  elles  étoient  en  1 624.  A la 
vérité  cet  article  avoir  été  fort  mal  obfervé,  auflï  bien  que  ceux 
qui  regardoient  les  privilèges  & les  libertez  de  la  ville.  Mais 
comme  on  ne  l’avoit  violé  que  d’une  manière  indirecte  , il  fem- 
bloit  qu’au  moins  il  devoit  demeurer  dans  fa  force  , à l’égard 
des  principaux  droits  de  la  Religion  , & principalement  de  fa  li- 
berté d exercice  & de  confcience.  Mais  cela  n’empêcha  pas  que 
1 exercice  n’y  fût  fupprimé,  en  même  tems  que  dans  le  refte  du 
Royaume.  On  avoit  fi  bien  pris  les  mcfurcs  neccflTaires,que  l’E- 
dit  de  révocation  y fut  enregîtré  le  même  jour  qu’à  Paris  : & il 
eft  certain  que  la  même  choie  arriva  en  tant  d’autres  lieux  en  mê- 
me tems , qu’à  peine  eft- il  croyable  qu’on  eût  pu  envoyer  par 
tout  des  copies  de  l’Edit  en  forme  , pour  en  faire  l’enregîtrc- 
ment.  Il  fe  trouverait  peut-être  fi  on  avoit  la  liberté  d’appro- 
fondir  ce  miftere , que  l’Edit  fut  exécuté  en  bien  des  lieux  où  on 
nen  favoir  pas  encore  le  contenu  > & qu’il  fut  même  enregîtré 
par  provifion  , en  attendant  que  les  copies  fuffent  arrivées.  Au 
moire  a l’égard  de  Mets,  la  diligence  fut  extrême.  L’Edit  y fut 
porté  des  le  vingtième  d’Oftobre  i on  y fit  ceflèr  l’exercice  dès  ' 
le  lendemain  , par  un  ordre  verbal.,  & on  fc  faifit  des  clefs  du 
I cmple  On  fit  l’enregitrement  le  vingt-deux  , & on  commen- 
ça la  démolition  du  Temple  dès  le  même  jour.  Su-m 

Cda  jetta  les  Reformez  dans  un  extrême  étonnement  -,  mais  SS 
on  les  raftura  par  des  promefles  flatteufes  d’en  demeurer  là  : & 
des  Députez  même  ayant  été  envoyez  au  Roi,  pour  implorer  (à  5»  »> 
protection  & fa  jufticc  , on  les  écouta  favorablement,  on  les  char- 
gea  de  belles  paroles,  on  leurpromit  qu’on  ne  leur  feroit  point 
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r(58f.  ^ violence,  pourveu  qu’ils  fe  tin  fient  dans  les  termes  de  l’Edfe 
j-866;  de  révocation.  De  forte  qu'il  fcmbloit  qu’on  vouloir  exécuter 
&C.  pour  eux  le  douzième  article  de  l’Edit.  Le  Marquis  de  Louvois 
même  , qui  avoit  defabufé  le  Duc  de  Noailles  6c  les  Reformez 
de  Languedoc  fur  cet  article  , fit  valoir  cette  illufion  aux  Depu- 
putez,  6c  il  écrivit  dans  les  mêmes  termes  à Charruel  Intendant 
des  crois  Evêchez  , qui  lut  là  lettre  aux  principaux  habitans 
de  Mets.  Deux  raifbns  obligeoient  à les  amufèr  de  cette  manie» 
re.  L’une,  que  l'exftin&ion  de  l'exercice  avoit  extraordinaire- 
ment ému  les  efprits  t que  tout  le  monde  plioit  bagage  -,  que 
voyant  la  ville  de  Mets  envelopée  dans  la  révocation  de  l’E- 
dit , malgré  les  privilèges  finguliers  qu’elle  avoir,  chacun  fèroit 
perfuadé  qu’on  ne  Pcxcmteroit  pas  auffi  du  logement  6c  des 
violences  des  gens  de  guerre.  On  fàvoit  qu’ils  éroient  à Sedan; 
6c  pour  ainfi  dire  , de  deffus  les  ramparts  de  Mets  , on  cora- 
Oicnçoit  à voir  la  fumée  de  cet  embrafement.  Il  fallut  donc  re- 
courir à quelque  artifice , pour  apailer  ces  efprits  agitez , à qui 
le  voilïnagc  des  pais  étrangers  , & la  connoiflânce  des  chemins 
& des  paflàges  , donnoient  une  grande  commodité  pour  fc  re- 
tirer. La  féconde  raifon  étoir , qu’on  ne  favoit  encore  comment 
fe  prendre  à violer  des  Traitez  aufli  folcnnels  que  celui  de  Munf- 
ter  : ni  ce  qui  arriveroit  dans  des  lieux  où  on  n’avoit  pas  enco- 
re oublié  ce  que  c’eft  que  d’être  libre.  A dire  le  vrai  c’étoit  un 
peu  hafarder  , que  de  poufler  les  gens  à bout  dans  un  pais  qui 
n.etoit  que  demi  fubjugué  : 6c  fi  Tes  étrangers  avoient  été  alors 
aufli  unis  , & aufli  redoutables  qu’ils  l’ont  été  depuis  , on  leur 
donnoit  là  une  belle  occafion  de  faire  un  coup  d’importance. 
Dans  le  grand  piouvcmcnt  où  on  étoit  par  tout  le  Royaume , 
pour  trouva-  des  moyens  d’en  fortir,  il  y avoit  bien  des  gens  qui 
prenoient  1a  route  de  Mets  , à caufe  des  commodirez  qu’on  cfpe- 
roit  d’y  trouver  : 6c  ce  concours  de  perfbn  nés  outrées  pouvoir 
porter  à des  aftions  de  defefpoir  , fi  on  avoit  trouvé  à Mets  en 
y arrivant  les  mêmes  exemples  de  cruauté  qu’on  exerçoit  par  tout 
*■  ailleurs. 

Eijlmc-  Cependant  on  ne  laiflbit  pas  de  deftitucr  par  Pautoriré  du  Par- 
lement  tous  les  Officiers  qui  n’éroienc  pas  Catholiques  : 6c  fans 
V au"  attendre  l’arrêc  du  Confeil  qui  ne  fut  rendu  que  le  cinquième  <fe 
laviüeji  fsJovcnibrc , on  ne  laillà  pas  d’interdire  les  Avocats  Reformez^ 
°*  y.  r;  V • On 
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<î>n  ne  raàntjûa  pas  àufli  d’ihtdrdtre  les  Confeillérs  & les  Mcde-  i69f. 
dns.  Le  Parlement  /ûppleoit  en  cela  par  fonzêlc  au  defaut  des  i<S8 6. 
ordres  du  Roi,  qu’on  n'avoic  pas  accoutumé  d’y  envoyer,  li  on  &c.  '• 
n’en  avoic  quelque  radon  particulière,  même  quand  on  les  donnoit h"- 

rineralement  pour  tout  le  Royaume.  Ainfi  depuis  l’année  i6So.«' 

y avoit  dix-icpt  ou  dix- huit  Edits  ou  Déclarations  dont  ce  Par-  m?* 
lemcnt  n’avoit  point  fait  l’enregitrcment.  Tels  étoient  l’Edit  du 
mois  de  Novembre  1680.  quidcfendoir  les  mariages  de  perfbn- 
nes  de  differente  Religion  : & celui  du  mois  de  /Mars  1683.  qui 
regloit  la  peine  des  Minières  qui  auroient  fouffert  que  des  Catho- 
liques ou  des  Relaps  afliftaffent  à leurs  Sermons.  On  ne  lui  avoit 
point  envoyé  la  Déclaration  du  dix-ncuviémc  de  Novembre  16 80.  , ; 

touchant  la  vifite  que  les  Juges  éroicnc  obligez  de  rendre  aux 
malades  : ni  celle  de  l’année  fuivante  qui  donnoit  la  mémecom- 
million  aux  Syndics  & aux  Marguilliers  : ni  celle  du  dix-feptiéme 
de  Juin  1681.  qui  autorifoit  la  cotrverfion  des  enfens  à l’âge  de 
jèpt  ans.  On  n’y  avoic  point  aufli  reçu  celle  du  quinziéme  de 
Juin , qui  ôtoit  aux  Avocats  Reformez  le  droit  de  monter  au  Sic- 
gc,  dans  le  cas  de  l’abfènceou  de  la  reeufâtion  des  Juges  : ni  cel- 
le du  mois  de  Juillet  de  la  même  année,  qui  cafloit  les  contrats 
faits  par  les  Reformez  en  vue  de  fortir  du  Royaume  : ni  celle 
du  treiziéme  du  mois  fuivant , qui  leur  defendoit  de  s’affcmbler 
ailleurs  que  dans  les  Temples,  & en  prefence  de  leurs  Minières. 

On  n y avoit  point  fait  de  part  de  celle  du  quinziéme  de  De- 
cembre,  quiadjugeoit  aux  Hôpitaux  les  biens  donnez  aux  Con- 
filtoires  fous  le  nom  des  pauvres:  ni  celle  du  vingr-fixiéroe  de 
Juillet,  qui  en  interpretoit  une  precedente  touchant  les  Aflem- 
bkes  permîtes  aux  Reformez.  La  plupart  des  Déclarations  de 
168  y.  y étoient  inconnues.  On  n’y  avoit  point  cnrcgîtré  celle 
du  mois  de  Février,  qui  remetroit  à la  diferetion  des  Juges  la  pu- 
nition des  Miniftres  , par  qui  des  Relaps  auroient  été  fbufferts 
dans  les  Temples  : ni  celles  du  9.  du  10.  du  12.  du  13.  du  1^. 
de  Juillet,  touchant  les  domcftiqucs  des  Reformez  ; & la  Rclil 
gion  de  leurs  Clercs  -,  l’éducation  des  enfàns  dont  les  mères 
étoient  Catholiques  -,  le  rems  du  fervice  que  les  Miniftres  pou- 
voienc  rendre  aux  Eghfes  de  fa'cf  -,  & la  qualité  des  perfonnes 
qm  pourraient  aflifter  aux  exercices  dans  les  lieux  de  Baillia- 
ge. 11  en  étoit  de  même  de  la  Déclaration  du  fixiéme  d’Août, 

qui 
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i6Sf  qui  defendoit  de  recevoir  à l’avenir  les  Reformez  Médecins  : & 
1686-  l’arrêt  même  du  trentième  de  Juillet»  qui  defendoit  1 exercice 
8cc.  dans  les  villes  Epifcopales,  n’avoit  point  été  exécuté  à Mets,  quoi 
que  cette  ville  (oit  le  fiege  d’un  Evêché.  Ces  diftinèf  ions  avoient 
perfuadé  aux  Reformez  qu’on  ne  les  traiterait  pas  comme  les  au- 
tres > & qu’on  leur  laiflèroit  la  liberté  de  leur  confcience , ou 
comme  une  recompenfc  de  leur  fidelité  , dont  ils  avoient  fou- 
vent  donné  de  très- belles  marques  $ ou  comme  un  droit  aquis 
par  des  des  traitez  inviolables. 

a • tA  Mais  on  leur  refervoit  pour  une  feule  occafion  tout  le  mal  qu’on 

Tïjmù-  leur  vouloir  faire  -,  & après  les  avoir  amufez  neuf  ou  dix  mois 
<>«x  un  traitement douteux,  où  parmi  des  coups  fort  cruels  qu  on 
leur  portoit , il  fembloit  qu’on  eût  encore  deflein  de  ménager 
leurs  perfonnes  & leurs  biens  , on  les  furprit  lors  qu’ils  s y at- 
tendoient  le  moins  , par  une  defolation  qu’ils  ne  craignoient  plus. 
Le  vingt-fixiéme  d’Août  1686.  on  ajoûra  aux  deux  Regimensde 
Cavalerie,  & aux  trois  bataillons  d’Infànterie  qui  étoient  en  gar- 
nifon  dans  la  ville,  le  Régiment  de  Dragons  de  Peyfionnel,  qui 
avoir  aquis  beaucoup  de  réputation  par  les  converjions  de  Lan- 
guedoc, à quoi  il  avoit  travaillé  avec  beaucoup  d’efficace.  Apres 
avoir  averti  les  Reformez  dans  une  aflèmblée  faite  exprès,  ou  le 
Comte  de  Biffi  , accompagné  du  Commandant  de  a ville  , du 
Lieutenant  de  Roi , de  l’Intendant,  & du  Colonel  des  Dragons, 
porta  la  parole  , que  le  Roi  vouloit  qu’ils  embraüatlènt  ta  Reli- 
gion comme  le  refte  de  fes  fujets , on  mit  des  Corps  de  garde 
par  tout  ; on  arrêta  tous  ceux  qui  fortoient  de  leurs  mations  j 
on  leur  prit  tout  ce  qu’ils  portoient  ou  pour  fe  fauver  , ou  pour 
le  confier  à des  amis  Catholiques  ; on  prepaw  les  logemens  s on 
fit  les  billets.  Chacune  de  ces  démarchés  faifant  regarder  le  mal 
comme  plus  prochain , faifoit  à proportion  tomber  plus  de  mon- 
de > & les  conquêtes  furent  fi  rapides  & fi  nombreufes , quon 
crut  que  fans  aller  plus  loin  que  la  peur  , on  cmvnttroit  toute 
la  ville.  Il  y eut  neanmoins  encore  un  grand  nombre  de  famil- 
les qui  attendirent  le  choc , avant  que  de  fe  déclarer  j & plu- 
fieurs  même  qui  le  foutinrent  d’abord  avec  allez  de  courage.  Un 
logea  les  Dragons  chez  eux  fix  à fix,  huit  à huit , dix  à dix  j & 
lors  que  quelqu’un  cedoit  à leur  violence  , on  renvoyoït  fa  gar- 
nifon  chez  quelqu’un  qui  perfeveroit  encore. 
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Tout  cc  qui  s’étoit  pratiqué  ailleurs , fut  mis  ici  en  ufàgc.  Les  1 68  j*. 
Officiers  ne  furent  point  logez  avec  leurs  foldats  , de  peur  que  1686. 
leur  prefence  ne  leur  infpirat  quelque  retenue.  Mais  cette  pre-&c.  ' v* 
caution  n’étoit  nullement  ncceflàire.  Les  foldats  étoient  ex  - 
perimentez  par  plus  d’un  an  de  million  qu’ils  avoient  exercée  ail 
leurs  & les  Officiers  aguerris  par  un  long  exercice  de  cruauté , 
étoient  au  defius  de  tous  les  retours  de  mifcricorde.  Ils  entroient  .vttih* 
feulement  quelquefois  dans  les  mailbns,  pour  voir  fi  les  Dragon* 
fkiloient  leur  devoir'-,  & quand  ils  cnvtrouvoient  quelqu’un  qui 
n’avoit  pas  entièrement  renoncé  à la  pudeur  & à l’humanité  , ils 
Iç  chargeoient  de  coups  de  canne,  comme  empêchant  par  fa  $jc- 
bonnaireté  l’effet  du  z^Jc  de  fes  compagnons.  On  peut  s’ima- 
giner aifément  quel  degré  de  fureur  ces  vives  excitations  infpi-  ^ 
roient  à des  gens* naturellement  brutaux  , 6(  amorcez  par  lepro- 
fit  & par  la  débauche.  Je  ne  répéterai  point  ce  que  j’«i  dit  en 
d’antres  lieux.  Les  violences  étoient  les  mêmes  en  general.  Tan- 
tôt feparer  les  maris  de  leurs  femmes  , les  enfans  de  leurs  peres 
& de  leurs  meres  , afin  d’empêcher  que*  par  leur  prefence  mu- 
tuelle ils  ne  fe  communiquaflcnt  du  courage  , & ne  fc  donnât 
fent  des  confections  : tantôt  les  tourmenter  les  uns  devant  les 
utres  , afin  que  chacun  étant  accablé  de  fes  propres  peines,  vit 
aigrir  fa  douleur  par  le  fpeéhcle  des.  cruautez  qu’on  exerçoit 
contre  ces  objets  de  fà  tendreffe  : blafphemer  ; brûler  -,  battre-, 
inventer  raille  fuppliccs  , c'étoit  à quoi,  ces  bourreaux  paflbicnç 
lein*  tems  : n’oubliant  pas  fur  tout  l’efficace  expédient  des  veilles 
forcées.  Maisjcs  femmes  eurent  à-  fouffrir  de  leur  brutalité  plus  s»r  t 
que  dans  aucun  lieu  du  Royaume.  Il  y en  eut  pluiieurs  de  vio- 
lécs.  Il  y en  eut  un  grand  nombre  à qui  on  fit  des  indigni- 
tez  qui  ne  fc  ffeuvent  exprimer.  Ces  infâmes  repaifioient  leurs 
yeux  de  ce  que  là  pudeur  cache  avec  tant  de  foin  -,  6c  jccorapa* 
gnant  de  paroles  impures  des  attioqj  encore  plus  fâles  fc  diveri. 
tlfloient  à tenir  plufieurs  heures  de  fuite  des  filles  8c  des  femmes 
d’honneur  dans  cette  horrible  contrainte.  Quand  ils  g’ofoient 
faire  pis,  ils  dechiroient  avec  les  mains  ce  que  la  nature  donne 
de  plu»  précieux  aux  jeunes  perfonnes  de  cc  fcxc  : & pour  join- 
dre la  douleur  à l’oûtrage , ils  arrachoienc  avec  une  lente  violen- 
ce ce  que  les  Matrones  apelfent  la  couronne  de  ces  parties.  En» 
un  mot,  pour  fomr  d’un  incident  qui  de  la  peine  à retirer 
Tome  V.  Aaaaaa  & 


5>v8  histoire  : 

1685.  & à lire  , ils  fe  faifoient  un  plaifir  de  raille  mechaocetez  qu'on 

1686.  ne  pcuc  reprefencer , parce  que  la  modeftic  n’a  pas  permis  d*in- 
&c.  venter  des  exprellions  pour  les  décrire. 

cute  Ces  cruautez  firent  en  fix  jours  fuccomber  tous  les  Reformez» 
^ la  referve  d’un  fort  petit, nombre:  & aufli-tôt  on  répandit  Içs 
fermez.  Troupes  à la  campagne,  où  clics  travaillèrent  aux  conver fions  avec 
autant  de  cruautez,  & avec  le  même  fuccés.  Comme  on  n’avoit 
point  fait  de  diftinéhon  dans  la  ville  ni  de  fexe,  ni  d’àge,  ni  de 
qualité,  on  fit  la  même  ebofe  dans  les  environs  -,  & on  égala  dans 
le  traitement  lespaïfans  les  plus  miferables , &la  Noblellèla  plus 
TrepAr*.  diftinguée.  Mais  on  ne  s’arrêta  pas  au  pais  Meflinj  & une  par- 
dmnï'ei  tiMc  ces  excès  furent. commis  dans  toute  l’Allâce:  quoiqu’il  y 
rrttef.  ait  dans  ce  pais  beaucoup  de  terres  dont  Ta  poflcflion  n’a  été  lait 
'{AifMe.  fëe  à la  France  que  par  provifion,  & à condition  de  n’y  rien 
changer^  A la  vérité  on  y garda  encore  un  pou  plus  de  mefures 
qu’ail leurs:  & d’abord , comme  fi  on  avoir  eu  dcfiéin  d’y  laifler 
long  tems  fubfider  la  Religion  Procédante , on  fe  contenta  de 
prelcrire  auif  Miniftres  de  certainesbornes  dans  lelquellcs  ils  dé- 
voient fe  contenir.  Ces  loix  étoient  prifes  de  ce  qui  avoit  été  ordon- 
né en  divers  tems  aux  Miniftres  de  France.  On  leur  défendait 
donc.,  foit  qu’ils  fofiènt  Luthériens  ou  Evangéliques,  de  rien 
prêcher  qui  tendît  à empêcher  leurs  auditeurs  de  fe  rangera  la 
Communion  Romaine:  ni  cjui  fût  contraire  à l’Ecriture  Sainte  & 
au  Concile  de  Nicée  : ni.de  prendre  d’autre  nom  que  celui  de 
Minières,  non  pas  mêmfc  celui  de  ‘Prédicateurs.  On  leur  de- 
fendoit  encore  de  parler  irreveremment  des  myfteres  de  l’Eglife 
Catholique  : ni  des  moyens  dont  on  fe  fervoit  en  France  pour 
faire  des  converfions  : ni  de  donner  à ceux  qui  font  de  la  Religion 
Romaine  d’autre  nom  que  celui  de  Catholiques  : fli  de  parler  mal 
du  Pape,  des  Cardinaux,  du  Clergé  j & fur  tout  des  Jefuïtes. 
On  les  menaçoir  dé  groflès  peines , s’ils  trairoient  le  Pape  d’An- 
tcchrift-,  ou  s’ils  s*exprimoient  un  peu  durement  contre  l’invoca- 
tion des  Saints,  le  Purgatoire , les  Procédions  , le  Carême,  la 
Confcllîon,  les  Indulgences,  les  Images?  & autres  articles , dont 
il  aurait  Semblé,  à entendre  parler  les  Catholiques  depujf  quel- 
que tems,  qu’ds  n’auroient  plus  voulu  fe  faire  une  grande  affaire. 
• ■ t On  leur  ordonnoit  de  faluer  le  Sacrement  avcc  refpeét  quand  ils 
le  rencontreraient  : de  rayer  de  leurs  Liturgies  les  termes  choquans: 

* ■ • ’ - ■ - & 
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6e  fur  tout  ces  paroles  des  prières  Luthériennes , prtfene  mua 
Seigneur , de  tomber  jamais  fous  lu  puiffauce,  du  cPape>  comme  rd8tf. 
finit  ceUe  du  Turc.  On  leur  defendoic  de  prêdrcr  la  comrover-  &e. 
féi  de  nommer  leur  Religion  véritable  ou  orthodoxie  i de  prê- 
cher dans  les  lieux  où  ils  ne  faifbicnt  pas  leur  reûdence-,  de  rece- 
voir des  Relaps  dans  leurs  Eglifês»  d’alEûcr  les  Reformez  fort» 
de  France  d’aucunes  fommes  d’argent *,  de  recevoir  perfbnnc.,4  . 
faire  profcflîon  de  leur  Religion,  avant  qu’il  eût  l’âge  de  vingt  *»  a 
ans  -,  de  menacer  de  damnation  ceux  qui  le  feraient  Catholiques» 

& de  détourner  directement  ni  indirectement  les  Proteltans.  d’al- 
ler entendre  les  Sermons  des  Jcftutcs»  & des  autres  Millionnaires. 

L y en  avoit  allez  là  pour  faire  craindre  à ces  pauvres  peuples 
qu’il  ne  leur  reliât  pas  de  liberté  pour  une  longue  fuite  d’années: 
de  d’ailleurs  dans  le  même  tems  qu’on  leur  impofoit  ces  dures  loix, 
on  les  obligeoit  à delaillèr  aux  Catholiques  leuls  les  Egides  qui 
• leur  avoienc  appartenu  autrefois»  ou  à s’en  fervir  avec  eux  alter-  '* 
nativement,  & à leur,  taire  part  des  Charges  d’où  il  y avoit  long 
tems  qu’ils  étoienc  exclus.  Strasbourg  même  te  voyoit  alïujem  ” - 
à ces  loix,  malgré* l’exafte  capitulation  \>ù  elle  avoit  refervé  fes 
franchifes  & fes  privilèges.  On  y aurait  peut-être  porté  les  cho- 
fes  plus  loin,  fi  la  guerre  qui  commença  peu  après  n’eût  obli- 
gé à prendre  d’autres  mcl'uresi 

Mais  on  ne  doit  pas  s’étonner  que  b France  en  uût  ainfi  dans  un 
pais  où  elle  étoitb  maitrefle,  puisqu’elle  exerçoit  encore  plu  s 
odieufement  ton  autorité  dans  les  lieux  où  ellen’étoit  pas  rccon-  v- 
nue.  Orarîge  fe  reflentit  des  cruautcz  qu’on  exerçoic  par  tout 
ailleurs.  Pendant  que  le  Roi  avoit  tenu  cette  ville  , environ  le 
tems  du  Traité  des  Pyrénées,  les  Catholiques  s’étoient  prévalus 
de  cette  ufurpation , pour  y remettre  leur  Religion  dans  Ion  pre- 
mier luftre»  & lui  donner  l’air  de  Religion  dominante.  Ilsry 
avoicnc  établi  une  Confrairie  de  Mtfericorde  , que  le  Prince  y 
abolit,  quand  b place  lui  fut  rcftitùée  r parce  que  fon  autorité 
n’y  écoit  pas  inter  venue.  On  y introduifit  des  Jefuïres  pour  Pré- 
dicateurs » on  démolit  les  baillons  » on  exerça  mille  violences  con- 
tre les  habitans»  on  commit  pluiieurs  meurtres,  dont  il  ne  fut 
fait  ni  punition,  ni  enquête.  On  fit  condamner  aux  galères  je 
ne  (ai  combien  de  gens , qu’on  accufbit  d’avoir  tenu  desdücours  •••>•  * 
contre  le  Roi  c’eft-à-dire  de  s’être  fouvenusqu’il  n’étoit  pas  leur 
* Aaaaaa  i Sbu- 
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x68f.  Souverain»  & qu’ils  appartenoient  légitimement  à un  autre  Prince. 
1686.  Mais  il  ne  s’y  parti  rien  de  plus  remarquable  que  le  procès  fait  à 
&c.  un  enfant  de  neuf  ans , nommé  Louis  Villeneuve , fils  d’un  foldat  de 
^Zn'.n  *a  gamifon,  accufé  faurtèment  d’avoir  commis  quelque  irrévérence 
Tmmmm  dans  la  Chapelle  des  Capucins.  On  le  fit  fouetter  publiquement 
f*“  * par  le  Bourreau»  quoi  qu’il  (bit  inouï  qu’on  pratique  ces  rigueurs 
f »nt  "je  contre  des  enfans  au  deflous  de  la  puberté.  On  le  traîna  de  carre* 
9-  four  en  carrefour,  pour  recommencer  autant  de  fois  l’execution  } 
& pour  rendre  lachofc  plus  lôlennelle,  on  choifit  un  jour  de  Di*, 
manche,  quoiqu’il  y ait  tres-peu  d’exemples  qu’on  ait  profané  de 
pareils  jours  par  la  punition  des  criminels.  Cela  le  parti  le  huiriéme 
de  Juillet  1663.  On  dit  que  le  Bourreau,  bien  moins  Bourreau 
que  ceux  qui  le  fcrvoienc  de  fon  raimftere  pour  cette  aélion  inhu- 
maine, fondoiten  larmes  en  exécutant  cette  mjufte  condamnation. 
Km-  Mais  on  vit  ceflcr,  où  plutôt  furfeoir  ces  injuftices , lors  que 
^ ^°‘  rendit  Orange  à Ion  maître  légitimé:  ce  qu’il  fit  neanmoins  - 
ftruJm  d’une  maniéré  où  il  donnoir  plutôt  la  loi  comme  le  plus  fort,  qu’il 
utunn.  nc  faifoit  juftice  comme  équitable  depofitaire  du  bien  d’autrui. 

. Quelques  années  après  la  guerre  ayant  été  déclarée  aux  Provin- 
ces Unies,  & le  Prince  d’Orange  l c trouvant  alors  à la  tête  de 
leurs  armées»  (à  ville  fut  iàifie  encore  une  fois  au  nom  du  Roi} 
& les  habitans  retombèrent  encore  on  coup  danslafervitude.  On 
afiïcgea  le  Château , afièz  fort  d’aûiettc  pour  tenir  bon  quelque 
tems  -,  & gardé  par  un  homme  capable  de  le  defeodre  : mais  fi 
loin  de  fecours,  qu’il  y avoir  une  témérité  manifefteà  entrepren- 
dre de  relifter.  On  le  rendit  donc,  & aufli-rôt  le  Roi  le  fit  râ- 
ler jufqu’aux  fondemens-,  de  forte  que  cette  ville,  qui  avoir  été 
confiderablement  fortifiée,  fe  trou  voit  alors  ouverte  comme  un 
village.  Une  lui  reftoit  au  moins  qu’une  ceinture  de  muraille, 
qui  n’avoir  pas  été  continuée  du  côté  où  avoit  été  le  Château, 
rendant  le  tems  qu’elle  demeura  au  pouvoir  du  Roi , les  Catho- 
liques n’oublicrcnt  pas  leur  zèle  ordinaire:  & entre  les  autres  mc- 
chancctcz  qu’il  leur  infpira,  celle-ci  mérité  de  n’étre  pas  oubliée. 
Quelques  pionniers,  qui  avoient  été  employez  à rafer  les  forti- 
fications, s’aviferent  d’élever  deux  Croix  dans  les  lieux  les  plus 
u pu  éminens  où  avoient  été  deux  baftions.  Peu  de  rems  après  la  paix 
* «î-  de  Nimegue,  des  Catholiques  allerentles  abattre  exprès , pouren 
faire  un  crime  aux  Reformez}  6c  en  effet  il  y en  eut  une  groffe 
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DE  L’EDIT  DE  NANTES,  Liv.  XXIV.  911 

affaire,  dont  la  feule  évidence  de  leur  innocence  tira  les  accufez.  1685. 
Il  y eut  neanmoins  un  Reformé  banni , comme  ayant  trempé  dans  iô8ff. 
* cet  attentat  : mais  auffi-tôt  qu’on  fut  qu’un  H ermite  s’étoit  mê-  &c. 
lé  de  la  chofe,  on  ceflâ  de  pourfuivre  les  coupables  -,  & un  Ca- 
tholique qu’on  avoit  dénoncé  au  Parlement  j qui  avoir  été  trou- 
vé  feifi  de  certaines  lames  de  fer  dont  les  bras  de  ces  Croix  étoienc 
foutenus  i qui  même  avoit  pris  la  fuite,  aufli-tôt  qu’il  apprit 
qu’on  avoit  décrété  contre  lui,  fut  laifle  eu  repos  , «fans  qu’on 
lui  fit  porter  la  moindre»  peine  de  là  malice.  La  Cour  envoya 
cependant  des  ordres  pour  faire  relever  ces  Croix  i & afin  que  la 
Religion  . Catholique  y gagnât  encore  quelque  chofe  , elle  com- 
manda qu’on  en  plantât  une  troifiéme  dans  la  place  du  Cirque. 

Les  ordres  portoient  de  faire  avancer  des  Dragons  pour  contrain- 
dre la  ville  d’obeir,  fi  elle  faifoit  quelque  reiiftance:  & d'obliger 
*les  Confuls  d’aflifter  à cette  ceremonie.  Elle  fut  célébrée  d’une 
maniéré  infulrantc.  L’Evêque  fe  rendit  avec  une  fuperbe  pro- 
ceifion  à la  place  où*avoit  été  le  Château}  bénit  les  Croix  -,  lesfic  ^ 
replanter,  à la  vue  d’une  infinité  de  peuple , .qui  s’étoit  rendu  de 
tous  les  environs  à Orange , pour  être  témoin  de  cette  folcnnité. 

On  avoir  fait  venir  la  Mufique  d’Avignon  , pour  joindre  les 
plaifirs  de  l’oreille  à la  magnificence  du  fpcCladc.  Le  premier 
Conful,  quoi  que  Reformé,  fut  forcé  d’être  prefent  à ce  triom- 
phe infulrant:  mais  parce  qu’on  n’avoic  pu  trouver  le  fecret  d’y 
rraincr  aufli  les  Miniftres,  on  s’avila  d’un  expédient , pour 'leur 
faire  part  de  l'outrage.  L’Evêque  ramena  Ja  proceilion  par  la 
rue  où  étoit  aflife  la  maifon  de  Jaques  Pincton  de  Cbambrun, 
le  plus  confideré  des  Miniftres,  Profeflèur  en  Théologie  , qui 
avoit  la  première  part  aux  affaires  de  la  Principauté,  & à la  con- 
fiance du  Prince.  Scs  collègues  étoient  alors  chez  lui,  plutôt 
• pour  foupirer  fous  le  joug  de  cette  oppreflion  , que  pour  déli- 
bérer fur  l’état  des  chofes»  Dans  une  fi  cruelle  conjoncture , il 
y avoit  plus  de  fujet  de  verfer  des  larmes,  que  de  confeil  à ^op- 
ncr.  Lors  qu’on  fut  arrivé  devant  la  maifon , la  Mufique  eut  or- 
dre de  s’arrêter',  & elle  fit  une  longue  ftation,  en  chantant  les 
airs  triomphans  qu’elle  crut  les  plus  propres  à mortifier  les  Mi- 
niftres. Après  cela  l’Evêque  & le  Secrétaire  de  l’Intendant  firent 
de  froides  railleries , de  l’honneur  qu’ils  avoient  fait  à Cbambrun.* 

On  ne  doit  pas  oublier,  pour  foire  mieux  lèntir  l’injuftice  de  cet 
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1tiQ,  outrage,  que  la  reftirution  d’Oranccà  fan  Prince  avoit  été  un  des 
,586.  articles  de  la  paix. 

gfC  Mais  en  1681.  on  porta  les  chofes  encore  plus  loin,  fous  un 
infuUu  prétexte  fort  léger.  Les  habitans  ayant  voulu , par  la  pcrm tiSon 
Ht.  de  leur  Souverain , élever  un  bout  de  muraille  du  côté  où  avoic 
' été  le  Château , parce  que  la  ville  étoit  toute  ouverte  de  ce  cô* 
té- là , • & que  fou  vent  il  entroit  par  là  des  voleurs  > qui  fat  (oient  la 
nuit  mille  ihfolencesj  la  Cour  s’émut  de  cette  entreprtfe,  &pour 
montrer  qu’elle  ne  reconnoidoïc  point  dfautre  loi  que  celle  de  fà 
guidance,  non  feulement  elle  empêcha  qu’on  ne  bâtit  cette  nou- 
velle muraille,  mais  elle  ordonna  de  démolir  la  ceinture  qu’on  y 
avoit  laiflëc  jufqucs  là.  Cet  ordre  tut  exécuté,  avec. une  hauteur 
qu’on  n’auroit  pas  eue  pour  un  Gentilhomme  de  parodié.  Le 
MarquiS  de  Monrancgues  s’y  rendit , y mena  des  Troupes , ht 
des  logemens  à difcretion  * chaflà  les  François  du  College  -,  (ai " 
fit  des  Relaps  qui  s’éroient  retirez  à Orange^  comme  dans  un  lieu 
de  franebifo,  & ne  négligea  rien  de  ce  que  peuc  faire  un  ennemi 
déclaré.  Peu  après  un  Curé,  autorité  de  l’Evêque , s’avifâ  d’é- 
tablir une  Confrairic  de  Pcnitens  noirs,  malgré  i’oppofition  des 
Officiers  du  Prince  d’Orangc.  Ils  tirent  leur  première  proceilion 
le  premier  Dimanche  après  le  jour  que  les  Catholiques  appellent 
la  bêle -‘Dieu.  Leur  équipage  étoit  fort  different  de  celui  qui 
convient  à la  pénitence,  lèlon  l’ancienne  pratique  de  l'Egide  : & 
encore  plus  de  celui  qui  eft  digne  de  la.  repentance  chrétienne. 
Les  premiers  qui  parurent  étoient  armez  de  gros  bâtons,  & d’au- 
tres mftrumens  otfenfifs , qu’ils  avoient  pris  pour  mal  traiter  les 
Reformez , s’ils  s’oppofoicnt  à leur  marche.  Ou  y avoit  pour- 
vu : & les  Mi  mitres  avoient  averti  leurs  peuples  de  laitier  palier 
cette  pompe  fans  la  regarder  v 8c  de  te  tenir  dans  leurs  maiionK 
z Les  Confrères  firent  ce  qu’ils  purent  pour  ne  perdre  pas  l’occa-  ■ 
fion  d’exccurcr  leur  mauvais  defléin  4 jetccrenr  des  pierres  j ca do- 
rent des  vitres  : mais  les  Reformez  fouffrant  ccs  tnlul  tes  avec  une 
extrême  patience,  il  fallut  décharger  la  fureur  dc^ce  zèle  contre 
des  Catholiques  mêmes,  qu’ils  apperçurent  dans  une  rué  éloignée. 
Ces  malheureux  eurent  beau  crier  qu’ils  étoient  Catholiques,  & 
en  montrer  les  marques  accoutumées  j ils  furent  traînez , de- 
1 chirez,  battus:  & peut-être  qu’ils  auraient  été  afibmmez,  fi  quel- 
ques Catholiques  plus  fages  que  ces  faux  dévots  ne  les  avoient  ti- 
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rez  de  leurs  mains.  Dans  leur  pieufe  fureur  ces  emportez  Peni- 1685. 
rens  vouloicm  que  ce  finirent  des  Heretiques.  Cependant  ces  1686. 
fcelcrats  crioicnt  qu’on  avoir  tué  l’Evêque,  8c  qu’on  alloit  maffà-  fiée, 
crer  tûus  les  Catholiques.  A ce  bruit  tous  ceux  de  cette  Reli- 
gion coururent  chez  eux,  fit  s’armèrent  de  tout  ce-que  le  hafard  • 
leur  offrit  : refolus  de  n’épargner  perfonne  , fie.  fermant  l’oreille 
à tout  ce  qui  leur  ctoit  propofé  par  les  plus  fages.  Les  Refor- 
mez éveillez  par  cette  tempête,  fie  craignant  d’être  égorgez  dans 
leurs  maifons , coururent  aux  armes  de  leur  côté  \ fit  il  (èmbloîc 
.qu’Orange  ne  pouvoit  éviter  d’être  noyée  au  fangdefeshabirans. 

.Mais  quelques  perfonnes  hardies  fie  modérées,  s’étant  raifes  en- 
tre les  plus  échauffez,  appaiferent  peu  a peu  les  efprits,  fit  diffi- 
perent  ce  nuage.  L'Evêque  bien  informé  de  la  .venté  du  fait, 
ne  voulut  jamais  neanmoins  permettre  que  le  Parlement  en  fit 
enquête:  fit  il  fallut  déférer  à les  menaces,  de  peur  d’ofiènfèr  la 
Cour  de  Ftance.  -Mais  le  Prince  ne  laiflà  pas  de  caflèr  cette  fe-* 
dmeufe  Confonde,  fit  d’ordonner  aux  Confulsd’empêchcr  qu’el- 
le ne  parût  en  public.  . • 

D’autre  côté  on  donnoit  mille  injuftes  atteintes , non  feulement 
à la  fouveraineté  de  ce  Prince , mais  même  à la  proptjeré  d'Oran- 
ge>  fit  ôn  recevoir  contre  lui  toute  forte  de  parties  mtervenan-  tr'Pr,,,i 
tes , fous  le  pretexte  de  vieilles  prétentions , très- ridicules  au  fond,  ‘/,0r4®‘- 
& d’ailleurs  éteintes  par  une  prefeription  de  plufieurs  fiecles.  On  * 
ne  cachoit  pas  en  France  les  motifs  de  cette  conduire:  fit  on  di- 
foit  aflêz  hiut  que  ce  jeune  Prince  aimoit  mieux  fe  liguer  avec 
les  ennemis  du  Roi,  que  d’écouter  des  proportions  utiles  fie  gk>-  . 
rieufes  pour  lui,  qu’on  lui  faifoit  pour  l’engager  dans  les  intérêts 
de  la  France.  Mais  dans  un  âge  où  il  cft  fort  rare  de  trouver 
aine  prudence  fi  mûre,  6c  de  voir  un  Prince  faire  fa  gloire  du  bien 
public,  plutôt  que  de  fes  avantages  particuliers,  il  ne  fe  propo- 
foit  que  de  conferver  le  repos  fie  la  profperité  de  fon  pais , fie 
d’empêcher  l’oppreflîon  de  toute  l’Europe.  La  France  donc  «ir- 
ritée de  voir  qu’un  Prince,  qui  n’avoit  rien  à lui  oppofer  que  fit 
tête  fie  fon  courage,  étoit  neanmoins  inflexible  dans  te  qu’il  re-  1 % 
■gardoit  comme  un  devoir,  fie  traverfoit  tous  fes  deficins  avec  une 
fierfmcté  inébranlable,  cherchoit  à fe ranger  de  lui  par  ces  outra- 
ges-, & comme  fi  elle  avoit  eu  befoin  pour  lui  abattre  le  cœur  de 
toute  la  pui (Tance  qui  avoit  prcfque  afiûjetri  l’Europe  entière , el- 
le 
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le  tournoie  contre  lui  feul  toutes  les  machines  qu’elle  avoit  fait 
jouer,  pour  opprimer  les  Etats  les  plus  redoutables. 

• Enfin  l’année  i68f.  étant  arrivée,  on  porta  les  chofes  à l’ex- 
tremité:  & malgré  le  Traité  de  paix,  on  exerça  contre  Orânge  les 
mêmes  cruautez  que  le  droit  déjà  guerre  aurait  pu  autorifer,  Jï 
après  un  liege  régulier,  & des  (ommations.dans  les  formes  > on 
avoit  emporté  la  place  d'aflàut.  On  y envoya  des  Dragons,  com- 
me on  avoit  fait  par  tout  ailleurs.  Ils  y arrivèrent  le  vingr-troi- 
fiéme  d’O&obrci  ôc  les  logemens  étant  faits , ils  commencèrent 
le  vingt-cinq  à y exccuter  îcur  million.  Les  Minières  Gondran, 
Chion,  6c  Petit  furent  mis  en  prifon  , avec  Aunet  Miniftrc  de 
Courthefon,  petite  ville  de  la  Principauté  : Ôc  après  avoir  été 
traînez  de  prilon  en  prifon,  ils  furent  enfin  traduits  à Picrre-ci- 
fc,  près  de  Lion,  ou  ils  font  encore,  fans  que  la  longueur  de 
cette  cnnuyeufe  détention,  ni  les  mauvais  traitemens  qu’on  leur 
a faits  en  diverfes  occaiions»  leur  ayent  fait  donner  'la  moindre 
marque  de  foiblefiè.  Chambrun  qui  depuis  quelque  cems  s’étoit 
cadë  une  cuific , fut  gardé  dans  là  maifon  : mais  après  quelques 
jours,  où  on  ne  lui  fit  point  d’autre  mal  que  celui  de  le  tenir 
prifonnicr,  on  donna  toute  licence  aux  Dragons,  qui  épuiferenc 
tout  ce  qu’ils  1a voient,  pour  l’accabler  de  leurs  infolenccs  & de 
leurs  cruautez.  Il  n’étoit  pas  maiaifé  de  faire  beaucoup  de  mal 
à un  homme  chargé  d’infirmitez,  & qu’on  ne  pouvoit  tirer  de 
Ton  lit , même  pour  le  refaire.  Cependant  avec  les  Dragons  qui 
Je  tourmentoient,  on  lui  donna  quatre  Tambours,  qui  battoicnt 
Jacaiflè  jour  6c  nuit  à fes  oreilles  pour  l’empêcher  de  dormir.  Où 
le  tranfporta  dans  un  brancard  qùelque  rems  après  s 6c  on  le  con- 
duit avec  allez  de  peine  jufques  à.Valence,  ou  après  fix  leni ai- 
nes de  fatigues , de  vcfiles  6c  de  douleurs,  on  extorqua  enfin  de 
jui  une  promeflè  de  fc  réunir.  Gela  lui  fit  donner  quelque  relâ- 
che: mais  comme  il  n’cxecutoit  point  cette  parole,  que  Ja  vio- 
lence lui  avoit  arrachée  de  la  bouche , on  le  confina  dans  un  de» 
fert,  où  il  fut  follicité,  menacé,  tourmenté  à peu  près  comme 
auparavant.*  Une  heureufe  feinte  le  tira  de  là.  Il  fe  plaignit  d‘6> 
tre  travaillé  de  la  Pierre:  6c  après  beaucoup  d’in  (lances  \ il  obi* 
tint  la  perraifllon  de  fe  faire  porter  à Lion , pour  fe  faire  traiter. 
Il  y fouftrit  l’operation  de  la  fonde -,  6c  comme  pour  cacher  fori 
deifem  il  fe  préparait  à recommencer , parce  que  l’Opérateur  ne 
.'■à  ■ * lui 
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lui  avoit  point  trouvé  de  pierre,  il  prit  Ton  tcms,  & fortic  de  la  1685/ 
ville  & du  Royaume,  (ans  être  arrêté.  11  prit  l’habit  6e  le  train  1686. 
d’un  grand  Seigneur.  11  fut  pris  pour  tel  par  tout  où  il  pafla  »&c. 
lié  dans  une  chaire  roulante,  de  peur  de  tomber  » fiiivi  de  qua tetjht* 
trc.  valets  bien  couverts,  6c  fc  fàilànt  refpcéter  parla  manière hau-f>'‘""' 
taine  donc  il  craitoit  tout  le  monde.  Etant  arrivé  à Gencve , & 
y ayant  pris  quelque  repos,  il  prit  la  route  de  l’Allemagne,  6c  (è 
rendit  en  Hollande-,  d’où  il  paflâ  quelque  tems  après  en  Angle- 
terre, toujours  pénétré  de  la  douleur  de  fa  chute»  & failànt  pa- 
raître avec  beaucoup  de  lumière  60  de  zèle  , beaucoup  de  droi- 
ture & d’honneur.  On  peut  voir  un  récit  plus  étendu  de  ce  qui 
le  regarde  dans  la  relation  qu'il  en  a écrite  lui-même  , fous  le  ti- 
tre des  larmes  de  Jaques  Pineton  de  Chambrun. 

Cependant  on  renverfa  les  Temples  d’Orange,  & de  toute 
Principauté:  & on  eut  à peine  achevé  cette  démolition  , qu’on /W«. 
donna  charge  aux  foldats  de  convertir  les  habirans.  Ils  l’entre- 
prirent comme  par  tout  ailleurs»  6c  il  y eut  un  très-petit  nombre* 
de  perfonnes  qui  puflène  refifter  à ces  furieux.  De  forte  qu’en 
peu  de  jours  il  ne  refla  prefque  perfonne  à Orange,  qui  ne  parût 
difpolë  à l’obeïftànce,  Il  eft  vrai  que  pour  y porter  les  efprits  ‘ 
plus  facilement,  on  vint  avec  eux  à une  efpece  de  compofition  » 

& que  dans  uneaflèmblée  qu’on  leur  fît  faire,  pour  délibérer  fur 
ce  fujet,  on  leur  promit  de  les  exemter  de  quelques  devoirs  Ca- 
tholiques qui  leur  faifoienc  de  la  peine.  L’Évêque  leur  fit  efpfe- 
rer  entre  autres  chofcs  qu’on  ne  les  obligerait  pas  à prier  les  Saints» W 
qu’on  les  difpenferoit  de  fe  profterner  devant  les  images  » & qu’on 
leur  donnerait  la  Communion  fous  les  deux  efpeccs.  L’illufion 
de  cette  dernière  proraeftè  confiftc  en  ce  que  lors  que  les  Catho- 
liques ont  communié*,  on  leur  donne,  s’ils  le  fouhaitent,  un  peu 
de  vin  pour  laver  leur  bouche,  6c  pour  empêcher  que  quelque 
morceau  de  l’Hoftie  ne  demeure  attaché  à leur  palais.  Ce  vin  n’eft 
ni  coniâcré , ni  diftingué  du  vin  commun  par  la  moindre  cere- 
monie. On  ne  prononce  rien  en  le  donnant,  6c  il  ne  fait  point 
du  .tout  partie  du  myftcre.  Mais  les  (impies  n’y  prenoiént  pas 
garde  de  fr  près  » & il  leur  eft  arrivé  fouvent  de  prendre  ce  vin 
pour  une  légitimé  reftitutton  du  Calice.  On  avoit  fouvent,  mê- 
me dans  les  rems  les  plus  favorables  , furpris  par  cette  fraude 
quelques  perfonnes  qu’on  vouloit  feduire,  6c  qui  ne  pouvoient 
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16 85.  excufer  ce  retranchement  d’une  partie  eflcncielle  do  Sacrement 

1686.  & c’étoit  encore  du  même  artifice  qu'on  fefervoit  ici,  pourtrom- 
êcc.  per  ceux  à qui  on  promettoit  de  leur  adminiftrer  l’Euchariftfé 

dans  route  Ton  intégrité. 

"Tuu'ir-  Mais  les  foins  des  Cortvertiffenrs  de  France  ne  s’arrêtèrent  paî 
üt,  i*m  là  : & foit  pour  ôter  aux  nouveaux  convertis  une  retraite  âffûréé 

Sju’ils  auroient  dans  le  voifinage,  s’ils  s’avifoient  de  fe  repentir: 
oit  pour  étouffer  toutes  les  racines  d’où  la  Reformation  pouvoit 
renaitre,  on  voulut  exterminer  les  Reformez  qui  vjvoicnr  foué 
la  domination  du  Duc  de  Savoye.  Les  habitans  des  Vallées  Pi- 
gneroloifcs  8c  Briançonnoifes  avoient  été  traitez  comme  les  au- 
tres François:  & l’Abbé  de  Mufi,  qui  avoir  drefTé  le  projet  de 
leur  ruine , avoit  pu  voir , s’il  étoit  encore  vivant,  le  fùccés  dé 
fe s follidtations  aller  bien  loin  au  delà  de  fes  efperances.  Mai? 
à caufc  de  la  communication  de  ces  Vallées  avec  celles  de  Lucer- 
ne & de  St.  Martin,  & une  partie  de  celle  de  Peiroufe  qui  api 
partenoic  au  Duc , il  étoit  naturel  de  craindre  que  le  zèle  des  unis 
ne  fe  réveillât  par  le  commerce  des  autres.  D’ailleurs  les  Eglifeé 
dé  ces  Vallées  difputoienr  d’ancienneté  avec  celle  de  Rome  f Si 
pretendoient  être  en  poflèlîïon  de  leur  doftrine  , au  moins  à hP 
gard  des  dogmes  eflcnciels,  dès  le  rems  oùia  foi  chrétienne  avoit 
encore  là  première  pureté.  Il  falloir  donc  ruiner  cette  nouvélfê 
Carthage,  qui  ofbit  entrer  en  concurrence  avec  Rome  , & lui 
difputer  le  titre  d’antiquité  dont  elle  fait  une  fi  vaine  parade.  C*eft 
pourquoi  on  obligea  le  Duc  à publier  un  Edit  contre  fes  fujets 
le  premier  de  Février  1686.  & on  le  fit  de  la  même  fiibftancC 
que  celui  qui  avoit  été  publié  en  France  : fi  ce  n’eft  que  pour 
donner  péuc-êrre  plus  de  luftrcà  la  elemcrtce  du  Roi,  par  l’op- 
poiition  de  la  leverité  du  Duc*  il  étoit  défendu  de  s’afTcmbler 
pour  l’exercice  de  là  Religion  Reformée,  ou  de  tenir  même  des 
Ecoles,  à peuie  de  la  vie.  Les  Minières  & les  Maîtres  d’Ecoîë 
qui  ne  voudraient  pas  fe  convertir , étoient  condamnez  à fortit 
des  Etats  du  Duc  dans  quinze  jours  fous  la  même  peine.  H y 
étoit  ordonné  encore  aux  Reformez  François  qui  s’éroient  réfu- 
giez dans  ces  Vallées*  d’en  forrir  dans  le  même  rems  à peine  de 
la  vie,  conformément  à un  autre  Edit  du  quatrième  de  Novem- 
bre precedent.  Les  peuples furpris  de  cette  rigueur  eurent  recours 
aux  fupplicauons  & aux  remontrances  : mais  n’ayant  rien  gagné 
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par  ce  moyen , ils  Ce  refohirenr  à périr  dans  leurs  montagnes»  ou  t6$q. 
à s’y  maintenir  dans  la  profefiion  Ubre.de  la  Religion  qui  leur  t6S6. 
envoie  été  laifloc  de  perc  en  fils  depuis  tant  de  fieclcs.  Aulli-tôt  &c.- 
ils  recommencèrent  à prêcher  par  tout}  après  avoir  celle  de  le 
Élire  durant  crois  femaines,  par  complaifance  pour  le  Duc,  & 

«en  attendant  la  reponfe  qu’il  avoit  promis  de  dpnner  à leurs  re- 
quêtes. Cependant  les  Gantons  Suiflès  Reformez  s’entremirent  * 
en  leur  faveur  > & tâchèrent  de  leur  moyen ner  on  accommode- 
ment. Mais  le  Duc  ayant  appris  que  les  Vaudois  n’éroienc  pas 
unis,  & que  les  uns  vouloient  bien  le  retirer,  quoi  que  les  autres/"*^ 
vouluflcnt  garder  leur  pais  julqucs  au  dernier  loupir,  publia  un  U"x' 
nouvel  Edit  exprès  pour  nourrir  8c  pour  augmenter  cette  divi- 
üon } mais  on  y employa  des  claules  fi  fulpcdfes  & fi  malignes, 

De  on  fit  connaître  par  tant  de  mauvaifes  procedures  qu’il  y 
avoit  un  piege  caché,  fous  ce  qu'il  lèmbloit  contenir  de  plus  fa- 
vorable, que  les  Vaudois  ne  s’y  laificrcnt  point  furprendre.  On 
accordoit  la  liberté  de  le  retirer  à ceux  qui  le  defiroient , à -des 
conditions  fi  dures,  qu’il  écoit  ailé  de  voir  qu’on  voulott  qu’ils 
icmiflènt  à ladilcrction  du  Duc,  làns  avoir  la  moindre  aflu  rance 
qu’on  ne  leur  manquerait  pas  de  parole.  Et  en  effet  le  défibra 
infpiré  par  la  France  au  Confèil  du  Duc  étoic  de  les  amufer , de 
les  endormir,  de  les  engager  par  quelque  illufion  dans  une  fccu- 
rité  qui  donnâc  une  pleine  facilité  de  les  furprendre,  8c  de  les  ex- 
terminer. Ils  refufcrent  donc  de  le  loumetrre  à cet  Edits  & en 
. firent  lavoir  les  railons  aux  Ambafiadeurs  des  Cantons.  - ..  * 1 

A peine  fe  furent-ils  déclarez,  qu’ils  furent  attaquez  par  deux 
armées,  l’une  du  Duc,  l’autre  du  Roi:  & réduits  à le  défendre 
avec  des  forces  tour  à bit  inégalés.  Us  s’affoiblirent  encore  par  q"‘" 
le  defir  de  garder  toutes  leurs  Coraraunautcz  s ce  qui  les  divilà 
en  tant  de  pelotons,  qu’il  fut  incomparablement  plus  aifé  de  les 
opprimer.  Cependant  les  commencemens  furent  allez  heureux. 

Les  François  y furent  reçus  autrement  qu’à  Pau  8c  à Montau-  • 
ban  j 6c  leur  première  attaque  leur  coûta  quatre  ou  cinq  cens 
hommes.  Mais  un  peu  de  rufe  repara  leur  perte.  Ils  gagnèrent 
quelques  gens  des  Vallées,  qui  perfuaderent  aux  autres  que  leur 
paixétoit  faite,  & qu’on  retablifloit  en  leur  faveur  les  anciens 
Edits.  Us  le  flattèrent  de, cette  nouvelle  , qu’ils  crurent  vérita- 
ble} 8c  Ce  laiflèrenc  nuliieurcufcmcrtt  furprendre  par  les  François* 
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i58r  qui  étant  informez  du  fiiccés  de  leur  artifice  i 8 emparèrent  fans 
1686.  refi  fiance  des  Vallées  de  St.  Martin  6c.de  Peiroufe,  8c  y commi- 
&c.  rent  mille  cruautcz.  Ils  ne  faifoicnt  que  pendre  6c  mallàcrcr  : 6c 
cnuM.  quelquefois  , après  avoir  promis  la  vie  â quelqu’un  des  prifon- 
niers  qu'ils  failoient,  pour  l’obliger  à pendre  les  autres,  ilsfemo- 
franfoi-  quoient  de  leur  parole.,  6c  ils  le  fiufoient  mourir,  quand  il  avoic 
fi1-  exçcuté  fes  compagnons.  Ils  traitoient  ainfi  non  feulement  ceux 
qu’ils  trouvoient  les  armes  à la  main  \ mais  ceux  qui  étoient  do* 
meurez  dans  leurs  mailons,.  par  quelque  infirmité  quineleuravoit 
pas  permis  de  fuir.  Ils  pendirent  ainfi  une  pauvre  femme  aveu- 
gle, qui  n’avoit  pu  fe  fauver.  Ils  fàifoienr  perjr  de  même  ceux 
qu'ils  trouvoient  cachez  dans  quelque  fente  de  rocher,  ou  quel- 
que précipice  inacccflible.  Ils  n’épargnoient  ni  fexe  ni  âge.  Ils 
égorgeoient  les  en  fans  comme  les  veillards.  Ils  pendoient  8c  mat 
lieraient  les  femmes  comme  les  hommes.  Mais  ils  violoient  op* 
dinairement  les  femmes  6c  les  filles  avant  que  de  les  tuer:  & après 
cela  non  contens  de  les  afiommer , ils  leurarrachoient  les  entrait 
\ les  -,  ils  les  jettoient  dans  un  grand  feu  ; ils  lescoupoient  en  mor- 
ceaux , 8c  s’entre-jettoient  ces  reliques  de  leur  fureur , comme  pat 
divertificmcnt.  On  pouvoit  afiez  juger  à ces  cruautcz  brutales» 
qu’il  y avoir  plus  que  de  la  haine  dans  les  motifs  de  ces  violen- 
ces. On  y voyoit  les  traits  dç  la  rage  fanglante  des  Jdüïtes , qui 
ne  vouloient  rien  laiflêr  de  refte  de  ces  ennemis  , fur  qui  jamais 
ils  n’avoient  eu  de  femblables  avantages. 
ixfUm  L’armée  de  Savoye  en  faifoit  autant  d’un  autre  côréc  6c  com-  . 
nic  k Confeil  de  France  faifoit  tout  mouvoir,  on  s’y  fervoit  des 
mêmes  ex  pediens  que  dans  les  Troupes  Françoiles.  Où  la  for- 
ce ne  reüffiflôit  pas,  on  employoit  la  trahifon.  Par  ce  moyen  on 
fit  quitter  aux  Vaudois.  des  poftes  qu’ils  auraient  pu  aifemcnt  de^ 
fendre  : & leur  perfuadant  que  pluficurs  Communautez  s’étoient 
déjà  rendues,  8c  qu’on  leur  avoic  accordé  *de  bonnes  capitula- 
. rions,  on  obligea  ceux  qui  gardoient  un  partage  fort  important, 
nommé  le  pré  de  la  Tour,  à fe  rendre.  Il  y en  eut  environ  deux 
mille  qui  fe  taillèrent  feduire  i 6c  qui  pour  prix  de  leur  confian- 
ce furent  envoyez  en  prifbn,  contre  la  parole  qu’on  leur  avoic 
donnée.  Après  cela  on  entra  dans  ce  lieu,  où  les  Vaudois  avoient 
aflèmblé,  comme  dans  un  aille  très-aüuré  , beaucoup  de  fem- 
mes, de  vieillards,  d’enfans*.  6c  on mafiàcra tout tans diftinétion. 
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Le  nombre  de  ceux  qui  périrent  de  cette  manière  pafibit  trois  i68f. 
mille  perfonnes.  Après  cela  on  continua  de  chercher  ce  qui  ref-  168 6. 
toit  de  Vaudois,  par  tout  où  ils  pouvoient  Ce  retirer.  On  les  &c. 
trompa  en  quelques  lieux  par  des  proposions  de  douceur  qu’on 
n’avoit  pas  deflein  de  tenir}  en  quelques  autres  on  les  força-,  fie 
par  tout  on  les  raafiàcra  jufqu’àce  qu’on  lut  las  de  tuer,  ou  qu’on 
eût  horreur  de  tant  de  fang.  Il  fut  fait  plus  de  dix  mille  prifort- 
niers:  fie  entre  les  entres  il  fe  trouva  huit  Mmiftres.  On  en  avok 
pendu  un  à Lucerne  dès  le  commencement  de  cette  guerre,  pour 
faire  plus  de  peur  aux  autres.  Une  poignée  de  gens  étant  échap- 
pez à la  fureur  des  deux  armées,  qui  s’éroient  mutuellement  (è- 
couruçs  quand  il  avoit  été.necellàire,  fe  maintint  dans  des  lieux 
où  les  Troupes  du  Duc  ne  purent  jamais  les  forcer  : 6c  elles  don- 
nèrent tant  d’affaires  au  Prince , qu’il  leur  .permit  enfin  de  fortir 
de  fes  Etats.  11  eft  vrai  que  cela  fut  facilité  par  l’interceflion  de 
quelques  Puiflances:  fie  particulièrement  des  Suides  , qui  conti- 
nuèrent à s’employer  pour  eux  avec  beaucoup  de  charité,  de  per- 
fevcrance  8c  de  courage. 

Comme  ces  relies  des  Vaudois  étoient  partagez  en  deux,  il  fe 
fit  aufli  deux  traitez  independans  l’un  de  l’autre:  par Icfquels en- 
viron  deux  cens  cinquante  perfonnes,  dont  il  y en  avoit  à peine 
Ja  moitié  capable  de  porter  les  armes , obtinrent  la  délivrance  de 
leurs  prifonniers,  la  liberté  d’emporter  leurs  armes,  ficcelled’em- 
mener  leurs  familles.  Ce  qui  avoit  empêché  le  Duc  d’en  venir 
plutôt  à la  conclufion  avec  eux,  étoit  qu’il  vouloir  obliger  les  Can- 
tons à promettre  que  jamais  les  Vaudois  ne  revieodroient  dans  leurs 
montagnes , 6c  à demeurer  leurs  garans.  Mais  il  fe  rcdüifit  à les 
obliger  de  ne  leur  donner  ni  fecours , ni  pliage  pour  s’y  rétablir. 
Cependant  les  prifonniers  étoient  traitez  avec  tant  d'inhumanité;  d*B- 
que  la  plupart  moururent  dans  les  prifons.  On  ne  leur  donnoit 
que  la  moitié  de  ce  qui  leur  étoit  necefiàire  pour  vivre}  fie  on  dit  fruù'n. 
même  que  foit  par  la  fraude  de  ceux  qui  avoient  la  direction  de 
leur  nourriture,  qui  vouloient  profiter  de  ce  qu’ils  voloicnt  à ces 
malheureux,  foit  par  la  malice  desperfecutcurs,  onméloiràleuc 
pain  du  plâtre  fie  d’autres  matières,  plus  propres  à les  empotfon- 
ner  qu’à  leur  confervcr  la  vie.  L’eau  même  qu’on  leur  fiufoiC" 
boire  étoit  puante  6c  corrompue.  On  tient  qu'à  en  mourut  plus 
des  deux  tiers  dans  ces  cruelles  priions.  Mais  quand  on  les  eut 
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168 f.  élargis»  ilenmoarat  encore  une  grande  partie  par  les  chemins. 
X<586.  Ceux  qui  avoient  la  charge  de  les  conduire  à Geneve,  les  traite- 
&c,  rent  avec  la  dernière  barbarie,  ils  ne  vouloient  pas  fouftrir  que 
ceux  qui  a voient  encore  un  peu  de  vigueur  donnafiènt  du  fccours 
à ceux  qui  defailloient  : & ils  forçoienc  les  uns  à lai  (Ter  les  autres 
. évanouis  , demi  morts  de  froid  6c  de  laühude  » fans  pain  » fans 
argent , fans  retraite  dans  les  neiges  6c  dans  les  glaces.  H fem- 
bloit  qu’on  a voit  lùit  exprès  traîner  les  choies  en  longueur  à la 
•Cour  de  Savoye,  depuis  la  conclufion  du  rraité,  afin  que  fàifànt 
conduire  ces  pauvres  gens  avec  tant  de  ieverité  pendant  la  plus 
rude  dation  de  l’année  » on  fût  plus  aflùré  qu’ils  periroient  tous , 
avant  que  d’arriver  à Geneve,  où  le  Duc  avoit  promis  de  les  ren- 
dre. 11  y en  eut  plus  de  quatre-vingts  d’une  feule  bande  qui  fu- 
rent accablez  de  la  cfcutc  d’une  montagne  de  neige. 

Enfin  il  en  arriva  de  trilles  relies  à Geneve»  où  ils  furent  re- 
çus avec  de  grandes  marques  de  compafiion.  Toutes  les  Puif- 
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tu  reflet  iances  Protcllantes  s’intcrcflcrenc  dans  leur  foulagcmcnt.  On  fit 
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des  collettes  pour  eux  } on  leur  offrit  des  retraites.  L’Eletteur 
de  Brandebourg  promit  de  fe  charger  de  mille  familles.  11  y avoir 
par  tout  des  Etats  où  on  vouloit  bien  les  recevoir  avec  de  certai- 
nes reftrittions  : mais  ils  ne  pouvoientlè  refoudre  à le  fcparerj  6c 
le  regret  de  leurs  deferts  6c  de  leurs  montagnes  leur  faifoit  regar- 
der comme  un  exil  les  plus  beaux  pais,  où  on  leur  offrait  de  nou- 
veaux établiflêmens.  Leurs  Mimûres  étoient  cependant  retenus 
en  Savoye  comme  des  ôtages  : 6c  le  Duc  protelloit  qu’il  ne  les 
felâcheroit  point , fi  les  Vaudois  ne  fortoient  de  la  Suiflè  , où 
ils  demeurèrent  long  tems.  Mais  lors  qu'on  s’attendoit  le  moins 
à un  fcmblablc  dénouement  i 6c  lins  qu’il  parût  encore  rien  par 
où  on  pût  juger  que  le  Duc  eût  changé  de  fenrimens,  on  apric 
que  les  Vaudois  fe  raflcmbloient , & que  malgré  les  difhculrez  de 
leur  entreprife  , ils  marchoient  en  armes  vers  leür  pais  au  travers 
des  Etats  de  leur  Souverain.  La  fuite  a fait  connoitre  qu’il  au- 
toriloit  fecretcmenc  ce  deflèin  j 6c  que  pour  mettre  de  ce  côté 
là  entre  U France  6c  lui  une  invincible  barrière»  il  vouloit  lui  op- 
pofer  les  reliques  d’une  nation  irréconciliable  avec  «Ile.  En  ef- 
fet depuis  qu’ils  font  rentrez  dans  leurs  rochers , ils  ont  fait  une 
fi  rude  guerre  à la  France  , qu’ils  n'y  a point  de  côréoù  elle  aie 
plus  foutfert  * ôc  que  malgré  leur  petit  nombre  , ils  ont  porté  de 
- . c - - - ■ * fort 
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fort  grands  dommages  à Ces  redoutables  années.  Ils  fc  font  fortifiez  1 68  f.‘ 
de  quelques  François  qui  s’y  font  réfugiez  du  voifinage  : & à i 686. 
l’interceffion  de  Guillaume  Roi  d’Angleterre , & des  Etats  des  Pro-  &c. 
vincesUnics,  leur  Souverain  leur  a reftitué  leur  patrie,  & la  liberté 
de  leurs  exercices  & de  leur  Rdigion  , avec  les  mêmes  privilè- 
ges qui  leur  avoient  été  accordez  par  les  Edits  prceedens.  Mais 
cela  n’cmpêche  pas  qu’il  ne  foit  péri  plus  de  vingt  mille  hom*- 
mes  dans  la  guerre  qu’on  leur  a faite  , & que  pour  fe  rétablit 
dans  l’état  où  ils  ont  été  , ils  n’aycnt  befoin  de  plufieurs  années. 

Cette  fin  de  leurs  affaires  a mis  dans  une  pleine  évidence  , que 
pour  les  traiter  avec  la  rigueur  dont  j’ai  parlé, leur  Duc  avoit  été 
comme  forcé  par  les  menaces  de  la  France  -,  qu’il  avoit  été  re- 
duit  à les  facrificr  à fa  grandeur  Sc  à fes  Etats  , dont  il  fcmbioic 
qu’elle  chcrchoit  à s’emparer  j qu’on' ne  doit  parxonfequent  im* 
puter  qu’j  elle  tant  de  cruaurez  & tant  de  maflàcres  -,  & qu’as 
lieu  d’exterminer  des  gens  dont  la  Religion  lui  étoit  odieufe, 
elle  n’a  reüfïï  qu’à  les  rendre  lès  immortels  & implacables  en* 
nemis.  ' 

Mais  il  faut  revenir  en  France-,  Sc  rapporter  encore  quelques 
fuites  de  la  révocation  de  l'Edit.  L’execution  de  l’article  qui  re- 
garde  les  Miniftres  mérite  qu’on  en  face  une  confidcration  parti*  rr»nc. 
culierc.  Il  en  étoit  déjà  forci  plufieurs , depuis  qu’on  avoit  in- 
terdit un  fi  grand  nombre  d’Eglifcs  : mais  cela  n’empêchoit  pas 
qu’il  n’y  en  eût  encore  plus  de  fepe  cens  dans  le  Royaume.  On 
vouloir  fc  défaire  t te  ces  dangereux  ennemis , qu’on  fai  foit  pat 
fer  dans  l’efprit  du  Roi  pour  les  Chefs  du  party.  On  les  regan- 
doit  comme  ceux  qui  mettoient  par  leur  crédit  & par  leurs  intrà- 
gués  les  plus  grands  obftaclcs  à la  cmvtrfion  des  peuples.  Et 
d’ailleurs  ils  étoient  fort  incommodes  au  Clergé  , qui  n’aime  pas 
à difputcr,  parce  qu’il  trouve  bien  plus  aifé  de  reüfDr  par  la  fon- 
ce que  par  la  raifon.  Or  il  falloir  difpucer  avec  eux  * & s’atten- 
dre à recevoir  fou  vent  de  leur  part  des  contradictions  morti- 
fiantes. On  jugeoit  donc  neccflaire  de  les  éloigner  par  tous  les 
moyens  pofiiblcs.  C’eft  pourquoi  on  les  épouvantoit  par 
peines  infamantes,  dont  on  les  menaçoit  pour  les  moindres  con- 
traventions : on  les  fatiguoic  par  des  procès  criminels  : on  les 
impofbit  à ta  taille  : on  les  rendoic  refponfables  de  tout  ce  qui 
arrivoic  de  contraire  aux  intentions  de  la  Cour.  L’exemple 
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*685.  «F1*  peut  faire  voir  combien  il  falloir  peu  de  chofc  pour  leur 
1686.  attirer  une  affaire  confiderablc.  On  fie  un  procès  criminel  à Cou- 
&C.  lez , Minifirede  Paffi , parce  qu'étanc  fulpendu  des  fondions  de 
ion  minifiere  par  quelque  fcntcnce  de  Juge,  il  avoit  ofé  prier 
Dieu  & lire  quelques  chapitres  de  l’Ecriture  dans  une  compa- 
gnie où  il  s’étoit  trouvé.  Cela  lui  étoit  arrivé- plus  d’une  fois, 
parce  qu’allant  voir  les  Gentilshommes  de  fonvoifinage,  il  fàifbjc 
chez  eux  ces  aétes  de  dévotion.  Mais  le  Juge  de  Châlons  trouva 
le  crime  fi  noir,  qu’il  le  condamna  à neuf  ans  de  banniflèment, 
à trois  mille  livres  d’amende,  &à  une  perpetuclje  îmerdi&ion du 
•mimftcrc.  Sur  l’appel  il  fut  déchargé  de  cette  peine,  par  un  arrêt 
du  Parlement  de  Paris  du  vingt-huitième  de  Juillet  1685.  qui  or- 
donnoit  qu’il  ferait  admonèté  , & qu’il  aumôneroit  dix  livres  au 
<pain  des  prifonnierS.  Il  parait  par  là  que  les  Miniftfes  étoienc 
ferrez  de  bien  près*,  puis  qu’on  leur  failoit  de  grands  procès  fur 
Je  feul  prétexte  de  leurs  prières  particulières.  Mais  pouf  les 
inviter  à fe  retirer , on  leur  permectoir  d’emmener  leurs  femme* 
& leurs  en  fans } quclquefoismémeleursbelles-meres,  leurs  foeurs, 
y leurs  fervantes , leurs  nourrices.*  On  leur  laifloit  emporter  leurs 
livres  & leurs  meubles  * on  leur  permettoit  de  difpofer  des  biens 
qu’ils  ne  pouvoient  enlever.  Mais  peu  à peu  on  leur  retrancha 
ces  grandes  faveurs  , & enfin  on  ne  leur  accorda  point  d’autre 
grâce  que  celle  d’emmener  leurs  femmes.  On  les  en  avoit  crus 
d’abord  à leur  parole  fur  le  nombre  & fur  l’âge  de  leurs  enfans  > 
mais  en  fuite  on  leur  demanda  des  certificats  des  Intendans:  8c 
dans  le  tems  de  la  révocation  de  l’Edit , on  les  renvoya  aux  In- 
tendans  mêmes  ou  pour  prendre  d’eux  des  pafieports , ou  pour 
faire  certifier  ceux  qu'ils  avoient  reçus  au  Confcil.  On  diilin- 
gua  leurs  enfàns  en  deux  daflès.  On  leur  permit  d’emmener 
-ceux  qui  étoienc  au  deûous  de  fept  ans  > mais  on  les  contraignit 
de  tailler  en  France  ceux  qui  avoient  paffé  cet  âge.  / 

DtlUi.  Mais  quoi  qu’on  ne  leur  laiflit  ainfi  rien  de  ce  qui  pouvoic 
adoucir  les  amertumes  de  leur  exil , on  ne  leur  accorda  pas  la  liber- 
té  de  fe  retirer,  fans  avoir  mis  en  deliberation  s’il  feraic  plus  uti- 
le de  les  arrêter,  que  de  s’en  défaire,  il  y avoit  des  gensduCon- 
feil  qui  prevoyoient  qu’ils  encourageraient  de  loin  leurs  peu- 
ples *,  8c  qui  étoient  d’avis  qu’on  les  dilpcriâe  en  diverfes  priions» 
qu’on  les  tint  fi  referrez  qu’ils  ne.  puflène  parler  à perfonne  j qu’on 
. les 
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les  convertit  par  les  mimes  tendrefiès  de  charité  qui  avoicnt  1685. 
converti  leurs  Troupeau*.  Mais  d’autres  craignoient  qu’il  n’y  eh  1686. 
eût  quelques-uns  de  con flans  \ & que  les  peuples  ne  fu  fient  dtf-  &c. 
ficiles  à gagner , pendant  qu’ils  fàuroicnt  que  leurs  Minifircs 
demeureraient  attachez  à leur  doctrine , & foufffi  raient  pour  el- 
le courageufemcnt.  Ils  ne  doucoient  point  qu'ils  ne  fuficnc  re- 
gardez comme  des  Confèfiêurs  , & même  comme  des  Martyrs, 
dont  l’exemple  ferait  capable  d’infpirerun  nouveau  zélé  à tous  les 
Reformez  qui  auraient  cédé  à la  violence.  On  fe  refolut  donc  à 
leur  propofer  ou  de  fc  retirer,  s’ils  vouloient  retenir  leur  Religion, 
ou  de  le  faire  Catholiques  , s’ils  vouloient  demeurer  en  France  : 

& 00  leur  ôta  tous  les  adoucifièmens  qui  pouvoient  leur  rendre 
l'exil. plus  tolérable,  afin  de  les  rendre  plus  fcnfiblcs  aux  grâces 
dont  on  promettoit  derecompenfcr  leur  converjiou.  Au  rems  que 
l’Edit  fut  révoqué  il  s’en  trouva  plufieurs  à Paris  , qui  n’ayant 
plus  de  retraite  ailleurs , parce  que  leur  prcfencc  même  faifoic  peur  _ 
aux  peuples  conftemcz  , qui  fe  voyaient  livrez  à la  fureur  des 
foldats , étoient  venus  s’y  réfugier, comme  dans  le  feul  lieu  où  ils 
croyoicnt  trouver  quelque  repos.  Il  n’y  avoir  pas  d’aparcncc  de  les 
renvoyer  en  Poitou , en  Guyenne , en  Languedoc , chercher  des  In- 
tendans  pour  leur  demander  des  pafleports.  On  ne  leur  avoir  don- 
né que  quinze  jours  de  tems  pour  fortir  de  France  -,  & ces  quinze 
jours  ne  fuffifoient  pas  pour  le  voyage  qu’ils  auraient  été  obligez 
défaire.  On  ne  trouva  pas  à propos  neanmoins  de  leur  donner 
un  terme  plus  long-,  & pour  le  défaire  d’eux  plus  aifément,  on  per- 
mit à la  Reynie  de  leur  donner  des  pafleports  , fur  le  témoigna- 
ge de  quatre  perfonnes  qui  attelleraient  qu’ils  feraient  Minittres. 

Chacun  s’en  alla  de  fon  côté  , après  avoir  pris  ces  paflèpofts  : vivtr/h 
& félon  l'humeur  des  Intendans  ou  des  Gouverneurs  des  places 
à qui  ils  s’adreflerenr , ils  trouvèrent  plus  ou  moins  de  difficultez  /«>•/** 
à leur  retraite.  Il  y en  eur  d’aflez  heureux  pour  emmener  des  en-  ^"/^r 
fans  de  quatorze  & de  quinze  ans  : il  y en  eut  d’autres  à qui  on  ulT' 
retint  des  enfans  à la  mammelle.  Les  uns  paflerent  fansconya- 
didlion  j & les  autres  eurent  à efiuyer  mille  chicanes.  Bely  qui 
5upit  été  Miniftre  de  Ia  Princeflc  de  Tarcnce , Foran  qui  avoir 
fervi  l’Eglife  de  Sion  , & Fleuri  qui  avoir  été  attaché  à celle  de 
St.  Agnan  dans  le  Maine  , furent  arrêtez  à St.  Malo  par  les  Com- 
miflàircs  que  le  Parlement  de  Bretagne  avoir  nommez  pour  l’exa- 
^ Tome  V.  Cccccc  men 
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men  des  paflêports.  Il  fembloit  d’abord  que  cela  ne  fc  faifoic 
pas  à mauvaife  intention  y & qu’on  vouloit  attendre  quelques  or- 
dres de  la  Cour  , touchant  la  famille  des  Miniftrcs.  Comme  il 
n’y  avoit  point  d'intendant  en  Bretagne  à qui  les  ordres  puflênt 
être  envoyez,  il  y avoit  apparence  que  ces  Commiflaires  avoienc 
raifon  de  dire  qu’ils  ne  les  avoient  pas  encore  reçus.  Mais  pen- 
dant que  les  Miniftres  étoient  là  dans  l’attente  d'un  ordre  qu’on 
ne  fongeoit  pas  à faire  venir  , ils  apprirent  qu’on  avoit  enlevé  la 
femme  & les  enfans  de  Bely  avec  une  extrême  violence.  Ils  ju- 
gèrent par  ce  coup  imprévu  qu’on  les  amufoit  à mauvais  deflçinj 
& ils  reconnurent  enfin  à plulieurs  marques  , qu’on  vouloir  feu- 
lement laiflcr  pafler  les  quinze  jours  portez  par  l’Edit  du  Roi*? 
après  quoi  on  leur  dirait  qu’il  n’étoit  plus  tems  de  fortir  -,  fi* 
qu’ils  avoient  perdu  par  des  delais  inutiles  le  fruit  de  la  grâce  que 
le  Roi  avoit  bien  voulu  leur  faire.  Cette  fourbe  des  Commillai- 
res  leur  fit  prendre  la  refolution  de  s’embarquer  d’une  maniéré 
précipitée  y fans  avoir  le  loifir  de  pourvoir  à la  retraite  de  leurs 
familles.  Augicr  Miniftre  de  Chiions  \ Superville  de  Loudun* 
Du  Moutier,  de  Bellêmc  -,  Cotin,  de  Hoüdan  furent  arrêtez  à 
Charleville.  On  ne  leur  permit  d’emmener  ni  leurs  femmes  ni 
leurs  enfans.  Augicr  n’eut  pas  la  force  de  refifter  à cette  renta- 
' tion  j & la  douleur  de  laiflcr  quatre  enfans  & une  femme  qu’il 
aimoit , qui  l’cxhortoit  neanmoins  à partir  fcul , 8c  à la  Jaifler  pour 
la  garde  de  fes  enfans,  lui  fit  promettre  de  fe  reiinir.  Ma^ 
aulîi-tôt  qu’il  fut  libre,  il  chercha  les  moyens  de  fàiivcr  par  adret 
le  la  famille  qu’on  avoit  voulu  feparer  de  loi  y & il  eut  le  bon- 
heur de  fe  retirer  avec  elle  à Berlin  , où  il  donna  aofli-tôr  des 
marques  d’une  repentance  fort  édifiante.  Sa  foibleflc  fut  caufè 
qu’on  traita  les  autres  plus  feverement  y & qu’on  ne  voulut  avoir 
nul  égard  aux  paflêports  de  la  Reynic.  Enfin  ils  fe  refolurent  à par- 
tir le  dernier  jour  des  quinze  que  l’Edit  leur  donnoir,  & ils  lait 
ferent  là  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Quelques  jours  après  Su- 
pçrvillc  fur  rejoint  par  fa  femme,  &une  petite  fille  qu’il  avoit. 
Du  Moutier  reçut  aufli  fa  femme  & un  enfant  qu’elle  avoit  à la 
mammellej  mais  deux  autres  qu’il  avoit  eus  d’une  première  feqfc» 
me  furent  arrêtez  -,  &c  la  famille  entière  de  Cotin  fut  renvoyée 
vers  Paris.  L’Alouël  Miniftre  de  la  Mouflàye  n’ayant  pas  eu 
le  tems  de  prendre  des  précautions  pour  iortir  fans  cmpéche- 
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ment,  fut  arreté  comme  un  homme  qui  cherchoit  à fortir  mal-  t68f. 

fé  les  dcfenfes  -,  & il  fallut  beaucoup  de  peine  pour  le  tirer  de  1 686. 

, prouver  qu’il  étoit  Miniftre , foutcnir  une  enquête,  rendre &c. 
raifon  de  ce  qu’il  étoit  venu  faire,  effuyer  une  longue  & incom- 
mode prifon  , perdre  tout  ce  qu’il  avoir.  Enfin  il  fut  traîné  à 
Dieppe , & mis  fur  un  vaiflèau  qui  le  débarqua  en  Angleterre.  - 
Bobineau  penfà  être  arrêté  , pour  avoir  mis  avec  confiance  (on. 
paflcport  entre  les  mains  du  Duc  de  Chaunes , qui  l’ayant 
mis  dans  là  poche  lui  tourna  le  dos  , 6c  ne  voulut  pas  s'en  fbu- 
venir  le  lendemain.  Enfin  l’adreflè  6c  les  amis  le  tirèrent  de  ce 
mauvais  pas.  Noguicr  de  Bernix  près  de  Niraes , fût  arrêté  pres- 
que à tous  les  logemens  qu’il  fit , depuis  le  lieu  où  il  avoit  pris  fon  * * 
paflcport  jufques  à Gcneve.  Il  en  arriva  autant  à Villet  Mmif-  * >, 
tre  de  Merindol  \ à qui  le  Comte  de  Grignan  n’avoit  accordé 
un  paflcport , que  de  peur  qu’il  ne  donnât  un  exemple  de  con- 
fiance, s’il  le  failoit  arrêter.  Il  y eut  des  Miniftres  long  temser- 
rans , qui  ne  fâvoient  par  où  fortir,  ni  à qui  demander  des  pafle- 
ports , parce  que  le  tems  en  étoir  paffé.  La  Dcvefe  & deux 
autres  du  haut  Languedoc  errèrent  plus  de  trois  mois  dans  le  ' 
Royaume  en  habit  de  Cavaliers.  Enfin  ik  furent  arrêtez  : mais 
ils  rendirent  fi  bien  compte  de  leur  conduire , qu’on  leur  ac- 
corda la  liberté  de  fe  retirer.  On  en  mit  à Bourdeaux  plufieurs 
en  prifon  j & on  fit  promettre  à quelques-uns,  par  la  crainte  des 
Galères , de  fe  réunir.  Latané  fût  retenu  pour  des  raifons  parti- 
culières v & c’en  le  fcul  des  Miniftres  de  France,  que  je  fâche, qui 
n’ait  point  été  relâché.  Fourêtier  qui  avoit  fourenu  de  rudes 
combats  dans  diverfes  Eglifes,  qu’il  avoit  fervies  dans  l’Angou- 
mois  & dans  la  Saintonge  , & qui  s’étoit  vu  décrété,  prifonnicr, 
interdit  deux  ou  trois  fois , fut  arrêté  par  les  Jurats  de  Bourdeaux 
avec  trois  autres  Miniftres,  Fontaine,  Loquet  & Aubin,  fous 
prétexte  qu’ils  feifoient  des  Afièmblées.  Mais  on  ne  les  retint 
que  trois  jours  : & après  cela  on  leur  permit  de  partir.  La  fem- 
me de  Foiirêticr  étoit  prête  d'accoucher  : ce  qui  obligea  fon  ma- 
ri à faire  tous  les  efforts  pour  obtenir  la  permiflion  d’emmener 
une  nourrice , qui  pût  donner  la  mammelle  à l’enfant  qui  devoit 
naître.  Mais  il  m’y  put  rien  gagner.  -Le  Secrétaire  de  l’Intendant 
fut  même  infènfible  à l’offre  de  quatre  cens  frans  , dont  on  lui 
promettoit  de  recompenfcr  f à bonne  volonté  , s’il  vouloir  fàvo- 
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i68f . rifer  le  Minière  dans  fon  defîcin.  Le  zèle  de  Religion  l'empoit* 
1686.  ta  fur  l’inrcrêc,qui  eft  d'ordinaire  la  pafîîon  dominante  des  gens 
&c.  de  cette  qualité.  Il  fallut  que  Fourêtier  prit  une  chevre  avec  lui, 
pour  s’en  fervir  dans  le  befoin  -,  & en  effet  le  troifiéme  jour 
après  fon  embarquement , là  femme  fut  délivrée  heureufement 
d'une  Hile  dont  la  chevre  frit  la  nourrice , jufqu’à  ce  qu’ils  arrivè- 
rent en  Angleterre.  Entre  les  Miniftres  qui  furent  arrêtez  à Bour- 
deaux,  il  y en  eut  un  mis  au  Château  Trompette.  Il  y tomba  ma- 
lade après  avoir  fouffert  toute  forre  de  perfecutions  pendant  le 
cours  de  fon  mal , il  y mourut,  fans  avoir  pu  obtenir  le  moindre 
vjtiUMrj,  fecours,pour  le  foulager  dans  fa  maladie.  On  n’exemta  pas  de  cet  * 
des  vieillards  de  quatre- vingtsdix  ans.  Il  yen  eut  qui  furent 
truints  it  contraints  même  de  s’embarquer  malades , & prefque  agoni  fans. 

tr‘^e  ^tat  ne  P°*nf  de  pitié  aux  perlècuteurs  -,  qui  ne  voulu- 
rent jamais  leur  donner  le  tems  de  guérir,  ou  de  mourir  dans  leur 
patrie.  Quelques-uns  ne  purent  fupporter  l'agitation  de  la  mer  j 
& moururent  entre  les  bras  de  leurs  femmes  , avant  que  d’avoir 
pris  terre.  Faget  Miniftre  de  Sauvetcrre  en  Bearn  fut  de  ce  nom- 
bre. il  mourut  avant  que  d'arriver  en  Angleterre  , où  il  avoir  eu 
defîcin  de  fe  rendre  ; & quand  fon  vaiflèau  y aborda , il  n’y  eut 
plus  d'autre  devoir  à lui  rendre  que  celui  de  la  fepulture.  Tau- 
□ai  Miniftre  de  Criquetot  en  Normandie , eut  à peine  le  loifîr 
de  fe  faire  connoitre  à Rotterdam  par  quelque  prédication,  qu’il 
y mourut , avant  que  d’avoir  eu  le  tems  de  recueillir  le  fruit  de 
les  bonnes  qualirez. 

A‘“{“lr  Au  milieu  de  toutes  ces  peines,  ce  qui  fatiguoit  le  plus  les  Mi- 
Ififrït  niftres  n'étoit  pas  la  diffipation  de  leurs  livres,  la  perte  de  leurs 
t"u‘  biens,  la  roiferc,  le  banniftèmeot  : mais  lancceflité  de  fouffrir 
'7^**  les  hauteurs  & les  menaces  des  Intendans  , qui  affrétaient  de  les 
traiter  de  la  manière  du  rftonde  la  plus  incivile.  Quoi  que  la  Rd 
ligion  de  ces  Officiers  ne  confifte  qu’à  faire  leur  Cour , il  n’y  en 
avoit  pas  un  qui  n’eût  apris  quelque  mifèrable  fophifmc  de  Mifi 
fionnaire  -,  & qui  ne  crût  être  allez  habile  pour  convaincre  les 
plus  opiniâtres  Miniftres,  à la  faveur  de  quelque  pitoyable  raifon- 
nement.  Ils  en  venoient  quelquefois  julqu’à  demander  aux  Mi- 
niftres s’ils  ncaroyoient  pas  que  le  Roy  pouvoitêrre  fàuvé , en 
fuivant  la  Religion  Catholique)  & lors  qu’ils  faifoient  une  re- 
ponfc  refpcdueufè  > ils  croyoient  avoir  raifon  de  les  maltraiter  de 
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paroles , comme  des  entêtez  , des  rebelles,  des  fâcheux  qui  ne 
demeuroient  dans  leur  Religion  quepar  un  efprit  de  cabale.  Mais  * ' 6t>6< 
tout  cela  n'empêcha  pas  que  tous  les  pais  Proteftans  ne  fuflcnr  en  &c- 
moins  de  rien  couverts  de  Miniftrcs.  Chacun  prit  pour  fa  retraite 
les  lieux  ou  qui  lui  éroient  plus  commodes  pour  entretenir  quel- 
que corrcfpondance  avec  fcs  amis  > ou  dans  lcfquels  il  pouvoit 
efperer  plus  vraifcmblablement  de  s’éra  bli^pvec  fa  famille , à caufe 
de  quelques  habitudes  qu’il  y avoit  contractées.  En  Suiflè , dans  le  ** 
Palatinat , dans  le  Brandebourg , dans  les  Provinces  Unies,  en  An- 
gleterre, on  voyoit  arriver  continuellement  des  Minières.  Il  y en 
eut  même  qui  cherchèrent  leur  afile  dans  les  pais  Luthériens» 

& qui  allèrent  porter  jutques  dans  le  Danemarck  & dans  la  Suè- 
de des  preuves  vivantes  de  la  perfccution  qu’ils  avoient  fouffer- 
re.  Quand  on  les  voyoit  arriver  , pour  la  plupart  vieux  , de- 
mi  nuds  , fans  meubles,  chaînez  de  famille , on  ne  pouvoit  dou- 
ter  que  ce  ne  fût  par  de  puifianres  raifons  qu’ils  éroient  (ortis  de ,rMt' 
leur  pais  dans  un  état  fi  pitoyable  : & on  écoit  contraint  de  les 
regarder  comme  d’irréprochables  témoins  des  violences  que  les 
Agcns  de  France  deguifoient  avec  tant  de  foin.  Ce  fut  là  un  des 
mauvais  effets  de  la  Politique  de  cette  Cour  , qui  avoit  cru  faire 
un  coup  d’Etat  en  les  chaflant  du  Royaume.  On  peut  dire  qu’elle 
avoit difperfé  fans  y penfer  dans  toute  l’Europe  des  témoins  delà 
perfccution  qu’elle  avoit  toujours  defavouée  ; & qu’elle  avoit  four- 
ni par  là  aux  Reformez  des  preuves  authentiques  de  tout  ce  qu’ils 
avoient  à dire  contre  elle.  On  n’en  avoit  pas  cru  ceux  qui  ju C- 
ques  la  éroient  fortis  du  Royaume  -,  parce  qu’elle  avoit  eu  l’adreÉ 
fe  de  les  faire  paffer  ou  pour  des  criminels , qui  fuyoient  la  peine 
due  à leurs  crimes  -,  ou  pour  des  efprits  levers  qui  fe  plaiioient 
au  changement  » ou  pour  des  milèrables  qui  croyoient  trouver  i 
vivre  ailleurs  plus  aifément  que  dans  leur  patrie.  Maison  ne  pou- 
voit fe  fervir  de  ces  calomnies  contre  tant  de  perfonnes  d’un 
même  caraftere , gens  de  lettres  , graves  , reconnus  pour  gens 
de  bien  , chargez  du  feul  crime  d’être  Miniftres  d’une  Religion 
qu’on  vouloir  détruire.  Cela  fut  caufe  que  par  tout  on  les  reçut 
humainement.  En-Suiffe  on  leur  fit  des  charitez  incroyables.  En 
Hollande , & dans  les  Provinces  fes  alliées  on  leur  donna  des  pen-  , 
fions.  En  Angleterre,  ceux  qui  voulurent  s’aiïujcttir  aux  Evê- 
ques, & prendre  d’eux  une  nouvelle  ordination , furent  gratifiez 
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ï68*.  d'une  maniéré  (bit  liberale  \ & ceux  qui  étoient  diftinguez  par 
x686»  quelques  dons  éminens  furent  pourvus  d’emplois  reglez  , ou  de 
Sec.  Bcncrices.  Les  autres  apuyez  du  Roi  , qui  par  politique  & dans 

le  dcrtèin  de  favorifer  fa  propre  Religion  » fc  piquoit  de  tôle* 
rance»  formèrent  des  Eglifes  Presbytériennes , ou  le  rangèrent  i 
celles  qui  étoient  déjà  établies. 

A peine  commencqjpnt-ils  à goûter  quelque  repos» que  le  (ou* 
venir  de  leurs  Eglifes  difperfécs  fe  réveilla  dans  leurs  cœurs»  6c 
que  chacun  s’appliqua  aux  moyens  d’en  relever  les  ruines  » & 
d’en  raflèmbler  les  débris.  On  vit  paraître  par  tout  des  lettres 
circulaires  » des  exhortations»  des  inftruâions,  des  avis  » qui  non 
feulement  faifoient  plaifir  aux  étrangers»  mais  qui  portoienreoup 
en  France , 6c  ramenoient  une  infinité  de  nouveaux  convertis  de 
, leurs  égaremens  & de  leurs  terreurs.  Ce  qui  fie  voir  encore  à la 

. • Gourde  France  qu’elle  avoir  pris  un  mauvais  party  » en  leur  lait 

Tant  la  liberté  de  le  retirer.  Elle  n’avoit  plus  fur  eux  ce  redou- 
table pouvoir  qui  leur  avoit  durant  un  long  tems  tenu  la  bouche 
fermée:  & malgré  fes  foins  prevoyans  & feveres,  du  fond  de 
leurs  afiles  ils  faifoient  retentir  leur  voix  dans  tout  le  Royaume. 
En  vain  on  gardoit  les  partages  i on  vifitoitlesmarchandilcsavec 
une  exaétitude  incroyable»  on  defendoit  le  débit  & la  leéture  de 
ces  ouvrages.  La  toute-puirtànce  de  la  France  avoir  des  bornes 
fi  étroites  de  ce  côté-là,  que  dans  toutes  les  Provinces,  à Paris, 
à la  Cour  même  on  les  cherchoit  curieufement,  6c  on  les  lifoit 
avec  plaifir.  Ces  écrits  étoient  principalement  appuyez  par  les 
\ lettres  Paftorales  de  Jurieu,  qui  durant  près  de  trois  ans  en  don- 
na toujours  une  tous  les  quinze  jours  i où  non  feulement  il  in- 
férait des  récits  des  plus  confidcrables  violences  qu’on  exerçoit 
en  France  de  tous  côtez  *,  failbit  des  exhortations  -,  donnoit  des 
avis:  mais  où  il  tenoit  tête  à l’Evêque  de  Meaux,  à Pelifion  , à 
Nicole , à tous  ceux  qui  abufant  de  l’abfcnce  des  Pafieurs , vou- 
loient  achever  de  corrompre  les  Troupeaux.  Cependant  ce  tra- 
vail, qui  pouvoir  furtire  pour  épuifer  les  forces  d’un  autre,  ne 
l’cmpêchoit  point  de  publier  tous  les  jours  d’autres  Ouvrages:  toii- 
jours  defirez  avec  avidité  » toujours  lus  avec  plaifir,  même  par  plu- 
, ficurs  de  ceux  qui  n’entroient  pas  abfolument  dans  toutes  fes  vues. 
Un  des  écrits  le  plus  digne  d’être  lu  qui  parut  après  la  retraite  des 
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\ jôur  fous  lc  titre  de. ‘Plaint es  des  Protejlans  cruellement  opprimez 
dans  le  Royaume  de  France  : Qc  qui  lui  donna  la  forme  d’une  protcf- 
tation  adrefléc  à routes  les  Pûiflanccs  de  l’Europe.  Il  y rapportoit  &c' 
à fix  titres  toutes  les  perfbcutions  qu’on  avoit  faites  aux  Refor- 
mez-, lavoir  les  chicanes,  fous  le  nom  de  juitice  > l’exclufion  des 
charges  & des  emplois  j les  explications  qui  ruïnoient  l'Edit j les 
nouveaux  reglemcnsi  les  fourberies  & les  illufions  faites  au  peu- 
ple pour  l'amufcr}  les  moyens  d’animer  les  Catholiques,  & de  leur 
infpirer  l’averfion  & la  fureur.  Après  avoir  traité  avec  une  for- 
ce 6c  une  brièveté  dignes  de  lui  ces  divers  articles,  & dit  un  mot 
des  moyens  humbles  & innocens  que  les  Reformez  avoient  em- 
ployez pour  fc  confervcr,  il  pafloit  à la  dclcription  des  defordres 
caufez  par  les  T roupes , & les  fuivoit  dans  le  progrès  de  leur  ex-  • 
pedition  en  Beam,  en  Guyenne  haute  & bafie  , en  Saintonge, 
Aunix,  Poitou,  haut  Languedoc , Vivarais,  Dauphiné,  où  el- 
les exerçoient  raille  cruautez  prefque  en  même  tems'.  De  là  il 
pafloit  avec  elles  dans  le  bas  Languedoc , le  Lionnois  , les  Ce- 
vennes,  la  Provence,  les  Vallées,  le  pais  de  Gcx.  : En  fuite  il 
les  accompagnoit  dans  la  Normandie,  la  Bourgogne,  le  Niver- 
nois,  le  Bcrn,  POrleanois,  la  Touraine,  l’Anjou,  laBretagne,  * 
la  Champagne,  la  Picardie,  PJfle  de  France,  & Paris  même  dont 
elles  avoient  defolé  les  environs.  Il  faifoit  un  abrégé  des  violen- 
ces qu’elles  coramettoicnr  par  tout-,  entre  lefquellcs  il  en  rapor- 
toit  quelques-unes  qui  méritent  d’être  ajoutées  à celles  dont  j’ai 
déjà  parlé  ci-devant.  Pendre  des  hommes  ou  des  femmes  aux 
cheminées,  & allumer  fous  eux  du  foin  mouille,  pour  les  érou& 
fer  par  l’épaiflcur  de  cette  fomée  -,  les  larder  d’épingles  depuis  la 
tête  jufqucs  aux  pieds } leur  déchiqueter  le  corps  à coups  de  ca- 
nif j leur  prendre  le  nés  avec  des  pincettes  ardentes,  & les  pro-l 
mener  ainft  dans  une  chambre , arracher  les  ongles  des  pieds  6c 
des  mains  j renverfer  des  chauderons  de  cuivre  fur  la  tête,  & les 
battre  fansceflè,  pour  étonner  le  cerveau  de  ceux  que  le  bruit 
des  tambours  ne  pou  voit  pas  étourdir)  enfler  les  hommes  & les 
femmes  avec  des  foufRetS)  c’étoicnt  quelques-uns  des  moyens 
par  lefqucls  il  fàifoient  des  Catholiques.  Apres  cela  on  venoic 
a la  révocation  de  l’Edit,  dont  on  fâifbit  un  abrégé)  on  en  rap-  ■* 
portoit  quelques  réflexions  importantes)  & enfin  on  refutok  les 
ma u vailès  exeufes  des  perfccuccurs)  & principalement  la  fauüèin- 
«?*  * • \ ; . ter- 
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x68f.  terpretauon  qu’ils  donnoient  aux  paroles  du  14.  de  St.  Luc,  ct%- 
1686.  tram- les  d'entrer.  En  effet  on  richoit  en  France  d’exeufer  les  vio- 
6cC.  lences  par  ce  pilîàgc , 6c  par  l’autorité  de  St.  Auguftin , dont  on 
mettoit  entre  les  mains  de  tout  le  monde  deux  Epitres  où  il  a 
u'I"/.  tâché  d’appuyer  cette  dangereufe  maxmaé,  dont  il  vouloir  fe  ferr 
vir  pour  la  redu&ion  des  Donaciftes.  On  ks  avoir  traduites  avec 
unc  exaâe  politefie,  afin  qu’elles  fuffent  d’autant  plus  capables 
I tic  perluader , qu’dles  (croient  plus  agréables  à lire.  Cet  illuftrc 
nom  étonnoit  les  Le&curs,  Sc  les  pcrfccutcz  même  ne  fà voient 
que  repondre  à cette  grande  autorité.  C’eft  pourquoi  il  étoit 
fort  neceflàirc  de  détruire  cette  îllufion.  Claude  donc  la  refutoic 
avec  fa  fblidité  ordinaire  : 6c  plufieurs  autres  y travaillèrent  après 
• lui.  Quelques-uns  même  en  prirent  occafion  de  débiter  des  prin- 
capes  d’une  tolérance  fi  generale  , qu’elle  tendoit  évidemment  à 
faire  regarder  toutes  les  Religions  comme  indifférentes,  & à foi- 
re aux  Souverains  un  devoir  de  confidence  de  les  rolerer  toutes 
égalemenr.  Cela  étoit  fort  approuvé  à la  Cour  d’Angleterre, 
parce  que  les  deficins  du  Roi  pouvoient  être  avancez  par  cette 
maxime:  & par  unc  admirable  biforrerie , qui  fait  voir  comment 
les  chefs  & les  promoteurs  de  la  Religion  Carholique  abufène 
du  nom  venerable  de  la  Religion , deux  Princes  unis  d’interées 
-&  de  conldis  fbutenoient  les  deux  contradictoires.  En  Fran- 
ce c’ctoir  une  maxime  fort  chrétienne  que  de  perfecurcr  , pour 
davantage  de  l’Eglifc:  en  Angleterre,  c’étoit  au  contraire  une 
maxime  de  l’Evangile,  que  de  porter  La  tolérance  aux  demicres 
bornes.  Mais  je  reviens  au  livre  de  Claude.  Il  n’y  oublioit  pas 
les  éloges  de  douceur  q'uc  l’Evêque  de  Valence  , Maimbourg  & 
Vanllas  avoient  l’impudence  de  donner  aux  moyens  par  lc( quels 
on  a voit  procuré  les  converjîons.  Ce  livre  pafiâ  en  France,  com- 
me les  autres , malgré  la  vigilance  des  Inquifireurs  : mais  on  n’y 
fit  lèmblant  de  rieni  de  peur  que  fi  on  eût  témoigné  du  chagrin 
contre  cet  ouvrage,  on  n’eût  infptré  à trop  de  gens  l’envie  de  le 
u fri-  lire.  C’étoit  un  abrégé  de  Phiftoirc  de  la  pcrfecution,  où  cm  en 
voyoit  toutes  les  horreurs,  quoi  qu’elles  y panifient  en  petit:  6c 
in  An.  on  trouva  plus  à propos  de  diffimulcr  cette  injure , que  d’en  n- 
gUttnt.  m unc  yangçance  publique:  de  peur  que  trop  de  monde  ne  vie 
un  livre  fi  dangereux.  Mais  le  Roi  d’Angleterre,  qui  étoit  ab- 
folument  dans  ks  maximes  & dans  les  intérêts  de  la  France,  prit 
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la  caufb  pour  elle,  £e  fit  condamner  le  livre  au  feu  , comme con- 1685. 
tenant  une  doftrine  contraire  à l’autorité  dcÿ  Rois.  Cette  a&ion  * 686. 
lui  reüflit  mal  -,  & ce  fut  peut-être  une  de  cdlcs  qui  lèrvircnt  le  &c. 
plus  à ouvrir  les  yeux  de  Tes  peuples,  . & à leur  taire  connoîrre 
malgré  l’inclination  qu’il  temoignoit  pour  la  tolérance,  jufques  où 
il  porteroit  Un  jour  fes  deilcins  contre  les  loix  & la  Religion  de 
l’Etat , s’ils  le  laifloient  faire. 

. Il  parut  un  plus  gros  livre  deux  ans  après  fur  le  même  fujet , 
où  il  y avoit  plus  de  faits , fit  plos  de  réflexions.  Il  portoit  le  *** 
titre  d 'Hiftoire  apologétique  ou  defenfe  des  libertez  des  Eglifes  x 
Reformées  de  France  8cc.  L’Auteur  la  divifoit  en  trois  parties , . 
dont  la  première  étoit  generale  * fie  traitoit  en  abrégé  de  l’hiftoi- 
re  des  Reformez,  St  des  proprietez  de  l’Edit  de  Nantes.  La  fé- 
condé rapportoic  à douze  articles  les  divers  moyens  par  Icfquels 
la  perfecution  s’étoit  exercée.  Ces  douze  articles  le  reduifoient 
à peu  près  aux  fix  dont  Claude  avoit  compofé  fes  plaintes  : fie  ne 
differoient  en  nombre,  que  parce  qu’on  faifoit  ici  plufieurs  arti- 
cles de  certaines  chofes  qu’il  avoit  renfermées  en  un  fèul.  La 
troifiéme  contenoit  plufieurs  particulantez  des  fuites  de  la  révo- 
cation de  l’Edit  : St  principalement  l’ample  réfutation  de  ce  que 
les  Auteurs  Catholiques  avoient  la  hardiefle de  débiter,  touchant 
la  douceur  des  moyens  par  lefquels  on  avoit  travaillé  aux  conver- 
sons. En  effet  les  loiianges  de  cette  prétendue  douceur  deve- 
noient  la  matière  de  tous  les  livres,  de  routes  les  harangues,  de 
toutes  les  épitres  dedicatoires.  Les  Ecrivains  de  tous  les  or- 
dres donnoient  dans  ces  balles  flatteries,  8c  vouloient  faire  paf- 
fer  les  dernières  cruautez  pour  des  effets  de  demence.  Les  Moi- 
nes fit  les  Prêtres  fèculicrs  , les  Evêques,  les  Prédicateurs,  les 
Hiftoriens  le  jettoient  dans  ces  excès  > fit  pendant  que  la  terre 
fumoit  du  fang  de  plufieurs  milliers  de  malheureux  qu’on  imfià- 
croit  tous  les  jours,  ils  faifoient  retentir  par  tout  l’éloge  de  la  bon- 
té qu’on  avoit  en  France  pour  les  Hérétiques.  Mais  entre  les  au-  Lhrf  Jt 
très,  Bruëis  de  qui  j’ai  déjà  parlé  dan^un  autre  lieu,  fit  qui  ayant  Brmnt 
établi  folidement  la  vérité  de  fa  Religion,  contre  les  illufions  de  "A"- 
l’Evêque  de  Meaux  dans  fon  Expofition  de  la  doClnne  Catholique , 
n’avoit  pas  lailfë  de  l’abandonner  pour  gagner  quelque  pcnlion: 
Bruëis,  dis-je,  avoit  entrepris  de  repondre  aux  plaintes  des  Fro- 
tejlans:  fit  il  avoit  eu  allez  de  confiance  en  fon  efprit,  pours’ima- 
Tome  V.  Dddddd  • gincr 
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giner  qu’il  perruaderoit  au  monde  que  les  Reformez  n’avd'ent 
point  été  perfccutez.  II  prouvoit  ce  paradoxe  par  trois  maximes 
nouvelles,  qui  fi  elles  étoient  véritables,  pouvoient  fuffire  à 
démontrer  que  jamais  PEglifc  n’a  été  pcrfccutée.  1)  pofbit  en 
premier  lieu  que  l’idée  de  la  perfecution  enfermoit  ncceflàire- 
ment  la  mort;  & parce  qu’il  oc  pouvoitnier  qu’on  n’eût»  fait  fou  fi- 
frir  divers  fupplices  à ceux  qui  tomboicnr  en  de  certaines  contra- 
ventions, H vouloir  perfuader  en  fécond  lieu  que  ces  fupplices 
n’étoient  pas  des  perfecutions,  parce  que  c’étoient  des  peines  à 
quoi  les  Reformez  étoient  condamnez  comme  des  rebelnes  , qui  • 
violoient  les  loix  de  leur  Prince.  De  forte  que,  félon  lui,  on  pou- 
voir dire  que  Daniel  n’avoit  point  été  perlccoté  ÿ quand  il'  fut  « 
condamné  aux  lions-,  parce  que  cette  peine  lui  fut  ordonnée  com- 
me à un  rebelle , qui  en  priant  Dieu  dans  fa  maifon  avoir  violé 
lesdefenfés  de  fon  Roi»  qui  avoit  interdit  toute  autre  prière  què 
celles  qui  lui  feraient  prefentées.  Enfin  parce  que  les  violences 
que  les  Reformez  avoient  foufïertes  n’étoient  connues  que  par 
leurs  plaintes,  & ne  fe  trouvoient  pas  autorifées  par  d’exprefie» 
Déclarations , il  pretendoit  qu’elles  ne  dévoient  pas  être  imputées 
à l’autorité  fuprêmey  & qu’elles  ne  dévoient  pas  être  prilès  pour 
des  effets  d’une  perfecution  publique.  On  avoit  répondu  inci- 
demment à ces  illufions  dans  un  écrit  fait  pour  juflifier  la  retraite 
des  Minières:  mais  l’ Auteur  de  celui-ci  les  atraquoit  exprès  , & 
trairait  la  matière  à fond. 

Je  ne  parle  point  de  tous  les  autres  ouvrages  qui  forent  mis  enl 
luraicre,  pour  encourager  & conloler  les  Reformez  dans  leur» 
fouffrances  y ou  pour  démêler  les  fophifmcs  & les  artifices  des 
Dofleurs  Catholiques,  qui  tâchoient  de  les  éblouir  & de  les  fur- 
prendre.  Ce  detail  pourrait  me  mener  trop  loin.  Il  me  refie  à 
dire  feulement  qu’à  peine  les  Miniftrcs  commencèrent  à jouir  de 
la  forcté  de  leurs  retraites , qu’ils  forent  atraauez  de  divers  cô- 
tez  par  le  reproche  d’avoir  abandonné  leurs  Eglifcs.  Ceux  mê- 
me qui  les  avoient  chaflêz*leur  fâiloient  un  crime  de  leur  avoir 
obcïy  & fe  prevaloicnt  de  cette  retraite  auprès  des  Troupeaux, 
pour  leur  faire  oublier  leurs  anciens  Pafleurs,  comme  des  gens 
qui  avoient  manqué  de  fidelité- & de  courage.  De  la  bouche  de 
ces  ennemis  l’accufation  paflà  dans  celle  de  quelques  Reformez-» 
dont  quelques-uns  même  firent  courir  quelques  lettres  au  defavan- 

rage 
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tige  des  Minières.  Cela  tir  prendre  à quelqu'un  d’eux  la  rdb- 
lotion  d’écrire  leur  apologie.  On  ne  la  feiflà  pas  (ans  répliqué  : 

& la  répliqué,  où  Vacculacion  étoit  pouèëe  avec  un  peu  de  vio-  &Ci 
fcncc  i ne  demeura  pas  fans  repartie.  Niais  cette  contcèarion 
n'étant  pas  agréable  au  public,  le  cours  en  fut  arrêté;  & les  Mi- 
nières ont  joui  paifibleraent  depuis  cela  des  douceurs  de  leurs  art-  . 
les,  (ans  oublier  neanmoins  leurs  Troupeaux;  dont  ils  ont  va 
fertir  ane  grande  partie  après  eux.  Cependant  comme  il  detrieu*- 
roit  encore  en  France  beaucoup  de  familles  , qui  étant  revenues 
à elles-mêmes , après  la  première  violence  des  Dragons  , foupi- 
roient  après  les  confolarions  qu’elles  avoient  perdues  & temoi- 
gnoient  un  grand  defir  de  revoir  quelques  Minières  ; il  y en  eut 
pluficurs  qui  rentrèrent  èn  France  dedivers  côccz , & qui  allèrent 
travailler  au  foülagcment  de  ces  consciences  opprcèëes.  Je  par- 
lerai ailleurs  du  fuccés  de  leur  zèle,  & du  traitement  qu’on  leur 
a fait.  !-‘y  • 

Mais  âci  je  remarquerai  que  la  defcrtion  fut  grande  du  côré  E'*' 
des  peuples.  D’abord  on  arrêcoit  tout  le  monde;  & comme cha- 1'1”' 
tun  fe  concentoit  de  prendre  les  grandes  roures  , on  y trouvoic  conf- 
ies paèàgcs  fi  bien  gardez , tant  d’ Archers  par  tout , tant  de  Corps 
de  garde,  où  il  falloit  rendre  compte  de  ce  qu’on  étoit , & de 
ce  qu’on  vouloir,  qu’on  étoit  contraint  de  s’en  revenir,  avant 
que  d’être  arrivé  à trente  lieues  de  la  fronriere.  On  crut  que  ce  1 
premier  bouillon  de  zèle  feroit  bientôt  refroidi;  & on  n’exccura 
la  rigueur  des  Déclarations  contre  perfonne  de  ces  fugitifs.  On 
iè  contentoit  de  les  renvoyer  chez  eux  , en  les  exhortant  à fefou>- 
mettre  à la  volonté  du  Roi.  Mais  les  terreurs  de  la  confidence 
ne  laièoicnt  perfonnc^cn  repos.  Le  mari  fuccomboir  aux  repro- 
ches de  là  femme  : la  femme  avok  le  cœur  percé  des  plaintes  & 
des  foupirs  de  fbn  mari.  La  vuë  des  en  fans  d’un  Age  tendre  qui 
alloient  devenir  la  proyedes  Convertiffeurs , faifoit  mourir  de  dou- 
leur les  pcres&lcsmcrcs,  qui  ne  croyoient  pas  pouvoir  leurlaifler 
un  meilleur  héritage  que  la  connoièàncc  de  Dieu,  & la  profeèion 
d’une  Religion  falutaire.  Les  cultes  & les  ceremonies  de  l’Egli- 
fc  Romaine,  qui  leur  avoient  paru  tolcrables  quand  ils  les  ro*> 
gardoienc  encore  de  loin , leur  paroi fl’oicnt  d’aurant  plus  infup- 
portables,  qu’ils  entroient  plus  avant  dans  leur  connoièànce  ou 
dans  leur  pratique.  Ils  y trouvoicm  aflez  de  fpeétacle  pour  les 
" Dddddd  a yeux, 
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1685.  yeux  j allez  d’amufemens  pour  les  fens -,  mais  rien  dé  propre  au 

1686.  cœur;  rien  qui  pue  nourrir  lame  & la  confolcr.  Ils  y manquoiçnt  * 
&ç.  fur  tout  de  la  Parole  de  Dieu , qui  pendanc  qu’ils  a voient  eif  des 

exercices  publics  avoit  fait  toutes  leurs  delices:  ôc.fi  quelques  Di~ 

. recteurs,  ou  quelques  Prédicateurs  qui  ne  vouloient  pas  les  rer 
buter,  parloient  quelquefois  de  cette  Parole  avec  éloge!,  8c  ea 
rccommandoient  la  lcd  lire,  ils  en  voyoient  d’autres  fouveat. qui 
en  parloient  avec  mépris:  ils  entendoient  des  Prédicateurs , aux 
Sermons  de  qui  on  les  forçoit  d’afiîftcr,  qui  avoient  l’audace  de 
\ de  dire  que  cette  Ecriture  n’étoit  bonne  ni  pour  ^édification , ni 
pour  i' nljlruthon  , ni  pour  la  confolation.  Ce  fut  la  dodrine 
blafphcmatoire  qu’un  Jefuïte  olà  prêcher  à Paris  dans  la  paroiflè 
de  St.  Scverin;  dodrine  par  confequent  non  fufpcdc,  puisqu’on 
n’a  jamais  foupçonne  les  Jefuïtes  de  ne  prêcher  pas  la  dodrine 
Catholique:  au  lieu  que  ceux  qui  parloient  de  l’Ecriture  avec  plus 
* de  retenue  étoient  defavouez,  mal-voulus,  fufpcds  de  Janfcni£ 

» me,  qui  palloit  pour  une  Htrefie  au  moins  aulli  dangerfcufe  que 
la  dodrine  Reformée.  fa 

11  crt;  vrai  que  pour  s’accommoder  en  quelque  forte  au  goût 
NtlJïm  du  peuple  Reformé,  il  fut  trouvé  bon  de  leur  donner  quelque 
Tifta.  chofe  qui  s’appellât  l’Ecriture  j & qu’on  fit  pour  eux  unetraduc- 
r/mw,.  t‘on  nouvelle  du  Nouveau  Teftament.  On  ne  leur  voulut  pas 
ntnt  donner  celle  de  Vcron,  qui  avqjt  été  trop  décriée:  ni  celle  de 
Marolles , qui  n’avoit  pas  eu  beaucoup  de  réputation  1 ni  celle 
de  Mons,  qui  étoit  odieufe  auxjefuïrcsj  nicelle  d’Amclotte  qui 
contenoit  encore  des  choies  dont  les  Heretiques  pouvoient  abu- 
fer  1 quoi  qu’on  lui  eût  reproché  d’infignes  deguifemens  de  la  vé- 
rité. Mais  on  en  fit  une  exprès*,  fitufiè  dès  le  titre,  qui  l’attri- 
| buoit  aux  Dodeursde  Louvain,  & fi  pleine  au  fond  de  Tarifi- 
cations impudentes  , qu’à  peine  pouvoit-on  concevoir  que  l’ct 
prit  humain  eût  pu  atteindre  ce  degré  d’audace , & qu’un  Pré- 
lat du  premier  rang  eût  voulu  l’autorilèr  de  fon  nom.  plie  pa- 
rut à Bourdeaux  en  1686.  chez  Jaques  Mongiron  Millanges, 
Imprimeur  du  Roi  & du  College  -,  avec  approbation  de  deux  ' 
JPpéteurs,  & permiflion  de  l’Archevêque  dans  toutes  les  formes, 
ügnée  de  lui,  & contrefignée  par  fon  Secrétaire.  Elle  avoit  ces 
mots  pour  titre.  Le  Nouveau  Teflament  de  nôtre  Seigneur  J e - 
, sus-Christ,  traduit  de  Latin  en  François  par  les  Thcolo- 
uo;  : aS-j  gitns 
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giens  de  Louvain.  On  y trou  voit  les  mots  de  pèlerinages  & dc.^gg  > 
pèlerins-,  le  mot  d'Hofîie , au  lieu  d’oblation  & de  viélime:  celui  j^gg 
de  procédions,  k même  celui  de  Légats:  defortcqu’il-fembloitquc 
dès  le  tems  des  Apôtres  les  choies  exprimées  par  ces  mors  éroient 
déjà  reçues  dans  la  pratique,  & dans  le  langage  de  l'Eglifc.  On  y 
avoit  même  fourré  ceux  de  MeJJe  & de  ‘ Purgatoire . On  y avoic 
joint  par  tout  le  mot  de Sacrement  à celui  de  mariage.  On  y avoit 
glifle  le  mot  de  péché  veniel.  Le  récit  de  Pinftitution  de  l'Ëucha- 
riflie  fait  par  St.  Paul  au  chap.  n.de  fa  première  EpitrcauxQ*- 
rinthiens,  y étoit  horriblement  défiguré.  On  y avoit  tranfpofé, 
retranché  , ajouté  tout  ce  qui  avoit  paru  propre  à faire  parler 
Sl  Paul  civ.  bon  Catholique.  On  y avoit  fi  ingenieufemenr  tra- 
duit les  premiers  verfets  du  4.  chapitre  de  la  première  Epiwie  à 
!jimothéc,  qu’au  lieu,  que  les  Reformez  a voient  toujours  préten- 
du que  les  corruptions  de  la  doftrine  chrétienne  par  l’Egide  Ro- 
utine y étoient  fort  clairement  exprimées,  ils  y voyoient  à leur  . > 
tour  Luther  & Calvin  clairement  dépeints.  11  n’avoit  fallu  pour 
faire  cette  incroyable  metamorphofe,  qu’ajouter  le  mot  de  Ro- 
ntaJne  à celui  de  la  foi , dont  l’Apôtre  prédit  que  les  faux  Doc- 
teurs fc  detourneroient , & faire  dire  à St.  Paul  que  ces  mêmes 
Dodcurs  condamncroient  le  Sacrement  du  mariage,  & tabjimen- 
ce  des  viandes  : au  lieu  que  par  le  confentement  de  tous  les  In- 
terprètes qui  ont  eu  de  la  pudeur  & du  lavoir,  il  ert  certain  qu’il 
y parle  de  ceux  qui  defendroicnc  de  fe  marier,  & qui  comman-  ■ » 
deroient  de. s’abftenir  de  la  chair  des  animaux  : ce  que  les  Cathoi  J v 
liques  tâchoient  de  tourner  contre  les  Manichéens , comme  fi 
l’Apôtre  n’avoit  eu  qu’eux  dans  la  penfée.  On  peut  voir  de  plus 
amples  remarques  fur  ce  fujet  en  d’autres  Ouvrages.  Cela  luffit 
pour  faire  comprendre  quelle  Écriture  on  vouloir  permettre  de 
lire  aux  nouveaux  Convertis.  / 

ÏJ  parut  la  même  année  une  édition  nouvelle  d’un  livre,  qui  TUtfor 
avoit  été  imprimé  dès  le  commencement  du  fieclepar  les  foins  du  tr,m> 
Curé  de  St.  Nicolas  des  Champs.  Informe  du  livre  étoit  Carho- 
lique } & on  y avoit  inforé  la  Éducation  Angélique  ou  l 'Ave  Ma- 
ria ^ les  fopt  Pfeaumes  que  les  Catholiques  appellent  Penitentiaux, 
un  Calendrier  à l’uCigc  de  l’Eglife  Romaine:  mais  au  fond  c’é- 
toit  un  recueil  de  prières,  de  paraphrafes,  de  pafiages,  d’expli- 
cations, d’in  fini  étions  à l’ulagc  des  Reformez,  & on  y trou  voit 
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c 68f.  même  leurs  prières  Ecdefiiftiqoes.  Le  Curé  «voit  donné  i ctt 
,68$  i Ouvrage  le  nom  de  Threfsr  de  prières , or  ai  fins  & mjhraüums 
kÇ'  Chrétiennes , àrc.  Ceux  qui  procurèrent  la  nouvelle  édition  n'en 
changèrent  point  le  titre  v & n'y  reformèrent  que  le  langage , dans 
les  lieux  où  il  étoit  trop  éloigné  de  la  pureté  moderne.  Varet  8k 
de  Riviere,  Dodcurs  de  Sorbonne,  lui  donnèrent  une  approba- 
tion auccntique,  avec  de  grands  éloges  de  ce  qu’il  contcrtoitf  8c 
en  faite  le  Roi  donna  un  privilège  à l'Imprimeur.  Les  Refor- 
mez à qui  on  avoir  ôté  tous  leurs  livres , reconnoi  fiant  leur  doc- 
trine & leurs  prières  dans  celui-ci,  le  recherchèrent  avec  loin  ; & 
il  s’en  ht  un  fort  grand  débit  en  fort  peu  de  tems.  Les  Catholi- 
ques en  furent  aulfi  curieux  que  les  autres:  mais  enhn  quelqu’un 
s’apperçur  que  ce  livre  contenoit  une  dottrine  toute  Reformée. 
Alors  malgré  l’approbation  & le  privilège , on  fit  tout  ce  qu’on 
put  pour  le  fupprimer.  On  defendoit  aux  Convertis  8 c le  lire*  on 
leur  ordonna  de  l’apporter  aux  Curez  * on  leur  en  fit  peur  com- 
me d’un  livre  qui  leur  attirerait  des  affaires , s’ils  s’opiniârroient 
à le  garder.  Ainii  en  même  tems  qu’on  leur  donnoic  à lire  fous 
le  nom  du  Nouveau  Teftamcnt,  un  livre  plein  de  facrilegcs  fat- 
fificattons  pour  les  tromper,  on  leur  defendoit  l’ufàge  d’un  au- 
tre livre,  où  les  Docteurs  même  de  Sorbonne  n’avoient  rien  trou- 
vé qui  ne  fût  tiré  mot  à mot  de  t Ecriture  Sainte,  ou  compol’é  de 
1 fis  fmtences  les  plus  choifies. 

Rtirtitt  Tout  cela  reveilb  fi  fortement  le  zèle  de  plufieurs  milliers  de 
d£fIUfr  perfonnes  riches  & pauvres  , de  tout  âge,  de  tous  états,  qu’ils 
/n'jrAn-  ne  purent  demeurer  dans  cette  contrainte.  On  ne  voyoit  que  de- 
iüuee'  ^:rt‘ons-  D’une  feule  vallée  de  Dauphiné  on  écrivoit  qu’il  s’étoit 
‘ ux"  retiré  plus  de  huit  cens  perfonnes.  Dans  le  bas  Languedoc  il  y 
eut  en  peu  de  tems  des  pâroifiès  qui  demeurèrent  detertes.  Les 
villes  même  les  plus  peuplées  fc  virent  en  moins  de  rien  prefque 
réduites  en  folitude.  A la  vérité  il  y eut  un  grand  nombre  de 
malheureux  ou  trahis  par  la  malice  de  leurs  Guides,  ou  arrêtez 
par  la  vigilance  des  Gardes*  Il  n’y  avoir  ni  ville,  ni  village,  ni 
riviere,  ni  ruiflèau,  où  U n’y  eût  des  gens  prepofez  pour  obfèr- 
yer  ceux  qui  palloient.  Ils  éroient  chargez  de  courir  les  grands 
chemins  le  jour  & la  nuit,  & recompcnfcz  à proportion  de  leurs 
captures.  On  avoit  rais  les  armes  à la  mam  des  paifans,  qu’on 
forçoit  à quiter  leur  travail  pour  aller  garder  les  partages)  8c  on 
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les  engageoit  à s’eri  aquker  exactement,  en  leur  permettant  de  ié$f< 
voler  ceux  qu’ils  arrêtoienr.  Ceux  qui  cherchoient  à le  lauvcr 
par  terre  avoicnr  des  peines  incroyables  à-  furmonter  ces  obita-  &c, 
des , & il  leur  en  coûtoit  des  fommes  immenfes.  Cela  fut  caulc 
que  le  plus  grand  nombre  tâcha  de  prendre  les  commodicez  de 
biner,  parce  qu'il  ccoit  impolliblc  de  garder  toutes  les  côtes. 

Mats  il  y avoir  des.difficulcez  qui  n’étaient  gueres  moindres  que 
ducôcé  de  la  terre.  On  y fin  foie  unevilite  fi  exaCte  des  vaifîêaux, 
qu’il  étoit  prdque  hnpoflible  de  fe  cacher.  On  inventa  même  une 
coiupoficion,  qui  étant  allumée  jettoic  une  fumée  empoifonnée: 
on  en:  fir,  dit>on,  ou  pour  mieux  dire,  on  lit  femblant  d’en  fài- 
rc  l’experiencc,  pour  taire  craindre  aux  Reformez  d’aller  s’enfêrv 
mer  dans  des  cachettes , où  on  pouvoit  par  le  moyen  de  cette 
maligne: vapeur,  leur  faire  refpirer  une  mort  certaine.  L’infide»- 
lire  de  ceux  à qui  on  étoit  obligé  de  s’abandonner  par  cette  voye 
étoit  fort  à craindre-,  fit  en  effet  prefque  tous  ceux  qui  traitèrent 
avec  des  Catholiques  Anglois  ou  irlandois , eurent  le  malheur 
d’être  trahis,  & y perdirent  également  leur  argent  fie  leur  liberté; 

De  force  que  toutes  Tes  priions  étoienc  pleines  de  gens  arrêtez  fur  • 
les  frontières  Sc  fur  les  côtes  ; fie  que  fouvent  il  falloir  ou  que  le 
Geôlier  louât  des  maifons  particulières,  pour  y mettre  ceux  qu’on 
lui  donnoit  à garder , ou  que  lajuftice  des  lieux  empruntât  les 
priions  du  voifinage.  On  peut  juger  par  un  feul  exemple,  corn*  t 

bien  dans  une  étendue  de  llx  ou  lèpt  cens  lieues  de  côtes  ou 
de  frontières  il  pouvait  y avoir  de  gens  arrêtez.  La  Geoliere 
de  Tournai  difoit  au  commencement  de  l’annqe  1687.  à plut 
iicurs  prifonniers  qui  ont  trouvé  depuis  le  moyen  de  le  fàuvcr 
par  d’autres  cotez,  qu’elle  avoit  déjà  logé  depuis  la  révocation 
de  l’Edit  plus  de  lèpt  cens  perfonnes,  prifes  lors  qu’elles  étoient 
prêtes  à fortir  du  Royaume  par  les  partages  des  environs.  Les 
Gardes  les  alloienr  même  prendre  quelquefois  artèz  avant  dans 
les  terres  étrangères  -,  &c  ceux  qui  s’arrêtoient  dans  quelque  auber- 
ge à deux  ou  trois  lieues  de  France,  pour  y prendre  quelque  to- 
pos , fe  trouvoient  fans  y penfer  entre  les  mains  des  foldars  Fran- 
çois , qui  les  venoient  enlever.  Il  n’y  avoit  de  fureté  pour  eux 
que  dans  les  villes  fermées,  où  les  François  n’auroient  oie  com- 
mettre ces  violences. 

Mais  toutes  ces  difficultez  n’empéchoicnt  pas  qu’il  ne  fortît  au- 
tant 
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tant  Bens  qu,°n  en  arrêtoit.  Du  côté  de  h mer  on  fe  eachoit 
i486.  f°us  des  baies  de  marchandife,  fous  des  monceaux  de  charbons 
g.c  dans  des  tonneaux  vuides  mêlez  parmi'  d’aurres  pleins  de  vin* 
Moyens  d’eau  de  vie,  d’huile,  d’autres  liqueurs*  où  on  n’avoit  d’ouver- 
dtfrrtsr  turc  qUC  |a  bonde  pour  refpirer.  On  s’enfermoit  dans  des  trous 
f*rm,r " où  on  étoit  entafTé  les  uns  fur  les  autres,  hommes,  femmes,  en- 
\ fans;  où  on  ne  prenoit  d’air  qu’à  de  certaines  heures  de  la  nuit; 
où  il  n’y  avoit  que  des  moyens  très-incommodes  de  fuvenir  aux 
ncceflîtez  naturelles.  Ce  qui  enfermoit  le  pot  où  iê  rendoient  les 
excrcmens,  fervoit  auffi  de  table  pour  boire  & manger.  On  de- 
meuroit  dans  cette  contrainte  pour  attendre  le  vent , ou  la  com- 
modité des  vifiteurs,  huit  & quinze  jours:  !&  l’ardeur  de  lortir 
d’un  pais  où  la  confcience  étoit  trop  opprimée,  donnoit  b force 
de  fupporter  des  incommoditez , qui  dans  d’autres  occafions  au- 
raient mis  à bout  la  patience  en  deux  heures.  Le  filencc , l’ob- 
feurité,  l’air  étouffé,  la  puanteur,  tout  ce  qui  pouvoit  faire  le 
plus  de  peine , devenoit  aifé  pour  les  perfbnnes  les  plus  délicates, 
pour  les  femmes  grades,  pour  les  vieillards,  pour  les  malades, 

• pour  les  enfâns.  On  a vu  fouvent  des  enfâns  d'un  naturel  éveil- 
lé, remuant,  inquiet,  fujets  à crier  pour  la  moindre  chofc,  de- 
meurer dans  ces  o b feu  res  cachettes  aufïï  long  tems  que  des  per- 
fbnnes d’un  âge  mûr  , fans  jetter  un  cri , ni  donner  une  marque 
d’impatience.  On  fe  hafardoit  quelquefois  dans  de  (impies  bar- 
ques, pour  un  trajet  dont  la  penfée  aurait  (ait  trembler  dans  un 
autre  tems.  Pourveu  qu’il  fe  trouvât  un  Pêcheur  qui  voulût  louer 
fa  peine  & fa  barque , il  fe  trouvoit  toujours  des  gens  prêts  à ten- 
ter le  partage.  Le  Comte  de  Marancé,  Gentilhomme  de  baflè 
Normandie,  parta  la  mer  lui  quarantième,  en  y comprenant  b 
Comteflè  fa  femme  , dans  une  barque  de  fept  tonneaux , fins 
provilions,  fans  efperance  de  fecours,  dans  la  plus  rude  faifbn 
de  l’année,  il  y avoit  dans  la  compagnie  des  femmes  grades  & 
des  nourrices.  Le  partage  fut  difficile  : ils  demeurèrent  long  tems 
fur  la  mer,  fans  autre  fecours  que  d’un  peu  de  neige  fonduè', 
dont  ils  rafraichiflbient  de  tems  en  tems  leur  bouche  altérée.  Les 
nourrices  n’ayant  plus  de  lait , appaifoient  leurs  enfâns  en  leur 
mouillant  un  peu  les  livres  de  la  même  eau.  Enfin  ils  abordè- 
rent demi  morts  aux  côtes  d’Angleterre,  conrens  de  fe  voir  en  li- 
berté; & par  le  fecours  qu’ils  y trouvèrent  leurs  forces  furent 
ix:  bien- 
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bicn-tôc  rétablies.  On  ne  craignoit  ni  les  Corfaires,  ni  les  rem-  T^o-r 
pètes,  quoi  que  la  rencontre  de  ces  deux  fortes  de  dangers  y foit  î?oS* 
aflez  ordinaire.  En  effet  des  Algériens  prirent  dans  la  Manche  &. 
quelques  vaifleaux  qui  portoient  des  Réfugiez  d'Angleterre  en  c»Lt, 
Hollande:  & ces  pauvres  captifs  en  évitant  la  fervirude  de  l'ame,  & 
tombèrent  malheureufement  dans  une  fervirude  corporelle;  prêts  pi,“' 
encore  à fe  voir  rendus  au  Conful  François  qui  les  reclânioir, 
comme  des  fugitifs  qui  deferroient  malgré  les  defenfes  du  Roi  fon 
maitre.  Il  y eut  plusieurs  de  ces  captifs  qui  ne  purent  être  rache- 
tez qu’après  des  années  de  dur  e (clavage.  Les  tempêtes  caufè- 
tent  pluiïeurs  naufrages.  Il  y eut  des  vaifleaux  chargez  de  ces 
fugitifs,  dont  on  n’a  jamais  appris  de  nofivelles,  D'autres  furent 
jettez  fur  les  côtes  dei’Efpagnc,  où  les  rigueurs  de  l’inquifirion 
ne  les  empêchèrent  pas  de  trouver  plus  d’humanité  qi/e  dans  leur 
propre  patrie.  Les  Juges  même  leur  donnoient  avis  de  fe  faire 
reclamer  par  les  ConfuTs  des  nations  Proteftantes , & fe  conten- 
toient  de  le  faire  payer  leur  peine  pour  favorifèr  leur  délivrance. 
Quelques  gens  s’étant  embarquez  près  de  Royan,  furent  décou- 
verts par  ceux  qui  firent  la  vifite  du  vaifTeau.  Quand  ils  virent 
t|ue  ces  gens  fêvercs  ne  les  vouloient  pas  relâcher,  ils  prirent  con-  . 
feil  de  l’occafion  > ils  coupèrent  les  cables  des  ancres  , & ayant 
mis  à la  voile  , ils  amenèrent  avec  eux  leurs  Gardes  jufques  en 
Hollande,  d’où  ils  leur  permirent  de  s’en  retourner. 

, Mais  ceux  méme  que  le  Roi  avoir  prepolèz  à garder  les  côtes  u,  c*. 
s apprivoifercnr , & trouvèrent  tant  d’occafions  de  faire  de  grands  f 
profits  en  favorifant  la  fortie  des  Reformez,  qu’ils  fe  laiflèrentjS 
enfin  aller  à les  aflifter,  moyennant  de  grades  recompenfes.  Des  f**  mtr 
Capitaines  de  certaines  frégates  légères  , qui  avoient  ordre  de  ZT 
croifèr  fur  les  vaifleaux  qui  pourroient  porter  des  fugitifs,  en  paf-  ' 

Icrcnc  eux-memes  un  fort  grand  nombre;  & prefquc  dans  tous 
les  ports  les  Officiers  de  l’Amirauté,  amorcez  par  le  profit  dont 
les  Maitres  de  vaifleau  leur  faifoienc  part,  laiflbient  paflèr  bien 
des  gens  dont  les  cachettes  n’étoient  pas  fort  malaifées  à décou- 
vrir. Audi  pouvoicnt-ils  faire  à ce  métier  des  profits  confidera- 
blcs.  Il  y a eu  des  familles  qui  ont  payé  pour  leur  retraite  quatre, 
nx*  huit  mille  livres.  Ce  fijt  la  même  chofc  du  côté  de  terre. 

Les  Chefs  de  ceux  qui  gardoient  les  chemins  & les  pafTàges,  don- 
noient  eux-mêmes  des  guides  pour  de  l’argent  à ceux  qu'ils 
Y-  Eccecc  étoient 
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1685  écoient  obligez  d’arrêter  t & quelquefois  ils  en  fervoicnt  eux-mèi 
1686.  mcs-  H*  fa*fôient  marcher  avec  eux,  comme  des  Archers,  ceux 

* ficc.  qo’»l*  vouloient  fauver  •,  8r  pour  leur  marquer  les  paflages  où  ils 

ne  trouveroient  point  d’obftacle , ils  leur  commandoicnt  de  les 
aller  reconnoître , comme  s’ils  avoient  voulu  s'afTûrer  qu’ils  étoient 
foigneuferaentgardez.  Ce  commerce  demeuroir  caché,  parce  que 
comme  ils  ne  traitoienc  pas  avec  tout  le  monde,  ils  anrêcoient  af- 
fez  d’autres  malheureux  dans  le  grand  nombre  de  ceux  qui  éU 
choient  de  le  fauver,  pour  donner  fujet  de  croire  qu'ils  faifoienc 
bien  leur  devoir.  Quelquefois  ayant  dans  leur  compagnie  des 
gens  qu’ils  dévoient  mettre  hors  de  danger , ils  en  rrouvoiene 
d’autres  qu’ils  faifoient  f>rifonniers.  Ils  vendoient  leur  compaC. 
lion  , mais  ils  étoient  fans  mifericorde  pour  ceux  qui  n’avoicnc 
pas  de  quoi  les  payer.  En  effet  il  falloir  avoir  la  bourfe  bonne 
pour  les  fatisfàirc.  S’ils  fe  contentoient  quelquefois  de  peu , ils 
tiroient  au  moins  louvent  mille  fit  deux  mille  livres  de  ceux  qui 
avoient  befoin  de  leur  lèrvice  : de  forte  que  plofieurs  d’entre  eux 
n’ayant  accepté  cet  emploi,  que  pour  avoir  quelque  chofc  à faire 
qui  leur  donnât  de  quoi  vivre , le  font  trouvez  riches  de  vingt  fie 
4 vingt-cinq  mille  livres  au  bout  de  deux  ans.  Le  Baron  d’Yvot*» 
ne,  Gentilhomme  originaire  de  Savoy  e,  mais  établi  dans  le  païs 
de  Gcx , n’ayant  pas  de  quoi  vivre  en  homme  de  qualité,  le  mê- 
la de  ce  négoce  , 8c  partageoit  les  profits  avec  de  Paci  Gouver- 
neur du  Bailliage.  Mais  ils  furent  malheureux.  Le  Baron  fut  pris 
par  des  païldns.  Le  Gouverneur  fut  condamné  aux  Galères,  fie 
les  biens  furent  confifquez.  Scs  amis  firent  commuer  la  peine  des 

* galcres  en  celle  du  bannilïement;  fie  d’Yvonne  obtint  là  grâce 
par  l’intcrccflion  du  Duc  de  Savoyc. 

Artifice*  Mais  ceux  qui  ne  pouvoient  pas  fc  lervir  de  ces  avantages,- 
V"  ou  faute  de  connoifiànce , ou  faute  d’argent , inventoienr  mille 
Nrafim.  moyens  pour  1e  dérober  â la  vigilance  de  tant  de  Gardes.  Le# 
uns  contrefaifoient  les  Catholiques,  fit  marchoient  chargezd’Heu- 
res  fie  de  chappelets,  de  certificats  de  Curez,  entre  lefquels  il  y 
en  avoir  d’officieux  qui  en  donnoient  à bon  marché  * de  tout  ce 
qui  pou  voit  empêcher  qu’on  ne  les  prit  pour  des  fugitifs:  Sc  ils 
exculoicnc  cette  lâche  feinte,  par  la  penfée  que  par  un  feul  crime 
ils  fe  rachctoient  d’une  longue  profelfion  d’hypocrific,  où  la  vio- 
lence les  aurait  contraints  de  perfevercr.  Les  autres  auffi  coupa- 
bles 
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blcs  confie  ffoient,  quand  ils  étoient  pris,  qu’ils  étoient  Refor- 
«nez , 8c  fc  vantant  de  n’avoir  jamais  ligné  , capituloicnt  en  pri-  j <$86, 
fon,  & promettoient  de  fe  rcünir  , pourveu  qu’on  les  renvoyât  &c.  ; 
chez  eux  en  liberté  ; après  quoi  ils  alloient  tenter  la  même  for- 
tune d’un  autre  côté.  On  en  a vu  qui  ont  joué  ce  mifcrablc  jeu 
quatre  ou  cinq  fois.  Quelques-uns  s'étant  rendus  heureufement 
dans  quelque  ville  frontière , fe  mettoient  dans  l’état  le  plus  pro- 
pre qu’ils  pou  voient,  prenoient  de  beau  lingé,  des  habits  galans, 
des  fouliers  bons  à marcher  fur  le  marbre,  ou  dans  une  fale  de  par- 
quetage, & une  petite  canne  à la  main,  paffoient  au  travers  des 
Corps  de  garde  comme  des  gens  qui  alloient  faire  dans  un  lieu 
voifin  quelque  promenade,  ou  quelque  vifite.  Quelques  autres 
dfcguifez  en  Courriers  , paflbient  fans  donner  le  tems  de  les  re- 
garder au  vifage.  L'équipage  deChaficurs  (èrvoit  à d’autres  5 & 
leur  voyant  un  chien  couchant  devant  eux,  & un  folil  fur  l’épau- 
le, on  ne  penfoit  pas  à les  retenir.  Souvent  il  6’en  deguilôit 
en  pailàns , qui  menant  quelque  bétail  devant  eux , ou  portant 
même  quelque  fardeau  fous  le  bras  ou  fur  les  épaules , fatfoient 
fcmblant  de  Ce  rendre  à quelque  marché.  On  en  voyoit  de  de- 
guifez  en  portefaix , qui  rouloient  devant  eux  quelque  brouette  , 
ou  fembloienc  porter  quelque  balot  de  marchandise.  Pluficurs 
ou  conduifoicnt  quelque  charrette  chargée  de  fumier,  ou  aidoient 
à leur  guide  à porter  une  civicre  , ou  en  portoient  une  hotte 
pleine  fur  le  dos  , & alloient,  difoient-ils,  le  rendre  dans  quel- 
que jardin , hors  des  lieux  où  étoient  les  Corps  de  garde.  D’au- 
tres prenoient  le  nom  de  quelque  foldat  qui  fe  rendoit  à là  gar- 
zyfon,  dans  quelque  ville  des  Pats-bas  ou  de  l’Allemagne.  11  y 
en  avoir  qui  fe  deguifoient  en  valets  , & qui  portoient  les  cou- 
leurs. Souvent  un  gros  païfan  qui  lèrvoit  de  guide  faifoit  le  * 

Seigneur,  marchoit  bien  monté,  couvert  de  riches  habits,  & le 
faifoit  traiter  magnifiquement,  pendant  qu’un  Gentilhomme  fui-  x * 
voit  à pied,  ou  portoit  la  vaille,  le  fcrvoit  à table,  mangeoit  dans 
b cuifine,  penfoit  les  chevaux , & couchoit  dans  l'écurie.  Ja- 
mais on  n’a  vu  tant  de  Marchands  qui  eufTent  des  affaires  dans 
les  pais  étrangers,  & qui  étoient  appeliez  à Bruxelles,  à Anvers, 
à Francfort,  & dans  toutes  les  villes  de  commerce,  ou  par  quel- 
que banqueroute  de  leurs  corref pondans , ou  par  quelques  affai- 
res de  compte:  6c  parce  qu’on  ne  vouloir  pas  ruiner  le  négoce, 
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1685.  on  ne  rcfufoit  point  le  paflàge  à ceux  qui  appuyaient  leur  degu& 
I6g6  fanent  de  quelque  circonfiance  vraifcmblablc.  jamais  on  n’a  vu 
un  fi  grand  trafic  de  paflê  ports-  JQk  y avoit  des  gens  qui  en  avoient 
pour  tout  le  monde.  Les  Secrétaires  des  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces ou  de  villes , & ceux  des  Intendans  étoient  de  bonne  com» 

1>ofition  -,  les  Commis  même  des  Secrétaires  d’Etat»  quoi  qu’ils 
es  vendifiènt  plus  cher,  favoient  en  expedier  pour  de  l'argent* 
& il  y avoit  quelquefois  lieu  de  foupçonner  qu’ils  faiioient  part 
de  leurs  profits  à leurs  maîtres.  11  y avoit  des  gens  qui  en  ven* 
doient  de  contrpfaits  -,  & il  fe  trouvoit  des  perionnes  temeraire* 
qui  hafitrdoient  leur  vie  fur  la  foi  de  ces  ailes.  On  a vu  queh> 
quefois  fervir  un  même  pafleport  à diverfes  perfonnes , en  les 
faifant  paficr  en  divers  lieux  & en  divers  rems  ; & lors  que  la 
vjcillefie  de  la  date  les  rendoit  fufpells»  on  levoit  le  foupçon  par 
quelque  fomme  d’argent,  qui  éblouïfloit  les  Commifiaircs.  Mail 
quand  on  ne  fe  pouvoit  fervir  de  tous  ces  expediens,  parce  qu’on 
n’avoit  pas  de  quoi  fournir  à tant  de  depenfes,  ou  parce  qu’on 
avoit  à lauver  des  femmes  & des  enfans  , on  prenoit  des  routes 
écartées  & impraticables  •,  on  ne  marchoit  que  la  nuit}  on  alloit 
paficr  les  rivières  à des  guais  inconnus,  ou  abandonnez  à caufe 
de  la  difficulté  des  pafiâges;  on  pafibit  les  jours  dans  des  bois, 
dans  des  cavernes,  dans  des  lieux  où  on  avoit  à fouflrir,  fclon  la 
faifon,  le  icrain,  la  pluye,  les  neiges,  le  vent,  les  brouillards. 
Les  plus  heureux  demeuroient  cachez  dans  quelque  grange,  fous 
des  monceaux  de  foin  ou  de  paille,  jufqu’à  ce  que  l’heure  de 
marcher  fût  arrivée  : & comme  pour  trouva  des  lieux  qui  ne  fufi 
fent  pas  gardez  , & pour  éviter  ceux  où  il  y avoit  quelque  dan- 
ger , il  fallait  faire  de  grands  détours , on  étoit  réduit  à paficr 
pluficurs  nuits  dans  ces  incommoditez  , quand  même  on  n’avoit 
plus  que  deux  pu  trois  licuës  à faire  pour  être  en  fûreté.  t, 
uamere  La  plupart  des  lieux  où  il  étoit  neccfiaire  de  pafi'er,  ne  per- 
fêmw"  matoient  pas  qu’on  y pût  mener  des  chevaux } & par  conlcquent 
/t fan-  il  falloit  marcher  à pied  , dans  des  chemins  rudes,  ou  dans  des 
boues  profondes.  Mais  les  femmes  même  & les  enfans  lurmon- 
toient  ces  diificultcz  avec  autant  d’afrellion,  que  s'ils  eufiènt  fait 
un  voyage  de  plaiiir.  On  voyoit  .dcs  filles  & des  femmes  vieilles 
& jeunes,  dont  plufieurs  n’a  voient  jamais  fait  une  lieuë  à pied, 
qui  fupportoient  ces  fatigues  avec  autant.de  courage,  que  fi  elles 
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y raflent  été  .faites  par  une  longue  habitude.  Des  femmes  de  l6g>- 
qualité,  âgées  même  de  foixanre  & foixanre-dix  ans  , qui  n’a-  l6g$ 
voient  jamais,  pour  ainfi  dire,  mis  le  pied  à terre,  que  pour 
marcher  dans  leurs  chambres , ou  pour  fe  promener  dans  une 
avenue , fc  rendoient  de  quatre-vingts  & cent  lieues  à quelque 
village  qu'un  guide  leur  avoir  marqué,  & continuoient  de  là  leur 
route  fans  s’arrêter,  jufqu’à  l’afilc  où  on  avoir  promis  de  Jet  con- 
duire. Des  filles  de  quinze  & feize  ans  de  toutes  conditions, 
fc  hafardoicnc  aux  mêmes  corvées  > & fe  trouvant  dans  des  pa»> 
inconnus,  dans  des  forêts,  dans  des  deferts,  à la  merci  d’hom- 
mes d’une  mine  aflfeufe,  affamez  d’argent,  raaitres  de  leur  vie 
& de  leur  pudeur,  craignoient  cependant  moins  leur  brutalité, 

Sue  la  rencontre  des  Gardes  , & paflbienr  fans  hefiter  par  tout 
>us  la  conduite  de  ces  guides.  A la  vérité  il  y en  eut  que  ces 
malhonnêtes  gens  volèrent,  dépouillèrent,  infulterent,  trahirent) 
mais  le  plus  grand  nombre  en  fut  quitte  pour  fon  argent , & fut 
mené  dans  des  lieux  de  fûreté.  Plufieurs  fe  fervirent  des  mêmes 
artifices  que  les  hommes,  & fe  fàuvcrcnt  fous  toute  forte  de  de- 
guifemens.  Elles  s’habilloient  en  Tentantes  , en  païfennes,  en 
nourrices.  Elles  trainoient  des  brouettes  -,  elles  portoient  du  fu- 
mier , des  hottes  & des  fardeaux.  Elles  fe  défiguraient  le  vifage 
par  des  teintures  qui  leur  brunirtbient  le  teint,  par  des  pomma- 
des ou  des  focs  qui  leur  foifoient  élever  la  peau  , ou  qui  les  foi-  « 
foient  paraître  ridées.  J'ai  déjà  parlé  d’une  Touchard  de  la  Chef-  1 

naye,  qui  partant  fous  le  nom  d’une  fervantc  Suiflè  qui  lui  a voit  î 

vendu  un  paflèport , avoir  le  courage  de  fe  frotter  tous  les  ma- 
tins le  vifoge  avec  des  orties  , pour  imiter  les  rougeurs  de  celui 
de  cette  fille  qui  étoit  fort  couperofcc,  & de  qui  le  portrait  étoit 
fait  dans  fon  parteporr.  Il  y en  eut  qui  fe  firent  emballer  dans 
des  tonneaux.  Un  grand  nombre  étoient  devenues  marchandes  , 
fcns  avoir  jamais  foit  de  négoce;  8e  pour  donner  plus  de  couleur 
à leur  voyage  , prcnoicnr  un  habit  de  veuves  qui  alloient  com- 
pter avec  les  correfpondans  de  leurs  maris.  Plufieurs  fe  difoient 
femmes  de  leurs  guides,  qui  le  plus  fouvent  étoientdes  foldars, 
qui  leur  étoient  donnez  par  quelques  Officiers  de  leurs  amis;  & 
lors  qu’elles  avoient  quelque  beauté  , comme  il  arrivoit  ordinai- 
rement que  malgré  leur  deguifcraent,  & leur  fimplicité  affeéfée, 
elles  confcrvoicnt  l’air  d’une  meilleure  naiflàncc , ou  d’une  plus 
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1^8 s - heureufc  éducation,  elles  étoient  exportées  à fouffrir  les  railleries 
iôSû.  brutales  de  tous  les  foldats  qu’elles  trouvoient  fur  leur  route.  On  - 
les  examinoit  quelquefois  d’une  manière  fi  maligne,  qu’on  faifoir 
extrêmement  fouffrir  leur  pudeur  -,  & il  y eut  des  lieux  où  les 
Commiflaircs  ne  les  vouloicnt  laifler  paflèr,  qu’après  qu’ils  les  au* 
roicnc  vues  couchées  avec  leurs  prétendus  maris  dans  un  même 
lit.  -iiell  vrai  que  cette  propoli tion  n’étoit  faire  pour  l’ordmai* 
re  qu’afin  de  voir  la  contenance  de  la  perl'onne;  & que  quand 
elle  repondoit  en  femme  de  foldat  ou  de  païfan  , on  ne  port  oit 
pas  la  chofe  plus  loin.  Il  y eut  neanmoins  quelques  perfonne* 
d’âge  & de  qualité,  far  tout  de  la  Province  de  Poitou  , à qui  la 
brutalité  des  Commifl'aires  fit  fouffrir  cette  rude  épreuve.  On 
vit  plufieurs  filles  & femmes  contrefaire  les  malades,  les  muettes, 
les  folles.  On  en  vit  qui  le  dcguiferent  en  hommes;  & quelque*, 
unes  étant  trop  délicates  & trop  petites  pour  palier  pour  des 
hommes  faits,  prenoient  un  habit  de  laquais,  & fuivoient  à pied 
au  travers  des  boues  un  guide  à cheval,  qui  failbk  l’homme  d’im. 
portance.  Il  arriva  de  ces  femmes  à Rotterdam  dans  leur  habit 
emprunté,  qui  le  rendirent  au  pied  de  la  Chaire,  avant  que  d’a- 
voir eu  le  tems  de  fe  mettre  dans  un  état  plus  modefte,  & y 
donnèrent  publiquement  des  marques  de  repentance  de  leur  fi- 
gnature  forcée. 

Hommes  & femmes  lé  dcguiferent  en  mendians , & traveriè- 
rent  les  lieux  fufpefts  chargez  de  fales  haillons  , & demandant 
leur  pain  de  porte  en  porte.  On  fit  paflèr  de  cette  manière  une 
r - infinité  d’enfâns.  Des  gueux  portoient  entre  leurs  bras  ceux  qui 
ne  pouvoient  marcher  ; & fe  failant  fuivre  par  cinq  ou  fix  autre* 
demi  nuds,  & couverts  de  craffc  , paflbient  d’autant  plus  ailé- 
ment,  qu’ils  faifoient  plus  de  pitié  par  l’état  de  leur  nombreufe 
famille.  Ce  qu’il  y a de  lurprenant  cft  que  ces  enfans  même  corn- 
prenoient  fi  bien  l’importance  de  ce  deguifement , qu’ils  ne  fè 
dementoient  point  -,  & qu’encore  qu’il  y en  eût  dont  les  pères 
étoient  de  bons  bourgeois , de  riches  Marchands , des  Gentils- 
hommes à leur  aife  , ils  imitoient  fi  parfaitement  leurs  guides, 
qu’on  auroit  dit  qu’ils  étoient  nez  fit  nourris  dans  la  gueuferie. 
On  en  fit  paflèr  d’autres  en  conduifent  des  boeufs  ou  des  pour- 
ceaux  i en  les  mettant  pour  laquais  auprès  de  ceux  qui  fe  char, 
geoient  de  leur  conduite;  en  leur  faiiant  porter  des  lettres  d’un 
^ . - lieu 
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lien  à l'autre-,  .&  par  mille  autres  expédions.  Mais  l'accident  ar-  id8e. 
rivé  au  fib  de  Chabanan , Miniftre  qui  s’étoit  réfugié  à Genève,  1686 
• eft  digne  d’être  rapporté.  JWctoit  âgé  d'environ  treize  ans,  & &c.  ■ 
s'étant  mis  en  chemin  pour  aller  trouver  fon  pere  , il  fut  pris  de 
b petite  verole  au  milieu  de  fon  voyage.  Les  fâcheux  fyroptô- 
mes  de  cette  maladie  ne  l’arrêtèrent  point.  Il  ne  preroit  de  re- 
pos qu’au  pied  de  quelque  arbre , quand  il  étoit  trop  prcfTé  de 
fon  mal  j & faifant  les  plus  grandes  jolimécs  que  ce  trifte  état  lui 
pouvoit  permettre  , il  ne  laifià  pas  d’arriver  où  fon  pere  l’atten- 
dôit. 

Il  y eut  des  perfonnes  qui  entreprirent  de  forcer  les  paflàges,  tw,. 
fi  on  faifoit  mine  de  les  arrêter.  Le  Marquis  du  Bordagc  n’y  x,!  ?°"r 
rcviflîc  pas:  il  fut  arrêté  par  des  païfàns,  quoi  qu’il  en  eût  tué  u v/Zmuk 
qui  avoir  fàifi  les  rênes  d’un  de  Tes  chevaux.  Après  avoir  fouf-  U m*m. 
fort  quelques  femaines  de  prifon,  il  Te  racheta  par  une  fignature. 

On  le  gratifia  de  quelques  dignitez  militaires,  où  jufqucs  là  fà 
Religion  l’avoit  empêché  de  parvenir  ; & il  efi  mort  depuis  au 
fie^e  de  Philisbourg.  Il  y eut  du  côté  de  Savoye  une  entreprife 
qui  ne  fut  pas  moins  malhcurcufe.  D*Helis  Gentilhomme  de 
Trieves  en  Dauphiné,  ayant  formé  le  deflëin  de  fe  fauver  par  là 
enSuifie,  prit  dans  fà  compagnie  plufieurs  perfonnes  de  tout  fixe 
& de  tout  âge;  6c  entre  les  autres  une  Dcmoifelle  de  la  Châtre, 
fille  d’un  grand  cœur,  6c  digne  de  grandes  louanges,  fi  elle  avoit 
eu  a fiez  de  confiance  pour  ne  fe  démentir  point.  Ils  furent  arrê- 
tez à quatre  lieues  de  Grenoble.  Cette  Demoifellc'qui  étoit  à la 
têre  de  la  troupe,  armée,  6c  deguifée  en  Amafonc,  avec  la  fille 
de  ce  Gentilhomme,  mit  la  main  au  piftolct,  6c  terrafià "le  paï- 
fan  qui  avoir  pris  la  bride  de  fon  cheval.  Au  bruit  de  ce  coup 
le  roefin  fonna,  les  paroillès  s’aflemblerent,  on  fe  jerta  fur  cette 
troupe  qui  fur  maltraitée  horriblement , 6c  accablée  par  le  nom- 
bre. Cette  hardie  Demoifèlle  fut  mife  hors  de  combat  par  plu- 
fieurs blefiùres,  6c  tous  furent  faits  prifonniers.  On  eut  foin  de 
cette  fille , qui  après  fa  guerifon  fut  traduite  à Grenoble , où  on 
avoir  déjà  conduit  les  autres.  Elle  y for  ébranlée , moins  par  h 
crainte  de  la  mort , que  par  le  plaifir  d’entendre  louer  fon  courah 
ge.  On  lui  dit  rant  de  bien  d’ellc-mêmc  •,  on  lui  fit  paroître  tant 
de  pitié  de  voir  périr  une  perfonne  qui  avoit  fait  une  fi  belle  ac- 
tion, ôc  à qui  rien  ne  manquôit  pour  être  une  parfaite  Héroïne, 
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HS8y,  & pour  mériter  l'cftime  de  Ton  Roi,  que  d’être Iponne  Catholi- 
;686.  que,  qu’elle  fc  laiffà  feduire.  Elle  avpit  affronté  la  mort  avec 
&c.  un  courage  fans  peur , mais  elle  Ait  vaincue  par  des  flatterie».  • 
Mais  ce  n’eft  qu'une  fàuflc  grandeur  d’ame,  que  de  meprifer  le 
danger , & d’être  en  même  tems  fcnfible  aux  carefles.  Il  ne  (ère 
de  rien  d’avoir  quelque  chofe  qui  tient  du  Héros,  quand  on  ne 
l’eft  qu’à  demi  » & on  eft  mal  gardé  par  le  courage,  quand  oira 
un  autre  foible  par  où  on  fc  peut  laifler  furprendre.  On  con- 
damna quatre  autres  perfonnes  de  cette  troupe  à la  mort.  D’HcIis 
eut  la  tête  tranchée  à Grenoble , & fouffrit  la  mort  avec  une  con- 
fiance admirable.  Une  rentiered’un  autre  Gentilhomme  nommé 
du  Collet , qui  avoit  eu  le  bonheur  de  paflèr  lui  quinziéme  avec 
toute  fa  famille  au  travers  des  Corps  de  garde,  d’où  on  lui  tira 
plulicurs  coups  qui  ne  bleflèrenr  perfonne,  fut  pendue  au  même 
lieu.  Un  autre  Gentilhomme  nommé  la  Baume,  fans  confédé- 
ration de  fa  qualité , fut  pendu  à Mens  à lept  lieuës  de  Greno- 
ble ; & un  jeune  homme  nommé  Galcan  fouffrit  avec  lui  le  mê- 
tne  fupplice.  Les  autres  hommes  furent  condamnez  aux  galeres, 

& les  femmes  & les  filles  furent  mifes  dans  des  Couvcns.  Du 
côté  de  Mets  une  femblablc  entreprifè , conduite  par  de  Varen- 
nes Commandant  du  Régiment  du  Maine,  à qui  il  fè  joignit  plu- 
fieurs  Officiers  dilf  inguez  de  Cavalerie  & d’infanterie , reüffit  un 
peu  plus  heureufement.  Ils  partirent  le  fixiéme  de  Décembre  1685: 

& fe  rendirent  à quatre  lieuës  de  Keyfcrs-lauteren  fans  avoir  fait 
de  mauvaife  rencontre.  Ils  furent  découverts  la  nuit  par  la  gar- 
nifon  de  Hombourg.  La  Bretefchc  Gouverneur  de  cette  place 
étant  fbrti  pour  les  reconnoître,  les  étonna  par  le  commandement 
qu’il  fit  à des  Dragons  de  les  charger  , quoi  qu’il  n’eùt  perfon- 
ne avec  lui  que  quelques  Officiers  fans  troupes  j les  difperfa  par 
cette  rufe  , & en  arrêta  quelques-uns  avec  fèpt  ou  huit  en  fans. 
Les  autres  fe  retirèrent»  & on  n’ofa  les  pourfuivre,  n’ayant  con- 
noiffance  ni  de  leur  qualité  ni  de  leur  nombre.  La  plupart  de 
ccuX  qui  furent  pris  fe  rachetèrent  de  la  prifon  en  fe  faifant  Ca- 
tholiques, & une  fille  qui  le  refufa  fut  mife  dans  un  Couvent. 
Vcrnicourt  Confeillcr  au  Parlement  de  Mets  ayant  ligne  à Hom- 
bourg , fut  relâché  par  la  Ëretefche  fur  fa  parole,  à condition 
d’aller  avec  un  Officier  de  la  garnifon  chercher  lix  filles  qu’il  avoir,  • 
& qui  étoienc  arrivées  à Francfort  où  elles  attendoient  leur  pere: 
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mais  après  avoir  en  vain  eOàyé  de  les  réduire  par  perfuafions , i6Sf. 
promellès,  menaces,  il  trouva  plus  à propos  de  les  imiter,  que  1686. 
de  tenir  une  parole  extorquée  par  une  force  majeure , & il  fe  &c. 
rendit  à Cartel  avec  lès  filles. 

De  toutes  ces  maniérés  il  fortoit  tant  de  monde  par  tous  les  cô- 
tcz  du  Royaume,  qu’à  peine  (xut-on  le  croise,  & qu’il  femblc  J“ ojfi- 
qu’il  y a de  l’exaggcrarion  dans  les  relations  qui  en  expriment  le 7n‘ct- 
nombre.  11  y en  a qui  portent  qu’au  mois  d’Août  1687.  il  étoit**"- 
arrivé  en  Suirtè  lix  mille  fix  cens  François  Fugitifs  -,  6c  cinq  mille 
cinq  cens  autres  au  mois  de  Septembre  fuivant.  Il  en  partoit  à Gè- 
ne ve  quelquefois  douze  ou  treize  cens  dans  une  femainc  , & 
quelquefois  plus  de  deux  cens  en  un  jour.  De  tous  les  autres 
cètez  la  defertion  étoit  à proportion  égale  j & on  ne  voyoit  fur 
les  côtes  d’Angleterre  6c  des  Provinces  unies  que  vaifièaux  pleins 
de  Reformez  j comme  d’ailleurs  on  en  voyoit  arriver  dans  toutes 
les  villes  des  Païs-bas  & de  l’Allemagne.  On  comptoir  entre  ces 
fugicifiî  beaucoup  de  Gentilshommes  de  marque  > beaucoup  de 
Marchands  à leur  aile  > beaucoup  d’artilâns  : & s’il  y avoit  des 
pauvres,  ou  des  gens  qui  n’avoient  pas  eu  le  tems  de  recqpillir 
quelque  chofe  de  leur  bien  , on  en  voyoit  un  grand  nombre  qui 
apportoient  ou  de  grortes  fommes  d’argent , ou  de  bonnes  lettres 
de  change  , ou  des  meubles  6c  des  marchandées.  Mais  ce  qui 
rcndoit  la  dclcrtion  plus  conlidcrable , étoit  le  nombre  des  Offi-  « 
ciers  qui  abandonnoient  le  fervice  de  France,  6c  venoient  cher- 
cher de  quoi  vivre  dans  la  compartion  des  étrangers.  Le  nombre 
en  étoit  li  grand  , que  toutes  les  Cours  de  l’Europe  en  étoient 
remplies  j 6c  il  s’en  trouvoit  parmi  eux  d’une  grande  expérience 
& d’un  grand  mérité,  que  leur  Religion  avoit  empêchez  depuis 
long  tems  de  parvenir  à de  plus  hautes  dignitez.  Pluliâirs  d’en- 
tre eux  ayant  eu  la  complaifance  de  le  réunir  pour  éviter  d’être 
cartez  , aunerent  mieux  perdre  leurs  biens  & le  fruit  des  belles 
promertès  qu’on  leur  avoir  faites , que  de  perfeverer  HqnS  Cet 
état  ou  leur  continence  étoit  cruellement  déchirée:  & connoiiîànt 
mieux  la  Religion  Romaine,  qu’ils  n’avoient  vue  jufques  là  que 
fous  les  dcguilèmcns  dont  lès  Doéteurs  tâchoicnt  de  la  couvrir, 
ils  ne  trouvoient  rien  en  elle  dont  ils  pullene  s’accommoder.  Niais 
plutîeurs  autres  n’ayant  jamais  eu  la  foibldlè  de  ligner  un  aéle  de 
réunion , 6c  s’étant  laillèz  dépouiller  de  leurs  emplois,  ou  avant 
Tome  K Ffffff  pre- 
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x 58 5 . prévenu  l'effet  des  menaces  qu’on  leur  avoir  déjà  faites,  venoient 
1686.  fe  jetrer  encre  les  bras  des  étrangers  , avec  la  feule  recommanda* 
Sec.  tion  de  leur  mérité  6c  de  leur  zèle.  Beaucoup  de  jeune  Nobleflê 
qui  étoit  deftinéc  aux  armes , & donc  piufieurs  avoient  été  dans 
les  Academies  qu'on  avoit  dreflees  en  diverfès  villes  des  frontiè- 
res, pour  les  former  à cette  proféffion,  prirent  aufli  le  party  de 
la  retraite  ; & il  s'en  trouva  un  allez  grand  nombre  pour  en  for- 
mer des  Compagnies  dans  le  Brandebourg,  & dans  les  Provin- 
ces Unies.  r - 

Meutii  Avant  que  de  parler  de  l'effet  que  ces  delèrtions  caufoienc  en 
Qùuln.  France  , il  cft  jullc  de  rendre  témoignage  à la  libéralité  des  étran- 
gers  aux  gers , qui  reçurent  les  fugitifs  de  toutes  les  conditions  avec  des 
bontez  dignes  d'un  éternel  fouvenir.  Les  Suiflcs  qui  étoient  par- 
ticulièrement chargez  du  paflàge  de  ces  familles  affligées , ne  lait 
foient  palier  perfonne  qui  eut  befoin  de  fccours,  fans  lui  en  don- 
ner de  confiderables  : & ils  fournillbient  même  des  pendons  af- 
fez  fortes  , à ceux  qui  s’arrétoient  dans  leur  pais.  La  louange 
de  c es  liberalitez  rctcntillbit  dans  toute  l’Europe  par  la  bouche 
de  epux  qui  les  avoient  reflènties  : & on  leur  entendoit  conter 
avec  plailir  comment  on  étoit  allé  au  devant  d’eux  ; avec  quel 
ordre  on  s’inibrmoit  de  leur  nombre , de  leurs  qualitez  , de 
leurs  beibins , auffl-tôt  qu’on  favoit  leur  arrivée  -,  comment  on  les 
• logeoit , on  les  habilloit , on  les  nourrillbit  * on  les  pourvoyoic 
de  tout  ce  qui  leur  étoit  neceffaire.  Il  fembloit  à voir  quelles 
ibmmes  on  employoit  à les  fbulagcr  , que  les  Communautez 
du  pais  avoient  eu  des  trefors  de  relcrve  pour  de  femblables 
occafions.  Jamais  il  n’a  paru  plus  évidemment  que  la  chari- 
té 3 toujours  des  richcflès  de  refte  -,  & qu’elle  puife  dans  une 
fburcc  qtn  ne  tant  point.  Plus  on  donnoit,plus  il  fembloit  qu’on 
avoit  encore  à donner.  La  ville  de  Genève  n'eut  pas  moins  de 
bonne  volonté  que  fes  alliez  ; 6c  elle  vit  en  peu  de  mois  pref- 
que  doubler  le  nombre  de  fes  habitans.  Mais  pour  fè  garder  des 
menaces  de  la  France,  qui  cherchoic  ouvertement  des  prétextés 
de  l’opprimer , & pour  ne  lui  donner  pas  les  fujëts  de  rompre 
qu’elle  délirait , elle  fut  contrainte  dc-faire  fortir  tous  ceux  qui 
s’étoient  réfugiez  dans  fbn  fèin , Sc  de  les  envoyer  dans  d’autres 
retraites.  Les  Luthériens  ne  furent  pas  tous  rigides.  Le  Marquis, 
de  Bareith  permit  à beaucoup  de  gens  de  s’établir  dans  fes  Etats, 
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te  cPv  fonder  même  des  Eglifcs  , des  Ecoles  , des  Hôpitaux.  Il  id8f.  , 
s*en  retira  un  grand  nombre  dans  les  terres  des  Princes  de  la  Mai-  idS5. 
fon  de  Lunebourg.  La  HefTe  fucl’afile  de  plufieurs  milliers  de  &c. 
malheureux  ; mais  le  Brandebourg  en  logea  un  bien  plus  grand 
nombre.  L’Ele&cur  publia  un  Edit  le  vingt  - neuvième  d’Ofto- 
bre  i68f.  c’eft-à-dire  auffi-tôc  qu’Ü  put  favoirla  révocation  dece-A-^. 
lui  de  Nantes  , par’lequel  il  invitoit  ceux  que  l’opprellion  chaf- 
foit  de  leur  païs  à fc  retirer  dans  le  fien  , & leur  accordoit  de  /*  *«». 
confiderables  grivileges.  Mais  cet  Edit  ne  fut  pas  comme  ceux  * 
qu’on  ne  donné  que  pour  la  forme.  11  fut  réellement  exécuté. 

On  donna  aux  Réfugiez  des  Egliles  , des  demeures , des  moyens 
de  gagner  leur  vie  , des  penfions.  On  les  diiiribua  par  colo- 
nies. On  leur  donna  des  Minillres  & des  Juges  de  leur  langue. 

On  leur  fit  de  ce  pais  étranger  une  nouvelle  patrie , où  la  libé- 
ralité du  Prince  pourvut  à tous  leur  befoins  j & leur  fait  encore 
aujourdbui  refpirer  l’air  d’une  douce  liberté,  dont-il  y avoir  long 
tems  qu’ils  ayoient  perdu  l’ufàge.  Comme  c^cft  là  un  des  évcnc- 
mens  les  plus  mémorables  du  fiecle , & où  reluit  le  plusgloricu- 
lèmcnt  la  vertu  de  l’Eleéfeur  qui  fit  ces  établi ficmens  , & de  Ion 
au  gu  fie  Succefiêur  qui  les  entretient,  Ancillon,  fils  d’un  célébré 
Minifire  de  Mets  , & l’un  de  ceux  qui  avoit  eu  part  à la  benefi- 
ccnce  de  ces  Princes,  qui  l’ont  élevé  à de  confiderables  emplois, 
aufii  bien  que  d’autres  perfonnes  de  Ion  nom  & de  la  famille , 
en  a fort  agréablement  écrit  Phiftoire  : & dreflë  par  là  un  mo- 
nument de  leur  zélé  & de  leur  charité , aufii  bien  que  de  la  jufte 
reconnoiflânce  de  ceux  qui  l'ont  éprouvée.  La  Reine  de  Dane-  u 
marck,  Princefie  comparable  par  les  grandes  vertus  à toutes  ccl- 
les  qui  ont  été  les  plus  célébrés  dans  l’Hiftoire  , fit  aufii  un  ac- 
cueil tendre  & charitable  à ceux  qui  allèrent  fe  jerter  entre  fes 
bras-,  & elle  a jufqu’à  prefent  maintenu  par  fa  beneficence  & par 
la  pieté  une  Eglife  allez  nombreufe , qu’elle  a pourvue  de  Pa- 
lpeurs d’un  grand  mérite.  Les  Provinces  Unies  s’élargirent  en  r>»m  Us 
liberalitez  qu’on  ne  fauroit  décrire  par  des  termes  allez  forts, 

L’Etat  fit  des  fonds  pour  un  nombre  incroyable  de  penfions,  qui 
furent  diftribuées  aux  Officiers  , aux  Gentilshommes , aux  Mini- 
ftres. 11  accorda  des  exemptions  à plufieurs  maifons  établies  pour 
la  retraite  des  filles  & des  femmes  de  qualité.  Il  donna  de  grofi 
les  fommes  pour  les  appliquer  à la  fubfiltance  des  familles  pau- 
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• i68f.  vrcs.  Les  villes  ordonnèrent  des  colleges  qui  produifirent  des 
1686.  Tommes  immenfes  : & chacune  s’y  conduilant  félon  la  prudence 
&c.  particulière  de fon  gouvernement, toutes  enfemble  concoururent 
au  foulagcment  des  malheureux.  Les  particuliers  imitèrent  lepq- 
blic , & chacun  donna  des  marques  de  fa  compaflion  & de  fon  zé- 
lé , à proportion  de  fes  commoditez  & de  fes  forces.  Le  Prin- 
ce d’Orange  anima  tous  ces  Corps  par  fes  infpirations  & par 
fon  exemple,  & ne  s’eft  point  démenti  depuis  que  la  Providen- 
ce lui  a mis  trois  Couronnes  fur  la  tête.  La  Princeflè  fon  épou- 
fe  , grande  dans  la  vie  privée  , grande  fur  le  trôîîe  *,  également 
fenfible  dans  toutes  les  conditions  aux  tendreflès  de  la  compak 
fion  chrétienne  , fit  dès  le  commencement , & a continué  jut 
ques  à la  fin  des  charitcz  qui  paflènt  tout  creance  : & les  fit 
prefque  toujours  avec  cette  précaution  tout  évangélique,  d’en 
garder  le  fccret  pour  clic  feule , & pour  Dieu  qui  voit  toutes  cho- 
ies. Le  Prince  de  Frifc  fit  de  fon  côté  de  grands  biçjg  à ceux 
qui  fe  réfugièrent  dans  les  Provinces  de  fon  gouvernement.  On 
vit  par  tout  fe  former  plufieurs  Eglifcs  nouvelles  , bâtir  de  nou- 
veaux Temples  , aggrandir  les  anciens  , £tablir  des  manufactu- 
res. La  Compagnie  même  des  Indes  Orientales  tranfporra  dans 
Les  Colonies  qui  dépendent  d’elle  ceux  qui  voulurent  prendre  ce 
i»An-  party,  leur  fit  des  avances,  leur  accorda  des  privilèges.  En  An- 
* ,,rrt'  gleterre  , quoi  que  le  Roi  Jaques  eût  conjuré  avec  Je  Roi  de 
France  la  ruine  de  la  Religion  Reformée,  on  ne  laiila  pas  de  re- 
cevoir les  Réfugiez  avec  de  grandes  deraonftrations  de  pitié.  On 
fit  des  collectes  très-confidcrables  en  leur  faveur  -,  & on  leur  don- 
na des  fecours  en  arrivant  qui  firent  cfpercràla  plupart,  qu’ilsdc- 
roient  plus  heureux  à l’avenir  , & plus  riches  qu’ils  n’avoicm  ja- 
mais été.  Mais  à dire  le  vrai  on  faifoit  les  diitributions  de  ces 
groflès  fournies  avccii  peu  de  ménage , qu’on  les  pouvoir  appelier 
des  difiipations  plutôt  que  des  charitcz  -,  & qu’il  n’étoic  pas  mak 
aifé  de  s’apercevoir  que  quelques  infpirations  fupericures  abu- 
foient  des  bonnes  intentions  des  particuliers,  & en  corrompoient 
le  fruit.  Mais  au  moins  les  Anglois  s’y  portèrent  avec  une  libé- 
ralité digne  de  leurs  richdJêsj  ficccux  qui  craignant  le  dégât  des 
charitez  generales  y contribuèrent  peu  de  chofe  , y fupplécrent 
abondamment  par  des  aumônes  particulières.  | 

Rien  de  tout  cela  n’étoit  ignoré  en  France.  Les  Ambafladeurs 

en 
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en  donnoicnr  des  avis  fidcles:  8c  fou  vent  ils  affe&oient  de  par-  i6îf. 
lcr  à ceux  qui  arrivoienc  dans  les  lieux  de  leur  refidence  , & de  1686. 
leur  faire  des  civilitez , des  offres,  des  promeffès,  des  rernon- 8cc. 
trances  , pour  tâcher  de  les  renvoyer.  Souvent  ils  leur  foi  foi  en  t 
peur  d'être  mal  reçus  chez  les  étrangers  } & leur  predifoierit  un 
promt  'repentir  d’avoir  abandonné  leur  patrie.  Mais  quelque- *»*«# 
fois  il  trouvoient  des  gens  dont  les  rcponfes'fcrmes  8c  modeffes 
ne  laifloient  pas  de  les  déconcerter.  Le  Confeil  étoit  de  Ton  cô-  ia<u/er- 
té  bien  empêché  à trouver  les  moyens  d’exrenuer  ces  defertions , """* 

& à les  foire  paflèr  pour  peu  de  chofe  : 8c  quand  fur  dix  mille 
Réfugiez  il  en  revenoit  un , que  l’mconffance  reprochée  aux  Fran- 
çois par  les  étrangers  , comme  un  vice  de  la  nation  , ramenoit 
chez  lui,  ou  quelque  jeune  Officier  qui  jugeoit  trop  favorable- 
ment de  fon  propre  mérité,  8c  qui  s’étonnoit  qu’on  ne  lui  eût 
pas  donné  les  premiers  emplois  dés  le  lendemain  de  fon  arrivée; 
il  en  falloir  autant  de  bruit,  que  fi  tous  les  Réfugiez  fulTent  re- 
venus fe  jetter  aux  pieds  du  Roi , 8c  implorer  fa  clemencc.  Il  tâ- 
choit  par  là  d’arrêter  ceux  qui  étoient  prêts  à partir;  8c  de  leur 
perfuader  qu’ils  étoient  revenus  par  pure  ncccffité.  Il  envoyoit 
même  des  gens  exprès , avec  charge  de  revenir , 8c  de  foire  des 
relations  de  l’état  des  Réfugiez  capables  de  refroidir  l’ardeur  des 
autres.  11  ordonnoit  à ces  cmifiàircs  de  n’oublier  rien  pour  ra- 
mener quelques  véritables  Réfugiez  avec  eux  , afin  d’avoir  plus  • 
de  témoins  qui  donnaflène  de  la  vraifemblance  à ces  rapports. 
D’ailleurs  auffi-tôt  qu’il  avoir  découvert  quelque  porte  par  où  les 
Reformez  pouvoient  fortir,  il  chcrchoif  des  expediens  pour  la 
leur  boucher.  Un  ddPpretcxtcs  les  plus  communs  étoit  celui  des 
pèlerinages.  On  n’avoir  jamais  tant  vu  de  vœux  à rendre.  Il  y 
avd5t  près  de  deux  ficelés  que  les  Nôtrc-Daracs  de  Licfiè  où  de 
Hau  n’avoient  eu  tant  de  dévots  8c  de  dévotes.  Celles  de  Lo- 
rette  8c  de  Mont- Serrât,  Sc  St.  Jaques  en  Galice  n’avoient  pas 
reçu  tant  de  vifites  de  Pèlerins  il  y avoir  plus  de  cent  ans.  On 
reconnut  facilement  qu’il  y avoit  ac  la  fraude  cachée  fous  ces  dé- 
vorions : 8c  non  content  des  précautions  qui  avoient  été  prifes 
par  une  Déclaration  du  mois  d’Aoiir  1671.  qui  aflujettiffoit  les  CCXI?i 
Pèlerins  à prendre  des  ptrmiffions  de  leur  Evêque,  8c  du  premier 
Juge  de  leur  Bailliage,  à peine  du  carcan,  du  fouet  ou  des  ga- 
lères; on  en  donna  une  aurredès  le  lcpciéme  de  Janvier  1686. 

Ffffff  3 qui 


96t  : H I S T o:  I R E 

i68<  otdonnoit  de  prendre  une  permiflion  du  Roi  même  * lignée 
1686.  “un  Secrétaire  d’Etat,  fur  l’atteftation  de  l’Evêque.  Le  fèptié- 
&c  me  de  Mai  on  en  publia  une  autre  qui  deguifoit  le  mal  d’une  fà- 
ccjt".  çon  allez  grodicrcj  & qui  n 'acculant  que  quelques-uns  de  fortir 
du  Royaume  malgré  les  dcfenfcs , les  renouvclloit  neanmoins  d'une 
manière  à perfuader,  qu’il  en  écbappoic  plus  qu’on  ne  IcVouloit 
laifïer  croire.  Elle  *condamnoit  & ceux  qui  fortiroient , & ceux 
^ qui  favoriferoient  leur  évafion  aux  galeres  perpétuelles  H c’étoient 
des  hommes , fie  à être  rafées  fie  rccluiès  dans  les  Couvens  pour 
le  reftede  leurs  jours,  avecconfifcation  de  leurs  biens,  fi  c’étoient 
des  femmes.  Le  vingt- huitième  de  Juin  (bus  prétexte  de  fàvo- 
rifer  les  étrangers,  on  donna  un  arrêt  qui  les  exemtoit  de  pren- 
dre des  pafieports  : mais  le  véritable  motif  étoit  d’empêcher  qu’ils 
n’accommodaficnt  les  François  de  leurs  pafieports,  comme  cela 
étoit  ordinaire.  Le  fixiéme  du  mois  d’Août  \\  y eut  une  Décla- 
ration qui  privoit  les  peres  fie  tuteurs  ablèns  de  tout  le  refie  de 
leur  pouvoir,  fur  les  en  fans  ou  pupilles  qu’ils  avoient  laifiez  en 
France,  fie  permettoit  à ces  jeunes  gens,  à de  certaines  conditions 
de  bienfeahee , de  contratter  mariage  fans  attendre  ni  demander 
leur  confentement.  On  croyoit  cela  fort  efficace  pour  empêcher 
ceux  qui  étoient  encore  en  France  d’abandonner  leurs  familles, 
ou  pour  y faire  revenir  les  autres , à caufè  de  la  jaloufie  que 
• les  pères  ont  de  leur  autorité,  quand  il  s’agit  du  mariage  de  leurs 
enfans. 

corMm-  Cependant  tout  étoit  plein  de  prifonniers  qu’on  arrêtoit  de 
« toutes  pans  -,  fie  on  étoit  fort  empêché  de  ce  qu’on  en  devoit  fai- 
re.  Jl  y en  avoit  trop  pour  les  punir.  Quand  il  n’y  auroit  pas 
eu  de  la  cruauté  dans  le  fupplice  de  tant  de  milliers  d’hommes  fie 
de  femmes,  il  n’y  auroit  pas  eu  de  prudence  à faire  un  fi  grand 
éclat.  On  pouvoir  aufli  tôt  jetter  l'horreur  dans  les  efprits  par 
tant  de  feverité,  que  d’y  faire  naître  la  crainte.  On  pouvoit  ex- 
citer à la  pitié  les  honnêtes  gens  Catholiques,  fie  mettre  deux  cens 
mille  Reformez  capables  de  porter  les  armes  au  defefpoir.  11  étoit 
dangereux  de  faire  voir  fi  à découvert  quel  préjudice  la  révoca- 
tion de  l’Edit  portoit  à l’Etat}  fie  combien  les  mefures  de  ce  Con- 
fiai, à qui  jufques  là  rien n’avoit paru  impofiible,  étoient  courtes 
fie  fauflès  à l’égard  des  Reformez.  Mais  on  s’avifa  de  trois  cho- 
ies pour  arrêter  ce  torrent  impétueux  de  délations.  La  premiè- 
re 
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re  fut  d’executer  en  effet  les  condamnations  de  galères  , même  1689. 
contre  des  perfonnes  diftinguées  { afin  que  perfonne  n’eût  lieu  1686. 
d’efperer  d’en  être  exemt.  En  effet  on  envoya  tant  de  gens  con-  8cc. 
damnez  à cette  peine  à Aiguemortes , àMarfciile,  à Toulon,  qu’on 
ne  favoit  où  les  mettre  ' On  n’avoit  égard  ni  à la  fan  té , ni  à 
l’âge,  ni  à la  qualité.  Il  y eut  plufieurs  Gentilshommes  de  Poi- 
tou 8c  d’ailleurs  qui  fubirent  cette  peine.  Un  Gentilhomme  du 
nom  6c  armes  d*  Appel voifin,  Maifon  allez  connue  en  France,  j 
fût  condamné.  J’ai  parlé  ailleurs  du  Baron  de  Mombeton  qui 
fut  arrêté  à Bourdcauxy  & jugé  par  un  même  arrêt  avec  deux  au- 
tres Nobles,  & quelques  bourgeois  ou  Marchans.  Lendrinthon 
Maître  du  vaifTcau  Anglois  où  on  les  avoir  lurpris  fut  condamné 
avec  eux.  Le  même  Parlement  fit  pendre  Pierre  Gâche , accu- 
lé d’être  revenu  d’Angleterre  pour  débaucher  d’autres  François, 

& les  obliger  à deferter:  8c  il  fit  rafèrêc  enfermer  plufieurs  fem- 
mes de  la  même  compagnie.  Le  Roi  Jaques  fouffrit  fi  patiem- 
ment cette  injure  faite  à un  de  Tes  fujers,  qu’il  étoitaifé  de  foup- 
çonner  qu’il  étoit  de  l’intelligence.  Le  Fcvrc  Avocat  de  Chatel- 
chinon  fut  envoyé  aux  galeres  d’un  autre  côté,  8c  même  contraint 
de  fervir.  C’étoit  un  jeune  homme  de  très-bonne  famille  , 8c 
d’un  grand  mérité.  Louis  de  Marolles,  Avocat  deSte.  Menehout, 
homme  d’une  confiance,  d’une  pieté,  d’une  douceur  exemplai- 
res y fut  auffi  condamné  : 8c  ce  fut  le  premier  de  tous  contre  qui 
le  Parlement  de  Paris,  qui  ne  fe  portoic  qu’à  regret  à ces  cruau- 
tez , exécuta  la  rigueur  des  Déclarations^  Après  une  prifbn  de 
plufieurs  années,  il  eff  enfin  mort  à Marfeille,  fans  qu’on  en  ait 
jamais  tiré  de  fcrvice.  Audi  n’étoit-il  ni  d’un  âge , ni  d’une  for- 
ce à fupporter  cette  fatigue.  On  en  fit  partir  de  Mets  cinquan- 
te 8c  un  tout  à une  fois:  8c  entre  ceux-là  il  en  mourut  quatre  ou 
cinq  fous  la  pefanteur  de  leurs  chaînes , avant  que  d’avoir  fait  de- 
mi journée.  On  en  fit  une  affaire  criminelle  aux  Reformez*,  qu’on 
accufà  de  les  avoir  empoifonnez , fous  le  prétexté  de  leur  donner 
quelques  rafraîchifièmcns  * ou  en  infcêlant  leurs  chaînes  de  queU 
que  poifon  extraordinairement  prefent.  Ainfi  les  Catholiques  et 
peroicnr  cacher  la  honte  qu’ils  avoient  de  leur  cruauté , fous  le 
voile  d’une  calomnie.  Mais  on  mettoit  à la  chaîne  des  gens  fi 
âgez  8c  fi  infirmes,  qu’il  ne  faOt  pas  s’éronner  qu’il  en  mourût 
plufieurs , qui  ne  pouvoient  fupporter  cette  fatigue.  D’ailleurs 

le 
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hS8«.  le  traitement  qu’on  fait  aux  condamnezdans  les  priions,  peut  épui  * 
i486.  fer  aifément  les  forces  des  plus  robuftes.  On  y mettoit  des  viefl- 
&c.  lards  de  foixanre  & dix  & de  foixante  6c  quinze  ans,  comme 
Changuion  de  Vafiÿ , & Jean  Chemer,  qui  outre  l’âge  de  foixan- 
te neuf  ans  étoit  rompu  & afthmarique-,  înfirmitez  qui  par  les  lobe 
même  doivent  exemter  des  galeres.  Ils  moururent  tous  deux  en 
arrivant  à Marlèille.  Jean  Varnier  de  Vitri  mourut  de  même  ac- 
cablé de  fesfers,  & de  la  fatigue  du  chemin.  Entre  ceux  qui  mou- 
rurent en  partant  de  Mets  non  feulement  il  y avoir  un  vieillard, 
qui  faifoit  le  merier  d’Armurier,  mais  il  y avoit  un  aveugle  , & 
un  autre  malheureux  qui  étoit  lourd  & muet.  La  fureur  des  Ju- 
ges étoit  fi  grande  que  rien  ne  pouvoit  leur  faire  pitié. 

Traite-  On  voyoit  de  tous  les  cotez  du  Royaume  ces  miferables  con- 
mtntfait  damncz  marcher  à grofTes  troupes  , portant  à leur  cou  de  pé- 
iH-lnj  fantes  chaînes,  qu’on  leur  donnoit  toûjours  les  plus  incommodes 
tondm-  qU*on  pouvoit  trouver:  & philicurs  en  ont  traîné  qui  pcfoient 
*M'  plus  de  cinquante  livres.  Quelquefois  on  les  mettoit  fur  des  char- 
rettes avec  les  fers  aux  pieds , & leurs  chaînes  attachées  aux  piè- 
ces de  cette  voiture.  On  leur  faifoit  foire  de  longues  traites  -,  & 
quand  ils  tomboient  de  laflitude , on  les  relevoit  à coups  de  bâ- 
ton. Le  pain  qu’on  leur  faifoit  manger  étoit  groflier  & malfoin: 
& l’avarice  de  leurs  condufteurs  , accoutumez  à mettre  dans  leur 
bourlè  la  moitié  de  ce  qu’on  leur -donne  pour  cette  conduite,  ne 
permettoit  pas  de  leur  en  donner  autant  qu'il  leur  en  falloir  pour 
vivre.  En  arrivant  on  ^es  logeoit  dans  les  prifons  les  plus  fo- 
ies j ou  quand  il  n’y  en  avoit  point,  on  les  mettoit  dans  des  gran- 
ges, où  ilscouchoient  fur  la  terre,  fans  couverture,  fans  être fbu- 
lagez  du  poids  de  leurs  chaînes.  Parmi  toutes  ces  incommodi- 
tez  ils  avoient  encore  le  deplaifir  de  fe  voir  accouplez  avec  des 
voleurs,  des  gens  qui  n’avoient  pas  été  condamnez  à la  roue , par- 
ce qu’on  vouloir  profiter  de  leur  fupplice,  & rendre  leur  peine 
utile  à l’Etat.  Souvent  dans  les  lieux  où  üs  pafibient  ils  tiroient 
-des  larmes  des  yeux  de  tout  le  monde  : & il  n’y  avoit  point  de 
coeur  fi  barbare  , qui  ne  fût  touché  de  leur  modcftic  & de  leur 
confiance.  Voir  des  gens  d’honneur,  qu’on  ne  pouvoit  accufèr 
que  d’aimer  leur  Religion  plus  que  toutes  chofes , & de  ne  recon- 
ïioîtrepoint  le  pOuvoirdes  hommes,  dans  une  affaire  où  ils  étoient 
perfuaaez  qu’il  s*agiflôit  des  droits  de  Dieu  les  voir  , dis- je, 
‘ _ con- 
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confondus  avec  des  brigands,  des  meurtriers,  desfcelcrats,  (ans  i68f. 
murmurer  de  leur  milère,  (ans  inveftiver  contre  leurs  bourreaux,  1686. 
(ans  perdre  courage , même  en  perdant  la  force  fie  la  vie  : Ce  for-  fiée, 
tifïant  les  uns  les  autres  par  de  tendres  exhortations»  (èconfolant 
eux  mêmes  par  de  pieux  entretiens  » n’ouvrant  la  bouche  que  pour 
prier  Dieu  ; c’étoit  une  vue  qui  ne  pouvoit  manquer  de  toucher 
les  âmes  encore  fênfibles  à quelque  pitié.  Ce  fpe&ade  faifoit  ou- 
blier aux  Catholiques  même  les  plus  dévots  les  maximes  de  lears 
Canons,  qui  ne  veulent  pas  qu’on  regarde  les  Heretiques  com- 
me des  hommes»  fie  (bu vent  ils  murmuraient  de  ces  cruautez, 
pendant  que  ceux  même  qui  les  foudroient  n’en  murmuraient 
pas  II  n’y  avoir  que  les  chefs  de  la  perfècution  que  rien  ne  pou- 
voit amollir , fie  qui  condamnoient  les  exécuteurs  de  leurs  or- 
dres inhumains  à revêtir  l’efprit  de  leur  barbarie  , fie  à (è  former 
fiir  l’exemple  de  leur  fureur.  On  aife&oit  de  dure  palier  cès  per» 
ibnncs  enchaînées  devant  les  priions  où  il  y en  avoir  d’autres , 
qui  étant  arrêtez  pour  la  même  caufe  dévoient  s’attendre  à la 
même  peine:  fie  pour  leur  en  faire  plus  d’horreur,  on  mal-trai- 
toit  ces  pauvres  gens  à leur  vue.  Mais  il  en  arrivoit  tout  au- 
tre chofc  que  ce  qu’on  s’étoit  figuré.  Les  prilonniers  exhortoient 
les  condamnez  à ne  perdre  point  courage  , fie  à leur  donner 
l'exemple  d’une  perfeverance  à toute  épreuve.  Les  condam- 
nez leur  donnoient  des  benediêhons  , le  recommandoicnt  à 
leurs  prières , les  avertiflbient  de  profiter  de  leur  exemple , 8c 
Üe  foutenir  avec  eux  le  même  combat:  les  aiïurant  que  (bus  le 
poids  de  leurs  fers,  lors  même  que  le  corps  accablé  fuccomboit 
à ce  fardeau  , ils  ièntoicnt  intérieurement  leurs  forces  rcnouvel- 
lées  par  des  conlblations  8c  des  rafraichiflcmcns  qui  ne  fe  pou- 
voient  exprimer.  Ils  s’entre-dilbient  des  paflàgcs  de  l’Ecritu- 
re convenables  à leur  état  : 8c  (è  remettoient  réciproquement 
devant  les  yeux  les  grandes  efperances  que  Jesus-Chrjst  don- 
ne à fes  fideles  difciples.  Cependant  tout  étoit  fi  plein  à Mar- 
feillede  gens  condamnez  aux  galeres,  qu’on  étoit  obligé  de  les 
difpcrfcr  dans*  les  priions  des  lieux  voilïns,  où  on  les  entaflbit 
les  uns  fur  les  autres , dans  des  lieux  étroits  fie  làns  air,  où  ils 
n’avoient  pas  d'cfpace  pour  fe  coucher»  fie  où  dans  le  teins  des 
chaleurs  ils  avoicnc  de  fa  peine  à refpirer.  On  écrivoit  de  Mar- 
(èille  dès  le  mois  de  Juin  1686.  qu’il  y avoir  dêjd  plus  de  Ex  cens 
-j.O  Tome  V.  Gggggg  Rc- 
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n58f.  Reformez  arrivez}  & qu’il  en  arrivoir  tous  les  jours.  Il  eft  vrai 
,<58(5.  qu’il  s’en  falloir  beaucoup  qu’on  ne  les  fit  tous  fervir  * parce  qu’il 
&c.  y en  avoir  plus  des  trois  quarts  qui  en  étoient  abfolument  incapa- 
Rtinr-  blés,  ou  parleur  âge,  ouparlcurfoibleflè.  Mais  ce  fut  bien  autre 
ment  du  ^ofg  qUand  les  nouveaux  convertis  du  bas  Languedoc  & des  C & 
"taux  vennes  commencèrent  à deferter.  Jls  avoient  été  plus  long  tem# 
que  ceux  des  autres  Provinoes  à revenir  à eux-mêmes  : mais  ils  fe 
reveillcrcnt  tout  d’un  coup  * & un  même  cl'prit  de  repentance  les 
faiiit  avec  tant  de  force , que  tout  le  monde  vouloir  quitter.  Il 
lembloit  à voir  le  débordement  de  ce  nouveau  torrent  , qu’il  ne 
demeurerait  perfonne  dans  la  Province.  11  y en  eut  une  infinité 
d'arrêcez,  qui  furent  jugez  à toute  rigueur.  On  écrivait  de  NI, 
mes  que  deux  fois  le  mois  on  y jugeoit  les  caufcs  de  cette  nature, 
& qu’on  y voyoit  une  multitude  incroyable  de  gens  condamnez 
à la  peine  des  galeres.  En  un  mot  il  y en  avoir  tant,  qu’on  n’o- 
foie  les  foire  tous  iervir-,  ni  mettre  les  galeres  à la  difcrction  de 
tant  de  malheureux,  à qui  l’occafion  pouvoir  donner  le  courage 
de  tout  entreprendre.  Le  defefpoir  fiait  des  armes  de  tout  : & 
quelquefois  la  chaîne  d’un  Forçat  lui  a fervi  à fe  vangcrdcscruau- 
tez  de  fan  Comité.  On  aimoit  mieux  les  difpcrfer  dans  des  pri- 
ions , où  on  les  foifoit  périr  par  mille  mauvais  rraitemens.  11  ne 
faut  pas  oublier  que  fous  le  poids  de  leurs  chaînes,  ces  perfon- 
nés  affligées  écrivoiene  des  lettres  capables  d’artendnr  les  cœurs 
les  plus  durs}  non  pas  tant  par  la  description  de  leurs foufirancer, 
que  par  les  vives  exprcflïons  de  leur  pieté  6c  de  leurcourage.  On 
ne  peut  rien  voir  de  plus  touchant  que  leurs  confolations , & que 
les  marques  fenfiblcs  de  la  tranquillité  de  leur  efprit  au  milieu  de 
tant  de  courmens,  dont  les  corps  les  plus  ro  bu  fies  pouvoient  être 
accablez.  J’en  dis  autant  de  ceux  qu’on  portoic  dans  un  autre 
monde,  & des  prifonniers  de  toutes  les  conditions.  La  fimpli- 
cité  mémo  des  moins  éclairez  avoir  quelque  chofe  de  noble  : Se 
comme  la  plupart  n’avoient  rien  appris  que  dans  l’école  de  la 
pieté,  il  écoit  aifé  de  voir  par  cet  exemple  qu’elle. l’emporte  fur 
tous  les  Maîtres  de  l’éloquence.  J’ai  tant  vu  de  ces  lettres,  tou- 
tes belles , fortes,  pleines  des  mouvemens  d’une  dévotion  foli- 
de  & d’un  véritable  zèle,  qu’on  en  pourrait  faire  un  gros  volu- 
me. Cependant  parce  que  toutes  ces  rigueurs  n’empéchoient  pas 
que  d’autres  gens  qe  fortifient  à milliers,  on  voulut  foire  peur  aux 
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Guides  par  ime  peine  nouvelle:  6c  par  une  Déclaration  du  dou- 
mjmk  d’O&obre  1687.  on  commua  la  peine  des  galeres  en  celle  r<îg^ 
de  mdrt»  pour  ceux  qui  auraient  dife&ement  ou  indirectement 
contribué  à la  retraite  des  Reformez.  On  faifbit  une  recherche 
exafte  des  Guides:  mais  les  Reformez  leur  gardoient  le  fecrct  fi 
fidèlement,  qu'il  étoit  prcfquc  impofiîble  de  les  découvrir.  Oh 
ep  furprit  neanmoins  quelques-uns,  qui  furent  éxecutez:  mais 
ceux  qui  étoient  Reformez  fe  tachetoienf  quelquefois  delà  mort, 
en  changeant  de  Religion,  & faifiint  des  fonctions  de  bons  Ca- 
tholiques i après  quoi  ils  reprenoient  une  autre  route,  «c  rccom- 
mcnçoicnc  leur  premier  metier.  Quelques-uns  croyant  expiet 
ces  profanes  incgalitez  par  le  feeours  qu’ils  donnoient  à tant  de 
familles  opprimées , fe  font  rachetez  quatre  & cinq  fois  du  fup- 
plice  par  de  femblables  artifices  : jufqucs  à ce  qu’en  fin  lès  EgH* 
tes  étrangères  qui  en  eurent  connoiflàrtce  , firent  connoître  qu'elles 
ne  pouvoient  tolerer  un  pareil  abus  de  la  Religion. 

Une  fécondé  chofc  dont  on  s’avifa  pour  lafler  la  patience  de  ^ 
ceux  qui  étoient  inébranlables , 6c  pour  éteindre  le  zèle  des  defèr-  e,  & j, 
ecurs,  fut  de  les  confiner  dans  des  prifbns  auffi  cruèïïcs  que  les u R,,nt- 
galères.  Cela  fut  pratiqué  dan9  tout  le  Royaume  -,  où  on  retint 
un  grand  nombre  ae  perfonnes , après  les  avoir  condamnées  ; & 
où  rien  de  ce  qui  pouvoit  les  faire  périr  d’une  manière  lente  & 
cnnuyeufe  jic  fut  oublié.  On  s’étoit  avrfe  principalement  d’uïie 
méchanceté  incroyable,  pour  rendre  ces  priions  mortelles.  On 
y jetroie  des  ventres  de  mouton , qu’on  y laifioir  pourrir , & qui  > 
jecroient  une  odeur  infuportaNc.  Cette  invention  étoit  duë  amç 
Dragons  qui  avoient  exercé  leur  Miffion  dans  le  Dauphiné  , qui 
appelaient  cela  jet  ter  des  bombet  ,*  & n’y  avoient  recours  que 
quand  ils  ne  gagnoient  rien  par  mille  autres  violences.  Ce  fut 
par  ces  noires  malices , & d’autres  femblables  , qu’on  fit  mourir 

{>luficuf9  malheureux.  Un  nommé  Meufàc  mourut  de  faim  dans 
es  prifons  d’Agen.  La  Veuve  Vaqué  du  lieu  de  St.  Juftm  mou- 
rut à Daqs  dans  un  cachot,  où  on  dit  qu’il  s’engendroir  des  fèr-^ 
pens  : &de  tous  côtez  il  en  périt  un  grand  nombre  par  ces  cruiù> 
tez  fecrerteis.  * La  Tour  de  Confiance  à Aiguemortes  étoit  une 
des  prifbns  où  dn  trahoit  Te  plus  mal  ceux  qui  étoient  condam- 
nez, 6c  comme  on  parloir  par  tout  de  la  maniéré  infernale  dont 
on  y tourmentoit  les  prifonniers , on  les  y envoyoit  de  toares 
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168  y.  parts,  pour  leur  faire  plus  de  peur  de  cette  cruelle  condition. 
1686.  Gettc  prifon  avoit  comme  trois  appartemensj  .la  chambre  hautej  * 
Sec.  la  chambre  balle  * fie  les  cachots  de  la  Tour  de  la  Reine.  La  cha- 
leur étouffoit  dans  la  chambre  haute*  l’humidité  étoit  mortelle 
dans  la  chambre  balle  j la  noirceur  fie  le  froid  des  cachots  faifoit 
horreur.  Tous  ces  lieux  étoient  également  incommodes  par  l’on, 
dure , la  vermine , le  mauvais  air  qu’on  y refpiroit  : ce  qui  étape 
joint  à la  mauvaife  nourriture,  y faifoit  mourir  beaucoup  de  mon- 
de ; fie  jettoit  au  moins  dans  de  dangereufes  maladies  ceux  qui 
étoient  allez  robuftes  pour  n’en  mourir  point.  Depuis  lé  vingt- 
deuxième  de  Juin  julqu’au  treiziéme  de  Décembre  1686.  il  en 
moulut  feize  : entre  Tefquels  Hannibal  de  Gabriac  du  Cro$  de  Fcr- 
riere,  nommé  noble  dans  les  mémoires , fut  un  des  premiers  * fie 
le  dernier  fut  Jean  Rabinol  de  Sinfens , à oui  un  foldat  avoit  tiré  un 
coup  de  moufquet  par  une  crevaflè  de  la  muraille,  parce  qu’il 
lui  avoit  entendu  chanter  un  Pleaume.  On  mettoit  neanmoins 
de  très-honnêtes  gens  dans  cette  affrculè  prifon.  11  s’y  trouvoic 
tout  à la  fois  à la  Un  de  l’année  1686.  Jaques  Fouquet  de  Bois- 
hebard,  Se  Scipion  Verdier,  Sevcnolsj  de  Matthieu  de  Montra- 
mé,  Avocat  au  Parlement  de  Bourdeaux  -,  Efajie  Daudé  de  la  vil- 
le d’Alais$  L’Erpiniere  de  Saumur,  Sc  Quillct  d’Alençon,  Etu- 
dians  en  Théologie*  Jean  Videl  Marchan3  de  Briançon  ; Rou- 
baud  qui.avoit  été  Diacre  à St.  Gilles,  fk  un  grand  nombre  d’au- 
tres. Il  y avoit  aulfi  alors  dans  les  cachots  de  la  Tour  de  la  Rei- 
ne Du  Cros,  Avocat  au  Prefidial  de  Nîmes  -,  dcScrres,  bourgeois 
de  Montpellier;  Paris  de  Valons  en  Vivarais,  fit  quelques  au-! 
très.  Quelque  étroite  que  fût  cette  odieufe  prifon,  il  y eut  trois, 
hommes  qui  percerent  leurs  cachots  j St  qui  échaperent  à la  vi- 
gilance des  fcntinelles,  environ  le  quinziéme  d’Oétobre  de  la  mê- 
me année.  L’un  d’eux  s’étant  rompu  les  jambes  en  tombant  de, 
haut,  fes  compagnons  eurent  le  courage  de  ne  l’abandonner  pas, 
quoi  qu’il  lescxhortàt  genereulèment  à le  laiflèr  entre  les  mains  de  la . 
Providence:  fit  ils  furent  fi  heureux  qu’ils  le  conduisent  en  fureté. 
Hipifi  L’Hôpital  des  Forçats  à Marfcillc  n’éroit  pas  plus  commode , ni 
f'Jrfi  P^us  agrcable  pour  les  prifonniers*  fit  il  n’y  a rien  de  plus  trille 
utr/tii-  que  la  peinture  du  traitement  qu’on  y foi  foi  t à ceux  qu’on  y avoit 
u-  confinez.  Ceux  qui  avoient  reliflé  aux  incommoditez  de  la  pri- 
fon  d’Aiguemortcs,  achevoicnt  fou  vent  de  mourir  aulli-tôt  qu’ils 
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étaient  arrivez  dans  cette  prifon  nouvelle  -,  & pluficurs  qu’on  y avoit  1687. 
transférez  à deflein  de  les  embarquer  pour  1’  Amérique , y trouvèrent  j 686* 
prelque  en  arrivant  une  mort  qui  les  mit  à couvert  de  la  fcrvirude.  &c. 
Un  homme  qui  s’étoit  trouvé  à une  Aflèmbléc  dans  les  Cevennes, 
ayant  été  condamné  aux  galeres,  fut  mis, malade  dans  cet  Hôpi- 
tal. Il  refifta  courageufcment  au  Prêtre  qui  étoit  chargé  de  le  tour- 
menter: & ce  Prêtre  otfenfè  de  fa  confiance  défendit  de  lui  donner 
à manger.  On  le  laifla  deux  jours  fans  nourriture  -,  & on  le  ht  pé- 
rir de  faim , comme  fi  pour  mourir  il  nlavoit  pas  cuafîèzdcû  ma- 
ladie. Mais  toutes  les  horreurs  de  ces  prifons  doivent  ceder  à jjj**** 
celles  de  l’Hôpital  general  de  Valence.  L’adminiftration  en  avoit 
été  donnée  à un  feelerat  nommé  vulgairement  la  Rapine:  mais 
que  ceux  qui  s’étoient  informez  de  lui  nomment  plus  correctement 
d'Heeapinei  ou  dHerpine.  Ce  nom  au  fond  n’étoie  pasHc  henj 
on  tient  qu’il  s’appelloit  Guifchard:  mais  il  avoit  affeété  de  fc  ca- 
cher avec  tant  de  foin  » qu’on  n’a  pu  rien  apprendre  de  certain 
de  lôn  origine.  On  ne  peut  afTùrcr  avec  certitude  s’il  étoit  Fran- 
çois ou  Italien.  Tout  ce  qu’on  a pu  en  découvrir  de  moins  dou- 
teux, cil  qu’il  avoit  été  de  la  Muhquc  du  Duc  d’Orléans  i qu’on 
l’avoit  accufé  d’avoir  voulu  empoifonner  Lulli,  qui  étoit  alors 
Maître  de  cette  Mufique , & qui  l’a  été  depuis  de  celle  du  Roi} 
que  la  caufc  de  cet  attentat  étoit  la  jalouhe  de  Lulli , qui  avoit 
découvert  une  intrigue  fcandaleufe  entre  ce  feelerat  & fà  femme* 

3 uc  la  chofè  ayant  été  bien  verihée,  le  crédit  du  coupable  , fon- 
é fur  des  complaifânces  dignes  du  feu  > l’avoit  garanti  de  la  morr, 
par  la  force  de  certaines  (ollicitations  aufquclleson  ne  refuferien> 
qu’il  avoit  été  neanmoins  obligé  de  quiter  la  France  * qu’après 
avoir  erré  en  diverfes  Cours,  il  étoit  rentré  dàns  le  Royaume  j . . •», 
que  l’Evêque  de  Valence  fonancicrt  ami,  & digne  de  le  pro- 
téger, lui  avoit  fait  avoir  cette  adminiflration  -,  & vivoit  avec  lui 
dans  une  étroite  confidence  : jufques  là  qu’il  n’y  avoit  que  lui  qui 
entrât  dans  l’intérieur  de  cette  Maifon,  & qui  pût  prendre  con- 
noifîuncc  de  ce  que  failoit  d’Herapine.  Cet  Evêque  du  nom  de 
Cofnac,  d’une  humeur  cruelle,  fourbe  & fuperbe,  avoit  été  Au- 
mônier du  Duc  d’Orléans  * & ce  Prince  avoit  eu  le  malheur  de. 
voir  quelquefois  auprès  de  lui  dans  cette  charge  des  gens  très? 
peu  dignes  de  l’occuper.  L’Evêque  du  Mans  qui  l’avoit  tenue, 
étoit  hautement  accufé  par  les  domestiques  de  l’Archevêque  de 
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lf8f.  Narbonne,  frcrc  du  Surintendant  Fouquet,  d'être  un  babileeW* 
1686.  poiTonneur  v & ils  rcvdoient  fur  cela  d’horribles  myftcres,  que 
kç  des  raifons  inconnues  au  vulgaire  avoknc  cachez  à la  Chambre 
que  le  Roi  avoir  établie,  pour  connoitrc  des  crimes  de  cette  natu- 
re. De  même  1’Evèquc.dc  Valence  avoic  pris  d’Herapine  en  ami* 
tié,  & la  lui  avoit  confervée  après  de  noires  actions,  qui  le  de» 
▼oient  rendre  l’horreur  de  tous  les  honnêtes  gens.  Cela  faifoit 
tbupçonner  qu’il  y avoit  peut-être  entre  eux  quelque  conformité 
de  mœurs  ou  d’avant  urcs,  .qui  talion  le  lien  de  leur  fecrecte  fym- 
pathie.  Il  procegeoic  donc  hautement  cet  abominable»  qui  exer- 
çait contre  les  pauvres  même  des  cruautez  qu'on  ne  tàunok  prêt 
que  croire,  fur  la  foi  des  informations  qui  en  furent  drcflëes, 
après  divertis  plaintes  qu’on  porta  contre  lui  ali  Parlement  de 
Grenoble.  Il  cft  particulièrement  remarquable  qu’il  recevoir- beau- 
coup d’en  fans  de  familles  pauvres  dans  ccttc  tnaifon,  mais  qu’â- 
pres qu’il  les  y avoit  reçus,  il  ne  les  laitToit  plus  voir  ni  à pcrc  ni 
àmere»  de  peur  qu’ils  ne  tè  plaignaient  du  traitement  qu’il  leur 
faifoit.  Ce  fut.  principalement  fur  les  plaintes  de  ces  peres  6c  do 
ces  meres  qu’on  entreprit  ton  procès.  Cet  infâme  fe  voyant 
prefTé  par  des  Juges  qui  pouvaient  le  punie  de  tés  crimes  vieux 
& nouveaux  , enleva  tout  ce  qu’il  put  d’argent  âc  de  meubles 
aux  pauvres  dont  il  devoir  être  le  nourricier,  âc  tè  déroba  par  b 
fuite  à la  jutle  punition  de  tes  allions  exécrables.  On  n’a  jamais 
fu  depuis  ce  qu’il  écoit  devenu  : mais  b grande  amitié  que  l'E- 
vêque lui  avoit  témoignée  , n’a  pas  empêché  ce  Prélat  de  mon- 
ter d'un  degré  dans  l’Ordre  Eccletiatlique,  âc  de  devenir  Arche- 
vêque tfAix. 

ctuau-  D’Herapine  donc  ayant  aquis  de  bonne  heure  b réputation 
tn.com-  d’une  horrible  cruauté , tuf  jugé  un  inûrurocar  propre  à vaincre 
fH'rtA-r  h confiance  des  Reformez  : & on  les  lui  mcttoir  entre  les  mains, 
tint.  qoandi  ôn  avoir  inutilement  employé  contre  eux  coures  fortes  de 
violences.  En  effet  il  s’aquita  li  bien  du  devoir  de  Conviftiffeur, 
qu’il  n’y  a prefquc  point  d’exemples  de  perfonnes  qui  ayent  pu 
retîtlcr  long  rems  à tes  cruautez.  Il  favoit  aflcmblcr  dans  un  mê- 
me lieu  cous  les  tourmens  donc  on  Ce  tervoit  en  divers  cantons 
du  Royaume.  Il  avoit  des  cachots  où  toutes  les  horreurs  des  as- 
tres étoient  recueillies,  & où  il  metroie  ceux  qui  hit  croient  re- 
commandez. R les  y nourriflôk  d’un  pain  plus  propre  à les  cra- 
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poifonncr  qu’à Jcs  nourrir,  & qu’uti  Chaflêur  n’auroit  pas  voulu 
donner  ifcs  chiens.  Il  leur  laîfloit  à peine  des  habits  pour  couvrir 
ce  que  la  pudeur  doit  cacher.  Il  ne  fouffroit  ni  qu’ils  couchaflènt  g cc , 
autrement  que  fur  la  dure,  ni  qu’ils  priflènt  du  linge  blanc.  B 
côntraignoic  ceux  qui  fe  portoient  bien  de  prendre  les  chemifca  1 
qu’on  ôroit  aux  malades  , & ’qui  étoient  quelquefois  pleines  de 
leurs  excremens,  ou  du  feng  & du  pus  de  leurs  ulcérés.  Il  les 
faifoir  travailler  comme  des  cfdaves  à remuer  la  terre  , à porter 
de  pefens  fardeaux,  à nettoyer  les  lieux  où  le  tems  avoit  amaflî 
des  montagnes  d’immondices  , à blanchir  le  linge  des  pauvres, 

& généralement  à tout  ce  qui  pouvoit  leur  ôter  les  forces  & le  re- 
pos. Il  commcnçoit  aflèz  iouvent  par  donner  le  fouet  ou  les 
étrivieres.  Il  avoit  des  hommes  & des  femmes  par  qui  il  fâifoit  . 
exercer  ces  cruautez,  & le  plus  fouvent  en  là  prdcnce.  Il  fâifoit 
attacher  les  malheureux  les  mains  en  haut , en  forte  qu’ils  ne  tou- 
chaflenc  que  du  bout  du  pied  à terre  ; & dans  cet  état  il  les  fâi- 
foit déchirer  de  coups  de  verges , de  gaules  fraîches,  de  cannes, 
de  nerfs  de  bœuf.  Il  fâifoit  dépouiller  les  femmes  jufqu’à  la  cein- 
ture, & les  hommes  en  chcmifè.  Quand  il  les  avoit  mis  tout  eri 
fang,  ou  couvert  tout  leur  corps  de  contufions,  il  ne  leur  don- 
poit  pas  le  tems  de  guérir  pour  recommencer  } mais  dans  le  terni 
qUe  l’enflure  Sc  l’inflammation  rendoient  la  douleur  plus  aiguë, 
il  renouvelloit  ce  tourment.  Quelquefois  cela  durait  douze  ou 
quinze  jours  de  fuite.  Souvent  il  le  fâifoit  fuivre  par  les  Bour- 
reaux dians  lés  cachots  où  il  tenoir  fis  prifonniers,  & là  quclquë 
modeftement  qu’ils  refufâlTent  d’aller  à la  Méfie , il  les  fâifoit 
rouer  de  coups}  après  quoi  lors  que  fès  gens  étoient  las , il  pre- 
noit  leur  place,  & continuoit  de  fraper  jufqo’à  ce  qu’il  n*en  eût 
plus  la  force.  Il  avoir  la  malice  de  donner  des  coups  de  canne 
au  travers  du  vifege ,;  pour  défigurer  ceux  qu’il  maltraitoir,  & fl 
fâifoit  principalement  cet  outrage  aux  femmes.  On  fo  plaignoit 
que  quand  il  en  avoit  trouvé  quelques-unes  à fon  gré,  il  avait 
quelquefois  tâché  de  les  violer.  Les  jefuîtcs  étoient  fi  bien  in- 
formez de  ce  qui  fc  pa  fiait  dans  cet  Hôpital , que  quand  ils  ne 
pouvoient  forcer  quelqu’un  à fe  reünir ,;  fis  clifoicrif;  comme 
n’ayanc  plus  que  cet  expédient  dé  refie , qu’il  falloir  l’envoyer  I 
d’Hcrapme.  C*étoit  dire  de  fe  cruauté  tout  ce  qu’il  eft  pofnble, 
que  de  confeflèr  qu’il  étoit  plus  capable  qu*cftx  de  ïafler  la  pa- 
tience 
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i6i< . ticnccla  plus  éprouvée.  Cependant  je  puis  remarquer  ici,  pour 
bien  cara&crifer  cette  noire  Société  » que  dans  les  lieux  ou  les 
Dragons  avoient  laifle  quelque  chofe  à faire , on  n’avoit  trouvé 
que  les  Jefuïtes  capables  d’achever  leur  ouvrage.  .On  avoit  vu 
dans  les  Cevcnncs,  6c  aux  environs  de  Nîmes,  des  jefuïtes  mar- 
cher à la  tâte  des  foldats.  Ribot  Prêtre  de  cet  Ordre  courok  le 
pais  fuivi  de  Dragons  ; & faifoit  des  prifonniers  quand  il  ne 
, pouvoir  faire  des  Profèlytes.  Dans  le  Dioccfe  de  Vabres  il  y avoit 
plufieurs  paroifles,  où  en  la  place  des  Dragons  on  avoit  logé  un 
Jefuïte*  comme  fi  un  icul  homme  de  cette  Robe  avoit  été  plus 
propro  à faire  du  mal,  qu’une  Compagnie  entière  de  gens  de  guer- 
re. Cependant  ils  rcconnoifioient  d'Herapinc  encore  plus  habi- 
le qu’eux  ■,  6c  il  étoit  leur  dernierc  refiourcc , lors  qu’ils  ne  pou- 
voient  réduire  les  opiniâtres.  Le  Parlement  de  Grenoble  n’igno- 
roit  pas  quel  tourment  c’étoit  que  d’être  mis  entre  les  mains  de 
ce  Bourreau’,  6c  il  donnoic  des  arrêts  qui  condamnoient  des  gens 
arrêtez  en  voulant  fortir  du  Royaume  , à être  enfermez  dans  cet 
Hôpital , comme  on  avoit  accoutumé  de  condamner  aux  mines 
ou  aux  galères  : 6c  comme  fi  on  avoit  jugé  que  les  mines  6c  les 
galeres  étoient  moins  cruelles  que  ce  fédérât , on  lui  envovoit 
ceux  qu’on  ne  croyoit  pas  capables  de  s’étonner  des  autres  fup- 
pliccs.  Entre  les  autres  trois  filles  de  Beauregaid,  de  qui  j’ai 
parlé  ailleurs  , qui  avoit  lui-même  été  mis  à la  dilcretion  de  ce 
monftrc,  éprouvèrent  fês  cruautez.  Deux  filles  de  du  Cros  Avo- 
cat de  Nîmes  paflèrent  par  la  même  épreuve , avec  quatre  fiHes 
d’Audemar  Marchand  du  même  lieu,  6c  une  infinité  d’autres.  Un 
nommé  Joachin  habitant  d’Annonai,  avant  été  jerté  dans  ce  fe- 
jour  épouvantable , d’Herapinc  le  fit  fi  cruellement  jûner,  que 
ce  malheureux  fe  mangea  lui-même  dans  les  tranfporrs  de  fa  fâimj 
’ 6c  que  s’étant  déchiré  deux  doigts  avec  les  dens , il  mourut  deux 
jours  après  de  douleur  6c  de  mifcre.  Mais  le  plus  çonfiderabic 
de  tous  ceux  qui  tombèrent  entre  les  mains  de  cet  impitoyable 
Bourreau  fut  Mcnuret  Avocat  de  Montelimar,  homme  d’une  pa- 
tience, d’une  modcftic  , d’une  douceur  qui  ne  fe  peut  repre- 
fenter.  Après  qu’on  l’eut  traîné  long  tems  de  prifbn  en  prilon  , 
6 c de  tourment  en  tourment , pour  le  punir  d’avoir  voulu  fortic 
du  Royaume  , enfin  on  le  confina  dans  l'Hôpital  de  Valence^ 
On  lui  choifu  le  plus  fait  des  cachots,  où  il  y avoic  une  ouver- 
• ture 
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tore  par  laquelle  on  le  vouloit  forcer  d'aüifter  à fa  Mcflè,  qu’on  VûSf. 
voyoir  célébrer  par  là.  D’Herapine  à ion  refus  le  traira  d’une  l6$6 
manière  II  barbare,  que  le  récit  en  fait  horreur.  Tout  ce  qu’on  &c 
peut  «'imaginer  de  propre  à faire  fouffrir  un  homme  fut  exerce^ 
contre  lui;  jufqueslà  que  des  Capucins,  ennemis  implacables  de 
ceux  qu’ils  appellent  Hérétiques , & par  une  propriété  de  leurs 
fàroudtes  aufteiftez  peu  capables  de  compaffion  , intercédèrent 
un  jour  pour  lui,  & le  tirèrent  d’entre  les  mains  de  cet  enragé. 

Mais  cela  n’empêcha  pas  que  Menuret  ayant  toûjours  perfeveré 
dans  fa  Religion  , d’Herapinc  ne  continuât  pendant  une  longue 
fuite  de  jours  à le  charger  de  coups  de  canne  dans  fon  cachot, 
tant  qu’enfin  s’étant  laflé  un  jour  à le  maltraiter , & l’ayant  laiflfc 
malgré  lui  quelques  heures  en  repos,  H le  trouva  mort,  fànsfècoura 
& fans  confôlation  dans  cette  falc  dcrteurc,  quand  il  y retourna  • 
pour  recommencer.  C’éroit  à ces  conditions  qu’on  pafloit  par 
les  mains  de  ce  Démon.  Il  n’étoit  pas  impoflible  de  fe  racherer 
des  autres  tourmens:  mais  quand  on  étoit  livré  une  fois. à ce  fu- 
rieux, on  ne  lui  pouvoit  échapper  que  par  la  more  ou  par  la  re- 
voltc. 

On  ne  cachait  pas  ces  cruautez  dans  le  Royaume,  parce  qu’on 
n’étoit  pas  fiché  que  les  Reformez  fuflènt  qu’il  y av&it  un  moyen  A- 
. qui  pouvoit  furmonter  leur  patience.  D’ailleurs  ceux  qui  for- 
toient  de  cetfe  prifon  par  un  changement  de  Religion , ne  man- 
quoient  pas  de  faire  un  detail  fidèle  de  leurs  fouffrances,  comme 
y prétendant  trouver  une  cxcute  de  leur  foibleflc.  Mais  tout  cela 
ne  refroidiflbit  point  le  2êle  des  Reformez , qui  chcrchoicnt  par 
tons-moyens  à mettre  leurs  confcicnces  en  liberté.  <3’eft  pour- 

2uoi  on  s’avifâ  d’un  troifiéme  expédient  pour  les  rebuter.  Ce 
it  de  jranfporter  dans  un  autre  monde  ceux  qui  n’auroienr  point 
voulu  fe  rendre  <ux  violences  des  Dragons , ou  à l’efficace  des 
autres  moyens  de  converjion  t & ceux  qui  après  avoir  été  arrêtez 
. en  voulant  fortir , ne  pouvoiént  être  employez  aux  Galères,  ni 
tenus  éternellement  dans  les  priions.  Il  eft  certain  que  cet  expé- 
dient fit  peur  à bien  des  gens,  que  les  autres  fupplices  n’ébran* 
loiênr  pas.  Un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  avoiem  fbuflfert 
le  pillage  de  leurs  biens,  la  démolition  de  leurs  maifbns,  la  veille, 
les  coups,  les  cachots  les  plus  noirs  & les  plus  puans , perdirent 
courage  à la  vue  des  vaiflèaux  qui  les  dévoient  tranfporter.  Ort  . 
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1685*  ne  leur  parloit  pas  feulemenc  de  l’Amérique  comme  d’un  pais  où 
1686.  ils  ne  trouvcroicnt  ni  amis,  ni  connoiflànces-,  mais  où  ils  feroient 
Sic.  réduits  à l’efclavage,  & traitez  comme  les  habitans  de  ces  Colo- 
. nies  traitent  leurs  Negres  & leurs  bêtes.  Le  nom  de  iervirude 
' leur  faifoit  horreur}  & comme  au  milieu  de  leurs  tourmens  6c 
fous  le  poids  de  leurs  chaines  ils  croyoicnt  être  libres  en  France  , 
par  un  préjugé  qu’un  peu  de  réflexion  pouvoir  aifément  détruire, 
ils  s'imaginoient  que  la  fervitude  ajoûteroit  encore  dans  un  autre 
monde  un  nouveau  degré  à leur  raifere.  Cependant  il  étoit  aifé 
* de  comprendre  qu’il  ne  pouvoit  leur  arriver  pis  -,  6c  que  ceux  m4* 
me  dont  ils  feroient  les  cfclavcs  auroient  foin  de  les  nourrir  , au. 
moins  de  peur  de  les  perdre  : aü  lieu  que  dans  leur  propre  pa- 
trie, 6c  au  milieu  de  leurs  biens , on  leur  refufoit  même  leur  nour- 
riture. D’ailleurs  la  Politique  n*auroit  jamais  permis  de  dépeu- 
pler la  France,  pour  peupler  ces  Colonies  peu  importantes  -,  ni 
d’envoyer  allez  de  gens  unis  de  Religion  & de  fortune , & que 
l’intérêt  commun  pouvoit  avertir  de  le  liguer  encore  plus  étroite^ 
ment , dans  des  lieux  où  ils  auroient  pu  fe  rendre  redoutables  à 
leurs  maîtres.  * 

Utmitrt  Mais  parce  que  cette  terreur  ébranloit  quelques  efprits,  on  fit 
croirc  qu’on* alloit  décharger  tout  le  Royaume  à' Heretiques t 
«J*  pour.les  tranfportcr  dans  ces  Ides  éloignées.  De  tous  cotez  on 
i»ony  conduifoit  du  monde  aux  ports  de  mer  où  fe  font  d’ordinaire  les 
embarquemens  -,  6c  on  ne  parloit  que  de  les  porter  dans  le  Nou- 
veau Monde.  On  faifoit  principalement  retentir  cette  menace 
dans  les  pais  voifins  de  Toulon  & de  Marfcillc , & on  conduifoit 
dans  ces  lietix  des  milliers  d’hommes  6c  de  femmes  , comme  fi 
on  avoit  du  les  envoyer  tous  dans  ces  pais,  inconnus.  La  manié- 
ré de  les  conduire  étoit  capable  de  donner  de  la  terreur.  On  en 
mcttoit  quelques-uns  fur  des  ânes,  leur  liant  lcstjambcs  par  def- 
fous  le  ventre  de  leur  monture,  (ans  leur  donner  la  moindre  com- 
modité pour  les  foulager.  On  attachoit  les  autres  fur  une  char- 
rette par  le  milieu  du  corps,  auffi  étroitement  que  fi  on  avoit  eu 
fujet  de  craindre  qu’ils  n’échappaflènt.  D’autres  étoient  liez  deux, 
à deux , & contraints  de  marcher  à pied  au  milieu  d’une  bonne 
efeorte.  Ces  rigueurs  n’étoient  nullement  ncccfliires.  On  leur 
donnoit  aflcz.d’Archers  pour  les  garder  , quand  même  on  leur 
eut  laiflê  un  peu  de  douceur  & de  liberté.  Mais  on  vouloit  6c 
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les  tourmenter , & faire  montre  de  ces  cruautez  pour  intimider  id8ÿ. 
les  autres.  On  fcparoit  dans  ces  routes  les  maris  & le?  femmes-,  1686. 
les  peres  & les  enfans.  On  aflêmbloit  les  gens  qui  le  connoiflbicnt  &c. 
le  moins , afin  qu’ils  puflènt  moins  fe  rendre  fervice  : & tant  ou’on  . 
le  pue  dans  les  embarquemens  même  on  obferva  la  même  choie. 

Le  Baron  de  Verlhac  fut  mis  à cette  demiere  épreuve.  On  le  mit 
dans  un  vaifieau,  & là  femme  dans  un  autre,  après  les  avoir  te- 
«us  long  tems  en  prifon  fore  éloignez  l’un  de  l'autre,  & hors  d’é-  * 
cat  nonYculement  de  s’entre-fecourir,  mais  de  le  donner  de  leurs 
nouvelles.  * - 

A dire  la  vérité  cette  nouvelle  invention  fit  beaucoup  plus  de 
bruit  que  de  mal*  & il  *’cn  fallut  beaucoup  qu’on  ne  fit  foufirir  Y/"* 
ce  tranfport  à tous  ceux  qu’on  en  menaça.  Mais  au  fond  on  ne  fitun 
Jaifla  pas  de  conduire  dans  ces  liles  plulieurs  centaines  de  perfon- 
ncs,  qui  fbutinrent  cette  épreuve  avec  autanc  de  confiance  que 
tous  les  autres  tourmens  qu’on  leur  avoit  faits  jufques.là.  Quel- 

âues-uns  qui  crurent  le  racheter  de  ce  long  voyage  par  un  aéle 
c complaifancc,  promirent  d’aller  à la  Meflè,  à condition  qu’on 
les  relâchât  * & on  ne  fit  point  de  difficulté  de  leur  en  donaor 
parole,  quoi  qu’on  n’eût  pas  deflèin  de  l’exccuter.  Après  qu’ils 
curent  fait  leur  abjuration  , ils  furent  embarquez  comme  les  au- 
tres i Ac  ils  eurent  de  plus  à foufirir  les  raifons  infultantcs  de  l’Iiï- 
•tendant,  cfbi  leur  vouloit  faire  palier  ce  manquement  de  foi  pour 
un  acte  de  jufticc;  parce  que,  difoit-il,.  s’ils  étoient  des  hypocri- 
tes , qui  n’euftenc  fait  qu’une  feinte  profeflîon  de  la  Religion  Ca- 
tholique , pour  avoir  une  occafion  d’échapper  , ils  meritoient 
•bien  d’être  punis  de  cette  profanation  i & que* s’ils  avoient  fince- 
rcment  embraflfé  la  Communion  Romaine  , ils  fe  dévoient  faire 
un  plailir  de  fuivre  les  opiniâtres,  pour  les  invity  par  leur  exem- 
ple & par  leurs  exhortations  à les  imiter.  Cette  fraude  fervit  à 
•confirmer  quelques  âmes  ébranlées  , qui  peut-être  auroient  fuc- 
■combé,  fi  elles  n’avoient  pas  vu  qu’il  n’y  avoit  point  de  fond  à 
faire  fur  les  belles  promefles  des  minitires  de  l’oppreflion.  Il  y eut 
rcncore  pluficurs  pcrfbnnes  de  qui  les  forces  furent  épuifées  par 
.la  rigueur  des  priions,  ou  par  la  fatigue  du  chemin  qu’on  les  avoit  • 
•contraints  de  faire  pour  venir  aux  lieux  de  l’embarquement , & qui  * 
moururent  avant  que  d’être  embarquez.  De  ce  nombre  furent 
du  Cros  Avocat  de  Nîmes  , Quillct  Propofànt  d’Alençon , de 
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i<ï85  . Gentilhomme  des  environs  de  Valons  , Martin  & Verdict 
1686.  de  ChamUerigaud » & quelques  autres,  qui  «voient  perfeveré dans 
&C.  leur  Religion  malgré  de  longues  épreuves , & le  cruel  traitement 
qu’on  leur  avoit  tait  dans  la  tour  de  Confiance.  On  les  enterra 
dans  le  cimetière  des  Turcs,  afin  de  joindre  l’outrage  à la  cruauté* 
& de  les  traiter  comme  des  gens  qui  n’auroient  eu  nulle  teinture 
de  Chriftianifme. 

m *Ai  II  y eut  deux  vaifleaux  qui  partirent  le  1 2.  de  Mars  1687.  char- 

Scz  d’hommes  & de  femmes  au  nombre  de  deux  cens  vingt-qua- 
/,  Voy»..  tre,  à qui  on  donna  pour  compagnons  quelque  centaine  de  Foq- 
v-  çats  , qui  n’étant  plus  propres  â fervir  lur  les  Galères , étoicne 
envoyez  dans  ccs  Ifles  pour  y travailler.  Pen^anc  environ  trois 
mois  que  le  voyage  dura  tous  ces  Reformez  furent  malades,  & 
il  en  mourut  dix-neuf  fur  un  feul  vaifleau  , ou  du  mal  de  mer, 
ou  de  leurs  fatigues  paflecs.  Entre  ceux'-là  fe  trouvèrent  Fou- 
quet  Boifçbard  , de  qui  j’ai  déjà  parlé  -,  Henri  de  Matthieu  de 
Monramé,  Avocat  au  Parlement  de  Bourdcaux,  qui  n’avoit  pas 
encore  quarante  ans  , & qui  dans  cette  vigueur  de  fon  âge  fie 
paroitre  qu’il  aimoit  là  Religion  de  toutes  les  forces.  Les  incom- 
modité z qu’il  avoit  fouffertes  dans  fes  priions  lui  «voient  donné 
la  fievre  quarte,  qui  lui  avoir  déjà  duré  long  tems  ; mais  l’état 
piroyable  où  elle  l’avoit  réduit  ne  fit  point  de  pitié  aux  perfccu- 
teurs , fie  n’empêcjja  point  qu'on  ne  le  fît  embarquc^avec  les  au- 
tres. Le  travail  de  mer  joint  à cette  maladie  eut  bien-tôt  achevé 
de  l'épuifer,  & il  mourut  peu  de  tems  avant  que  les  vaificaux  ar- 
rivaient à la  Martinique.  Lors  qu’ils  furent  partis  de  Marlcille 
le  mauvais  tems  les  contraignit  de  relâcher  à Cadix  , où  ils  reçu- 
rent dallez  confidcrables  rafiraichiflcmcns.  Des  étrangers  eurent 
pour  eux  une  cqmpailion , dont  ils  n’a  voient  trouvé  en  France  ni 
les  Gouverneurs  ni  les  Intendant  capables.  Le  Gouverneur  mê- 
me de  Cadix  eut  la  curiofité  de  les  voir  , *éc  fit  un  prêtent  de 
fruits  aux  femmes  , qui  en  firent  part  à tous  les  compagnons  de 
leur  mifère.  Des  François  qui  fe  trouvèrent  là  fur  quelques  vaif- 
feaux  Flamans  , y reconnurent  de  proches  parentes , & furent 
. également  affligez  de  leur  malheur,  & confolez  de  leur  confiance. 
Htufr*.  Mais  le  plus  trifte  accident  de  tous  fut  le  naufrage  d’un  de  ccs 
xmITi»»  viüèaux,  nomme  Nôtrc-Damc  dé  bonne  efpcrance,  quilcbnfii 
fm.  d£s  roches  le  dix-neuviéme  de  Mai.  il  y périt  du  nombre  des 
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Reformez  trente-fept  perfonncs.  Il  ne  fc  fauva  que  quatre  fcm- 
mes  de'  vingt-cinq  qu’elles  éroient.  Entre  les  hommes  qui  péri-  iû86. 
rent  Daudé,  qui  avoit  été  Officier  du  côté  d’Anduzc,  fut  un  des  &c. 
plus  confiderablcs  , .&  Gui  bourgeois  de  Bedarieux,  & Crozier  ^ 
Marchand  de  Ville-neuve  de  Berg  en  Vivarais.  Un  des  hommes 
qui  échaperent  fut  Serre  de  Mompellier , qui  a écrit  des  rela- 
tions exactes  & curieulês  de  ces  accidens.  L’Êrpinicre  Propofant 
de  Saumur  fut  du  nombre  de  ceux  qui  gagnèrent  la  terre.  Ils  * 
trouvèrent  plus  d’humanité  dans  les  Sauvages  qu’ils  ne  s’en  étoient 
promis,  & ils  reçurent  d’eux  les  premiers  fecours  qui  leur  furent 
aeceflàires , du  feu  pour  le  réchauffer,  & de  la  Cafave,  qui  eft 
le  pain  du  pais.  Au  mois  de  Septembre  fuivant  il  partit  encore 
deux  autres  vaifleaux , chargez  comme  les  premiers.  ' La  plupart 
de  ceux  qu’on  tranfportoif  étoient  du  bas  Languedoc  ou  des  Ce- 
vennes-,  mais  il  ne  tailloir  pas  d’y  en  avoir  aufli  queîques-uns  des  * 
autres  Provinces.  Lors  qu’ils  furent  arrivez  dans  ces  Illfcs , ils  y 
furent  d’abord  auffi  mal -traitez  qu’en  France.  On  exerça  leur 
patience  par  les  mêmes  moyens  qu’on  avoit  inutilement  employez 
en  France;  la  prifon,  les  coups,  les  jûnes  forcez,  la  milere.  Ce. 
renouvellement  de  courraens  en  fit  liiccomber  plufieurs  : mais  x 
ceux  qui  furent  les  plus  conlians  ne  furent  pas  les  plus  malheu- 
reux.  Au  contraire  ceux  qui  crurent  que  la  compbilànce  pour- 
roit  les  garantir  d’un  nouveau  tranfport  dans  des  lieux  plus  éloi- 
gnez que  la  Martinique , ne  trouvèrent  pas  là  plus  dç  bonne  foi 
qu'en  France,  & on  les  difperfa  comme  les  autres  dans  divcrles  ha- 
bitations. Les  Commandans  de  ces  Illes  s’adoucirent  avec  le  tems, 

Sc  furent  plus  favorables  aux  derniers  venus.  Ils  leur  permirent 
de  chercher  les  moyens  de  gagner  leur  vie , & ne  leur  ôterent  de 
liberté  que  celle  de  s’aflembler  pour  prier  Dieu.  Ils  reçurent  mê-  . 
me  de  la  Cour  des  ordres  de  ne  faire  violence  à palbnnc,  de 
peur  de  ruiner  le  commerce,  & de  rebuter  les  étrangers  qui  abar- 
doient  à ces  eûtes  pour  trafiquer.  Les  Marchands  du  pais  curent 
de  grands  foins  de  ces  malheureux  bannis , -principalement  ceux 
qui  ayant  fait  profefiion  de  la^  même  Religion  , les  regardoieut 
comme  d’il  lu  lires  Confefièurs , 8c  le  faifoient  un  devoir  de  les  af- 
filier, 8c  un  honneur  Êt  les  acconnoitre  pour  leurs  freres.  Les 
étrangers  leur  furent  aufli  fort  charitables}  & leur  donnèrent  non 
feulement  de  grands  fecours  pour  lubfifter,  mais  auffi  pour  & h- 

Hhhhhh  3 rer 
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1085 . «r  de  ces  lieux  fauvagcs.  La  plupart  trouvèrent  le  moyen  de  fe 
16S6.  fauver,  foit  dans  les  Colonies  Angloifcs,  foit  dans  des  vaificaux 
&c.  ou  d’Angleterre  ou  de  Hollande  , dont  les  Capitaines  fe  char- 

f;coient  d’eux  avec  beaucoup  d’afFeftion  , &■  les  conduifoient  en 
ürcré.  Les  Catholiques  même  des  lieux  leur  rendoient  de  bons 
offices,  & favorifoient  ouvertement  leur  retraite;  De  forte  qu’il 
eft  peu  demeuré  de  ces  pauvres  gens  dans  ces  Mes , &.que  la 
providence  de  Dieu  leur  a fait  trouver  prefque  à tous  des  ailles 
plus  agréables.  Le  Baron  de  Vcrlhacffit  pitié  au  Gouverneur  de 
ces  Mes,  qui  lui  lit  un  tffeirement  très-honnête  , & qui  lui  pro- 
cura même  enfin  la  liberté  de  retourner  en  France , & d’y  jouir 
de  Ion  bien , fans  être  obligé  à rien  faire  contre  fa  conlcience.  D 
y eut  quelques  pcrlbnncs  qui  moururent  peu  de  tems  après  leur 
#*  arrivée,  & qui  après  tant  de  fatigues  & tant  de  tourmens  ne  pu- 
rent refifier*  à ce  nouvel  air , & à ce  changement  de  nourriture. 

Les  relations  ne  parlent  que  de  fix  vaificaux  qui  portèrent  des 
Reformez  dans  ces  Mes  : mais  on  en  fit  partir  outre  ceux-là  de 
divers  ports  fur  l’Occan  , qui  en  difperferent  un  grand  nombre 
. dans  toutes  les  Colonies  Françoilês.  v ♦_ 

u>  *-  Toutes  ces  terreurs  neanmoins  n’arrêtoient  point  le  torrent  des 
déferrions-,  & il  le  fauvoit  tant  de  monde  tous  les  jours,  qu’on 
muni,  ne  favoit  au  Confèil  où  on  en  éroir.  On  avoir  épuifé  les  artifices 
-aufli  bien  que  les  rigueurs.  On  avoir  amuféles  peuples  par  mille 
fàuflcs  cfperances  d’adoucificmenr.  Les  Intendans  en  parloient 
de  tems  en  tems  comme  d’une  chofe  certaine.  Il  y avoir,  di- 
l oit-on  , quelque  Edit  prêt  à paraître  qui  contenterait  tout  le  . 
monde.  On  paroifibit  touché  de  la  confiance  des  Reformez*  # 
& les  gens  même  qui  avoient  part  à la  faveur  étoient  les  premiers 
. -à  tendre  ce  piège  à la  crédulité  des  (Impies.  L’accomplilTèmcflt 
des  Prophéties  qui  fut  mis  au  jour  dans  la  plus  grande  violence 
•de  ces  mouvemens  , tenoit  les  cfprirs  dans  l’attente  d’on  promt 
xhangement  * & ces  Politiques  s’en  fervoient  eux-mêmes , com- 
:me  frappez  des  lumières  que  l’Auteur  y avoir  répandues , pour 
:pcrfuadcr  qu’une  révolution  alloit  changer  la  face  des  choies. 

’ -On  rompoit  par  ce  moyen  les  mefures  de  beaucoup  de  gens,  qui 
lavant  que  de  prendre  leurs  dernières  r dilutions  , vouloient  voir 
ce  que  le  tems  & tant  de  promefles  pourraient  produire.  Mais 
cela  ne  fulHloit  pas  pour  arrêter  tous  ceux  qui  étoient  las  de  fouf- 
v.  ? . . . • . frir 
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frir.  Le  Marquis  de  Louvois  avoit  propofé  il  y avoir  déjà  quel-  i68f/ 
que  tems  en  plein  Confeil  > de  laiflèr  les  paflàges  libres  , preten- 1686. 
dant  que  le  naturel  des  François  les  portoit  à vouloir  principale-  ôcc. 
ment  les  chofes  difficiles  & défendues  -,  mais  qu’ils  Ce  refroidit 
lbicnc  auffi-tôt  qu’on  leur  donnoit  la  pcrmiffioif  de  fè  fatisfaire. 

On  ne  goûta  point  d’abord  cbt  avis  , parce  qu’on  avoit  trop  af- 
filré  le  Roi  que  fon  Royaume  n’y  perdroit  rien,  pour  venir  fi 
facilement  à un  expédient  qui  fembloit  di&é  par  le  defefpoir  d’en 
trouver  de  plus  efficaces.  Mais  enfin  quand  on  eut  peuplé  les 
priions  , les  galères  & les  Colonies  de  l’Amérique  de  tour  ce 
qu’elles  avoient  été  capables  de  contenir  de  pcrlbnncs  de  tout 
âge,  & de  toute  condition,  fans  qu’on  vît  pour  cela  refroidir  la  • 
paûion  de  fortir  du  Royaume  , il  fallut  Ce  réduire  à cet  avis,  & 
faire  lavoir  par  tout  que  les  pafiiges  étoient  ouverts.  Je  rappor- 
terai ailleurs  une  des  raifons  qui  forcefcnt  de  prendre  cet  expé- 
dient*, mais  avant  cela  je  dirai  que  la  conjcfture  du  Marquis  de 
Loilvois  le  trouva  fauffe  par  l’expericnce.  La  permiffion  de  for- 
tir  n!en  affaiblit  point  le  delir  j & tant  que  durèrent  les  années 
i68<5.  & 1687.  on  vit  toûjours  les  Reformez  animez  de  la  même 
ardeur,  d’aller  chercher  dans  les  pais  étrangers  le  repos  de  leur 
confçicnce.  Ceux  même  qui  ne  pouvoienr  fe  refoudre  à perdre 
leurs  biens,  faifoient  partir  par  avance  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans-,  & ceux  qui  avoient  quelque  ordre  à donner  à leurs  affaires* 
envoyoient  devant  eux  ce  qu’ils  avoient  de  plus  liquides  effets, 
dans  l’efperance  de  le  retirer  quelque  tems  après. 

Il  y avoit  une  railbn  generale  qui  infpiroit  cette  ardeur  à tout  le 
monde.  La  converfun  des  Reformez  avoit  été  procurée  par  des 
moyens  fi  étranges  , qu’on  n’ofoir  efpercr  qu’elle  fut  de  bonne”»* A 
foi  : & en  effet  il  paroiifoit  à mille  marques  qu’il  y avoit  peu  de 
cœurs  gagnez  * & que  fi  pendanc  que  la.prcfencé  des  Dragon sfiMfi- 
cntrctenoit  la  terreur  , on  extorquoit  des  timides  quelques  mar- 
ques de  complaifance  , on  ne  tircroit  plus  rien  d’eux,  auffi-tôt 
qu’on  les  auroit  délivrez  de  ces  redoutables  Millionnaires.  On 
le  reraarquoit  par  tout  où  les  Reformez  avoient  du  relâche.  Prêt 
que  peribnne  ne  vouloit  aller  à-  la  Méfie.  A peine  quelques-uns 
pouvoicnt-ils  être  traînez  par  promeflès  ou  par  menaces  aux  Vê-  , 
près  & aux  Sermons.  Quand  on  croyoit  être  bien  affùré  de 
quelques-uns , on  leur  voyoit  rçnaitre  tout  d’un  coup  de  nou- 
h»j»  v • veaux 
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i68f.  veaux  (crapules.  Plus  ils  voyoient  de  prés  la  Religion  Romai- 
1686.  ne,  plus  ils  rccbnnoiftbient  clairement  que  leurs  ConvertiJJeurs 
&c.  la  leur  avoicnt  deguiféc  , 6c  que  leurs  Minières  leur  en  avoient 
(aie  une  fidcle  peinture.  Cela  étoit  caufe  qu’on  leur  voyoit  la 
douleur  6c  le  repentir  peints  dans  les  yeux  ôc  fur  le  vifage  : 6c 
que  Couvent  dans  leurs  entretiens  atcc  les  Moines  8r  les  Curct 
qui  les  importunoient  de  leurs  viftres  > ils  l’exprimoicnt  par  leun 
larmes  6c  par  leurs  paroles.  Le  Clergé  donc,  qui  après  des  de- 
marches  fi  dignes  de  ion  zèle  (ànglant  n’en  vouloir  pas  avoir  le 
démenti , perfuadoit  au  Roi  qu’il  y alloit  de  fon  honneur,  d’ac- 
coutumer  les  convertis  aux  devoirs  de  la  Religion  Catholique  } & 

. qu’il  falloir  les  y réduire  par  les  mêmes  moyens  qui  les  avoient 
reünis.  C’étoit  rcconnoîrre  Ù la  vérité  tacitement  l’injufticc  5c 
l’inhumanité  de  ces  horribles  expediens  : mais  le.Clergé  avoit  de 
bonnes  raifons  de  fe  piqüfcr  d’un  (aux  honneur,  5c  de  lui  (àcrifiélr 
la  Religion  6c  la  Jufticc.  Quand  on  ne  s’eft  fervi  que  de  moyens 
légitimés  , pour  venir  à bout  de  quelque  cntreprilc  , on  fc  éon- 
loïe  aifémcnr  de  ce  que  le  fuccés  n’y  répond  pas,  parce  qu’on  cft 
content  de  ibi-même , 6c  qu’on  fc  dit  en  fccret  qu’on  y a fait  (on 
devoir.  Mais  quand  on  s’eft  lêrvi  de  moyens  injuftes  , violens, 
odieux , on  ne  (aurait  fc  confoler  d’un  mauvais  luccés.  Le  mal-  . 
heur  de  ne  reüflir  pas  aigrie  le  remords  dont  l’iniquité  de  ces 
moyens  tourmente  le  cœur  : on  ne  (ê  pardonne  point  ccs  crimes 
dont  on  fie  tire  point  de  fruit  -,  6c  dont  il  ne  demeure  au  coupa- 
ble que  le  reproche.  Il  faut  appaifer  cette  douleur  inteftine  par 
le  plaifir  de  reüflir.  Dans  la  politique  des  Jefuitcs  les  plus  noi- 
res adrions  font  en  quelque  forte  expiées  par  le  luccés.  Elles  ne 
font  prefque  plus  criminelles,  pourveu  qu’elles  foicnr  heureufes. 
Connu»-  On  avoit  donc  porté  le  Roi  à donner  des  ordres  -de  tous  côtez, 
pour  obliger  les  Reformez  à participer  à tou»les  devoirs  du  lèrvice 
Catholique  : 6c  on  les  y poufloit  en  plufieurs  lieux  d’une  maniéré 
qùi  avoit  quelque  chofe  dé  flétrifl'anc.  On  leur  marquoit  dans  les 
Èglifcs  une  place  où  ils  dévoient  tous  fc  ranger,  afin  que  les  Curez 
püflcnt  mieux  les  reconnoître  : on  fâifoit  tenir  des  gais  aux  portes 
des  Eglifcs,  avec  un  rôllc  des  nouveaux  convertis  à la  main , pour 
voir  ceux  qui  manqueraient  à s’y  rendre  : 5c  on  les  afl'ujertiflbit  ainû 
à fouîïrir  une  elpece  de  revue.  On  les  contraignoit  à porter  aux 
procédions  des  Cierges  bénits  ,dcs  banderoles,  des  torches.  On 
r-  —•»  • rou- 
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vouloir  qu’ils  afltftaflcnt  avec  les  omemens  de  quelque  Con-  1687. 
frairie  à la  Iblennitédu  jour  que  les  Catholiques  nomment  la  tète  1686. 

On  vouloir  non  feulement  qu’ils  tendiffent  devant  leurs  fitc. 
maifons  -,  mais  que  quand  elles  étaient  limées  dans  des  lieux  pro- 
pres à cela  , ils  y dreflaffent  des  jepofoirs.  On  pretendoit  qu’ils 
fe  confcflifTenr , fie  qu'ils  commumalfent  au  moins  à la  Fête  do 
Pâques  , félon  un  des  commandemens  que  les  Catholiques  ap- 
pellent de  l’Eglife.  Ces  ordres  leur  furent  portez  par  les  Intcn- 
dans  * par  les  Commandans  des  Troupes  , par  les  premiers  Ju- 
ges , dans  les  lieux  cm  il  n’y  avoir  ni  Troupes  , ni  Intendans  1 
mais  ils  lurent  fur  tout  portez  d’une  maniere.fi  haute  fie  fi  du- 
re > qu’on  avoir  lieu  fi  on  n’obeifioit  pas  de.  s’attendre  au  re- 
nouvellement des  violences  > qui  avaient  été  comme  fur  files  de- 
puis que  les  Reformez  s’étoient  réunis.  On  en  menaça  ceux  qui 
feraient  defobcïflàns  : fie  on  les  fit  éprouver  effectivement  en  di- 
vers lieux,  à des  perfonnes  qui  ne  purent  fe  refoudre  à portée 
leur  complaifance  jufques  là.  Le  Marquis  de  Bouliers  qui  avoir 
profité  des  reprimendes  qu’il  avoit  reçues  , fit  ou  mettre  à l’a- 
mendc , ou  enlever  à Mets  plufieurs  perfonnes  confiderablcs 
de  l’un  Sc  de  l’autre  fexe  , fie  les  fit  mener  dans  diverfes  priions , 
pour  intimider  les  autres  : fie  il  reduifit  par  ce  moyen  prcfque 
tous  les  nouveaux  convertis  à fe  trouver  à la  Melle  le  jour  de 
Noël  1687.  Mais  en  même  temsil  fit  porter  à l’Hôtel  de  ville  par  . 
les  Reformez  tout  ce  qu’ils  avoient  de  livres  de  Religion , fie 
principalement  les  Bibles  fie  les  Nouveaux  Teffamens  en  langue 
vulgaire  : fie  il  les  fit  brûler  publiquement  dans  la  grande  place. 

11  yen  avoit  tant  que  l’execution  dura  depuis  neuf  heures  du  ma- 
tin, jufques  à neuf  heures  du  loir:  fie  comme  fi  on  avoit  eu  peur 
que  les  Reformez  ne  s’ÿ  opolàifent , #on  avoit  mis  un  Corps  de 
garde  auprès  du  bûcher. 

Par  tout  ailleurs  on  prcHoit  par  de  fcmblables  terreurs  les  Re-J"*" 
formez  de  communier , fit  quand  ils  faifoient  éclater  leur  rcpu-*^„4’ 
gnancc  pour  cette  adhon  par  quelque  marque  un  peu  forte  , on 
mur  en  nufoit  porter  de  cruelles  peines.  Guizard  bourgeois  de 
Nerac,  àg£  d’environ  foixantc  8c  dix  ans,  ayant  été  contraint  de. 
communier,  fut  accufé  d’avoir  rejette, l’Holtie.  Il  nia  le  fait  con-  , 
ftamment  : mais  cela  n’empêcha  pas  que  les  Juges  ne  lccondam- 
nalfent  à être  brûlé  tout  vif  i après  avoir  fait  amende  honorable. 
cx:^ Tome  V.  * ..  Iiiiii  Cette 
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i5#  j.  Cette  fentencc  fut  confirmée  par  Je  zélé  Parlement  de  Guytnhe: 
1686.  Guizard  fut  exécuté»  & lôuffrit  cet  horrible  fupplice  avec  une  ad- 
Ôcc.  mirable  confiance.  La  femme  de  Lombralh  » Praticien  de  Mon* 
tauban,  fut  condamnée  i la  même  peine  par  le  Juge  des  lieux  » 
fous  le  même  pretexte  : mais  le  Parlement  de  Thouloufè  fut  plus 
fage  que  celui  de  la  Rcollc  » ôc  ne  confirma  point  le  jugement  : 
au  moins  je  n’ai  pas  eu  connoiflance  qu’il  ait  rendu  d’arrêt  con- 
tre cerre  criminelle  ; foit  qu'elle  fc  fut  rachetée  du  fupplice  par  un 
nouvel  aéte  de  complaifàncc  > foit  que  ce  Parlement  eût  encore 
allez  d’équité»  pourreconnoitre  que  ceux  qui  l’avoient  forcée  à 
communier  étoient  plus  coupables  qu’elle.  Mais  l’Evêque  de 
Montauban  fit  faire  une  proccflion  folennclle  à tout  fbn  Clergé» 
pour  réparer  l’outrage  commis  contre  l’objet  le  plus  faint  de  lès 
adorations.  La  veuve  d’un  Minillre  nommé  de  Coda  » qui  ctoit 
mort  au  fcrvicc  de  l’Eglilè  de  Miremont  » étant  tombée  dans  le 
même  crime  » fut  avertie  par  le  Curé  de  la  paroiflè  de  fe  fauver 
pour  éviter  le  fupplice  » parce  qu’il  étoit  oblige  d’informer  l’Evê- 
que de  cette  profanation.  Elle  le  crut.  Elle  fc  tint  cachée  près 
d’un  an , prefque  toujours  malade  : & enfin  elle  fc  rendit  à Bour- 
dcaux  dcguifëc  en  païfânne  -,  6c  s’étant  mife  fur  un  vaiflcau  qu’elle 
trouva  prêt  à partir  » elle  (è  fàuva  heureufement  en  habit  de  ma- 
telot. Cependant  on  lui  fit  ion  procès  1 on  la  condamna  au  feu  » 6c 
• le  jugement  fut  exccuté  en  effigie.  Ces  rigueurs  » jointes  aux  re- 
proches de  la  conf'cience  r failoicnt  craindre  prefque  à cous  les  con- 
vertis de  communier  : de  peur  de  tomber  dans  ces  prétendues 
profanations  » par  quelque  tranfport  lubie  d’une  confcience  bour- 
relée. C’efl  pourquoi  chacun  s’en  dcfcndoit  comme  il  pouvoir. 
L’un  demandoie  du  rems»  pour  laiflcr  paflèr  Poccafion  de  quel- 
que fulcnnité  importante  l’autre  feignoie  une  maladie  \ l’autre 
s’en  ailoit  à rrente  licuës  de  chez  lui»  fous  le  pretexre  de  quelque 
affaire  prefiëcs  quelques-uns  iè  tiraient  d’un  crime  parmi  autre» 
fc  vantoient  d’avoir  communié  ailleurs  > pour  éviter  de  commu- 
nier chez  eux.  Les  plus  malheureux  écoient  les  plaideurs  qui 
avoient  une  bonne  caufè.  Onneleurfaifoic  juftice  que  quand  ils 
produilbienc  des  certificats  d’avoir  participé  à toutc|  les  devo- 
. tions  Catholiques  : 6c  on  les  menaçoit  dclcs  ruiner  par  lapertc  de 
leurs  procès»  s’ils  ne  portoient  leur  obcifiànce  à la  dernière  extré- 
mité. il  fc  trou  voit  à la  vérité  des  Curez  > des  Moines»  des  Evê- 
rüUj  ) .ii il  ..  * .<  ques 
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ques  à qui  cette  violence  ne  plaifoit  pas  1 & qui  dechargeoient  1 <$8f. 
, aitement  de  la  necelfiré  de  communier  ceux  qui  avoient  la  har-  i6Sd. 
dicffe  de  leur  déclarer , qu’ils  étoient  encore  dans  les  fcnrimens  de  &c  ■ 
leur  première  Religion  jouchant  le  Sacrement  j & qu’ils  regar- 
deroient  comme  une  abomination  l’attion  qu’on  les  forceroit  de 
ftire  , ü on  les  obhgeoi  * d’y  participer  catholiquement,  & de  l’a- 
dorer. L’Evêque  de  Grenoble  écrivit  même  fur  cctce  matière  aux 
Curez  de  Ton  Diocefc  une  lettre  qui  fut  publiée  -,  &quicondam- 
noit  ces  communions  où  on  Forçoit  des  gens  qui  avoient  horreur 
de  cette  demarcho  -,  & l’Evêque  de  Sr.  Pons  en  avoit  écrit  une  au- 
tre extrêmement  forte  aux  Officiers  de  guerre,  pour  leur  repro- 
cher i’impicté  de  leurs  violences.  Mais  les  Intendans  & les  Com-  imfUit 
tnandans  des  Troupes  ne  prenoienr  pas  fur  eda  même  l’avis  de6 
Evêques.  Les  Officiers  repondoient  quelquefois  aux  Prélats  qu’ils  & 
ne  fc  regloient  pas  par  les  dédiions  des  Théologiens  , mais  pat 
les  ordres  qu'ils  recevoient  du  Conteil  * & que  ces  -ordres  por-  imu. 
toient  de  (aire  commv»nicr  les  convertis  de  gré  ou  de  force.  Les 
Intendans  ont  eu  quelquefois  b hardi^fle  de  repondre  à ceux  qui 
leur  remontraient  que  détoit  faire  damner  les  gens  exprès  , que 
-de  leur  frire  commettre  des  a&ions  qui  font  de  pures  impierez  -, 
quand  elles  ne  font  pas  frites  par  un  mouvement  de  zèle  & de  dé- 
votion libre  & volontaire  : qu'ils  fe.  damnent  s'ils  veulent , pour- 
veu  qu'ils  obéirent.  De  leur  côté  les  Reformez  éçrivoient  con- 
tre ces  profanations  de  b Religion  -,  & entre  les  aunes  on  vit 
paroîrre  , at^  milieu  de  cette  perfecurion,  un  livre  fort  bien  écrit* 
où  l’Auteur  avec  beaucoup  de  force , de  littérature  & de  poli- 
.tefle , démontrait  l'impieté  des  communions  forcées. 

On  y vouloir  principalement  codftrindre  ceux  qui  étoient  dan -DrcUr*. 
gcreulement  mabdes  : & par  un  incroyable  effet  de  paffion  , 
qu’on  vouloit  faire  paflêr  pour  zèle , on  n’oublioit  rien  pour  for-  nm  r,fu- 
.cer  des  perfonnes  mourantes  à une  aftion  qu’elles  deteftoient, 

♦ a hure , pour  avili  dire  , en  rendant  le  dernier  loupir  un  acte  mtr  tUru 
d’hypocnlîe  : comme  fi  la  Religion  o’avoit  point  eu  d’autres 
vues  que  de  ^s’aflurer  de  la  damnation  des  gens,  en  les  fâifent  ccxvi. 
.expirer  dans  des  aétes  de  réprobation.  Mais  cela  éroir  autorité 
par  une -Déclaration  formelle  du  vingt  - neuvième  d’ Avril  1686. 
qui  ordonnoit  que  fi  ceux  qui  étant  mabdes  réfuteraient  les  Sa- 
crement de  HEgltfe  , vcaoicnt  i recouvrer  leur  iànté , ils  fuffènt 
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j|é8y.  condamnez  aux  Galeres , frc’étoicnt  des  hommes  $ & à la  petit 
1<$86.  de  leurs  biens  , à l’amende  honorable  , & à une  clôture  perpe-. 
&c.  cuellc , fi  c’étôient  des  femmes  : & que  ceux  qui  viendroienttà 
mourir'  dans  cette  difpofition  , fu fient,  après  que  le  procès  au- 
roit  été  fait  à leur  cadavre  , félon  les  formes  preferites  par 
les  Ordonnances  , traînez  fur  la  daye  %.  jettez  à la  voirie.  Oh 
voyoit  a fiez  par  la  rigueur  de  cette  Déclaration , que  les  conquê- 
tes de  la  Religion  Romaine  étoient  fort  mal  allurées  j puis  qu’il 
falloir  avoir  recours  à ces  peines  odieufes  , pour  obliger  Tes  nou- 
veaux fujets  à fc  conformer  à lès  pratiques.  Cependant  le  Roi 
fc  felicitoit  dans  la  préfacé  du  fuccés  heureux.de  lès  foins  $ & ffe 
• plaignoit  feulement  qu'aucuns  refufoient  dans  leurs  maladies, far 
des  Juggefltons  fecrettesy  de  recevoir  les  Sacremens.  On  ne  difok 
rien  qui  pût  faire  deviner  fur  qui  devoir  tomber  le  fbupçon  dé 
ces  dangereufès/«^<ÿ?/<jnr.  R o’y  avoit  plus  de  Minières  dans 
le  Royaume  à qui  on  pût  les  imputer.  11  falloir  donc  qu’elles 
vinflent  des  nouveaux  Convertis  même,  qui  fe  fuggeroient  mu- 
tuellement ce  qu’ils  dévoient  faire  , dans  un  tems  ou  la  prefence 
tfe  la  mort , & de  ce  terrible  moment  d’où  l’éternité  aepend  , 
oblige  les  plus  complaifâns  à lever  le  mafque  , & à renoncer  an 
deguifemenc.  Ce  qui  montre  encore  que  le  nombre  de  ceux  qui 
. n’étoient  pas  de  véritables  Çatholiques , était  plus  grand  que  la 
Déclaration  ne  vouloir  le  perfuader. 

• *xlt£u  L’exe<ÿti5n  de  cette  Déclaration  produifit  une  infinité  d’bor- 
*£cUrÂ  reurs  dans  tout  le  Royaume.  Il  n’y  eut  point  de  Pçpvince  5 point 
uon  en-  de  ville,  point  de  paroifle  où  quelques  Rcformez.vinfTent  à mou- 
XrJrr  r‘r»  qu’on  n’y  fitauffi-tôt  traîner  fur  la  claye  ceux  qui  avoient  re- 
fufé  les  Sacremens.  Il  y dft  quelques  _ perfonnes  confiderables 
qui  laiflânt  une  famille  protégée  par  des  perfonnes  puifïàntes,  ou 
qui  ayant  eu  eux  - mêmes  des  amis  qui  les  fèrvircnt  encore  après 
leur  mort,  furent  condamnez  feulement  pour  la  forme  {mais  con- 
tre qui  la  fentence  ne  fut  point  exccutée.  Plufieurs  autres  forent* 
traitez  à toute  rigueur  -,  & on  n’épargna  pas  les  femmes  plus  que 
Jes  hommes.  L’Alouël , qui  avoit  été  Orfèvre  à StvLo,  for  con- 
damné à cette  peine  plus  de  trois  femaines  avant  que  la  Déclara- 
tion fut  donnée.  Le  Parlement  où  la  caufe  fut  portée  par  appel 
reforma  cette  fentence  par  un  arrêc  du  fixiéme  d’Aoùt  : mais  le 
‘ Gonlcil  ordonna,  l’execution  de  la  lèntence  par  un  autre  arrêt  du 
. - quator- 
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quatorzième  d’Oètobre  i*de  forte  que  les  os  de  ce  pauvre  hom-  i68ç. 
me  forent  traînez  foc  ou  fept  mois  après  fà  mort.  Lorrain  de  Châ- 1686. 
Jons  ayant  été  pris  , affaibli  par  une  maladie  & par  un  âge  de&c. 
•foixante  & quinze  ans  , pour  être  traîné  dans  une  prifon  éloi- 
gnée, tomba  plufieurs  fois  en  foibleflê  enrre  les  mains  de  fes  Gar- 
des : & enfin  mourut  dans  un  grand  chemin  à quelques  lieues 
de  la  raaifon  où  on  l’avoit  trouvé.  Ces  bourreaux  qui  n’avoienc 
pas  eu  honte  de  hâter  (à  mort  par  cette  fatigue  , ne  voulurent  . 
pas  même  réparer  cette  cruauté  en  lui  donnant  la  fcpulturc.  Ils 
jetteront  fon  corps  dans  un  foffë,  fans  le  couvrir  même  d un  peu 
'déterré.  Chencvix  Doyen  des  Confcillers  du  Parlement  de  Mets, 
âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans , fut  traité  comme  l’Alouël.  Il 
avoit  été  condamné  par  le  Prefidial  à cette  infâmie  : mais  le  Par- 
lement eut  honte  de  voir  exercer  ces  cruautez  contre  le  plus  an- 
cien de  fes  membres , & fit  furfeoir  l’execution.  Un  ordre  delà 
• Cour  fit  lever  cette  furfeance  * & le  corps  de  ce  vieillard  fot  traî- 
né le  vingt-huitième  de  Novembre.  'Un  Cordonnier  de  la  mê- 
me ville  avoit  été  jetté  à la  voirie  quelques  jours,  auparavant.  Ro- 
bert d’Ulli  Vicomte  de  Novion  étoit  homme  d’âge  de  mérité, 

& qui  avoit  rendu  de  longs  & fidèles  fervices  a la  guerre.  Il 
mourut  dans  un  Couvent  de  Moines  de  Prcmontre  , qui  apres 
fa  mort  Itf  mirent  entre  les  mains  de  la  Juftice  de  Cquci.  On  le 
jetta  dans  l’égout  des  prifons  ) & on  le  laiffa  là  fur  la  boue,  pen- 
dant qu’on  lui  fit  fon  procès.  Enfin  on  le  traîna  félon  l’Ordon- 
‘nance.  Chollet  Gentilhomme  de  la  Rochelle  âgé  de  quatre- 
vingts-deux  ans  eut  la  même  deftinée  j Elaïe  Gallois,  Vigne- 
ron du  voifinage  de  Vitri,  & Sanfbn  Hubert,  Laboureur  qui  de-  # 
meuroit  près  deChâlons,  forent  condamnez  de  même.  Aux  en- 
wons  de  Calais  , on  traîna  Michel  Poirée,  bon  Laboureur  : Sa- 
muel d’Ove  Braflèur  : un  vieillard  de  foixante  8c  dix  ans  nom- 
mé De  la  Marc.  Le  Bourreau  eut  horreur  de  ces  executions  , & 
voulut  éviter  par  la  fuite  d’y  être  employé  1 mais  on  le  fit  reve- 
nir par  la  crainte  du  fupplice.  Jaques  Baurin  à St.  Valéry  , un 
bourgeois  de  Compiegnc , Du  Domaine  en  bafiè  Normandie  , 
fie  Pierre  Benetot  à Boflebec  fubirenr  de  lcmblables  jugemens. 

Jarfi  Notaire  au  Pont  de  Vêle  , Mcnuret  , mort  à Valence  par 
les  cruautez  que  D’Herapine  avoit  exercées  contre  lui  1 Quiflàc 
habitant  de  Nîmes  -,  André  du  Pont  de  Montvert  dans  les  Ccven- 
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t6Sf.  Thouloulè,  habitant  de  MompelÜer,  foaffrirent  les  mêmes 
t686.  rigueurs.  Cdui-ci  avoir  été  enterré  dans  une  cave  arec  la  permit 
fion  de  l’Evêque  s après  quoi  la  Jufticc  s’empara  de.  fon  corps  \ 
lui  ht  Ion  procès  & le  condamna.  On  exerça  la  même  inhuma- 
nité contre  Galliot , Orfèvre  d’Angoulême  -,  contre  Poulignac* 
Tanneur  de  la  Rochefoucaud  j contre  L’Eguiile  habitant  de  Ste. 
Foi  ; ôc  on  contraignit  à traîner  ce  dernier  un  homme  qui  n’avoit 
• jamais  abjuré.  Cela  le  prariquoit  communément  i la  Tour  dç 
Confiance,  quand  il  y mouron  quelqu’un  qui  ne  vouloir  pas  fai- 
re les  a fies  de  Catholique  , ce  qui  arrivoic  allez  fouvent.  j’ai  va 
des  lettres  qui  afTûrent  qu’on  attachoit  les  corps  à quelqu’un 
des  vivans  qui  étoient  dans  la  même  prifon  $ & qu’après  les 
avoir  laiflèz  là  quelque  tems  , pour  incommoder  les  priionqiers, 
enfin  on  les  traînoit  à la  voirie  ; fie  on  contraignoit  quelqu’un 
des  furvivans  ou  à traîner  la  claye , ou  à conduire  le  cheval. 
Jean  Mollieres  de  Morapellier , ayant  été  forcé  à cet  indigne 
emploi,  tomba  en  fbibleflê.  Un  des  fbldats  qui  conduisent 
ce  trille  convoi  le  tua  -,  & en  fuite  fans  autre  formalité  , on 
le  jetta  fur  la  même  claye,  fit  on  le  traîna  comme  l’autre.  De 
peur  que  par  humanité  quelques  gens  de  bien  n’enterraflbnt  ces 
corps  fecrettement  j & pour  s’alfûrer  qu’ils  feroient  mangez  des 
chiens  ou  des  loups,  on  avoir  la  méchanceté  de  mettre  un  Corps 
dé  garde  la  nuit  près  du  lieu  où  ils  étoient  expofèz  , & on  le 
chargcoit  d’arrêter  ceux  qui  fc  prefenteroient , pour  rendre  à ces 
cadavres  ces  triflcs  devoirs. 

Timmn  11  y eut  aufii  beaucoup  de  femmes  traînées  d’une  maniéré  qui 
non  feulement  étoit  contraire  à l’humanité  j mais  qui  bleflok  la 
mfmt  pudeur.  Gratianc  de  Gampagne  d’Oleron  j la  femme  de  Mon- 
talambert  à Angoulême  : Jeanne  Beaumont  veuve  d’un  Taillan- 
dier de  Vi tri  j Claudine  Ribaucourt  femme  d’un  Tailleur  î Anne 
Magnane  veuve  d'un  Tiflèrand , furent  traitées  avec  cette  bar- 
barie. Un  valet  eut  la  méchanceté  de  foire  manger  aux  chiens 
le  corps  de  cette  dermere.  Elizabeth  Bonami  du  bourg  d’Ar- 
rert  près  de  la  Rochelle  fut  aufîi  traînée  : mais  fon  fiancé  qui 
fùivit  fon  corps  pendant  qu’on  le  promenoir , l’enleva  la  nuit, 
& lui  donna  fèpulturc.  A Dijon  une  fèmme  fut  mile  fur  la  daye 
avant  que  d’avoir  rendu  le  dernier  fbupir  j 3c  traînée  encore  de- 
mi rive.  La  femme  de  Carquet , Médecin  à Morapellier,  ne  fut 
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pais  épargnée  » ni  la' veuve  Vatta  qui  demeurait  à Ardres.  La  j6S^  . 
femme  de  Benjamin  de  Marin  de  la  Rolandicre,  quoi  que  fera-  x 68<sJ 
me  de  qualité  ne  laiftà  pas  d’être  traînée  dans  les  nies  de  Lion , 

& après  cela  jertcc  dans  la  rivière.  A Roufli  Marçuerite  Prévôt 
Habit  la  même  condamnation.  Une  Hile  de  L’Lcu  bourgeois 
d’Alençon , mariée  à un  honnête  Marchand  de  la  même  ville , & 
alliée  de  plu  fieurs  deiès  Juges,  n’en  fut  pas  quitte  à meilleur  mar- 
ché. A Rouen  une  honnête  femme  nommée  Vivien,  fut rrai-  Ctrf‘ 
née  comme  les  autres t 6c  après  l’execution  fbn  corps  fut  mis  en  fiîaLu 
pièces  parla  populace  & par  les  Ecoliers  des  Je  fuites,  qui 
jouèrent  trois  jours  durant  de  ces  déplorables  reftes.  Mais  ce  qui 1 
arriva  l’onzième  de  Juin  i686.àCani  dans  le  pais  de  Caux,  mé- 
rité de  n’être  jamais  oublié.  Le  Geôlier  qui  gardoit  le  corps  d’u- 
ne femme  de  Diepe  nommée  Diel , s’avifa  de  le  montrer  pour  de 
l'argent  au  peuple  qui  s’allembloit  dans  ce  bourg,  où  il  y avotc 
foire  ce  jour-là.  11  excitent  la  curiolité  du  monde  en  les  invitant 
à voir  Le  corps  d'une  damnée.  Le  paiün  crédule  s’attendoit  à trou- 
ver ce  corps  fort  different  d’un  autre,  & à lé  voir  marqué  de 
quelque  ligne  évident  de  damnation  ; & courut  en  foule  à ce 
fpeétacle  nouveau.  U y eut  près  de  fept  cens  de  ces  curieux» 
puis  que  le  Geôlier  ne  prenant  que  deux  liards  de  chaque  per- 
fqpne,  y gagna  neanmoins  dix-fept  francs.  On  cil  accoutumé  à 
voir  des  gens  qui  gagnent  leur  vie  i montrer  des  élèphans  , des 
lions , d’autres  choies  peu  ordinaires  : mais  il  eft  fans  doute  in- 
ouï qu’on  eût  compté  entre  les  rarctcz  dignes  d’être  vues  le  cada-  -> 
vrc  d’une  damnee.  A Bergerac  on  exécuta  la  Déclaration  contre 
tant  de  gens  de  l’un  & de  faurre  fèxc,  que  les  Juges  s’en  la/Ic- 
rent , & ne  voulurent  plus  recevoir  de  dénonciation.  Cela 
fàdbit  horreur  à tous  ceux  qui  avoient  encore  quelque  honnêteté, 
ùa  .quelque  humanité de  voir  des  corps  nuds  traînez  dans  la  * 
boue,  expofez  aux  chiens  & aux  loups,  qu’on  invitoic  pif  ce 
moyen  à prendre  goût  à la  chair  humaine:  6c  on  ne  pouvoir  re- 

rirdcr  fans  indignation  le  piaiHr  que  la  populace  forieufe  prenoit 
ces  barbares  executions.  Il  y avoir  quelquefois  des  corps  qui  zf,t,  j, 
oomboient  en  pièces  par  les  rués  »‘  6c  donc-on  voyoit  ou  la  cervcl-  ,xt~ 
le  ou  les  eptraillcs  demeurer  Sut  le  pavé.  Quelquefois  des  ledi- 
deux  non  contens  de  les  avoir *vus  traîner,  alloicnt  de  leur  auto- 
rité les  attacher  par  les  pieds  aux  gibets  publics:  6c  quand  il  s’é- 
*?>  tpit 
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toit  trouvé  quelqu’un  qui  par  un  mouvement  d’humanité  les 
avoient  couverts  d’un  peu  de  terre,  il  fe  trouvoit  des  brutaux 
qui  les  alloient  deterrer.  Cela  faiiiflbic  le  cœur  même  des  Catho- 
liques , qui  tro»» voient  leur  Religion  deshonorée  par  de  telles 
cruautcz.  Mais  fur  tout  cela  infpira  tant  d’horreur  aux  Reformez 
pour  la  doârine  Catholique,  qu’à  la  vue  de  ces  executions  odieu- 
lès,  ceux  même  qui  s’accoutumoient  aux  pratiques  de  l’Eglifê 
Romaine  revenoient  à eux-,  & ne  pouvoient  s’imaginer  qu’une 
Religion  qui  ne  gardoir  milles  melures  de  bienfeance  ni  d’huma- 
nité , pût  être  le  véritable  chemin  du  fàlut.  On  ne  les  voyoit 
point  étonnez  de  cette  infamie.  Les  femmes  parloient  encore 
plus  hardiment  que  les  hommes  ; & temoignoient  hautement 
qu’elles  ne  regarderaient  pas  cette  peine  comme  honteufè  ; que 
l’occaiion  de  la  foufirîr  en  changerait  la  nature  i qu’elles  ne  de- 
mandoient  à Dieu,  comme  pour  reparer  le  crime  de  leurs  figna- 
turcs,  que  la  confolation  d’avoir  après  leur  mort  une  ferablable 
fepulcure.  On  ne  parloit  des  perfbnnes  qui  avoient  été  traînées 
qu’en  termes  honorables  j on  les  confidcroit  comme  Martyrs,  on 
s’entr’exettoit  à profiter  de  leur  exemple  ; 6c  à n’attendre  pas 
l’extrémité  pour  faire  la  bonne  confefiion.  Les  effets  repon- 
doient  aux  paroles.  Les  malades  n’attendoient  pas  que  les  Prê- 
tres les  vinflent  voir,  pour  leur  déclarer  leurs  fêntimens.  lis  les 
envoyoient  chercher  de  bonne  heure , & faifbicnt , pour  ainfi  di- 
re, entre  leurs  mains  un  defaveu  de  leurs  fignatures  extorquées. 
Cela  refroidit  peu  à peu  le  zèle  des  perfecutcurs;  & pour  avoir  un 
pretextcfede  faire  ceflër  les  condamnations,  on  faifoit  femblant 
d’ignorer  la  maladie  des  Reformez  -,  & quand  ils  venoient  à mou- 
rir, on  recevoir  comme  une  exeufe  légitimé  tout  ce  que  les  fur- 
vivans  vouloient  dire  à leur  déchargé  -,  que  leur  mal  les  avoit  trom- 
pez-, qu’ils  ne  l’avoient  pas  cru  mortel;  que  la  mort  avoit  été 
ou  fubite,  ou  imprévue.  Ainfi  on  laifloit  en  paix  les  morts  6c 
les  vivans , 6c  les  Curez  ne  voulant  point  enterrer  qjs  corps  dans 
leurs  cimederes  , fous  prétexté  que  les  défunts  étoicnt  morts  en 
mauvais ‘état  fans  conreffion  , les  Juges  permettoient , ou  au 
moins  n’empêchoient  pas , de  les  enterrer  dans  un  jardin , ou  dans 
une  cave,  ou  dans  quelque  autre  morceau  de  terre  qup  les  Ca- 
tholiques appellent  profane.  De  forte  que  peu  à peu  cet  ufàge 
s’efl  établi  dans  le  Royaume. 

* Ce 


tr 
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; Cependant  ces  rigueurs  avoient  infpiré  à beaucoup  de  gens  la  i68f. 
penfée  de  fortir  du  Royaume,  pour  trouver  au  moins  ailleurs  le  1686. 
tems  de  mourir,  & de  le  faire  tranquillement.  Mais  d’autre  cô-  &c. 
té  prefque  par  tout  le  Royaume  les  Reformez  ayant  conçu  de  ^*- 
l’horreur  pour  les  dévotions  Catholiques,  ne  pou  voient  vivre  fans 
Religion  -,  & regrettoient  leurs  Aflèmblées.  On  en  faifoit  pref-  <o»t  u 
que  par  tout  de  fecrettcs  dans  les  familles,  où  il  fe  trouvoit quel- 
ques  parens  & quelques  amis,  qui  liloient  cnlcmble  un  Sermon, 

& faifoient  quelques  prières.  Mais  infènfiblemcnt  ces  Aflèm- 
blécs  fe  groffirent,  & on  commença,  principalement  dans  le  Lan- 
guedoc & dans  les  Cevennes,  à en  faire  de  fort  nombreufes.  Il 
s’y  trouvoit  quelquefois  quinze  cens  & deux  mille  pcrlbnnes  : cn- 
re  lefqucllcs  il  y en  avoir  beaucoup  qui  étant  contraints  d’aller 
e matin  à la  Meflè,  de  peur  des  Dragons,  alloient  expier  la  nuit 
eur  crime  dans  ces  Aflèmblées.  Elles  fe  tenoient  avec  tant  de 
jruit,  qu’elles  étoient  toutes  decouvertes.  On  y chantoit  des 
Pfeaumcs  à haute  voix.  On  lifoit  l’Ecriture  Sainte,  & quelques 
Sermons.  On  y faifoit  des  prières.  Quoi  qu’on  eût  fait  une  re-eexw. 
cherche  cxadtc  des  livres  de  Religion  dans  touc  le  Royaume,  & 
principalement  dans  le  bas  Languedoc  & aux  environs,  où  l’im- 
pitoyable Marquis  de  la  Troufle  faifoit  exécuter  les  ordres  de  la 
Cour  fans  mifcricorde,  il  y avoit  eu  neanmoins  des  gens  qui  à 
l’imitation  des  Chrétiens  des  premiers  fieclcs,  s’étoient  fait  un  cas 
de  confcicnçe  de  ne  livrer  point  leurs  Bibles,  & leurs  Pfeaumcs, 

& s’étoient  avifez  de  mille  rufès  pour  les  cacher  à ceux  qui  en  fai- 
foient  l%perquifition.  De  forte  qu’il  s’en  trouvoit  encore  aflèz, 

{jour  les  porter  dans  ces  Aflèmblées.  Elles  firent  tant  d’éclat  dans 
es  Cevennes,  que  ce  bruit  reveilla  le  zèle  des  Provinces  voifi- 
pes , qui  commencèrent  à en  faire  autant.  A proprement  parler 
elles  étoient  regulieres  & ordinaires  dans  les  Cevennes.  Il  fe  pafi 
foit  rarement  une  femaine  fans  en  tenir  quelqu’une  ; & il  s’y  ren- 
doit  des  gens  de  vingt-cinq  ou  trente  Eglifes  des  environs. 
L’exemple  du  menu  peuple  releva  le  courage  de  la  Noblcflè,  qui 
lè  trouva  dans  ces  Afièmblées  comme  les  autres.  On  y vie  mê- 
me fbuvent  des  perfonnes  qu’on  n’avoit  pas  cru  capables  de  tant 
de  zèle.  D’abord  on  s’afièmbla  dans  des  deferts,  dans  des  pré- 
cipices, loin  des  villes  & des  habitations  : mais  enfin  on  s’appro- 
cha des  lieux  peuplez,  &c  on  fit  des  Aflèmblées  dans  Nimes  mê- 
Totne  V.  Kkkkkk  me, 


9î>o  HISTOIRE  a 

i68f.  mes  & dans  Mompellicr,  au  rems  que  ces  villes  étoient  pleines 
i6$6.  de  foldars.  Dans  le  pais  de  Foix  il  fe  fit  neuf  Aflemblécs  dans 
&c.  un  même  jour,  fans  qu’elles  fuflènt  rien  les  unes  des  autres.  II 
y en  eut  d’autres  entre  Caftres  & Rcvd,  prefquc  à la  vue  de 
fhouloufe.  On  en  fit  près  de  Caftclmoron  dans  le  Diocefc  d’A- 
gen. On  en  fit  de  frequentes  en  Angoumois.  On  en  fit  à BoA 
Icbec , dans  le  pais  de  Gaux.  Proche  de  Vcrvins  il  s’en  fit  d’af- 
fez  frequentes  dans  les  bois , & par  tout  où  il  y avoit  des  forêts 
on  profiroit  de  leur  voifinage.  11  s’y  trouvoit  qoclquefbis  plus 
de  fix  cens  perfonnes,  entre  lefquelleson  en  comptoit  plufieurs, 
qui  ayant  toûjours  été  Catholiques,  s’étoient  dégoûtées  de  leur 
Religion,  par  l’horreur  que  la  pcrfecution  leur  avoit  infpirée. 
On  eut  même  la  hardiefle  de  paflèr  desaétes  dans  ces  Aflemblécs, 
par  lcfquels  on  s’engageoit  à vivre  & mourir  dans  la  Religion 
Reformée  : & on  les  failoit  figner  à tous  ceux  qui  étoient  pre- 
fens.  L’Auteur  de  tout  cela  fut  Jaques  Brunian  Marchand,  qui 
après  deux  ans  de  prifon  fut  élargi  comme  les  autres  ConfèG 
- feurs-,  avec  commandement  de  fe  retirer  du  Royaume.  On  ne 
lui  donna  ni  argent , ni  Gardes  : & cela  fut  caufe  qu’il  demeura 
fur  la  frontière,  où  par  fes  vilitcs  & fcs exhortations  il  infpira  Ion 
courage  & fon  zèle  à tout  le  monde.  Il  fe  retira  même  de  Fran- 
ce pour  y ramener  des  Minières  j & en  ayant  trouvé  d’aflèz  har- 
dis pour  fe  confacrer  à cette  perilleufe  entreprife , il  y retourna 
avec  eux  -,  & continua  de  les  fuivre  & de  les  fervir,  jufqu’à  ce 

3u’il  reconnut  qu’il  ne  pouvoir  plus  y demeurer  fans  une  évi- 
enre  témérité.  Les  Curez  étoient  bien  informez  de  root  celât 
& remarquoient  bien  qu’aux  jours  les  plus  folenncls  leurs  Egli- 
fes  étoient  plus  defertes  qu’à  l’ordinaire.  Cependant  il  n’y  eut 
point  de  lieu  du  Royaume  où  on  fit  moins  de  violences  pourem- 
pêcher  le  cours  de  ces  Aflèmbléesj  (oit  qu’on  craignît  que  cela 
ne  fit  trop  d’éclat  fur  la  frontière  > foit  qu’on  voulût  efwyer  de 
ce  côté-là  fi  la  diflimulation  feroit  plus  utilcquela  hauteur,  pour 
arrêter  le  torrent  de  ces  nouveautez.  A Paris  même  & aux  en- 
virons il  fe  faifoir  des  Aficmblées,  prefqucs  fous  lesyeux desCu- 
rez  & des  Juges,  qui  faifoienc  quelquefois  fcmblant  de  n’en  rien 
fâvoir.  Dans  la  Province  de  Poitou  le  zèle  fe  reveilla  comme  ail- 
leurs! & on  fit  plufieurs  Aflemblécs  fort  nombreufes  en  pleine 
campagne,  il  y en  eut  une  à Grandry  d’environ  dix-huit  cens 

per- 
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perfonnes.  A Mougon,  à la  Grange  d’Oiré , en  pluficurs  autres  i68f. 
lieux  on  en  fit  autant.  i6S<>. 

- Peu  à peu  le  zélé  s'échauffa  dans  ces  Aflèmblées:  & principa-  &c. 
Iement  dans  les  Ccvcnncs,  où  aujourdhui  même  on  les  continue,  *«•/«,- 
malgré  toutes  les  oppofitions , on  voulut  y faire  tous  les  excrci-  *£/”/' 
ces  de  la  Religion:  avoir  des  Sermons  ordinaires i y recevoir  la  tèi* 
Communion.  Au  bruit  de  ce  grand  événement  il  s’y  rendit  quel- 
ques  Minières i & dans  les  lieux  où  il  n’y  en  avoit  point,  il  s’en  n, firent' 
forma  de  nouveaux.  L’ardeur  & la  ncceflité  firent  paflèr  par  def- Ut  *•- 
fus  les  ordres:  & on  crut  être  dans  un  cas  pour  lequel  les  règles  '"****• 
n’étoient  pas  faites.  Il  fe  dédia  des  perfonnes  de  toute  qualité, 

& même  de  tout  fexe,  à ces  nouvelles  fonctions:  des  gens  d’é- 
tude, des  gens  de  métier , des  Charpentiers,  dcsCardcurs,  de 
(impies  paifans,  des  enfans  même  qui  avoient  allez  de  mémoire  , 
pour  apprendre  de  petits  difcours  par  cœur,  & allez  de  hardief-  j 
fe  pour  les  réciter.  Le  zèle  même  de  ce  peuple  admettoit  des 
filles  8e  des  femmes  à faire  des  exhortations , & des  prières  dans 
ces  Aflèmblées.  Il  y en  eut  cinq  ou  fix  dans  les  Cevennes  qui 
fe  chargèrent  de  ce  travail  : deux  defquelles  étant  tombées  entre 
les  mains  de  l’Intendant,  furent  condamnées  à une  prifon  per- 
pétuelle, & envoyée  l’une  à la  Tour  de  Confiance,  & l’autre  au 
Chatcau  de  Soumieres.  Une  païfanne  des  environs  de  Berge- 
rac, nommée  Anne  Monjoye,  qui  ne  favoit  pas  lire,  mais  qui 
avoit  une  mémoire  fort  hcureulè,  étant  pouflëe  par  le  même  zè- 
le, le  fit  inftruire,  apprit  à lire,  fit  des  Aflèmblées  & des  priè- 
res * & fit  tant  de  bruit  en  ces  quartiers-là , qu’on  chercha  le  moyen 
de  fe  faifir  d’elle,  & qu’après  l’avoir  prife , & follicitée  en  vain 
à changer  de  Religion,  elle  fut  condamnée  à la  mort , & exécu- 
tée. Il  le  trouva  dans  les  Cevennes  quarante  perfonnes  qui  fe 
mêlèrent  d’exhorter  le  peuple}  8e  qui  fe  fuccedant  les  uns  aux 
autres,  ont  continué  jufqucs  à prefent  à faire  des  Aflèmblées,  mal- 
gré toute  forte  d’oppolitions.  Vidal  & Vivens,  jeunes  gens  fans  V 
lettres,  donc  l’un  n’étoit  qu’un  fimple  Cardeur,  & l’autre  qu’un 
Maitrc  d’Ecole  * Fulcran  Rcy  Propofant  de  Nîmes,  & plufieurs 
autres  commencèrent  à paroitre  prefque  auffi-tôt  qu’on  lut  la  ré- 
vocation de  l’Edit.  Il  y vint  des  perfonnes  de  dehors , des  Mi» 
niftres,  des  Propofans,  des  perfonnes  qui  avoient  pafle  toute  leur 
vie  dans  d’autres  études } mais  qui  crurent  devoir  fe  confacrer  à 
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cette  nouvelle  profeffion.  Brouflon  qui  avoit  été»  Avocat  au  Par- 
lement deThouloufc  fut  un  de  ceux-là-,  & durant  près  d*  qua- 
tre ans  & demi,  au  milieu  de  plufieurs dangers,  pourfuivi,  cher- 
ché de  tous  cotez  par  ceux  qui  avoient  le  commandement  dans 
ce  païs-là , il  ne  laiflà  pas  d’y  travailler  à la  confolation  de  rous 
ceux  qui  avoient  le  courage  de  fe  trouver  dans  les  Aflemblées: 
jufqu’à  ce  qu’enfin  l’extrême  péril  où  il  étoit  tous  les  jours  le  rô* 
duifit  à fe  retirer. 

Les  Provinces  de  Picardie,  de  Champagne,  de  l’Iflede  Fran- 
ce, de  Normandie,  d’Orléans,  & d’autres  voiiîncs  furent  aflif- 
tées  par  des  perfonnes  animées  d’un  femblablc  zèle:  mais  il  s’y 
rendit  aufli  plufieurs  Miniflrcs,  qui  trouvèrent  une  grande  repen- 
tance dans  tous  les  lieux  où  ils  s’adreflèrent.  Six  d’entre  ceux  qui 
s’étoient  vouez  à cet  ouvrage  furent  arrêtez  à Paris , les  uns  pref- 
que  en  arrivant;  les  autres  après  y avoir  pafl'é  une  ou  deux  an- 
nées à faire  des  Aflemblées  prcfquc  rous  les  jours-,  & à recevoir 
les  aèfes  & les  fignatures  de  ceux  qui  venoient  les  chercher  de  tou- 
tes parts , pour  leur  donner  des  marques  de  repentance.  Quel- 
ques autres,  après  avoir  long  tems  couru  de  Province  en  Provin- 
ce, y moururent  fans  avoir  été  reconnus:  & d’autres  encore  plus 
heureux  y ont  fait  plus  d’un  voyage , fans  avoir  été  découverts: 
ou  font  échappez  des  mains  de  ceux  qui  les  avoient  faifis.  J’aurois 
peine  à reprefenter  quel  a été  le  fruit  de  leur  travail.  Jamais  il 
n’avoit  paru  tant  de  zèle  & tant  d’affcètion  pour  la  Religion  Re- 
formée, pendant  la  profperité  des  Eglifes,  qu’ils  en  trouvoient 
en  tous  lieux  : & le  retour  de  ceux  qui  avoient  fuccombé  à la  vio- 
lence, fut  pour  le  moins  aufli  rapide  & aufli  general,  que  leur 
chute  l’avoit  été.  On  n’a  pu  favoir  jufqucs  ici  prccifément  & 
avec  certitude  ce  qu’on  avoit  fait  dé  ceux  qui  avoient  été  arrêtez; 
& depuis  qu’ils  ont  été  prifonniers  on  n’a  fait  que  de  vaines  di- 
ligences pour  apprendre  de  leurs  nouvelles. 

Mais  les  Aflemblées  qui  fe  faifoient  à Paris  & aux  environs 
n’inquictoienr  pas  la  Cour , autant  que  celles  des  Provinces  méri- 
dionales, où  il  s’en  faifoit  de  fort  nombreufes,  même  en  plein 
jour,  & où  fouvent  il  fè  trouvoir  beaucoup  de  gens  en  état  defe 
défendre.  C’eft  pourquoi  on  fit  bien  plus  d’efforts  pour  les  difli- 
per.  Le  Marquis  de  la  Trouflè  publia  une  Ordonnance  dès  le 
vingtième  de  Juillet  1686.  qui  condamnoic  les  habitons  du  pais, 

fans 
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fans  difHn£tion»de  Religion,  à porter  leurs  armes  au  Seigneur  1685. 
ou  au  ]ugcdc  leur  paroille,  à peine  de  confifcarion  de  leurs  ar-  1687. 
mes,  & de  mille  livres  d'amende.  Elle  enjoignoit  aux  Seigneurs  &c.  . 
& aux  [uges  d’en  faire  perquifition -,  & les  rendoir  rcfponfàbles 
des  defordres  qui  pourroient  arriver  de  leur  defobei  fiance.  Quoi 
qu’on  enveloppât  les  Catholiques  dans  la  necelîîté  de  rendre  leurs 
armes,  ce  n’étoit  neanmoins  qu’aux  Reformez  qu’on  en  vouloir: 
mais  toute  l’cxaftitude  qu’on  y apporta  n’empêcha  pas  qu’ils  ne 
trou  va  fient  le  moyen  de  cacher  une  partie  de  leurs  armes.  De  d*cUt». 
plus  le  premier  du  même  mois  le  Roi  donna  une  Déclaration  de 
fept  articles , pour  faire  peur  aux  Minières.  On  ne  pouvoit  Uaiftrn 
croire  que  les  peuples  euflènt  pris  fans  eux  une  refolution  fi  har- 
die.  Par  le  premier  des  articles  donc  ceux  qui  feraient  revenus  rotent  en 
en  France  fans  permiflïon  du  Roi  par  écrit , étoient  condamnez 
à la  mort.  Le  fécond  defendoit  de  les  recevoir  ou  receler  à pei- 
ne, pour  les  hommes,  d’être  envoyez  aux  galeres  î & pour  les 
femmes  d’être  rafées , & reclufès  à perpétuité.  Le  troifiéme  pro- 
mettoit  cinq  mille  cinq  cens  livres  de  recompenfe  à ceux  qui  fe- 
raient prendre  un  Mini  lire -,  & accordoit  de  grandes  furetez  à 
ceux  qui  ne  voudraient  pas  être  connus.  Le  quatrième  excep- 
toit  les  Miniflres  des  AmbafTadeurs,  pourveu  qu’ils  ne  fifïcnt  de 
fonctions  que  dans  la  maifon  de  leurs  maîtres.  Le  cinquième 
condamnoit  à la  mort  tous  ceux  qui  feraient  des  Aflemblées.  Le 
fixiéme  fuppofant  que  ceux  qui  étoient  fortisdu  Royaume  avoient 
grande  envie  d’y  revenir,  leur  faifoit  de  grandes  promefles  pour 
les  rappeller:  fe  refervoit  à difpofer  de  leurs  biens  au  premier  de 
Mai  de  l’année  fuivante;  & cependant  revoquoit  tous  les  dons 

3ui  pouvoient  en  avoir  été  déjà  faits.  Mais  on  y prenoit  aufli 
e grandes  précautions  pour  n’être  pas  trompez  -,  & on  obligeoit 
ceux  qui  reviendraient  à déclarer  leur  retour  au  premier  Juge  qui 
fe  trouverait  près  du  lieu  de  leur  entrée  dans  le  Royaume  -,  à lui 
marquer  le  lieu  ou  ils  pretendoient  faire  leur  abjuration  ; & à la 
faire  actuellement  huit  jouis  après  leur  arrivée.  Comme  ceux  qui 
s’éroient  retirez  ne  fe  prefîbient  point  de  revenir , il  fallut  pro- 
longer le  terme  qui  leur  éroit  propofé  : & en  fuite  donner  diver- 
fes  Déclarations  par  lefquellcs  tantôt  on  rcünifloit  ces  biens  au 
Domaine,  & on  les  donnoitàrcgiraux  Fermiers  & Receveurs  des 
Domaines:  tantôt  on  ordonnoit  aux  Intendans  de  donner  leur 
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avis  fur  le  meilleur  ufage  qu’on  en  pou  voit  faire.)  jufques  à ce 
qu’enfin  lins  avoir  égard  à l’avidité  des  Jefuitcs  , qui  n’oint  les 
demander  ouvertement  , prenoient  de  longs  détours  , 6c  des 
moyens  cachez  & obliques , pour  les  faire  tomber  entre  leurs 
mains  y fans,  dis-je,  y avoir  égard  , on  en  donna  b jouïflance 
aux  plus  proches  parens  de  ceux  qui  éroient  hors  du  Royaume» 
à condition  de  ne  pouvoir  aliéner  le  fond  de  cinq  ans.  Cela  n’a 
pas  fait  plus  d’impreilion  fur  les  Réfugiez  que  tout  le  refie,  quoi 
que  la  plupart  ayent  reçu  peu  de  lecours  de  ceux  à qui  leurs 
biens  ont  été  donnez  $ & ce  terme  eft  expiré  pendant  que  cette. 
Hifloire  étoit  fous  la  preflè.  Enfin  le  dernier  article  de  la  Dc- 
ebration  dont  je  parle  confirmoit  l’Edit  d’üétobre,  & en  ordon- 
noit  l’execution. 

Suivant  l’efprit  de  cette  Déclaration  le  Marquis  de  b Trouflè 
publia  une  Ordonnance  fans  date , qui  devoit  fervir  d ’inflruftton 
aux  Officiers  des  Troupes  difperfées  dans  le  Languedoc.  Il  or- 
donnoit  de  doubler  & tripler  le  logement  des  foldats  aux  optnià~ 
très  i & menaçoit  de  dures  prifons  ceux  que  les  logemens  ne 
pourroient  pas  corriger.  II  donnoit  des  ordres  fort  exprès  d’e- 
charper  une  partie  de  ceux  qu’on  trouveroit  dans  des  Aflembléesj 
d’en  arrêter  le  plus  qu’on  pourrait  -,  d’en  faire  pendre  quelques- 
uns  fur  le  champ  fi  on  les  trouvoit  armez  -,  de  mener  le  refte  en 
prifon  , & principalement  le  Prcdicant  -,  de  promettre  jufqu’à 
cinquante  piflolcs  à ceux  qui  découvriraient  quelque  Affemblée , 
aflèz  à tems  pour  avoir  le  loilir  de  1a  furprendre  ; & il  avertifloie 
fur  tout  de  ne  point  tirer,  fi  on  ne  tomboit  fur  l’Aflêmblécj  de 
peur  fans  douce  que  le  bruit  du  raoufquet  ne  lui  tint  heu  de  fi- 

fnal  pour  éviter  1a  furprife.  Il  prometroit  cinquante  Louis  d’or 
celui  qui  livrerait  un  Prcdicant  ou  un  Propofant  -,  & il  exhor- 
toit  à gagner  b recompenfc  promife  par  le  Roi  pour  1a  capture 
d’un  Miniftre.  On  diftinguoit  un  Prcdicant  d’unMiniftre,  par- 
ce qu’on  donnoit  le  premier  nom  à ces  nouveaux  Prédicateurs, 
qui  n’avoient  point  d’autre  forme  de  vocation  que  leur  zèle,  6c 
l’approbation  du  peuple.  Il  ajoûtoit  qu’il  falloir  envoyer  des  par- 
tis de  tous  les  côtez  } arrêter  les  fugitifs  , & ceux  qui  n’avoient 
point  fait  encore  abjuration  j defarmer  tous  ceux  qui  ne  feraient 
pas  Gentilshommes. 

Jamais  inftruélions  ne  furent  mieux  obfcrvées.  On  ne  man- 
* . J quoit 
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quoit  pas  de  fe  rendre  aux  lieux  on  on  éroit  averti  qu’il  fè  fàifbit  168& 
des  Affemblées-,  Se  quand  on  les  pou  voit  fiirprendre  on  ne  man-  1687; 
qnoit  pas  de  tirer  deffiis  , quoi  que  le  plus  fouvent  on  les  trou-  &c  > 
vât  à genoux , attendant  le  coup  fans  fuir , & n’ayant  ni  le  moyen  £«<•*- 
ni  l’intention  de  fc  defendre.  I!  y en  avoit  toujours  quelque  nom- 
bre  de  tuez,  & encore  un  plus  grand  nombre  de  blefîèz,  donc  dm. 
plufîeurs  alloienr  mourir  dans  quelque  hâve  ou  quelque  caverne» 
ou  s’ils  pouvoient  fe  traîner  dans  quelque  aille  , ne  fè  vantoient 
pas  de  leurs  blefTures , de  peur  de  recevoir  encore  un  plus  cruel 
rraitement.  Les  foldats  barraient,  voloient,  violoient  impuné- 
ment dans  ces  occafions.  On  a vu  des  femmes  aflommées  dé 
coups  par  la  tête  j d’autres  à qui  on  avoit  fait  fbrtir  les  entrailles-, 
Ü’auttcs  à qui  on  avoit  coupé  les  doigts  , pour  leur  arracher  des  •- 
bagiits  qu’elles  y portoient  -,  d’autres  à qui  on  avoit  coupé  le  vi- 
fage  à coups  de  fabre.  On  prétend  qu'il  eft  demeuré  quelque- 
fois trente  & quarante  perfonnes  fur  la  place  » & qu’une  Afièm- 
blée  ayant  été  furprife  dans  les  montagnes  de  Vivarais,  au  com- 
mencement de  Février  1 68p.  il  y eut  plus  de  trois  cens  perfonnes 
égorgées  par  l’ordre  exprès  de  l’Intendant,  qui  s’éroit  rendu  dans 
le  pais  pour  animer  lesTronpes  à ce  carnage.  On  ne  manquoit 
pas  auffi  de  pendre  fur  le  champ  quelqu’un  qui  avoit  été  à l’At 
lemblée  » & on  faifoit  le  procès  aux  prifonniers,  comme  s’ils 
avoient  été  furpris  dans  quelque  aétion  fort  criminelle.  De  forte 
que  pendant  deux  ans  on  ne  vit  que  fuppliccs  de  tous  les  cotez. 

Un  jeune  Gentilhomme  de  dix-huit  ans  de  la  Maifon  de  Sr.  Ju- 
lien , nommé Tommeirolcs,  eut  la  tête  tranchée,  feulement  par- 
ce qu’il  avoit  affilié  à une  Aflèmblée.  Manuel  de  Nîmes,  un 
Fafturicr  de  la  même  ville,  & un  de  fes  ouvriers  y furent  pendus. 
Meirieu  & Salendrc  fouffrirent  la  même  peine  à Ledignan.  Ce 
dernier  étoit  un  de  ceux  qui  s’étoient  fauvez  des  cachots  de  la 
Tour  de  la  Reine,  & qui  avoit  eu  le  malheur  d’être  repris.  Teit 
fier  Viguier  de  Durfort  , Roque  de  Caderles , un  fils  d’un  Ma- 
réchal de  Vergefc,  & un  fort  grand  nombre  d’autres  y furent 
auffi  condamnez.  On  porta  la  rigueur  plus  loin  contre  un  habi- 
tant de  Nîmes,  qu’on  n’accufoir  que  d’avoir  prié  Dieu,  & d’a- 
vdir  donné  fa  maifon  à un  Prcdicant.  On  lui  fit  fouflrrir  le  fup- 
plice  de  la  roue.  Dans  le  pais  de  Foix  on  exerçoit  les  mêmes 
cruautez»  & il  s’y  pafià  principalement  ceci  de  remarquable,  que 

Jean 
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ï(j8<>.  Jcan  Loumagne  aveugle  né , qui  avoir  appris  par  cœur  quelques 
1687.  prières  dans  les  Aficmblées,  ayant  été  pris  parce  qu’il  ne  pou- 
gfc  voit  fuir,  fut  follicité  à changer  de  Religion,  fous  promcfîc  de 
lui  donner  la  vie.  Ce  malheureux  fc  tailla  gagner  par  l’amour 
d’une  vie  dont  il  ne  pouvoit  gourer  la  moitié  des  douceurs  : mais 
après  qu’on  eut  tiré  une  abjuration  de  lui , on  ne  tailla  pas  de  le  fairo 
pendre.  Il  y eut  de  même  en  Poitou  un  malheureux  qui  crut  fe 
racheter  de  la  mort  en  communiant  à la  Catholique.  Foucaud 
qui  lui  avoir  promis  grâce  à cette  condition , lui  manqua  de  foi  j 
& joignant  l’infulte  à la  perfidie  , lui  dit  qu’à  prelênt  qu’il  étoic 
en  bon  état  c’étoit  une  bonne  œuvre  que  de  le  faire  mourir,  par- 
ce qu’on  étoit  alluré  de  fon  falur. 

suffi, en  Les  Predicans  étoient  traitez  fans  milcricordc.  Fulcran  Rey 

du  tu.  fut  le  premier  qu’on  fit  mourir , après  qu’il  eut  confolé  durant 
d'eiuu'  quelque  tems  les  Eglifes  de  la  Province.  Meiruèis,  pauvre  Car- 
deur,  qui  avoir  fait  des  AllèmbléeSi  Manuel  d’Algues  de  la  Sal- 
le, David  Bcrtezenedc  Valeraugue,  Jean  Pierre  Poiflbn  Propo- 
fànt  de  Genevc,  Dombres,  Souvciran,  Dumas,  David  Quet, 
Bonncmcrc  Propolànt  de  Mompellier,  Rouficl  fils  d’un  paifân 
de  Ste.  Croix  de  Caderles,  tju’on  accufoit,  pour  le  faire  trouver 

fïlus  coupable,  d’avoir  aidé  à fe  défaire  d’un  cfpion  qui  trahifi'oit 
es  Afiêmblécs  -,  tous  ceux-là,  dis-je,  ic  Bernard  du  village  de 
St.  Paul , Colognac  accufé  comme  Rouflêl  d’avoir  participé  à 
d’autres  crimes,  furent  tous  faits  mourir:  & il  y en  eut  plufieurs 
autres  de  tranfportcz  en  Amérique.  La  confiance  de  tous  ces 
condamnez  fut  fi  grande,  qu’elle  donnoit  de  l’admiration  à tout 
le  monde.  Souvent  ils  faifoient  trembler  leurs  Juges  par  la  har- 
diefle  de  leurs  reponfes.  Rey  foufi'nt  la  mort  d’une  maniéré  fi 
édifiante  , qu’on  ne  peut  s’imaginer  rien  de  plus  -,  & le  jeune 
de  Tommeirolles  ravit  tout  le  monde  par  les  marques  de  fon  cou- 
jage.  Mais  les  perfecutcurs  qui  craignoient  que  leurs  difeours 
.pleins  de  zèle  &c  de  pieté  ne  fillent  trop  d’imprefilon  fur  l’efprit 
des  afiiftans , avoient  trouvé  un  moyen  d’empêcher  qu’ils  ne  fuf- 
ïènt  entendus.  L’ufage  du  bâillon  leur  avoir  paru  odieux,  parce 
qu’il  ajoûtoit  au  fupphce  un  degré  d’horreur:  mais  en  laifiant  aux 
condamnez  la  liberté  de  parler , ils  avoient  jugé  à propos  de 
mettre  au  pied  de  l’échelle  plufieurs  tambours , qui  battoient  la 
caille  jufqu’à  ce  que  les  patiens  fufient  expirez  : de  forte  que 

ceux 


• DE  L’EDIT  DE  NANTES,  Liv.  XXIV.  997 
ceux  qui  en  étoient  élqigncz.dc  quelques  pas  ne  pouvoient  en- 
tendre  leurs  derniers  difcoucs.,  On  trouva  cet  expédient  fi  bon, 
qu’on  s’en  fervit  toûjours  au  fupplicc  de  ceux  qui  étoient  con-  &c. 
damnez  pour  une  femblable  caulc. 

On  n’épargnoit  pas  les  maifons  où  on  avoit  tenu  les  Aftcm-  tuifim 
Nées.  Il  7 en  eut  p\u ficurs  de  démolies  par  tout  où  on  les  avoit  *rr*tUn- 
faites.  Celle  de  Grandry  en  Poitou  fut  de  ce  nombre^,  On  fie 
même  abattre  celles  où  on  avoit  reçu  des  Predicans.  Guion  étant 
venu  dans  les  Cevennes,  où  il  avoit  été  Miniftrc  avant  la  révoca- 
tion de  l’Edit,  fut  pris  après  avoir  fait  quelques  Aflcmblées  par- 
ticulières: mais  on  le  fit  mourir  dans  la  Citadelle  de  Montpellier, 
comme  fi  on  avoit  eu  peur  qu’en  l’executant  au  lieu  accoutumé, 
il  n’eût  été  délivré  par  le  peuple  de  la  ville  : 8c  on  fit  démolir  à 
Nîmes  la  maifon  où  il  avoit  été  arrêté.  Mais  parce  que  tout  ce 
qu’on  avoit  exercé  de  cruautez  contre  les  Aflèmblées  n’avoic  pu 
les  diflïpcr , on  s’avifà  vers  le  milieu  de  l’année  1687.  de  traiter 
avec  les  principaux  Predicans , & de  leur  promettre  la  liberté  de 
le  retirer,  s’ils  vouloient  ne  faire  plus d’Âflfemblées.  lis  accep- 
tèrent l’offre  , à condition  qu’on  leur  permît  d’emmener  auifi 
tous  ceux  qui  fè  voudraient  fervir  de  la  même  grâce.  On  le  leur 
accorda  -,  & ils  donnèrent  une  lifte  d’environ  deux'ccns  cinquan- 
te perfbnncs  qui  demandoient  à jouir  de  cet  avantage.  Aufïi-tôt  PtrjUia 
qu’on  eut  cette  lifte  entre  les  mains , on  commença  à éluder  le 
traité.  Qn  fit  trois  troupes  de  tout  ce  peuple , fous  le  pretexte  de  'dît*,*' 
faire  moins  d’éclat.  La  première  corapofée  de  quarante-huit  per- 
fonnes  fut  ertvoyée  par  l’Efpagne  -,  & on  la  fit  palier  par  des 
lieux  où  il  ne  fembloit  pas  poflible  qu’elle  pût  éviter  de  tomber 
entre  les  mains  des  Miquclets  , où  dans  celles  de  l’Inquifition. 

Ils  échapcrent  neanmoins  après  avoir  beaucoup  fouffert , & vu 
mourir  de  mifere  quelques  uns  de  leur  compagnie.  Ils  trouvè- 
rent des  vaifleaux  Hollandois  où  ils  furent  humainement  reçus, 

& qui  les  amenèrent  dans  les  Provinces  Unies.  Une  autre  trou- 
pe de  vingt-deux  perfonnçs  fut  embarquée  au  port  de  Sette,  & 
débarquée  fur  Içs  eût es  d 'Italie , fans  lui  donner  aucun  fêcours 
d’argent  ni  de  vivres.  Ces  malheureux  craverferent  un  pais  tout 
çqncmi  avec  beaucoup  de  peines  & de  dangers:  mais  ils  y trouvè- 
rent encore  plus  de  bonne  fpj  & d’humanité  que  dans  leur  patrie, 

& enfin  ils  arrivèrent  dans  des  lieux  où  ils  trouvèrent  de  la  con- 

Tome  Pv  ' LU  111  fblation 
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1687.  f°lati°n  ^ du  repos.  Le  refte  de  ceux  dont  les  noms  «voient  été 

1688.  donnez  furent  retenus  contre  la  foi  du  traité}  Sc  on  les  rechercha 
même  pour  les  punir.  Quelques-uns  qu’on  arrêta  furent  portez 
dans  l’Amérique.  On  leur  difoit  pour  les  affliger  que  Vivcns 
les  avoit  vendus,  & qu’il  les  avoir  dénoncez  pour  avoir  un  paf- 
feport.  Ce  Vivcns  avoit  été  mis  dans  la  première  troupe  avec 
Lapierrft,  Chapus,  Bringuicr  & Bertezcnc , qui  avoient  prêché 
commelui.  Quand  il  eut  appris  cette  perfidie,  il  fc  crut  difpcn» 
fé  de  la  promeilè  qu’il  avoir  faite  de  ne  retourner  jamais  en  Fran- 
ce ; 6c  ayant  pris  l’avis  de  ceux  qui  le  pouvoient  autorifêr  , il  y 
rentra  avec  Lapierrc  qui  avoit  déjà  été  fon  compagnon , & y re- 
commença les  fonctions  ordinaires.  Il  alloir  toujours  armé , Sc 
quand  on  l’atraquoit  il  fp  defendoit  oourageufement.  On  lui  en 
vouloit  beaucoup  par  cette  raiibn  j & enfin  ayant  découvert  fa 
retraite  > on  alla  l’y  affieger.  11  vendit  (à  vie  fort  cher  à fes  en- 
nemis, & fut  tué  en  le  défendant,  après  quoi  fon  corps  fut  traî- 
né à la  voirie.  Trois  hommes  qui  étoient  avec  lui  dans  la  caver- 
ne où  il  fut  furpris,  (è  rendirent  à condition  qu’on  leur  làuveroit 
la  vie  : mais  le  Gouverneur  d’Alais  qui  leur  en  avoit  donné  û 
parole,  ne  manqua  pas,  lèlon  la  perfidie  ordinaire  de  fes  fem- 
blablcs,  de  les  faire  pendre  trois  jours  après. 

Les  Aflèmblées  ne  continuèrent  pas  par  tout  avec  le  même  zè- 
le qu'elles  avoient  commencé.  Il  y eut  pluficurs  Provinces  où 
tn’ii'w  clics  cellèrcnt  après  trois  ou  quatre  mois  de  perfeverance.  Mais 
fc"*-  dans  les  Cevcnnes  on  ne  put  les  reprimer.  On  en  vint  julqu’à 
• craindre  que  la  Province  ne  fè  foulevât  > & pour  s'affiner  contre 
cet  événement,  il  fallut  bâtir  des  Forts  en  divers  lieux  de  cepaïs- 
ià,  pour  commander  les  lieux  importans.  Nîmes,  Anduze,  St. 
Hippolyte  & d’autres  lieux  le  virent  fujets  à ce  nouveau  joug: 
Sc  d’ailleurs  on  fut  obligé  de  tenir  dans  le  pais  un  bon  nombre  de 
Troupes,  pour  empêcher  les  lôulevemens.  Ainfî  dans  ces  mêmes 
lieux  dont  on  avoit  démoli  les  fortifications  en*  162p.  de  peur 
que  les  Reformez  ne  s’y  maintinfiènt,  il  fallut  après  la  révoca- 
tion de  l’Edit  relever  de  nouvelles  fortifications , pour  fc  mettre 
à couvert  des  effets  de  leur  delèfpoir.  Mais  tout  cela  ne  put  em- 
pêcher que  les  Aflèmblées  ne  continuaflênt,  8c  que  fouvent  dans 
le  rems  même  ou  qu’on  executoit  ceux  qui  étoient  condamnez  à 
mort  pour  y avoir  affilié  » ou  qu’on  maflàcroit  ceux  qu*on  avoit 

• furpris 
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furpris  dans  ces  dévorions  défendues , il  ne  s'en  tint  d’autres  d’un  ,^g7 
autre  côté.  De  forre  que  les  minières  de  la  perfccution  ne  Ci-  tcSgg 
voient  plus  de  quel  côté  fe  tourner , 8c  ne  voyoient  rcüfïïr  félon  &c 
leur  deftr  ni  leurs  cruaucez , ni  leurs  diligences. 

On  étoit  dans  la  même  peine  à la  Cour  à l'égard  des  conver-  z,*> 
fions.  On  dcfcfpcroic  de  conferver  ceux  qu’on  avoit  réduits  par  . 
la  violence , & encore  plus  de  réduire  ceux  qu’on  avoit  difperfez/^«>C’ 
dans  diverfès  prifons,  pour  tâcher  de  tirer  d’eux  une  fignaturc. 

«Il  y alloic  de  l’honneur  du  Roide  voir  tant  de  gens  rebelles  à lès 
volontez,  qui  perfeveroient  dans  leur  Religion,  fans  fe  mettre 
en  peine  de  lui  complaire.  Il  n’y  avoit  prelquc  ni  .Château  ni 
Couvent,  où  il  n’y  eut  quelqu’un  de  ces  prétendus  entêtez*}  qui 
bien  loityie  paroître  amollis  par  la  longueur  & les  incommodi- 
tez  de  leur  prifon  , & par  les  continuelles  inftances  des  Million- 
naires & des  Moines,  s’infinuoient  même  par  leur  modefiie,  par  • 
leur  pieté,  par  leur  defintereflfement , dans  l’efpritdc  leurs  Gar- 
des , & leur  donnoient  lieu  de  penfer  qu’une  Religion  qui  infpi- 
roit  de  fi  beaux  fentimens , ne  meritoit  pas  d’être  fi  crucllcmenr 

Erfecutée.  D’ailleurs  leurs  entretiens,  leurs  difputes  mêmes,  où 
partages  de  l’Ecriture  étoient  citez  8t  appliquez  à propos , fai- 
loicnt  voir  à ceux  à qui  jufq^s  là  cette  parole  avoit  été  incon- 
nue, que  la  Religion  Reformée  ne  manquoit  pas  de  folides  fon- 
demens}  & que  s’il  y avoit  quelques  objections  à lui  faire,  cela 
n’empêchoit  pas  au  moins  qu’il  neiüt  injufte  de  la  regarder  com- 
me la  plus  odieufè  de  toutes  les  Hcrefics,  & de  traiter  ceux  qui 
en  fàifoient  profeflion  comme  les  plus  infâmes  feelcrats.  De  plus 
la  confiance  de  tant  de  perfonnes  de  tout  lexe,  de  tout  âge  & 
de  toute  qualité  } mais  principalement  de  tant  de  perlbnncs  dis- 
tinguées par  une  illuftre  naiflance  , ou  par  de  grands  emplois, 
ou  par  des  richclïes  confiderablcs  , qui  leur  failôicnt  tenir  rang 
entre  les  principaux  membres  de  l’Etat  } leur  confiance,  dis-je, 
faifoit  de  grandes  imprelïîons  fur  les  nouveaux  Convertis , & en 
rappelloic  un  grand  nombre  à la  Religion  de  ces  invincibles  Con- 
fcflèurs.  On  les  voyoit  traînez  d’un  bout  du  Royaume  à l’au- 
tre, confinez  dans  des  lieux  où  ils  n’avoienc  ni  connoiflànccs, 
ni  habitudes}  privez  de  leurs  biens,  (ans  fccours  de  leurs  amis, 

(ans  commerce  avec  leurs  proches}  mal  nourris,  mal  vêtus,  cx- 
pofez  au  froid  & au  chaud,  ïi/  vent  & aux  pluyes,  fans  lumière 
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1687.  & ^ans  dans  ^cs  fa'fons  les  plus  Bcheufès  -,  fins  autre  confo- 

1688.  *at*on  quc  celle  de  méditer  la  doflrine  qu’ils  avoient  gravée  dans 
&c#  le  cœur,  & pour  laquelle  ils  foudroient  toutes  ces  miferes;  ce- 
pendant fermes  au  milieu  de  c es  incommoditez , & refolus  à les 
fupporter  toute  leur  vie  avec  le  même  courage  qu’ils  avoient  te- . 
moigné  pendant  deux  années. 

n»rg,f-  On  n’ignoroit  pas  à la  Cour  que  ce  grand  exemple  ne  fût  acf- 
’jt’lrrf-  miré  de  ceux  même  qui  avoient  eu  le  plus  dcfoibleflc;  & on 
gitans,  voyoit  plufieurs  milliers  de  Convertis  qui  érant  revenus  à eux-* 
mêmes,  paroiffoient  tout  à fait  refolus  à l’imiter,  & à reparer  leur 
faute  par  une  confiance  à toute  épreuve.  On  avoir  honte  d’en- 
voyer tant  d’honnêtes  gens  aux  galères-,  & on  n’avoir  pas  vu  que 
cette  peine  eût  fait  fuccomber  ceux  qu’on  y avoit  conc^mncz.  Il 
y avoit  actuellement  fur  les  galeres  & dans  le  fervice  plufieurs 
• Gentilshommes , qui  fupportoienr  cette  indignité  avec  patience , 
ou  pour  mieux  dire  qui,  s’ils  étoient  fend  blés  à l’outrage  de  ce 
traitement,  faifoient  gloire  de  l’occafion.  Entre  les  autres  il  y 
en  avoit  plufieurs  de  Poitou,  de  qui  le  zèle  enflammoif  celui  de 
leurs  compagnons.  Tels  étoient  principalement  les  Seigneurs  de 
Laubouïniere , de  Lanfonnierc  Huraud , de  la  Cantinierc , & plu- 
fieurs autres.  On  ne  voulut  don^pas  groflir  le  nombre  de  ces 
illuftres  malheureux,  de*peur  de  dorincr  encore  plus  de  force  à 
leur  exemple}  & on  prit  enfin  le  party  de  les  cliaflèr  du  Royau- 
me. Il  eft  vrai  qu’on  prit  d’çÿaétes  mefurcs  pour  empêcher  "que 
leur  délivrance  ne  fût  regardée  comme  une  grâce.  Oit  ne  leur 
laiflà  pas  la  liberté  de  demeurer  chez  eux  *,  mais  on  leur  impofà 
la  necefiîté  de  fbrtir  du  Royaume-,  & on  les  fit  conduire  par  des 
Archers  qui  repondoient  d’eux,  jufques  fur  les  terres  étrangères» 
ou  jufques  aux  vaiflèaux  qui  dévoient  les  tranlportcr.  Il  y en 
eut  plufieurs  qu’on  ne  laiflà  pas  fortir  par  les  lieux  de  la  frontiè- 
re les  plus  proches  de  leurs  priions } mais  qu’on  mena  d’un  bout 
du  Royaume  à l’autre,  pour  leyr  faire  fouffrir  une  fatigue  inuti- 
le. On  ne  leur  permit  ni  de  difpofêr  de  leurs  biens,  ni  d’em- 
porter de  l’argent.  On  ne  fit  lavoir  à la  plupart  la  grâce  qu’on 
leur  vouloit  faire  qu’à  l’extrcmiré}  & on  leur  fit  peur  jufques  au 
bout  de  l’Amérique  ou  des  galères.  Le  Marquis  de  la  Mufle  jeu- 
ne Gentilhomme  d’une  folidc  pieté , dont  il  avoit  donné  de  bel- 
les marques  pendant  deux  ans  de  prifon , éroit  déjà  embarqué 
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fur  un  vaifleau  étranger,  avant  qu’il  eût  appris  qu’on  le  vouloit  ,687. 

' relâcher  ; & celui  qui  étoit  chargé  de  le  conduire  jufques  là  lui  ks88. 
cacha  fi  bien  là  délivrance,  qu’il  ne  permit  pas  au  Capitaine  mê-  &C- 
me  du  vaifleau  de  la  lui  faire  efpercr  par  le  moindre  figne.  Il 
n’en  fut  rien  qu’après  que  ce  fâcheux  guide  fe  fut  retiré,  & que 
les  voiles  furent  levées.  On  fit  le  même  traitement  prefque  à 
tous  ceux  qu’on  embarqua  ; & ils  ne  s’apperçurent  qu’ils  étoient 
libres , que  quand  ils  eurent  quitté  les  côtes.  Cet  artifice  rcüflit  <-  1 
contre  quelques-uns,  qui  perdirent  courage  à la  veille  de  leur  dé- 
livrance ; mais  qui  penferenc  mourir  de  douleur  quand  ils  recon- 
nurent Ja  fiirpriie  qu’on  leur  avoit  faite.  Quand  on  étoit  arrivé 
dans  quelque  lieu  qui  appartenoit  aux  Puiflinces  étrangères,  le 
Comraandant.de  ceux  qui  conduisent  ccs  Confèflcurs  leur  dé- 
clarait la  volonté  du  Roi,  leur  fâifoir  verbalement  defenfes  de  • 
rentrer  dans  le  Royaume  , & donnoit  à quelques-uns  quelque 
argent  pour  fe  rendre  au  lieu  le  plus  proche.  On  faifoit  la  même 
choie  du  côté  de  la  mer  ; mais  de  plus  on  chargeoit  par  écrit  le  ■ 1 
Capitaine  du  vaifleau  de  la  conduite  de  ceux  qu’on  lyi  mertoit 
entre-les  mains,  & on  Pobligeoit  à rapporter  un  certificat  de  leur 
debarquement , ligné  par  le  Magiftrat  du  lieu  où  ils  feroient 
abordez. 

Prefque  tous  ceux  qui  furent  mis  fur  des  vaifleaux  furent  por-  AtciJnt 
tez  en  Angleterre , où  la  Religion  recevoir  tbus  les  jours  de 
• fi  violentes  atteintes , aufli  bien  que  les  Loix  de  l’Etat , par  les /«r  imr 
entreprifes  de  Jaques  II.  qu’il  fembloit  qu’on  n’cnvoyoir  là  ces"""- 
fcjeles  Confcflèurs,  que  pour  les  faire  tomber  d’une  pcrfecution 
dans  une  autre.  Comme  ils  furcift  difpcrfez  ainfi  de  divers  cô- 
tez,  je  n’ai  pu  recueillir  leurs  noms  , ni  favoir  exactement  leur 
nombre,  qui  au  fond  étoit  fort  confidcrablc.  Us  furent  la  plu- 
part allez  bien  traitez  pendant  leur  route  ; & dans  les  ebofes 
qu’on  avoir  biffées  à la  diferetion  de  leurs  Guides  , ils  reçurenr 
d’eux  allez  de  civilitez.  Mais  dans  les  lieux  où  ils  pafferent  ils 
reçurent  tant  d’applaudiffemens  , de  bénédictions , de  confec- 
tions de  ceux  qui  les  purent  voir,  que  cela  feul  pourrait  appren- 
dre qu’il  y a toûjours  un  véritable  profit  à recueillir  des  aétions 
vertueufes.  Us  étoient  comblez  de  loüangcs  par  ceux  même  qui 
ne  s’eftimoient  pas  capables  de  les  imiter.  Le  concours  étoit 
fi  grand  dans  les  lieux  de  leur  paflage,  que  leÿ  pcrfecuteurs  en 
-/  LU  111  3 étoient 
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étoient  fort  fcandalifez  ; d'autant  plus  qu'ils  voyaient  Couvent  des 
Catholiqacs  ravis  de  ccs  exemples  de  patience.  On  ne  les  lai£ 
(bit  pas  aborder  aiCémcnt  aux  nouveaux  Convertis  s mais  on  n’y 
pouvoit  veiller  fi  exactement  qu’il  n’y  eût  toujours  quelqu’un 
qui  trompoit  les  Gardes.  Ils  acheroienc  la  liberté  de  les  voir  & 
de  leur  parler»  & leur  portoienc  par  ce  moyen  des  prefens  confi- 
derables.  Ceux  qui  ne  pou  voient  faire  autrement  fê  fêrvoicnt  de 
leurs  amis  Catholiques , dont  plufieurs  Furent  les  porteurs  de  ces 
Ceéours»  & encouragèrent  même  ces  allufircs  exilez  par  des  ex- 
hortations à la  confiance.  Pour  évirer  ces  inconveniens  il. y en 
eut  plufieurs  qui  furent  conduits  dans  des  voitures  fermées,  & 
mis  en  arrivant  aux  lieux  où  on  devoit  difpofcr  d'eux  dans  des 
prifons  aflêz  étroites  , de  peur  que  leur  vue  & leur  entretien  ne 
raviflent  à la  Religion  Catholique  le  refie  de  Ces  conquêtes.  Je 
ne  repérerai  point  ici  ce  que  j’ai  dit  de  l’accueil  fait  par  les  étran- 
gers aux  Réfugiez.  On  peut  bien  juger  que  ces  généreux  Con- 
reficurs  forent  reçus  de  tout  le  monde  avec  des  marques  d’admi- 
ration &.de  tendreflê.  La  libéralité  des  Souverains  fournit  bien- 
tôt à la  plupart  d'entr’eux  des  moyens  de  fubfificr  modefiemenr, 
& donna  à ceux  qui  pouvoient  fê  mêler  du  commerce,  ou  faire 
valoir  des  manufadl ures,  des  fêcours  & des  privilèges.  . 

Cette  délivrance  arriva  vers  la  fin  du  mois  de  Mars  1688.  & 
c*cft  la  dernière  chofc  remarquable  dont  j'ai  cru  devoir  charger 
mon  Hiftoire.  La  guerre  qui  dure  encore  aujourdhui  commen- 
ça peu  de  tems  après.  La  miraculeutc  révolution  arrivée  en  An- 
gleterre donna  d’autres  affaires  à la  France,  que  celle  de  veillai 
for  la  conduite  des  Convertis  T & lui  fit  fêntir  une  des  plus  dan- 
gereufes  fuites  de  la  pcrfecution  , dont  elle  s’éroit  fait  un  exer- 
cice durant  trente  ans.  A la  vérité  durant  les  premières  années 
de  la  guerre,  les  profperitez  du  Roi  lui  donnèrent  lieu  de  con- 
tinuer les  mêmes  rigueurs  contre  ceux  qui  n’obcïflôient  pas  à les 
ordres  fans  répugnance.  Il  y eut  des  lieux  où  on  exerça  de  nou- 
velles rigueurs.  Aux  environs  de  Duras,  deGenfàc  & deStc.  Foi 
le  zèle  des  Convertis  fe  reveilla.  On  y fit  plufieurs  Afiêmblées, 
où  il  fê  trouva  un  Minifire  vers  la  fin  de  l’année  1691.  L’In- 
tendant & le  Parlement  ne  perdirent  pas  cette  occafion  de  fê  fi- 

Sialcr.  On  informa,  on  décréta,  on  faifit  plufieurs  perfonnes. 
n rafâ  des  maifons,  on  enferma  des  femmes  pour  jamais,  on 
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fit  faire  des  amendes  honorables,  on  condamna  aux  "aleres  & à 
ii  mort.  Jean  Conftans  Se  J can  Bafl'etcc  de  Duras  furent  envoyez 
aux  gâleresi  le  premier  pour  toûjoùrs,  & l’autre  pour  cinq  an- 
nées. Jean  de  Landes  y fut  condamné  pour  trois  ans.  Pages  de 
Margueiron  de  Stc  Foi  fut  condatfiné  à la  mort , & la  fouffrit 
avec  courage.  Les  Trompettes  & les  Tambours  firent  beau  bruit, 
pour  empêcher  que  fes  difeours  ne  fiiflent  entendus  de  l’afliftan- 
ce.  Sept  autres  qu’on  ne  put  prendre  furent  condamnez  à la 
mort  par  contumace,  & l’arrêt  fut  exécuté  en  effigie.  Trois  ou 
quatre  maifons  furent  rafées,  parce  qu’on  y avoir  prêché.  D ÿ 
eut  de  ferabiablcs  condamnations  contre  divers  membres  des  E* 
glifes  de  Nerac  & de  Sjgoules , parce  qu’il  s’y  étoit  fait  aufli  des 
Afiemblées.  En  pluûcure  lieux  des  enfin»  furent  enlevez  à leurs 
pe res.  Quelquefois  on  arrêtoir  les  fugitifs,  & on  les  envoyoit  aux 
galères  : quelquefois  on  fe  contentoit  de  leur  ôter  tout  ce  qu’ils 
avoient,  & de  leur  commander  de  s’en  retourner  après  les  avoir 
mis  en  cbemifè.  Quelquefois  on  les  laifloic  palier  fans  empêche- 
ment. Les  choies  font  encore  fur  le  même  pied  dans  ic  Royau- 
me. On  y voie  beaucoup  d’incgalité  dans  les  affaires  de  Reli- 
gion : quelquefois  rigueur,  quelquefois  relâchement j d’un  côté 
des  fupplices,  & de  l’autre  de  la  tolérance:  & on  attend  main- 
tenant la  fin  de  la  guerre,  pour  juger  quelle  fera  la  deftinée  des 
Proteftansi  & s’ils  auront  quelque  part  aux  douceurs  de  la  paix 
que  toute  l’Europe  délire. 
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REFLEXIONS  ■ 


L eft  tcms  que  je  tienne  la  parole  que  j'ai  donnée 
au  Leéfeur  dès  la  première  partie  de  cette  Hiftoirc-, 
de  lui  faire  faire  quelques  reflexions  (ur  l’obligation 
ou  étoit  le  Roi  de  France  aujourdhui  régnant  d'ob- 
ier ver  l’Edit  de  Nantes,  aufli  religieufement  que  fon 


augulle  Ayeul.  J’ai  démontré  par  une  artez  longue  diflértation, 
inlerée  dans  le  feptiéme  livre  du  premier  Tome , que  ce  mémo- 
rable Edit  par  fa  propre  nature,  & par  toutes  les  circonftances  des 
affaires  & du  tenu  étoit  irrevocable  , & devoit  perpétuellement 
fubfifter.  -J’ai  fait  voir  que  Henri  IV.  fon  auteur  étoit  le  garant 
de  toutes  tes  concertions  , & par  confcquenr  obligé  de  le  main- 
tenir, par  toutes  les  raifons  de  fa  juftice  , de  fà  bonne  foi , delà 
propre  "autorité  -,  comme  Roi , comme  arbitre  naturel , comme 
pere  commun  , comme  confervateur  né  de  tous  les  fujets.  Mais 
on  p«ut  demander  fi  l’obligation  de  lès  Succcflcurs  étoit  égale  -, 
& li  l’Edit  devoit  avoir  la  même  force  à leur  égard.  Ce  ièroit 
une  queftion  bicn-tôt  vuidée,  fi  on  la  traitoit  de  bonne  foi.  Les 
principales  raifons  par  lefquellcs  j’ai  fait  voir  la  folidité  de  l’Edit 
de  Nantes  étant  prifes  de  la  nature  même  des  chofes  , il  eft  évi- 
dent qu’elles  ont  la  même  force  en  tout  tems.  Elles  font  de  mê- 
me poids  aujoudhui , qu’elles  étoient  il  y a cent  ans. 

Mais  ceux  qui  trouvent  leur  compte  à entêter  les  Princes  de 
leur  puiflince  arbitraire,  n’ont  pas  manqué  de  pofer  pour  une  de 
leurs  maximes  que  les  predeceflèurs  ne  peuvent  obliger  ceux  qui 
leur  fticcedent  » que  les  Loix  meurent  avec  celui  qui  les  a faites  » 
que  le  fils  ou  l’heritier  du  défunt  n’eft  tenu  de  les  garder  qu’au- 
tant  qu’il  le  veut , ou  qu’il  juge  expédient  de  le  faire.  Je  fai  bien 
que  cela  eft  vrai  quelquefois»  & qu’il  y a des  chofes  dont  l’obli- 
gation eft  éteinte  par  la  mort  de  celui  qui  l’avoit  formée.  Il  y a 
••dcsJchofes  purement  provifionncllcs  j des  engagemens  qui  ne  font 
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que  perfonnels , dont  le  lien  le  rompt  de  lui  même  , non  feuie- 
mcnc  quand  le  Prince  vient  à mourir  i mais  par  mille  conüdera- 
tions  qui  le  peuvent  difpenfer  lui  même  de  robfervation  de  fes 
promeflès.  Ce  qui  lait  donc  la  feuflèté  de  cette  maxime  eft 
qu’on  la  donne  pour  generale  , & qu'on  l’applique  , aux  obliga- 
tions les  plus  indifpenfebles  & les  plus  folides.  Il  ne  peut  être 
vrai  , par  exemple  , que  la  mort  d’un  Prince  difpenfe  Ton  fuc- 
ceflcur  des  devoirs  qui  font  attachez  à la  Couronne  qu’il  lui  bif- 
fe. Quoi  que  les  Royaumes  (oient  des  héritages  d’un  tout  autre 
prix  que  ceux  qui  paftènt  du  pere  aux  cnfons  entre  les  fujets , 
cette  inégalité  n’empêche  pas  qu’ils  ne  viennent  les  uns  comme 
les  autres  entre  les  mains  de  l’heritier,  avec  toutes  les  charges  & 
tous  les  engagemens  qu’ils  étoient  poflèdez  par  celui  dont  on  re- 
cueille la  (ucceflion.  Comme  on  reçoit  ces  biçns  des  mains  du 
prcdecdîcur  avec  tous  les  avantages  dont  il  a joui,  je  ne  voy  pas 
comment  on  pourrait  ne  les  recevoir  pas  avec  toutes  les  obliga- 
tions dont  il  étoit  lié  lui-même. 

En  effet  qui  a jamais  mis  en  doute  qu’un  Prince  ayant  engagé 
fon  Domaine,  (on  fdcceflêur  ne  (oit obligé  à laiflèr  fulffifter  cet 
engagement  , jufqu’à  cq  qu’il  ait  dédommagé  les  engagiftes  ? 
Qui  a jamais  avancé  que  la  mort  de  celui  qui  l’a  engagé  , pour 
cônferver  l’Etat  à fon  heritier  , dégagé  cet  heritier  , & l’autori- 
fe  de  ruiner  ceux  qui  ont  pris  ces  engagemens  , par  cette  feule 
raifon  que  le  traité  de  fon  predeceftèur  ne  l’oblige  à rien.  Les 
traitez,  les  alliances  qu’on  a pu  faire  avec  les  étrangers  i font  -el- 
les rompues  par  cela  feul  que  le  Prince  a changé  de  nom , & que 
le  fils,  règne  au  Heu  du  pere  ? Il  ne  s’agit  pas  ici  de  ce  qui  fe 
fait , mais  de  ce  qui  fe  doit  foire.  Je  n’ignore  pas  qu’aflèz  fou- 
vent  on  viole  aftuellemcnt  ces  traitez  : mais  je  n’ignore  pas  aufli 
que  tout  le  monde  en  murmure  ; & qu’on  fe  foulcvc  contre  ces 
infrattions  comme  contre  des  chofes  qui  blcflent  le  Droit , &qui 
renverfent  les  fondemens  du  repos-public.  Il  en  eft  de  même  des 
Loix  d’où  dépend  le  bien  de  l’Etat,  & la  conformation  de  fcs 
membres.  La  mort  d’un  Prince  ne  difpenfe  pas  celui  qui  prend 
fe  place  de  garder  ce  qui  eft  ncccflàire  pour  la  paix  intérieure. 
Ce  ferojt  une  horrible  confùfion  que  celle  qui  régnerait  dans  le 
monde  , fi  toutes  les  fois  qu’un  Souverain  vient  à mourir,  lesfii- 
jets  devenoient  incertains  de  leur  fortune } & fe  trouvoient  aban- 
Tome  K Mmmmmm  don- 
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donnez  à la  difcretion  d’unfucteflêur,  qui  ne  fe  croirait  pas  obli- 
gé à ménager  leurs  immunitez , & leurs  privilèges.  Je  répété 
encore  une  fois  qu’il  ne  s’agir  pas  ici  de  ce  qui  fe  peut  j mais  de 
ce  qui  fe  doit.  ' Un  Prince  peut  être  injufte  , & violer  les  fran- 
chies de  fes  fujets  : & même  il  le  peut  quelquefois  fi  abfolü- 
ment , qu’on  ne  fàuroit  s’y  oppofer  avec  fuccés.  C’eft-à-  dire 
qu’en  abufant  des  forces  de  fon  Etat  , il  peut  de  frit  empêcher 
qu’on  ne  s’oppofe  à tes  injuftices.  Mais  cela  ne  (e  doit  pas  : & 
ce  n’eft  pas  là  ce  qu’il  faut  apcllcr  pouvoir  fouverain  , & pou- 
voir légitime , que  de  pouvoir  mal  foire  impunément.  Il  n’y  a ni 
Loix  naturelles  , ni  Loix  divines  > ni  conventions  humaines  qui 
puiftent  donner  à quelqu’un  le  droit  d’être  injufte.  C*eft  même 
une  chofe  contradictoire  & inconcevable , qu’on  puiflè  avec  droit 
violer  le  Droit.  . Il  n'y  a point  de  Puiftànce  > à quelque  degré 
quelle  monte  elle  même  par  l’oppreftion  de  la  liberté  publique  , 
ou  qu’elle  foit  élevée  par  la  flattefle des  âmes  inrereffoes,  dont  on 
pùiftc  dire  raifonnablement  que  ce  foit  là  le  privilège. 

* On  dira  peut-êrre  que  les  fuccefteurs  n’entrent  dans  les  obli- 
gations de  ceux  qui  leurlaifient  la  Couronne, que  par  le  forment 
qu’ils  prêtent  de  les  maintenir  : mais  je  répons  qu’au  contraire , 
dalts  les  devoirs  de  la  Souveraineté,  dans  les  obligations  annexées 
à la  Couronne  , dans  les  droits  des  peuples  dont  ils  promettent 
la  conforvation  , ils  ne  font  pas  tenus  de  les  garder,  parce  qu’ils 
le  jurent  ; mais  ils  jurent  de  les  garder  parce  qu’ils  le  doivent} 
& que  c’eft  avec  cette  charge  que  la  fuprême  puiftànce  leur  cft  dé- 
volue. La  ceremonie  du  forment  ne  fort  qu’à  leur  notifier  à 
quels  devoirs  ils  s’engagent } &le  ferment  même  n’eft  qu’une  fo- 
lennclle  reconnoillàncc  des  conditions  fous  Icfquellcs  ils  font  re- 
vêtus du  pouvoir  fuprême.  11  n’y  a point  de  formulaire  de  ces 
fermens  par  lequel  les  Souverains  ne  s’obligenf  à foire  juftice,  & 
à défendre  le  foible  de  l’oppreftion  ; & par  confoquent  nul  fer- 
ment qui  ne  les  avertifle  qu’ite  ne  peuvent  eux-mêmes  opprimer 
perfonne.  En  effet  s’ils  s’obligent  à ne  fbufffir  pas  qu’un  de  leurs 
liijcts  opprime  l’autre  } il  s’enfuit  à bien  plus  forte  raifon  qu’ils  fè 
tcconnoiftènt  eux-mêmes  tenus  à n’oppnmer  point  ceux  dont  ils 
font , par  leur  qualité  , les  peres  & les  protefteurs  } & à garder 
aufti  religicufcmcnt  la  juftice  entre  eux  & leurs  peuples  , qu’à  la 
foire  obier  ver  à leurs  fujets  les  uns  envers  les  autres. 

S’il 
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-i  s^i  y 3 quelque  Etat  au  monde  où  cette  maxime  foit  véritable, 
c^eft  la  France.  On  y dit  communément,  & on  y tient  pour  une 
Loi  de  HEtat , que  le  Roi  ne  meurt  point.  Or  cela  ne  fe  peut 
entendre  à la  lettre  -,  puis  qu’on  fait  bien  que  les  Princes  meu- 
rent en  France  comme  ailleurs  : on  n’y  voit  d'hommes  immor- 
tels que  dans  les  inferiptions.  Les  tombeaux  de  St.  Denis  démon- 
trent que  les  Rois  y peuvent  mourir.  En  quel  lens  donc  peut- 
on  dire  avec  raifonque  le  Roi  ne  meurt  point  ? C’eft  que  la 
mort  du  Roi  ne  change  rien  à l’Etat  } & que  tel  qu’il  eft  laide 
par  le  Roi  mourant , tel  il  parte  entre  les  mains  de  celui  qui  lui 
foccede.  Le  Roi  ne  meurt  point , parce  que  l’Etat  demeurant 
toujours  le  môme  ne  s’apperçoit  point  qu’il  meure  : & qu’en 
changeant  de  main  il  ne  change  point  de  condition.  Cela  ne  fe 
pourroit  dire,  fi  par  la  mort  du  Roi  toutes  les  obligations  qu’il  y 
avoit , pendant  la  vie , encre  lui  & fon  Etat  venoient  à ccflcr. 
On  pourroit  dire  certainement  que  le  Roi  ferotf  mort , fi  par  fa 
mort  toutes  chofcs  devenoient  nouvelles  le  nouveau  Roi  pou-  ^ 
voit  tout  changer.  - * 

>'  Cela  ne  pouvant  êtrecontefté,  il  ne  refte  qu’à  faire  voir  que 
l’Edit  de  Nantes  étoit  du  nombre  de  ces  chofcs  dont  l’obligation 
fubliftoit  encore  après  la  mort  de  fon  auteur.  Or  cela  n’eft  pas 
malaifé.  Il  ne  fàuc  que  recourir  à ce  qug  j’en  ai  dit  dans  le  lieu 
déjà  cité  , en  expliquant  fes  qualitez  de  perpétuel  & irrévocable. 
On  y verra  que  le  devoir  de  le  garder  étoit  un  devoir  naturel , 
invariable,  (ans  difppnfe  : fondé  fur  la  nature  de  la  choie  môme, 
for  les  privilèges  de  la  conlcience  , for  les  obligations  necertaircs 
d’un  Souverain  à conferver  fes  fujets  , & à le?  faire  jouù  des 
avantages  inaliénables  de  l’homme.  D’où  il  s enfuit  que  telle  qu  e- 
toit  l’obligation  de  Henri  le  Grand  à l’obfervcr  ; telle  étoit  auflj 
celle  des  Princes  qui  ont  hérité  de  1 à Couronne.  Comme  ils  font 
entrez  dans  tous  les  droits  , ils  font  entrez  également  dans  tous 

fes  devoirs.  * ) 

Mais  quand  cela  ne  feroit  pas  d’une  évidence  fenfible , à tous 
ceux  qui  font  capables  de  comprendre  que  la  fervitude  n’eft  îm- 
pofée à perlonne  par  la  nature,  il  cil  au  moins  hors  de  doute 
que  quand  les  fuccelfeurs  d’un  Souverain  ont  promis  de  garder 
les  loix  & les  traitez  de  leur  predeceflèur  , ils  le  trouvent  par  là 
dans  le  même  engagement  où  il  avoir  été  , & iê  chargent  de  ièf 
sk {j  Mmmmmm  2 obli- 
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obligations.  Dans  plufieurs  Coutumes  de  France , lors  que  quel» 
qu’un  vient  à mourir , fes  créanciers  font  obligez  à palier  un 
nouveau  titre  avec  l’heritier  , avant  que  de  pouvoir  agir  direc* 
tement  contre  lui  : mais  lors  que  cet  ade , auquel  même,  quand 
il  le  refuie , on  peut  légitimement  le  contraindre , eft  une  fois 
fait  , il  eft  inconteftablemcnt  chargé  de  toutes  les  obligations  de 
celui  à qui  il  fuccede.  Cela  s’applique  de  foi-même  au  fujetdont 
il  s’agit.  Le  fucceftèur  d’un  Roi  qui  s’eft  engagé  à de  certaines 
choies  par  des  loix  folennelles  , & des  traitez  juftes  & neceflài- 
rcs  , eft  tellement  obligé  à les  tenir  , que  s’il  le  réfutait, il  viole- 
roit  évidemment  les  réglés  de  la  juftice.  Il  n’eft  pas  queftion 
maintenant  de  voir  comment  on  feroit  autorifé  de  les  lui  faire  gar- 
der , s’il  perfiftoit  dans  le  refus  de  le  faire  , ou  qu’il  prit  même 
ouvertement  des  mefures  pour  les  rômpre.  Je  dis  feulement 
qu’ayant  une  fois  promis  aux  fujets  de  les  maintenir  dans  les  con- 
ceflions  qui  leur  «voient  été  accordées  , il  eft  évidemment  au  cas 
# d’un  heritier  qui  a paflè  un  nouveau  titre  aux  créanciers  de  tan 
pere.  Les  obligations  de  l’un  font  devenues  celles  de  l’autre. 
Les  loix  & les  promettes  du  devancier  ne  tant  plus  des  loix  8c 
des  promelles  étrangères  au  fucceftèur.  Il  les  a manifeftement 
prifes  fur  lui , & il  en  &fait  les  fiennes.  Or  c’eft  là  ce  qui  a été 
fait  par  les  Rois  qui  ont  porté  la  couronne  en  France  après 
Henri  IV.  Ils  ont  prbmis  par  de  nouveaux  Edits,  talennels , réi- 
térez , accompagnez  de  demonftrations  de  bienvueillancc  , & 
d’une  fincere  inclination  à les  garder  , de  les  maintenir  exacte- 
ment. Ils  les  ont  adoptez  -,  ils  en  ont  fait  leurs  Edits.  Ils  étoient 
donc  obligez  de.les  maintenir. 

Répondre  à cela  par  le  privilège  imaginaire  du  pouvoir  abtalu 
qui  n’eft  jamais  lié  à rien  , c’eft  lüppofcr  ce  que  jamais  des  gens 
qui  n’ont  pas  perdu  là  raitan  ne  prendront  pour  véritable.  Ce 
pouvoir  tel  que  les  flatteurs  le  deflniftènt  eft  une  ufurpation  con- 
tre la  nature;  un  renverfement  de  tout  Droit,  contre  lequel,  pour 
ainfi  dire,  toute  la  nature  protefte  j une  entreprife  qui  n’etWon- 
dée  ni  fur  la  volonté  de  Dieu  , ni  fur  la  raitan.  Je  n’ai  pas  de£ 
fein  d’approfondir  ici  la  matière  : j'y  ferai  feulement  deux  re- 
flexions. La  première  eft  que  la  plus  grande  & la  plus  folide 
gloire  des  Souverains  conftftant  à être  les  images  de  Dieu  , c’eft 
renoncer  aux  lumières  même  du  fens  commun  » que  de  vouloir 

que 
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que  ces  images  , quelque  feintes  , quelque  majeftueufes  qu’elles 
foient  puiflcnt  étendre  leurs*  droits  plus  loin  que  Dieu  , leur  ori- 
ginal , ne  porte  4 es  Tiens.  Qui  ne  lait  qu’à  quelque  degré  d’ex- 
cellence que  lestfableaux  puillènt  arriver,  il  s’en  faut  neanmoins 
beaucoup  qu’ils  ne  puillènt  égaler  ce  qu’ils  reprefentent  ? Qui  ne 
voit  donc  aulïï  que  ces  tableaux  ne  doivent  pas  avoir  des  privilè- 
ges plus  grands  & moins  Bornez  que  la  choie  même,  des  perfec- 
tions de  laquelle  ils  tirent  tout  ce  qu’ils  ont  de  confidcrablc  ? IIS 
ne  font  beaux  & parfaits  qu’aurant  qu’ils  imitent  le  patron  lur  le- 
quel on  les  a tirez.  Beaucoup  moins  doit-on  penfer  que  ceux 
qui  font  les  images  de  Dieu  puilTçnt  avoir  des  droits  infinis,  dans 
les  chofès  où  la  juftice  & la  fagefïè  de  Dieu  même  limitent  les 
Cens.  Or  Dieu  n’exerce  point  fur  les  hommes  un  droit  arbitraire, 
indépendant  de  toutes  conditions.  Je  n’entre  pas  dans  l’cxa- 
men  de  cette  queftion  , favoir  fi  Dieu  pourrait , par  fon  droit 
abfolu,  créer  un  être  intelligent , dans  la  feule  vue  de  le  r#dre 
miferable  , pour  démontrer  en  lui  la  force  & l’éminence  de  fon 
pouvoir.  Je  me  tiens  au  fait , en  laiflànt  le  droit  à part , fur  le- 
quel neanmoins  j’aurais  bicn-tôt  pris  party  ; & je  dis  que  de  fait 
Dieu  ne  rend  perlbnnc  miferable  , fans  qu’il  ait  gicrité  de  l’ê- 
tre. Si  comme  le  premier  être  & le  premier  Souverain , il  peut 
ce  qu’il  veut , de  même  comme-  le  premier  bon  & le  premier 
jufte , il  ne  veut  que  ce  qui  n’interefle  point  la  perfection  de  là 
juftice  & de  là  bonté. 

Comment  donc  peut-on  s’imaginer  que  les  Souverains , qui  ne  . 
font  que  fes  images, ayent  plus  de  droit  fur  leurs  fujers , qu’il 
n’en  prend  fur  fes  créatures  ? qu’ils  puillènt  rendre  leurs  fujets 
malheureux  fans  caufè:  changer,  confondre,  détruire,  feulement 
parce  qu’ils  le  veulent  ? Je  ne  m’étonne  pas  que  ce  foit  là  une 
doftrine  dejefuïres.  Elle  eft  digne  d’eux.  Comme  jamais  la 
nature  n’a  rien  produit  de  plus  ennemi  de  Dieu  que  leur  detefta- 
ble Politique  , ce  n’eft  pas  merveille  que  cette  maxime  y entre. 
Mais  je  ne  puis  concevoir  que  des  gens  qui  lavent  la  différence 
qu’il  doit  y avoir  entre  les  droits  de  Dieu  & ceux  des  hommes, 
Ioient  capables  d’attribuer  aux  hommes  un  pouvoir  dont  Dieu 
même  ne  s’eft  jamais  prévalu , depuis  la  création  du  monde.  Où 
eft-ce  que  Dieu  a révoqué  fes  loix , cafîefes  traitez,  affligé, forcé, 
détruit  les  hommes , par  un  aCte  fimple  de  volonté  arbitraire , 

Mmmmmm  3 fans 
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(ans  avoir  été  provoqué  par  leprs  longues  & odieufes  rebellions^ 
On  peut  dire  avecraifon  qu’il  n’y  a «rien  qui  reflerablc  plus  aux 
Idolâtres  que  les  flateurs  & je  n’aurois  pas  de  «peine  à le  prou-  * 
ver,  il  c’étoitici  le  lieu  propre  à pouffer  le  pai^llele.  Mais  je 
dirai  feulement  qu’il  n’y  a point  d'idolâtrie  plus  outrée  que  cel- 
le des  flatteurs  qui  élevent  la  fuprême  Puiflance  au  delà  des  bor- 
nes. On  appelle  Idolâtres  ceux  qui*  égalent  les  créatures  au 
Créateur  -,  & leur  rendant  les  mêmes  honneurs  , les  regardent  com- 
me compagnons*  & comme  collateraux.  Combien  plus  doit-on 
tenir  pour  Idolâtres  ceux  qui  par  de  baücs  flatteries,  attribuent  plus 
à la  créature  que  Dieu  ne  prend  pour  lui-même  : & donnent  au 

Î>ouvoir  des  hommes  une  étendue  où  Dieu  ne  porte  jamais  Je 
ien  ? * » 

. Ma  fécondé  reflexion  eft  que  bien  des  gens  fc  trompent  dans 
la  comparaifon  du  plus  haut  degré  de  la  puiflance  légitime  , êc 
du  pouvoir  arbitraire.  On  prend  l’un  pour  l’autre  mal  à propos. 
La  puiflance  louvcraine  peut  être  depofée  entre  les  rpains  d’un 
feul , à telle  condition  que  non  feulement  il  foit  le  gardien  & le 
garant  des  Loix,  mais  que  toute  l’autorité  legiflativêrcfidecn  ltfl. 
C’éft  là  tout  ce  que  la  nature  permet  de  faire.  C’elt  le  dernier 
degré  où  les*  hommes  peuvent  porter  la  fujettion.  , Celui  qui  eft 
revêtu  de  cette  haute  puiflance  eft  le  maître  de  ce  qu’il  fait  j & 
n’eft  tenu  ni  d’en  prendre  avis , ni  d’en  rendre  compte.  Mais  au 
fond  ce  pouvoir  n’eft  pas  arbitraire.  Il  n’autorifê  pas  celui  à qui 
on  le  donne  de  n’étre  ni  jufte,  ni  fage,  ni  de  bonne  foi.  Jamais 
la  nature  ne  peut  autorifèr  un  droit  deftruéhf.  Il  çft  împoflible, 
incomprehenfible , contradictoire  qu’elle  ait  le  mal  en  vue  com- 
me fa  fin,  & le  but  de  (es  lumières.  Jamais  les  focictez  n’ont 
été  fondées,  ni  la  providence  ne  les  a ou  permilès,  ou  ordonnées 
que  pour  le  bien  commun,  le  fecours,  la  corrcfpondancc , la 
confèrvation  mutuelle.  Quelque  étendue  donc  qu’ait  le  pouvoir 
remis  entre  les  mains  du  Souverain , cette  reftriêtion  y eft  natu- 
rellement fous-entenduë.  On  lc.faic  abfolu  dans  tout  ce. qui  peut 
fervir  au  repos,  au  bonheur,  à l’avaptage  commun  -,  on  l’cn  fait 
Je  maître  & le  ièul  arbitre  : mais  fl  tft  impoflible  que  la  chofc 
aille  plus  loin  j & que  fes  droits  s’étendent  julqucs  à mal  faire  & 
à détruire  fans  caufe,  par  un  pur  acte  d’autorité  » je  ne  dis  pas 
pne  partie  conüdcrablc,  mais  le  moindre  de  fcs  iujets.  S’il  le 
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fait,  comme  on  le  voit  arriver  quelquefois,  c’eft  un  abus  vifiblc 
de  fapuiffancc  -,  une  injurtice  manifcfte , dont  fi  fa  grandeur  le  dif- 
penfe  de  rendre  compte  à fes  peuples,  il  fera  tenu  de  le  rendre 
tôt  ou  tard  au  Roi  des  Rois. 

Je  pofe  donc  qu’encore  qu'en  France  tout  le  pouvoir  , toute 
l’autorité  relide  entre  les  mains  du  Monarque , & qu’il  n’y  ait 
nulle  autre  puillancc  dans  l’Etat  qui  n’émane  de  la  fiennc,  foit 
que  cela  vienne  de  la  Loi  fondamentale  de  la  Monarchie , (oit 
que  la  fuite  des  fiecles  & l’affeêiion  des  peuples  pour  leurs  Prin- 
ces ayent  infenfiblement  amené  les  chofes  à ce  point-là  j je  poiè, 
dis-jc  , que  cela  n’empêche  pas  que  tout  ce  qui  eft  fait  par  ces 
Princes  contre  le  droit  de  leurs  fujets,  contre  leur  repos  , con- 
tre leurs  privilèges  naturels  & légitimes,  ne  Toit  uneinjuftice  évi- 
dente, s'il,  n’y  en  a eu  des  caufes  au  deflùs  de  toutes  les  excep- 
tions. Ain  fi  l’Edit  de  Nantes  n’a  pu  être  ni  violé  , ni  révoqué 
par  le  feul  droit  d*ftne  puillancc  abfoluë , indépendamment  de  tou- 
te raifon  & de  toute  caufe , (ans  donner  aux  fujets  intcreflêz  à 
fon  obfcrvacion  une  jufte  occafion  de  s’en  plaindre , comme  d’u- 
ne injuftice  manifefte. 

Quelle  raifon , quelle  caufe  en  peut-on  alléguer  qui  ait  la  moin- 
dre couleur?  Eft-ce  l’intérêt 'de  la  Religion  Catholique  , qui  ne 
peut  fouffrir  d’autre  doêtrinc  que  la  fienne  ? Premièrement  ce  droit 
d’exterminer  tout  ce  qui  lpi  eft  contraire  n’eft  ni  reconnu , ni 
prouvé:  & la  chofe  eft  fi  importante,  qu’avant  que  de  la  prefup- 
pofer , il  ferait  ncceflàire  que  le  procès  fût  jugé.  En  attendant  * 
la  dccifion  , un  droit  qui  ne  s’exerce  que  par  des  injuftices  Cin- 
glantes , devoir  être  laide  en  furfeance.  Mais  d’ailleurs  ce  droit 
n’avoit  point  empêché  que  l’Edit  ne  fut  donné.  11  n’avoit  même 
été  donné  que  pour  furfeoir  la  conreftation  entre  les  parties,  à cau- 
fe de  fes  fuites  funeftes  : & par  un  traité  qui  obligeoit  les  preten- 
.dans  à vivre  en  paix , malgré  leurs  pretenfions  oppofées.  La  mê- 
fhe  raifon  fubfiftant  encore  , l’exercice  du  droit  prétendu  par 
la  Religion  dominante  ne  pouvant  être  repris  , fans  renouvellcr 
les  horribles  effets  dont  l’Edit  avoit  arrêté  le  cours,  il  étoit  aufli 
neceftàire  que  jamais  de  le  maintenir. 

Eft  ce  que  cet  Edit  n’avoit  été  donné  que  par  provifion?  J’ai 
réfuté  cette  vaine  prctenGon  dans  cent  endroits  de  l'Hiftoire.  Je 
redirai  feulement  ici  que  dans  des  choies  de  cette  nature,  aufli 
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graves,  aufli  importantes  que  la  Religion,  les  biens,  la  vie  de 
plufieurs  millions  de  perfonnes»  c’eft  le  moquer  du  monde  que 
de  vouloir  faire  pafler  les  mots  de  perpétuel  & irrevocable  pour 
fynonimes  à provifionnel.  On  feroit  auffi-tôt  pafler  pour  des 
termes  de  même  fens  ceux  de  concédions  & de  defenfès*  de  li- 
berté & de  fervitude.  De  plus  quand  l’Edit  n’eût  été  que  pro- 
vifîonncl , la  provision  n’étant  limitée  à aucun  tems  prefix  , elle 
devoir  fu  b fi  lier  autant  que  la  nature  même  de  la  chofè  le  deman- 
doit:  & autant,  par  confequent,  que  les  différons  de  Religion, 
qui  avoient  été  l'occalion  de  la  donner,  n’auroient  point  été  ter- 
minez par  l’autorité  d’un  Juge  reconnu  des  deux  côtez , ou  par 
une  rciinion  volontajre. 

Dira-t-on  que  les  peuples  à qui  la  grâce  avoit  été  accordée  en 
étoient  devenus  indignes?  Ce  feroit  une  accufation  en  l’air  & fans 

{sreuve  : & d’ailleurs  on  ne  la  pourroit  former  contre  ceux  à qui 
’Edit  a été  ôté.  Leurs  peres  avoient  fait  la  gderre  à Louis  XIII. 
diront  les  promoteurs  de  cette  injuftice.  ’Je  répons  que  le  fait 
êft  faux.  C’eft  le  Prince  qui  a fait  la  guerre  à fes  fujets,  qui  les 
a provenus,  qui  la  leur  a déclarée:  ou  fi  on  veut  décharger  la 
mémoire  de  ce  Prince  d’un  reproche  qu’il  ne  mérité  pas  , je  di- 
rai que  ce  fut  le  Duc  de  Luvnes  fon  Favori,  qui  abufant  de  la 
facilité  de  fon  maître , couvrit  fon  ambition  , fes  cruautcz  , lès 
manquemens  de  parole , du  nom  augufte  de  fon  Roi  : en  quoi  il 
. fut  fuivi  par  le  Cardinal  de  Richelieu,  qui  enveloppa  du  même 
voile  le  deflèin  qu’il  avoit  formé  d’opprimer  les  peuples.  Les 
Reformez  ne  firent  que  fe  défendre  faiblement*  toujours  prêts 
à pofer  les  armes,  pourveu  qu’on  leur  ôtât  les  fujetsdecraindrela 
contrainte  de  leurs  confcicnces,  les  fupplices  & les  maflàcres.  S’il 
y a des  gens  qui  ayentl’ameaflez  engagée  dans  la  fèrvitude/  pour 
croire  que  dans  ce  cas, 'toutes  les  circonftanccs  étant  pefèes  , des 
fujets  opprimez  ne  fe  peuvent  légitimement  défendre , je  ne  pre- 
tens  pas  les  guérir  de  leur  préjugé*  qu’ils  jouïflèntdc  leur  erreur* 
& qu’ils  prefentent  tranquillement  la  gorge  à leurs  ennemis , s’ils 
le  trouvent  à propos  : mais  cela  ne  m’empêchera  pas  de  dire  que 
pour  s’entêter  de  cette  penféc,  il. faut  n’entendre  gueres  ni  les 
droits  humains,  ni  les  Loix  divines.  J’en  ai  parlé  ailleurs  aflez 
amplement  * & je  n’allongerai  pas  ici  mes  reflexions  par  des  ré- 
pétitions inutiles.  Une  roule  remarque  roc  fuffira.  C’eft  quoi  fi 
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quelqu’un  croit  qu’il. n’y  a point  de  raifon  quipuifle  aucorifcrdcS 
ïujccs  opprimez  de  le  défendre  de  l’opprellion , cela  vient  de  ce 
qu’il  n’y  a plus  perfonne  en  France  qui  fc  fouvicnnc  de  la  liber- 
té. Il  n'y  a plus  perfonne  qui  ait  vu  l’Etat  tel  qu’il  étoit  en  1 610. 
Tous  ceux  qui  vivent  font  nez,  ou  ont  commencé  à raifonnerdc- 
puis  que  les  affaires  font  changées.  Il  leur  femble  qu’on  a toû- 
jours  été  dans  la  fervile  dépendance  où  les  peuples  font  aujour- 
dhui.  Par  cette  raifon , ils  ne  comprennent  pas  les  droits  de  la 
liberté,  parce  qu’ils  ne  l’ont  jamais  goûtée.  Un  aveugle  né  ne 
peut  comprendre  quelles  font  les  delices  de  la  vue.  Si  quelqu’un 
avoit  toujours  été  malade,  le  commerce  même  de  ceux  qui  fe 
portent  bien  ne  lui  feroit  pas  nettement  connoître  la  nature  de 
la  fanté.  De  même  ceux  qui  ont  toûjours  vu  obéir  fans  murmu- 
rer j qui  ont  été  nourris  dans  la  terreur}  que  la  naiflànce,  l’édu- 
cation, l’exemple,  l’intérêt  ont  formez  au  joug , ne  peuvent  bien 
juger  de  la  nature  & des  droits  de  la  liberté.  S'ils  favoient  par 
eux-mêmes  ce  que  c’cft  que  d’être  libres,  ils  comprendraient  mieux 
combien  ceux  qui  l’avoient  été  trouvoient  doulourcufe  & pefanre 
la  chute  qui  les  jettoitdans  la  fervitude:  & ils  trouveraient  plus 
de  force  aux  raifons  qu’ils  avoient  de  s’oppofcr  au  progrès  de 
l'injuftice.  Pour  décider  plus  precifément  ce  qu’il  efl  permis  de 
faire  en  faveur  de  la  liberté,  il  faut  favoir  par  expérience  tout  ce 
qu’elle  vaut.  Mais  je  dois  ajoûter  fur  tout  que  quand  ces  guer- 
res auraient  été  auflî  injuftes  de  la  part  des  Reformez , aufli  odieu- 
fes , aufli  inexcu fables  que  celles  de  la  Ligue,  cela  ne  regardôit 
pas  les  Reformez  à qui  on  a ravi  la  protection  de  l’Edit.  Le 
mal  avoit  été  commis  par  leurs  peres-,  par  quel  droit  en  pouvoit- 
on  punir  les  enfans?  On  avoit  pardonné  ce  prétendu  crime  aux 
peres,  avec  quelle  jufticc  en  pouvoit-on  faire  -répondre  les  en- 
fans?  Quelle  part  avoient  eue  les  Reformez  nez  fous  le  régné  de 
Louis  le  Grand,  aux  armes  de  ceux  qui  vivoient  fous  celui  de 
Louis  le  Jufte?  On  peut  voir  ce  que  j’en  ai  dit  & dans  la  préfa- 
cé generale,  & dans  plufieurs  lieux  de  l’Hiftoirê.  Je  n’ai  qu'à 
repeter  ici  en  un  mot , que  tout  ce  qui  peut  rendre  des  fujets 
dignes  de  la  protection  de  leur  Souverain  fe  trouvoit  dans  les 
Reformez,  quand  on  a entrepris  de  les  détruire:  fidelité,  fervi- 
ccs,  obeïflànce,  modeftie,  foumiflion,  complaifance  : rien  n’y 
manquoit}  fi  ce  n’eft  que  par  une  faute  qu’un  Roi  peut  pardon- 

N n n n n n ncr 


.ot 


i oh  REFLEXIONS  • 

ncr  fans  fc  faire  tort, ils  aimoient  leur Prince  prcfque  jufques  àj’a- 
doration,  &portoient  pour  lui  leurs  hommages  &leur  dependan* 
ce  , jufques  à un  degré  un  peu  tropvoifin  de  l’idolâtrie.  * 

Enfin  peut-on  dire  qu’il  n’y  avoit  plus  perfonne  qui  eût  inté- 
rêt à l’Edit  ? On  a cherché  ce  prétexte  à la  vérité  j & on  a vou- 
• lu  faire  précéder  fa  révocation  par  une  apparence  de  converjions. 

' Mais  jamais  le  Clergé  n'eût  pu  recevoir  un  démenti  plus  formel, 

que  celui  qui  lui  a été  donné  par  l’évenement , fur  la  hardieflè 
qu’il  a eue  de  fuggerer  ce  prétexté  au  Roi.  Je  laifle  à part  la 
manière  dont  on  a procuré  ces  converjions.  Chacun  peut  voir 
de  lui-même  que  ce  n’étoit  pas  par  une  réunion  de  cette  nature 
qu’il  falloir  faire  ceflcr  le  (chifme,  afin  d’avoir  une  occafion  légi- 
time de  révoquer  l’Edit.  Mais  de  plus  malgré  toutes  les  violen- 
ces, ne  rcftoit-il  pas  allez  de  familles  qui  n’avoient  jamais  eu  la 
moindre  complaifancc  pour  les  Converti/) eur s ? Combien  a-t-on 
vu  de  milliers  de  Confefleurs  que  jamais  l’épreuve  n’a  pu  fléchir? 
Combien  de  milliers  qui  en  lignant  leur  réunion  protefloient  les 
larmes  aux  yeux  contre  la  violence  qui  extorquoit  leurs  lignatu- 
res  ? Plus  de  deux  cens  mille  âmes  lorries  volontairement  du 
Royaume,  pour  aller  chercher  ailleurs  la  libertéde  leur  confcien- 
cc , fans  parler  de  ceux  qu’on  a tranfportcz  dans  un  autre  mon- 
de , font  une  preuve  vivante  qu’il  y avoit  encore  des  gens  à qui 
l’obfervation  de  l’Edit  étoit  duc  pour  leur  fureté.  Un  pareil  nom- 
bre de  peuples  qui  fc  font  alfemblez  jour  & nuit  tantôt  d’un  cô- 
té, tantôt  de  l’autre,  au  hafard  de  périr  par  la  roue  & par  les 
mallâcrcs:  tant  de  milliers  ou  qu’on  a fait  périr  dans  les  prifons, 
ou  qu’on  a condamnez  aux  galères,  ou  qu’on  a fait  mourir  de  di- 
vers fupplices , ou  qu’on  a maflàcrcz  fur  le  lieu  des  Aflemblécs, 
portent  témoignage  de  la  même  chofe.  Tout  ce  qui  refle  encore 
aujourdhui  en  France  de  Reformez,  qui  ont  delâvoué  leurs  figna- 
turcs  forcées,  & qui  ne  prennent  point  de  part  aux  ferviccs  Catho- 
liques, font  encore  autant  de  témoins  qui  depofent  que  l’Edit 
étoit  aufli  neceflàire  pour  eux,  qu’il  l'avoit  été  pour  leurs  peres. 

Il  s’enfuit  donc  qu’il  n’y  avoit  nulle  raifon  de  le  révoquer;  que 
les  caufes  qui  l’avoient  rendu  neceflàire  étoient  encore  les  mêmes; 
qu’il  étoit  jufte  par  conlèquent  de  lui  laifler  toute  fa  vigueur; 
qu’il  aurait  été  même  plus  humain  & plus  équitable  d’en  étendre  les 
concertions,  que  de  les  reflerrer  & les  éluder:  &que  ceux  qui  ont 
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fuggêré  au  Roi  les  prétextes  & les  moyens  de  l’abolir  , l’ont  fait 
par  leurs  confeils , au  préjudice  de  fon  intérêt  8c  de  fa  gloire,  l'au- 
teur d’un  mal  dont  ils  feront  relponfâblcs  devant  toute  la  Poftcrité. 

Je  ne  crois  pas  fort  neceflairc  de  repondre  à ceux  qui  n’auroient 
à oppoler  à toutes  ces  réflexions , que  l’autorité  du  célébré  Gro- 
Àus.  je. fai  qu’entre  fes  autres  grandes  qualitcz,  il  avoit  celle 
d’être  grand  Jurifconfulte.  Mais  on  fait  aufïï  qu’il  écoit  fort  com- 
plaifànt  dans  les  affaires  de  Religion,  pour  ceux  qui  le  prenoient 
par  fon  foiblc:  8c  que  l’encens  des  Jefuïtes  l’avoit  un  peu  entê- 
té. Comme  ils  lui  gâtoient  le  cœur  par  les  louanges  de  fa  capa- 
cité, 8c  par  l’approbation  de  fes  vues  pour  la  reünion  du  Chrif- 
tianifmes  il  entrait  auffi  réciproquement  dans  quelques-unes  de 
leurs  maximes  -,  8c  il  fe  laifîbit  mener  par  leur  Politique.  Il  n’é- 
toit  rien  moins  qu’infaillible  : 8c  il  s’eft  trompé  dans  trop  de  cho- 
ies, pour  n’avoir  pas  été  capable  de  fc  tromper,  quand  il  a par- 
lé du  pouvoir  des  Rois , 8c  de  la  nature  de  leurs  Edits,  j’avoue 
donc  qu’il  a cru  qu’ils  fc  pouvoient  révoquer:  mais  comme  il  l’a 
dit  fans  preuve,  je  ne  fuis  pas  obligé  de  croire  qu’il  eût  raifon. 
D’ailleurs  il  a regardé  les  Edits  donnez  aux  Reformez  comme  de 
funples  Edits  de  Pacification  -,  au  lieu  qu’il  y a bien  d’autres  cô- 
tez  par  où  on  les  peut  confiderer:  8c  à ne  les  prendre  même  que 
de  ce  côté-là,  il  ne  laide  pas  d’être  vrai  qu’ils  dévoient  être  ir- 
révocables. Il  y a tel  cas  ou  la  raifon  de  la  paix , qui  cft  le  plus 
précieux  bien  des  Societcz,  eft  une  raifon  fi  forte,  que  quand  il 
n’y  en  aurait  nulle  autre,  elle  fuffit  pour  rendre  perpétuels  les 
Edits  dont  elle  cft  le  fondement.  Enfin  la  dccifion  de  h queftion 
que  je  traite  ne  dépend  pas  de  l’autorité  d’un  témoignage  : 8c 
quelque  grand  que  foit  un  Jurifconfulte,  fon  avis  n’eftpas  un  ora- 
cle qui  doive  l’emporter  fur  d’invincibles  raifbns. 

Je  n’ai  plus  maintenant  qu’un  mot  d’avis  à donner,  fur  ce  que 
je  n’ai  pas  mêlé  aux  autres  récits  de  mon  Hiftoire  celui  de  cer- 
tains évenemens  qui  ont  eu  quelque  chofc  de  fort  extraordinai- 
re, 8c  qui  dans  l’Âprit  de  pluficurs  ont  paflfë  pour  miraculeux. 
J’ai  trouvé  dans  les  mémoires  des  exemples  d’Eglifes  Catho- 
liques foudroyées  dans  des  circonftanccs  tout-à-fàit  furprenan- 
tes } comme  à Orange  après  les  imprécations  d’un  Jefuïte , qui  . 
avoit  invité  la  main  Divine  à fraper  ce  coup,  fi  la  Religion  qu’il 
prêchoit  n’etoit  pas  véritable.  Ainlî  en  Poitou  , des  Eglifes  re- 
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marquables  de  la  campagne  furent  abattues  par  le  tonnerre  /dans 
le  tems  que  des  perfônnes  outrées  de  douleur  pour  la  perte  de 
leurs  Temples»  demandoient  à Dieu  quelques  marques  de  fa  co- 
lère contre  ces  Eglifes,  pour  les  confolerde  la  ruiine  de  leurs  exer- 
cices. De  même  à Rouen  l’Eglife  Cathédrale  fut  prefque  abîmée* 
& d’autres  furent  encore  plus  mal-rraitées,  environ  le  tems  qu’oa 
faifoit  les  plus  criantes  injufticcs  aux  Reformez  de  la  Province. 
J’ai  vu  dans  d’autres  relations  des  rremblemcns  de  terre,  accom- 
pagnez de  mugiflemens  intérieurs,  8c  de  circonftances  étonnan- 
tes. Lors  que  l’Eglife  de  Mompcllicr  fut  abattue , on  vit  une  lu- 
mière extraordinaire  qui  parut  durant  plufieurs  nuits  fur  la  place 
où  le  Temple  avoit  été.  Il  fut  même  fait  des  vers  Latins  & Fran- 
çois pour  8c  contre  les  Reformez,  à l’occafion  de  ce  prodige* 
6c  on  les  répandit  dans  tout  le  Royaume.  Lors  que  la  Déclara- 
tion qui  autorifoit  les  enfans  de  fept  ans  à changer  de  Religion 
fut  enregîtrée  à Chatellcraud,  on  dit  qu’il  fut  ouï  des  voix  plain- 
tives, comme  d'une  multitude  d’enfans  qui  auroient  été  dans 
un  état  de  douleur  * ce  qui  étonna  l’Auditoire , & fit  faire 
quelque  recherche,  pour  découvrir  l’origine  de  ce  bruit.  Tout 
le  monde  a entendu  parler  des  Pfcaumes,  dont  on  a dit  que  le 
chant  avoit  été  entendu  dans  les  airs  , dans  des  lieux  où  il  n’y 
avoit  ni  de  chants  ni  d’Afiemblécs.  On  fait  aufiï  quel  éclat  z 
fait  dans  le  Dauphiné  8c  dans  le  Vivarais  la  Bcrgere  de  Cret* 
6c  une  foule  d’enfans  de  l’un  & de  l'autre  fexe,  qui  étoient  de- 
venus Predicareurs  * 6c  qui  tombant  dans  une  cfpcce  d’extafe, 
difoient  des  choies  qu’on  a reprefentées  comme  tout-à-fait  mer- 
veilleufes.  J’ai  eu  des  mémoires  fur  toutes  ces  chofes , & fur  quel- 
ques autres  qui  ont  fait  alfez  de  bruit.  Cependant  je  n’en  ai 
point  chargé  monHiiloire:  quoi  que  j’y  aye  inféré  bien  desparti- 
cularitez  moins  importantes.  Il  eft  jufleque  je  rende  compte  des 
motifs  qui  m’ont  fait  faire  cette  omifiion.  Jediraidonc  que  je  n’ai 
pas  prétendu  par  mon  iilence  former  un  préjugé,  contrcceux  qui 
penlènt  avoir  de  fuffifantes  raifons  de  prendre  cé$  évenemens  pour 
de  véritables  merveilles.  Quoi  que  je  ne  fois  pas  credule  fur  les 
chofcs  de  cette  nature , 6c  qu’étant  même  un  peu  enclin  à la  dé- 
fiance, quand  il  s’agit  d’évenemens  rares  8c  furnaturels  , je  fois 
en  quelque  forte  toujours  en  garde  contre  les  relations  de  ces 
chofcs  extraordinaires  y il  s’en  faut  bien  neanmoins  que  je  n’afpi- 
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reà  paflcr  pour  un  de  ces  efprits  du  haut  rang , qui  doutent  de 
tour  j & chez  qui  le  moindre  foulevcmcnt  de  leur  raifon  palïè 
pour  une  dcmonftration  de  la  fiiuflèté  des  choies  qu’on  leur  dé- 
bité. Je  confefle  mon  foible  ingenûment.  Je  fuis  de  ces  efprits 
médiocres  qui  croyent  de  bonne  foi  que  la  main  de  Dieu  n’cft 
point  accourçie  : que  comme  elle  a fait  des  miracles  autrefois  » 
elle  en  peut  fîire  encore  aujourdhui:  qu’elle  en  fait  même,  peut- 
être  , d’auffi  grands  de  nos  jours , que  ceux  qu’elle  a faits  dans 
le  tems  que  l’alliance  du  falut  apartenoit  à un  fcul  peuple  à l’ex- 
clufion  des  autres.  Ce  qui  fait  que  nous  ne  les  remarquons  pas» 
n’cft  pas  que  les  chofes  ne  foient  point  miraculeufes  : mais  c’eft 
que  la  force  des  efprits  de  nôtre  fiecle  les  a défaits  de  l’heureux  pré- 
jugé du  peuple  Hébreu , qui  trouvoit  Dieu  par  tout  -,  & le  voyoit  à 
la  tête  de  tous  les  évenemens.  Alors  c’étoit  Dieu  qui  faifoit  tout  j 
qui  en  voyoit  les  tempêtes  i qui  lançoit  les  foudres  ; qui  faifoit  pér- 
oré ou  gagner  les  batailles  > qui  ordonnoit  les  révolutions  j qui  fit 
iervoit  des  créatures  à fbn  gré  , comme  des  inftrumens  de  les  volon- 
té/. abfoluës , & de  fes  confeils.  Si  nous  avions  encore  l’efprir  ca- 
pable de  ce  faint  entêtement , nous  trouverions  fans  doute  plus  de 
merveilles  qu’il  ne  nous  y en  parole  dans  la  conduite  du  monde. 
Nous  trouverions  extraordinaires  tous  les  effets  où  nous  verrions 
non  feulement  intervenir  & prefider  la  caufê  première  j mais  agir 
par  clic  même  , & mouvoir  les  refTorts  du  monde , pour  ainfi 
dire  , par  (es  propres  mains.  Nous  ne  ferions  pas  fi  decififs  , 
quand  il  s’agit  de  rejetter  des  chofcs  qui  nous  paroiflènt  rares  & 
incroyables  ; & fi  nous  nous  donnions  la  liberté  de  fufpendre  no- 
tre jugement  , en  attendant  des  informations  plus  claires  , & des 
lumières  plus  convaincantes  -,  nous  ne  ferions  pas  au  moins  fi 
promts  à infulter  à la  crédulité  des  autres  * & à la  tourner  en 
ridicule.  Mais  la  Philofophie  qui  a rempli  l’efprit  de  mille  autres 
préjugez  , que  bien  des  gens  prennent  pour  de  belles  & vives  lu- 
mières, l’a  debarrafle  de  celui-là  : & nous  ne  voyons  plus  dans 
cette  prévention  que  des  âmes  fimples  & vulgaires.  Les  génies 
nobles  & relevez  trouvent  bien  mieux  leur  affaire  à raporter  tous 
les  évenemens  aux  caufcs  fécondés  : ou  à les  regarder  au  moins; 
feulement  du  côté  de  l’enchainemcnt  qu’ils,  ont  avec  elles.  Or 
de  ce  côté-là  il  n’y  a rien  de  miraculeux.  Un  miracle  ne  peut 
être  l’ouvrage  d’une  caufê  naturelle. 
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Pour  moi  dans  les  chofes  qui  me  font  propofées  comme  mi- 
raculcrufes  , ma  première  pcnfëeeft  qu’il  n’eftpas  impoflîble  qu’il 
nes’envoye  en  nos  jours  dé  telles.  Si  la  reflexion  m’empêche  en 
fuite  de  recevoir  avec  une  pleine  perfusion  ce  que  les  relations 
débitent,  ce  n’cft  que  parce  que  je  n’en  Voy  gueres  qui  ne  man- 
que dans  quelqu’une  des  circonftances  , fur  lefqudles  mon  nan* 
rel  défiant  me  ferait  defirer  quelques  éclairciflèmens.  Lespcrfbn- 
nes , les  lieux , les  tems , l’cxadlitude  êc  U diligence  des  ob- 
fervatcurs,  exemts  de  toutes  les  chofes  qui  peuvent  aider  à fe 
tromper  foi  même  , & quelques  autres  particularitcz  fur  lefqucl- 
les  d’ordinaire  les  relations  ne  me  donnent  pas  de  lumières  liiffi- 
fàntes  , ce  font  les  raifons  qui  me  tiennent  irrefolu  : & quelque- 
fois il  y a des  chofes  ou  mon  feul  témoignage,  & mes  obfervations 
propres  feraient  capables  de  me  tirer  de  mon  équilibre.  Quoi 
que  je  croye  au  fond  le  fait  véritable  , je  voudrais  avoir  vu  la  • 
chofe  moi  même  -,  & avoir  fait  mes  obfervations  fur  les  circonf- 
tances j parce  que  je  fai  par  expérience  que  diverfes  perfonnes 
peuvent  voir  un  même  objet  par  divers  côtcz  : comme  fouvent 
divers  Peintres  qui  dellïgncnt  un  même  objet , le  voyant  de  dif- 
ferens  côtcz  , le  reprefentent  dans  diverfes  attitudes.  Je  crains 
qu’il  ne  foit  des  relations  qu’on  donne  fur  de  femblablcs  fujets 
comme  de  celles  des  Voyageurs  , qui  font  fouvent  des  portraits 
des  lieux  où  ils  ont  pafle , qu’on  trouve  fort  differens  de  la  chofe 
même  , quand  on  la  voit  par  fes  propres  yeux.  Cependant  je 
fuis  bien  éloigné  de  traiter  d’illufion  & d’impofture  ce  que  je 
n’embraflè  pas  comme  une  vérité  bien  démontrée  : & je  fouftre 
très- volontiers  que  ceux  qui  en  ont  plus  de  connoiflànce  que 
moi  , en  jugent  & en  parlent  d’une  autre  maniéré.  ' 

Telle  étant  la  difpofition  de  mon  efprit , il  cft  aifë  de  com- 
prendre que  je  n’ai  pu  me  charger  du  récit  des  faits  de  cette  qua- 
lité. La  fimple  narration  n’auroit  contenté  perfonne.  Si  je  l’euf- 
fe  donnée  fans  correftif , il  aurait  femblé  à ceux  qui  les  rejettent 
comme  des  fixions,  que  je  me  ferais  rendu  garant  de  leur  vérité. 

Si  je  l’eufîc  accompagnée  de  quelque  corrcftion , ceux  qui  les 
tiennent  pour  des  faits  certains  , auraient  cru  que  j’aurais  eu  def- 
fein  de  préjuger  contre  leur  fentiment.  Je  n’ai  voulu  faire  ni 
l’on  ni  l’autre  : & c’eft  la  raifon  pourquoi  j’ai  mieux  aimé  n’en 
rien  dire.  J’aurois  pu  à la  vérité  rapporter  ces  faits  avec  des  rai- 
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fons  de  part  & d’au trc}&  comparer  les  argumens  aux  obje&ions. 
Mais  cette  differtation  , outre  qu’elle  aurait  été  longue,  eût  été 
un  peu  hors  d’œuvre  : & je  n’ai  pas  jugé  à propos  d’en  charger  un 
Ouvrage  aflèz  long,  & dont  je  devois  defirer  moi- même  la  fin  , 
après  un  travail  & de  huit  années. 

Je  dirai  neanmoins  une  chofc  qu’on  ne  fera  pas  fâché  de  la- 
voir , 8c  qui  eft  certaine.  C’cft  que  les  Converttjfeurs  de  Fran- 
ce ont  agi  dans  les  occafions  do  ces  miracles  dont  je  parle,  & 
principalement  de  celui  de  Dauphiné,  comme  s’ils  euflènt  cru 
eux  mêmes  qu’ils  étoient  véritables.  Ils  n’ont  rien  négligé  pour 
le  perfuader  aux  autres}  & non  feulement  ils  ont  exercé  des  vio- 
lences contre  ces  infpirez  de  Dauphiné  pour  les  faire  taire -,  mais 
ils  les  ont  enfermez  dans  des  priions  inacceflîbles  , où  ils  n’ont 
permis  à perfonne  de  les  voir  : ou  s’ils  ont  donné  à quelqu’un  la 
liberté  de  leur  parler,  c’étoit  à ceux  à qui  ces  prifonniers  étoient 
inconnus,  afin  de  pouvoir  leur  en  faire  pafler  d’autres  pour  ceux 
dont  il  éroit  queflion.  Ils  ont  ufé  même,  dit-on  , de  cet  arti- 
fice avec  des  perfonnes  Catholiques  d’un  haut  rang  & de  grande 
autorité.  D’ailleurs  ils  ont  fuborné  des  gens  qui  étoient  à leur 
dévotion  , pour  imiter  les  autres  } afin  que  l’impoffure  des  uns 
étant  reconnue,  rendit  la  bonne  foi  des  autres  fufpeffe.  Enfin  ils 
fe  font  partagez  eux  mêmes  dans  les  jugemens  qu’ils  ont  rendus 
fur  cette  matière.  Les  uns  ont  traité  tout  cet  événement  de  ca- 
bale & d’impofture  , les  autres  l’ont  attribué  à l’illufion  que  les 
cfprits  foiblcs  fe  font  aifémentdans  les  affaires  de  Religion  -,  quel- 
ques-uns à une  poflêflion  aftuclle  } & quelques-uns  encore  à des 
maladies  qui,  quoi  que  naturelles , peuvent  avoir  des  fvmDtômes 
aufli  furprenans.  7 F 

Cela  fait  voir  que  ceux  qui  ont  regardé  la  chofe  comme  certai- 
ne, & qui  l’ont  favorablement  expliquée,  s’ils  ont  erré  dans  leur 
jugement , font  tombez  dans  une  erreur  plus  excufable  que  les 
autres  ne  l’eftiment , puis  que  cet  événement  a exercé  tant  d’ef- 
prits  , & leur  a fait  faire  des  jugemens  fi  différons  de  la  même 
chofe.  Dans  cette  incertitude,  je  n’ai  pas  cru  devoir  mêler  mon 
avis  à tant  d’autres}  ni  ôter  par  mes  reflexions  auLetteur  la  liber- 
té d’en  penfer  ce  qu’il  trouvera  le  plus  vraifemblable.  II  me  fuffit 
d avoir  accompli  1 Ouvrage  dont  je  m’étois  chargé , avec  tout  le 
foin  dont  je  fuis  capable , fctoute  la  fidelité  que  j’ai  promife. 
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Jean  Ri  vaut] . 
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Jaques  & 
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Jonas  Lcfncr. 

. . . Aumofnier. 

. . . Rivaud. 
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Robin.  . 

Cauche.  ' ' ' . r, 

. Morin. 
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Jean  Autanneau. 

Pierre  Souche. 

Ilenc  de  St.  Léger  Seigneur  d'Orignac 
Charles  Gourgeault  Marquis  de  Venours, 

Daniel  Guefleau  ) 

Sufanne  Thomas  > à Souché. 

Anne  Fcfti.  > 

Enfant  de  1 5.  ans  mené  en  prifon. 

Jeanne  Midnu. 

Les  Frcres  Michcau  Fermiers. 

Abraham  Girard. 

La  veuve  Mce. 

Elic  Boutet. 

Elizabeth  Huan  veuve. 

Jean  d'Empurc. 
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Jean  Martin.  • « ■ 
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. . . Magneron.  • • 
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& Philippe*  Janvier. 
*5h  Charles  Giutreau. 
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. . . Iournault. 
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De  Peus. 

Du  Pompincau  pere  fils. 

De  Garottc. 

Matthieu. 

Dauphin»?. 

Ba.iaud  malade  mourant. 

Sufjuni'  Ferrand. 

La  veuve  la  Broufle  3c  fa  fille  : indignitez 
qui  ne  s’expriment  point. 

Michel  Plie  Gênais  du  Çhail, 

/•de  la  Largctc  : & fa 
\ femme.  ^ Prifôns 

GcntilsjLa  Rufiniere.  / affteu- 

homm.^Des  Martinjercs.  \fes. 

/ Foucaud  de  ville  neuve.-' 
^Guimenicrcjc  fa  femme. 

D"c*  De  la  Valladc. 

DUe.  Peniot. 

D'ie.  pie/fi?. 

. . . Guicheric  de  Loudun. 

. . » . Monnevi  : maichand. 

. . . Bouchereau  Avocat. 

. . . La  Paiictc  Médecin. 

La  veuve  Boisquatticr  à CIu  npagne  Mou- 
ton. 

. . . Defavcncaux , là  même. 

Deux  hommes  tuez  impunément  par  Jar- 
nac , païfan  de  T apounal. 

. . . Mouchard. 

. . . Monfifeau  de  Pouzauge. 

La  veuve  Chabrolles  à Touars. 

. . . La  Mimbrelayc  Gentilhomme  : 

fa  mailôn  raféc. 

La  Dame  de  Bcllcfons  5c  fes  filles. 

Louis  Galais  & fes  feeurs. 

. . . Boncnfânt  Médecin  goutcuxSc 

(à  femme  hydropique  : fuccombent  au 
feu , à Thouars 

La  Dite-  du  Rotemont  : là  meme. 

Daniel  Morin  & fa  femme  à Chimdcnier  : 
coups  de  bâton. 
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. . . Rcynaud  faîne  & là  femme  de 
même. 

La  fille  de  Rouffignac  les  bras  brûlez. 

La  veuve  de  la  Vallade  femme  de  qualité,  • 

. . . Charpentier  de  Ruflcc. 

. . . Champlaurier  volé  par  un  paï- 

lân  habillé  en  Dragon. 

La  veuve  de  Ncgrevaut  de  même. 

La  veuve  St.  Agnan  & fes  filles.  > , .. 

. . les  de  Chtfnc laboureurs.)  blu‘ez- 

. . . Juliot  Propofant  hs  fers  aux  pieds. 

...  La  Madclainc  plongé  dans  un 
puits.  . . 

. . . La  veuve  Maillot  & Catherine 

Augier  : errantes  prés  de  deux  ans. 

. . . Gomard  fa  femme  & fa  belle 

fille. 

Louife  Granier  de  Niort  & fa  rnere. 

Le  corps  de  la  femme  Bobin  de  terre  à 
Thouars  par  la  populace. 

Philippe  Pcrot  Marchand. 

Thomas  Talard  Apotiquaire.  />  prifon. 

Etienne  Merichcau  Marchand, 

Jaques  Triftan. 

. . . Bobineau. 

. . , Briand. 

. . . Bichon. 

Pierre  Gautier  & fa  femme  r là  même  fu- 
mez & brûlez. 

. . . Garnau  de  Moncouflan. 

. . . Germain  la  même. 

Daniel  Roi  mis  à la  torture. 

Femme  & bcllc-fceur  de  Morin  Miniftre  à 
Vertiieil  : on  leur  veut  faire  avaler  un 
ferpent. 

. . . Amonet  à Champagne  mouton: 
coups  de  bâton. 

. . . Pcmant  : bon  Bourgeois. 

DUe-  de  Seaux  fille  de  qualité. 

. . . Gagemon  , prifonnicr  : & qua- 

tre filles. 

Chef. 
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Perfecutez,  dans  tout  le  Royaume. 

Chcfncau  Minière  pille,  &fes  Quarante  autres  pn’/bnnicrs  hommes  ’3c 


Gentils 

homm. 
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1 enfans  enlevez. 

La  veuve  Poupain  de  la  Rochelle, 
f De  Voutron  la  Cave, 
j De  Voutron  du  Partage. 

Gentils  r Des  Marais  le  Goux  de  Perigni 
homm.  ' De  Loflandiere. 

j De  la  Grignonniere. 
iDes  Roches  Cramahé. 

Jaques  Laifnicr  Miniftre  pille' parles  Drag. 
Lhc  Orillard  & fa  femme. 

■Dame  de  la  Foret  Fourchefîere. 
Dame  de  Laudoüiniere. 

La  Roche  Grignonniere  3c  Tes 
(ils. 

De  Guinclvn. 

De  Vau  vert. 

• Des  Granges. 

Vaflelloc. 

La  Bouchctiere  (ils. 

La  Jaulierc. 
vLa  Primaudayc. 

. . Guifchet;  Marchand. 

Perrette  Chalmot  Desdonnicres. 
f De  Saurnaife.  } 

\ De  la  Foreft.  / 

Diies.j  De  Ia  V ergnayey  trahi#, 

1 De  St.  Laurens.  t 
| De  Boifragon.  J 
^De  Chauficpie'. 

'Deux  cens  prifônniers  à une  Artemblc'e  5 
près  Mougon.  s 

Thomas  Marche , Maréchal , & 

Jaques  Guérin  Laboureur  pendus.  q. 

Pierre  RoufTeau.  ' tj 

Deux  autres  ; dont  l’un  ayant  abjure  ne  4 
Jaiflé  pas  d’etre  pendu. 

Louïfe  Ecalc:  & ton  pere. 

La  D11*  Fournier  de  Fetnaud. 

Jaques  Bafteau  3c  fa  femme. 

. . . De  l'Ameau  Si  fa  femme. 


femmes  : trahis. 

. . De  Vezançai  : 3c  fa  femme, 
fa  mere  morte  dans  un  Couvent. 

. . La  Rochclaugerie. 

| La  Dame  & DUe  de  la  Taillée. 

4 La  de  Medicis  veuve. 


Si  fille. 


Marquis  de  Perai  : femme  fils 


• . La  Chefnaye  Boifragon  con- 
damné aux  galères:  adouci  à Paris. 

. . Pain  de  l’Epinai  Bourgeois. 

. . Billouard  Médecin. 

.a  Dame  de  Vcrac:  prifonniere. 

De  Monroi  & fa  femme. 

De  Marconnai  & fa  femme. 

J net  and  de  Poiriers  Avocat. 
D;fe  Cibot  Marchande. 

La  Dame  de  Leflortiere  . . 

Ouzaneau  : fille  mife  nue. 

.a  veuve  Guedon. 

. . Fillon  Marchand  : pieds  brûlez. 

. . Grulier  : tête  ccraféc  1 coup 

de  croflc  de  furtls  : meurt. 

. . Geoffrion:  fellicr. 

. De  Bue:  jeune  Gentilhomme, 
de  la  Verdonnicre. 

. De  la  Boutinierc. 

. Daviere  Courlin. 

Chantccaillc  f 

Mallé.  > tuez.' 

. Baudouin.  > 

. . Marquis  de  Villamoul  : 3c  qua* 
tre  foeurs. 

. . Marquis  de  Langcy  : femme  8c 
fille. 

. . Marquis  de  Loire. 

. . Marquis  de  la  Gaficvine  3c  la 

femme. 

. . De  la  Roche-brcuïlJct. 

. . DHc  de  la  Baroiiaire. 

Pierre  Lambert  de  Bcaurcgard. 

- - - Du  Terrail  Officier  dilgracic 
pour  avoir  été  trop  modéré.  . 

Daniel  Avond  chez  d’Herapinc. 

Oooo  00  j DU* 


Düe- 


Jean 

Jean 


perd 


Terjecutez 

jpDc  de  U Farclle  : là  racmc. 

Vieille  D!le  Poitevine. 

4.  Du«  Audemar  de  Ni  mes. 

Deux  Dllc*  du  Cros. 

2.  DU«  De  Rai  de  Mompellier. 

La  Dllc  de  Mofhrdic  d'Aimargurs: 
l’efprir. 

I>l!e  de  Peyrcmcn  procîie  de  Cadres  : a 
les  ctrivicres  avec  des  joncs  nouez. 
DHe  de  Najac  de  Puylaurens  : coups  de 
bâton. 

Charles  Goffin  Avocat  à Mets. 

Samuel  Pierfené  Marchand. 

Jean  Couller  Marchand.  ' ttz" 

Jean  Paquin:  Coidonnier. 


fa 

? 


1 


dans  tout  le  Royaume. 

. . . Menurtt  Avocat. 

La  veuve  Chamas  d'Orange  perd  Pe/prir. 
g . . . Les  Pajan  Avocats. 

Blanche  Gamond  : rafêe. 

Anne  & Marie  Daumas  Coeurs. 

Deux  autres  hiles  : 6c  quatre  hommes. 

. . . Manuel  de  la  Salle  : pendu.. 

Le  Baron  de  la  Pierre  r ConfeilJer. 

. . . De  l’Alo  : Confeillcr. 

. . . Seigneur  de  Mainvillicrs. 

§ Un  Fils  de  la  DUe  de  la  Cloche. 

I ~ Un  Fils  de  Nocré  Marchand. 

‘ 2*  La  Femme  de  . . . Goffin. 

|:  La  femme  & Hile. de  Jean  Graflèr laine. 
La  femme  de  David  Ferri. 


De  Varenncs  Officier  Si  fa  fille.  *§»  La  DH*  du  Clos. 


. . . D Orthe  Capitaine  d’iiifànrerie. 

Frédéric  de  l’Allouctte  de  Vcmicourt. 

Alexandre  du  Clos. 

Eachclc  Médecin;  «Se  fa  femme. 

Chcncvix  d'Efpli  Si  fa  femme. 

. . . D’Aut'gni  Capitaine  de  Cava- 

lerie & fa  femme. 

Veuve  de  Louis  Perfode. 

Jaques  le  Bachelc  Capitaine  d' Infanterie. 

. . . De  Camas  Capitaine  A fa  fem- 

me > dont  plufieurs  font  pris  fe  fauvant. 

Abraham  Couct  du  Vivier  balotré  deju- 
rifdifiion  en  Juiifdi&ion. 

Charles  Goffin  Seigneur  de  Malleroi. 

Bvnoift  le  Goulon  & fa  femme. 

J«n  Grallct  Seigneur  de  Fo.lli. 

Efiienne  & 

Jean  Malchas  : Marchands. 

Daniel  Chaibonncr,  peintre. 

Un  Cadet  de  Failli. 

. . . Morin  Lc&cur  à Caen  perd 

l’efprit. 

. . . Maxucl  Gentilhomme. 

La  veuve  d’Arilicnai  autrefois  Miniftre  à 
St.  Lo. 

. . . De  Calunel  à St.  Lo  6c  fon 

fils. 


de 


prifon- 
niers  & 
à l’a- 
mende 
par  jour. 


î 


Anne  le  Dens. 

Un  Cordonnier  traîné  à la  voirie. 
Chenevix  Confeiller  : de  même. 

La  femme  de  Jean  Baudefon  l’aîné. 

Paul  Fcrricr  Seigneur  de  Verni.  J 
Jean  le  Bachclc  Confeiller  au 
Prtfidial. 

Augufte  de  Montipni. 

Paul  de  Montigni. 

Efiienne  Mclchar  banqu'er. 

Pierre  Bancelin  Confeiller 
ville. 

Louis  Goulet  Marchand. 

. . . Carira  Apotiquaire. 

Dame  de  Kochefort  Poycdarré. 

DHe  Olry. 

Jercmie  Partoi  6c  fon  fils  pendus 
avoir  cte'  pris  en  fe  retirant. 

Daniel  Garfc. 

Jean  Marc. 

. . De  Cerifi , Gentilhomme , 80. 
Dragons. 

De  Colombicrcs.^Maifons  ra- 
Du  Hommet. 

Du  Sault. 

L’Etanville;  femme  & filles. 
Ly  vclinierc  : procès  à fon  corps. 

La 


pour 


>fécs  te  bois 
J coupez. 


5P effectuez  dans 

La  veuve  Capelain  } traînée. 

Le  Comte  de  Marançai  : la  Dame  fa  fem-  | 
me:  & j8.  autres. 

La  Dame  de  Tilü.  | 

La  Dame  de  Montigni  & Ta  famille.  •** 
La  Dame  de  Sandouville. 

Les  DU»  de  la  Luzerne. 

La  DUe  de  Martigni. 

La  DUe  de  St.  Conteft. 

Jean  Cardcl  Avocat  & là  famille. 

. . . Hamon  Marchand  à Rouen  Si 

fa  famille. 

Le  Cordier  Marchand  à Rouen  &:  fa  famille. 
Jaques  Domant  Si  fa  fille. 

. . . Gillot  & fa  femme. 

. . . Gillot  du  Parc  & (a  femme. 

Abraham  le  Conte  & fa  famille. 

. . . La  Bouillonniere  Gentilhomme 

8c  fa  famille.  t 

DU».  Schoonhove  mere  & fille  à Nantes. 

La  femme  de  B ru  (Te  Ecoflois. 

La  femme  8c  bellc-mcre  de  Stockvcrf. 

. . . Fromager 

. . . Boyau. 

DUe.  . de  Cran. 

. . . Difcrote  Propofant. 

La  veuve  de  Farci  à Rennes. 

. . . Pluntat. 

. . . Hollaert. 

Jacob  de  Byc  : Cpnful  Hollandois. 

DUe.  . de  la  Mouflaye. 

. . . de  Souflîgnac. 

. . . Marquis  de  la  Muce. 


} 


Marchands. 


DUe. 


f . .de 
1 . . de 
( . . Fe 


. de  la  Roque. 
St.  Surin. 


Ferdinand  fille  du  peintre 
de  ce  nom. 

. . . Ri  maillon  lui  quarantième, arre- 

té fe  fauvant. 

Dame  de  St.  Germain  de  Sus:  fa  mailon  c 
démolie  & fes  bois  coupez.  4 

, . . de  Cadeilhan:  Genth.  de  même.  | 
. . . la  Jafque,  fbn  Cadet  ; de  meme. 


tout  le  Royaume. 

. . . Gilbert  Marchand  fie  fa  famille. 

Les  DUcs  Fontaine. 

François  Billon  de  la  Chambre. 
Madelaine  Rouillon. 

La  femme  de  Jean  Ronillon  de  la  Che- 
valerie & fon  fils. 

La  Dame  veuve  de  la  Falaife  & trois  fil- 
les. 

Femme  de  Diepe  : prife  par  les  Corfai- 
res  d'Alger  : reprife  par  les  François: 
renvoyée  chez  elle:  fe  fauve  à Lonaies. 
...  La  Bazoge  Con» . au  Parlement. 
. . . De  Heuqueville  Coner . fon  fils. 

. . . Girardot  de  Chatclchinon. 

. . . Poncet  au  pais  de  Gex  : baf- 

linoirc  ardente  fur  la  tête. 

Jeanne  le  Fcvre  femme  de  Girardot  de 
la  Foreft. 

trois  DUcs  Guiton , trahies. 

f . . de  la  Suie. 

DUc  ^ . . de  la  Muce. 

; . .de  ( havagne. 

^ . .de  Marfc. 

. . . Bulfirade  & fa  femmede  Nan- 

tes. 

. . . Pelletier  Sc  fa  famille. 

. . . Wijkctfioot  Marchand. 

, . . Dernier  Marchand. 

. . . Ravcncl  , Marchand,  fâ  femme 

& fa  fille  aînée. 

. . . Del- Client  8c  fa  femme. 

. . . Du  Tertre  Gouyquet. 

. . . Dame  de  la  Saugere  fauve  elle  5c 

fon  pere  : qui  croit  revenu  à la  Religion 
apres  a;,  ans  de  profêffion  Catholique. 
...  Du  Parc  & fon  frere. 

Quatre  filles  condamnées  à être  rafees. 

. . . St.  Remtzy  : de  même. 

La  Dame  d"  Alfor  Mombarricr. 

Paule  Calac  femme  d'un  Peigneur. 

La  Dame  des  Fous  : mife  toute  nuë. 

Le  Baron  de  Mauzac. 

La  Dame  de  Bataille  de  Cafircs. 


La 


La  Dame  de  Monltdier. 

Marguerite  de  Rapin. 

. . . de  Curdenau  : maifon  démolie. 

La  Dame  de  Virafel  : fuccombe. 

La  Dame  de  Malauzc  : & fa  tille. 

Le  Baron  de  Verlhac  : femme  & fille. 
Vergnol  Miniftre  aux  Galcres. 

Le  Baron  de  Mombeton  & fon  fils. 

Latanc  Miniftre  à Tonneins  ddîus  <ÿ 
Eyracr  Miniftre  à Montcnprou,  prilbn- 
nieis. 

Six  femmes  coupées  i coups  de  fabre  en 
Foix. 

Un  vieillard  tue'. 

. . . Tornier  pendu. 

Un  aveugle  à qui  ou  avoir  promis  la  vie. 

. . . Pages  de  Mugutirun  pendu  , 

fa  femme. 

Elifabct  Gcnrilot.  1 
Marie  Gentilot.  > rafées. 

Jeanne  Bai be. 

Jean  Confiant 
Galeres. 

Pierre  Gâches  : pendu.  & 

Pierre  Barraut.  aux  Galcres. 

La  veuve  Piètre  Bardon. 

Olympe  de  Satur. 

Le  Baron  de  la  Mothe. 

Le  Baron  de  Viçofe. 

La  Dame  de  Crciffe. 

LaDc‘îc  de  Blanfaquct, 


'Permettiez,  dans  tout  le  Royaume . 


& Jean  BefTetrc  , aux 


v Vicomte  de 
f Turcnnc. 


Marchand  de  Creiflénfac. 
D’Ondes. 

Gros. 

Du  Selle. 

Planteau. 

Sarlande. 

La  Serre. 

Jotiateau. 

Le  Gravons. 

Des  Bordes. 

Du  Tiquct. 

Gillet  de  Pcy  rot.  J 


* Bergerac. 


£*  Antoine  Gâche  de  Prade.  J 

| Tobic  Soulage.  | • 

* Pierre  Gâche  : pere.  } aux  Galeres. 

| Jofcph  Lcndrinthon , An-  J 

1 glois.  J 

cj.  Jeanne  Fitfe , Marie  & Anne  Gâche , fes 
^ filles,  rafees. 

| La  femme  de  Jean  Capon. 
k . • . Braflârd  Miniftre  à ) .'  , 

r Montauban.  fpns  parle, 

Les  . , Perés  Propofans  ) ëetic  • 

frères 

. . . La  Reflêgueric. 

Pechels  de  la  Buiffonnade  8c  fa  femme.  - 
Du  Plan. 

Ifanchon. 

Conftans  : Avocat. 

.a  Dame  d'Alteyrac. 

. . Bcllon  & fa  femme. 

.es  DUcs  . . du  Valadec  3c  d’Elpy. 

de  Virafel  : Confciller  à Bourd. 
Daraffus  à Montauban. 

Natalis. 

Lugandy  pere  & fils. 

Rollâldy. 

Palor,  là  meme. 

Jercmic.  ' kj 

Pauli.  . . . 

La  Combe. 

D’Alba  : Gentilhomme. 

La  Dame  de  Tenac. 

La  Dame  de  Vertamond. 

. . . de  Bcrghe  ; Gentilh.  fa  femme 

& fa  fille  enlevées. 

La  veuve  de  Fontaine  Miniftre  & Une 
fervantedu  Conte  de  Bclct.*  En  des  ca- 
chots affreux. 

...  de  Mcru  : condamné  aux  Gale- 
res : trois  fois  pris  : échappé. 

. . . L'Efcun  de  T onneins. 

. • . La  Ramierc  ; Gentilh.  <fA gé- 

nois : fa  maifon  raféc. 

Valet  de  Genitous  prés  Tonneins  enchaîné 
& brûlé.  b upc- 


! Terfecutez,  dans  tout  le  Royaume. 

\ , Superiori  Miniftrc  de  Cailelnau  : La  D11*  de  Berbiginicrcs. 

(es  livres  pillez  par  les  Cordelierj  de 
Mompazier. 

Les  foeurs  du  Comte  de  Cailus. 


Moulins 
de  Julien,  ) 


£ Gentilsh.  vers  Puy- 
laurens. 


Du  Puy  : à Carmaing. 


Rivière  Médecin  à Mazamct  âgé  La  D IIe 

de  80.  ans  : jûne  deux  jours. 

. • . Dame  d’Aiguefonde  : perd  l’cf- 
pric. 

. . . Seigneur  de  SerrisO  » r 

. . . DeMontlaicou.  C Ma.'fon* 

. . . DeDoumene.  $ ’ 

Un  Meunier  près  Carmaing  : tue. 

Pierre  Marro  ; payfan  loge  une  Compagnie 
près  St.  Antonin. 

Cuftos  : à Viilcmur,  de  meme. 

Jrilcille  de  Mas  veuve  Rivais  du  Soulié. 

. . Simandi  à St.  Afrique  fufpendu 

fur  un  grand  feu. 

. . Hamonnct. 

. . Beauchamp. 

. . La  Baftidc. 

.a  veuve  Hardy  de  la  Foflc. 

Hardy  de  Viqucs  & fa  femme 
Hardy  d’Alençon  & fa  famille, 
de  Lime  ville. 

,a  veuve  Petitot. 

Aufrcre. 

Croycr  : Confeiller  à Sedan. 

De  Monceaux  : Médecin. 

Tavernier. 

Le  fils  de  Nicolas  Tavernier. 

Les  filles  de  François  Hauduroi. 

Judith  Percher. 

. . . Foflin  l’aîné. 

. . . Rapillard  de  Chateau  Thicrri. 

Les  Demoifelles  D Anjau. 

. . . Monginot. 

. . . Mafclari  : pere,  fils  & fa  famille. 

. . . de  Chcnaillcs  & fa  femme  & 

fœur. 

Ttmt  V. 


La  DI|e  Bibal  femme  de  Tcftas  marchand 
à Bouideaux. 

La  DUe  Veuve  de  Coda. 

Fermier  de  . . . V alloue  pendu. 
Deux  de  fes  filles  & cinq  autres  foiitttccs 
avec  des  gaules  fraîches  par  les  Soldats. 
~ " . . de  Bclcadcldeux  doigts 

coupez. 

Elle  Si  fa  fœur  enfermées. 

Fulcran  Rey  , Propofant  ; pendu 
. . . André  tue. 

Un  jeune  Propofant  : poignardé. 

La  DU®  André  : blcflee. 

Du  Bniflon , à Cadres,  Gcntilh. 
Rey  Avocat  au  Parlement  eni- 
vré avec  un  entonnoir. 

û fille  aînée  mife  en  ehemife. 
Mafcarcnc  ; Avocat. 

De  Cadcl-franc  : Gentilh. 
Narbonne  Marchand  à Béziers. 
Les  Vialas  freres. 
de  Hcrward  du  Fort  & fa  famille, 
de  Herward  fon  frère. 

St.  Lcger. 

? Barthelemi  de  Maroles. 

? Antoinette  de  Boullon. 

La  Dame  de  Beaulieu. 

? David  de  Proifi  d’Epe. 

. . . Vicomte  de  la  Valle. 

. . . Gombervillc  d’Anois. 

2 La  femme  d’Efaïe  Viridct  à Parai  le  Moi- 

neau. 

...  de  Ste.  Maifôn. 

5 La  veuve  Blondel  traînée. 

3 ...  de  Beringhcn  : femme , fils  fit 
| filles.  . 

* Duc  de  la  Force  : Si  la  Duchefië. 
o Le  Coq  Confeiller  & fa  femme. 

St.  Martin  Confeiller  & fa  femme. 

2 . . . de  Germain  & fa  femme, 

p. . . . Maflincs  & fa  famille. 

” ...  St.  Clerc  & fa  famille. 

P p p p p p Thierri 


Terfecutez  dans 
Thierri  de  Maroles  : deux  fils , trois  tilles,  ^ 
& fa  femme.  5. 

La  Dame  de  Real. 

. . . Bilot.  S 

Louis  Cordier:  & fa  femme.  C. 

La  veuve  de  Bcquard  traînée  à la  voirie.  ’ 
Quentin  Prévôt  Marchand  de  Sedan.  §> 

Jaques  Beaurin  de  St.  Valeri  traîné  à la  •' 

voirie.  o 

La  veuve  l'Epineaux  traînée.  g- 

. . . J.iquclot. 

Elizabeth  Bilor.  9- 

Sufannc  Hugucni.  | 

Jean  de  Voucienne. 

Paul  Sebile.  • 

Jeanne  & Marie  Varnicr. 

Jean  Varnicr  aux  galères  mort  de  fatigue. 
Sufannc  & Denife  Varnicr. 

Jean  Garnier. 

Jeanne  Beaumont. 

Efaïc  Gâtais. 

Claudine  Ribaucour. 

. . . Lorrain  de  Chatons  meurt  dans 

un  chemin. 

Jean  Haudot.  Ç 

. . . FarincI  à Villeneuve. 

. . . David,  Médecin  à Monflanquin.  P 

. . . Becais  de  Morel. 

. . . De  Colla  : prifon  d’Egttillon.  fT 

. . . Vernajou  ancien  Procureur  au  t 

Parlement. 

. . . Lefcun  de  Tonneins.  <>. 

Le  Seigneur  de  Bcaupui  de  Bonncaire  & 3 
fa  femme. 

. . . Borie  de  Ste.  Foi  & fa  femme,  e 

. . . Surice  aux  galères  : fa  femme 

dans  un  cachot  pcrlcvere.  * 

. . . De  Labat  habitant  de  Clairac 

meurt  dans  les  fatigues  des  logemens. 

. . . Maflàc  Avocat  à Tonneins  9c 

fa  femme. 

, . . Femme  & foeur  de  Maturin 

Avocat  â Tonneins  : la  première  re- 
ctale à la  manufacture  de  Bourdeau*. 


tout  le  Royaume. 

Sufanne  Thomaflîn  fe  tue  en  fautant  One 
fenêtre. 

. . . Blondel  de  Châlons. 

. . . Des  Forges. 

Samfon  Hubert  tramé. 

. . . Fetizon. 

. . . D'Effize. 

Madctaine  Georges  : procès  à fon  corps. 
DHe  Georges:  Religieufc  depuis  huit  ans; 
enlevée  à fon  pcrc  Miniflre,  fe  fauve 
du  Couvent. 

Sufanne  Mauclair. 

Sufanne  Chcmct. 

Madelaine  Laurent. 

Daniel  Bouche  enfermé* 

. . . Changuion  de  Vaflî  fils  de  Pier- 
re Clianguion. 

Abraham  le  Maire. 

La  veuve  Vatta.  } 

Jean  de  la  Mare.  C traînez. 

Samuel  Doyc.  ) 

. Chevalier  de  Sedan. 

. Blanchard  de  Miramont  Sc  fa 
femme  perdent  l'efprit. 

. Le  Bofc  de  Brejou  Miniflre 
ondamné  aux  galères. 

. Scnas.  y Gentilsh.  ca- 

. La  Garde.  > chez  quinze 
. La  Grange.  ) mois. 

. MaJaillan  de  Cafaux. 

. Fille  de  St.  Gênais  Métayer  de 
Moulié  Marchand  à Puch  traînée  â la 
voirie. 

. . . Sarrcs  de  Caumont  déterré  & 

«rainé  : prifon  d’Eguillon. 

Antoine  Vinccns.  1 
Judith  & 

Rofe  Gorfc. 

Daniel  Dcfclaux. 

Samuel. 

Pierre. 

Jaques. 

Jean. 

• . . Bouch 


? 

>Gorfe. 

* S 


^ meme  prifon. 


ton 


du. 


‘Perfecutez  dans  tout  U Royaume. 

Bouch  Marchand  à Qftçlmo-  a David  de  Laymc  Bearnois. 
fa  maifon  rafe'e.  . ^ Matthieu  de  Monramc. 

Martine/que  de  la  Parade,  pen-  | Souveraine.  \ Martel  filles  du  Profef- 

Jeanne.  j feur  : rcclufes. 


...  Armurier  à Rou flanc. 

. . . Rigaud  exile. 

La  Dame  de  Samazan  de  Tombcboeuf. 

. , . Guignard  mort  au  fortir  d’une 

longue  prilon. 

. . . D!lc  de  Calonges. 

. . . La  Mothe  Miniftrc  pris  par  les 

Corfaires  mort  à Alger. 

Antoine  Lcguille  traîne  à Ste.  Foi. 

. . . Redebouc  Confcflêur  force  à le 

traîner. 

DUe  Vaque  morte  à Daqs  en  prifon>  où 
on  tient  qu’il  s’engendroit  des  ferpens. 
. . . Caftan  pendu  à Nîmes  pour 

avoir  été  Guide. 

Jean  Mollierc  à la  tour  deConftancc. 

Le  Dauphinois.  . 

. . . Gâches  cordonnier. 

Sa  femme  pendue  étant  grofle. 

. . . Ricard  de  Pignan. 

. . . Caumont  Propofant  mis  à la 

chaîne. 

Scipion  Verdier. 

Efaïc  Daudé. 

Charles  de  Jeune. 

Annibal  Roubau. 

Jaques  delaHondcs. 

François  Ricard. 

Jean  Galibcrt.  * • ’ 

Jaques  Figniel. 

Pierre  Mazaurie. 

François  Martin  de  Nîmes. 

Jaques  Hourlct. 

Annibal  Gabriac. 

. . . Reynaud. 

Jaques  Bouzilion. 

Pierre  Crouzil , aveugle. 

Jean  Roque. 

Jean  Rouflêl. 


j — « 

| Gratianc  de  Campagne  d’Olcronen  Bcarn 
| traînée. 

5 Abraham  de  Cafenavc  de  Nay. 

CF  La  Dame  d'Arconques  : âgée  de  80.  ans. 
| La  Dame  de  Mondut  fa  tamiile. 

5 La  femme  & la  meie  de  Rivas  en  Age- 
? nois. 

La  veuve  de  Coufi  & fes  filles. 

La  Dame  de  Thicrs. 

. . . Cartel  cir 

. . . Germain  de  Montauban  aux  ga- 

lères. 

. . . Girard  Marchand 

Nîmes. 

j»  . . . Dombrc. 

Daniel  Guérin. 

? Pierre  Rouquier. 

Jean  Cabric. 

Pierre  Rouflêl. 

Pierre  Rocher. 

Jean  Rabinel  de  Sinfcns. 

Pierre  Cairas. 

Meyricu. 

pendus. 


Prifon- 
nicts  ou 
morts 
> dans  les 
prifons 
d’A:gue 
mortes» 


Salindtc, 
Bai  but. 


as. 

i 


Prifon- 
niers  ou 
morts 
f dans  les 
prifons 
d’Aiguc 
moites. 


Thouloufc  à Mompcllicr traîne. 
. . . Sevcrin  & fa  famille. 

Claire  Durand  de  Mompcllicr  rafee  & re- 
clufe. 

Jeanne  Prade  : îj.ans. 

Anne  Roux:  i6.ans. 
ïfabcau  Chamand  : 15.  ans. 

La  fille  de  Meynicr  Aporiquairc.  foüet- 
La  fille  de  Roux  Jardinier  : 8.  ans.  ftées. 
La  fille  de  Martin,Cardicr  : îo.ans 
pierc  Fabre  foiietté  fans  caufc 
prefques  à la  mort. 

Baleftricr  de  Conibanicres  : & fa  nicce. 
Arnaud  de  St.  André. 

Pppppp  a Jean 


Jean  Fourcftier  de  Clermont. 

. . . NilTble  Marchand  à Gange. 
Sanfon  de  Rocher  de  Petit. 

Paris  : & fa  fit  mille. 

Jaques  de  Rocher  de  Chatines. 

Jean  Videl  de  Briançon. 

Benjamin  de  la  R olandiere  & Laurence  de 
Lormc  fa  femme. 

. . . Joubett  Avocat  à Die. 

La  femme  de  Jean  Paris  traînée. 

Abraham.  . . de  Fencftrelles. 

Moïfe  Flot. 


(Perfecutez  dans  tout  le  Royaume. 


1 


| DHe 
2 DHe 


DUes 


faut*. 


La  veuve  Jacob  Borel  & fes  filles  ,fo  n gen- 
dre & la  famille. 

Jean  Baile  & fes  fœurs. 

Jaques  le  Court. 

La  femme  & deux  enfans  d’Antoine. . . . 
Jean  & Pierre  Conte. 

Pierre  Ravior. 

Pierre  Roux. 

Guillelmon  Davin. 

Trois  frères  Surdcl. 

Thomas  Batfet  : fils  & fille. 

Jacob  & Moïfe  Perron. 

Enfans  de  Pisfard. 

Les  Clcmens  de  Guilleftrc. 

. . . Jariagcs  de  Gap. 

La  femme  de  . . Milon  & fes  enfans. 

La  femme  de  Garnier  Apotiquaire  à Poi- 
tiers. 

, . . Cuville. 

. . . De  la  Roche  & fa  femme 

La  veuve  Baupoil  de  Châtelleraud. 

. . . Bcrthon. 

. . . Garnaut  Notaire. 

. . . Otcnd  Apotiquaire. 

Efticnnc  Lerpinierc  de  Saumur  Propofant. 
La  Dame  d’Arville. 

. . . de  Pontignac,  traîne  & man- 

ge des  chiens. 

. . . Bigot  de  Pouzauge  pendu. 

Antoine  Chalfot  banni. 

Jean  Tiflcau  aux  galères. 


Terraflon.  I 

Gueymar.  " - 

g.  - - De  Langes  Avocat  à Grenoble: 

«L  & fa  femme.  , 

r Lafcmmcdc  Vial  Avocat. 

. . Blandin.  ■ • 

■ . Segaud. 

i . Mathieu  4. 

<j°  . . . Gautier. 

| . . . Jordain. 

' ■ . . David  Conte. 

T Un  Propofant  de  Prullè. 

DUe  . . De  Bontoux  foeur  d’un  Minis- 
tre morte  en  prifon  à Grenoble. 

La  femme  de  Lamandc  & fa  fille. 

. . . Du  Pont. 

DUe  . . Frcau. 

. . . Samuel. 

. . . Gros  Avocat  & fon  fils. 

La  Dame  de  Chevricres. 

. . . de  Bellafouricrc  : cache  plus  d’un 
an  dans  les  montagnes. 

• . . Des  Bergeries  à Calais. 

Marie  le  Berr  de  ViJlicrs  le  Bel.  • • 

Zacharie  Celle  : fa  maifon  abattue. 

Nicolas  Porcher  : de  même. 

Ifhac  Laufannc  ; de  meme. 

• . • Gonfle  : Je  meme. 

S Piètre  Albert  aux  galères. 

* . . . Marquer. 

• . . Amblard. 

| Anne  Bougucreau  veuve  Fontaine. 

» DUe-  . Veuve  de  Vouillar. 

* Pierre  Gautier. 

9-  Madclainc  Rullier. 

g Aymé  BcrchonGriflardiere  àChâtellcraud. 

| . . . De  St.  Meme  & fa  femme 

? proche  Thouars. 

Jean  de  la  Tour  Auzanneau  à Loudun, 
traîné  à la  voirie. 

Ifac  Guérin  Sr.  de  la  Loge  mort  en  prifon. 

. . . Bouchet  Marchand. 

Sa  mere  âgée  de  80.  ans. 


Son 


I La  DHe  Tinnebac. 

* Deux  fceurs  Tourteron. 

F Michel  Berthon  de  Tours. 

Jeanne  Montier. 

►g  Anne  Boulanger. 

| David  le  Beau, 
if  • • • Malandin. 

? Edher  Bertran. 

Marthe  le  Beau. 

Marie  de  la  Baie. 

Sara  Mel. 

î»  Daniel  l'Heureux. 


Terfecutez  dans  tout  le  Royaume. 
Son  oncle  à peu  près  de  même  âge  La  veuve  Main, 
mort  fur  mer. 

Sa  fille  mariée  à un  Hollandois. 

Jean  Gui  des  Aveneau. 

Louis  Quillel  Propofant  d’Alençon 
Elizabeth  d’Arthuis  1 Othon. 

. . . De  Vaux  Drappier  à Dieppe 

pris  fur  mer. 

David  Lami. 

Jean  Perigal. 

. Du  Jardin. 

. Thcroude. 

. Goflèlin  Orloger. 

. Le  fils  de  Lamy. 

. Le  fils  de  Cartault  Miniflrc  ré- 
volté. 

. Le  Mounier. 

. Le  Fevrc  Marchand. 

. Collard  Marchand. 

. Le  Boulanger. 

. Les  d'Audi  de  Neuville. 

. Du  Mont  Gentilhomme  près 
de  Fecamp  : la  mailôn  raféc. 

. . . De  Bemapré  repris  fur  mer.' 

La  femme  d’Ifaac  Neel. 

Madelaine  Marthe  Poyer. 

F.  . . de  la  Garenne. 

Jeanne  Gucrar. 

DH®  de  Bellavenne  âgée  de  jt.  ans  : on 
ligne  pour  elle  à Parai  le  Monial. 

Efaïe  Viridet  & fa  femme. 

Jean  Viridet. 

. . . Le  Fevre  Avocat. 

Fille  au  Pont  de  Velle  traînée  nue'. 

. . . Gravier  des  Bedons. 

Charbonnet  peintre  mort. 

Samuel  Payot. 

. . . Payot  fa  fœur  morte. 

. . . Comte  de  Fard  aux  galerts 

mere  tuée.  c 

DHe  Marie  du  Bois.  ÿ 

Jean  Dolzet  & quatre  autres  meurent  à la  ?* 
chaîne  en  partant. 


| 

<?■ 
» fa  -J 


5-  Françoife  Potdcvin.  ; [ 

n Françoife  Boucour.  . . . 

? Pierre  le  Bas. 

La  veuve  Nicolas  des  Pommaires. 

Anne  l'Emperier.  . . . 

Les  filles  de  Jean  Cardcl  Avocat  au  Par- 
lement. 

Ifaac  Cardel  d’Orgeval. 

Jean  Malandain.  . 

Abraham  Navarre. 

. . . Machelart. 

Pierre  Fourdrinier. 

Jean  Dorée.  ; 

Pierre  Madieu.  f 

Pierre  Bcnetot  traîné  à la  voirie.  ! 
? DUe  Sufanne  de  Refiige. 

DUe  Louïfe  de  St.  Denis. 

^ D11®- . . de  Launai  Ruel. 

On  pourrait  grodîr  ce  Catalogue  du  nom 
de  plus  de  cent  femmes  ou  filles  de 
qualité  qui  font  actuellement  dans  les 
maifons  des  Dames  Françoifes  Réfu- 
giées en  Hollande  r à Haarlem  , à 
Delft , à la  Haye , à Harderwijck,  ou 
qui  font  entretenues  des  charitcz  de 
Mademoifelle  de  Danjau  à la  Haye  Se 
à Schiedam  , ou  recueillies  dans  la  mai- 
fon  de  Mademoifelle  de  Souflellc  i 
Rotterdam  : & de  plulicurs  autres  qui 
n’ont  pas  donné  leurs  noms. 

Pppppp  j 


On 


N O M S de  ceux  qui  fervent  rituellement  aux  Galeres. 


On  n’a  point  rois  ici  les  noms  des  Offi- 
ciers qui  font  allez  connus  par  eux  mê- 
mes. Ni  des  Minières  qu’on  (ait  bien 
qui  ont  tous  été  bannis. 

On  n’a  pas  rapporté  le  nom  de  tous  ceux 
qui  ont  etc  tuez  fur  le  champ , ou  exé- 
cutez pour  avoir  affilie' aux  Allèmblées; 


cela  aurait  été  infini.  S’il  fe  trouve 
quelque  perfonne  nommée  deux  lois, 
cela  n’cft  point  aftcâé}  & cft  un  ef- 
fet du  grand  nombre  dont  on  n’a  pu 
garder  une  mémoire  diftinâe  en  les 
écrivant. 


N O M S de  ceux  qui  fervent  actuellement  aux  Galeres. 


. . De  Laubouïnicrc  : mort  depuis  peu. 
Pierre  ^ 

David  (.  de  Serres  de  Montauban. 

Jean  > 

. . . De  la  Cantiniere. 

Clcment  Patonnier. 

Jean  Maflon. 

. . . De  la  Tour  Nagant. 

Pierre  Richard. 

Bcnoift  Peter,  Suiflè. 

Efticnne  Scrmond , Suiflè. 

Pierre  Berger , Suiflè. 

Elie  Honnin. 

Louis  Beranger. 

Jofep  Droch , Anglois. 

François  Tridon. 

Jean  Honnaud. 

Jean  l’Epicier. 

Pierre  Hcmps. 

Elie  Ervan. 

Abraham  . • . 

Daniel  ... 

Pierre  ... 

Pierre  Baftide. 

Pierre  Sauvé. 

Barthelcmi  Gauma. 

François  Augier. 

Pierre  Ncbande. 

Ifaac  Thaulicr. 

Pierre  I-amiere. 

Jean  Marvege. 

Caftor  l’Eftanchat. 

Philippe  Muchcl. 


Marc  Aude. 

Nicolas  Robcline. 

Jean  Julien. 

David  Holeron.  • • 

. . . Guillemot.  ; 

J ean  Pitel. 

Jean  Laurcns. 

Jaques  Poiflant.  •• 

Pierre  l’Orphelin. 

Les  fufnomrne^  n'tnt  jamais  abjuré  : 
les  fuivani  font  rtfmtans. 

David  Houfquet. 

Jean  Richard  de  Tibante. 

. . . De  la  Bergerie. 

François  du  Moulin , Suiflè. 

Philippe  l’Hoftier. 

Barthelcmi  Roffignol. 

François  du  Saux. 

Antoine  la  Porte. 

Claude  Docq. 

Jaques  Cochet. 

Louis  Cochet. 

Pierre  Meunier. 

Antoine  Durand. 

David  Rame. 

Pierre  Lomer. 

Abraham  Daudé. 

Pierre  Piron. 

Jaques  Reomal. 

Pierre  David. 

Pierre  Pcricr. 


• Jean 


NOMS  de  ceux 

Pierre  Toureil , die  Perat. 

Jean  Pericr. 

Jean  Beauvaine. 

Pierre  Breynard. 

Pierre  Tardieu. 

Marc  Antoine. 

Daniel  Javet. 

Jol'eph  Sorbier. 

Jean  Vincent. 

Antoine  MegcncL 
Jean  Hete. 

Jean  Capclle. 

Pierre  Sanfcr. 

Pierre  Lacombe, 

Antoine  Dctas. 

Ifaac  Enard. 

David  de  Vol. 

Jean  Lardcns. 

Antoine  Morin. 

André  Monicr , Suide. 

Jean  Sitnc , Suide. 

Antoine  Mercier. 

Abraham  Rifpail. 

Etienne  Droumc. 

Philippe  Tardieu. 

Pierre  Grefte. 

Daniel  le  Conte. 

Jean  Maille. 

Ifaac  Guillotton. 

Jean  Lampion 
André  Renaud. 

Pierre  Toutereau. 

Pierre  J ou  fléau. 

Jean  Armand. 

Pierre  Des  Vignes. 

André  Frère. 

Antoine  Grand. 

Pierre  Nicolas. 

Jean  Lant. 

Jean  Bernard. 

. . . De  Velaux. 

. . . Le  Capelin. 

Jean  Barte. 


w r Fervent  actuellement  aux  Qaleres. 


Pierre  Lucas. 

Jaques  Blanc. 

Pierre  Taillard. 

Pierre  Malet. 

Pierre  Hugon. 

Pierre  Gublaire. 

René  Bregnard. 

François  la  Pille. 

Daniel  Servillc. 

Jacob  Allcbant. 

Louis  E manuel. 

Jean  Panget. 

Jean  Migaut. 

Jaques  Migaut. 

Jaques  Piémarin. 

Jean  Tcmaine. 

David  Rebours. 

Pierre  l'Etoile. 

Jean  Cheverat. 

Pierre  & 

Jean  Maillet. 

. . . De  Favcrolles. 


Autre  Lifte  plut  nouvelle  marquant  le  nom 
des  Galères  où  les  Reformeront  diftribuex.. 

Ifaac  le  Fevrc. 

Elie  Neau. 

Barthelemi  Codôn  Prêtre  convertîmes  trois 
font  prifonniers. 

Sur  U Couronne. 

Pierre  Mauri. 

André  Gazeau. 

Sur  U Magnanime. 

Alexandre  Allier. 

Jean  Martin. 

Simon  Pineau. 

Sur  la  Fortune. 

Jean  de  Falgucirolles. 

Pierre  Serres  l'aîné. 

Jean  Marvege. 

Pierre  Raimond. 

Antoine  Grange. 

Pieu 


N O M S de  ceux  qui  fervent  afluellement  aux  Galeres. 

Pierre  Gafcuël.  Jean  Louftalct. 


Matthieu  Pelanchon. 

André  Pclevier. 

Jean  ChirauJ. 

Sur  la  favorite. 
Elie  Maurin. 

Pierre  Toureil  ou  Perat. 

Elic  François  le  Doux. 

André  Meunier. 

Pierre  Mazet. 

David  Douvicr,  de  Luzernes 
Jaques  Meynadicr. 

David  Sevré  Je  puîné. 

Sur  la  France, 

Jean  l’Epicier. 

Jaques  Poiflân. 

Charles  Bouïn. 

Jean  Pierre  Clerc , Suiflè. 
Jean  Rouflcau. 

Nicolas  Jofué. 

Jean  Serres  le  puîné. 

Sur  la  Duchejfe. 
Abraham  Touvcnin , Suiflc. 
David  Teiflônniere. 

Sur  l'invincible. 

Jean  Campion. 

Pierre  Robert , Luzcmois. 

Sur  la  Hardie. 

Jean  MulTeron , Luzcmois. 
Antoine  Mercier , Luzernois, 
Louis  Manuel. 

Jean  Barraton. 

Pierre  Boyer. 

Çharlcs  Melon. 

Sur  la  Fidtle. 

Jean  du  Bui. 

Daniel  Gouïn. 

Louis  l’Etoile. 

Jaques  Peridier. 

Pierre  Babela,  Suiflc. 

Sur  U Guerrière. 

Jean  Carrière. 

Jean  Lardent. 


Pierre  Auzereau. 
JcanRochjid,  Suiflè. 

Jaques  Beibcche. 

Jean  Payer,  Catcchumene. 
Sur  l'Herbine. 

Pierre  Balcau  de  Lanfbnnicre. 
Pierre  Garnier. 

Claude  Sauvct. 

Nicolas  Robline. 

Louis  Guimard. 

Jean  Villarcr. 

Pierre  Maillé. 

Eflienne  Arnal. 

Abraham  Panel. 

Sur  la  Madame. 
. André  Valette. 

Barthclemi  Gauma. 

David  Rozercau. 

Alexandre  Vacher. 

Moife  & 

Pierre  Renaud  frétés. 

Pierre  Valla. 

Jean  Marin. 

Jean  Morin. 

Daniel  Borel. 

Pierre  Dalgue. 

David  Conté. 

Sur  la  Belle. 

Pierre  Aquet. 

Jean  Efpaze. 

Eflienne  Tardicn. 

Jean  Cafale. 

Jean  Bileaird. 

Jaques  Rulland. 

Sur  U Fatrone. 
Claude  Dock. 

Joachim  Lautré. 

Sur  la  Galante. 
Cardin  Guillemot. 

Jean  Soulage. 

Jacob  Albert. 

Pierre  Grimaud. 


NOMS  de  ceux  qui  fervent  tellement  aux  Galeres. 


Jean  Durand. 

Sur  la  tartt. 

Pierre  AUix. 

Abraham  Rifpail. 

Pierre  Allard. 


j 


Sur  la  Reine. 


Pierre  Richard. 

David  Voll , Luzernoù. 
Pierre  Gay. 

Antoine  Compan. 

Jean  Pierre. 

Sur  la  Sirtnr. 
Jaques  Morel. 

Jean  Rouvieres. 

Jean  Michel.  .e 

. . . De  Scrguicres. 

Ifaac  Lunadier. 

Pierre  Moulin. 

Daniel  Richard. 

Iean  Breton. 

Sur  riUuflrt. 
Claude  IaulTaud. 

Philippcs  Michel. 

Iean  Gazan. 

Iean  Scverat. 

Ifaac  Petit. 

Sur  U Sauveraine. 

Iean  lulien. 

Daniel  Benet. 

Antoine  AAruc. 

Sur  U Renommée. 
Ifraël  Bouchet. 

Sur  la  Ferle. 

Elie  Bonvin. 

laques  Picmarin.  , 

François  Augicr. 

Iean  Tourtclot. 

Alexandre  Brunei.  * 

Ifaac  Guilloton. 

Iean  Cheminon. 

Sur  U Dauphine. 
Elie  Roujeaud. 

Terne  y. 
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Sur  U Fleur  de  lit. 
Iean  Garnier, 
laques  Bonneaud. 

Pierre  Sylvain, 
laques  Chau. 

Eliicnnc  Fer. 
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Sur  la  titre.  . u.  1 ItifiO 
Iean  SouvenuOk/iJwtA  b ir.Samrnttlfe^) 


André  Tiers 
Louis  Aubier, 
laques  Pinet. 

Henri  Bcncteau. 

Iean  Flavard. 

Daniel  Cros. 

Efticnne  Bamabon. 

Sur  la  Conquérante. 
Louis  Cr 
laques  Cocher. 

Ellienne  Meunier. 

Sur  la  St.  Louis. 
I.  Pierre  Peridicr. 

Sur  la  Gloire. 
Marc  Antoine  Reboul. 

Daniel  Iavcl. 

Ifaac  Touliers. 

Marc  Odon. 

Pierre  Sauzet.  

Antoine  Mijenel. 

Iean  Pierre  Dintrt 
Iean  Vincent  MxR 
Iean  Gendre,  Luzemois. 
Iofeph  Corbière. 

Pierre  l’Orphelin. 

David  Odon.  • 

Ellienne  Serrnoz , SuilTe. 

Sur  U Grande. 
François  Sabattier. 

Louis  du  Claux. 

Iean  Baptide  BanciUon, 

Daniel  Conté. 

Guillaume  Roux. 

Elie  Ervan.  ! 

Mène  Grade. 
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Iean 


NOMS  de  ceux  qui, fervent  attuelUment  aux  Galeres, 


Iean  Vialart. 

Ican  Lambert. 

Philippe  Tardieu. 

David  Puch.  * . 

Iran  Nigre. 

Samuel  Pintard. 

David  Lauret. 

Guillaume  Bardai,  Angloi*. 

Iean  laques.  . . - i • 

Sur  la  Brute. 

Abel  & 

Edicnne  Damoiiin  coufins  germains. 
Jean  Bonrrcli. 

Pierre  b Fon. 

Jean  Chappdicr. 

Sur  U Brûle  Capitaine. 
Antoine  Boiiene. 

Pierre  Paloyer.  . 

Sur  U Fuient. 

Jean  Petel.  ♦ - 

J.  François  du  Moulin , Suide. 

Stu  U Superbe. 

Elic  Bcdard.  . . - i ''  +-  *■' 

Jean  de  Vigne. 

Jaques  Fort. 

Sur  ta  vieille  Reale. 

Paul  Rag.its , ou  Berger,  Suide. 
Philippe  Allir. 


Vît/ 


Abraham  le  Noir.  . ^ e 
Pierre  Didier.  JQr  ■ % *'  r-’ 

Pau!  Pdton.  * * 5 

Nicolas  Forite.  t 

l£uc  Cotterd.  .ci-*  * 1 *“r 

Philibert  Palcal.  < * *• 

Jean  Premier.  -f 
Bertrand  Aureifc. 

Pierre  Pecan.  , r?  ■ 

Pierre  Arnaud. 

Pierre  Bertrand  j on  ne  bit  où  les  detnr 

ont  etc  mis , leurs  Galères  ayant  été  «Jet  Cefar  Combet. 
armées.  .*  Iean  Amour. 

Jean  Daudé  malade  à l’Hôpital.  Iean  Comméré. 

Etienne  Friquct. 


Sur  l'Amazone  qui  a un  autre  nom  ’ • 

À Bref. 

Boi  de  la  Tour. 

Jean  Laurent. 

ean  Daudé  : on  ne  fait  s'il  eft  antre  me  lé 

• fufdit. 

Abraham  le  Nu. 

Barthelemi  Rollignol. 

Pierre  Boruë 

Iean  Sumeine.  ' • - 

laques  Du  Four. 

Surl’Edattantt  eu  Triomphante  pqfee 
en  Ponent. 

Clément  Patonnicr.  . * • 

Etienne  Salle.  ' • f'.  . ^ 

Ican  Pcrier.  . G 

Pierre  Maître.  v > i.  • ' 

A St.  Malt  fur  la  Ferme  on  U Palme. 
François  Bridon.  ” Ll 

Iean  Révolte.  .cs-iù'. 

Louis  Tciflîer.  , 

Daniel  Aubert. 

Iean  Bancillon.  - H 

Iean  Barque.  ’ *• , 

Pierre  Baraqua.  • ... ... 

Iean  Bernard.  . >•'  4;  J 

Sur  la  VtÛtire  nommée  auffi  d’un  an- 
tre nom.  .**?  v f 
Malhieu  Malarte.  ; -U  ,vr 

Antoine  Rcynard.  *f-> 

Pierre  Blanc.  • 

Antoine  Second.  » . w ' H 

Daniel  Rhrge.  • „ 

A Bourdtaux  fur  tAmbitieufe  tu  l'E- 
meraude. 

Marc  Antoihc  Damoiiin. 

Iean  Gahoti.  -, 


Pierre  Badide. 
Piefre  Meynadier. 
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NOMS  de  ceux  qui fervent  actuellement  aux  G nier  es. 


ifaac  Grimai. 

. Etienne  Durand.  , 

Pierre  Boiria». 

David  Loup.  v 

Benoit  Fifcher , Suifle. 

Daniel  Rame. 

Iofeph  Broch  ou  Droch,  Angloir. 
Antoine  Perier.  r 

Sur  U Prmcejfttu  U lUrtUle. 
Pierre  Capelain. 


laques  Blanc. 

. <5  lean  Giraur. 

laques  Du  Pour. 
Pierre  Dumas. 

Sur  ï Heure* fe. 
Adtoine  Brcnard. 
Daniel  Rege. 

Pierre  Blanc. 
Matthieu  Malar. 
Antoine  Second. 
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N O M S de  quelques  per  formes  tranfportées  dans  les  Colonies 
Franfoifes  de  P Amérique , ou  conduites  fur  les  ports  pour 
leur  en  faire  peur. 


Delà  Cloche. 

Graflct. 

Simon. 


1 


^Meffia 


Paul  Marc. 

La  DW«  Goffin. 

La  fille  d’unCordonnier  de  Mets. 

La  femme  de  Coupé. 

. . . de  Rochefort  Officier. 

..  . . Oiry  Notaire. 

. . . Goffin. 

Pierre  Merle  : du  bas  Languedoc. 

Matthieu  Pâlot  : de  Clermont  de  Lodeve. 
Fem.  . . . Ialabcrte  de  Nîmes. 

Efticnnc  Serres  de  Mompellier. 

Marie  de  Sers > près  de  Montauban. 

Dllc  . . . Fouquer  du  Vigan. 

DU*  . . . Je  Cabanis  de  St.  Pierre 
de  la  Salle. . ... 

La  veuve  de  Cons  Miniftre. 

D>*e  . . . Raifin  fafeeur. 

. . . Ferrand  de  Naf  en  Beam. 

. . . Jonquiere  de  St.  jean  de  Gar- 

donqcnquc. 

DUe  . * • Marie  de  Nîmes.  • • 

Guillaume  Martin  de  Maftenac.  • ■ 

Dlk  .'  ’ *.  y;  de  Canibel  prés  Caftres. 
Antoine  Lebrc  de  St.  André. 

DUe  ...  de  Pechcls  motee  fur  met. 


DU=  . . . de  St.  Breffbn  pris  Mont» 

auban. 

Hannibal  St  Marie  Pagès  de  St.  jean  de 
Gardonnenque. 

Fem.  . . . Tondue  près  de  Valc- 

raugue.  * ‘ r 1 

Marie  Cabaniflè. 

Fem.  . . . Lironne  de  Valeraugue. 
Fem.  . . . Gente  d’Ardaillcl. 

Marie  Aigoin. 

Sùfanfte  Rouflârierc.  ‘ . . 

Marie  ) ' f 

Ifabcau.  > Giberne.  . 

Jeanne  ) 

Fem..  . . CarrierefTe  de  St.  Jean  de 
Gardonnenque. 

Hanntbal  de  Lcùfc , Tailleur.  . 

Jean  Antoine  Vigne  de  Gcnouilltfc.  » 

Jean  Falgueitols. 

Jaques  Laget  _ 

Jaques  Vieljeuf.  ‘ ’ - , 

Brunet  d’Anduze.  * 

Pierre  Merle  d’Alais. 

Jaques  Tciffier  de  Gencjrargucï.  ‘ 

Jean  Farges  de  Pcirole. 

Catherine  Romain. 

Conflint  Bertezene  de  Valeraugue. 

. . . Cabritdc  Caderlcs. 

aqqqqq  * 


vît! 

•tfsl 

MpK 

t.vrct 

J- 


Jaques  \ Julien  Cordonniers.  k< 


Clémence  près  d'Ufez.  Ü • 


Noms  des  irànfportez  dans  les  Colonies  Françoifet  de  P Amer iqne,  &c. 

Jaques  Cros  de  St.  Jean  de  Gardonnenque.  Claude  Fabre  de  St.  Jean. 

Simon  Reftoublc  de  St.  André. 

. . . Valdeyron  de  Valeraugue. 

Henri  Bordaricr  de  Stc  Croix  de  Cadcrlcs. 

Cefir  Coutellc  de  Sr.  Jean. 

. . Jean  Mercier  de  Saumane. 

. . Rigal  de  St.  Jean  de  Gardois 

nenque. 

. . Gibert  mort  à l’Hôpital  à la 

Martinique. 

. . autre  Gibert  fon  fils. 

. . Ainnedt-  & fa  mere  près  d’AIais. 

Jierrc  Noguier  deConqueirat. 

. .*  Fotco.il  de  Ganges.  , 

. . Forcoal  fa  fœur. 

...  Mazcl  de  Saillens. 

. . autre  fa  fœur. 

Jean  Sourbicr  d’Ufez. 

Eflîenne  Fontanier  de  St.  André. , 

Louïfe  Breton  de  Geneirargucs. 

Fém.  La  puech  de  Bullâs. 

Fem.  . . du  Mas  de  Millrrines.  •/ 

. ^ , .La  Porte  dit  Pitton. 

Henri  Pcredcz  de  ptejurade. 

Fem.  '.  . la  Jeannine. 

. . . Mcynadier , prèsde  Cadres.  • 

Fem.  . . li  Riquet  deClarenfac. 

Jeanne  Viala  de  Millerines. 

Fem.  . . Grenelle  de  Soudorgues.  ( 

Fem.  . . Bcttezene  mere  & deux  filles. 

Abraham  Fages  mort  à l’Hôpital  à la  Mar- 
tinique. ’ * • 

Anne  f Fages  frs  filles. 

Antoinct'c  Motionne  de  Geneirargucs. 

, . . . Blanquc,  ”>  * 

Dlle  N . Motte  > d’Anduzc. 

Dl*e  . . Pauc  ) , 

Fem.  . . Boidêtté  près  d’AIais. 

Marguerite  Vielles  de  Pcirole. 

La  fille  de  Gautier. 

Pierre  Durand  de  St.  Pierre  de  la  Sale. 

Jaques  Bousquet  du  pied  de  la  Code. 


Fem 

Henri  la  Font 

Jaques  Paul.  ..b 

Pierre  Barrcfort.  - • 

Jaques  Chaul  mort  fur  mer. 

Pierre1*  f Mazel  de  Soudorgucs.' 

Antobette  Bonye  de  Geneirargucs. 
Philippe  & 

Marie  Guérin.  . . 

Efpcrance  Gras  de  Cadcrlcs. 

...  De  Gafqucs. 

Fera  , . Durante  de  St.  Jean. 
Fem.  . . Dumas  de  Nimes. 
Baron  de  Verlbac.  . ■ î . 

La  Dame  fa  femme  morte  fur,  mer. 
Henri  de  Matthieu  de  Monramc.’ 

. . . Fouquct  de  Boishcbard. 

François  Martin  de  Nîmes. 

Pierre  Laufe  de  Nimes. 

«•  . . Gruillct  le  pere. 

Jaques  Bonnet. 

Jaques  Hué. 

Annibal  Roubaud. 

Jaques  Figniel, 

Henri  Durand. 

. . . Pafcal.  ? 

Gabriel  André  Vigmir. 

François  Ricard. 

Jean  Jonquet.  , 

La  veuve  Feragut  Minifhe. 

La  veuve  Bofc  de  Mompellier  & 
fa  fçcur. 

Marthe^  Roque. 

Françoise  Cabrir.  . 

. . . Gui  de  Bedarieux.  . < 
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Daudé  vers  Anduzer  ■ 

Jaques  Crozier  de  Villeneuve  de  ! 

Berg.  . V f’* 

Jaques  Alloger  de  Nîmes.  f 

J Pierre 


r 


Noms  des  tranfportez  dans  Us  Colories  Fr an çoifes  de  P Amérique.  &c. 
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Des  Ce- 
vcnnes, 


Pierre  Roux  de  Nîmes. 

Jean  Fonrane  d’Anduze. 

Pierre  Hué  d'Anduzc. 

Pierre  Roque. 

Jean  Pierre  Gras. 

François  Chappellc. 

Laurent  Mazel. 

Pierre  Fefquct. 

Guillaume  Renaud.  I 
Antoine  Malzac. 

Raimond  Tourrcnc.  J 
La  veuve  Arnaud  Miniftre. 
Dauphine  & 

Louïle  Arnaud. 

La  veuve  Bonami  de  Poitou. 

La  veuve  de  Pierre  Laufe. 

La  veuve  Roque  de  la  Salle. 
Jeanne  & 

Jfabcau  Roque  les  hiles. 

La  DUc  Baldine. 

Dll«  Efpcrtc  de  Puylaurcns. 

Fera.  Redonne  des  Cevcnnes. 
Fem.  PalTttte.dc  Ni  aies. 
Jeanne  cr 

Ifabcau  Pcyriqucs  de  St.  Ambrois. 
Madon  Joyeufe  des  Cevcnnes. 
Marie  Laune  de  Nîmes. 

La  veuve  Donnadicu  de  Nîmes. 
La  veuve  Du  Mas  d'Anduzc. 

La  femme  de  Guillaume  de  la 
Combe. 

Fem.  Gradelle  & 

Fem.  Micugue  des  Cevennes. 

. . . Guiiaud. 

. . . Nouvel. 

Jean  & 

Ifaïc  Bâillon. 

Pierre  Michel. 

Pierre  Brun. 

. . . Terrien. 

Pierre  Orange. 

. . . Jeune  de 

Berg. 
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Villeneuve  de 


. . Mazauri  d'Anduze. 

Claude  Jurand. 

François  Salindrc  de  la  Salle, 

An  tome  Truc. 

Scipion  de  St.  EAienne. 

Jean  Mazcirac. 

Claude  Bourdy, 

Guillaume  la  Combe  de  la  Sal- 
le. 

Jean  Mattin. 

Jaque*  Pu. 

Jaques  Gras. 

Pierre  Amblar.  • 

Jaques  du  Cros. 

Jaques  Fonrane/ 

André  Ccrs. 

Foucaran  Fabre. 

Jean  Malzac. 

Antoine  Mazrl. 

David  Fefquet. 

Nicolas  Audiger. 

Claude  Gruillct,  fils. 

Charles  Marcou. 

Jean  Antoine  la  Fon. 

. . . Goiran  d’Ufcz. 

David  Vcdel  de  Clarcnza*.’ 

Pierre  du  Clos  de  Nîmes. 

Daniel  Latgc  prés  de  Montpellier. 

. . . Serre  de  Montpellier. 

. . L'Erpiniere  Proposant. 

. . . Pellat  Chirurgien. 

Fem.  Aloeere  de  Nîmes. 

Fera.  Jalaberte  *de  Nîmes. 

La  femme  de  David  Vcdel. 

Sufanne.  . . des  Cevennes. 

Jaques  Bernard  de  Nîmes  mort  de  la  hrû- 
’ lure  du  Soleil. 

La  Dame  du  Carnet  prête  à partir  fuc» 
combe. 

D’un  Vaiflfcau  parti  de  Nantes  en  i<8y. 
chargé  de  160.  perfonnes  > il  en  mou- 
C^qqqqq  3 rut 


Noms  de  trfnfportees  doits  les  Colonies  Françoifes  de  P Amérique  &c. 


rut  quarante  deux  en  mer  dont  on  ne 
fait  pas  les  noms. 

De  .deux  autres  partis  de  Marfeille  l'an- 


de  ces  lettres  Fem.  font  des  noms  de 
femmes  dont  on  n'a  pas  cm  poofujr 
diftinguer  le  fexe  autrement. 


née  fuivantc  avec  environ  180.  perfon-  S’il  y a quelques  noms  répétez , cela  vient 


nés,  il  en  mourut  quarante  en  chemin 
•dont  on  ignore  aufli  les  noms. 

Ceux  qui  dans  cette  Lifte  font  marquez 


de  ce  que  certaines  perfon  nos  ont  été 
tnifes  d'un  vai  fléau  fur  l’autre.  » 
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CATALOGUE 

Des  Livres,  Auteurs  & Mémoires , qui  ont  lërvi  à b compoiuion 
de  la  croifiéme  Partie  : outre  plufieurs  autres  Ouvrages 
particuliers  citez  dans  l’Hiftoire  même.  # 

i ••V  ■•ht  M t 4 ' 

M Emir  es  du  Clergé. 

divers  de  la  Minorité  du  Roi.  or- 

divers  des  guerres  civiles  : ou  recueils  de  pièces  fur  e$ 
fujet. 

de  Chanut.  . v 

de  Pontis. 

de  diverfes  Provinces  en  générale  * * ’ 

de  plufieurs  particuliers  attejlez  & certifiez.  • v 
Allés  des  Synodes  Nationaux. 

des  Synodes  Provinciaux.  V • v 

Recueil  d arrêt  s de  Bernard  : i.  & î.  édition.  -VJ  * ’ - 


v, 


i«  Iaa  i-A 


des  Agent  Generaux  du  Clergé. 

Dec  i fions  Catholiques  de  Filleau.  -'*■■■ 

Fie  du  ‘Duc  de  Rohan, 
dn  Maréchal  de  Gajfton. 
du  Maréchal  de  Turenne. 

Hijloire  du  Miniflere  du  Cardinal  Mazarin. 

Prioli  de  rebus  Gallicis. 

Labardxi  Htjloriarum , &c. 

Affaires  de  la  Religion  Reformée  : par  des  Galénieres. 

Faélums  fur  le  droit  d’exercice  pour  & contre. 

des  procès  criminels  faits  aux  Miniftres  & Conjîjloires. 
Requêtes  generales  & particulières. 

Placets. 

Ouvrages  de  Drelincourt . 

de  Jean  DaiBé.  - • ? 

de  Jean  Claude, 
de  Pierre  Du  Boft. 
de  Pierre  Jurieu. 
de  Gautier. 

Harangues  des  Députez  des  Afi emblée s du  Clergé  pojlerieurts  i tédi- 
’ fîVTl*  t,on  d*  leurs  mémoires. 

j * Ailes 


• \ 


Al les  des  AffemlUes'.  * 

Nombre  et  Arrêt  s non  recueillis  enftmble  de  divers  ‘Parlement . 
Nouveau  recueil  d' Arrêt  s & ‘Déclarations  par  le  Fevre.  ' 
Liaffes  cl  Ordonnances  » jugement  , fentences , drr. 

Nombre  de  lettres  certifiées  depuis  le  commencement  de  la  marche  des 
Trouppes , jufques  en  168 7.  Décembre  % inclufivement 
Recueil  des  titres  touchant  les  affaires  de  Beam. 

Mémoires  particuliers  des  Cevennes  & Vtvarais.  * 

Relations  de  plujieurs  faits  mamjcntes  & imprimées. 

Ecrits  de  Mepiitr. 

Ecrits  de  Soulier. 

Conférence  des  Edits  de  pacification. 

Mémoires  de  T oit  ou  , Saintonge , & autres  de  l'an  1681.  dans  Tef- 
. fereau. 

Divers  exemplaires  de  Commiffions.  ■,.****?,  •>  ' ,x\  v. 

Divers  avis  de  Conyniffaires. 

Vie  de  MonfieurDu  Bofc. 

Hiftoire  des  Reformez  de  la  Rochelle.  ' '.v 

Et  plujieurs  autres  pièces  dont  le  detail  f croit  infini.  . ü . ‘ /V 


ADDITIONS*  faire  au  premier  Volume  de  la 
troifieme  Partie. 

livre  IV.  pag.  147.  ligne  1$.  épris  tes  mots , ces  AlTcmblccs , ajout.  Cet  arré* 
CUC  neanmoins  encore  bien  de  la  peine  à palier.  Il  fut  le  fujet  d'une  grande 
fedicion , où  le  Lieutenant  de  Roi  même  de  la  Province  courut  allez  de  dan- 
ger. Les  hibitans  ne  prirent  pas  la  chofc  comme  affaire  de  Religion , mais 
comme  affaire  de  Communauté.  Ils  traitèrent  l’cntrcprife  du  Prélat  comme 
une  infraftion  de  leurs  privilèges  : <Sc  parce  qu’on  avoit  fiait  entrer  quelques  fol- 
datsdins  la  ville,  foasle  prétexté  d'efeorter  le  Lieutenant  de  Roi  . ils  fonne- 
rent  lecoclin,  ils  fermèrent  les  portes  > ils  prirent  les  armes.  L'Evcque  Sc  fes 
adherens  s’eftimerent  fort  heureux  d'en  être  quittes  pour  la  peur  : & le  Lieute- 
nant de  Roi  ne  trouva  rien  de  plus  à propos  que  de  fe  retirer  en  diligence.  Mais 
ce  mouvement  ne  revint  à rien.  Le  Cardinal  appaifa  l'affaire  doucement , & fe 
contenta  de  mettre  l’Evêque  en  poffeflion  de  ce  privilège  contefté.  Seulement 
les  Reformez  y perdirent  la  voix  du  nouveau  Confeillcr , qui  avoit  etc  crée  en 
leur  faveur  pour  conferver  légalité  des  futfrages.  Au  refte. 

Livre  VI.  pag.  347.  ligne  17.  après  (es  mots,  puiffantc  Eglifc»  ajout.  Il  y avoit 
long  tems  qu’on  lui  en  vouloir:  mais  outre  les  anciennes  raifons  de  luinc  , il 
«oit  arrivé  une  chofe  depuis  quatre  ans  qui  avoit  fort  aigri  les  efprits.  Une  fem- 
me qui  avoit  quitté  la  Religion  Reformée,,  s'en  repentit  ou  parut  s’en  repentir 
à l'article  de  la  mort , fur  l’exhortation  d’un  Miniftrc  qui  ctoit  aile  la  viliter  » 
difoic-on  , fans  être  appelle.  Les  Reformez  quand  elle  fut  morte  fe  rendirent 
maîtres  du  corps , & repoufferent  les  Catholiques  qui  vouloient  s'en  emparer. 
Il  y eut  aftes  de  Juflice  & procès  verbaux  de  parc  tk  d'autre  : mais  quoi  que  le 
fait  fût  un  peu  douteux , les  Reformez  l’emportèrent , & appuyèrent  leur  droit 
d’un  p tu  de  force  majeure.  On  fe  pourvut  au  Confcil , qui  rendit  à fon  ordi- 
naire des  arrêts  contraires  fur  le  même  fujet.  Le  corps  fut  en  confcqucnce  en- 
terré & déterré  plus  d'une  fois , & plus  d’une  fois  on  en  vint  de  part  & d autre 
allez  près  de  la  fedition.  Les  Catholiques  ne  demandoient  que  cela , pour  avoir 
fujet  de  fe  plaindre  : mais  le  tems  ne  leur  ctoit  pas  encore  allez  favorable  ; & 
pour  le  coup  le  démenti  leur  en  demeura.  Il  fallut  remettre  l’effet  de  leur  bon- 
ne volonté  à une  autre  occafton  qu’ils  trouvèrent  cette  année. 
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CORRECTIONS  & ADDITIONS 
à faire  dans  Us  IV.  & V.  Volumes  de  cet  Ouvrage. 

T**t  2.  ligne  27.  58.  liftx.  39. 

4.  1.  8.  benificc.  lif.  bénéfice  ♦ • 

5.  i.  5.  lieux,  lif.  lieues.  T 

11.  /.  4.  qui.  lif.  qu’il. 

14.  1. 30.  millions,  lif.  millier*. 

19.  1. 10.  moix.  lif.  moi*, 
zi.  1.8.  cnfans.  Ir/l  enfant. 

}6.  t.  1.  intituloit.  bf.  intiruloit  auflr. 

37.  I.7.  de  dix-fept.  lif.  des  dix-fepr. 

41.  I.31.  leur.  lif.  lui. 

45.  1.  zz.  remarques.  lif.  obfervations. 

54.  /.  19.  renoncer.  ///  renoncer  s il.  ' 

71.  I.31.  dans  la.  ///.dans  fa.  ; 

77.  1.29.  fut  jut.  effet,  jut. 

89.  1.  33.  moyens,  rflir. 

101.  I.18.  reprenoieint. ///.reprenoient  • * : •<*  «.  : 

108.  f.9.  aox.  lif.  aux. 

113.  I.Z9.  10p.  lif.  trop.  • 

• ,Î7<  f-37*  artficcs.  lif.  artifices. 

188.  1.  1.  mi.  lif.  mis. 

191.  1.  z 4.  n’empechoit.  lif.  n'empcchoit  pas. 
zoo.  J.  23.  fppulier.  üf  fupplier. 

223.  1.  13.  que.  lif.  qui. 

147.  1.  1.  de  voir.  lif.  de  parler  i. 

27 6.  1. 1 8.  Couches,  lif.  Couchis. 

301.  1. 16.  à.  lif  de. 

312.  L iz.  donné.  lif.  formé.  #1 

- 3Z3.  /.  8.  Vallès,  lif.  Vallée*. 

■ 356.  1.25.  beaucoup,  li/.  beaucoup. 

357.  I.33.  de.  hf.  des.  ..  J 

359.  /.  30.  Choflfloit.  bf.  choififloit. 

369.  /.  31.  Mauxé.  hf  Mauzé. 

373.  1.9.  St.  Nâuphars.  hf  St.  Nauphary.  j M.  St.  Antoine»  du  Bruni. 

ittx.  U virgule. 

374.  /.  15.  St.  Honorine  d‘Athis.  lif.  St.  Honorine  , d'Athis. 

373.  1.3.  du.  lif.  de. 

393.  I.17.  riche,  heritiere.  ôtez.  U virgule. 

403.  L 34.  forcer  rentrer,  lif.  forcer  à rentrer.  • ■ 

41 3.  I.  zo.  la.  lif.  fa. 

• 455-  mere.  hf.metcs.  •*'» 

457.  i.  18.  faifbit  meme.  lif.  faifoit  le  même. 

r*g.  484. 
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AVERTISSEMENT. 

L feroit jufte  que  la  pofierité  connût  tous  ceux  qui  ont 
eu  part  a la  perfecution  dont  j' écris  l’Hifioire.  Ceux 
qui  ont  rejijie  à tant  eT épreuves  , & qui  ont  laffe  par 
leur  patience  la  fureur  des  dragons  & des  autres  mi - 
ntfires  de  l opprejfion , méritent  bien  fans  doute  que  les 
fie  clés  à venir  les  connoijfent , & qu'on  les  regarde  un 
jour  comme  d'tUufires  témoins  de  la  vérité , & de  glorieux  exem- 
ples de  zèle  & de  Foi.  'D'autre  côté  ceux  qui  ont  fuccombé  à des 
tentations  fi  violentes  , trouvent  quelque  confolation  h informer 
ceux  qui  viendront  apres  nous  des  cruautez  qu'on  leur  a faites , afin 
qu'on  voye  à quelles  extremitez  les  exécuteurs  de  la  pafiion  du  Cier- 
ge fie  font  portez  pour  les  abattre.  Les  premiers  ont  droit  aux 
louanges  de  la  pofierité  y & les  autres  à fa  pitié.  Mais  il  cft  mal- 

aife  de  les  faire  jouir  de  leurs  privilèges.  Il  y avoit  peu  d'apparence 
de  charger  l’Hifioire  de  tant  de  noms , principalement  parce  que 
fur  la  plupart  il  n'y  auroit  eu  que  les  mêmes  chofes  à dire.  Les  fol- 
dats  ont  pillé  y démoli  y brûle  par  tout  de  la  même  maniéré  -,  & on 
trouve  dans  chacun  des  exemples  de  leurs  ravages  peu  de  circon- 
(lances  fingulieres  : de  forte  qu' après  avoir  fait  le  récit  de  ce  qu'ils 
ont  commis  dans  un  lieu  , il  efi  inutile  & ennuyeux  de  répéter  fur 
d’autres  occafions  la  même  chofe , puis  qu'on  n'y  remarque  prefque 
point  de  diverfité.  Cette  raifon  a empêché  en  part  ie  que  je  ne  fois 
entré  dans  un  plus  grand  detail  de  faits  , parce  qu'ils  aur  oient  été 
trop  femblables  -,  & que  le  plus  fouvent  le  nom  des  perfonnes  & des 
lieux  en  auroit  fait  la  feule  différence.  Dans  le  deffein  nean- 
moins de  faire  que  ceux  de  qui  je  n'ai  pu  parler  dans  le  corps  de 
l’ Ouvrage  ne  fujfent  pas  privez  du  légitimé  fruit  de  leurs  fouf- 
f rances  y dont  une  partie  confifie  dans  l'approbation  ou  dans  la  pi- 
tié de  ceux  qui  liront  P Hifioïre , j'ai  cru  que  je  devois  trouver  un 
moyen  de  conferver  la  mémoire  ae  leurs  noms  ; & après  avoir  con- 
fulté  de  plus  habiles  gens  que  moi  y je  me  fuis  déterminé  à celui-ci. 
Je  dorme  donc  à la  fin  de  ce  Volume  une  lifie  des  noms  de  ceux  qui 
ont  été  perfecutezy  & qui  font  venus  à ma  connoijfance.  Je  la  di- 
vife  en  deux  parties.  Dans  la  première  il  n'y  a que  les  noms  de 
ceux  qui  ont  éprouvé  les  fureurs  de  l’Intendant  Mar  illac  y & de 
fon  imitateur  de  Muin-,  ou  de  ceux  qui  ont  été  témoins  des  violen- 
ces exercées  fous  leur  autorité  contre  les  perfonnes  de  leur  Religion 
Tome  V.  * & 


AVERTISSEMENT. 

& de  leur  voifinage.  ‘Dans  la  fécondé  on  trouvera  ceux  qui  ont 
été  perfecutez  en  1 68  y.  & dans  les  années  fuivantes.  J'ai  cher- 
ché long  tems  quelle  maniéré  de  les  rapporter  feroit  la  plus  pro- 
pre & la  plus  utile.  J'ai  compare  tordre  alphabétique  , la  dif- 
tinftion  des  qualités,  ou  des  fexes  , les  divers  genres  de  perf coû- 
tions tordre  des  tems  s & plufieurs  autres  fyjtémes , pour  voir 
lequel  feroit  le  plus  agréable  au  Lefteur  , ou  le  plus  unie  pour  le 
but  que  je  m'étois  propofé.  Mais  j'ai  trouvé  fur  le  tout  des  goûts 
dtjferens  -,  & l'execution  m'a  paru  environnée  de  difficultés  éga- 
les. J'ai  donc  cfiime  qutl  m'etoit  permis  de  prendre  le  party  le 
plus  aijé , & par  confequcnt  de  rapporter  tout  d'une  fuite  les  noms 
de  ceux  qui  ont  foufert  dans  une  ‘ Province  ou  dans  les  environs  > 
& de  marquer  entre  les  colomncs  le  nom  de  la  'Province.  On  ver- 
ra par  ce  moyen  dun  coup  d'œil  dans  quels  lieux  il  y a eu  plus  de 
refijlance  & plus  de  courage  ; & chacun  fackant  oit  il  doit  trouver 
fin  nom , pourra  voir  aifement  s'il  a été  parlé  de  lui  dans  les  me * 
moires  dotit  je  me  fuis  firvi.  Je  n'ai  pu  fans  doute  nommer  tous 
ceux  qui  ont  été  fujcts  aux  violences.  Comme  on  ne  me  les  a pas 
fait  connaître , je  n'ai  pas  dû  les  deviner.  Ceft  texcufi  que  j'ai  à 
faire  à ceux  qui  ne  remarqueront  point  leur  nom  parmi  celui  de  tant 
d'autres.  Je  les  aurois  volontiers  mis  dans  leur  rang , fi  eux-mê- 
mes, ou  d'autres  pour  eux  , avoient  voulu  me  faire  f avoir  ce  qui 
kur  eft  arrivé  de  plus  remarquable.  On  retrouvera  dans  cette  lifle 
plufieurs  de  ceux  qui  ont  été  nommez  dans  l'Ouvrage  -,  comme  d'un 
autre  côté  je  n'ai  pas  cru  devoir  m'ajfujettir  à nommer  ici  encore 
une  fois  tous  ceux  dont  j'ai  déjà  parle  ailleurs.  Je  ne  croy  pas 
que  cela  pajfe  pour  une  faute  dans  F efprit  de  perfonne , puis  que  cela 
ne  fait  tort  ni  à ceux  qui  feront  omis  dans  ce  Catalogue , attendu 
qu'ils  font  placez  dans  un  autre  lieu  ; ni  à ceux  dont  le  nom  y cfl 
répété , puis  que  cela  n'ajoùte  ni  ne  change  rien  à ce  qui  les  tou- 
che. Je  n'ai  pas  marqué  après  chaque  nom  le  genre  de  peine  qui 
a été  foujfert  par  ceux  dont  je  parle , parce  que  prefque  tous  ont 
foujfert  la  même  chofe  : le  logement  des  ‘Dragons  & leurs  infolen- 
ccs , les  mauvais  trait cmens  & les  a freufes  pri fions  ont  été  des  fup- 
plices  generaux  dont  on  n'a  exemte  perfonne.  J'ai  cru  par  cette 
raifon  qu'il  fujfifoit  de  mettre  des  marques  de  diftinftion  au  nom 
des  personnes  qui  ont  eu  plus  à foujfrir  que  les  autres , & de  qui 
Fhifiotre  a quelque  chofe  de  fingulier.  Mais  au  moins  on  peut  s'af- 
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f tirer,  que 'je  ne  nomme  perforine  qui  n'ait  eu  a/fez  de  part  aux 
cruauté z,  de  la  perfecution , pour  être  digne  de  tenir  fen  rang  entre 
ceux  qui  l'ont  éprouvée . j'aurots  fouhatté  de  difiinguer  les  Con- 
fejfeurs  des  amres,  pour  leur  conferver  la  louange  qui  leur  e/l  due: 
mais  les  mémoires  étant  fort  défit  fiueux  de  ce  côte-là  , & parlant 
fouvent  des  fouffrances  de  quelqu'un  fans  dire  comment  elles  fe  font 
terminées,  je  n'ai  ofe  m'engager  à faire  cette  di {lit:  fi  ion  , de  peur 
qu'il  ne  m'arrivât  de  donner  cet  eloge  à quelqu'un  qui  aurait  été 
ébranlé , ou  de  ne  le  donner  pas  à quelqu'un  qui  aur  oit  perfeveré 
avec  confiance.  La  même  raïfon  m'a  empêche  de  donner  cette  qua- 
lité à ceux  qui  me  font  connus  ; parce  que  comme  le  nombre  en  efi 
petit,  je  ne  pouvoir  les  defigner  par  cet  éloge,  fans  ojf enfer  d'autres 
perfonnes  du  même  rang  à qui  je  n'aurois  pas  rendu  les  mêmes  hon- 
neurs , & qui  aur oient  pu  imputer  ce  defaut  à une  afif relation  dont 
je  fuis  tres-éloigné.  Au  refie  cette  lifie  peut  fervir  au  moins  à 
trois  chofes.  La  première  efi , qu'elle  fera  voir  que  je  n'aurois  ou- 
blié perfonne,  fi  tous  ceux  qui  aur  oient  eu  quelque  chofe  à me  com- 
muniquer avoient  voulu  s'en  donner  la  peine.  On  peut  aifement 
juger  que  j' aur  ois  fait  pour  tous , ce  que  j'ai  fait  pour  quelques  uns. 
La  fécondé  efi  , que  le  nombre  des  perfonnes  que  je  nomme  peut 
faire  connoltre  combien  les  violences  de  la  perjecution  ont  été  ge- 
nerales, puis  que  fans  nommer  la  cinquantième  partie  de  ceux  qui 
les  ont  Jouffertes , je  n'ai  pas  laijfé  de  fournir  un  mémoire  de  cinq 
ou  fix  cens  perfonnes  qui  ont  été  maltraitées  ; & dont  le  nombre 
fera  doublé  fi  on  y ajoute  celles  dont  je  me  fuis  contenté  d’avoir 
mis  le  nom  dans  P Htfioire.  La  troificme  enfin  efi,  que  cette  lifie 
• pa/fera  pour  une  bonne  & fufiifante  preuve  de  la  vérité  des  faits 
dont  j'ai  tiré  mes  obfervat  ions  generales.  Ce  font  là  autant  de  té- 
moins que  je  produis , dont  P un  témoigné  d'un  fait , & dont  Pou- 
tre en  depofie  un  autre,  mais  dont  plujieurs  les  at t efi ent  tous.  C'efi 
une  occafion  oh  ces  témoins  ne  peuvent  être  reprochez.  Ils  por- 
tent avec  eux  les  marques  de  ce  qu'ils  ont  foufièrt , de  leurs  chaî- 
nes, de  leurs  prifons.  On  leur  voit  encore  les  cicatrices  de  leurs 
brûlures . On  trouve  dans  leur  pauvreté  les  preuves  du  pillage  de 
leurs  biens,  ou  de  la  contrainte  qui  les  a réduits  à y renoncer  : & 
après  avoir  lu  le  nom  de  tant  ePillufires  malheureux  de  toutes  les 
qualité  z , de  tous  les  âges  & de  tous  les  fexès,  il  n'y  aura  perfon- 
ne qui  ofe  nier  que  les  plaintes  qu'ils  font  à toute  l'Europe  des  per- 
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fecutions  exercées  contre  eux  , ne  /oient  fuffifomment  certifiée. 
J' ajoute  ici  que  pour  épargner  aux  Lefteurs  la  peine  de  chercher 
parmi  le  grand  nombre  d Arrêts  ou  ‘Déclarations  oui  font  à la  fia 
de  ce  Volume , ceux  qui  regardent  certains  faits  dont  ils  voudront 
voir  le  detail  plus  au  long , on  a mis  à la  marge  aux  endroits  de 
IHiftoire  ou  ces  faits  font  reportez  » le  même  nombre  fous  lequel 
ces  Arrêts  ont  été  rangez  dans  le  Recueil  des  pièces  jufiificatives , 
afin  qu'on  les  puijfe  trouver  fans  peine. 
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Corrections  fr  Additions. 

Pdg.  4^4.  titf.  Bourdalou  é qui,  hf.  Bourdaloué  ; qui. 

471.  1 ji.  traittcment.  lif  traitremens. 

478.  f 7*  lfuchard.  hf  Huchaid^ 

489.  1. 17.  monnoyc.  djm.  Daurrcs  mémoires  font  cette  remarque  à Poc- 
caûon  de  1 argent  que  les  Dragons  avoient  extorque  de  leurs  hôtes , dont  ils 
le  trou  voient  li  chargez  qu’ils  ne  Je  pouvoient  porter. 

498.  /.IJ.  Sorgez.  hf Sorges. 

jo<S.  l.j4.  formellement.  A Vezins  un  des.  Uf  formellement  à Vezin. . 
un  des.  ▼ 


540.  /.  30.  ailaflent.  lif  & allaient.  ^ 

561.  I.30.  comme,  hf  pour.  . 

J 76.  Mrinftres.  lif  Minières. 

579.  l.}6.  ces.  hf.  (es. 

594.  /.  13.  14,  contre  prefque.  hf.  prefqu’i. 

I.17. 18.  Dans  la  balle  Guyenne  le  Parlement  de  Bourdeaux  faifoit 
les  memes  ravages  : quoi  aju’on  lui  eût  fait  lignifier.  lif.  Pour  arrêter  les 
ravages  de  ce  Parlement  paÂSonne  , on  lui  fît  lignifier. 

«55.  1.  8.  entendoit  des  troupes,  hf  entendoit  parler  de  l’approche  des 

671.  1. 16.  Cheylai.  lif  Cheylar. 

67J-  h 5*  Valdrome.  hf.  Valdrorae. 

676.  l.i  7.  cenvtfun.  lif.  anverfitn. 

691.  /.  17.  ces.  lif  (es. 

698.  1.  36.  Fors.  hf.  Thors. 

723*  1*33*  au  moins,  hf.  de  moins. 

733.  1.1 4.  foit  de  fa  propre  utilité  la  mefure.  hf  prend  fa  propre  utilité 
pour  la  mefure.  ' r 1 r 

737.  1.  parce.  Uf  par  ce. 

744.  l.s  8.  jprocées.  hf  procès. 

i 38.  fcciettcment.  hf  étroitement. 

766.  1, 16.  Poulhan.  lif  Paulhan. 

788.  1.  7.  tint.  lif.  point. 


77 3-  *•  ij.id.  Il  cmbarralîâ.  lif.  Ils  embarraüêrenr, 

777.  1. 19.  infenlibilcs.  lif  infenfiblcs. 

778.  l.i  6.  particulier,  hf.  perfonncl. 

808.  1. 4.  Ixan.  lif.  bons. 

819.  1. 18.  dpris  ces  mot, , horrible  extrémité,  njoit.  Le  bruit  a connr  neatv 
moins  qu  ils  avoient  perfuadé  à ce  Prince,  ennuyé  de  la  reliftance  que  les 
Reformez  faifoient  a fes  ordres,  & du  peu  de  fuccés  de  fes  dclfeins  pour 
empecher  leur  «maire,  qu’il  étoit  à propos  de  fe  défaire  deux  par  un  maf- 
ücre.  On  ajoute  que  les  ordres  croient  donnez,  &les  lettres  déjà  prêtes 
a partir  t qu  un  Ptuice  avati  de  ce  projet  eut  allez  de  courage  pour  en  parler 
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au  Roi  » & a fiez  de  bonheur  pour  le  faire  revenir  à lui-mcmc  ; que  les  ordres 
furent  révoquez , & les  lettres  (opprimées.  Quelques-uns  ont  fait  honneur  de 
cette  révocation  au  Prince  de  Condé  denier  mort , & d'autres  au  feu  Prince  de 
. Conti  fou  neveu  : mais  n’ayant  point  eu  de  mémoires  authentiques  là-deflûs» 
je  ne  puis  donner  ni  la  chofe  ni  fes  circonftances  comme  certaines  ; & j’aime 
mieux  me  tenir  à ce  qu’on  a toujours  cm  , que  le  Roi  avoit  une  répugnance 
naturelle  aux  executions  fânglantes.  D’ailleurs. 

Vag.  865.  /•  32.  après  (es  mots , quatre  jours  après,  ajout.  Le  même  jour  le  Roi 
déclara  au  Député  General  qu’il  revequoit  fon  emploi , & lui  fit  defenfes  de  lui 
parler  à l’avenir  des  affaires  des  Reformez.  Le. 

P.  86p.  I.  t8.  avant  ces  mots.  Mais  quoi  que,  ajout.  On  ne  manqua  pas  de 
faire  de  grandes  rejouïlfanccs  à Rome  en  confcqucnce  de  la  reduéfion  des  Hé- 
rétiques, lots  que  la  nouvelle  en  fût  portée  au  Pape  : & comme  les  maflacres 
du  dernier  ficelé  y avoient  pâlie  pour  un  triomphe  de  l'Eglife  militante , on  y re- 
garda la  fciinion  des  Reformez  comme  une  glorieufe  conquête , quoi  que  peut- 
être  on  prévît  bien  qu’il  ne  ferait  pas  avantageux  à la  Cour  de  Rome , que  U 
Religion  Catholique  fût  redevable  de  fies  victoires  à Louis  le  Grand.  Mais. 

P.  894.  I.  jo,  deux.  Itf.  d’eux. 

899.  /.  54.  de  filles,  lif.  des  filles. 

908.  I.10.  des.  lif.  de  fes. 

916.  l.p.  des  des.  lif.  des.  ■ * 

917.  l.zt.  utres.  lif.  autres. 

930.  I.37.  qu’ils,  lif  qu’il.  v • »- 

946.  /.  15.  defendoit.  lif.  défendit. 

958.  (.  17.  fortes,  lif.  fortes. 

959.  /.  10.  donné,  lif.  donne. 

/.  25.  zèle.  lif.  zcle. 

970.  /.  38.  II  les  y nourrifioit.  lif.  Il  leur  y faifoit  manger. 

988.  /.  2.  avoient.  lif.  avoit. 

P.  982.  /.  3.  après  (es  mots,  admirable  confiance,  ajout.  Pendant  que  ce  livre 
cft  fous  la  preffe , j’apprens  qu’un  homme  accufé  d’avoir  commis  le  meme 
crime > vient  d'être  condamne  à la  même  peine  par  les  Juges  de  Poitiers» 
& que  le  Parlcment.de  Paris  a confirme  la  fcntence:  mais  je  n’ai  pu  (avoir 
avec  certitude  ft  elle  a été  cxccutcc. 

P.  1019.  I.  5.  efface^  6c. 
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Pour  fèrvir  de  preuve  aux  faits  raportez  dans  le  fécond 
Volume  de  la  troifiémc  Partie  de  l’Hifloirc 
de  l’Edit  de  Nantes. 


r. 

Extrait  d’un  Arrêt  du  Ctnfiil  d'Etat , partant  dtfinfit  au  Sitar  dt  la  tftuï  dt  fuir* 
aucun  partait,  fi  et  n’rft  tn  jugement  dt  finit  if  t’ il  y echet. 


E Roi  étant  en  fon  Con- 
feii,  vuidant  ledit  parta- 
ge , te  conformément  i 
l'avis  dudit  Sieur  Colbert 
Commiflàire  Catholique, 
a débouté  Sc  débouté  lefd. 
de  la  Relig.  P.  R.  de  leur 
oppolition  , Sc  en  conle- 
quenoc  ordonne  que  dans  huitaine  après  la 
figuification  du  prefent  Arrêt,  ils  produiront 
fic  reprefenteront  par  devant  lefditsSrs.Com- 
miflaircs  leurs  titre»  , en  vertu  dcfqucls  il» 
prétendent  continuer  Pœrcice  public  de  la- 
dite R.  P.  R.  dans  les  lieux  où  il  fc  fait  pre- 
fentement;  tnfcmblc  ceux  pour  le  droit  des 
Cimetières , Colleges  Sc  Ecoles,  Sc  a faute  de 
ce  faire  dans  ledit  teins,  que  lcs*Temples  Sc 
autres  lieux  où  le  fait  l'exercice  public  de  la- 
dite R.  P.  R.  St  qui  icront  indiquez  par  lef- 
dits  Syndics  du  Clergé,  feront  terme?.,  ûuf 
à faire  droit  par  lcflits  Sieurs  Commitlâites 
fur  les  démolitions  des  Temples  Sc  interdic- 
tion definitive  dudit  exercice  is  autres  lieux: 
& fur  les  autres  conclurions  defdits  Syndics, 
fi  dans  la  quinzaine  enfuivaar  ledits  de  la  R. 


P.  R.  ne  font  apparoir  de  leur  droit.  Faitfa- 
dite  Majcftc  tres-exprefles  defenfes  audit  Sr. 
de  la  Noué  de  faire  à l'avenir  aucun  partage, 
fi  ce  n’eft  en  jugement  definitif,  fi  le  cas  y 
échet.  Fait  au  Confiai  d'Etat  du  Roi.  tabla, 
jefté  y étant , tenu  à Paris  le  16.  jour  de  Jan- 
vier i66f. 

I I. 

ARRET  du  Ctnfiil  d'Etat  , portant  renvoi 
par  devant  Us  Sri.  CcmmrJJatrtt  Je  tout  et 
Us  affaires  conctrnantai  U fait  dt  la  Relig. 
P.  K» 

LE  Rot  ayant  été  ci-devant  informé  de  di- 
vers endroits  de  fon  Royaume,  que  de- 
puis le  dcces  du  feu  Roi  ton  pere,  Sc  aupara. 
vant,  il  auroic  ete  faic  beaucoup  d'entrepri- 
fes,  contraventions  Sc  innovations  tant  à l'E- 
dit de  Nantes . Sc  à celui  de  ldap.  qu'autres 
Edits  Sc  Déclarations  données  en  confequen- 
ce.  Sa  M.  auroit  nomme  deux  Commiflàires 
en  chacune  de  fes  Provinces,  l'un Cathohque 
Sc  l'autre  de  la  Relig.  P.  R,  pour  y pourvoir  i 
A x uean- 


U> 


neanmoins  plusieurs  particuliers,  au  lieu  de 
porter  leurs  plaintes  aul'dirs  Sieurs  Commifiai- 
res,  8c  fc  retirer  par  devers  eux,  ne  laifTcnt 
de  faire  non  feulement  prefenter  journelle- 
ment îles  Requêtes  au  Confeil,  8c  de  pour-  ' 
fuivre  les  inllanccs  qui  y croient  intentées 
pour  rai  Ion  de  ce:  mais  auili.d’v  en  former 
de  nouvelles,  pour  tenir  les  attairc*  en  lon- 
gueur. ce  qui  cadlc  un  defordre  8c  un  abus 
qu’il  cft  important  d’arrêter . meme  conlom- 
mc  les  patries  en  de  grands  irais,  8c  les  pri- 
ve du  bien  & avantage  que  Sa~M.  a entendu 
leur  procurer  par  le  moyen  dcfditsCommif- 
faircs.  A quoi  étant  neccllaire  de  pourvoir; 

Le  Roi  étant  et»  fat  Confeil  a ordonne  8c  or- 
donne,-que  lefdits  CommifCures  départis 
dans  ces  Provinces , pour  pourvoir  aux  cho- 
fes  qui  regardent  le  fair  de  ladite  Religion  t*. 
Reformée,  exercice  d'icelles,  Temples,  Ci- 
metières, 3c  obferviuon  de  l’Edit  de  Nan- 
tes, exécuteront  inccfiâromcnt  leurs  Com- 
miÂions,  8c  à cette  fin,  recevront  les  plain- 
tes, tant  des  Ecclclialliques  8c  auttea  Catho- 
liques, que  de  la  pan  des  Miniftrcs  8c  autres 
perfonnes  de  ladite  R.  P.  R.  pour  leur  pour- 
voir ainft  que  de  raifon , fuivant  8c  confor- 
mement à leur I dites  Coin  millions.  Et  à l’c- 
gaid des  procès  Ec  inrtances,  qui  peuvent  être  * 
pour  ration  de  ce  pendantes  & introduites  au 
Confeil.  Sa  M.  les  a renvoyé  & renvoyé  par- 
devant  lefdits  licurs  Commiflâircs , chacun 
dins  l’etendué  de  là  Commilfton , même  ce 

2 ni  regarde  l’exercice  de  la  R.  P.  R.  au  lieu 
’YrtigcaccnGuyenr.e,  pour  Ica  juger  8c  ter- 
miner fclon  leurs  loyautez  Sc  conicicnces,  leur 
en  attribuant  pour  cet  efiêt  toute  Cour,  Ju- 
rifdi.’tion  8c  connoiifa  .ce  , 8c  icelle  interdit 
à tous  Parlement,  Chambres  de  l’Edit,  8c 
autres  Cours  8<  Juge*,  à la  charge  de  l’appel 
audit  Confeil , s’il  y cchct.  Et  feront  a cet- 
te fin  toutes  les  pièces  8c  proceduics  remifes 
au  Greffe  défaits  Commillâircs.  8c  tons  de- 
teatcurs  d’iceUcs  contraints  à les  délivrer, 
par  toutes  royes . memes  par  corps  : 8c  juf- 
ques  j ce. fait  Sa  M.très-exprcfTcsinhibùiona 
8t  defenfes  à tous  Avocats  du  Conicil , de 
pourluivre  aucunes  inllances  en  ieeiui,  ni  li- 
gner aucancs  Requêtes,  concernant  le  hit 
de  ladite  R.  P-  R.  8c  execution  dudit  Edit  de 
Nantes,  à peine d’imerdithon  de  leurs  char- 

fes , comme  aulïi  aux  Maitr-s  des  Requêtes 
e l’HAtcl  d’en  rapporta  , fur  peine  de  nul- 
lité des  Arrêts  qui  pourraient  être  rendus  par 
furprlfe,  ou  autrement.  Il  ce  n’eft  après  les 
procedures  faites  par  lefdits  iieurs  Commtf- 
ûircs,  Ce  jugemeus  par  eux  rendus.  Fait  au 


Confeil  d’Etat  du  Roi,  Sa  M.  y étant,  tenu 
à St.  Germain  en  Laye  le  ag.  jour  d’Avril 

i66j\ 

Signé,  PlIELYPEAUX. 

I I L 

xi  R R ET  du  Conflit  X Etat ■ fu*  lei  pnrtagtt 
des  Commijfmirts  exentieurt  de  i Edit  dt 
S a ru  et  m BrtUfnt.  ’ • 

LE  Roi  ayant  il  y a quelque  te  ras  reçu  di- 
verfes  plaintes,  qu’en  fa  Province  dcBre- 
tagne  il  avoit  été  fiait  beaucoup  d’entreprifes, 
contraventions  8c  innovations  à l’Edit  de 
Nantes,  à celui  de  tfiap.  8c  autres  Edits  8c 
Déclarations  données  ai  coofequence,  SaM. 
aiiroit  par  fes  Lettres  patentes  du  a8.  Août 
1661.  commis  le  ficur  d’ArgougesConfeiller 
cq  ics  ConlciU,  8c  premier  Prclident  en  fa 
Cour  de  Parlcurent  de  Rennes,  8c  le  licur 
Rene  de  Montbourchcr  Marquis  de  Bordage, 
de  1a  R.  P.  R.  pour  y pourvoir.  Pour  l’exe- 
cution de  laquelle  Commilfion  lefdits  Sieurs 
ComtsilTaircs  s’etans  ailcmblez  en  la  ville  de 
Rennes  au  mois  d’Aoûr  de  l'année  dcrnicre 
1664.  lcroit  comparu  pardevant  eux,  lavoir 
le  ta  dudit  mois  liaac  Guiton,  Mir.iûre  de 
la  R.  P. R.  du  Bourg  de  Sion,  Phtiippts  de 
Fergutl'on,  8c  liait  Boilpcan,  fc  dilata  de- 
putezdes  habitant  dudit  lien  Et  environs,  fai- 
sans pri'fcflion  de  ladite  R.  P.  R.  le  ai.  cn- 
futvanc  les  nommez  Ucfly  Minilhc , & de  la 
Murmayc  Ancien , députez  des  habitans  de 
Crotlic  8c  de  la  Rochc-Bcrnard , de  ladite  R. 
P.  R.  Et  Louis  de  Fauqucmbcrguc  Elcuyer 
heur  dudit  lieu,  aufb  Aliniflre  etc  ladite  Rel. 
P.  R pour  ceux  de  ladite  R<  ligion  de  la  Se- 
nechaufléç  de  Dinsn , Sc  de  lajurifdifh'on  de* 
Francs  Regaircs  de  S'.  Maloj  8c  le  ta.  dudit 
mois  Philjppes  le  Noir,  Miniflrc  député  du 
Bourg  de  Blaiu,  pour  ceux  de  ladite  R.  P.  R. 
du  J.  lieu,  tous  iur  le  trouble  qui  leur  etoic 
donueà  la  liberté  de  l’exercice  de  lad.  R-  P. 
R.  doits  lieux,  {cdemai-.dans  d’y  érre  maiu- 
tenus  ■ prétendant  d'y  être  bien  fondez . tant 
pat  les  raifons  qu’ils  ont  déduites , que  par 
les  pièces  f*Voduitcs  par  devers  lefdits  iieurs 
Cumtr.illàires  , 8c  s’etans  trouvez  partagez 
en  opinion,  ils  auroient  de  tout  drclFe  pro- 
cès verbal , lequel  Sa  M.  auroit  fait  examiner 
en  fou  Cotifeti  1 cnfcmblc  les  avis  8c  motifs 
défaits  it.  jtsCo  miflrurrs,  8:  pièces  défaits 
de  la  R.  T.  R.  défaits  lieux.  Après  quoi  lui 
en  ayant  éte:  fait  tappott  ; Le  Roi  étant  en 
fon  Confeil,  vuidaul  lddiis  partages , * or- 

don- 
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donné  8c  ordonne  que  d’orefnavant  il  ne  fe- 
ra fait . fous  quelque  prétexte  que  ce  foir , 
aucun  exercice  de  ladite  R.  P.  R.  tant  aux 
fufdits  lieux  de  Sion,  deCroilic,  delaRo- 
chc-Bcrmrd,  Dinan,  Ploer,  Sr.  Malo,  !c 
Blain , qu’au  tues  de  l’étendue  de*  jurifdictiooa 
dudit  Dinan  & Gueronde . ni  même  au  lieu 
de  Careils  ce  que  Sa  M.  défend  rrei-exprcf- 
fément  aux  Miniftres  Sc  habitans  de  ladite  R. 

P.  R.  fur  peine  de  dcfobctïTance  , lkuf  pour 
le  regard  des  Seigneurs  defdits  lieux  de  Sion 
8c  Blain  > de  faire  ledit  exercice  dans  leur 
inaifan  Seigneuriale  pour  eux  8c  leur  familier 
aux'termcj  de  l’Artlele  7.  de  l’Edit  de  Nan- 
tes, à cette  fin  Se  Temple  de  Ploer  abbatuen 
confequence  de  l'Arrêt  rendu  par  le  Parle- 
ment de  Rennes,  du  6.  Avril  dernier  1664. 
demeurera  détruit,  & ceux  defdits  lieux  de 
Sion  Sc  de  Bhin  feront  démolis  de  fond  en 
comble  par  les  hablians  de  ladite  R.  P.  R.dc 
chacun  deTJits  lieux  , dans  quinzaine  après 
la  lignification  qui  leur  fera  faite  du  prefent 
Arrêt , moyennant  quoi  ils  pourront  prendre 
les  marcriaux  pour  en  difpofer  comme  bon 
leur  femblera.  Et  à faute  de  ce  faire  dans 
ledit  temj,  ladite  démolition- fera  faite  a leurs 
frais  Sc  dépens  , fuivant  les  ordres  qui  en 
feront  donnez  par  ledit  lieurd’Argougcs.  En- 
joint (a  "Majcllc  à fes  Gouverneur,  Lieu  te- 
nant generaux  en  ladite  Province  de  Breta- 
gne, Officiers  «le  Juftice,  Prévôts  des  Maré- 
chaux , Sc  tou*  autres  de  tenir  la  main  à l’e- 
xecution  dudit  Arrêt.  Fait  au  Conf.il  d’Etat 
du  Roi,  fa  Majcftc  y étant,  tenu  à Paris  le 
19.  jour  de  Janvier  166 f. 

Signé,  PlIIL  YTE  AUX. 

IV. 

Extrait  jTwn  Arrêt  Cùnftil  «'Eut . fur  Ut 
ftrtxgtt  lit  Mrfltturs  les  OHbmifairu  txt- 
cutturs  Je  l'E.ut  Je  S«mri  ia> u l»  Gvnrra- 
Ult  & Dioeefi  J'Jlmitm. 

LE  Roi  étant  en  Ton  Oonfeil,  a confirmé 
Sc  confirme  les  Oritnn  .aoccs  rendues  par 
lcfdits  Sieur*  Commiflarrc*,  pour  les  choie* 
dont  ils  font  demcuMzd’accord  par  leur  P10- 
cés  verbal . clos  Sc  arrête  le  10.  Novembre 
’ dernier.  Ce  foifanr  a ordonne  & ordonne , 
que  ledit  Sr.de  Bernarredel.nHcra  la  portion 
de  l'Eglife  dudit  lieu  . que  les  p-,  edeccllcurs 
ont  occuper  par  le  parte  Sc  qu’il  occupe  en- 
core à pre  fenr  , Sc  la  remettra  aux  habitas»* 
Catholique*  , fins  que  l’on  puifle  rien  pré- 
tendre de  part  ni  d’autre  pour  le*  domma- 


ge* 8c  intérêt*.  Fait  S.  M.  defenfet  au  Sieur 
de  Gafchon  Seigneur  de  Contre,  de  faire  fai- 
re le  Prêche  audit  lieu,  jufqucs  à ce  que  par 
le  Parlement  de  Paria , fur  l’appci  interjette 
de  l'Ordonnance  du  Lieutenant  general  de 
Clermont, 'il  en  ait  été  autrement  ordonné. 
Comme  auffi  à toutes  pcrfouncs  , même  ait 
Sr.  Maillart  > de  faire  a l’avenir  aucune*  af- 
femblees  au  lied  de  Bccquignic  pour  l’exer- 
cice de  ladite  R.  P.  R.  a peine  contre  les  con- 
trevenait* , d'être  puni*  luivant  la  rigueur  de* 
Ordonnances.  Ordonne  S.  M.. qu'il  fera  iu- 
fotme  par  le  Lieutenant  general  d’Amiens, 
ou  autre  Officier  fur  ce  requis,  avec l'ailf- 
tance  d’un  Adjoint  de  ladite  Rel.  P.  R.  fi  le 
lieu  que  le  feu  Sr.  d’Hcucourt  a choifi  pour 
la  fepulrure.de  ceux  de  là  famille  à Havcrnas, 
fait  partie  du  Cimetière  des  Catholiques, 
pour  l’information  rapportée  être  ordonné 
ce  que  de  raifon.  Que  la  tombe  que  le  Sr. 
de  Neuville  les  Saint  Riquicr  * tirée  dans  la 
maifon , fera  depoicc  dans  l’Eglife  du  village 
dudit  lieu , jufqucs  a ce  que  la  Chapelle  fon- 
dée par  fes  prcdcccllcurs  toit  rebâtie , Sc  qu’il 
fera  informe  par  le  Prevu;  Royal  de  St.  Ri- 
quicr,  ailiihs  d'un  Adjoint  de  ladite  R.  P.  R. 
il  ledit  Sr.de  Neuville  a pris  quelque  portion 
du  Cimetière  des  Catholiques  , Sc  combien 
il  y a de  diflxnce  du  lieu  ou  on  fait  le  Prêche 
dans  ù maifon . i l’Eglife  dudit  village.  Et 
à l’cga--d  des  lieux  de  Salouél  • Cannefiercs, 

Sc  VTudricourt  „ S.  M.  vuidant  les  partages 
défaits  Sis.  Coinmiffvirc*  , a ordonné  Sc  or- 
donne, que  lcsTcmplcs  de  Salouel,  ou  Pont 
de  Metz , & de  Cannefiercs  près  d’Oifcmont, 
feront  démolis  de  fond  en  comble  par  lcfd. 
de  la  R.  P.  R.dcfd.  lieux  , dans  un  moisaprés 
la  lignification  du  prefent  Arrêt,  moyennant 
quoi  ils  pourront  prendre  les  matériaux  pour 
en  difpofer  comme  bon  leur  femblera  i Si  i 
faute  de  ce  faire  dans  ledit  teins,  ladite  dé- 
position fera  faite  à leurs  frai*  Si  dépens  par 
le  premier  Magidrat  fur  ce  requis.  Cepen- 
dant leur  fait  ladite  Majcltc  tres-espreflts  d<- 
jfenfes,  de  faire  dans  leidits  lieux  aucun  exer- 
cice de  ladite  R.  P.  R.  même  daus  le  lieu  de 
VaudricSurl , fiais  préjudice  toutefois  de* 
prétentions  des  $rs  d’1  leucourt,  Hercapre, 
81  Poireau  ville  , pour  l’cxcicicc  de  ladite  R. 
P.  R.  dans  les  inaifan*  où  il»  font  leur  rtli- 
dcncej  fur  lefqucllci  prétendons  te*  partie* 
contcfieront  plus  amplement  audit  C'oi. fui: 
St  jufqucs  à ce  qu'il  en  ait  été  autrement  or- 
donne, faMajeltê  permet  par  provilion  auf- 
dit»  Sieur*  de  lit  ücouic  , Bcmapré,  & Poi- 
rcauviUe  , de  foire  faire  l' exercice  de  ladite 
A J Rclig. 


Relig.  P.  R.  dans  les  lieux  de  leur  demeure, 
pour  eux  , leur  famille , & jul'qucs  au  nom- 
bre de  trente  perfonnes  feulement , confor- 
mément à l'article  8.  de  l'Edit  de  Nantes , 8c 
non  autrement.  Enjoint  à tous  les  Gouver- 
ncu  rs,  Lieurenans  generaux  en  Picardie,  In- 
tendant dejufticc,  Majeurs,  Eehcvint,  8c 
tous  autres  qu'il  appartiendra  , de  tenir  la 
main  à l’execution  du  prefenc  Arrêt , qui  fe- 
ra lu  & publie  par  tout  oü  befoin  fera.  Fait 
au  Conleil  d’Etat  du  Roi,  tenu  à Paris  le  17. 
Janvier  1 66g, 

Signé,  PntLrrtrvt. 

V. 

Extrait  J'Mn  Arrêt  notable  i»  Confnl  U’ Etat, 
fai  iHiJe  Ut  fartaget  faut  far  Ut  Commtf ■ 
faire t tn  Tenon. 


(.6) 


E Roi  étant  en  ion  Confcil  , vuidant  les 
partages  defdits  Comrai flaires  , quant 


aux  lieux  dits  de  Bailliages  , a maintenu  8c 
garde  ledits  de  la  Rcl.  P.  R.  en  la  poflèfiion 
8c  jouitlkncc  du  droit  d’exercice  public  de 
leur  Religion  efd.  lieux  des  Quatre  Picquets 
lès  Poitiers,  de  Sauté,  la  MotEc  St.  Hcrayc, 
8c  Coulongcs , les  a déboutez  2c  débouté  de 
l’établiircment  par  eux  demande  au  lieu  de 
St.  Maxire,  8c  autres  pour  lefdites  Scncchauf- 
chécs  de  Fontenay , Montmorillon , le  Do- 
rat,  8c  Châtdlcraut.  Et  à l'égard  dcs*licux 
d'exercice  appelle  rcel  ou  de  poflêflion  , (4 
Maillé  a permis  8c  permet  aufdits  de  la  R. 
P.  R.  de  taire  continuer  l'exercice  public  en 
gardant  les  Edits  & Ordonnances  . dans  les 
lieux  de  Chervcux,  Saint  Maixcnr  , Niort, 
Chaflelleraut , Mougon  , Thoiiars  , Chef, 
boutonne,  Fontenay,  8c  St. Hilaire  fur  l'Au- 
rtfe  ; 8c  a interdit  Sc  défendu , interdit  8c  dé- 
fend tout  exercice  dq  lad.  Religion  dans  les 
lieux  de  Bctabre,  Chauvigny,  Exoudun,  St. 
Gelais , Couitcillc , Benav , Cotic.  MarfilLtc, 
Puigni,  PezéleChat,  Purthcnay.  IcVîgean, 
St.  Bcnoiq,  Puibclliard , Luçon  , 1a  Chaume, 
Bclleville  8c  Poiré , Stc.Hcrmine,  le  floupc- 
re,  Chantaunay,  St.Gillc  fur  Vie.  Talmont, 
Mareuil , la  JaudouVnicrc,  Mouilleron , St. 
Fulgent,  St.Jouin  de  Milli , Benêt,  la  Biof. 
lârdicre  8c  la  Chaftaiencrayc,  Foofl'ay  8c  la 
Buardierc.Ccray,  Aubanic",  8c  le  Givre.  Or- 
donne fadite  Majcfte  que  lefdits  de  la  Relig. 
P.  R.  feront  abbatre  8c  démolir  à leurs  frais 
les  Temples  qu'ils  ont  efdits  lieux  interdits 
dans  deux  mois,  à compter  du  jour  de  la  li- 
gnification qui  fera  faite  du  prefent  Arrêt 


aufdits  Mauderc  8c  Gilbert  Député*  gene- 
raux, ou  a l’un  d’eux,  8c  à faute  de  ce  faire 
dans  ledit  tems , 8c  icelui  pafli  , feront  en 
vertu  du  prefeut  Arrêt  abbatus  à 1a  diligence 
defdits  Syndics  du  Clergé , aux  frais  bc  dé- 
pens defdits  de  la  R.  P.  R.  8c  à cette  fin  per- 
mis -uliiits  Syndics  de  prêter \ avancer  le* 
deniers  a ce  nccclbircs  , Iclqucls  leur  feront 
rendus  par  lefdits  de  la  R.  P.  R.  ainii  qu'il 
fera  audit  cas  arrêté  par  S.  M.  en  fon  Coït- 
fiai.  Cependant  ordonne  ladite  Majcfte  que 
Iciilits  Temples  feront  clos  8c  ferme*.  Et 
avant  que  faire  droit  fur  l'intet diction  ou 
confirmation  requiië  de  l'exercice  dans  les 
lieux  de  Lufignan,  Chiré,  Melle,  Champa- 
gne Mouton  . Aunay,  Civray,  Mouchamp 
8c  Pouzaugcj  ■ ordonne  fadite  Majcrté  que 
les  parties  contcftcront  plus  amplement  par 
devj  int  les  Commiflaircs  qu’elle  députera  à 
cet  eftet , toutes  choies  cependant  à cet  egard 
demeurant  en  état.  Et  quant  à ce  qui  tou- 
che les  lieux  d’exercice  pcrlonnels  dits  de  Fief, 
de  Château  , ou  haute  lufticc  , ù.  Majcrté  a 
maintenu  8c  gardé  les  Sieurs  d’Ordicrcs,  la 
Gartcvinc  , Montreuil  Bonnin  , St.  Chrifto- 
phlc  fur  Roch  , Montaigu  , Chavaigne  lé* 
Touches,  Izenay,  Brcuimai rct . 8c  la  Forêt 
fur  Sayvre , au  droit  de  faire  l'exercice  en 
leurs  maifons  8c  Chlteaux  , à la  charge  d’y 
faire  élection  de  domicile,  8c  d’y  refider  ac- 
tuellement, de  bonne  foi  8c  fans  fraude,  8t 
fans  qu’ils  puiflent  faire  bâtir  aucuns  Tem- 
ples en  leuis  maifons,  ni  hors  icelles  à taifon 
dudit  droit  < 8c  à la  charge  qu'ils  fc  confor- 
meront aux  Ordonnances  & Edits,  le  tout  i 
peine  d'interdiction,  privation  8<  extinction 
de  leur  droit.  A fadite  Majcfte  interdit  8c 
détendu,  interdit 8c deiènd  tout  exercice  aux 
Sieurs  de  la  Boucheticrc , Landcblanche , la 
MiUerc,  Boilragon  , W Chapelle  Thcmer  , 

8c  b Morinicre , fous  prétexté  de  haute  Ju£ 
ticc  : comme  aulli  à tous  ceux  qui  ci.aprês 
pourioicut  prétendre  droit  d’exercice  . au- 
tres que  ceux  ci-deftus  maintenus.  Et  avant 
faire  droit  fur  l’imerdictiun  ou  confirma- 
tion demandée  dan*  Jes  prétendus  Fief*  8c 
hautes  Jultices  de  Nemi , la  Mothc  de  Frot- 
té , 8c  Château  Guibcrt , ladite  Majcfte  or- 
donne que  les  parties  contcftcront  plu*  am- 
plement par  devant  lcl.fi ! 5 Commiflaircs  qui 
feront  par  elle  nommez , toutes  choies  a cet 
egard  demeurant  pareillement  en  état.  Et 
en  cas  qu’en  aucun  defdits  Fiefs  maintenus, 
intérims,  ou  interloquez,  ily  ait  aucun  Tem- 
ple, ladite  Majcfte  ordonne  qu’il  fera  démo- 
li tomme  détins,  8c  dans  le  meuve  rems.  E st- 
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joint  {à  Mijefté  aux  partiel  de  garde*  le*  E- 
dits  St  Ordonnances  i!e  Pacification  , Dcch- 
radoni.  Arrêt*  St  Reglcmen*  rendus  en  cnn* 
fèqucncc;  B c fait  defenfès  aux  parties  de  Ce 
mcfâire  ni  médire»  ni  contrevenir  au  prefcnt 
Arrêt . le  tout  à peine  d'être  procédé  contre 
les  contrevenant  lui  vont  la  rigueur  des  Or- 
donnances. Ordonne  que  le  prefcnt  Arrêt 
fera  exécuté  nonobflant  oppolïtions , empê- 
chement , ou  appellations  quelconques  : Et 
à cette  fin  lu  » publié  8c  afhché  en  tous  le* 
lieux  St  endroits  accoutumé*  en  ladite  Pro- 
vince 8c  Généralité  de  Poitou  » i ce  qu'au- 
cun n'en  prétende  caufc  d’ignorance.  En- 
joint aux  Gouverneur  de  la  Province , Licu- 
ornans  de  Roi,  Sénéchaux  » 8c  leurs  Licute- 
nans  » Prévôts  general  8c  provincial , leurs 
Lieutenant . Excmrs  8c  Archers  , de  prêter 
main  forte  à l'execution  dud.  Arrêt,  à peine 
d'en  repondre  en  leur  privé  nom.  Fait  au 
Confcil  d'Etat  du  Roi , i à Mijefté  y étant» 
tenu  à St.  Germain  en  Laye  le  ô.  jour  d* Août 
iô<5f. 

Signe,  Pmirrtivx. 
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DECLARATION  contraint  U/  peines  or- 
données contrt  loi  Relaps  & Us  ApcjUts. 


LOU  I S par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce 8c  de  Navarre,  à tous  ceux  qui  ce* 
Lettres  verront.  Salut.  Par  nos  Lettres  de 
Déclaration  du  mois  d'Avril  de  l’aimée  t66;. 
expédiées  pour  les  riales  y contenues  contre 
les  Relaps , qui  après  avoir  abjuré  la  R. P.  R. 
changent  de  fentimens,  8c  retournent  il  leur* 
premières  erreurs , nous  aurions , en  inter- 
prétant les  article  19.  de  l’Edit  de  Nantes,  8c 
39.  des  fccrets  d’icelui,  déclaré  8c  ordonné 
que  nul  de  nos  fujets  de  la  R.  P.  R.  qui  en  au- 
roit  fait  une  fois  abjuration  pour  profeflêr  la 
Rcl.  Catholique , Apoftolique  8c  Romaine,  ne 
fourroit  jamais  plus  y renoncer  8c  retourne* 
a ladite  R.  P.  R.  pour  quelque  caufc  8c  occa- 
fion  que  ce  foin  ni  même  ceux  de  nofdit* 


fujets  qui  font  Prêtres  ou  engagea  dans  le* 
Ordres  fierez  de  l’Eglife,  ou  liez  par  des 


<Mr  i 


v:  t. 


Extrait  dt  Lettre  i » Rei  À S.  A.  S.  l'EleBeetr 
■ de  Brandebourg. 

Du  6.  Septembre  1 666. 

Mon  Fieic, 

JE  ne  ferois  pis  entré  avec  un  autre  Prince 
que  vous  for  le  forer  dont  vous  m ‘écrivez , 
en  foreur  de  me*  fojets  de  la  R.  P.  R.  mai* 
pour  vous  marquer  l’eftime  particulière  que 
j’ai  pour  vous,  je  commencerai  par  vous  di- 
**  que  des  gens  mal  {mentionnez  à qion 


re 
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fcrvice  ont  publié  chez  les  etrangers  des  li- 
belles ledit  leur , comme  il  on  ne  gardoit  pas 
dans  met  Etau  le*  Déclarations  3c  les  Edit* 
que  les  Rois  mes  predetefleur*  ont  donnez 
en  faveur  de  mcfdits  fojets  de  la  R.  P.  R.  8e 
que  je  leur  ai  contirmez  moi-même  : ce  qui 
ferait  contre  mon  intention  ; car  je  pren» 
foin  qu’on  les  maintienne  dans  tous  les  pri- 
vilèges qui  leur  ont  été  concédez  , fc  qu’on 
les  faire  vivre  dans  une  égalité  avec  mes  au- 
tres fojets.  J’v  luis  engagé  par  ma  parole 
royale,  8c  par  ta  rcconnoiftance  que  j'ai  des 
preuves  qu’ils  m'ont  données  de  leur  fideli- 
té pendant  les  derniers  mouvemens  , où  ils 


voeux  a des  Mai  Tons  Rdigicufes , quitter  b 
Religion  Catholique  pour  prendre  la  R.  P. 
R.  foit  pour  fc  marier,  ou  autrement,  fur 
peine  d'être  procédé  contre  le*  coupables  fé- 
lon U rigueur  des  Ordonnances’.  Mais  de- 
puis ayant  confident  que  cette  peine  qui 
cft  vague  fc  generale,  ne  ferait  pas  fuffifànte 
pour  détourner  de  ce  crime  ceux  qui  auraient 
deflein  de  le  commettre,  i caufc  de  la  diver- 
lîtc  des  Ordonnances , 8c  des  interprétation* 
que  l’on  y pourrait  donner.  Vcu  même  que 
no*  amer,  fc  féaux  les  Gcnstcnans  nos  Cour* 
de  Parlement.  8c  autre*  Juges  qui  en  ont  l'au- 
torité 8c  fc  le  pouvoir,  pourraient  i railon 
des  maximes  établies  dans  leurs  Compagnies, 
arbitrer  differentes  peines  pour  le  meme  cri- 
me j 8c  voulant  que  les  Jugement  qui  feront 
rendus  en  ccrtc  oecalion  Toicnt  uniformes, 
nous  avons  efiimé  à propos  de  fixer  8c  impo- 
fer  pour  cette  fin  une  peine  contre  ceux  qui 
pourraient  tomber  dans  ledit  crime.  A ccs 
caufes,  lavoir  faifons,  qu’ayant  fait  mettre 
«ne  affaire  en  deliberation  en  nôtre  Confcil, 
où  étoient  la  Reine , nôtre  trés-honoree  Da- 
me 8c  mcrc , nôtre  trcs-chcr  fc  très-amé  fre- 
re  unique  le  Duc  d'Orlcans»  aucuns  Prince» 
de  nôtre  Sang,  Duc*,  Pair*  fc  Officiers  de 
nôtre  Couronne,  fc  autres  grands  notable* 


— r * > wu  ni  __  

ont  pris  les  armes  pour  mon  fcrvice  , & fc  perfonnages  de'  nôtres»  Confeîi  t "nous,  dé 
font  oppofez  avec  vigueur  & avec  fuccés,  l’avis  d’icelui,  fc  de  nôtre  certaine  fcicncc. 
aux  mauvais  deucins  qu’un  pany  de  rcbcl-  — — — • * 

lion  avoit  formé  dans  mes  Etats  contre  mon 
autorité.  O'e. 


pleine  puiffanccfc  autorité  royale,  avons  par 
ces  prefcntcs  lignées  de  nôtre  main , fc  am- 
plifiant 


I 
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Sli fiant  nofJites  Lettres  patentes  dudit  mois 
'Avril  1 663.  dit,  déclaré  8c  ordonné,  di- 
rons, deduions  8c  ordonnons,  V ulons  8c 
noos  plaît , que  U aucuns  de  nos  fujets  de  la 
R.  P.  R.,  qui  en  auront  une  fois  fait  abjura- 
tion, pour  prendre  8c  profeflcrla  Rcl.  Ca- 
tholique, ApolloljqucSc Romaine,  y renon- 
cent 8c  retour,  ent  a ladite  R.  P.  R.  ou  qui 
ctans  engagez  dans  les  Ordres  iùcrcz  de  l’E- 
glile , ou  liez  par  des  voeux  à «les  Mations  re- 
ugicuics.  quittent  la  Rcl.  Catholique  pour 
la  P.  R.  luit  a d.flcin  de  fi;  marier,  ou  pour 
quelqu’autre  caufc  ou  confnlo  ation  que  ce 
punie  être,  loient  bannis  à.pcrpctuitéüe  nô- 
tre Royaume,  Pais  8c  Terres  de  nôtre  obeif- 
fanec,  laits  que  ladite  peine  de  banni  llcmcnt 
puilVc  éticccnfec comminatoire)  aius  ordoDn 
nous  â ceux  de  nos  Juges  8c  Officiers  qu'il 
appartiendra,  d’y  procéder  avec  toute  l’exac- 
titude Sc  la  fevericé  pollible  , fur  les  rcqui- 
firions  qui  leur  eu  feront  faites  par  nos  Pro- 
cureurs generaux  ou  lcursSubftituts.  Si  don- 
nons en  mamlcmcnt  a nos  amer.  8c  féaux  les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Par  Ioniens,  Baillifs 
Sénéchaux  , Prévôts , leurs  Licutcnans  , 8c 
autres  nos  Juftificrs  Sc  Officiers  qu'il  appar- 
tiendra , que  tes  prefentes  nos  Lettres  de  De-  ' 
datation  ils  ayent  à faire  lire , publier  8c  rc- 
gitrer,  8c  le  contenu  en  icelles  garder  8c  ob- 
lcrvcr  invinlablctncnt.  Mandons  en  outre  à 
nos  Procureurs  generaux.  Scieurs  Subftituts, 
d'y  tenir  foigneuiément  la  main , car  tel  efl 
nôtre  plailir.  En  témoin  de  quoi  nous  avons 
fait  mettre  nôtre  lecl  1 ccfditcs  Prefentes. 
Donné  à St. Germain  en  Laye  le  ao.  jour  de 
Juin , l’an  Je  grâce  1 <56y.  8c  de  nôtre  Règne  le 
aj.  Signé.  LOUIS.  Et  fur  le  repli . Par 
le  Roi , P 11  a t.  v r E a u x.  Et  fcclle  du  grand 
Seau  de  cire  jaune  à double  queue. 
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DECLARATION  JuRoi,  pour  let  ptn- 

fiont  des  tnfatu  convertit. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce 8c  de  Navarre  , à tous  ceux  qui  ces 
prefentes  Lettres  verront.  Salut.  Ayant  etc 
informez  du  refus  que  font  plufieurs  peres  8c 
mères  de  la  Religion  P.  R.  de  fournir  à leurs 
enfans  qui  lé  convertirent  à la  Religion  Ca- 
tholique. Apoftoliquc 8c Romaine,  lavoir  Ica 
mâles  à l'âge  de  quatorze  ans  , 8c  les  filles  à 
celui  de  douze , les  choies  nccellàires  pour 
leur  fubfiftance  8c  entretien  1 nous  aurions 
par  Arrêt  de  nôtre  Confcil  d’Etat  du  3.  No- 


vembre de  l'année  demicre  1684.  ordonné 
que  leElits  enfant  feroient  nourris  8c  entre- 
tenus ès  maifons  de  leurl'dits  peres  & meres, 
ainli  qu'auparavart  leur  changement  de  Re- 
ligion , li  mieux  n’aimoient  lcfdits  perça  8c 
meres  leur  payer  une  penfion  proportionnée 
à leurs  conditions  8c  facultez  : Neanmoins 
comme  nous  aurions  etc  avertis  qu'ils  ne  te- 
noient  compte  d’y  fârisfaire . 8c  que  s’ils 
avoient  le  choix  de  prendre  chez  eux  lcfdits 
enfans  pour  les  nourrir  8c  entretenir  , il  Ce- 
roit  à craindre  qu'ils  ne  leur  fiftent  quelques 
mauvais  traitement  , pour  les  obliger  de  re- 
tourner a ladite  Rcl.  P.  R.  nous  aurions  jugé 
a propos  d'y  pourvoir  par  autre  Arrêt  de  nô- 
tred il  Confcil  du  30.  Janvier  dernier  j lequel 
voulant  être  exécuté , Nous,  conformement 
à icelui , avons  par  ces  prefentes  lignées  de 
nôtre  main,  dit,  déclaré 8c ordonné)  difons, 
déclarons  8c  ordonnons,  voulons  8c  nous  plair. 
qu’apres  que  lefdits  enfans  de  la  R.  P.  R.  fe 
feront  convertis  à la  Religion  Catholique, 
Apoftoliquc  8c  Romaine , lavoir  les  mâles  à 
l’âge  de  quatorze  ans,  8c  les  filles  à celui  de 
douze , if  fera  à leur  choix  8c  option . ou  de 
retourner  en  la  maifon  de  leurs  peres  8c  mè- 
res pour  y être  par  eux  nouiril  8c  entretenus, 
ou  de  leur  demander  pour  cet  effet  une  pen- 
fion proportionnée  à leurs  conditions  8c  fa- 
cultcz,  laquelle  penfion  lefdits  peres  6c  me- 
rci feront  tenus  de  payer  à leurs  enfans  de 
quartier  en  quartier:  8c en  cas  de  refus,  vou- 
lons qu'ils  y foient  contraints  par  toutes 
voyes  dues  8c  raifonnables , nonobftant  op- 
pofïtions  ou  appellations  quelconques.  Si 
donnons  en  mandement  à nos  amcz  8c  féaux 
Confciliers  les  Gens  tenant  nôtreCour  de  Par- 
lement de  Paris , Baillifs , Sénéchaux , ou  leurs 
Licutcnans,  8c  tous  autres  nos  Jufticiers 8c 
Officiers  qu'il  appartiendra  , que  ccfd.  pre- 
fentes ils  ayent  à faire  lire,  publier 8c enregt- 
trer,  8c  le  contenu  garder  8c  exécuter  félon 
£1  forme  8c  teneur  : Car  tel  cil  nôtre  plaifir. 
En  témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre 
nôtre  fcel  à ces  prefentes.  Donné  à Paris  le 
14.  jour  d'Ocfobrc  , l'an  de  grâce  t66f.  Sc 
de  nôtre  regne  le  13.  Signé,  LOUIS.  Et 
furie  repli,  D(  Gueneoavd.  Et  fcclle. 


VII.  a,. 
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A\R£T  Ju  Confcil  d'Etat . pur  fiirt  re- 
mettre un  enfant  converti  avnnr  l'âgt  Je 
quatorze  atu  entre  les  maint  Je  fin  ayeule 
Catholique.  , , , • 

VU  au  Conlcil  du  Roi,  û Majcfié  y étant, 
le  Procès  verbal  du  8.  Août  dernier,  des 
Srs.  Pciot , Seigneur  de  Port  David  & Sau- 
dars , Confciller  de  là  Majefic  en  le» Cou- 
feils . Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  fon 
Hôtel,  Intendant  de  la  Jufticc,  Police  8cFi- 
nanccs  es  Généralité/,  de  Guyenne  i 8t  du  Vi- 
gicr , Confciller  au  Parlement  de  Bourdcaux 
Ce  Chambre  de  l'Edit  de  Guyenne,  Commif- 
fàircs  députez  par  ladite  Majcfié  pour  l’exe- 
cution de  l’Edit  de  Nantes,  St  autres  Edits, 
Déclarations  8c  Arrêts  du  Confcil  donnez  en 
confcqucncc,  par  lequel  lefdits  Sieurs  Com- 
rnifiàircs  voyant  le  procès  d'entre  Damoifel- 
le  Lucie  du  Cafianct , veuve  de  feu  Florent 
de  Fayollcs  Ecuyer,  demanderefle  en  cxecu- 
tioo  d’Arrêt  dudit  Parlement  de  Bourdeaux 
du  i. Juin  auOi  dernier,  8c  dcfcndcrcflc,  d’u- 
ne paît:  St  Jaques,  £c  l-ouis  de  Soulmigniac 
Sieur  de  Labillac  8c  de  Mazicres , defendeurs 
St  demandeurs  en  Requête  prdcntec  aufdits 
Srs.  Commitlâircs  le  if.  dclilits  mois  8c  an, 
d’autre  : 8c  le  Syndic  du  Dioceic  de  Sarlat , 
intervenant  par  Requête  du  jo.  Juillet  enfui- 
vant , pour  railon  de  l'enlcvcmcnt  fait  par 
lefdits  de  Soulmigniac  , de  Jaques  Latnou- 
roux  petit-fils  de  ladite  Damoilcllc  du  Cafia- 
nct , fc  feraient  trouvez  partagez  en  opi- 
nions, St  auraient  ètc  d'avis,  favoir  ledit Sr. 
Pciot,  fous  le  bon  plaifir  de  là  Majefic,  que 
conformément  audit  Arrêt  du  Parlement  de 
Bourdcaux  du  premier  Juin  dernier  . ledit 
Jaques  Lamouroux  foit  remis  par  lcldits  de 
Çoulmigniac  es  mains  de  ladite  Damoifcllc 
du  Cafianct  fou  ayculc , pour  continuer  à 
l’infiruire  à la  Religion  Catholique  , 8c  ce 
pour  les  motifs  8c  raifons  y contenues;  Et 
ledit  Sieur  du  Vigicr  au  contraire,  que  fans 
avoir  égard  à la  procedure  , ni  audit  Arrêt 
dudit  Parlement  du  premier  Juin  dernier, 
ledit  Lamouroux  foit  8c  demeure  au  pouvoir 
defd.  Louis  de  Jaques  de  Soulmigniac , com- 
me fes  plus  proches  païens  de  la  Rcl.  P.  R. 
jufqucs  a ce  qu'il  ait  attciut  l’âge  de  quator- 
ze a ns  j 8c  que  defenfes  fuient  laites  a ladite 
du  Cafianct , faiiànt  profeffion  de  la  Religion 
Catholique,  Apofioliquc  8c  Romaine , 6c  à tous 
autres  de  le  leur  ôter,  ui  cnlcvct,  lur  peine 
Tome  IV. 


d'être  punis  comme  des  infraéieurs  aux  or- 
dres de  là  Majcfié.  Vu  aufli  les  pièces  men- 
tionnées audit  Procès  verbal , enfcmblc  les 
écritures  8c  productions  dcfditcs  parties,  fur  ■ 
lefquellcs  ledit  partage  cfi  intervenu.  Ouï 
le  rapport  du  Sieur  Poncct , qui  en  a com- 
munique aux  Coromilfaires  à ce  députez  par 
là  Majcfié;  8c  tout  conlidcré  : Le  Roi  étant 
en  ion  Confcil , a ordonné  8c  ordonne , que 
ledit  lamouroux  fils  fera  remis  par  lefuitf 
de  Soulmigniac.  ès  mains  de  ladite  Damoi- 
fcllc fon  ayculc , conformément  à l'as  is  du- 
dit Sieur  Pciot , pour  continuer  à l'infiruire 
à la  Religion  Catholique  : à ce  faire,  lefdits 
Soulmigniac  contraints  par  emprifonnement 
de  leurs  pcrlbnnes.  Fait  dcfcnfcs  aufd.  Soul- 
migniac d’ufer  ci-après  de  telles  voves , ni 
de  rien  a;  tenter  au  préjudice  du  choix  fait 
par  ledit  feu  Lamouroux  perc  pour  l'éduca- 
tion dudit  Lamouroux  fon  fils  , à peine  d’ê- 
rre  procédé  extraordinairement  à l'encontre 
d’eux  , comme  peiturbatcurs  du  repos  pu- 
blic, fans  dt-pens.  Fait  au  Conlcil  d’Etat  du 
Roi,  fa  Majcfié  y étant , tenu  à Paris  le  il. 
jour  de  Septembre  i66y. 

Signe,  Puti.  «féaux. 

VIL  3. 

ARRET  Ju  C.onfiH  J' Etat  , tour  faire  rt~ 
ttuttre-un  enfant  converti  » i*&e  Jo  Jouit 
ont  nu  Celle ^e  Jet  Peter  et  Je  l'Oratoire. 

VU  au  Confcil  du  Roi , là  Majcfié  y étant, 
le  Procès  verbal  du  ta.  Juin  dernier, 
des  Sieurs  Barin  , Chevalier,  Marquis  de  1a 
Galifibnnicre,  Conlèiller  de  là  Majcfié  en  fe* 
Confcils,  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de 
fon  Hôtel . Commifiàirc  départi  par  làdite 
Majcfié  en  la  Généralité  d’Oilcans  , 8c  pour 
l’execution  des  Edits  de  pacification  en  ladite 
Généralité  : 8c  Bellay  . Confciller  8c  Méde- 
cin ordinaire  de  faditc  Majcfié,  8c  Commit 
faire  par  elle  député  aufli  pour  l’execution 
dcfdits  Edits;  par  lequel  fur  la  demande  fai- 
te par  Damoifcllc  Marie  de  laFcrricre,  veuve 
de  défunt  Mc.  Jean  Labat , au  nom  8c  com- 
me tutrice  naturelle  de  Ican  Labat  fon  fils, 
par  Requête  du  1 3.  Mai  dernier,  dudit  Jean 
Labar  , qui  à l'âge  de  dix  à onze  ans  aurait 
al'juié  la  Religion  P.  R.  dont  fcldits  perc  8c 
nacre  fail'oicnt  profeiTion , St  fè  ferait  tait  Ca- 
tholique 1 laquelle  demande  aurait  etc  con- 
tcficc  8c  empêchée  par  le  Sr.  Procureur  Fif- 
cal  general  au  pats  8c  Duché  de  Vcndômois, 
Icfdiu  Srs,  Coinmifiàùcs  fc  feraient  trouvez 
B par- 


partagée  en  opinions,  Scauroient  été  d’avis, 
pour  les  motifs  8c  raifons  y contenues , fa- 
voir  lcdh  Sr.dc  U GalifTonnicre,  de  déclarer 
huiite  Marie  de  la  Fcrriere  non  recevable  en 
h.  demande)  te  au  furplus  de  défendre  à tous 
Minilh-cs  de  la  R.  P.  R.  de  prendre  la  quali- 
té de  Minilh-cs  du  Saint  évangile,  ni  autre 
que  celle  portée  par  les  EJits , fur  peine  de 
cinq  cens  livres  d'amende  » St  à tous  Notai- 
res de  leur  en  donner  d'autres  dans  tous  les 
Aélcs  qu'ils  pafl'eront , fur  peine  d’interdic- 
tion : St  ledit  Sr.  Bellay,  que  ledit  Jean  La- 
bat  doit  être  rendu  à ladite  namoifcllc  Marie 
de  la  Fcrriere  fa  mcrc.  Vu  aufli  les  pièces 
mentionnées  audit  Procès  verbal , ensemble 
les  écritures  St  productions  dcfditcs  parties, 
fur  idqitcllcs  led.  partage  c(t  intervenu.  Oui 
le  rapport  dn  Sieur  Poncct , qui  en  a com- 
muniqué aux  Commiflâircs  à ce  députez  par 
& Majcltc;  St  tout  conlideré  : Le  Roi  étant 
en  Ion  Confeil , a déclaré  St  déclare  , con- 
formement 4 l’avis  dudit  Sieur  Barin , ladite 
Marie  non  rcccvabl.  en  lad.  Requête  du  t j. 
Mai  dernier  : Ce  faifânt , ordonne  que  ledit 
Jean  Labat  demeurera  en  la  Maifon  St  Col- 
lege des  Piètres  de  l'Oratoire  de  la  ville  de 
Vendôme,  pour  y être  inftruit  en  ladite  Re- 
ligion Catholique  fie  es  fcicnccs  humaines, 
nourri  îcentrcicnui  lcfquclles  nourritures  Sc 
entretcuemens  feront  r-glcz  par  le  Bailli  de 
Vendôme,  tant  pour  le  tems  qu’il  fera  dans 
led.  College . que  poav  celui  qu’il  a été  dans 
la  maifon  du  Curé  de  St.  Martin  : St  pour  cey 
effet  fa  Majcflë  a renvoyé  8c  renvoyé  lefdites 
parties  par  devant  ledit  Bailli,  pour  y procé- 
der en  execution  de  la  lulüite  Sentence  du 
17.  Avril  audit  an,  8c du  prêtent  Arr’t,  ûns 
dépens.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi,  (à 
Majcllc  y étant , tenu  à Paris  le  ta.  jour  de 
Sept-  mine  16  6p. 

Signé,  PhelyveaUx. 

V I 1 î. 

ARRET  du  Confeil  d'Etat , four  la  vifêto 
dot  malades  Jt  la  Rtl.  f.  R.  par  lu  Caret, 
du  lieux  df  autres  EcelefiaJlijues. 

SUr  ce  qui  a été  remontre  au  Roi  étant  en 
fon Confeil,  que  par  quelques  Am1: s d’i- 
ce!ui,8t  notamm-.nt  par  celui  du  18.  Scptemb. 
demie:  1 864.  rendu  fur  les  partages  formez 
entre  les  Srs.  CommilTaircs  de^Sa  M.  en  Dau- 
phiné, pour  informer  8c  pourvoir  aux  entre- 
prilcs  te  contraventions  faites!  l’Edirde  Nan- 
tes, 6c  autres  donnez  en  confequencc.  Sa  M. 


aurait  par  le  t.  article  dudit  Arrêt  ordonné 
que  les  Ecelcliaftiqucs  ïc  Religieux  ne  pour- 
ront entrer  és  maifons  des  malades  de  la  R. 
P.  R.  s'ils  ne  font  accompagnez  d'un  Magi- 
flrat  ou  d’on  Conful  du  lieu , 8c  appeliez  par 
les  malades , auquel  cas  ne  leur  fera  donné 
aucun  empêchement:  permis  néanmoins  au* 
Curez  dcldits  lieux,  ailîftez  du  Juge  ou  Con- 
ful de  fe  prefenter  au  malade , pour  lavoir  die 
lui  s’il  veut  mourir  en  la  profeflion  de  ladite 
R. P. R. ou  non»  8c  après  là  déclaration  Ce 
retirera.  Ce  qui  pourrait  donner  lieu  à beau- 
coup de  contribuions,  fur  le  refus  que  pour- 
raient faire  lofditj  de  la  R.  P.R.dcfcûlTer  en- 
trer dans  leurs  maifons  lefdits  Curez,  fins  y 
être  appeliez  par  le  malade  : fur  quoi  Sa  M. 
s’étant  fait  reprefenter  leditArrêt,  8c  jugé  d 
propos  de  pourvoir  aux  difficultez  qui  pour- 
raient naître  furcefojet:  le  Roi  étant  en  fon 
Confeil,  en  interprétant  ledit  Arrêt  du  18. 
Septembre  dernier , 8t  autres  qui  prononcent 
en  pareil  cas,  a ordonné  £c  ordonne  que  lor* 
que  dans  les  maifons  dcldits  de  la  R.  P.  R.  il 
y aura  quelque  malade,  les  Curez,  Religieux, 
6c  Ecelcliaftiqucs  des  lieux , afliftexd’un  Ma- 
giftrat  ou  d’un  Conful  pourront  y aller,  8c 
étant  entrez  en  icelle,  demeureront  dans  une 
fille  balte , boutique  ou  Cour  s’il  y en  a , li- 
non à la  porte,  pendant  que  ledit  Magiftrar 
ou  Conful , ira  demander  au  malade  s’il  veut 
mourir  en  ladite  R.  P.  R.  ou  non  : 8c  au  cas 
qu’il  déclaré  Ce  vouloir  convertir':!  U Relig. 
Catholique,  8c  pouT  cet  effet  voir  lefdits  Cu- 
rez, Religieux  ou  Eedcfraftiqurt,  ledit  Magi- 
ftrat ou  Conful , 8c  non  autrement , les  appel- 
lera 8c  prefentera  audit  malade , pouri'ciiteo- 
dre,  l'inftruivc  8c  le  confoler.  Fait  Sa  Mai. 
defenfes  à t outes  perfonncs.de  quelque  quar- 
té !c  condition  qu'ils  fuient , d’y  apporter  au- 
cun empêchement  fur  peine  dcdefobciflànce, 
8c  d'être  procédé  contre  eux  ainfi  qu’il  appar- 
tiendra. Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roi , Sa 
M.  y étant,  tenu  1 St. Germain  en  Lare  le  ixl 
Mai  1 66f. 

Signe,  Fhiltuavx. 

I X. 

ARRET  du  Tarlement  de  Rouen , donné  eon- 
tre  un  Ha/phematrur  de  la  fume  Vierge.  ' 

rO  U1 S par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
_,ce8<  de  Navarre)  ! tous  ceux  qui  ceapre- 
fentes Lettres  verront,  Salut.  Savoir  f.iifont, 
qu’en  la  caufe  dévolue  en  nôtreCour  de  Parle- 
ment} Vu  par  nôtredite  Cour  en  la  Chambre 

'■  de 
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del'Edit,  le  procès  extraordinairement  fâit 
•pu-  nôtre  Bailli  de  Caux,  ou  Ion  Lieutenant 
au  Sicge  de  Moiiriviilicr.  à la  dénonciation 
faite  par  Mc.  Louis  Picot,  Prêtre  Cure  de  la 
parodie  de  Gcrlaoguc,  i l'encontre  de  Pier- 
re Viger  Sr.  de  1a  Blondcliero,  pour  blafehè- 
mes  exécrables  par  lui  proferez  contre  l'non- 
ncur,  pureté  8c  chafteté  de  la  feinte  Vierge 
Marie,  mere  de  nôtre  Seigneur  J esus-Chxut. 
Ledit  Viger,  prifonnier  en  la  Conciergerie 
de  nôtredite  Cour . appellant  de  Sentence 
.donnée  le  t «.jour  de  Mai  dernier;  par  laquel- 
le ledit  Viger.  &e.  Oui  ledit  Viger  fur  la 
fellette,  8c  tout  ce  qui  a été  mis  par  devers 
nôtredite  Cour,  tout  confident  ; nôtredite 
Cour,  par  Ton  jugement  8c  Arrêt  en  la  Cham- 
bre de  l’Edit,  a mi*  8c  met  l’appellation.  8c 
ce  dont  cil  appelle  au  néant , 8c  en  reformant, 
a déclaré  ledit  Viger  dueroent  atteint  8c  con- 
raincu  d’avoir  proféré  de*  paroles  exécrables 
contre  l'honneur,  pureté  8c  virginité  de  la 
feinte  Vierge  mere  de  Jlsus-Chkut.  Pour 
punition  duquel  crime,  a condamné  8c  con- 
damne ledit  Viger  en  cent  livres  d'amende, 
applicables  i la  decorationsBc  affaires  du  Pa- 
lais: en  outre  a ordonné  8c  ordonne  qu’il  fe- 
ra  conduit  par  l’Exccutcur  des  Sentences  cri- 
minelles. devant  le  principal  portail  dcl'E- 
gliic  de  St.  Sauveur  de  Montivillier , ou  tête  8c 
pieds  nuds,  8c  à genoux,  tenant  une  torche 
ardente  dn  poids  de  deux  livres,  portant  un 
écriteau  fur  fon  front  ■ où  il  y aura  écrit  ; Blaf- 
f ht  moteur  centre  ibenntur , furtti  àr  nrgi- 
ni  te  dt  U feinte  Vierfe  : 8c  là  rcconnortrc , que 
méchamment  8c  contre  vérité  il  a proféré  les 
blafphémes  mentionnez  au  procès,  dont  il 
demande  pardon  à Dieu,  àNousêc  à Juftice. 
Et  outre  a condamné  ledit  Viger  en  La  fem- 
me de  cinq  cens  livres,  laquelle  fera  mile  és 
mains  du  Curé  Sc  Trcforicr  en  charge  de  1a 
parodie  deCerlangue.  pour  dire  convertie 
eu  fond,  ou  rente,  qui  fera  deftinécparCon- 
trafl  pour  dire  une  Melle  à perpétuité  toutes 
les  femaines  en  l’honneur  de  la  feinte  Vierge 
Marie.  Et  outrcacondamnélcd.Vigercn  ao. 
livres  d’intérêts . 8c  aux  dépens  du  procès 
envers  ledit  Picot  : 8c  a fait  8c  fait  defenfes 
audit  Viger  de  récidiver,  i peine  de  la  vie. 
Et  fiùfent  droit  fur  le*  concluants  de  nôtre 
Procureur  General,  a ordonne  8c  ordonne 
qu’après  l’execution  du prefent Arrêt;  lcrro- 
cés  tait  à l’encontre  dudit  Vigor.  8c  1a  Sen- 
tence en  original;  enfemblc le  Kadtum  im- 
primé fous  le  nom  dudit  Viger.  feront  brû- 
lez par  les  mains del’ExecutcurdesSenttnccs 
criminelles  dudit  Montivillier,  à laquelle  fin 


(ir; 


ledit  Faûum  fera  envoyé  au  Greffe  dudit 
lieu  : 8c  ledit  Viger  remené  aux  priions  dudit 
lieu  pour  l’execution  du  prefeut  Ariét;  les 
dépens  ci-delfiu  jugez  refervex  à taxer  en 
nôtredite  Cour  par  déclaration.  Si  donnons 
en  mandement  au  premier  des  Hpitiicrs  de  nô- 
tre Cour,  ou  autre  nôtre  Huitlicr  ou  Sergent 
fur  ce  requis,  de  mettre  le  prefe  -t  Arrêt  en 
due  8c  entière  execution,  félon  fa  forme  8c 
teneur.  De  ce  faire  lui  donnons  pouvoir  8c 
autorité-  Mandons  8c  commandons  à tous 
nos  fujets  à lui , en  ce  fanant , obéir  : en  té- 
moin de  quoi  nous  avons  fâit  mettre  nôtre 
feel  à ccdil  prefent  Arrêt.  Dqnnc  à Rouen 
en  nôtredite  Cour  de  Parlement  le  13.  jour 
de  Juin , l'an  de  grâce  166 f.  8c  de  nôtre  Rc- 

Ke  le  13.  Signe,  Par  la  Cour  eu  la Cham- 
: de  l’Edit,  nu  Mont,  8c feclic fur  dou- 
ble queue  d’un  Seau  de  cire  jaune,  avec  un 
contrcfccl. 

X. 

Extrait  J" Arrêt  du  Cenfttl  J' Etat , four  éta- 
blir Jet  Mattret  a' Ecole  Catholiques  aux  Je- 
féru  Je  la  Communauté. 

LE  Roi  étant  en  fon  Confeil . conformé- 
ment à la  Requête,  aordonne  8c  ordonne, 
que  les  Confuls  des  Paroiflcs  dépendant  déf- 
aits Dioccfes  de  Viviers,  Vienne.  Valence, 
8c  le  Puy  , prefenteront  dans  huitaine  après 
la  lignification  du  prefent  Arrêt , aux  Sieurs 
Archevêque  de  Vienne  . 8c  Evcques  de  Vi- 
viers , Valence , üc  le  Puy . chacun  à leur 
égard,  des  Maitres  d'Ecole  capables  de  l’in- 
flruéfion  de  la  jeuncfTe,  lcfqucls  Icfdits  Con- 
fuls feront  tenus  de  payer  : fa  Majcflé  leur 
permettant  chacun  en  droit  loi , d’impofcr 
pour  cet  effet  fur  tous  les  contribuables  de  la 
Paroiflê,  jufqucs  à la  fomme  de  Cent  ou  lut 
vingts  livres , 8c  au  dclTous , pour  être  em- 
ployée aufdits  Maîtres  d'Ecole , fâns  divertit 
icmci.t  : 8c  à faute  par  eux  de  faire  ladite  no- 
mination dans  ledir  tems  de  huitaine,  Scicc- 
lui  paflc  , permet  là  Majeite  aufdits  Sis.  Ar- 
chevêque de  Vienne,  8c  Evêques  de  Viviers, 
Valence , Vc  le  Puy  , d’établir  dans  les  lieux 
que  beibin  fera  des  Maitres  d’Ecolc.  qui  fe- 
ront payez  par  lelüits  Confuls  de  la  femme 
ci-deffes  ; CW11  cas  de  refus  ils  feront  con- 
traints par  tomes  voyes.  Neanmoins  ordon- 
ne feMajofté,  que  dudit  payement  fcsfujet» 
de  la  R.  P.  R-  demeureront  exemts,  dans  le* 
lieux  où  ils  amont  exercice  public  , attendu 
b pcrmitVion  qu'ils  ont  par  les  Edits  d'entre- 
B 1 tenir 
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tenir  des  Maîtres  d’Ecole:  aufqucls  Us  feront 
tenus  de  contribuer  dam  les  autres  lieux»  à 
la  charge  que  lefdirs  Maîtres  d'Ecole  inftrui- 
ront  les  enfans  de  ladite  Rclig.  P.  R.  Ans  les 
contraindre  fur  le  fait  de  ladite  Religion.  Et 
fera  le  prefcnt  Arrêt  lu.  public,  Scalbché  par 
tout  où  befoin  fera,  à ce  que  perfonne  n’en 
prétende  caufc  d'ignorance.  Fait  au  Confcil 
d’Etat  du  Roi , fa  Majcllé  y étant  » tenu  à 
Paris  le  1 8.  jour  de  Septembre  i66y. 

Signé,  Puelïpeauz. 

X I. 

4 

jIRRET  du  Parlement  Je  Toulon fe  , qui  or. 
donne  aux  Seigneur t ayant  Jufitce  d'établir 
des  Juges  Catholiques. 

SUr  la  Requête  prefentée  par  le  Syndic  de 
la  Province  de  Languedoc  , qu’il  a reçu 
plulieurs  plaintes  des  fujets  Catholiques 
du  Roi.  dans  le  rcflbrt  du  Parlement , con- 
tre les  Juges  llannercz  de  la  Religion  P.  R. 
des  concullions,  déni  de  jullicc , vexations, 
8c  autres  outrages  qu'ils  reçoivent  lors  qu’ils 
ont  à faire  1 ceux  de  ladite  R.  P.  R.  Sur  quoi 
(croient  intervenus  plulieurs  Arrêts  , meme 
contre  le  Juge  de  Vaux  > au  tapport  de  Mr. 
d’Olivier  ; nonobliant  lefqucls  lefdits  juges 
de  la  R.  P.  R.  continuent  de  vexer  les  Catho- 
liques , quoi  qu'ils  ayrtit  été  nommez  aux 
judicatures  par  des  Seigneurs  Catholiques: 
fcc  que  d'ailleurs  tous  les  Seigneurs  hauts  Ju- 
(liciers  de  la  fiel.  P.  R.  nomment  des  Juges 
de  leur  Religion  : ce  qui  porte  un  préjudice 
notable  aux  fujets  du  Roi,  & de  la  Religion 
Catholique.  Occalïon  de  quoi  eut  requis, 
qu'il  fût  enjoint  aufdits  Seigneurs  [u (liciers 
Catholiques»  de  procéder  T la  nomination 
d'autres  Juges  Catholiques  » dans  le  mois 
après  l’intimation  du  prefcnt  Arrêt  : 8t  jul- 
ques  à ce  fairc.inbibitions  8c  defenfes  aufdits 
luges  de  la  R.  P.  R.  de  s'immifeer  à rendre 
U jullicc  : 8c  aufdits  Seigr.eui  s [ufticicis  de 
nommer  d’autres  Juges  une  Catholiques,  à 
peine  de  privation.  Vu  ladite  Requête,  8c 
le  dire  8c  conduirons  du  Procureur  General 
du  Roi,  mis  au  bas  de  ladite  Requête  : La 
Cour  , a-  ant  egard  à ladite  Requête , a en- 
joint aufdits  Scieneuts  jullicicrs  de  la  Pro- 
vince de  Languedoc,  qui  ontmabü  dej  Ju- 
es  de  la  prétendue  RcforniécTlans  leurs  ju- 
ices  . de  procéder  à la  nomination  de  |u- 

tes  Catholiques,  dans  le  mois  après  la  ligni- 
cation  du  prefcnt  Arrêt , à peine  de  priva- 
tion de  leur  Jullicc.  Et  a fait  Je  fait  inhibi- 


tions 8c  defenfes  aufüits  Juges  de  ladite  ReL 
P.  R.  de  s’immifeer  à tendre  la  juftice , à 
peine  de  Aux  , nullité  8c  caflàtion , 8c  de 
quatre  mille  livres  d’amende  , 8c  autre  arbi- 
traire. Prononcé  à Touloufc  en  Parlement 
le  f.  Février  1 66y. 

Signé»  Da  Malenfant,  i 

X I.  t. 

ARRET  du  Confeil  d'Etat,  qui  difpenfe  Ut 
notaires.  Procureurs , (jf*.  de  U R.  P.  R. 
de  l'eitesstion  des  Lettres  de  previjîon. 

LE  Roi  ayant  par  fon  Edit  du  mois  d’A- 
vril  1 664.  8c  par  les  Arrêts  de  fon  Con- 
fcil.  intervenus  en  confcquencc  , ordonné, 
que  les  Notaires  8c  Procureurs  Pullulant  » 
Huiflicrs  8c  Sergens  Royaux.  qui  feront  choi- 
fts  8c  nommez  par  A Majcfle  pour  faire  la 
fonüion  de  leurs  charges , feront  tenus  un 
mois  après  la  publication  des  états  de  réduc- 
tion arrêtez  au  Confeil , d'obtenir  des  Let- 
tres de  provilion  dcfdits  Offices  en  la  grande 
Chancellerie  , fur  les  peines  portées  par  lef- 
dits Edit  8c  Arrêts  : 8c  A Majcllé  voulant 
empêcher  que  l'on  ne  trouble  8c  inquiété 
pour  railbn  de  ce  ceux  des  Officiers  Allant 
profetlion  de  la  R.  P.  R.  qui  ont  été,  ou  fe- 
ront retenus  8c  refervez  : Sad.  Majcftc  étant 
en  fon  Confeil,  a ordonné  8c  ordonne  , quo 
lefdits  Notaires,  Procureurs  Pollulans,  Huif- 
fiers  8c  Scrgcns.  oui  font  profeflion  de  lad. 
R.  P.  Æ.  8c  lefqucls  ont  cte  8c  feront  menus 
8c  refervez  par  lefdits  états  de  rcduêlion  ar- 
rêtez audit  Confeil , feront  l’cxcrcice  8c  fonc- 
tion de  leurs  Charges  leur  vie  durant , fans 
être  tenus  de  prendre  Lettres  de  provifion 
de  fa  Majcllé , dont  elle  les  a dtfpenfez  8c  dit- 
penfe.  Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roi,  A 
Majcllé  y étant , tenu  à Paris  le  dernier  jour 
d'Oélobre  1 66y. 

Signé»  Puelyfeaux. 

XII. 

ARRET  du  Parlement  de  Rouen  , portant 
defenfes  de  reenoir  des  Maîtres  Orfèvres  de 
U Religion  P.  R.  que  le  nombre  n'en  fort 
réduis  à la  quinziéme  partie. 

VU  par  A Cour , la  Grand’  Chambre  af- 
fcmbléc , l’Arrêt  du  Confeil  Privé  du 
Roi  du  ai.  Oâobre  dernier  , par  lequel  les 
parties  auraient  été  renvoyées  ptr  devers 
icelle,  pour  lue  pourvu  fur  la  Requête  pre- 


fente'e  par  les  Marchands  Orfcrres  de  la  Tille 
de  Rouen . fai  fans  profeftion  de  la  Religion 
Catholique  , Apqftoliquc  ft  Romaine  . à ce 
qu’il  fut  ordonné  que  nul  dudit  métier  , fai- 
sant profelïion  de  la  Rcl.  P.  R.  ne  pourrait 
être  reçu  Garde  dudit  metier  d 'Orfèvre;  ni 
aucun  de  ladite  Rcl.  P.  R.  reçu  Maître,  juf- 
qu’à  ce  que  le  nombre  de  ceux  qui  y finit 
prefentement  fût  réduit  à la  quinzième  par- 
tie, comme  il  a été  jugé  pour  les  Merciers  s 
8c  qué  cependant  dans  routes  les  a Semblées 
qui  fe  feront , il  n’y  entrerait  qu’un  feul 
Maître  de  la  Rcl.  P.  R.  arec  quatorze  de  la 
Religion  Catholique,  ApoftoliqueSc Romai- 
ne. Requête  prefcntée  à la  Cour  par  leldits 
Marchands  Orfcrres  aux  fins  lulllitcs , le  i f. 
Novembre  dernier.  Lifte  des  Orfèvres  de  la 
Rel.  Cathol.  Apoftol.  k Roin.  de  cette  ville. 
Autre  Lifte  de  ceux  de  la  R.  P.  R.  Arrêt  du 
Confcil  d'Etat  du  18.  Juin  dernier.  Con- 
■clUfious  du  Procureur  General  du  Roi  : te 
oui  le  ConfcillA'  Commiflâire  en  fon  rapport; 
tout  confidcré  : La  Cour , la  grand’  Chambre 
aftcmblée,  fxifant  droit  fur  le  renvoi  du  Con- 
fcil , 8c  conclufiont  du  Procureur  General  du 
Roi , a fait  8c  fait  inhibitions  8c  dcfcnfi-s  tux 
Maîtres  de  l’état  8c  métier  d'Oifevre,  de  re- 
cevoir aucunes  perfonnes  de  la  R.  P.  R.  au- 
dit métier , jufqu’i  ce  que  le  nombre  en  fuit 
réduit  à la  quinziéme  partie  de  ceux  qui  com- 
poient  lcd.  nombre;  dclqucls  aucun  ne  pour- 
ra être  reçu  Garde  dud.  metier;  8c  n'en  pour- 
ra aiTifter  qu’un  icul  dcfdits  Maîtres  failànt 
profeftion  de  la  Rcl.  P.  R.  avec  quatorze  de 
ceux  de  la  Rcl.  Cath.  Apoft.  k Rom.  aux  af- 
fcmblccs  qui  fc  feront  pour  les  deliberations 
des  affaires  dudit  métier.  Et  ordonne  que  le 
yrcfcnt  Arrêt  fera  publié  à l'Audience  en  tous 
les  Sièges  de  Bailliage  de  ce  rcflbrt , à la  dili- 
gence des  Subftiruts  dudit  Procureur  Gene- 
ral. Fait  à Rouen  en  Parlement  le  1 j.  luil- 
lef  i66y.  J 

Signe,  Bonnel. 

XIII. 


A RRET  in  Conftil  J' Eut , qui  excluait  U 
Maitrife  it  Lmgrra  la  ftrnmts  i»  U R.  P. 
Rtfermét. 

S Ur  la  Requête  prefentée  au  Roi  étant  en 
fon  Conicil , par  les  Marchandes  8t  Maî- 
tre Iles  Linge  res  de  fa  banne  ville  de  Paris; 
contenant , Que  leur  Corps  8c  Communauté 
a été  établi  pur  je  Roi  St.  Louis;  Que  leur* 
droits  8c  privilèges  ont  été  confirmez  par  les 
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Rois  fes  foccefteurs;  Que  leurs  Statuts  ont 
été  autorifcz  par  Lettres  patentes  de  SaMaj. 
regîtrées  au  Parlement  de  Paris;  par  le  pre- 
mier article  dcfqucls  il  cft  expreflement  por- 
té , Qu'aucune  Aille  ou  femme  ne  pourra  être 
reçue  Marchande  Linge rc  qu’elle  ne  falTe  pro- 
fellion  de  la  Rcl. Catholique,  ApoftoliqueSc 
Romaine  : Que  lors  que  quelque  pcrlbnnm, 
failànt  profeftion  de  U R.  P.  R.  a entrepris 
d’être  reçue  en  ladite  Communauté,  8c  de 
tenir  boutique,  les  Juges  duChitclet  de  Pa- 
ris, 8c  le  Bailly  de  St.  Germain,  ont  empê- 
ché ces  contraventions  par  diveriès  Senten- 
ces. Au  préjudice  de  quoi  la  nommée  Mag- 
deleine de  la  Fond , qui  fait  profeftion  de  la 
R.  P.  R.  Sc  qui  prétend  d'être  reçue  dans  U 
Communauté  dcl'dites  fuppliames,  leur  au- 
rait fait  procès  au  Parlement  de  Paris , fc  pré- 
valant d’un  Arrêt  du  Confcil  d'Etat  du  aS, 
Juin  dernier;  par  lequel,  entr’autres  choies, 
il  eft  porté.  Que  le»  fujets  de  la  R.  P.  R.  ne 
pourront  être  exclus  d’être  admis  8c  reçus  ét 
Ars  8c  Métiers,  dans  les  formes  ordinaires 
des  aprcmillàgcs  8c  chcfd’oruvres  , es  lieue 
où  il  y a Maitrifc  jurée;  a quoi  ilsfcront  ad- 
mis comme  auparavant:  Et  d'autant  que  ief- 
dites  Marchandes  Lingcres  font  en  pofteftion 
de  ne  recevoir  dans  leur  Communauté  que 
des  filles  delà  Rcl.  Catholique , Apaftolique  8c 
Romaine,  requéraient  qu’il  plût  à fa  Majefté 
fur  ce  leur  pourvoir.  Vu  ladite  Requête , les 
Statuts  dclditei  Marchandes  Lingcres  confir- 
mez par  Lettres  patentes  de  Sa  M.  du  mois 
de  Mars  i ô+y.  enregitrez  au  Parlement  de 
Paris  le  19.  Avril  enfilivant;  ledit  Arrêt  du 
Confcil  du  aS  Juin  1 6f6.  k autres  pièces  atta- 
chées à ladite  Requêtc:oui  le  rapport  du  Coin- 
mifibircà  ce  député.  & tout  conlidcre  : Sa  M. 
étant  en  fon  Confcil , a ordonne  âc  ordonne 
que  l’Arrêt  du  Parlement  de  Paris,  d’enregî- 
trement  des  Statuts  dcfditcs  Marchandes  Lin- 
ges, du  19.  Avril  16+y.  fera  exécuté  félon 
la  forme  8c  teneur , lins  que  ledit  Arrêt  du 
Confcil  du  ad.  Juin  dernier , punie  nuircauf- 
dites  Marchandes  Lingcres,  en  quelque  for- 
te Sc  maniéré  que  te  l'oit.  Fan  au  Confcil 
d’Etat  du  Roi,  Sa  M.  y étant,  tenu  à Paris 
le  a 1.  jour  d' Août  1 6(3 y. 

Signé,  Le  Tellies. 
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XIV. 


XIV. 

DEC  LARATIO  N Ju  Roi  , uni  ferma 
aux  Officiers  Catholiques  Je  la  Chambre  Je 
l'EJit  Je  Cayenne . Je  juger  en  fins  granJ 
nombre  que  ceux  Je  la  R-  P.  R- 

• 

LO  U I S par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce 8c  de  Navarre . à tous  ceux  qui  ces 
prcii-nret  verront . Salut.  Par  le  +f.  article 
de  l'Edit  de  pacification  du  Roi  Henri  I V. 
nôtre  aveu!  d'heureufe  mémoire  , donne  à 
Nantes’au  mois  d’Avril  i yyS.  en  faveur  de 
no»  fujets  de  1a  R.  P.  R.  il  cil  porte  entr’au- 
tres  choies,  que  les  Juges  de  la  Chambre  de 
L’Edit  de  Bourdeaux  jugeront  en  nombre 
égal  d’une  St  d'autre  Religion  ; à l'obfcrva- 
tion  de  quoi  St  du  contenu  audit  Edit,  nous 
avons  toujours  tenu  tres-foigneufement  la 
main  , ainli  que  nous  délirons  faire  i l’ave- 
nir en  tout  ce  qui  nous  fera  pollible  : mais 
parce  qu’il  nous  a été  porté  plainte,  non  feu- 
lement que  quelques-uns  des  Officiers  de  la 
Rel.  P.  R.  de  ladite  Chambre  de  l'Edit  s’ab- 
fentent  fouvent , 8c  ne  fc  trouvent  point  aux 
Audiences  qui  s'y  tiennent  » mais  aufîi  que 
par  des  rccuûtions  afte&écs,  maladies,  ou 
incommodité*  furvenués  en  leurs  perfonnes, 
s'affiliant  point  tant  és  Audiences  publiques 
8c  particulières,  qu’au  jugement  de  plusieurs 
procès  pendant  en  ladite  Chambre  • le  juge- 
ment defdits  procès  cil  par  ce  moyen  retar- 
dé, pour  n’y  avoir  le  nomorc  competent  d’Of- 
ficiers  de  cette  Religion  ; ce  qui  porte  un 
préjudice  notable  aux  parties  , lcfquclics  fe 
confomment  en  fiais,  St  le  plus  fouvent  par 
ce  retardement  font  obligées  d'abandonner 
leur  bon  droit.  A quoi  dcûrans  pourvoir, 
ainli  que  nous  avons  fait  fur  le  même  lujet 
en  nôtre  Chambre  de  l’Edit  dcGrenoblc,  par 
nos  Déclarations  des  j.  Avril  St  a8.  Mai  1663. 
Savoir  failons  , que  nous , pour  ces  cauics , 
après  avoir  fait  mettre  cette  affaire  en  deli- 
beration à nôtre Coufeil,  nous  avons,  de  l'a- 
vis d’icelui,  St  par  nôtre  certaine  fcicnce, 
pleine  puiffitnee  3c  autorité  royale , dit,  dé- 
claré 8c  ordonué , difons , déclarons  £t  or- 
donnons par  ces  prefentes , lignées  de  nôtre 
main , voulons  8c  nous  plaît , que  tous  8c  cha- 
cuns les  Officiers  de  la  Relig.  P.  R.  de  ladite 
Chambre  de  l’Edit  de  Bourdeaux  affilient  es 
Audiences  publiques  8c  particulières,  8c  à la 
vilitation  8c  jugement  des  procès,  6ns qu’au- 
cun s’en  puilTe  difpcnfcr  ; 8c  que  quand  il  JT 
aura  en  ladite  Chambra  nombre  futfiùnt  de 


iuges  tant  Catholiques,  que  de  ladite  Rclig, 
. R.  les  procès  pendant  eu  ladite  Chambra 
foient  juge*  par  les  Officiers  d'icelle  de  l’une 
Scl'autre  Religion,  en  nombre  égal,  fuivant 
ledit  Edit  de  Nantes , 8c  l'uûgc  obfervé  juA 
ques  à prclcnt , li  ce  n'eft  lorr.  qu’il  fc  trou- 
vera moins  de  quatre  Officiers  de  ladite  Rcl. 
P.  R.  auquel  cas  tous  les  Officiers  Catholi- 
ques qui  le  trouveront  prefens  en  lad.  Cham- 
bre de  l’Edit,  pourront  opiner  aujugoment 
de  tous  procès  mdiliinélcment  avec  ceux  do 
ladite  Rel.  P.  R.  validant  St  autorifant  dès  à 
prefent , comme  pour  lors  , tous  les  juge- 
mens  8c  Arrêts  qui  feront  ainli  rendus,  non- 
obllant  ce  qui  cil  porté  par  ledit  4/.  article 
du  J.  Edit  de  Nantes,  auquel  nous  avons,  pour 
ce  regard  lentement , déroge,  8c  dérogeons 
par  ccfdites  prefentes.  Si  donnons  en  man- 
dement i nos  ainez  8c  féaux  les  Cens  tenant 
nôtredite  Chambre  de  l’Edit  de  Bourdeaux, 
que  ces  prefentes  ils  ayent  à faire  enregîtrer, 
8c  le  contenu  en  icelles  entrcWnir , garder  8c 
obfcrvcr  inviolablement,  fins  y contrevenir, 
ni  fouffrir  qu'il  y foit  contrevenu  en  aucune 
manicie,  nonobAant  tous  Edits,  Ordonnan- 
ces, Arrêts,  Reglement,  Lettres,  8:  autres 
choies  à ce  contraires;  aufqucllcs,  8c  aux  dé- 
rogatoires des  dérogatoires  y contenues , nous 
avons  pour  ce  regard  dérogé  St  dérogeons 
par  celîlitcs  prefentes:  Car  tel  cil  nôtre  plai- 
lir.  Donné  i St.  Germaiaen  Laye,  le  1 1. 
jour  de  Juillet,  l’an  de  grâce  i66f.  8c  de  nô- 
tre règne  le  13.  Signe,  LOUIS.  Et  fur 
le  repu,  Par  le  Roi,  Phccy  peaux.  Et 
fccllc  du  grand  Sceau  de  cire  jaune  à double 
queue. 

XV. 

Semence  Ju  PrefîJial  Je  Vitry  le  Traafoii , qui 
or  Jeune  que  le  livre  intitulé  , Abrégé  des 
Controvcrfcs  . ou  Sommaire  des  erreurs 
de  l'Egliffi  Romaine , &c.  par  Charles  Drc- 
lincourt , Çfc.  fera  brûlé  far  les  maint  Jte 
Bourreau. 

VU  par  nous  nôtre  Procès  verbal , conte- 
nant 1a  plainte  du  Procureur  du  Roi  en 
ce  Bailliage  , cou  parant  par  Me.  François 
G ro  (telle , Avocat  de  fa  Majefté  , contre  le 
débit  8c  vente  faite  d'un  livre  intituié.  Abré- 
gé Jet  Coatrevtrfes . ou  Sommaire  Jet  erreurs 
Je  l'Eghfe  Romaine . avec  leur  réfutation  far 
Jet  textes  exprès  Je  la  Bible  Je  Louvain.  Par 
Charles  Dreùncourt , Minifire  Je  la  farole  Je 
Dieu  en  l'Egh/e  Reformée  Je  Paris.  Dixiéme 
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EJ, tien  de  ctUtt  qui  ont  iti  revues  fur  V Auteur. 
AGtnevt,  far  Samuel  Citait.  i6io.  Nô- 
tre Ordonnance  enfin  de  ladite  plainte,  por- 
tant entr'autves  choies  , que  ledit  Procureur 
du  Roi  pourroit  faire  ouir  qui  bon  lui  fem- 
bleroit  lur  icelle  ; 8c  cependant  que  ledit  li- 
vre feroit  porte  en  la  Chambre  ce  jourdhui, 
pour  icelui  vu  , 8c  les  injures  y contenue» 
rapportées  par  ledit  Procureur  du  Roi , exa- 
minées, en  être  ordonné  ainii  que  de  raifon. 
L'information  faite  en  cunlèqucncc  de  nô- 
tredite Ordonnance:  Ledit  livre  parcouru  en 
tous  les  endroits  remarquez  par  ledit  Procu- 
reur du  Roi , 8c  les  Conicillcrs  d'icclui  : Le 
tout  vu  8c  cxaûeæcnt  conliJcré  : Nous  di- 
fons,  que  ledit  livre  fc  trouve  imprimé  lins 
approbation  , au  préjudice  des  Edits  8c  Ar- 
rêts, 8c  vendu  fans  nôtre  permiffion  ; Qu’il 
e(t  intitulé  de  la  qualité  de  Miniitrc  de  la  pa- 
role de  Dieu  en  1 Eglife  Reformée  de  Paris  j 
Qui’il  contient  que  ceux  de  la  R.  P.  R.  ont  en 
exécration  ceux  qui  enfeignent  le  Sacrifice 
«le  la  Méfie,  le  feu  du  Purgatoire  , l’invoca- 
tion des  Saints,  & autres  abus;  Que  l'Eglifc 
Romaine , que  le  Roi  profefle,  cft  tous  les 
jours  convaincue  de  mcnlonges  ; Qu’elle  a 
quitte  le  icrvice  de  Dieu , £c  établi  l'idolâtrie; 
Que  la  doârine  de  ladite  Religion  cil  celle 
des  Diables  : Traite  du  mot  de  biafphémes 
les  prières  de  ceux  qui  profcITcnt  ladite  Reli- 
gion Romaine:  Porte  que  l'Eglilc  Romaine 
ell  un  venin  d’ignorance  , avec  fraude , par- 
ce que  leur  foi  contient  une  infinited'erreurs: 
Lelqucls  termes  fcaudalcux  , injurieux  » 8c 
contraires  aux  Edits,  Ordonnances  8c  Arrêts, 
font  répétés  en  pluiicuvs  endroits  dud.  livre, 
avec  une  infinité  d'autres  biafphémes,  iàcri- 
legcs,  paroles  diffamatoires,  injurieufes,  Sc 
de  mépris  contre  l’honneur  de  l’Eglifc  Ro- 
maine, le  Pape,  8c  les  Ecclclialliques.  Pour 
réparation  de  quoi  avons  oi  donne  que  ledit 
livre,  Abrégé  des  Ceatreverfes , tu  Sommaire 
des  erreurs  est  l'Eglifi  Remasue  ; avec  leur  rt - 
futatsen  fer  des  textes  txfrés  de  la  B-ele  Je 
Louvain,  fur  Charles. Dreltrtrturt , fera  brû- 
lé au  milieu  de  la  grande  place  de  cette  ville 
de  Vitry , par  les  mains  du  Bourreau  : Faifant 
defenfes  à tous  les  fujets  de  fà  Majcftc  de  ce 
Bailliage  , fans  diftinétion  de  Religion , de 
vendre,  débiter,  ni  mettre  en  public  ledit 
livre.  Enjoint  i tous  ceux  qui  en  ont  ache- 
té , de  les  apporter  en  nôtre  Greffe  , pour 
être  fupprimev.  Sc  brûlez  ; a peine  contre  les 
contrevenant  de  cent  livres  d’amende,  paya- 
ble par  corps,  fie  applicable  à l’Hôpital  de  ce 
lieu.  Ordonne  en  outre  qu’béera  informé 
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contre  tous  ceux  qui  Pont  vendu  fie  débité/ 
6c  que  commiffion  de  prife  de  corps  fera  dé- 
livrée au  Procureur  du  Roi,  i l’cnconttc  des 
nommez  Me.  Paul  Mogin  Marchand  Bonne- 
tier, demeurant  audit  Vitry,  8cfcs  deux  gar- 
çons, Sc  le  nommé  Mc.  Jaques  . . . suffi  y 
UcmcMuntj  pour  leurs  auditions  prêtées,  fie 
icelles  communiquées  audit  Procureur  du 
Roi,  être  ordonne  ce  que  de  raifon  , par  nô- 
tre fcntcucc,  jugement,  8c à droit.  Signé 
au  dicïum  ,*  minutes  des  pi  efentes  : E.  le 
Blanc,  Piciident  8c  Lieutenant  General*  De 
Comble,  Lieutenant  Particulier;  Labbc.Licu- 
tenant  Particulier  Criminel , Afféffeur  Civil  » 
Saint  Geayes;  Durci , Bailly,  Curcl,  Nycl, 
8c  Paycn.  tous  Confcillers  iiu  Roi  aud.  Bail- 
liage 8c  Siège  Prclidiai  ; avec  paraphes.  Pro- 
nonce 8c  exécuté  le  9.  jour  du  mois  de  Mai 
i66f.  Fait  8c  expédie  audit.  Vitry  le  Fran- 
çois , fie  délivré  par-  moi  Greffier  fbuffigné, 
comme  deffous.  Signé,  La  G ou  x:  avec 
paraphe. 


ARRET  du  Cen/tsl  d'Etat , qui  de  fend  J'im- 
ft/tr  que  four  la  fubvetttstn  Ju  KUmjlrtqui 
Jitrt  dam  le  lieu  de  l'établifiement.  S 

jf»*Ur  ce  qui  a été  reprefenté  au  Roi  étant  en 
^Sfon  Conièil,  qu’cncorc  que  par  pluficurs 
‘^reglcmcns  il  aitetédcfcnduaux  Minières 
de  prêcher  dans  pluffeurs  lieux  ; neanmoins 
contre  le  fens  8c  l’intention  de  cette  Loi,  ceux 
de  de  la  R.  P.  R.  font  qu’un  Conffftoirc  four- 
nit lafubvention,  non  ieulcmcnt  à fon  Minif- 
tre,  mais  cncoroàccux  des  lieux  voiiiiu , qui 
par  impuiffàncc  ou  auDement  ne  le  veulent 
point  entretenir,  ainii  qu’il  parait  par  les  ac- 
res du  Synode  de  la  baffe-Guyenne,  tenu  i 
Nerac  le  17.  Septembre  dernier;  8c  comme 
cette  licence  produirait  le  même  abus  que 
faifoit  la  liberté  des» Annexes,  avant  qu’elle 
eût  été  abolie,  8c  que  par  ce  moyen  Jci'dits 
Miniftrcs  deviendraient  beaucoup  plus  fre- 
quens  qu’il  n’efl  couvcoable  i une  Religion 
qui  n’elt  que  tolerée,  8c  qui  ne  peut  préten- 
dre avec  jufticc  que  ce  qui  cft  ncccilâire  à 
fon  exercice  , étant  important  de  pourvoir 
àccrte  cntreprifè  , 81  d’en  arrêter  les  fuites. 
Vu  les  deliberations  dudit  Synode  : ouf  le 
rapport , 8c  tout  conlideré  : Le  Roi  étant 
en  ion  Confcil , a fait  très-cxprcflês  inhibi- 
tions 8c  defenfes  à tous  ceux  qui  compo- 
fent  dans  fin  Royaume  les  Conliftoircs  de 
fes  fujets  de  la  Religion  P.  R.  de  faire  aucun 

de- 


<ltf) 

departement  pour  la  fubvention  d’autre  Mi- 
nilt:v.  que  de  celui  qui  fu  t le  lieu  de  leur 
étaMilleme-t,  8c  cc  en  la  forme  preferitepar 
les  F.dits  St  Arrêts  dudit  Conlcil , à peine  de 
défobcitlincc  , & d'en  répondre  chacun  en 
leur  propre  8c  privé  nom.  Enjoint  û Ma- 
jefle  a tous  les  Intendant  St  Magistrats  déte- 
nir la  main,  Std'informcr descontraventions 
au  prefent  Arrêt,  comme  au  ni  auxCommif- 
faire;  qui  aifi  lieront  de  la  part  de  là  Ma},  dans 
les  Synodes,  dVinpêcher  qu’on  3e  prenne  ou 
qu’oan’cxecute  aucune  deliberation  contrai- 
re , fur  peine  pareillement  de  defobciüànce. 

Et  fera  ledit  Arrêt  lu , publié  8c  emegltre  par 
tout  où  bclbin  fera,  ahn  que  pcrlbnnc  n'en 
prétende  caufe  d'ignorance.  Fait  au  Confeil 
d'Etat  du  Roi , Sa  M.  y étant , tenu  à Paris 
le  6.  Novembre  1 66p. 

Signé,  Piielvpeaux. 


XVI.  a, 

Extrait  X un  Arrêt  Ju  Ccfofr  .l  X Etat , portant 
ptrmijpon  an  x Minifiros  Ht  UK  P. R.  Je  fai - 
. re  leur  Jtmeure  en  tel  lien  que  bon  leur  jtm - 
- titra. 


XVII.  > V 

DECLARATION  J te  Roi,  Ju  a.  Avril  » 
1666.  qui  régit  Us  ebofts  que  doivent  objet* 
ver  ceux  Je  la  R.  P.  R. 


LE  Roi  étant  en  fon  Confeil , ayant  égard 
à ladite  Requête  en  interprétant  lcfdùs 
Arrêts,  a permis  8c  permet  aufdits  MiniltfV 


de  1a  R.  P.  R.  de  faire  leur  demeure  8c  refi- 
dcncc  avec  leurs  familles , en  tel  des  villes, 
bourgs , ou  villages  voilins  des  lieux  de  leur 
établillcmcnt.  qu’ils  voudront  choifir;  à 1a 
charge  de  ne  faire  audit  lieu , où  ils  refide- 
ront , aucun  Prêche,  Prières  publiques,  ni  au- 
tres iouâionsdc  leur  Minilicre, fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit:  leur  faifant  très-expref- 
fès  inhibitions  8c  defenlcs  d’y  contrevenir! 
ni  même  faire  aucunes  Prières  dans  leurs  mai- 
fons,  qu'avec  leurs  tàmillcs  feulement . 8c 
fans  qu’aucune  autre  perfonne  y puiflè  affilier; 
foit  qu'on  prétendit  qu'il  s’y  fût  trouvé  par 
occalion.  ou  autrement  ; à peine  d'êrre’pro- 
cedé  contre  lcfdits  Minières  félon  la  rigueur 
des  Edits  8c  Arrêts  du  Confeil  ; 8c  même  d’ê- 
tre contraints  de  fc  retirer  dcfdits  lieux,  Fait 
au  Conlcil  d'Etat  du  Roi,  Sa  M.  y étant,  te- 
nu à St.  Germain  en  Laye  le  14  jour  d’Avrii 
16  6,-. 

Signé,  Phelyi-eaux. 


LOU  I S par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fi  an- 
ce 8c  de  Navarre,  à tous  ceux  qui  ces  pre- 
fentes  Lettres  verront.  Salut.  Le  plus  grand 
foin  que  nous  avons  eu  depuis  nôtre  avène- 
ment à la  Couronne  a été  de  maintenir  nos 
fujets  Catholiques  8c  de  la  R.  P.  R.  dans  une 
paix  81  tranquillité  parfaite,  obfervant  exac- 
tement l’Edit  de  Nantes,  8c  celui  de  1669. 
Mais  quoi  que  la  Loi  prévoit  les  cas  qui  arri- 
vent plus  ordinairement,  poury  apporter  les 
précautions  neccflàircs  ; neanmoins  la  multi- 
plicité des  faits  qui  furvienhent  journellement 
ne  pouvant  être  réduite  a un  règle  certaine ,' 
il  a etc  nctcdàire  au  fait  particulier . auffi-tôt 
que  les  occaiions  ont  fait  naître  quelque  dif- 
ficulté, d’en  faire  le  jugement  îc  dccifion  dan» 
les  réglés  8c  formes  ordinaires  de  la  Jufiice; 
ce  qui  auroit  donné  lieu  à plulicurs  Arrêts  in- 
tervenus en  nôtre  Conlcil,  8c  à quelques  au- 
tres en  nos  Chambres  de  l'Edit, dont  la  con- 
noilîàncc  n'yant  été  publique . bien  fouvent 
nos  fujets  fe  font  trouvez  engagez  dans  des 
procès  8c  contcflations  qu'ils  eulllnt  pu  évi- 
ter s’ils  cuflent  fu  que  iemblablcs  qucllion* 
auraient  été  délia  décidées  par  Arrêts:  de  for- 
te que  pour  prévenir  pareils  incoavcnicns.Sc 
nourrir  paix  8c  amitié  entre  nos  fujets  tant 
Catholiques,  que  ceux  de  la  R.  P.  R.  les  Ar- 
chevêques , Evêques  8c  autres  Eccleiiaftiqnes 
députez  en  l’Aflemblce  generale  du  Clergé, 
qui  fa  tient  à prefent  par  nôtre  permiffion  en 
nôtre  bonne  ville  de  Paris,  nous  auraient 
très-inllammcnt  fupplié  de  rédiger  lefdites 
décidons  en  une  faute  Déclaration  , y ajou- 
tant quelques  Articles  pour  aucuns  faits  fur- 
venus,  pour  rendre  le  tout  notoire  8c  public 
à tout  nos  fujets  ; 8c  que  par  ce  moyen , n’en 
pouvant  prétendre  caufe  d’ignorance , ils 
ayent  à s'y  conformer,  8c  faire  ccllcr  les  di£- 
cords  8c  altercations  qui  pourraient  üirvenir 
fur  pareils  faits;  8c  que  ce  qui  a été  jugé  8c 
décidé  par  laiditt  Arrêts  fera  ferme  8c  fiable 
à toujours,  8c  fait  exécuté  comme  une  loi  in- 
violable. Acescaufcs,  del'avis  de  nôtre  Con- 
feil, 8c de  nôtre  certaine fcicncc,  pleine puif. 
fancc  8c  autorité  royale,  nous  avons  par  ces 
prefentes  lignées  de  nôtre  main,  dit  8c  décla- 
ré, difons  8c  déclarant,  voulons  Sc  nous  plaît, 
que  lcfdits  Atrêt*  rendus  en  nôtre  Confeil 
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Aient  garde*  & obfervc*  félon  leur  forme  & 

teneur  : Ce  faifànt , 

I.  Que  ici  Minière*  ne  pourront  faire  le» 
**  Prêches  ailleurs  que  dans  les  lieux  dcltiuex 

pour  cet  ulagc , Si  non  dans  les  lieux  Se  places 
publiques . loua  quelque  prétexte  que  ce  foie. 

II.  Que  ceux  de  ladite  Rel.  P.  R.  ne  pour- 
ront établir  aucuns  Prêches  aux  lieux  du  do- 
maine qui  leur  font  adjugez,  foui  prétexte 
de  la  haute  Juftice  compriK  dans  kidites  ad- 
judications. 

III.  Que  dans  le  lieu  où  les  Seigneurs  de 
ladite  R.  P.  R.  ayant  haute  Juftice.  font  Pcx- 
crcice  d’icctle,  ilu’y  aura  aucune  marque  d'ex- 
ercice public. 

IV.  Que  les  Miniftres  ne  pourront  confo- 
ler  les  pritonnjersdans  lesConcergcries,  qu'à 
roix  baffe , dans  une  chambre  leparcc,  8c  aflif- 
te*  lêulement  d'une  ou  de  deux  perfonne*.  ' 

V.  Que  lefdirs  Miniftres  ne  le  ferviront 
dans  leurs  Prêche»,  Scailleurs.  de  termes  in- 
jurieux 8c  offenlifs  contre  la  Rcl.  Catholique, 
ou  l’Etati  ains  au  contraire  fc  comporteront 
dans  la  modération  ordonnée  par  les  Edits, 
& parleront  de  1a  Rcl.  Catholique  avec  tout 
rdpcü. 

VI.  Qge  les  Notaires  qui  recevront  les  Tef- 
tamens , ou  autres  actes  de  ceux  de  la  R.  P. 
R.  ne  parleront  de  lad.  Religion  qu'aux  ter- 
mes portez  par  les  Edits 

VU.  Que  ceux  delà  R.  P.  R.  ne  pourront 
faire  imprimer  aucuns  livres  touchant  la  Rel. 
P.  R.  qu'ils  ne  foient  atteliez  8c  certifiez  par 
des  Miniftres  approuvez,  dont  ils  feront  ref- 
ponfables , 8c  fans  la  pérmiflion  des  Magiftrats, 
8c  confcntement  de  nos  Procureurs;  8c  ne 
pourront  lefd.  livres  être  débitez  qu'aux  lieux 
où  l'exercice  de  lad.  Religion  eft  permis. 

V 1 1 L Que  lefdits  Miniftres  ne  pourront 
prendre  la  qualité  de  Pafteursdel’Eglile,  ains 
lêulement  celle  de  Miniftres  de  la  Rel.  P.  R. 
Comme  auftï  ne  parleront  avec  irrévérence 
des  chofcs  faintes , 8c  ceremonies  de  l'Eglife , 
& n’appelleront  les  Catholiques  d’autic  nom 
que  de  celui  de  Catholiques. 

IX.  Que  lefdits  Miniftres  ne  pourront  por- 
ter robes  ou  foutancs  , ni  paroltrc  en  habit 
long  ailleurs  que  dans  les  Temples. 

X.  Que  leldits  Miniftres  tiendront  regitre 
des  Bâté  mes , 8c  Mariages  qui  fe  feront  def- 
dits  de  la  R.  P.  R.  8c  en  fourniront  de  trois 
en  trois  mois  un  extrait  aux  Greffes  dcsBail- 
lagcs  8c  Senechauflces  de  leur  reflbrt. 

XI.  Qu’ils  ne  pourront  faire  aucuns  ma- 
riages  entre  perfonnes  Catholiques;  & de  la 
R.P.  R.  lors  qu’il  y aura  oppoUtion,jufqu‘à 

Trne  IV. 


ce  que  ladite  oppofttion  ait  été  vuidée  parle* 
Juges  a qui  la  ccnnoilLncc  en  appartKnf. 

X I I.  Ne  pourront  lefdirs  de  la  Rcl.  P.  R. 
recevoir  à leurs  atlcmblecs  de  Conliftoircs, 
autres  que  ceux  qu'ils  appellent  Atuim,  arcc 
leurs  Miniftres. 

XIII.  Que  les  Anciens  des  Conliftoircs 

ne  pourront  être  inftiiuez  heritiers,  ni  léga- 
taires unircrlcls  en  laJitc  qualité.  , 

XIV.  Que  ceux  de  laduc  R P.  R.  aflêm- 
blez  en  Synode , foit  National , ou  Provincial, 
ne  permettront  aux  Minillics  de  prêcher  ou 
refider  alternativement  en  divets  lieux,  ains 
au  contraire  leur  enjoindront  de  rcûdcr  8c 
prêcher  feulement  au  lieu  qui  leur  aura  été 
donne  par  lefdits  Synodes. 

XV.  Comme  autH  leldits  de  ta  Rel.  P.  R. 
quiaffifteront  aux  Synodes,  nemettr.  nt  dans 
les  Tables  Uc  leurs  Egliiês  les  lieux  où  l'exer- 
cice public  de  ladite  Religion  a ete  interdit , 
ni  ceux  où  il  ne  fe  fait  que  par  le  privtlcgo 
du  Seigneur,  8c  dans  l'on  Château. 

XVI.  Comme  pareillement  ceux  de  ladi- 
te R.  P.  R.  ne  pourront  entretenir  aucune* 
correfpondanccs  avec  les  autres  Provinces,  ni 
leur  écrire  fous  prétexte  de  charité,  ou  autre* 
quelconques;  8c  ne  recevront  Ls  appellation* 
des  autres  Synodes,  làuf  à les  relever  au  Sy- 
node National. 

XVII.  Mêmes  defcnfês  font  faites  aux 
Miniftres,  Anciens,  8c  autres  de  ladite  Rcl. 
P.  R.  d'alfembler  aucuns  Colloques  que  du* 
rant  le  Synode  convoqué  par  pérmiflion  de 
fa  Majcfte , 8c  en  prclcnce  du  Commtffaire 
député. 

a VIII.  Ni  de  faire  aucunes  affêmblces 
dans  l'intervalle  defdits  Synodes , y recevoir 
dans  le  même  intervalle  ucs  Propofàns  ; don- 
ner des  Commirtions , ou  délibérer  d'aucune* 
affaires,  par  Lettres  circulaires,  ou  en  quel- 
qu'une manière,  8c  p ut  quelque  caufe  que 
ccpuiflcêtre,  à peine  d'étre  punis  conformé- 
ment à nofdits  Edits  St  Ordonnances. 

XIX.  Que  les  Miniftres,  Conülloires,  8c 
Synodes  de  la  ladite  Rel.  P.  R.  n’entrepren- 
dronr  qj  juger  de  la  validité  des  n adages  fait» 
8c  contractez  par  lefdits  de  la  R.  P.  R. 

X X.  Pareilles  defenfes  font  faites  aux  Con- 
fiftuites,  8c  Synodes,  de  crulurcr,  ni  autre- 
ment punir  les  pères,  mcrcs  8c  tuteurs,  qui 
envoyait  leurs  enfatts  ou  pupilles  aux  Col- 
leges 8c  Ecoles  des  Catholiques,  ou  qui  le* 
fon  t inftru  ire  par  des  Précepteurs  Caiholiqu,  ( 
fins  toutefois  que  leldits  enfans  y puiffent 
être  contraints  pour  le  fait  de  leur  Religion. 

XXL  Qu'aux  feux  de  joyc  qui  fe  feront 
C p»r 
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par  ordre  de  A Majefté  dan»  les  places  publi- 
que, te  lors  de  l'execution  des  criminels  de 
ladite  Rclig.  P.  R.  les  Minières  ni  autres  ne 
pourront  chanter  les  Plcauraes. 

XXII.  Que  les  corps  morts  de  ceux  de 
ladite  Rclig.  P.  R.  ne  pourront  être  cmeiTca 
dans  les  Cimetierts  des  Catholiques,  ni  dans 
les  Eglifc*  , ldus  prétexté  que  les  tombeaux 
de  leurs  pères  y font . ou  qu'ils  ont  quelque 
droit  de  Seigneurie  ou  de  Patronage. 

XXIII.  Que  ceux  de  ladite  Religion  ne 
pourront  expoier  leurs  corps  morts  au  de* 
vont  des  portes  de  leurs  maiions , ni  faire  des 
exhortations  ou  confolations  dans  les  rues, 
à l'occalîon  des  çnterremens  d'iccux. 

XXIV.  Que  les  enterremens  des  morts 
defdits  de  li  R.  P.  R.  ne  pourront  être  faits 
ès  lieux  on  l'exercice  public  de  leur  Religion 
n’cit  point  permis  , que  dès  le  matin  a la 
pointe  du  jour  , ou  le  foir  à l 'entrée  de  la 
nuit  , Ans  qu'il  y puifle  a (lifter  plus  grand 
nombre  que  de  dix  peribnnes  des  païens  8c 
amis  du  défunt  : & pour  les  lieux  où  l'exer- 
cice public  de  lad.  Religion  cft  permis,  lefd. 
enterrement  s*jr  feront  depuis  le  mois  d’A- 
vril  juûjues  à la  fin  du  mois  de  Septembre,  i 
fix  heures  precifcs  du  matin  , 8c  i fix  heures 
du  loir  s & depuis  le  mois  d’Ofiobre  julques 
à la  fin  de  Mars,  à huit  heures  du  matin  , gc 
i quatre  heures  du  loir  i g<  aux  convois  fc 
trouveront,  (i  bon  leur  feroble,  les  plus  pro- 
ches parens  du  défunt , gc  julqucs  au  nom- 
bre de  trente  perfonnes  feulement  , lcfdits 
parens  compi  is. 

XXV.  Que  les  Cimetières  occupez  par 
kfd.  de  la  R.  P.  R.  gc  qui  tiennent  aux  Egli- 
fes , feront  rendus  aux  Catholiques , nonob- 
ftant  tous  actes  gc  rranfaélions  contraires.  Et 

Sur  les  Cimetières  par  eux  occupez  qui  ne 
1 1 pas  tenant  aux  Églifcs  , aux  lieux  où  il 
n’y  en  a qu'un  qui  cft  commun  avec  les  Ca- 
tholiques , ceux  de  la  R.  P.  K.  exhiberont 
dans  trois  mois  1rs  anciens  Cadaftrcs  des  lieux, 
par  devant  les  Ccmmiftâires  exécuteurs  de 
•‘Edit , ou  leurs  Subdcleguez , pour  vérifier  fi 
lefdirs  Cimetières  n’ont  point  appat$rou  aux 
Catholiques  i auquel  cas  ils  leur  lèiont  ren- 
dus, fans  aucun  rembourfement  : 8c  i faute 
par  lefdirs  de  U R.  P.  R.  de  remettre  lefdirs 
Cadaftrcs  dans  ledit  terni,  ils  feront  remis  de 
delaift'cr  lefdirs  Cimeiiercs  aux  Catholiques, 
fins  que  pour  raifon  de  ce  ils  puifloit  pré- 
tendre aucuns  dedommagrmens  : R en  cas 
d'c.  iétion  delüits  Cimetières,  fa  Majefté  leur 
permet  d’en  acheter  d’autres  a leurs  frais  gc 
dépens,  ea lieu  commode,  qui  leur  fera  in- 


diqué par  lefilta  Cdmmiflïire*  ou  leurs  Sufc» 

dclrguez. 

XXVI.  Que  les  domiciliez  de  ladite  Rcl. 

P.  R.  aufquels  le*  Prelidiaux  feront  le  procès  * 
pour  cas  Prevôraux , ne  pourront  faire  juger 
la  compétence  aux  Chambre»  de  l’Edit,  lor» 
que  leidits  Prcfidiaux  auront  prévenu  fur  les 
Prévôts*  mais  fera  ladite  compétence  jugée 
par  lcfdits  Prcfidiaux  : auquel  cas  pourront 
le*  prévenus  reçu  fer  trois  des  luges  lins  cau- 
fc . fuivant  l'article  6y.  de  l'Edit  de  Nantet 
Pourront  neanmoins  les  domiciliez  de  1a  R, 
P.  R.  prévenus  de  crime  prevôtal  , deman- 
der leur  renvoi  aux  Chambre»  de  l'Edit,  pour 
y Aire  juger  la  compétence,  lort  que  le  pro- 
cès leur  fera  Ait  par  le Prcvôt , fuiront  les  ar- 
ticles dy.  8c  6 j.  dudit  Edit  i lcfqucls  feront 
exécutez  à l’egard  des  vagabonds , fuivant 
leur  forme  gc  teneur  : gc  le  jugement  rendu 
fur  le  déclinatoire  par  lcfd.  Chambres,  pour 
les  domiciliez  de  la  Rcl.  P.  R.  aura  lieu  pour 
les  Catholiques  prévenus  du  même  crime, 
Ion  que  le  procès  fera  Ait  conjointement. 

XX  VII.  Que  les  Confeillcis  de  Adite  R. 
P.  R.  de»  Senechauflèc-s,  gc  autres , ne  pour- 
ront prelider  en  l’abfcncc  des  Chefs  de  leur 
compagnie,  mais  feulement  les  Catholiques, 
lcfquds  porteront  la  parole  i l’exclulion  défi, 
dits  Oiiicirn  de  la  R.P.R.quoi  que  plus  an- 
ciens. 

X X V 1 1 1.  Que  Ica  procès  qui  concernent 
le  general  des  villes  8c  Communautcr , dans 
lcfqucls  les  Confuls  font  partir»  en  cette 
qualité , bien  que  le  Confiilat  toit  miparti , 
ne  pourront  être  attirez  aux  Chambres  de 
l’Edit  pour  les  affaires  concernant  les  comp- 
te» feulement  , encore  que  dans  icelles  il  fe 
trouve  plus  grand  nombre  de  pei  tonnes  de 
ladite  R.  P.  R.  que  de  Catholiques  j Au f aux 
particuliers  de  ladite  Rclig.  P.  R.  de  jruir  du 
privilège  de  déclinatoire  aufdites  Chambres 
de  l’Edit  , dans  lequel  nous  voulons  qu'ils 
foirnt  confervez,  conformément  aux  Edits. 

XXIX.  Qik:  fuivant  la  Déclaration  de 
ldji.  gc  l'art.  17.  de  l'Edit  de  Nantes  . dans 
1rs  villes  8c  lieux  où  1rs  Confulats  8c  Confcils 
politiques  font  miparti»  , le  premier  Con- 
flit fera  rhoifi  du  nombre  des  habitons  Catho- 
liques plus  qualifiez  8c  taillablcs;  avccdcfcn- 
fes  aufdits  de  A R.  P.  R.  de  demander  à l'a- 
venir d’être  admis  au  premier  ConfuAt , ni 
d'entrer  dans  les  Etats  qui  fe  tiennent  dans 
les  Provinces  , ni  dans  les  Afiicrtcs  des  Dio- 
cefcs. 

XXX.  Qu’en  toutes  aflemblécs  de*  villes 
& Communautcz,  le#  Confuls  gcCoofcillers 
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politiques  Catholiques  reroot  dn  moins  en 
nombre  égal  i ceux  de  la  R,.  P.  R.  dans  les- 
quels Conlcils  le  Curé  ou  Vicaire  pourra  en- 
trer , comme  l’un  des  Confeillcrs  politiques 
& premier  opinant)  au  defaut  d'autres  habi- 
tant plut  qualifiez,  ScCros  préjudice  du  droit 
des  Prieurs  des  lieux  , qui  peut  appartenir 
aux  Eccleliafliqucs  pourvus  de  Benchccs  finies 
efd.  lieux. 

XXXI.  Que  les  charges  des  Greffiers  des 
tnaifont  Confulaircs,  ou  Secrétaires  des  Com- 
munauté!, d’Horlogers,  Portiers,  & autres 
charges  uniques  municipales  , ne  pourront 
être  tenues  que  par  des  Catholiques. 

XXX II.  Que  dans  les  ailemblccs  des 
Maîtres  Jurez  des  métiers . les  Catholiques 
feront  du  moins  en  pareil  nombre  que  ceux 
de  la  R P.  R. 

X X X 1 1 1.  Que  lors  que  les  Proceffions 
aufqucllcs  le  St.  Sacrement  fera  porte,  paf- 
ferom  devant  les  Temples  de  ceux  de  la  R. 
P.  R.  ils  ceffciout  de  enanter  leurs  Pfcaumes 
jufqucs  à ce  que  lci'ditcs  Proceffions  ayçnt 
paflè. 

X X X IV.  Que  lcfdits  de  la  Rel.  P.  R.  fe- 
ront tenus  de  foufliir  qu'il  foit  tendu  , par 
l'autorité  des  Officiers  des  lieux  , au  devant 
de  leurs  miilons  , 8c  autres  lieux  à eux  ap- 
partenans.  les  jours  de  Fêtes  ordonnées  pour 
ce  faire,  conformément  à l’art,  j.  des  parti- 
culiers de  l’Edit  de  Nantes  j St  icront  tenus 
lefdirs  de  la  Rel.  P.  R.  faire  nettoyer  devant 
leurs  portes. 

XXXV.  Que  lcfdits  de  la  R.  P.  R.  ren- 
contrant le  Saint  Sacrement  dans  les  rues, 
pour  être  porté  aux  malades  ou  autrement, 
feront  tenus  de  fe  retirer  au  fon  de  la  cloche 
qui  précédé  . iiuon  fe  mettront  en  état  de 
rcfpcâ,  en  ôcint  par  les  hommes  leurs  cha- 
peaux i avec  defenfes  de  paroitre  aux  portes, 
boutiques  8e  fcuêircs  de  leurs  rnaifons,  lors 
que  le  St.  Sacrcmeàt  paffira,  s’ils  ne  fe  met- 
tent en  pareil  état. 

XX  XVI.  'Ne  pourront  lcfdits  de  la  Rel. 
P.  R.  faire  aucune  levee  de  deniers  fur  eux, 
foui  le  nom  8c  prétexté  de  Coücâes  , mais 
feulement  celles  qui  leur  font  pcrmilcs  par 
les  Edits. 

X X X VT I.  Que  les  deniers  qu’ils  ont  fa- 
culté d’impofer . Icront  impofez  en  prciencc 
d’un  Juge  royal,  conformera. ut  i l'art.  33. 
des  particuliers  de  l’Edir  de  Nantes,  St  l'etat 
envoyé  a fa  Mo  jeftc  , ou  a fbn  Chancelier  i 
avec  défont-  aux  CoUcéleurs  des  deniers  de 
la  Taille,  de  fe  charger  diieâcment  ni  indi- 
rectement de  la  Lcv«c  des  deniers  que  lcfdits 
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de  1a  R.  P.  R.  auront  impofet  pour  leurs  af-, 
faires  particulières  , lelquels  feront  lève* 
par  des  Collcâcurs  ieparez. 

XX X V 1 1 1.  Que  luivant  l’art,  a.  des  par. 
ticuliers  de  l'Edit  oc  Nantes  , les  artilàns  de 
ladite  Rciig.  P.  R.  ne  pourront  être  tenus  de 
contribuer  aux  frais  des  Chap, lies,  Confrai- 
ries,  ou  autres  icmblablcs,  <1  ce  n’cfl  qu’il  f 
air  Statuts , fondations  ou  conventions  con- 
traires : 8c  neanmoins  feront  contraints  de 
contribuer  8t  payer  les  droits  qui  fe  payent 
ordinairement  par  les  Maîtres  8c  les  Compa- 
gnons detuirs  métiers,  pour  être  lefd.  fem- 
mes employées  à l'affiftancc  des  pauvres  def- 
dits  métiers  , 8c  autres  ncccffitcz  8c  affaires 
de  leur  vacation. 

X X X 1 X.  Que  les  dettes  contractes  par 
lcfdits  de  la  Rel.  P.  R.  feront  acquittées  par 
eux  feuls  i 8c  ne  pourra  la  liquidation  dea 
femmes  être  faite  que  par  devant  les  Com- 
milfaires  députez  par  là  Majcflé  dans  les  Pro- 
vinces, pour  la  liquidation  8c  vérification  dea 
dettes  de  Communauté. 

X L.  Que  ceux  de  lad.  Religion  ne  pour, 
ront  iuborner  les  Catholiques,  ni  les  induire 
a changer  de  Religion  , fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit  j ï<  que  les  Catholiques  qui 
auront  abjure  leur  Religion , ne  pourront  & 
marier  quelix  mois  apres  leur  changement. 

X Ll.  Leldits  de  la  R.  P.  R.  feront  tenus; 
aiult  qu’il  leur  eft  enjoint  par  l’aiticle  13.  de 
l'Edit  de  Nantes,  de  garder  les  luix  de  i’E- 
glile  Catholique  , reçue  dans  le  Royaume; 
pour  le  frit  des  mariages  contractez  8c  a con- 
trarier és  dtgrez  de  coniànguinite  8c  a£. 
cité. 

X L 1 1.  Que  les  Mini  (1res  convertis  feront 
conlervcz  en  l'exemption  uu  payement  des 
Tailles,  St  logement  de  gens  de  guerre , com- 
me ils  ecoicut  avant  leur  convetfion. 

X L 1 1 1.  Qu  les  convertis  à b Relig.  Ca- 
tholique feront  excmtsdu  payement  des  det- 
tes de  ceux  de  U R.  P.  R. 

X L 1 V.  Que  lesTcmplcs  & les  Cimetierst 
defd.  de  la  R.  P.  R.  ne  feront  rirez  du  CadaRre, 
ni  déchargez  de  1a  Taille,  8c  en  fera  ufe  com- 
me par  le  paflê. 

X L V.  Que  les  cnfàns  dont  les  pères  fent 
ou  auront  etc  Catholiques,  feront  battiez  8c 
élevez  en  l'Eglifc  Catholique  , quoi  que  les 
meres  fuient  de  la  R.  P.  R.  comme  auffi  les 
enfant  dont  les  pères  funr  dccedez  en  ladite 
Religion  Catholique  , feront  élevez  dans  la- 
dite Religion  1 auquel  effet  ils  feront  mis  en- 
tre les  mains  de  leurs  mcrcs.  tuteurs,  ou  au- 
tres paï  ens  Catholiques  , à leur  rcquiliuon  : 
C a avec 


aVecdefenfcsTrès-expreflct  de  mener  lcfd.  en- 
fans  aux  Temples , ni  aux  Ecoles  defdirs  de 
U R.  P.  R.  ni  de  les  élever  en  icelle,  encore 
que  leurs  meres  foicnt  de  ladite  R.  P.  R.  . 

XLVI.  Que  lefdits  de  la  R.  P.R.ncpour- 
ront  tenir  aucunes  Ecoles  pour  l'inflru&ion 
de  leurs  cnftns,  ou  autres  , qu'aux  lieux  où 
ils  ont  droit  de  taire  l’exercice  public  de  leur 
Religion,  conformement  i l'art.t  3.  des  par- 
ticuliers de  l'Edit  de  Nantes  ; dans  Icfquelles 
Ecoles,  fuit  qu’elles  (oient  dans  les  villes,  oa 
dans  les  feuxbourgs , on  ne  pourra  enfeigner 

2u’à  lire,  écrire, "de  l'Arithmctique  tant  feu- 
:ment. 

XLV11.  Que  les  Miniftrcs  de  ladite  Re- 
ligion ne  pourront  tenir  aucuns  penlionaires 
que  de  U R.  P.  R.  ni  en  plus  grand  nombre 
que  de  deux  à la  fois. 

X L V 1 1 1.  Que  les  EcclcGafliqucs  !c  Re- 
ligieux ne  pourront  entrer  ês  maifons  des 
malades  de  la  R.  P.  R.  s'ils  ne  (ont  accom- 
pagnez d’un  Magiftrat,  ou  d’un  Echcvin  ou 
Conful  du  Heu,  & appeliez  par  les  malades; 
auquel  cas  ne  leur  fera  donné  aucun  empê- 
chement. Permis  neanmoins  aux  Curez  ttef- 
dits  lieux,  affiliez  du  Juge,  EchevinsouCon- 
fuls,  de  Ce prefenter  au  malade,  pour  (avoir 
de  lui  s'il  veut  mourir  en  la  profelfion  de  la 
R.  P.  R.  ou  non  , 8c  après  fa  déclaration  le 
retirera. 

■ X L I X.  Que  les  pauvres  malades  Catholi- 
ques, 8c  de  b R.  P.  R.  feront  reçus  indiffé- 
remment dans  les  Hôpitaux  des  lieux,  fans 
y pouvoir  être  contraints  par  forceou  violen- 
ce de  changer  de  Religion  : üc  pourront  les 
Minittrcs,  8t  autres  de* la  R.  P.  R.  y aller  vb 
fiter  8c  conloler  lefdits  de  la  Religion , à con- 
dition qu'ils  ne  feront  aucunes  affcmblée», 
prières,  ni  exhortations  à haute  voix,  qui 
puiffent  être  entendues  des  autres  malades. 

- L.  Que  les  enfans  qui  ont  été,  ou  feront 
expofez,  feront  portez  aux  Hdpitaux  des  Ca- 
tholiques. pour  être  nourris  8c  élevez  dans  la- 
dite R cl.  Catholique. 

,■  LT,  Que  les  aumêncs  qui  font  à la  difpo- 
lition  des  Chapitres,  Pncurs,  8c  Curez,  fe 
feront  par  eux- mêmes,  ou  Je  leur  ordre,  dans 
les  lieux  de  la  fondation,  a la  porte  des  Egli- 
fts,  aux  pauvres  tant  Catholiques  que  de  la 
R.  P-  R.  8c  çc  en  prefence  des  Confuls  du  lieu. 
Et  à l'égard  des  aumônes  qui  (ont  è la  diftri- 
bution  des  Echcvins,  ou  Confuls,  elles  fc  fe- 
ront publiquement  à la  porte  de  la  M dfbn  de 
fille,  en  prcfcncc  des  Prieurs,  ou  Vicaires 
des  lieux  qui  en  pourront  tenir  contrôlle. 

. LIT.  Que  le* Hôpitaux  8c  MalaJerici  de 
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fondation  des  Communautés  feront  regis  W 

les-Confuls  des  fieux. 

LTI1.  QuclefditsdelaR.P.R.  garderont 
8c  obfencront  les  fêtes  indites  par  l'Eglife, 
S ne  poutTont  êsjours  de  l’obfêrvancedcfili- 
tes  fêtes  vendre  ni  étaller  à boutiques  ouver- 
tes, ni  pareillement  les  artifens  travailler  hors 
les  chambres  8c  maifons  fermées  cfdits  jours 
défendus,  en  aucun  metier  dontlc bruit  puijp 
Ce  être  entendu  la  dehors  par  les  paffens  ou 
voiGns,  fuivant  l’aniclcao.  de  l’Edit  de  Nan- 
tes , auquel  effet  lefditcs  fêtes  feront  indi- 
res au  fon  de  la  cloche , ou  proclamées  à la 
diligence  des  Confuls  ou  Ecnevins. 

LI V.  Que  lefdits  de  U R.  P.  R.  ne  pour- 
ront étaller  ou  débiter  publiquement  de  la 
viande  aux  jours  que  l'Eglife  Catholique  en 
ordonne  l'abftinence. 

LV.  Que  les  cloches  des  Temples  defdits 

de  la  R.  F.  R.  es  fieux  où  l'exercice  cil  per- 
mis, ccffcront  de  Tonner  depuis  le  leudi  Uint 
dix  heures  du  marin , jufqu’au  Samedi  feint 
i midi , ainlï  que  font  celles  des  Catholiques. 

L V I.  Qu'es  villes  8c  fieux  où  il  y aura  ci- 
tadelle ou  garnifon  par  nos  ordres,  lefdits  de 
la  R.  P.  R.  ne  pourront  s’aflcmbler  au  fon  de 
la  cloche , ni  en  pofer  aucunes  for  leurs  Tem- 
ples. 

LVII.  Etcommcnousavonsctcinformcz 
de  quelques  faits  furvenus , non  encore  déci- 
dez par  Arrêt,  pour  prévenir  les  altercations 
8c  différent  d'entre  nos  fujets  Catholiques  8c 
de  la  R.  P.  R.  ordonnons  que  les  mariages 
faits  8c  contrariez  dans  l’Eglife  des  Catholi- 
ques. ou  par  devant  leur  propre  Curé,  ne 
pourront  être  jugez  que  par  les  Officiaux  des 
Evêques,  lefqucls  connoltront  de  la  validité 
ou  invalidité  d’iccux.  Et  où  lefdits  mariages 
feroient  feits  dans  les  Temples  de  ceux  de  la- 
dite Religion . ou  par  devant  leurs  Mim'flret, 
en  ce  cas  G le  defendeur  efl  Catholique,  lcf- 
dits  Officiaux  en  connoirront  pareillement, 
8c  G le  defendeur  efl  de  la  R.  P.  R.  les  Juges 
Royaux  en  connoltront , 8c  par  appel  des 
Chambres  de  l’Edit. 

LVII1.  Que  les  caufes  crimfneücs,  où 
le»  Ecclefiafliqucs  feront  defendeurs,  feront 
traitées  par  devant  les  Juges  Rovaux  8c  Séné- 
chaux; 8c  en  cas  d’appel  aux  Parfcmcns.  Que 
les  Chambres  de  l*Edit  ne  pourront  connoî- 
rrc  de  la  propriété  ni  de  la  poffclfion  des  dî- 
mes, même  inféodées,  ni  d’autres  droits, 
devoirs  ou  domaines  de  l’Eglife, avec  defen- 
fes  au fd ires  Chambres  de  l’Edit  d’en  prendre 
aucune  connoiflâncc- 

L1X.  Qjtc  ceux  de  ladite  R.  P.  R.  paye- 
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iront  les  irapofttions  ordonnées,  tant  pour  U 
rééducation  ou  réparation  des  Eglifes  Paroif- 
fialcs  5c  maifons  Curiales,  qu'entrerenement 
des  Maîtres  d’Ecolcs  &.  Regens  Catholiques, 
fans  neanmoins  qu’ils  puiffent  être  contiez  à 
l'égard  des  capitations  qui  pourraient  être  or- 
données pour  ledit  effet  liiivant  l'article  a.  des 
particuliers  de  l’Edit  de  Nantes. 

LX.  Si  donnons  en  mandement  à nos  amez 
8c  féaux  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parle- 
ment, Chambres  de  l’Edit,  Baillifs.  Séné- 
chaux, 5c  1 tous  autres  nos  jufficiers  8c  Offi- 
ciers qu’il  appartiendra,  que  ccfdites  prefen- 
tes  ils  ayent  a faire  lire,  publier  ïc  regîtrer 
purement  8c  limplcmcnt,  8c  tout  le  contenu 
en  icelles  exécuter,  garder  8c  obfcrver  félon 
fa  forme  8c  teneur:  enjoignons  à nos  Procu- 
reurs generaux  8c  leurs  Subffituts,  de  faire  i 
cette  lin  toutes  les  requiütions  8c  pourfuites 
neccffaires.  Car  tel  cft  nôtre  pïaiür.  En  té- 
moin de  quoi  nous  avons  fait  mettre  nôtre 
fëel  A ccfdites  prefentes,  aux  copies  desquel- 
les duement  collationnées,  foi  fera  ajoutée 
comme  au  prefent  Original.  Donné  à Saint 
Germain  en  Laye  le  a.  jour  d' Avril , l’an  de 
grâce  i666.  8c  de  nôtre  Régné  leaj.  Signe, 
Philtpeaux.  Et  feelle. 

XVIII. 

DECLARATION  Ju  Roi,  qui  évoque  le, 
affaire.  Je,  converti,  à la  Religion  Catholi- 
que , Je  la  Chambre  Je  t'EJu  Je  Cajbt , en 
celle  Je  Grenoble. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  dcFran- 
ce  8c  de  Navarre,  Dauphin  de  Viennois, 
Comte  de  Valcntinois  5c  Dyiois , 1 tous  ceux 

2ui  ces  prefentes  Lettres  verront , Salut. 

nmme  radminiffrarion  de  la  jufficc  doit 
être  libre  8c  exemte  de  toutes  pallions,  entre 
lefqucllcs  l'engagement  d’amitié  ou  les  mo- 
tifs d’avcrfion  peuvent  beaucoup  nuire  a fa 
pureté . les  Rois  nos  predeceffeurs  par  leurs 
Edits  8c  Ordonnances  , y ont  pourvu  de  re- 
jnedes  convenables  , au  moyen  des  évoca- 
tions qu’ils  ont  en  tels  cas  accordées  aux  par- 
ties! même  ceux  de  la  Rclig.  P.  R.  ayant  té- 
moigné quelque  fufpicion  contre  les  Juges, 
dont  le  zèle  pouvoir  les  porter  à favonfer  les 
Catholiques  à leur  préjudice,  auraient  obte- 
nu par  l’Edit  de  Nantes  des  érabliffemens  de 
Chambres,  compofces  partie  de  Catholiques, 
& partie  de  ladite  R.  P.  R.  dont  aucunes  d’i- 
celles ont  été  mipartics  , pour  y être  leurs 
affaires  traitées,  jugées  Si  terminées,  jufques 
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i ce  que  les  caufes  pour  lefqucllcs  elles  ont 
été  établies,  n'aycnt  plus  de  lieu  entre  nos 
fujets:  Mais  nous  avons  été  avertis  par  plu- 
ficurs  plaintes  qui  nous  ont  été  faites  par  di- 
vers particuliers  convertis  à la  Religion  Ca- 
tholique , que  dans  la  Chambre  de  l’Edit  de 
Caffres,  nos  Officiers  de  la  Rclig.  P.  R.  ont 
conçu  une  telle  averffon  contr’eux,  qu’ils  ne 
peuvent  y efpercr  aucune  jufficc  ; ce  qui  met 
leurs  familles  en  defordre  , fe  trouvant  ré- 
duits à abandonner  plutôt  leurs  intérêts,  que 
d’entrer  en  procès  par  devant  lefdits  Juges, 
qui  les  traitent  avec  toutes  fortes  de  ligueurs: 
lequel  procédé  a fait  tel  éclat  dans  nôtre  Pro- 
vince de  Languedoc  , que  les  Archevêques, 
Evêques  , 8c  autres  Ecclelîaffiques  députez 
en  l’Aflembléc  generale  du  Clergé  de  nôtre 
Royaume,  qui  le  tient  prcfcntcmcnt  par  nô- 
tre permiflion  en  nôtre  bonne  ville  de  Paris, 
nous  en  auroient  fait  de  très-grandes  plain- 
tes , Sc  nous  auroient  remontré  que  la  Reli- 
gion Catholique  en  fouffroit  un  notable  pré- 
judice. Et  d'autant  que  le  même  cfprit  qui 
a porte  ceux  de  la  R.  P.  R.  à defuer  dcsjfu- 
ges , qui  n’cuffènt  averfton  de  leurs  perion- 
nes  par  un  trop  grand  zèle  qu’ils  auroient 
pour  la  Religion  Catholique , fc  rencontre 
au  fait  de  ceux  lcfqucls  ayans  abjuré  l’Herc- 
fic  , pour  vivre  en  la  Religion  Catholique, 
Apoftolique  8<  Romaine  , le  trouvent  expo- 
fez  à une  pareille  averlion  dans  ladite  Cham- 
bre , dont  les  effets  finiffres  fc  font  rendus 
notoires  Sc  publics  : Pour  ces  caufes,  8c  au- 
tres jufles  confident  ions  à ce  nous  mouvans, 
de  l’avis  de  nôtre  Confeil , 8c  de  nôtre  cer- 
taine fcicncc , pleine  puiffàncc  8c  autorité 
royale,  Nons  avons  évoqué  & évoquons  de 
ladite  Chambre  de  l’Edit  de  Caffres,  tous  les 
procès  civils  îc criminels,  mus  Sc  à mouvoir, 
cfqucls  lefdits  convertis  à la  Religion  Catho- 
lique feront  parties  piincipales  , foit  en  de- 
mandant ou  défendant , ou  intervenant  en 
qualité  de  garant , ou  autrement  i 8c  iccux 
avec  leurs  circonffanccs  8c  dépendances,  avons 
renvoyé  8c  renvoyons  en  la  Chambre  de  l’E- 
dit deGrcuoblc,  pour  y être  jugez  ainfi  que 
ladite  Chimbrc  de  l’Edit  de  Caffres  eut  pu 
faire , à laquelle  nous  en  interdirons  toute 
Cour,  junffliélion  8c  connoiflancc,  8c  icelle 
attribuons  à ladite  Chambre  de  l’Edit  de  Gre- 
noble, nonobftant  tous  Arrêts  à ce  contrai- 
res. Si  donnons  en  mandement  à nos  amez 
8c  féaux  les  Gens  tenans  nôuedite  Chambre 
de  l’Edit  deGrenobic,  qu’ils  ayent  à faire  li- 
re, publier  8c  enregitrer  ce» prefentes,  8c  le 
contenu  en  icelles  garder,  entretenir  8c  ob- 
C 3 ferrer 
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ferrer  de  point  en  point  félon  leur  forme  8e 
teneur,  tins  y contrevenir , ni  foufirir  qu’il 
j lait  cootrevenu  en  aucune  manière  que  ce 
fou.  Voulons  qu'aux  Copies  tic  ccfdùcs  p re- 
fentes Jucment  collationnées , foi  fait  ajoutée 
comme  au  prêtent  original.  Commandons 
au  premier  nôtre  HuilLci  ou  Sergent  fur  ce 
requis  , faire  pour  l'execution  d'icelles  tous 
exploits , commande  mens . 8t  autres  adtcs  de 
juuicc  ncccflâircs , fins  demander  autre  per- 
roiflion  : Car  tel  cû  nôtre  plailir.  En  témoin 
de  quoi  nous  avons  tait  mettre  nôtre  Seci  à 
ces pr  lentes.  Donne  à St.  Germain  en  Laye 
le  a.  jour  d' Avril  , l'an  de  grâce  1 666.  8e  de 
nôtre  règne  Ici).  Signe,  LOUIS.  Et 
plus  bas,  Par  le  Roi , l’a  il  tps  aux.  Et 
Jccllé. 

XVIII.  ». 

ARH  ET  du  Confiil  J' Eut , ejni  donne  trou 
nnt  de  terme  aux  nouveaux  Convertit  Je  la 
Trtvince  de  Langui  Jet,  tour  U faytment  Je 
lenrt  demi. 

SUr  ce  qui  a été  reprcfcnté  au  Rot  étant 
en  fon  Confeil , par  le  Syndic  General  de 
la  Province  de  Languedoc,  que  fur  les  plair- 
tes  qui  furent  portées  de  la  part  de  l’ Aliéna* 
blcc  des  derniers  Etats,  convoquez  par  mar* 
dément  de  {a  Majefté  en  la  ville  de  Beziers, 
au  Sr.de  Bc  ons  Intendant  de  lajufticecnlad. 
Province,  que  le»  nou  veaux  Convertis  et  oient 
tout  les  jours  inquiétez  par  ceux  de  la  Rclig. 
P.  R.  lcfqucls  en  haine  de  leur  convcriion 
«nettoient  tout  en  a-uvre  pour  les  vcxct,  fait 
en  rraittanr  avec  leurs  créanciers.  & les  con- 
traignant en  fuite  au  payement  de  leurs  det- 
tes i foit  en  les  établi  (Tant  Scqucftrci  pour  les 
affaires  qui  ne  regardent  que  ceux  de  la  Rc). 
P.R.  ce  qui  ne  fe  pratiquoit  que  pour  les  ré- 
duire dans  la  dernière  ncccllite  , ou  pour  les 
obliger  d’abandonner  leurs tnaifons,  il  aurait 
rendu  Ordonnance  le  ro.  Février  dernier, 
par  laquelle  il  cil  fait  détentes  aux  créanciers 
des  nouveaux  Convertis  des  villes  8c  Com- 
snunauiez  de  ladite  Province,  de  taire  aucu- 
nes pourfuites  contre  eux  pour  le  payement 
de  leurs  dettes,  pendant  trois  ans  i comme 
aufli  de  les  établir  Scqucftrcs,  fous  quelque 
. prétexte  que  ce  foit  : en  quoi  ledit  Sr.  Inten- 
dant aurait  fuivi  l’intention  de  fa  Majefté,  8c 
les  Arrêts  qui  ont  été  rendus  en  fon  Confeil 
en  faveur  des  Convertis  dans  le  pais  de  Gcx: 
Et  parce  qu’il  importe  d’empéener  la  conti- 
nuation de  ces  memes  abus  dans  ladite  Pro- 


vince de  Languedoc , 8c  procurer  le  rrpeé 
d’un  grand  nombre  de  familles,  qui  fe  trou- 
vent vexées  fous  ce  prétexté { requérait  qu'il 
plût  à fa  Majefté  confirmer  8c  autorifer  lad. 
Ordonnance  : ce  feifent  ordonner  que  le 
contenu  en  icelle  ici»  exécute  fuivant  fa  for- 
me &.  teneur.  Vu  ladite  Ordonnance  dudit  - 
Sr.  de  Bezons  le  to.  Feu  ier  dernier  : Oui  le 
rapport  du  Sr.  Colbert  Conleillcr  au  Confeil 
Royal,  8c  Controllcur  General  des  Finances:' 
Le  Roi  étant  en  fon  Confeil , conformement 
à ladite  Ordonnance,  a fait  trcs-expi  elles  in- 
hibitions 8c  dcfcnics  aux  créanciers  des  nou- 
veaux Convertis  des  villes  8c  Communautés 
du  Languedoc  , de  faite  aucunes  pourfuite* 
contre  eux  pour  le  payement  du  capital  de 
leurs  dettes  pendant  trois  ans  , d peine  do 
quinze  cens  livres  d’amende,  dépens,  dom- 
mages 8c  intérêts.  Fait,  en  outre  fa  Majefté 
détentes  à toutes  fortes  de  pci  lbuncs,  d'éta- 
blir les  nouveaux  Convertis  Scqucftrcs  de* 
biens,  de  ceux  de  la  Rcl.  P.  R.  for  les  même* 
peines.  Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roi,  fe 
Majefté  y étant,  tenu  à Fontainebleau  le  t(. 
jourd'Aoùt  1666. 

Signé,  PntLYFEAOX. 

X I X. 

DlCLARATIO  N du  Roi , centre  lu  R*- 
te  fi  <y-  BU/fhtmetturt. 

LO  U 1 S par  la  gtacc  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce & de  Navarre  , à tous  ceux  qui  ces 
prefentes  Lettres  verront  , Salut.  Depuis 
qu’il  a plu  à Dieu  de  donner  la  paix  à nôtre 
Royaume  , nous  avons  applique  nos  foins  i 
reformer  les  defordtes  que  la  licence  de  U 
guêtre  y avoir  introduits  i 8t  parce  que  les 
contraventions  aux  Edits  de  pacification 
étoicnr  les  plut  contidcrables , nous  avons 
fait  travailler  exactement  à les  reparer,  par 
des  Commiflaircs  tant  Catholiques  que  de  U 
R.  P.  R.  que  nous  avon»  envoyez  i cet  effet 
dans  nos  Provinces  , par  le  rapport  de  (quels 
nous  aurions  reconnu  que  l’un  des  plus  grand* 
maux , 8c  auquel  il  croit  neeeftâirc  de  peair- 
voir , concerne  it  l’abus  qui  s’eft  introduit  de- 
puis quelque  teins  , par  lequel  pluiicuis  qui 
prufrflbicnt  la  R .P.  R.  l’abjuroient  pour  etn- 
brafler  la  Catholique  , lelquc  s après  avoir 
participé  à fes  plus  feints  myfteres  . retour- 
noient par  on  mépris  fcandalcux  8c  fecrilcge 
à leur  première  hcrelie.  : comme  aufli  ceux 
qui  croient  engagez  dans  les  Ordres  fecrez, 
ou  qui  t utoient  liez  par  des  venue , < join- 
toient 


toient  leur  Ordre  8c  abandonnaient  leur  Mo» 
aaftere,  pour  profefl'cr  la  R.  P.  R.  A quoi 
■oui  au  ri  cmi  cru  avoir  l'uftiùmment  pourvu 
par  nôtre  Dcclirarion  du'mois  d’Avril  1663. 
ayant  fait  defenfe*  à nos  fujets  de  la  R.  P.  R. 
qui  en  auraient  fait  nnc  fois  abjuration  pour 
profeiTer  1a  Catholique  s & à ceux  qui  font 
engagea  dans  les  Ordres  lierez  de  l’Eglifc, 
8c  aux  Religieux  8c  Rcligieufcs  de  quitter  la 
Religion  Catholique  pour  prendre  la  préten- 
due Reformée  , fous  quelque  prétexte  que 
ce  foie.  Mais  parce  que  ces  defenfes , fans 
aucune  peine  , n’auroient  produit  l’ctfct  que 
nous  nous  étions  promis  , nous’  aurions  été 
obligez  de  donner  une  lcconde  Déclaration 
le  ao.  Juin  de  l’année  dernière  166 f.  par  la- 
quelle nous  aurions  ordonné,  que  les  Relapa 
6c  A portais  feraient  punis  de  la  peine  du  ban- 
mflcmciir  1 lelquelles  Déclarations  feraient 
encore  demeurées  fans  effet , d’autant  que 
ceux  qui  font  prévenus  de  ces  crimes  fe  reti- 
rent aux  Chambres  de  l’Edit , quoi  que  la 
connoilTance  dudit  fait  ait  été  attribuée  par 
lefditcs  Déclarations  aux  Parlement  ■ aufquels 
à cet  effet  noos  les  aurions  adredees  , 8c  ce 
fous  prétexté  que  nons  n’en  aurions  précité. 
ment  interdit  la  connoiflincc  aufüit  es  Cham- 
bres, aufquelles  la  JurifÜiélion  n’en  peut  ap- 
partenir , nos  Edits  n’ayant  été  faits  en  fa- 
veur de  ceux  qui  font  prévenus  de  tels  cri* 
mes,  non  plus  que  des  blifphcmcs  & impié- 
té* proférées  contre  les  myftcres  de  la  Reli- 
gion Catholique.  Savoir  ftiiont,  que  pour 
ces  caufcs,  8c  autres  bonnes  coniiderarions  à 
ce  nous  mouvant,  de  l’avis  de  nôtre Contéil, 
8c  de  nôtre  certaine  frience.  pleine  puiflfan- 
ce  8c  autorité  royale,  avons  dit  8c  déclaré, 
dilbm  8c  déclarons  par  ces  prefe  tes,  lignéei 
de  nôtre  main  , voulons  8c  nous  plaît . que 
conformément  à nofditcs Déclarations,  tous 
prévenus  Sc  accufez  du  crime  de  Relaps  ou 
Aportalie.  foicntjugexpar  les  Parle  mens  cha- 
cun dans  Ton  redore,  8c  le  procès  poreux  fait 
*c  parfait , conformement  à ladite  Déclara- 
tion du  ta.  Juin  i66y.  comme  pareillement 
ceux  qui  feront  prévenus  de  blafiihémes  8c 
impiété*  proférées  contre  les  myftcres  de  la 
Reiig.  Catholique,  arec  defenfes  aux  Cham- 
bres de  l’Edit  d’en  counoitre  dire-élément  ni 
Indireélemcnt,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit . à peine  d’en  répondre.  Si  donnons  en 
mandement  à nos  amc*  8c  féaux  Confcillcrs 
les  Gens  tenaru  nos  Cours  de  Parlcmcns, 
Baillifs , Sénéchaux , & tous  autres  nos  Offi- 
ciers 8c  Jufticicrs  qu’il  appartiendra , que  leC. 
dites  preténtes  il*  tyatt  à cnrcgltrcr  pure- 
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ment  8c  Amplement,  8c  le  contenu  gardetSé 
obferver  félon  ih  forme  !c teneur  : Car  tel  eft 
nôtre  plaifir.  En  témoin  de  quoi  nous  avons 
fait  mettre  nôtre  Seel  à celai  tes  preléntca, 
aux  copiea  dtfquciles  foi  fera  ajoutée  com- 
me au  prêté nt  original.  Donné  à St.  Ger- 
main en  Layc  lei.  jour  d’Avril,  l’an  de  grâ- 
ce 1666.  8c  d^  nôtre  règne  le  vingt-trmfié- 
me.  Signé.  LOUIS.  Et  plus  bas.  Par  le 
Roi,  PuiLvrvavx. 

X X. 

ARRET  du  Conflit  d'Etat , fartant  J eft  n fit 
à etnx  do  U Rthg.  R.  R.  Je  tenir  Acadtmiti 
font  Itt  extrcieei  Je  la  Hohleffe. 

SUr  ce  qui  a été  remontré  au  Roi  étant  en 
fon  Confcil,  par  le»  Archevêques.  Evé» 
ques  8c  autres  Bénéficiera  députez  en  l’Af- 
femSlec  generale  du  Clergé  dqÿrance,  a fiera- 
bicz  par  per  million  de  S.  M.  a Paris  : qu’en- 
core  bien  que  par  l’article  37.  de  l'Edit  de 
Nantes,  il  luit  permis  feulement  à ceux  de  le 
R.  P.  R.  d'avoir  des  Colleges, aux  lieux  pour 
lefquels  il  leur  a été  accorde  des  Lettres  pa- 
tentes. 8c  icelles  duraient  vérifiées:  neanmoins 
le  Sr.foubcrt  faifiiit  profeffion  de  ladite  Rel. 
P.  R.  par  uneentreprité  8c  contravention  au- 
dit Edit,  a établi  une  Academie  au  faubourg 
St.  Germain  en  cette  ville  de  Paris,  dans  la- 
quelle il  enfeigne  les  exerc  ices  aux  jeun  es  Gcp- 
tüshou.rocs,  ce  qui  feroic  d’une  confequen» 
te  dangercuté  s’il  n'y  etoir  pourvu.  Oui  le 
rapport  2c  tout  confideré,  S.  M.  étant  en  fon 
Confia],  a fait  tiés-cxprcfTcsrahibiiioai 8c dé- 
faites tant  audit  Fuubert  > qu’à  tous  autres 
faifans  proftflion  de  la  R.  P.  R.  de  tenir  Aca- 
demie dans  aucunes  villes  8c  lieux  du  Royau- 
me pour  y enfeipner  les  cxerciccs,ni  dcs'af- 
focier  pour  cet  crier  avec  des  Catholiques,  à 
peine  d'étre  punis  comme  infrarieurs  des  E- 
dits,  s'il  n’y  a pravifion  duément  vérifiée.  Fait 
au  Confcil  d'Etat  du  Roi.  S.  M.y  étant,  te- 
nu à St.  Germain  c:t  Layc  le  a.  jour  d’ Avril 
1666. 

Signé,  PntLxvxavx. 


XXL 


XXL 

ARRET  du  Cttsftil  d'Etat,  portant  dtjrnfts 
à ceux  de  U Rel.  P.  R d’im/tfer,  ni  lf.tr 
fur  tux  aucunes  fimmei  de  denitn  four  l'en- 
/retien  de  leurs  Mmijlru , ni  tnvts  aux  Sj- 
B odes.  . 


tous  fes  autres  Officiers  8t  fujets  de  tenir  la 
main  à l'execution  du  prefent  Arrêt,  8c  de 
prendre  garde  qu'il  n'y  loir  contrevenu  di- 
rcâcmcnt  ni  imlircûement.  Fait  au  Con- 
fcil d’Etat  du  Roi , fa  Majcftc  y étant  > te- 
nu à St.  Germain  en  Laye  le  a.  jour  d’Avril 
1666. 

Signé,  ’Phelyfeaux. 


SUr  ce  qui  a etc  reprefentéau  Roi  étant  en 
fon  Coni'eil  .par  les  Archevêques,  Evêques 
8c  autres  Eccleliaftiquc*  députez  en  l'Aflcm- 
blce  generale  du  Clergé  de  France,  tenue  par 
pci  million  de  fit  Majcftc  à Paris , que  bien  que 
par  l'article  4f,  des  particuliers  de  l'Edit  de 
Nantes  il  foit  enjoint  à ceux  de  la  Rel.  P.  R. 
d'envoyer  de  fix  en  lix  mois  à û Majcftc  l’é- 
tat des  fomines  par  eux  inipofecs,  8c  que  par 
l’article  6.  de  l’Arrêt  rendu  audit  Confcil  le  y. 
Octobre  1663.  iiloit  porte  qu’ils  en voyeront  à 
Moniteur  le  Chancelier  l'etat  dcfdites  tom- 
mes par  eux  impofees  depuis  dix  ans:  8c  que 
par  autre  Arrêt  dudit  Confcil  du  3.  Novemb. 
1664.  il  foit  ordonné  qu'ils  mettront  l’etat 
des  importions  par  eux  faites  depuis  ledit 
tems,  par  devers  leSr.de  Bezons,  Commii- 
fâire  départi  en  la  Province  de  Languedoc  j 
neanmoins  ils  n’ont  daigné  fâtisfairc  au  con- 
tenu audit  article,  ni  aui'dits  Arrêts,  quelque 
commandement  qui  leur  ait  été  fait,  a caufe 
du  mauvais  emploi  d'une  grande  partie  de  ces 
fqmmcs  1 ce  qui  a été  pratiqué  non  feulement 
dans  ladite  Province  de  Languedoc,  mais 
encore  dans  toutes  les  autres  du  Royaume.  A 
quoi  étant  ncceflaire  de  pourvoir,  8c  d'arrê- 
ter le  cours  de  cette  malverfation  8c  la  ditH- 
pation  de  ces  deniers , qui  provient  de  la  fa- 
culté qu’ont  ceux  de  ladite  Religion  de  les 
impoferi  Le  Roi  étant  en  fonConléil,  con- 
formement audit  article  43.  des  particuliers 
de  l'Edit  de  Nantes,  a fait  très-exprefles  in- 
bitions  8c  defenfesà  tout  fes  fujets  de  1a  Rel. 
P.  R.  d'impofer,  ni  lever  fur  eux  aucunes 
iommes  de  deniers  pour  l'entretien  de  leurs 
Miniftres,  envoi  aux  Synodes,  ni  fous  qucl- 
qu’autre  prétexté  que  ce  puifle  être,  qu’ils 
n’ayent  remis  pu-  devers  les  Commiflaircs 
députez  par  fa  Majcfté  dans  les  Provinces , 
pour  la  vcrilication  des  dettes  de  Communau- 
té, l’état  des  fommes  par  eux  impofees  depuis 
dix  ans,  à peine  de  concullion  : 8c  à tous  Of- 
ficiers 8c  Magiftrats , d’autorifer  lefditcs  im- 
politions  ou  alîicttcs.  à peine  d'interdiéfion 
de  leurs  charges:  Ordonne  fa  Majcfté  à fes 
Gouverneurs,  Lieutenant  generaux  des  Pro- 
vinces, Iutcndants  de  Jufticc,  8c  enjoint  à 


XXII. 
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ARRET  du  C.onftil  d'Etat  , pour  renvoyer 
aux  Cemmijfaires  exécuteurs  de  l'Edit  d» 
Nantes  plu/seurt  chefs  concernant  U Relij. 
P.  R. 

SUr  ce  qui  a été  remontré  au  Roi  étant  en 
fon  Confcil , parles  Archevêques.  Evê- 
ques , 8c  autres  Ecclcliaftiqucs  députée 
en  l’Afièmblcc  generale  du  Clergé  de  France, 
tenue  par  pctmilTion  de  fâ  Majcfté  i Paris i 
Que  ceux  de  la  R.  P.  R.  ont  entrepris  de  fai- 
reT’excrcice  public  de  leurd.  Religion,  con- 
tre les  termes  précis  de  la  Déclaration  du  16. 
Décembre  1 676.  dans  les  villes  où  il  y a Ar- 
chevêché ou  Evêché  i comme  auffi  dans  les 
«erres  8c  Seigneuries  appartenantes  aux  Ec» 
clciiaftiqucs.  ou  qui  ont  ete  par  eux  aliénées, 
8c  qui  lont  poflcdccs  par  ceux  de  ladite  ReL 
P.  R.  Que  contre  les  termes  de  ladite  Décla- 
ration, les  Seigneurs  faiihm  proteflion  de  la- 
dite Religion  jouillent  des  droits  honorifi- 
ucs  dans  les  Egliiês  i Que  ceux  qui  ont  droit 
c patronage  nomment  ïc  prefentent  aux  Bé- 
néfices , au  préjudice  de  la  collation  , qui 
doit  être  faite  par  des  Evêqncs  fuivant  les 
Arrêts  de  reglement , tandis  que  lcfdits  Pa- 
trons font  de  ladite  Religion  i Qu’il  a été 
dreflé  des  Univcrlitcz  , Colleges  St  Acade- 
mies par  ceux  de  ladite  R-  P.  R.  en  pluiicurs 
villes  du  Royaume  , où  les  Profcflcurs  font 
de  ladite  Religion  , Sc  y enfeignent  les  Let- 
tres humaines  8c  leur  Théologie  , fans  avoir 
obtenu  de  Lettres  patentes  vérifiées,  contre 
la  difpo linon  dej'art.  37.  des  particuliers  de 
l’Edit  de  Nantes  i Que  les  Seigneurs  font 
prêcher  dans  leurs  maifons  ou  Châteaux, 
quoi  qu’ils  n'y  faflent  pas  aûuellcmcnt  leur 
rclidcnce  j qu’ils  n’ayent  pas  la  Seigneurie  en 
chef-lieu  de  1a  Paroidc  , mais  feulement  de 
quelque  hameau  ou  morceau  de  terres  8c 
quoi  que  leur  Si  igneurie  ne  relevé  pas  im- 
médiatement du  Rqis  auquel  exercice  ils  re- 
çoivent non  fculcmcnr  les  habitxns  du  lieu 
dont  ils  ont  l’cntierc  Jufticc  ou  partie  d’icel- 
le , mais  encore  ceux  des  lieux  où  ils  n’en 
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ont  point  i ce  qu’entreprennent  non  feule- 
ment les  Seigneurs  dont  les  predcccfleurs 
poflcdoicnt  lefdites  Jufliccs  du  tem s dé  l’Édit 
de  Nantes  ; mais  encore  ceux  qui  les  ont  ac- 
quîtes du  depuis  , ou  en  faveur  de  qui  clics 
ont  été  érigées  : appellent  lefdiis  Seigneurs 
le  peuple  au  ion  de  la  cloche»  font  tenir  de 
petites  Ecoles  dans  leurs  lieu*  i ont  des  Con- 
liftoircs  i envoient  leurs  Miniftres&  Andcns 
aux  Synodes  Provinciaux  ; fout  faire  l’exer- 
cice plut icurs  fois  le  jour  i font  tenir  les  Sjr'- 
nodes  Provinciaux  cher  eux  i font  payer  leurs 
Minières  par  les  habitans  des  lieux  , fur  les- 
quels ils  impofent  pour  cet  effets  font  faire 
les  cntciTcrocos  des  morts  comme  aux  lieux 
où  il  y a exercice  public  > 5c  ont  des  Tem- 
ples, Chaires  8t  bancs  attache*  à la  muraille. 
& autres  marques  d’exercice  publié  Que  les 
Conlilloircs  de  ceux  de  ladite  Religion  pofle- 
dent  des  biens  confiderabic»  en  tonds  5c  en 
rentes  , quoi  que  ce  ne  foit  que  des  allcm- 
blécs  permifes  feulement  pour  la  difcipline 
de  ceux  de  ladite  Religion  ; Qu’ils  ont  bâti 
des  Temples  pour  faire  l’exercice  de  leur  Re- 
ligion proche  des. Eglifcs  Cathédrales  , Col- 
legiales St  Paroillialc; , en  forte  que  le  fervi- 
ce  Divin  en  cil  interrompu,  6t  qu’il  r a dan- 
ger d’émotion  i la  rencontre  du  peuple,  con- 
tre la  difpolition  de  l’article  i 3.  de  l’Edit  de 
1 606.  St  pluficurs  Arrêts  du  Confeil  ; Que 
les  Officiers  des  Chambres  de  l’Edit,  ou  au- 
tres Officiers  royaux  , mettent  fur  les  bancs 
qu'ils  ont  dans  leurs  Temples  des  tapis  avec 
des  fleurs  de  lys,  St  les  armes  de  ladite  Ma- 
jefte , St  y vont  avec  la  robe  rouge  les  jours 
des  fêtes  folenndlcs , ce  que  font  pareille- 
ment leurs  Echcvins  ou  Confuls  des  villes  Sc 
lieux,  lcfquels  vont  dans  lefd.  Temples  avec 
leurs  robes  de  ceremonie  , fuivis  des  valets 
de  la  ville  . St  font  mettre  fur  lcfdits  bancs 
des  tapis  avec  les  armes  Sc  livrées  de  b Com- 
munauté. Requcrans  qu'il  plaife  à fa  Majefté 
d'y  pourvoir,  8cd’cmpôchcr  que  lcfdits  abus 
*8t  contraventions  auldirs  Edits  Sc  Arrêts  de 
leglemcns  ne  foient  pas  continuez.  Oui  le 
rapport  du  Comroiflitre  à cc  député.  Sc  tout 
conliderc  : Le  Roi  étant  en  l'on  Confeil , a 
renvoyé  8t  renvoyé  ladite  Requête  par  de- 
vant les  Coramiftaircs  députez  par  fa  Majef- 
té  fur  le  fait  de  la  contravention  aux  Edits  de 
Nantes  Sc  de  1 6i 9.  pour  fur  le  tout  être  donné 
avis  i fad.  Majefté , Sc  rapport  fait  d'icçlui  aud. 
Confeil,  être  ordonne  cc  qu’il  appartiendra. 
Fait  au  Conlèil  d'Etat  du  Roi , là  Majefté  y 
étant,  tenu  à St.Gernuin  cnLtyc,  le  a.  jour 
■d'Avtil  1666.  Signé*,  PHUtruux. 
r.,,  Tome  il'l 
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ARRET  du  Conful  d'Etat , qui  deftnd  aux 

Prontreurs  f féaux  eu  jurt/xiçliinrli  de  la 
Rel.  P.  R.  d'afjifltr  à l'audition  & c louer*  det 
ttmfttt  des  PsAricutt  des  Eftifes. 

SUr  ce  qui  a été  remontré  au  Roi  étant  en 
fon  Confeil;  Que  bien  que  par  l’article 
34.  de  l’Edit  dcNantes,  il  mit  defctldu 
aux  Juges  de  la  R.  P.  R-  de  connolrrc  des  cau- 
fcs  où  il  s'agit  des  droits  8c  devoirs  de  l’Egli- 
fe , Sc  que  par  l’article  1.  de  l’Arrêt  du  Con- 
feil d’Etat  du  fixiciuc Octobre  1663.  il  foit  dé- 
fendu à ceux  de  ladite  Religion  d'entrer  dans 
les  Etats  des  Provinces , Sc  afliettes  particu- 
lières des  Diocefcs:  neanmoins  les  Procureurs 
fifeaux  ou  jurifdiétiojiels  de  ladite  Rel.  P.  R. 
de  plulicurs  lieux  prétendent  d’entrer  dans 
les  aflcmblces  des  comptes  des  Fabriques  des 
Eglifcs  qui  font  rendus  par  les  MarguiUicrs , 
quoi  que  lcfdits  comptes  foient  compqiez  de* 
depcnlés  qui  fc  font  pour leScrv  ice  divin, dont 
ceux  de  ladite  Rel.  P.  R.  ne  peuvent  prendre 
aucune  connoiflàncc,  ni  être  prefens  ni  opi- 
nant lors  qu’on  procédé  à l’audition  d’iceux: 
à quoi  étant  necciüirc  de  pourvoir.  S.  M.  étant 
en  fon  Confeil , a ordonné  Sc  ordonne  que 
les  Procureurs  fifeaux  ou  jurifdiéüoncls , tai- 
faat  profeflion  de  b R.  P.  R.  nepourront  af- 
filier à l’audition  Sc  clôture  des  comptes  des 
Fabriques  des  Eglifcs:  Icur’faifint  à cette  fin 
fa  Majefté  très-cxprcfl'cs  defenfes  de  s’y  trou- 
vera peine  de  cinq  cent  livres  d’amende,  fàuf 
aux  Seigneurs  de  ladite  R.  P.  R-  de  nommer 
des  Subftituts  ou  Procureurs  Catholiques  fil- 
eaux  pour  y alîiiler  fi  bon  leur  femblc.  Fait 
au  Confeil  d’Erat  du  Roi,  fa  Majefté  y étant, 
tenu  à Vcifailles  le  1 1.  jour  d' Avril  tûôô. 
Signe , l’utLtruui. 

XXIV. 

ARRET  du  Confeil  d'Etat,  concernant  Ut 
reeufatiens  de  ceux  de  In  R . P.  R. 

SUr  cc  qui  a été  remontre  au  Roi  étant  en 
fon  Confeil,  qu’encorc  que  par  l'article 
6 j.  de  l’Edit  de  Nantes,  il  mit  porté  qu’es 
procès  OÙ  ceux  de  ladite  R-  P.  R.  feronr  par- 
ties, qui  forant  jugez  par  les  Prclidiaux  en 
en  dernier  reflbrt,  il  leur  lira  permis  de  re- 
quérir que  deux  des  Officiers  de  la  Chambre, 
où  lcfdits  piocés  fe  devront  juger,  s'abfticn- 
dront  du  jugement , Sc  pourRrnt  être  recu- 
D * fez 
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(et  fin*  expreflion  de  caufê:  Ce  qui  n’a  lieu 
qu'aux  procès  qui  doivent  être  jugez  foiivc- 
rainement  p-.r  lcfdit»  Prelidiaux  ; parce  qu’il 
a été  furtifâmment  pourvu  à ceux  de  U ReL. 

P.  R.  par  l crcction  des  Chambre»  qui  leur  a 
été  accordée  par  ledit  Edit,  lefquçllcs con- 
noiflent  de  leurs  procès, qui  dévoient être  por- 
ter dans  les  voyes  ordinaires  par  appel  àux,Par- 
lemcns:  neanmoins  avant  éteprefenté  une 
Requé.c  en  la  grande  Chambre  du  Parlement 
de  Rouen,  par  le  Sieur Deshamcaux,  taifant 
profcflîon  de  la  R.  P.  R.  rendante  à ce  que 
les  Sieurs  Con ici  11ers  Fccldiaftiquei  fuflent 
tenus  de  s’abrtenir  de  connoirre  du  procès 
qui  étoit  pendant  contre  le  Curé  de  Grainvil- 
Ics,  8c  autres  parties;  fur  laquelle  Requête, 
après  que  lefdits  Eccleliaftiqucs  furent  lorris, 
îc  eurent  protefté  de  la  nullité  de  l’Arrêt  qui 
interviendroit,  il  fut  délibéré qu’ilss'abflicn- 
droicntde  la  connoifîlnet  dudit  procès;  ce 
qui  i'eroit  d’un  grand  préjudice  aufdits  Offi- 
ciers, s'il  n’v  étoit  pourvu,  étant  privez  de 
la  fonction  de  leurs  charge*  contre  la  teneur 
des  Edits,  Sc  Ordonnances,  qui  défendent 
de  reculer  aucuns  Juges  fans  expreflion  de 
caufe.reuxde  la  R.  P.  R.  avant  la  libcrtéd’c- 
voquer  aux  Chambres  de l’Édit,  lors  quêteurs 
procès  fonr  portez  au  Parlement;  que  s’ils 
veulent  fubir  leur  jurifüiâion,  8c  qu’il»  re- 
noncent à leur  privilège,  ils  ne  peuvent  re- 
culer aucuns  Juges  lins  caufe,  mais  feulement 
lors  que  leurs  prqcés  font  jugez  par  le»  Preli- 
diaux aux  cas  de  l’Edit , parce  qu’il  ne  leur 
a été  pourvu  d'aucun  autre  rcmede:  A quoi 
étant  ncccflaire  de  pourvoir;  Le  Roi  étant 
en  fon  Conlcil.  a ordonne  8c  ordonne  que 
ledit  article  6j.  dudit  Edit  de  Nantes,  lera 
exécuté  félon  fa  forme  ?c  teneur  : 8c  confor- 
mément 1 icelui,  fait  très-cxpreflês  inhibi- 
tions !t  defenfes  i ceux  de  la  R.  P.  R.  de  re- 
culer aucuns  Juges , lins  expreflion  de  cau- 
Ce,  que  lors  que  leurs  procès  feront  jugez 
Ibuveraincmcntpar  les  Prelidiaux,  lavoir  (Jeux 
en  matière  civile,  8c  mois  en  matière  crimi- 
nelle ; fans  préjudice  à ceux  de  b R.  P.  R.  de 
pouvoir  évoquer  leurs  procès  aux  Chambres 
de  l’Edit,  conformement  audit  Edit.  Fait 
au  Confcil  d’Etat  du  Roi,  fa  Majcllé  y étant, 
tenu  à Volailles  le  il.  jour  d’Avril  t666. 

Signé,  Phelyviaux. 
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ARRET  du  CtufiilsTEtut , confirme  uum 

Seigneurs  h tut,  Jssfiicsert  de  U R.  P.  R.  est 
Ptittm,  h Jri!  d' exercice  J*  UJ.  Retenu 
dans  leurs  eeejssferu. 

S Vf  la  Requête  prélat  tee  au  Roi  crante* 
fon  Confcil,  par  ceox  de  b Rel.P.  R.  de 
b Province  de  Poitou , tendante  à ce  que 
pour  les  raalcs  y contenues,  mêmes  pour  le 
petit  nombre  de  Temples  par  eux  prétendu 
avoir  été  confcrvcz  par  l’Arrêt  du  Conlcil 
d’Etat  du  6.  Août  dernier:,  eu  egard  à b gran- 
de multitude  de  peuples  de  leur  Religion . 8s 
de  l'éloignement  dcld.  Temples  de  püilicur* 
villes  ScTfourgs,  il  leur  fût  permis  de  conti- 
nua a faire  l'cxci  cicc  de  leur  Religion  aux 
lieux  d'Exoudun,  Couhc  8c  Partcnay  dans  1* 
haut  Poitou , 8c  dans  ceux  de  St.  Gilles , Tal- 
lcraon:  , St.  Benoit , Marcuil . Puibelliird, 
la  Chartaigncrav,  Ste.  Hermine,  St.  |outn. 
Belle  ville  8c  St.  Fulgcnt  dans  le  basPoitoui 
Que  conformément  aux  7. 8c8.  art.  de  l’Edit 
de  Nantes  , les  Gentilshommes  ayans  haut* 
Julbcc  ou  plein  fief  d'Haubert,  puifl'eat  dan» 
leurs  maifons  faire  faire  l'cxcrcicc  de  bditc 
Religion  1 Que  les  maifons  appartenantes  à 
des  Gentilshommes,  lefqucls  les  ont  prêtées 
peur  fervir  de  Temples  aux  lieux  où  il  n’y 
en  avoit  point,  ne  foie nt  pas  démolis;  8t 
que  lefdits  de  la  Rcl.  P.  R.  loient  décharge* 
ue  frais  des  démolitions  i faire  des  Temples 
interdits  , ce  qui  cft  port»  par  ledit  Arrêt 
dudit  jour  6.  Août  dernier.  Vu  ladite  Re- 
quête , les  7.  8c  8.  articles  dudi(  Edit  de  Nan- 
tes , ledit  Arrêt  du  Confcil  du  6.  Août  der- 
nier , cnfemble  b Carte  de  ladite  Province 
de  Poitou  pi  dentée  par-  ceux  de  lad.  R.  P.  R. 
Oui  le  rapport  du  Commiflidrc  à ce  deputéi 
8c  tout  confidcré  : Sa  Majcftc  étant  en  foa 
Confcil  d’Etat,  a permis  8c permet  aux  Gen- 
tilshommes de  la  R.  P.  R.  de  la  Province  de* 
Poitou,  de  faire  l'exercice  de  ladite  Rciigia* 
dans  leurs  maifons  8c  fiefs  , après  qu’ils  au- 
ront juflific  valablement  par  devant  ledit  Sr. 
Barentùi , Maître  des  Requêtes  ordinaire  de 
l’Hêtel  sic  Ci  Msjeflc  , départi  pour  faire  fes 
sifites  en  U Généralité  de  Poitiers  , 8c  de  b 
Noue  Gentilhomme  de  ladite  Province  de 
Poitou , Commiflaircs  députez  par  b Majef- 
te  dans  ladite  Généralité  de  Poiriers , pour 
informa  des  contraventions  ou  innovations 
faites  i l'Edit  de  Njntcs  8c  autres  de  pacifi- 
cation , que  les  fiefs  que  lefdits  Gentilshora* 
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met  poflêdené , dans  Icüjudi  il»  etcodcat 
frire  l'exercice  de  lad.  Rc!  ’ÿion  » croient  lorj 
de  la  publication  Jud.  Edit  an  Parlement  de 
Paris,  de  ta  qualité  portée  parles  7.  & 8. ar- 
ticles en  icelui , fans  que  ledit  Arrêt  du  6. 
Août  dernier  leur  puifle  noire  ni  préjudicier, 
la  Majefté  n'ayant  entendu  déroger  par  icelui 
aufdits  articles  dudit  Edit  de  Nantes.  Et  à 
P égard  de  1a  démolition  des  maifons  des  Gen- 
tilshommes , qui  ont  fervi  de  Temples  dans 
les  lieux  oû  ils  ont  été  interdits  , la  Majefté 
les  a renvoyez  Se  renvoyé  par  derant  icfdita 
CommifTaires , pour  leur  être  pourvu.  Veut 
au  furplus  fa  Majefté  que  ledit  Arrêt  dudit 
jour  6.  Août , foit  exécuté  félon  là  forme  Se 
teneur.  Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roi.  là 
Majefté  y étant , tenu  à Paris  le  19.  jour  de 
Janvier  1 666. 

Signé,  * Le  Telliir. 

X X V L 

ARRET  du  Ceajetl  J' Eut . dd^J  à 

(eux  de  la  R.  t.  &.  d'exeeuier  U umueru- 
tion  du  Sjaedt  tenu  à Lu/îgruu,  (tachant 
l’exercice  publie  Je  leur  Keùficn. 

LE; Roi  ayant  été  informe  . que  dans  le 
dernier  Synode  tenu  à Lutignan  par  ceux 
de  1a  R.  P.  R.  de  la  Province  de  Poitou,  les 
Minières  des  Temples  abattus  y our  affilié 
tous  avec  voix  délibérative,  comme  ils  avoient 
accoutumé  de  faire  lors  que  leurs  Eglifes  é- 
^toient  fur  pied,  fit  qu’en  outre  dans  led.  Sy- 
node il  a été  arrête,  que  kldiis  Minières  des 
lieux  où  les  Temples  ont  été  abattus , . fe- 
raient l’exercice  publie  de  leur  Religion , Se 
prêche. oient  foit  à 1a  campagne . ou  lofs 
quelque  arbre  commode , où  les  peuples 
pourraient  s’aiTcniblcr  aux  heures  ordinaires: 
St  d’autant  que  c’eft  une  contravention  nuni- 
fefte  aux  Edits  de  pacification  , St  a l’inten- 
tion de  fa  Majefté  portée  par  les  Arrêts  de 
fon  Confeil  d’Etat  des  6.  Août  de  l 'année 
x66f.  & 19.  Janvier  dernier  , par  Icfqucilcs 
le  nombre  dcsTetupVsi/e  ladite  Province  de 
Poitou  dans  lcfquels  f exercice  public  de  lad. 
R.  P.  R.  devra  être  fait , a été  réglé,  St  qu'il 
pourrait  arriver  uu  lcandalc  , SC  beaucoup 
d’incou veniens  de  ces  fortes  J'atTcmblees  pu- 
bliques , à caufc  du  grand  concours  du  peu- 
ple qui  s’y  peut  trouver  : Sa  Majefté  s’etaat 
fait  rcprcfcntcv  lefdits  Arrêts  deidits  jours  6. 
Août  1 66 f.  îc  10.  Janvier  dernier  * St  tout 
mûrement  coaiiilcrc:  Sa  Majefté  étant  en  Jbu 
Confeil,  a ordonné  8c  ordonne  que  les  Ar- 
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rêts  de  fort  Confeil  d'Etat  defd.  jours  o.  Août 

t66y.8t  19.  Janvier  dernier,  feront  exécutes 
félon  leur  forme  St  teneur  1 8c  ce  tàilànr,  a 
défendu  St  défend  tres-expreftemeat  a ceux 
de  la  R.  P.  R.  de  ladite  Province  de  l’oirou, 
de  « iftèmhler  en  aucun  lieu  (bus  prétexté  de 
faire  l’exercice  publie  de  leur  Religion  , 8c 
su  Miuiftres  d’y  faire  le  Prêche , h ce  n'cft 
dans  les  Temples  rriervez  par  ledit  Arrêt  du 
S.  Août,  St  dans  les  mailons  des  Gentilshom- 
mes , qui  lors  de  la  publication  de  PEdit  de 
Nantes  au  Parlement  de  Paris,  étoient  de  la 
qualité  portée  par  les  7.  8c  8.  articles  dudit 
Edit , conformément  à ce  qui  cft  porté  par 
ledit  Arrêt  du  19.  Janvier  dernier.  Veut  là 
Majefté  qu'il  foit  informe  , tant  contre  ceux 
de  ladite  R.  P.  R.  que  contre  les  Miniftrci. 
qui  contreviendront  aaufditcs  defenfes  , Se 
qu’il  foit  procédé  contre  eux  comme  pertur- 
bateurs du  repos  public.  Stfiiivant  langueur 
des  Ordonnances.  Mande  le  ordonne  U Mq- 
jefte  au  Sr.  Barentin  Confeil  lcr  en  ion  Coq- 
Icil  d’Etat . Maiae  des  Requêtes  ordinaire 
de  iôn  Hôtel,  départi  en  ladite  Province  de 
Poitou  , de  tenir  1a  maio  à l'execution  do 
pic i eut  Arrêt.  Fait  au  Coafal  d’Etat  du 
Roi.  là  Majefté  y étant,  tenu  au  Château  de 
Vinccnne*  le  f.  jour  d'Oâabrc  1 666. 

Signe,  Lx  Tilliex. 

x x v 1 r. 

lùertnjut  uu  Rai  , tendant  la  fupprejpn  Jet 

Chambre»  Je  l’Edit. 
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SIRE, 

Tous  béni  (Ions  Dieu  de  ce  qu'il  nous  cil 
M permis  d'approcher  de  Vôtre  Majefté 
facréc , pour  lui  taire  entendre  la  voix  de  nô- 
tre doulcuft  Ce  grand  Dieu  dont  voua  êtes 
l’image  vivante  Se  glorieutc  n'a  jamais  appd- 
lé  les  hommes  à lui , que  pour  leur  faire  du 
bien  i 8t  quand  Ion  Elit  éternel  qui  cft  le  Roi 
des  Rois  cil  dciccndu  en  la  terre , il  tv’a  dit 
autre  chufe  aux  milcrables  qui  «oient  char- 
gez de  maux  Se  travaillez  d’ennuis,  tison,  Vt- 
wa  à mu , pour  leur  promettre  en  même 
tems  de  les  iouiager.  C’eft  ce  qui  nous  tait 
efpcrcr.Stu,  queV.M.  ayant  trouve  boa  que 
nous  v inilions  nous  jetter  ici  à Tes  pied»  ,■  nous 
y recevrons  le  foulxgemeot  qui  nous  cft  11e- 
celfaire,  dans  l'cxrremitc  déplorable  où  nous 
furames  réduits  « St  qu’en  Sortant  de  vôtre 
Palais , nous  aurons  iirjct  de  publier  à toute 
la  terre  que  vous  furpaftez  de  beaucoup  cet 
Empereur,  de  qui  Pou  a remarqué  que  ja- 
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mais  pcifonr.e  ne  fc  prefenta  devant  loi  qui 
ne  s'en  retournât  content. 

Kous  n’entrerons  point,  Sirs,  dans  le 
detail  de  nôtre  mifere  fit  de  nos  fou  finances , 
parce  que  Vôtre  Majcflé  nous  ayant  fait  la 
grâce  île  nommer  des  Commiffaircs  pour  en 
coonoitrc,  nous  nous  promet  tons  de  leur  pro- 
bité, qu’ils  vous  en  feront  un  rapport  fidcle. 
Nous  ne  parlerons  donc  maintenant  que  de 
xcttcfupprcflion  des  Chambres  de  l’Edit, dont 
ladouloureule  nouvelle  nouscaulê  des  angoif- 
fes  inconcevables.  Quelles  paroles  pourroient 
exprimer  nôtre  étonnement  fiexiôtre  furprife. 
puis  que  dans  le  tems  meme  que  nous  atten- 
dions de  vôtre  main  lccourabte  le  remede  à 
nos  playes , nous  recevons  un  coup  mortel 
qui  nous  frappe  au  cceur , fit  qui  rend  tous 
nos  autres  maux  incurables  ! Per  met  te/. -nous. 
Sire,  d’en  appellcr  de  vous  i vous-même; 
c’cft  à dire  d'un  Roi  tout-puiflànt,  à un  Roi 
jufte,  fit  plus  jaloux  encore  delà  juflice  fie  de 
U fin  écrite  que  de  fa  puiflance.  Car  depuis 
vôtre  glorieux  avènement  à la  Couronne,  vous 
avez  témoigné  à tout  le  Monde.quc  vôtre  in- 
tention croit  de  maintenir  l'Edit  de  Nantes. 
Vos  Déclamions  en  ont  alluré  tous  les  peu- 
ples de  l’Europe  ,-  2c  la  dernière  même  don- 
née à St.  Germain  en  1 666.  bien  qu’elle  con- 
tienne tant  d’articles  qui  nous  font  gémir,  pro- 
tefte  cependant  que  vôtre  deffein  a toujours 
été  d’obfcrvcr  exactement  cet  Edit.  Nous 
elperons , S i R t , que  des  paroles  li  hautement 
prononcées,  î£  li  Souvent  réitérées  à U face 
de  tout  l’univers,  s’oppoferont  à cette  autre 
parole,  qui  ne  s’eft  encore  fait  cnrendrc.quc 
dans  vôtre  cabinet.  Car  il  feroit  impoffiole 
• de  maintenir  l’Edit  en  aboliilanr  les  Cham- 
bres qu’il  a fi  folcnnellemcut  établies  ; puis 
que  leur  ctabliffcmcnt  fait  la  principale  fie  la 
plus  cflintielle  partie  de  cet  Edit,  que  ion 
grand  fie  illultre  Auteur  a nomme  une  Loi  per- 
pétuelle fie  irrévocable. 

On  a donné  à entendre  à Vôtre  Majcfté, 
que  ces  Chambrer  n’avoient  été  créées  que 

Îiour  un  tems, fie  pour  fubüftcr  jufqu'àceque 
e Souverain  trouvât  à propos  d'en  ordonner 
autrement.  Mais  quand  Vôtre  Majcllé  dai- 
gnera fc  faire  lire  rarticle30.dc  cet  Edit,  ch- 
ie reconnoitra  le  contraire.  Elle  verra  que 
ces -Chambres  font  établies  à perpétuité,  fans 
condition,  fini  limitation  de  tems,  fans  re- 
fer vat  ion  d'aucune  elaufe  qui  puiffe  y appor- 
ter du  changement.  Elle  verra  même  qu'à  la 
tête  de  cet  article,  il  fc  trouve  une  Préfacé 
qui  en  cil  un  fondement  inébranlable,  fie  une 
ration  éternelle,  dont  la  force  ne  lâuroit  ja. 


mais  coder.  Caril  commenceparccs  termesi 
■Afin  que  U J afin  fois  rtnJue  & admtnijirét 
à nos  fitjtls  fans  aucune  fufpUitn , haine.  ou 
faveur , comme  étant  un  its  principaux  moyem 
pour  les  maintenir  en  paix  <J>  concorde , nom 
ordonnons  qu'en  nitre  Cour  de  Parlement  do 
Paris , il  j aura  une  Chambre.  C’cft  pofer 
nettement  que  fans  ces  Chambres  particuliè- 
res à ceux  de  nôtre  Religion,  la  Juftice  ne 
fauroit  leur  être  rendue  en  France  fuis  foup- 
<;on,  lins  haine  de  la  part  des  [uges,  fana 
faveur  pour  les  Catholiques  ; li  bien  que  rui- 
ner un  Tribunal  li  neceirairc.ee feroit  infail- 
liblement retomber  dans  le  mal  que  la  pru- 
dence Sc  la  jnfticc  de  Henri  le  Grand  avoient 
voulu  prévenir. 

En  effet  les  Loir  ont  toujours  permis  de 
reeufer  les  juges  fufpcéls,  parce  qu'il  ne  fe- 
rait pas  railonnablc  de  mettre  la  vie,  l’hon- 
neur 8c  les  biens  d’un  homme  entre  les  mains 
de  ceux  qu'il  foupqonne  d’être  aveuglez,  ou 
emportez  de  pallion  contre  lui.  Ceux  de  nô- 
tieêk^igion  regarderont  toujours  de  cette 
maiTCre  les  Parlement,  dont  la  plupart  des 
J uges  on  t une  animofité  implacable  contre  nô- 
tre Profcffion  : animoiitc  qu’on  n’a  pas  vu  cef- 
1er  avec  les  anciens  troubles  de  l'Etat  ; mais 
qui  dure  encore  aujourdhui  dans  toute  Ci  viô- 
Icnce.  On  en  a remarqué  depuis  peu  de» 
preuves  funeftes  dans  le  Parlement  de  Pau, 
dont  Vôtre  Majefté  Elle  même  a reconnu  fie 
condamné  les  emportement  j dans  celui  dé 
Rouen,  qui  malgré  1«  Arrêts  fit  les  menaces 
de  Vôtre  Confeild’Etat,  autorife  le  raviffê-# 
ment  de  nosenfans,  fit  tâche  de  réduire  à 
l’aumône  nos  Avocats,  nos  Médecins  8c  nos 
^rrifàns,  en  leur  ôtant  tout  moyen  de  vivre, 

Par  une  cxclufion  cruelle  qui  leur  empêche 
entrée  dans  toutes  les  Proreflions , 8c  même 
dans  les  métiers  les  plus  mechaniques.  Le  Par- 
lement de  Bretagne  a déclaré  l'cxces  de  là  hai- 
ne par  tin  exemple  des  plus  tragiques;  en  fai- 
fambrûlcrun  homme  d'honneur  pour  un  cri- 
me fuppofe,  dont  les  Auteurs  furent  décou- 
verts fit  punis  peu  de  tems  apresfamorr.  Et 
bien  que  le  Ciel  plus  équitable  eût  juftlfié  là 
mémoire,  il  fe  trouva  neanmoins  dans  ce  Par- 
lement des  Juges  fi  paffionncz  fit  li  inhu- 
mains . que  de  foutemr  qu’il  avoit  été  bien 
condamné,  fit  qo’il  meritoit  le  feu  feulement 
parce  qu'il  étoir  hérétique.  Nous  abandon- 
ner à des  Officiers  fi  préoccupez  fit  fi  im- 
pitoyables, que  feroit-ce,  linon  nom  livrer 
a des  ennemis  jurez , dont  nous  ne  pourrions 
attendre  que  des  Arrêts  autant  rigoureux 
qu'injuftes  ? 

Après 


- Après  cela  vôtre  Majdlé  peut  aifément  ju. 
gcr  fi  on  lai  a bien  reprefenté  le*  chofes , en 
fui  difânt  que  la  fuppreflion  des  Chambres 
de  l’Edit  ne  feroit  pas  de  confequcncc , 8t 
que  ceux  de  nôtre  Religion  ne  s'y  trouve- 
roient  point  blefTcz.  Sire,  permetre^-nous 
de  vous  tenir  un  langage  tout  contraire,  pour 
l'intcrét  de  vôtre  fervice.aufli  bien  que  pour 
celui  de  nôtre  confervation  ; ît  de  vous  dire 
dans  une  e radie  vérité  , que  nous  ne  voyons 
rien  dont  les  conlcquences  nous  paroiflent 
plus  dangereufes.  foit  i l'égard  des  Parle- 
mens.  l’oit  À l'égard  des  Catholiques  , luit  à 
l’égard  de  nôtre  Communion. 

Car  pour  les  Parlcmcns , quelle  Jufticc  en 
pourrons  nous  attendre  apres  cette  fuppref- 
lion  ? Si  pendant  quo  les  Chambres  de  l'Edit 
fublifloienr , ils  le  donnoient  tant  de  licence, 
ils  frappoient  de  C grands  St  fi  rudes  coups  « 

- us  fcra-cc  quand  il  n'y  aura  plus  rien  auprès 
'eux  8c  i leurs  côtez  pour  leur  retenir  le 
ras  ? Comment  pourroit-on  efpcrcr  qu'ils 

garda  fient  l'Edit , puis  qu’ils  ne  feront  en- 
trez dans  la  connoifTanccdcnos  affaires,  que 
par  une  grande  breche  faite  à cet  Edit?  En- 
trer dans  un  lieu  par  la  breche , ce  n’efl  pas 
le  moyen  de  le  rcfpcdtcr,  mais  de  s'y  per- 
mettre toutes  chofes. 

Pour  les  Catholiques,  que  jugeront-ils. 
Sire,  dans  tout  le  Royaume,  (mon  que  l'in- 
tention de  Vôtre  Majcfté  cft  de  nous  perdre, 
puis  qu’ils  verront  abbitre  nôtre  Sauvegarde? 
Ils  prendront  indubitablement  cette  inauvaife 
imprclUnn , capable  de  les  pouffer  aux  derniè- 
res extremitez , 2c  quelques  ordres  que  vos 
Gouverneurs  donnent  dans  les  Provinces  ; 
quelques  Déclarations  même  qui  Portent  de 
vôtre  bouche  facréc,  ou  qui  énunent  de  vô- 
tre autorité  Royale,  les  peuples  jugeans  de 
vôtre  intention  par  des  eftets  appareils , Ce  li- 
cencieront à tout  entreprendre  contre  des  per- 
fonnxs  qu’ils  s’imagineront  être  déformais 
abandonnées  à leur  infultes.  De  forte  que 
s'il  y a des  fedilieux  dans  l’Etat,  comme  il 
n'y  en  a que  trop,  la  fupprcflicm  des  Cham- 
bres, contre  vôtre  dcficin  i la  vérité,  mais 
par  une  fuite  inévitable  lâchera  contre  nous 
ces  gens  mal-fetentionncz,  2c  expofera  nos 
biens  2c  nos  vies  i leurs  furieux  deffeins. 

Enfin  pour  ceux  de  nôtre  Religion , il  cfl 
certain,  Si  ni,  & ce  feroit  trahir  les  intérêts 
de  Vôtre  Majefté  que  de  le  difTunulcr;  il  cfl 
terrain  que  cette  fupprcifitm  les  jettera  dans 
les  frayeurs  2c  dans  les  alarmes  que  toutes  les 
moyens  imaginables  ne  fauroient  jamais  ap- 
paifcr.  Ils  confidcrcront  ce  changement» 
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comme  le  lignai  de  leur  derniere  ruine.  TT* 
ne  mettront  plus  de  bornes  â leurs  craintes! 

L’Edit  efl  maintenant  regardépar  eux  com- 
me une  digue  faite  pour  leur  fureté.  Mais 
quand  ils  verront  faire  1 cette  digne  une  fl 
large  ouvenure,  ils  ne  concevront  plus  rien 
qu’une  chute  de  torrens.  2t  qu’une  inonda- 
tion generale.  Tellement  que  dans  ce  trou- 
ble 2c  dans  ces  apprehenfions,  chacun  d'eux 
tâchera  lins  doute  à Ü fauver  par  la  fuite; 
ce  qui  dcpcuplcroit  vôtre  Royaume  de  plus 
d'un  million  de  perfonnes,  dont  U retraite 
feroit  un  infigrc  préjudice  au  négoce,  aux 
manufactures)  au  labourage,  aux  Arts  2c  anx 
métiers , 2c  mime  en  toutes  façons  au  bien 
de  l'Etat. 

Au  nom  de  Dieu  donc , S i a e , écoutez  en 
cette  occalion  nos  gcmiflèmens  ^c  nos  plain- 
tes. Ecoutez  les  derniers  fbupirs  de  nôtreli- 
bcrtc  mourante.  Ayez  pitié  de  nos  maux. 
Ayez  pitié  de  tant  de  pauvres  fujets,  qui  de- 
puis un  long-tcms  neviventprcfqueplus  que 
de  leurs  larmes.  Ce  font  des  fujets  qui  ont 
pour  vous  un  zèle  aident,  8c  une  fidelité  in- 
violable. Ce  font  des  fujets  qui  ont  autant 
d'amour  que  de  rcfpeâ  pour  vôtre  augufle 
pcrfonnc.cn  qui  le  Ciel  par  une  LrgcfTe  nom- 
oreille  a répandu,  ou  plutôt  rafl'emblé  ce 

3 u’il  a de  plus  tare,  déplus  maieflucux.  2c 
c plus  aimable.  Ce  font  des  fujets  à qui  l'Hif- 
toirc  rend  témoignage  d’avoir  contribué  no- 
tablement autrefois  a mettre  VôtrcGrind  8e 
magnanime  Ayeul  dans  Ion  trône  légitime. 
Ce  iont  des  fujets  qui  depuis  vôtre  miracu- 
leulc  n ai  (lance,  n’ont  jamais  rien  fait  qui  puiP- 
le  attirer  de  Mime  fur  leur  conduite.  Nous 
pourrions  même  en  parler  d’une  autre  maniè- 
re; mais  Vôtre  Majeflca  eu  loin  d’épargner 
nôtre  pudeur.  2c  de  louer  dans  des  oc  calions 
importantes  nôtre  fidelité,  en  des  termes  que 
nous  n’aurions  olè  prononcer.  O font  en- 
core des  fujers  qui  n’ayant  que  Vôtre  Sceptre 
fcul  pour  appui , pour  aille  8c  pour  protec- 
tion en  la  terre,  font  obligez  par  leur  intérêt, 
aufli  bien  que  par  leur  devoir  2c  par  leur  con- 
fidence, de  fe  tenir  invaiiablcmcnt  attachez 
au  Icrrice  de  Vôtre  Majcfté. 

Ne  craignez  point.  Grand  Roi,  de  faire 
tort  à vôtre  gloire,  en  chingant  la  rcfolatioa 

3 uc  vous  avez  pille  touchant  les  Chambres 
ont  nous  parlons.  Dieu  lui-méme.  la  four- 
ce  & le  centre  de  toutes  les  grandeurs,  2t  de 
toutes  les  perfections , nous  efl  reprefenté  dans 
l'Ecriture  Sainte  comme  fefepentant,  quand 
il  a menacé  des  hommes  qu'il  voit  en  fuite 
s'humilier  en  là  prefence  ; 8t  nous  avons  en 
D 3 cette 
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cette  rencontre  un  interccfTctir  dont  le  moi- 
te rendra  glorieux  tout  ce  que  vous  ferez  en 
Ü.  confukracion.  C’eft  Henri  le'  Grand , cet 
admirable  Héros  que  Vôtre  Majcftc  par  un 
dcfl'cin  digne  de  fon  fang , de  fon  courage  II 
de  fa  vertu,  s’eft  propoiee  de  faire  revivre  en 
fa  pcrlôunc.  11  vous  folicitc  ici  eu  en  nôtre 
faveur.  Il  vous  demande  la  confervation 
d'un  Edit  qui  cil  le  grand  ouvrage  de  fon  ex- 
quüe  fàgcilc , le  doux  fruit  de  les  travaux, 
le  principal  fondement  de  l'union  ft  de  la 
concorde  de  les  fujets,  & du  rcrabliflcmcnt 
de  fon  Etat , comme  lui-méme  s’en  cil  expri- 
mé dans  la  Préfacé  de  cette  Loi  folenncllc. 
JNous  n'ajoüccrons  rien , S ■ a e , i une  recom- 
mandation fi  puillânte  i le  nous  fi  nii  ons  en 
priant  Dieu  qu'il  donne  au  Petit-Fils  enco- 
re plus  de  vertus  Sc  plus  de  gloire  qu’au  Grand- 
Pere,  le  qdc  prolongeant  les  années  bien  loin 
au  delà  de  celles  de  lôn  invincible  Aycul,  il 
Ce  le  retire  du  monde  , que  quand  les  der- 
nières bornes  de  la  vie  humaine  lui  feront 
foubaiter  d'aller  dans  le  Ciel,  polledcr  une 
meilleure  Couronne  que  toutes  celles  de  la 
terre. 


ceux  qui  voudraient 


Bit  évoquer 
de  cet  deux 


en  fraude.  La 


pable  d'etoutlcr  toutes  ces  interventions  fup- 
poiecs , fit  d'cmpéclier  que  pci  tonne  ue  s'y 
nafardc. 

Pour  la  quantité  cxccftive  de  vacations, 
elle  ne  peut  lcrvir  de  fondement  légitimé  à la 
fupprcllion  des  Chambres  : car  b quelques, 
uns  des  Juges  ont  abufe  de  leurs  Charges, 
ceux  de  la  R.  P.  R.  n’en  doivent  pu  porter 
la  peine,  autrement  ica  innoccns  fuuftriroicnt 
pour  les  coupables.  Les  Chambres  de  l’Edit 
n'ont  pas  etc  établies  (mur  les  juges  , qui 
font  Catholiques  à la  reierve  d’un  fcul . mais 
pour  ceux  de  b Rcl.  P.  R.  afin  que  U juftice 
leur  fût  rendue  St  admiitsftrcc  tant  foupçon 
St  lins  haine.  Ruiner  donc  ces  Chambres 
pour  des  abus  qu’ils  n'ont  pas  commis.  Ic 
qui  font  procédez  de  Migiftrats  Catholiques, 
ce  ferait  les  punir  pour  les  fautes  d'autrui. 


punir  pour  J 

Il  leur  ôter  leur  privilège  pour  des  actiuoy 
où  ils  n’ont  point  de  part. 

D'ailleurs  il  eft  facile  d'empêcher  cet  ex- 
cès de  vacations,  en  limitant  Mlles  qui  pour- 
ront fc  faire  chaque  matinée,  & chaque  apres- 
dlnéc  , comme  on  le  piatique  dans  d’autres 
Parlcmcns  de  ce  Royaume  : & l'on  abolira 
les  petits  Bureaux  , en  défendant  aux  Juges 
de  travailler  qu’au  nombre  de  dix  félon  l'Or- 
donnance. De  quoi  l'on  pourra  rendre  le 
Prclident  le  le  Rapporteur  refpon fables  en 
leur  nom. 

CE  qu’on  allégué  pour  la  fiipprclTion  de  Mais  le  principal  moyen  de  remédier  i 
ccs  Chambres  . c’cfl  la  multitude  des  tout , îc  d’empécher  toutes  fort^  d'abus 

dans  ces  deux  Chambres  de  l'Edit . ce  lérok 
de  les  remettre  dans  les  termes  de  leur  pre- 
mier etablificment  i tout  ce  qu’on  y trouve 
aujourdhui  à rcdircn'étantvcnuquc  du  chan- 
gement de  l'ordre  ancien.  ^ 

Car  peur  la  Chambre  de  Pari*  , en  ne  la 
compotoir  pas  comme  on  fait  maintenant. 
Le  choix  des  Juges  qui  dévoient  y entaer  fe 
faiibit  en  prefence  du  Député  General  de 
ceux  de  la  R.  P.  R.  11  y croit  appelle  pour 
convenir  de  ceux  det  Omciers  du  Parlement 
qui  étoient  propre»  à.  cet  emploi.  & pour 
pitre  des  delais  2c  des  procedures  : "le  premier  marquer  ceux  qui  lui  feraient  iufprCts.  Pen- 
defendant  les  interventions  li  elles  ne  fe  font  dant  qu’on  en  uibit  de  la  fotté,  il  n'y  entrait 
dans  le  mois  . ce  qui  ne  laifle  plus  aucun 
moyen  de  prolonger  malicieufeincm  les  pro- 
cès : le  fécond  condamnant  ceux  qui  feront 
intervenus  fans  interét , Sc  feulement  pour 
évoquer , à cent  cinquante  livres  d'amende 
envers  le  Roi . Il  aux  dommages  Sc  intérêts 
des  pairies  qui  auront  été  évoquées  ; ce  qui 
fkiht  pour  férvir  de  frein  à la  témérité  de 
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Heyns  de  rtmedser assx  abus , pour  tefyueb  m 
parle  de  fit p primer  Us  Chambres  sis  l'Edsl  de 
Paris  <j*  dt  Rouen. 

'E  qu’on  allégué  pour  la  fupprciTion  de 
.ccs  Chambres  , c’eft  la  multitude  des 
abus  qui  s'y  commettent;  les  uns  par  des  in- 
terventions roandiées,  qui  mettent  lesprocéa 
hors  d’etat , Si  qui  caufent  de  grandes  lon- 
gueurs dans  les  procedures  : les  autres  par 
des  vacations  excedivcs , Sc  par  de  petits  Bu- 
reaux où  les  procès  ne  fort  vus  que  de  deux 
«l  trois  Juges  feulement. 

Mais  pour  les  interventions  empruntées 
exprès,  afin  de  faire  évoquer  les  csuics  dans 
les  Chambres  de  l'Edit,  la  nouvelle  Ordon- 
nance de  fà  Majcftc  y a pouivu  par  deux  ar- 
ticles formels , qui  font  le  ap.  St  le  50.  du  Cha- 


que dis  per  Cannes  d’expeiience  qui  s'itta- 
choient  à l’etude  de  l'Edit,  pour  le  faire  fbi- 
gneufement  obfcrver  en  faveur  de  ceux  de 
Pune  Sc  de  l'autre  Religion  , Sc  pour  empê- 
cher qu’on  n’y  contrevint  ; ce  qui  maintenait 
la  paix  entre  lea  fujets  de  fa  Majcftc.  Il  ne 
foudroie  que  remettre  les  choies  fur  ce  pied- 
là,  pour  ôter  la  caufc  de  tous  les  dcfôrdrcsi 

8c 


i 


0c  far  tant  9 n’en  arrivefoit  jimai*.  fi  l’on 

continuait  le»  Commiffaires  île  cette  Cham- 
bre durant  un  tenu  conliderable , afin  qu’il» 
puffent  fc  bien  inftruirc  des  affaires  , 3c  que 
U crainte  de  lai  (Ter  palTer  le»  procès  en  d'au- 
tre» main» , ne  le»  obligeât  pas  d’en  précipi- 
ter l'inftruêlion  8t  le  jugement. 

Quant  à 1a  Chambre  de  Rouen , elle  et  oit 
fixe  au  commencement.  Les  Confèillcrs  de» 
Enquête»  y étoieat  continuez. jufqu'à  ceqtie 
leur  ordre  le»  fit  monter  i la  Grand*  Cham- 
bre} Je  le»  Confèillcrs  de  la  Grand' Chimbre 
qui  n’auroient  pas  trouvé  leur  compte  à de- 
meurer toujours  dans  celle  de  l'Edit , étoient 
obligez  d'y  fervir  trois  ans  de  fuite.  Il  y en 
aroit  neuf  choifu  qui  y entroient  fucccffive- 
ment  de  trois  an»  en  trois  ans  : 8t  même  l’e- 
xaéErude  alloit  jufques-là  , qu'on  nommoit 
un  certain  nombre  déjugé»  qu'on  appelloit 
le  fopplément  de  la  Chambre  de  l’Edtt  : C’c- 
toienf  dix  Confèillcrs  choifu  tant  de  la  Grand’ 
Chambre  que  de»  Enquête»,  afin  que  quand 
il  arrivoit'ou  maladie,  ou  abfcace,  ou  recu- 
fation,  ou  mort  de  quelques-uns  de  la  Cham- 
bre de  l'Edit , on  en  prit  du  nombre  de  ces 
dix  pour  remplir  leur  place.  Cet  ordre  fut 
obfervé  jufqu’cn  rôt  7.  3c  alors  feulement, 
fans  avoir  egard  à la  premieie  inftiration, 
on  fit  de  1a  Chambre  de  l’Edit  une  Tournel- 
le, où  tous  le»  Confèillcrs  entreraient  à tour 
de  rôlle.  fans  exception  d'aucun  , 9c  où  ils 
changeraient  tous  les  ans.  C’efl  là  fans  con- 
tredit la  fource  du  mal  : car  depuis  on  n’a 
plu»  fait  de  choix  entre  les  Juges  qui  ont  fer- 
vi  dans  cette  Chambre  ; chacun  y cil  allé  1 
fon  tour  fins  difeemementi  lcsplus  fufpeéb 
y ont  été  admis  comme  les  autre*}  fc  Tripi- 
er d'un  an  dans  lequel  leur  CommilTion  efl 
bornée,  adonné  lieu  à la  précipitation.  11 
eft  donc  évident  qu’en  remettant  cctteCham- 
bre  dans  fon  premier  état . on  n’y  laiflcra 
plus  aucun  fujet  de  plainte } 3c  l'onjr  fera  re- 
fleurir la  juftice  arec  éclat. .comme  elleavoit 
fait  durant  trente-huit  ans  qui  fc  font  pafTcz 
fin»  reproche. 

Avec  ccs  moyens  le  Roi  parviendra  infail- 
liblement à fon  but,  qui  efl  de  reformer  la 
Juftice  dans  fon  Royaume  pour  le  bien  de 
les  fujets , 3c  pour  la  gloire  de  fon  régné  : 3c 
en  même  tcms  ll  maintiendra  l’Edit  de  Nan- 
tes , qu'il  a confirmé  fi  folcnnellemcnt  par 
tant  de  Déclarations  autenttques  , 8c  auquel 
on  ne  fauroit  déroger  . ûns  donner  lieu  à 
ceux  de  la  R.  P.  R.  qui  fc  font  t où  jours  re- 
pofez  fur  la  bonne  foi  de  la  parole  ravale, 
•de  concevoir  des  frayeufs,  où  !a  bonté  p*- 
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remette  de  & Majefté  ne  voudra  pas  les  n, 
pofcr. 

XXIX. 

EDIT  du  toi,  fartant  fuffrtÿîtn  du Cham- 
irn  dt  l'Edit  du  ParUmeat  dt  taris  dt 
I Vouin. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran-  ' 
ce  8c  de  Navarre,  à tous  prefens  8c  à ve- 
nir, Salut.  Le  Roi  Hemi  le  Grand  nôtre 
ayeul  voulant  rétablir  la  paix  dans  le  Royau- 
me . 8c  l'union  parmi  les  lujets , que  la  di- 
verfitédes  Religions  avoit  icparex , crut  qu'un 
des  principaux  moyens  pour  y parvenir , ctoit 
de  taire  rendre  jûftice  a ceux  de  la  Rcl.P.  R. 
par  des  Juges  qui  ne  leur  fufl'ent  poinr  fut 
peélsi  8c  pour  ect  effet  il  aurait  entr’autre» 
ehofes  par  fes  Edits  du  mois  d'Ayril  syp8. 
appelle  de  Nantes  , 8c  celui  du  mois  d'Août 
tf99-  établi  en  chacune  de  nos  Cours  de  Par- 
lement de  Paris  St  de  Rouén,  une  Chambre 
intitulée  de  l'Edit,  compofèe.  c’cft  à lavoir 
celle  de  Paris  d’un  Prcüdcnt8cfeizc  Confeil- 
lers , du  nombre  defquels  ferait  un  ConfciL- 
lcr  de  la  Relie.  P.  R.  îc  celle  de  Rouén  d'un 
Prefident  Si  douze  Confèillcrs  . defquels  il  y 
en  aurait  aufli  un  de  ladite  Religion  . pour 
connoîrre  des  caufes  8c  procès  de  ceux  de  la- 
dite R.  P.  R.  qui  feraient  dans  l'étendue  du 
reflort  dcfditcs  Cours  : 8c  outre  ce  aurait  at- 
tribué à la  Chambre  de  l'Edit  de  nôtre  Par- 
lement de  Paris  , la  connoilTancc  des  procès 
8c  différent  de  ceux  de  1»  Religion  P.  R.  qui 
feraient  du  reflort  de  nôtre  Parlement  de 
Bretagne;  Sc ordonné  que  ceux  du  reflort  du 
Parlement  de  Bourgogne  auraient  le  choit 
de  plaider  en  k Chambra  de  l'F.dit  du  Parle- 
ment de  Paris,  ou  en  celle  de  Dauphiné.  Et 
ayant  conlideré  que  ceux  de  lad.  R. P.  R.  ne 
reçoivent  aucun  avantage  de  l'ctablilîêment 
defd.  Chambres  , qu'ils  ne  puiflent  rencon- 
trer également  aux  Chambre»  des  Enquête», 
dan»  chacune  dciqucllcs  efl  aulli  diflrioué  un 
Confcillcr  de  kditc  R.  P.  R.  8c  à l'egard  de» 
Grandes  Chambres , en  leur  permettant  de 
reeufer  quelques-uns  des  Officiers.  D’ailleurs 
ayant  reçudiverfes  plaintes  des  vexations  que 
fouffrent  nos  fiijcts  par  les  entreprife»  deju- 
rillliûions  faites  par  lefJ.  Chambres  de  l’Edit 
de  Paris  Sc  de  Rouen , lefquelles  par  le  moyen 
des  tranfports  8c  ccllton»  fimulées  frites  à 
quelques  particuliers  de  ladite  Rel.  P.  R.  ont 
évoqué  £c  retenu  toutes  fortes  de  caufcs  8c 
procès,  encore  qu’il»  euflent  été  intentez  Ac 
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pouriuivis  pendant  pluftcurs  années  entre  les 
Catholiques  feulement  t que  ceux  fous  le  nom 
dcfqucU  les  évocations  ont  été  demandées 
n’)-  euflent  aucun  intérêt , êt  que  lors  des  ju- 
gemens  des  procès  les  feuls  Catholiques  dc- 
racuraflcot  ordinaire  ment  parties.  A quoi 
dçiirans  pourvoir,  Nous  avons  cflimé  qu'il 
étoit  du  bien  de  la  jufficc  Se  du  foulagemcnt 
de  nos  lujcts,  d’éteindre  8c  lupprimcr  lcfdi- 
tes  Clumbres  de  l'Edic  de  Paris  8c  de  Rouen, 
en  conicrvant  neanmoins  à nos  flijets  de  lad. 
p.cl.  P.  R.  tout  les  avantages  qui  leur  font  at- 
tribuez par  les  Edits,  dans  lvrqueis  mitre  in- 
tention c-ft  qu'ils  fuient  maintenus  ponéiuel- 
J étaient , fans  qu'ils  y touill  ent  aucun  trouble 
ni  empêchement , en  conicrvant  aulTi  ceux 
qui  font  dans  les  refforrs  des  Paiicincm  de 
Üijon  8c  de  Rennes,  dans  la  liberté  du  choix 
qui  leur  a etc  accorde.  A ces  cauiès,  Se  au- 
tres conlidciations  à -ce  nous  fnouvans,  de 
. l'avis  de  nôtre  Confeil , 8c  de  nôtre  certaine 
icicncc , pleine  puillàncc  8c  autorité  royale , 
Nous  avons  éteint  Se  fupprime  , Se  par  ce* 
prrfcntes  lignées  de  nôtre  main , éteignons 
8c  fupprimons  les  Chambres  de  l'Edit  éta- 
blies dans  nos  Cours  de  Parlement  de  nos 
villes  de  Paris  8c  Rouen , enfcmblc  les  places 
de  Clercs  Se  Commis  des  Greffes  dcfd.  Cham- 
bres . le  prix  dcfqucllcs  les  autres  Greffiers 
du  Commis  aux  Greffes  dcfdits  Parlement, 
feront  tenus  de  rembourfer  à ceux  qui  exer- 
cent lcfditcs  Commiilions  £c  places  de  Clercs, 
chacun  i proportion  de  l’augmentation  qu'il 
en  recevra , fuivaqt  la  liquidation  Se  réparti- 
tion qui  en  fera  faite  par  les  Commiiliiircs 
qui  feront  par  nous  députez.  Et  deftraut 
pourvoir  à l'expedition  des  affaires  qui  font 
prefentement  efditcs  Chambres  de  l’Edit  fup- 
rrimccs,  voulons  Se  nous  plaît . que  toutes 
les  caufcs  , appellations  verbales  , 8c  autres 
affaires  d’audience  en  matière  civile,  qui  ont 
été  retenues  efditcs  Chambres  de  l'Euit,  ic 
n'y  ont  point  été  appointées,  foient traJttécs 
8c  jugées  es  Grandes  Ch-intbre»  dcfdits  Par- 
lement. 8c  chacun  à leur  egard,  8c fans  que 
les  fini  pics  ailigiutions  fuis  rétention  de  cau- 
fc  . puiflent  valoir  que  pour  empêcher  1a 

frefeription  8c  péremption  d'inffancc  : Et  à 
égard  des  procès  pat'  cciit  8c  inffanccs,'  en 
jconfequcnce  d'appomteraens  au  Conleii,  en 
droit , Se  à mettre  en  matière  civile , qui 
font  prefentement  pcndanscfditcs  Chambres 
de  l’Edit,  vouions  qu'elles  foient  inccflâm- 
ment  portées  ès  Chambres  des  Enquêtes  déf- 
aits Parlement , 8c  diffribuccs  en  la  manière 
accoutumée,  chacun  en  ce  qui  les  concerner 


SC  quant  aux  eaufej , inffanccs  6c  procès  cri- 
minel; , voulons  qu’ils  foient  renvoyés  es 
Chambres  de  la  Tournelle  dcfdits  Parlement, 
chacun  aulh  a leur  egard  : Et  à cet  effet  fe- 
ront les  Greffiers  dclditcs  Chambr.s  de  l’E- 
dit , Se  Clercs  des  ConJèillcrs  nommez  pour 
fervir  en  icelles,  tenus  de  remettre  aux  Gref- 
fes dcfdits  Parlement , chacun  en  ce  qui  les 
concerne,  dans  huitaine  pour  tous  delai*,  à 
compter  du  jour  de  l’enicgitreinent  8c  pu- 
blication des  prefenres , tous  procès  Se  in- 
flanccs  en  comcquet.ee  d’appotntemens  au 
Confe'il , en  droit  8c  à mettre  , dont  ils  fc 
trouveront  chargez  j à quoi  faire  ils  feront 
connaintspar  coips,  lins  qu'eux  ni  IcsGref- 
ticispuiffci.tcxigcrni  recevoir  aucuns  droits, 
encore  qu’ils  leur  fuflent  offerts  pour  la  re- 
milc  , nouvel  enregitreraent  8c  diffribution 
dcfdits  procès,  à peine  de  concuffion.  Et  en 
conlcqucnce  vouions  qu’à  l'avenir  toutes  les 
appellations  verbales  dans  lcfquelles  ceux  de 
lad.  R.  P.  R.  pourront  être  interclfez.  foient 
portées  8c  jugées  ès  Grandes  Chambres  déf- 
aits Parlement,  elquclles  ceux  de  lad.Rclig. 
P.  R.  pourront  (l'oit  qu'il  n’y  ait  qu’un  leul 
de  lad.  R.  P.  R.  ou  plulieurs)  reculer  lcule- 
ment  deux  Confcillcrs  Clercs  dcfditcs  Gran- 
des Chambres . fans  autre  expreffion  de  cau- 
lc  que  celle  de  lad.  R.  P.  R.  Voulons  pareil- 
lement que  ci-après  les  procès  par  écrit  cf- 
qucls  ceux  de  ladite  R.  P R.  feront  interef- 
Icz  , foient  conclus  aux  Chambres.dcs  En- 
quêtes .-l'ans  qu’il*  putflèm  être  difftiburz 
aux  Conlcillcrs  Clercs  dcfditcs  Chambres;  Et 
quant  aux  caulcj , inffanccs  Se  ptoccs  par 
écrit  en  matière  criminelle  , nous  les  avons 
renvoyez  Se  renvoyons  aux  Chambres  de  la 
Tournelle  dcfdits  Parlemcns.  Et  à crt  effet 
entendons  que  les  Confcillcrs  de  la  R.  P.  R. 
y_  entrent  tour  à tour  pendant  trois  mois,  en 
forte  qu'il  y en  puiffe  avoir  toujours  un  de 
lcrvicc  pendant  toute  l'innée.  Voulons  que 
les  ConffÈlcrs  de  ladite  R.  P.  R.  qui  fervi- 
ront  ès  Chambres  des  Enquêtes,  puiflent  af- 
liffcr,  fl  bun  leur  icmblc , aux  procès  qui  lé 
vuideront  par  Com miliaires,  & qu'ils  y ayent 
voix  délibérative  , lins  qu’ils  puiflent  pren- 
dre pan  aux  deniers  configncz  , finon  lors 
que  par  l’ordre  de  leur  réception  ils  y de- 
vront aflîffcr  : Se  que  l’un  des  Cojtlcillcrs  de 
"la  Rel.  P.  R.  puiffe  aufli  entrer  es  Chambres 
des  "Vacations  del’dits  Parlemcns,  8c  y lervir 
comme  tous  les  autres  Confcillcrs,  pendant 
tout  le  tems  des  Vacations  , tour  a tour  8c 
d'année  en  année,  à commencer  par  le  plus 
ancien  l'uîvant  l'ordre  de  réception  . Se  ainfi 
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tficccfliveroent  , fans  que  pour  l'abfenec  ou 
feufadie  de  celui  qui  fera  en  tour  . un  autre 
puifle  entrer  en  là  place , fins  diminution 
neanmoins  du  nombre  des  CorfciUcr*  dont 
lefditcs  Chambres  feront  compofees,  fc  fans 
gages  & l'égard  du  Confeillcr  de  la  Religion 
P.  R.  Et  à regard  des  procès  mus  & à mou- 
voir de  ceux  de  ladite  R.  P.  R.  du  rcflbrt  du 
Parlement  de  Dijon  , voulons  Se  noos  plaît, 
qu'ils  puiflent  être  porte*  audit  Parlement 
de  Dijon , ou  à la  Chambre  de  l'Edit  de  Gréé 
noble,  à leur  choix  ; Sc  en  cas  d'option  du 
Parlement  de  Dijon  , qu’ils  ayent  la  faculté 
d’y  reeufer  deux  Officiers  en  matière  civile, 
îc  trois  en  matière  criminelle,  fans  autre  cx- 
prelfun  de  cauft.  Et  pour  ce  qui  concerne 
nos  fujets  de  Ia  R.  P.  R.  du  rellort  du  Parle- 
ment de  Rennes,  voulons  qu'ils  puiflent  plai- 
der en  nos  Cburs  de  Parlement  de  Pans  ou 
de  Rennes,  à leur  choix;  Sc  qu'en  cas  d’op- 
tion de  celui  de  Rennes , ils  puiflent  y reçu- 
fer  le  même  nombre  de  Juges  qu'en  celui  de 
Dijon.  Et  pour  empêcher  les  vexations  qui 
pourroient  être  faites  à r.osfujcts,  par  les  in- 
terventions de  ceux  de  la  Rcl.  P.  R.  pour  ex- 
clure fur  le  point  du  jugement  des  caufex  Sc 
procès  le  Rapport  cor,  ou  reculer  lcsConlêil- 
lers,  conformément  à ce  que  nous  avons  ci- 
deflus  ordonne  , voulons  Sc  nous  plaît  que 
ceux  de  ladite  R.  P.  R.  ne  puiflent  jouir  de 
la  faculté  de  pouvoir  faire  icfd.  reculât  ions, 
s'ils  ne  font  parties  principales  i auquel  cas 
neanmoins  ne  pourront  reeufer  le  Rappor- 
teur. C ce  n’cfl  dans  le  mots  du  jour  que  le 
procès  lui  aura  été  diflribué  , la  liberté  leur 
étant  laiflce  de  reeufer  les  autres  Coufeillcrs 
Clercs  en  la  forme  8c  maniéré  ci-dcflus  or- 
donnée , en  tout  teins , Sc  julqucs  à ce  que 
le  procès  ait  été  mis  fur  le  Bureau  ; Sc  s’ils 
font  intervenant , ne  pourront  pareillement 
jouir  de  lad.  faculté,  li  leur  intérêt  n'cft  éta- 
bli par  titres  autentiques , paflcz  trois  ans 
auparavant  leur  intervention,  Sc  qu'elle  n’ait 
été  faite  dans  le  mois . à compter  du  jour  de 
la  publication  du  rôllc,  fi  les  caufcs  y ont  érc 
mîtes , ou  du  premier  acte  pour  venir  plai- 
der. St  s'il  y a appoimementen  droit,  ou  au 
Confcil  , du  jour  de  l'appointement  : Et  à 
l'égard  des  proers  par  écrit , du  jour  du  pre- 
mier Arrêt  de  conctuliun  , conformément  à 
l'article  19.  du  titre  des  delais  Sc  procedures 
de  nôtre  Ordonnance  du  mois  d’Avril  1667. 
Si  donnons  en  mandement  à nos  amez  Sc 
féaux  Confciücrs  les  Gens  tenaos  nôtre  Cour 
de  Parlement  à Paris  , que  cvs  prefentes  ils 
ayent  à regitrer.  8c  Ic-cootcnu  en  ieelks  fai- 
Tomt  IV. 


(il) 


re  exécuter  pleinement  Sc  perpétuellement, 
ceflans  8c  faifins  ceflcr  tous  troubles  Sc  cm- 
pêchemens  qui  pourroient  y être  mis  ou  don- 
nez , nonobflant  tous  Edits  , Déclarations . 
Reglcmens , Arrêts  , Sc  autres  choies  à ce 
contraires,  aufqucllcs  nous  avons  déroge  Sc 
dérogeons  par  ces  prefentes  : Car  tel  eff  nô- 
tre pTatfir.  Et  afin  que  ce  foit  chofe  fermé 
Sc  fiable  à toujours  , nous  y avons  lait  met- 
tre nôtre  Sccl.  Donné  i Paris  au  mois  de* 
Janvier,  l'an  de  grâce  1669.  Sc  de  nôtre  rè- 
gne le  ad.  Signe,  LOUIS.  Et  plus  bas. 
Par  le  Roi  , De  Lyonne.  Et  à côté  cft 
écrit . Vif» . S t o u 1 e a ; Sc  fèellées  du  grand 
Sceau  de  cire  verte,  en  lacs  de  foyc  rouge  Sc 
verte. 

XXX. 

DECLARATION  du  Roi , qui  moq u* 
flu/iturt  mrtitUt  Jt  ctlU  Jt  1 666. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce Sc  de  Navarre,  à tous  ceux  qui  ces 
prefentes  verront , Salut.  Par  nos  Lettres 
patentes  en  forme  de  Déclaration , du  a.  Avril 
tûôô.  contenant  79.  articles,  nous  aurions 
réglé  plulicurs  chofes  à obfcrvcr  par  tous  nos 
fujets  de  la  Relig.P.  R.  Sur  quoi  nous  avant 
depuis  peu  fait  faire  les  remontrances  qu'ils 
ont  eftimé  à propos,  nous  les  avons  fait  exa- 
miner en  nôtre  Confeil , pour  avec  bonne 
connoiflànce  j apporter  les  confiderations 
convenables,  afin  d'obliger  d'aurant  plus  lef- 
ditx  de  la  R.  P.  R.  de  concourir  au  bien  de 
cct  Etat , 8c  coufervcr  entre  eux  Sc  nos  fu- 
jets Catholiques  une  bonne  amitié,  union  Sc 
concorde.  Savoir  faifons,  que  pour  ces  cau- 
fcs Sc  aurres  à ce  nous  mouvons,  de  l’avis  de 
nôtre  Confcil.  Sc  de  nôtre  certaine  fcicnce, 
pleine  puiflànce  Sc  autorité  royale,  nous  avons 
révoque  8c  révoquons  nofditcs  Lettres  de  Dé- 
claration dudit  jour  a.  Avril  1666.  cnfcmble 
lés  Arrêts  fur  lcfquels  elle  a été  faite  , en  ce 
qu'ils  ne  le  trouveront  conformes  à la  pre- 
iente:  Et  à cette  lin  nous  avons  dit,  déclaré 
Sc  ordonné,  difons,  déclarons  Sc  ordonnons 
par  ces  prefentes,  lignées  de  uôtrc  main,  ce 
qui  enluit,  qui  Icrvira  de  Loi  a l’avenir. 

PreVi ere ment.  Que  les  Minières  de 
lad.  Rel.  P.  R.  ne  pourront  faire  les  Prêches 
ailleurs  que  dans  les  lieux  deftinez  pour  cet 
ufage,  8c  non  dans  les  lieux  Sc  places  publi- 
ques, fous  quelque  prétexte  que  ce  foir;  iauf 
à eux  en  cas  d'hollilite.  de  contagion,  d’in- 
cendie. débordement  d’eaux,  de  ruines,  ou 
£ d'au- 
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d'autres  caufe*  Icgitimç* . a fc  pourvoi^ par  ges  entre  periçmrcs  Catholique  8c  de  la  A» 
devant  le  Gouverneur  ou  Lieutenant  General  P.  R.  lors  quît  y aura  oppoljagq  , fofques.i 

de  la  province  , pour  obtenir  de  lui  la  per-  — * 

million  d’en  ulcr  autrement. 

1 1.  Que  l'exercice  de  ladite  R.  P.  R.  pour- 


ra être  Tait  feulement  dans  les  lieux  de  nos  lcr  lcurt  Diacres  dans  les  Conliftoircs, 

Domaines  engagez  avant  l'£dit  de  Nantes,  â rc  vepir  auili  ceux  qu'ils  voudront  cqri--— - 

ceux  de  lad.  Religion  , & qui  fe  trouveront  affembljcr  les  Chcfji  de  famille  pour  les  3çc- 

encore  aujourdhui  poftedez  par  eux','  ou jm  tiqns  Je  lcins  Minimes.'  Et  a l’egard  do» 

ceux  de  ladite  Religion  , aulqucls  iefdits  Do-  impolitions  ',  les  feront,  conformement  à çç 

maines  font  échus  eu  ligné  drrcéfc  ou  colla-  quiclt  poitc  par  Iarf.^j.  dpi  particuliers  de 

terale  ; mais  ne  pourront  Iefdits  de  la  Rc^ig.  " 

P.  R.  établir  aucun  Prêche  ès  lieux  de  nos 
Domait.cs  , qui  leur  ont  etc  adjugez  depuis 
lcd.  Edit  de  Nantes,  ou  qui  le  rouiront  être 
ci-après,  quoi  que  la  haute  Juitice  l'oit  com-, 
prile  dans  les  Adjudications. 

I I I.  Que  dans  le  lieu  où  les  Seigneurs  de 

ladite  Relu;.  P.  R.ayans  haute  Jufticc,  font 
l'cxcrcicc  d’iccllc  . il  n'y  aura  aucune  mar- 
que d'exercice  public.  ' ' ' ' " 

I V.  Suivant  le  4.  article  des  particuliers 
de  l’Edit  de  Nantes,  ne  pourront  les  Minif- 
tres  conlolcr  les  pri(cmnters  dans  les  Con- 
ciergeries qu’à  voix  balles,  ta  fans  [caudale , 
foit  dans  une  chambre  particulière  ou  com- 
mune , affolez  feulement  d’une  ou  de  deux 
perfonnes. 

V.  Que  Iefdits  Miniftrcs  ne  fc  ferviront 
dans  leurs  Prêches  ni  aülcùii,  de  termes  in- 
jurieux 8t  oifculifs  contre  la  Religion  Catho- 
lique ou  l’Etat  s ains  au  contraire  lé  compor- 
teront dans  la  modération  ordonnée  par  les 
Edits  . & parleront  de  la  Religion  Catholi- 
que avec  tout  rclpeét 

V I.  Que  les  Notaires  nui  recevront  les 
teftamens  ou  autres  aïK-s  de  ceux  de  la  Rcl. 

P. R.  ne  parle! ont  de  ladite  Religion  qu’aux 
termes  portez  p.11  les  Edits. 

VII.  Que  leidus  Minières  ne  pourront 
prendre  la  qualité  de  Pilleurs  de  l’Eglifc,  ains 
feulement  celle  de  Minitires  de  la  R.  P.  R. 

Comme  auili  ne  parleront  avec  irrcvcrcnce 
des  choies  faintes  îc  ceremonies  de  l’Fgïifc , 

& n’appelleront  les  Catholiques  d’autre  nom 
que  celui  de  Catholiques. 

V II  1.  Que  Iefdits  Miniftrcs  ne  pourront 
porter  robes  ou  fou’ancs,  ni  pavoltrc  en  ha- 
bit long  ailleurs  que  dans  les  Temples. 

IX.  Que  Iefdits  Miniftrcs  tiendront  Rcgl- 
tres  des  Batêmcs  8<  Mariages  qui  fc  feront 
dcfdits  de  la  Rcl.  P.  R.  & en  fourniront  de 
trois  mois  en  trois  mois  un  extrait  aux  Grcf- 
fes  des  Bailliages  St  Sencchauftces  de  leur 
refibrt. 

x.  Qa'ils  ne  pourront  faire  aucuns  maria- 
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XII.  Que  les  Anciens  des  Confiftoires  nç 
pourront  être  inftituez  heritiers  ni  légataire^ 
univerlcls  en  ladite  qualité  : Et  quand  aux  do- 
nations ou  legs  particuliers , il  en  fera  u£ç 
comme  il  eft  porté  par  l’Article  41.  des  par- 
ticuliers de  l’Edit  de  Nantes. 

XIII.  Que  ceux  de  ladite  R.  P.  R.  afTcm- 
blcz  en  Synode,  foit  National  ou  "Provincial, 
ne  permettront  aux  Miniftrcs  de  prêcher,  ôuj 
relider  alternativement  eu  divers  lieux , ains 
au  contraire,  leur  enjoindront  de  rciidcr  ou 
prêcher  , feulement  au  lieu  qui  aura  été  don- 
né par  Iefdits  Synodes. 

XIV-  Comme  aufti  Iefdits  de  la  R.  P.  IL 
qui  àfliflcront  iuxSynodcs»  ne  mettront  dans 
les  Tables  à’iccux,  les  lieux  où  l’exercice  pu- 
blic de  ladite  Religion  a etc  interdit, ni  ceux 
où  il  ne  fc  fait  que  par  le  privilège  du  Sei- 
gneur, St  dans  ion  Cbêtcau. 

XV.  Ne  pourront  Iefdits  de  la  Rcl.  P.  R. 
entrenir  aucunes  correfpondances  avec  les  au- 
tres Provinces,  ni  leur  écrire  fous  pretextg 
de  charité,  ou  autres  quelconques  j St  ne  re- 
cevront les  Appellations  des  autres  Synodes, 
fauf  à fe  pourvoir  au  Synode  Natiop.aî. 

XVI.  Défendons  aux  Miniftrcs,  Ancien* 
8c  autres  de  la  Rcl.  P,  R.  d’aflcmblcr  aucuns 
Colloques,  que  durant  le  Synode  convoqué 
par  notre  permiflion,  8tcn  prcfenceduCora- 
miflâirc  député  ; ni  de  faire  aucunes  Aflêra- 
blées  dans  l’intervalle  dcfdits  Synodes,'  y re- 
cevoir dans  le  même  intervalle  des  Propoiàns, 
donner  des  CommifTions,  ou  délibérer  4'aucu- 
nes  affaires  par  Lettres  circulaires,  ou  en  quel- 
que manière  8c  pour  quelque  caufe  que  "ce 
puiflcêtre.  à peine  d’être  punis  conformés 
ment  à nofüits  Edits  & Ordonnances.  Mais 
li  dans  l’intervalle  de  la  tenue  dés  Synodeg, 
un  Miniftre  de  quelque  lieu  d’exercice  de  la; 
dite  R.  P.  R.  de  retendue  d’un  Synode  vient; 
à mourir,  ou  s'il  arrive  qucquelques  viricurç 
ou  fcandaleux  ne  puifTcnt  être  rangez  à leur 
devoir  par  les  Conliftoircs,  en  ces  deux  cas 
feulement  pourrons  lefd . de  la  R.  P. R.  ailém- 
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Wer  «C  tenir  le  Colloque  en  préfence  d’ün  respttr  eux  occupez,  qui  ne  font  pis  tcnanî 
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Commi flaire  de  nôtre  part,  pour  pourvoir 
de  Minière  ù U place  du  défunt , ou  pour 
punir  lefdirs  vineux  ou  fcandalcux  , ainfi 
qu'ils  l'auront  mérite. 

, XVII.  Que  les  Miniftrcs,  Con (Moire*  8c 
Synodes  de  ladite  R.  P.  R.  n'emreprendrdnt 
de  juger  de  U validité  des  Mariages  faits  K 
Contractez  par  lcfdits  de  la  R.  P.  R. 

. X V 1 1 1.  Défendons  pareillement  aux  Con- 
fiftoircs  Si  Synodes , de  cenfurer  ni  autrement 
punir  les  pères,  mer»  8c  tuteurs,  qui  en- 
voyent  leurs  enftns  ou  pupille;  aux  Colleges 
8e  Ecoles  des  Catholiques, ou  le*  font  inftrui- 
re  par  des  Précepteur*  Catholiques,  (î  ce  n'eft 
qu’il*  ayent  des  preuves  évidentes  que  l’on 
veuille  contraindre  ou  induire  les  enfin*  } 
changer  de  Religion , auquel  cas  il*  pourront 
avertir  le*  peres , mères  îc  tuteurs,  pour  «’cri 
plaindre  aux  Magiftrats. 

XIX.  Qu’aux  feux  de  joye  qui  fc  feront 
nr  nos  ordres  dans  le*  places  publiques , 8c 
lors  de  l'execution  des  criminels  de  ladite 
R.  P.  R.  Ici  Miniftres  ni  autres,  ne  pourront 
chanter  les  Pfcaumes. 

. XX.  Que  les  corps  morts  de  ceux  de  lad. 
R.  P.  R.  ne  pourront  être  enterrez  dans  les 
Cimetières  Catholiques,  ni  dans  les  Eglifes  j 
fous  prétexte  que  les  tombeaux  de  leurs  pè- 
res y font,  ou  qu'ilsont  quelques  droits  de 
Seigneurie  ou  de  Patronage. 

XXL  Que  ceux  de  lad.  Religion  ne  pour- 
ront expofer  leurs  corps  morts  au  devant  de 
leurs  maifons,  ni  foire  des  confolations  ou 
exhortations  dans  les  rues,  4 l’occaGon  des 
emerremens  d’iceux. 

XXII.  Pour  les  enterremens  des  morts 
dcfdits  de  la  R.  P.  R. à la  campagne,  enten- 
dons que  le*  Convois  partent,  favoir  depuis 
le  mois  d’Avril  jufqu'à  la  fi»  de  Septembre, 
à fix  heures  precifes  du  marin , 8c  4 fix  du  foir; 
8c  depuis  le  mois  d’Oétobre  jufqu’à  la  fin  de 
Mais , à huit  heures  du  matin , 8c  à quatre 
heures  du  foin  marchent  irtcefl'ammenr , 8c 
jufqu'au  nombre  porté  par  les  Ai-rètt:  enjoi- 
gnant à tous  nos  Officiers  de  tenir  la  main 
qu'il  ne  foit  fait  aufdits  de  la  R.  P.  R.  aucun 
trouble,  infulte,  ni  fcahdale. 

XXIII.  Que  les  Cimetières  occupez  par 
lefditi  delà  RTP.  R.&  qui  tiennent  aux  Egli- 
fes. fcfont  rendus  aux  Catholiques;  nonob- 
fetnt  tous  aûes  le  tamisions  contraires,  en 
leur  en  donnant  d’autres  par  lefdirs  Catholi- 
ques à leur  commodité  , félon  qu’iTfcra  rè- 
gle par  le»  Srs.  CommiUàircs  exécuteurs  dé 
l’Edit  de  Nantes:  8c  pour  les  autre»  dmetfe: 


aux  Eglifes  des  Beux  où  il  u’y  en  a qu’un, 
qui  cft  commun  avec  les  Catholiques,  leldiu 
de  la  R.  P.  R.  feront  obligez  de  les  quitter, 
en  leur  en  donnant  d’autres  à leur  commodi- 
té par  Icltlits  Catholiques,  fuivant  qu’il  fera 
•uiii  réglé  par  ledits  Srs.  Commillincs  cxcr 
CUtcursde  l’Edit  de  Nantes.  Et  dans  les  lieux 
ôù  il  n’y  aura  point  de  Cimetière  pour  ceux 
de  ladite  R.  P.  R.  ils  pourront  porter  Leur* 
tilôrts  aux  Cimetières  qu’ils  auront  dan*  une 
Paroi  (Te  voifine.  en  partant  au  lem*,  Sc  au 
nombre  dcpcrfônnes  prefcritpai  l’article  prêt- 

XXIV.  Quand  à ce  qui  regarde  les  Pro- 
• ces  pour  cas  prevôtaux.  fera  Partiels:  67.  de 

l’Edit  de  Nantes  exécuté  fclon  fa  forme  8c 
teneur . 8c  fiiivant  l’ufage  pratique  jufqucs  i 
prefent. 

XXV.  Que  les  Confeillcrs  de  ladite  R.  P. 
R.  des  Scnccnau liées  8c  autres  ne  pourront 
prefider  en  l’abfcnee  des  Chefs  de  lcurCo®. 
pagnic;  mais  feulement  les  Catholiques;  le£ 
quels  porteront  la  parole,  41’cxcluüondesOf- 
ficiers  de  la  R.  P.  R.  quoi  que  plus  anaeus. 

XXVI.  Que  les  procès  qui  conccrncntle 
General  des  vîllcl  8c  Comraunautcz,  dans 
Iciquclj  les  Contais  font  p.irtics  en  telle  oui- 
lire,  bien  que  le  Confular  (bit  miparti , ne 
pourront  être  attirez  aux  Chambres  de  l’Edit, 

fiour  les  affaires  concernant  les  Comptcsfcu- 
ement,  encore  que  dans  icelles  il  le  trouve 
plus  grand  nombre  de  perfonnes  de  lad-Rcl. 
P.  R.  que  de  Catholiques,  fauf  aux  particu- 
liers de  ladite  R.  P.  R.  de  jouir  du  privilège 
de  Déclinatoire  aufditcs  Chambre*  de  l’Edu, 
dans  lequel  nous  voulons  qu’ils  foient  confcr- 
vez , conformement  aux  Edits. 

XXVII.  Que  fiiivant  ta  Déclaration  de 
1C3 1.  8c  l’art.  17.  de  l’Edit  de  Nantes,  dans 
les  vilics&licuxdc  nos  Provinces  de  Lingue- 
doc  8c  de  Guyenne,  où  les  Confular  s ÇcCon- 
fcils  politiques  font  impartis,  le  premier  Cou, 
fulfcra  choiû  du  nombre  de*  habitans  Catho- 
liques plus  qualifiez  8c  taillaWcs:  8c  ne  pour- 
ront Icfifits  de  la  R.  P.  R,  eue  admis.au  pre- 
mier Confulat , ni  entrer  dans  les  Etats  de 
Languedoc.  Mais  à l’égard  des  Aflicttes  des 
Diocefes  de  ladite  Province , pourront  lcfd- 
de  la  R.  P.  R.  y cntfcr  ai/. ft  qu'ils  faifoient 
ayan  tl’anncc  tfidj.  Et  pour  le  relie  de  nôtre 
Royaume,  il  en  fera  ufç  cpmnirpar  le  pâlie. 

XXVI IL  Qu’çn  toutes fcsaJlcmbiccsdes 
villes  8c  Commuiiautez,  les  Confuls  ScCon- 
feillers  politiques  Catholiques  feront  du  main* 
éri  nombre  égal  4 céux  de  la  R.  P.  R.  dan* 
£ t IcC 


lefquels  Confcils , le  Curé  cm  Vicaire  pourra 
entrer,  comme  l'un  desConfcillcrs  politiques 
8c  premier  opinant , au  defaut  d’autres  habi- 
tant Catholiques  plus  qualifiez  ; 8c  fans  pré- 
judice du  droit  des  Prieurs  des  lieux,  qui  peut 
appartenir  aux  Ecclefiadiques  pourvus  des  Be- 
ncticcs  feituez  cfdits  lieux.  Sauf  aux  Cora- 
munautez  qui  prétendront  que  l'execution 
leur  en  efl  1 npodible,  à cauiê  du  manque- 
ment des  Catholiques , de  fc  pourvoir  par  de- 
vant le  Gouverneur  ou  Lieutenant  General 
de  la  Province. 

XXIX.  Que  les  Charges  de  Greffiers  des 
Maifons  Coufulaires  ou  Secrétaires  desCom- 
muuautez  ne  pourront  erre  tenues  que  par 
des  Catholiques , attendu  que  les  Comtnunau-  • 
tcz  font  réputées  Catholiques.  Et  à l’egard 
desOrlogcrs,  Portiers  8c  autres  Charges  uni- 
ques 8c  municipales  , lefdits  de  la  R.  P.  R.  y 
pourront  être  admis  8c  élus  com  me  les  autres. 

XXX.  Que  dans  les  Aflcmblccs  des  Maî- 
tres J urez  des  métiers , les  Catholiques  feront 
du  moins  en  pareil  nombre  que  ceux  de  la 
Rel.  P.  R.  leiquels  fuirant  les  Arrêts  de  nô- 
tre Conleil  d'Etat,  des  a8.  de  Juin,  18.  Sep- 
tembre, 8c  îo.  de  Novembre  1 66y.  ne  pour- 
ront être  exclus  d'ctTC  admis  8c  reçus  aux  arts 
(c  métiers,  dans  les  formes  ordinaires  des 
Apprcntiffitges  8c  Chefd’ccuvres  , dans  les 
lieux  où  il  y aura  Mattrife  jurée,  à quoi  ils 
ièront  admis  ainli  qu'auparavant,  fans  être 
tenus  à faire  choie  contraire  à leurdite  R.  P. 
R.  ni  que  ceux  qui  iônt  déjà  reçus  dans  les 
formes  ordinaires fans  Lettres  de  privilège, 
paillent  i tre  empêchez  fous  prétexte  de  leurd. 
R.  P.  R.  dans  nôtre  Royaume,  8c  Terres  de 
nôtre  obeiflancc;  nonobftant  tous  Statuts  Sc. 
Arrêts  donnez  depuis  le  (.Janvier  1660.  à la 
reierve  de  ce  qui  a été  ordonné  pour  le  Lan- 

fuedoc.  par  Arrêt  de  nôtre  Confeil  d’Etat 
u 14.  Avril  1 667 . qui  réduit  au  tiers  le  nom- 
bre dcfdits  de  U R.  P.  R.  pour  lefdits  ans  8c 
rtcticts:  ce  que  nous  voulons  être  obfcrvé 
en  ladite  Province. 

XXXI.  Que  lorsqucles  proccffions,  aut 
quelles  le  Saint  Sacrement  fora  porté , pafle- 
ront  devant  les  Temples  de  ceux  de  la  R.  P. 
R.  ils  céderont  de  chanter  leurs  Pfcaumcs, 
jufques  à ce  que  lelditcs  procédions  ayent  paf- 
d,  dont  ils  feront  avertis  auparavant. 

XXX II.  Que  lefdits  de  la  R.  P.  R.  feront 
tenus  de  fouffrir  qu’il  foit  tendu  par  autorité 
des  Officiers  des  lieux,  au  devant  de  leurs 
mlifons  8c  autres  lieux  à eux  appartenans , les 
jours  de  fêtes  ordonnées  pour  ce  faire , con- 
formément à l’art.  3.  des  particuliers  de  l'Edit 
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de  Nantes:  8c  feront  tenus  lefdfcs  de  la  R.  K 

R.  faire  nettoyer  devant  leurs  portes.  ' > 
XXXI  II.  Que  lefdits  de  la  R.  P.  R.  ren- 
contrant  le  Saint  Sacrement  dans  les  nlérj 
pour  être  porté  aux  malades  ou  autrement, 
feront  tenus  de  lè  retirer  au  fon  de  la  doche 
qui  le  précédé,  finon  fc  mettront  en  état  dé 
refpeét , en  ôtant  par  les  hommes  leurs  cha- 
peaux; avec  dcfcnfos  de  paroltrc  aux  portes* 
boutiques  , 8c  fenêtres  de  leurs  maifons, lors 
que  le  Saint  Sacrement  paflera,  s’ils  ne  lé 
mettent  en  pareil  cta^  8c  à toutes  perfonncé 
de  les  empêcher  de  fè  retirer. 

XXXIV.  Ne  pourront  lefdits  delà  R.  Pi 
R.  faire  aucune  levee  de  deniers  fur  eux,  fous 
prétexte  de  Collcéfes,  mais  feulement  celles 
qui  leur  font  permifes  par  les  Edits. 

XXXV.  Qire  les  deniers  qu’ils  ont  fàcul-' 
té  d’impofer  feront  impofezcnprefencc  d’un 
Juge  Royal,  conformement  à l’art.  33.  dey 

Sarticulicrs  de  l'Edit  de  Nantes,  8c  l’Etat  nous 
tre  envoyé,  ou  à nôtre  Chancelier  : avec  dea 
fenfes  aux  Collecteurs  des  deniers  de  b Tail- 
le , de  fe  charger  directement  ni  indireéte- 
ment  de  b levas  des  deniers  que  lefdits  de  la 
R.  P.  R.  auront  impofez  pour  leurs  affaires 
particulières,  lefquels  feront  levez  par  des 
CoUeéleurs  fcparez. 

XXXVI.  Ne  pourront  lefdits  de  b R.  K 
R.  conformément  à l’art,  a.  des  particuliers 
de  l’Edit  de  Nantes , être  contraints  de  con- 
tribuer aux  réparations  8c  confirmations  des 
Eglifcs  , Chapelles  8c  Presbytères,  ni  à l’a- 
chat des  ornemens  Ctcerdotaux , laminaires, 
fontes  de  cloches,  pain  bénît,  droits  dcCon- 
frairics  , louages  de  maifons  pour  la  demeu- 
re des  Prêtres  8c  Religieux  , St  autres  chofcs 
fcmblablcs,  linon  qu’us  y fulfcnt  obligez  par 
fondations,  donations,  ou  autrcsdifpofitions 
fûtes  par  eux  8c  leurs  autenrs  8c  prcdccefTcursi 
8c  neanmoins  feront  contraints  de  contribuer 
8c  payer  les  droits  qui  le  payent  ordinaire- 
ment par  les  Maîtres  8c  les  Compagnons  des 
met  iers  . pour  être  lefd.  fommes  employées 
à l'ailiflancc  des  pauvres  dcfdits  métiers , 8c 
autres  neccfütcz  8c  affaires  de  b vacation. 

XXXVII.  Que  les  dettes  contractées  par 
lefdits  de  b Rel.  P.  R-  feront  acquittées  par 
eux  fouis  ; 8c  ne  pourra  1a  liquidation  des 
fommes  être  faite  que  par  devant  les  Com- 
miflairrs  par  nous  députez  dans  les  Provin- 
ces , pour  b liquidation  8c  vérification  des 
dettes  de  Communautés. 

XXXVIll.  Que  les  Miciftres  convertit 
feront  confervcz  en  l’exemption  du  paye- 
ment des  Tailles, 8c  logement  ae  gens  de  guer- 
re. 
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ft,  comme  ils  étoient  avant  leor  converfion; 
te  les  Miniftres  Ici  vans  actuellement,  main- 
tenus dans  lés  exemptions  qui  leur  ontétc 
accordées. 

XXXIX.  Que  les  enfans  dont  les  peres 
font  Catholiques,  8c  les  mères  de  la  R. P. R. 
Se  ceux  donc  les  pères  font  morts  8c  mour- 
ront ci-après  relaps , feront  batifez  8c  élevez 
en  l’Egülc  Catholique  , quoi  que  les  mères 
foient  de  la  R.  P.  R.  comme  aulTi  les  enfans 
dont  les  pères  font  décédez  , 8c  décéderont 
i l’avenir  en  ladite  Religion  Catholique  , fe- 
ront élevez  en  ladite  Religion , auquel  effet 
ils  feront  mis  entre  les  mains  de  leurs  mères, 
tuteurs  ou  autres  parens  Catholiques  à leur 
rcquifition  i avec  defenfes  très-exprefles  de 
mener  lefd.  enfans  aux  Temples  ni  aux  Eco- 
les defdirs  de  la  R.  P.  R.  ui  de  les  élever  en 
icelle,  encore  que  leurs  mères  fuient  de  lad. 
R.  P.  R.  Comme  aufli  faifons  defenfes  con- 
formément i l’Arrêt  de  nôtre  Confcil  d'Etat 
du  14.  Avril  t66y.  â toutes  perfonnes  d’en- 
lever les  enfans  de  lad.  R.  P.  R.  ni  les  indui- 
re. ou  leur  faire  faire  aucune  déclaration  de 
changement  de  Religion,  Kant  l'âge  de  14. 
ans  accomplis  pour  les  mâles,  8c  de  ta.  aux 
accomplis  pour  les  femelles:  8c en  attendant 
qu'ils  ayent  atteint  ledit  âge,  ordonnons  que 
lefdits  enfans  nez  d’un  père  de  lad.  R.  P.  R. 
demeureront  ès  mains  de  leurs  parens  de  la- 
dite Rcl.  P.  R.  8c  ceux  qui  les  détiendront, 
contraints  de  les  rendre  par  les  voyes  ordi- 
naires 8c  accoutumées. 

X L.  Que  les  Miniftres  de  ladite  Religion 
ne  pourront  tenir  aucuns  pcnfioiuircs  que  de 
la  R.  P.  R.  ni  en  plus  grand  nombre  que  de 
deux  à la  fois. 

X Ll.  Que  les  Curez  , Ecclefiafliqucs  8c 
Religieux  , ne  pourront  entrer  ès  maifons 
des  malades  de  la  Rcl.  P.  R.  s’ils  ne  font  ac- 
compagnez d’un  Magiflrat , Echcvin  , ou 
Cunful  du  lieu,  8c  appeliez  par  les  malades  s 
auquel  cas  ne  leur  fera  donné  aucun  empê- 
chement. 

* X L 1 1.  Que  les  pauvres  malades  Catholi- 
ques 8c  de  laRcl.  P.  R.  feront  rejus  indiffé- 
remment dans  les  Hôpitaux  des  lieux  , fans 
y pouvoir  être  contraints  par  force  ou  par 
violence  â changer  de  Religion:  8c pourront 
les  Miniûrcs  8c  autres  de  la  R.  P.  R.  y aller 
vifirer  8c  confoler  lefdits  de  la  Religion  i â 
condition  qu’ils  ne  feront  aucuncsaffemblées, 
prières  , ni  exhortations  à haute  veix  ■ qui 
puillent  être  entendues  des  autres  malades. 

X L 1 1 1.  Que  les  enfans  qui  ont  été  ou  fe- 
ront expo  fez , feront  portez  aux  Hôpitaux 
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des  Catholiques . pour  être  nourris  8c  élevez 
dans  lad.  Religion  Catholique. 

XL IV.  Que  les  aumônes  qui  font  à 1a 
dil'poiiuon  des  Chapitres , Priera  8c  Curez, 
fe  feront  par  eux-mêmes,  ou  de  leur  ordre, 
dans  les  lieux  de  la  fondation,  â la  porte  des 
Eglifes,  aux  pauvres  tant  Catholiques  que  de 
la  R.  P.  R.  8c  ce  en  prclcnce  des  Echcvintflc 
Confuls  du  lieu.  Et  à l’egard  des  aumônes 
qui  font  à la  diflribution.  des  Echevins  ou 
Confuls , elles  fe  feront  publiquement  â la 
porte  de  la  Maifon  de  ville,  en  prcfence  des 
Prieurs  ou  Vicaires  des  lieux , qui  en  pour- 
ront tenir  controllc. 

X L V.  Que  les  Hôpitaux  8c  Maladerics  de 
fondation  des  Communautez  , feront  regia 
par  les  Confuls  des  lieux. 

X L VI.  Que  lefdits  de  li  R.  P.  R.  garde- 
ront 8c  obfervciont  les  Fêtes  indites  par  l'E- 
glifc,  8c  ne  poutront  ès  joui  s de  i’obfcrvan- 
ce  dcfd.  Fêtes  vendre  , ni  entier  à boutiques 
olivettes . ni  pareillement  les  artilâns  travail- 
ler hors  les  enambres  8c  maifons  fermées  eC- 
dits  jours  défendus . en  aucuns  métiers  dont 
le  bruit  puifle  être  entendu  au  dehors  par  le* 
paflins  ou  voifins  , fuivant  l'art,  ao.  de  l’E- 
diî  de  Nantes»  auquel  effet  lefd.  Fêtes  feront 
indites  au  fon  de  La  cloche,  ou  proclamées  i 
la  diligence  des  Confuls  ou  Erhcvitrs. 

X L V 1 1.  Que  lefdits  de  k Rclig.  P.  R.  ne 
pourront  ctallcr  ou  débiter  publiquement  de 
la  viande  aux  jours  que  l’Egüfc  Catholique 
en  ordonne  l'ablüncnçc. 

XLV1II.  Que  les  cloches  des  Temples 
dcfdits  de  k Rcl.  P.  R.  ès  lieux  où  l’exercice 
eff  permis  , cefferont  de  former  depuis  le 
Jeudi  Ceint  dix  heures  du  matin  , jufqucs  au 
Samedi  fàint  i midi,  ainfi  que  font  celles  des 
Catholiques. 

XL!  X.  Qu'es  villes  8c  lieux  où  il  y aura 
Citadelle  ou  garuifon  par  nos  ordres  , lefd, 
de  la  R.  P.  R.  ne  pourront  s'affembler  au  fon 
de  la  cloche , ni  en  pofer  aucunes  fur  leurs 
Temples. 

Si  donnons  en  mandement  à nos  amez  Se 
féaux  les  Gens  tenans  nôtre  Cour  de  Parle- 
ment de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  8c  tous 
autres  nos  Juiliciers  8c  Officiers  qu'il  appar- 
tiendra , que  cclùitcs  prcfcntcs  us  ayent  i 
faire  lire  , publier  8c  cnrcgtrrcr  purement  8c 
Amplement  , 8c  le  contenu  en  icelles  exécu- 
ter , garder  8c  obfcrvcr  félon  leur  forme  8c 
teneur,  nonobflant  tous  Arrêts  8c  Reglement 
à ce  contraires.  Enjoignons  à nôtre  Procu- 
reur General  8c  fes  Subitituts , de  faire  pour 
l'accompliffemcnt  de  nôtre  intention  toute» 
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tes  tequifition*  Srpourfuitcs  neccflkires:  Câr 
tel  cil  nôtre  plaifir.  Eu  témoin  de  quoi  nous 
«toits  fait  mettre  nôtre  St  ci  à cefditet  pre- 
ftnrcs.  Donné  à Paris  le  premier  jour  de 
Février,  l'an  de  grâce  1669.  & de  nôtre  régné 
le  16.  Signé,  LOUIS.  Et  plus  bas,  Parle 
Roi,  l’titLm aux.  Et  lécllc  du  grand 
Seau  de  dre  jaune. . 

XXXI. 

EDIT  du  Roi , ferlant  defenfes  à fit  fujets 
de  s'habituer  dans  Ut  fait  étranger! , & or- 
dre de  retourner  en  France  À ceux  qui  y font 
établit. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce 8c  de  Navarre,  i tous  prefens  6c  à ve- 
nir, Salut-  Quoi  que  les  liens  de  la  naillân- 
ce  qui  attachent  les  fujets  naturel*  à leurs 
Souverains  & “"à  leur  patrie  foient  les  plus 
étroits  8c  les  plus  indilTolubles  de  la  ibcicré 
Civile  -,  que  l’obligation  du  fcrvicc  que  cha- 
cun leur  doit  foit  profondément  gravée  dans 
k coeur  des  nations  les  moins  policées,  6c  uni- 
verfcllcmcut  reconnue  comme  le  premier 
de*  devoirs  Sc  le  plus  indifpcnfâblc  des  hom- 
mes; neanmoins  nous  aurions  été  informez 
que  pendant  1a  licence  des  derniers  tems, 
pluiicurs  de  nos  fujets,  oubliant  ce  qu’ils  doi- 
vent à leur  naiilânce , ont  pafie  dans  les  pais 
étrangers , y travaillent  il  tous  les  exercice* 
dont  ils  font  capable*,  même  à la  contrac- 
tion de*  vaifleaux , s'engagent  dans  les  équi- 
pages maritimes,  s'y  habituent  fans  deflein 
de  retour,  8c  y prennent  leurs  établifTemcns 
par  mariages,  6c  par  acquittions  de  biens  de 
toute  nature,  8c  les  fervent  utilement  contre 
ce  qu'ils  nous  doivent  6c  à leur  patrie  : ce  qui 
nous  oblige  pour  les  ramener  à leur  devoir , 
te  prévenir  les  fuites  que  ces  mauvais  exem- 
ples pourraient  caufcr,  de  renouveller  les  an- 
ciennes Ordonnances  faites  iùr  ce  fujet , 8c 
de  tenir  la  main  à l'entière  6c  ponéhiclle  ob- 
servation d'icelles.  Aceseaufes,  6c  aune* 
confident  ions  à ce  nous  mouvans,  de  l'avis 
dé  nôtre  Confeil,  8c  de  nôtre  certaine  lcicfl- 
ce.  pleine  puiflâncc,  8c  autorité  Royale , nous 
avons  fait  8c  iaifons  par  cesprcfentcs  fignée* 
de  nôtre  main , rrcs-cxpreilcs  inhibitions  8c 
defenfes  à tous  nos  fujers.  de  quelque  quali- 
té 8t  condition  qu'ils  foient,  de  fe  retirer  dé 
Nôtre  Royaume,  pour  s’aller  établir  fans  nô- 
tre permiifiun  dans  les  pais  à rangers  , par  ma- 
riage, acquifmon  d'immeubles)  8c  tranfport 
de  leurs  familles  8e  biens,  pour  y prendre 


leurs  établi  flèméns  ftablet  8c  mi  retour  ,1 
peine  de  confifearion  de  corps  8c  de  biens,  jk 
d'étrc  cenfcz  8c  reputez  etrangers , fans  qu'ils 
puifïcnt  être  ci-après  rétablis,  ni  réhabilité*, 
ni  leurs  en  fans  nat  uralilèz,  pour  quelque  caq- 
fe  que  ce  foit.  Enjoignons  a ceux  de  nos  fu- 
jets, qui  auront  pris  de  femblablcs  etablifle- 
mens  parmi  les  etiangers  > de  retourner  avec 
leurs  femmes,  enfant,  familles,  8c  bien*, 
dans  nôtre  Royaume,  fix  mois  après  la  pu- 
blication des  preièntes.  fous  les  mêmes  pei- 
nes. N'entendons  toutefois  comprendre  éh 
ces  defenfes  ceux  de  nos  (ujet9qui  fortentdc 
tems  en  tems  de  nôtre  Royaume  pour  ailcT 
travailler  8c  négocier  dans  le*  pais  étranger*} 
pourvoit  qu'ils  n’y  tranfportent  par  leurs  do- 
miciles, 8c  qu'ils  ne  s'y  établmfcnr  par  ma- 
riage , ou  autrement.  Enjoignons  pareille- 
ment il  tous  nos  fujets  employez  dans  la  na- 
vigation êc  marine  aux  pais  etrangers,  de  re- 
tourner en  nôtre  Royaume  pour  lervir  à nos 
vaifleaux  8c  autres  qui  appartiennent  î nos 
fujets , félon  la  capacité  8c  condition  de  cha- 
cun d'eux,  a pejne  de  confifcation  de  corps 
8c  de  biens.  Voulons  qu'ils  ayent  à fe  ren- 
dre aux  villes  8c  lieux  de  leurs  anciennes  de- 
meures, fix  mois  après  que  les  Juges  de  l'A- 
mirauté leur  en  auront  fait  faire  les  com- 
mandemens  en  leurs  domiciles , ou  après 
la  publication  de  leurs  Ordonnances  parti- 
culières fur  les  rais  en  la  maniéré  accoutu- 
mée : 8c  i faute  de  fâtisfaire  aux  comman- 
dement qui  leur  en  auront  été  faits,  nous  rou- 
lons qu'il  foit  procédé  contre  eux  extraordi- 
nairement par  nos  Juges  Sc  Offidcrs  établi* 
dans  les  Ports  êc  Havres , 8c  leur  procès  fait 
8c  parfait}  fuivant  la  rigueur  des  anciennes 
Ordonnances , 8c  des  preièntes.  Défendons 
en  outre  à tous  nos  fujet*  d'aller  fervir  hors 
nôtre  Royaume  de  Pilâtes,  Ctlfaires,  Canon- 
niers, Matelots,  Mariniers  8c  Pécheurs,  ni 
pour  travailler  à la  conftéuétioh  des  Navires, 
confcâion  des  cordages  8c  dé*  tollés  propres 
aux  voiles,  Scautrcs  lcrvant  à la  navigation, 
fins  nôtre  expreflè  permilfion,  à peine  de  la 
vie.  Si  donnons  en  mandement  à nos  amer 
8c  féaux  ConfeilJcrt  les  Cens  tehatis  nos  Court 
de  Parlement  à Paris  , Chambre  des  Comp- 
tes, Cour  des  Aides  audit  lieu,  que  ccs  pré- 
sentés ils  ayent  à faire  publier  8c  îcgltrcr,  8c 
le  contenu  en  icelles  faire  garder,  8c  obfer- 
ver  félon  félon  là  forme  8c  teneur:  ccflânt  8c 
fàlfant  ceflèr  tous  troubles  8c  empêchement* 
qui  pourraient  étremis  Redonnez  au  contrai-' 
re:car  tel  elt  nôtre  plaifir.  Et  afin  que  ce  foit  _ 
chofc  ferme  8c  (table  à toujours,  nous  avons' 
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fait  mettre  aAtrefccl  àcefd.pycfente*.  Donné  (croit  nouvelle  au  peuplai  & ils  aimaient 
iSr.  Germain  en  Layc,  au  mois  ii‘ Août,  l’an  mieux  s'arrêter 
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Je  grâce  1669.  fie  de  nûtre  règne  le  S7.  Si- 
gne,  LOUIS.  Et  fur  le  repli.  Par  le  Roi , 
Colbert.  Et  l'ccllè. 

X X X I L 

Sxtrait  </*  Trahi  Je  la  Politique  J*  Franc. 

C u a r.  V. 

I.  Dt>  Huguenot! , tjl  Ju  Ht n Je  l'Etat 

Je  Uj  faire  finir  hort  Je  France. 

I I.  Moyens  Politiques  J‘ extirper  l'Htrtfit. 

III.  De  l'ancienne  Confifpen  Je  Fei. 

UN  Roi  ne  (aurait  avoir  de  plus  illuftrcs 
objets  de  les  foins,  fit  de  fon  applica- 
tion, qup  d’entretenir  dans  fes  Etats  la  Re- 
ligion qu'il  a reçue  de  fes  ancêtres , parce 
que  la  diverfité  de  croyance  > de  culte  fit  de 
ceremonie  diviic  Ces  lujcts,  St  les  porte  réci- 
proquement au  mépris  St  à la  haine,  d'où 
nai  fient  les  contcibtions , la  guerre,  fit  enfin 
une  déflation  univcrfclle.  Au  contraire 
l'unité  de  croyance  lie  les  hommes  1 fie  on 
voit  rarement  que  des  concitoyens  qui  prient 
Dieu  dans  un  même  Temple  , fit  facrihcnt 
fur  les  mêmes  Autels,  ne  combattent  pas  de 
memes  armes  , ou  fous  de  mêmes  cnlcignes. 
Si  cette  maxime  eft  généralement  v raye  dans 
la  Politique  Chrétienne  , St  la  Religion  que 
nous  profcllbns  étant  la  feule  que  nous  puif- 
fions  làlutaircinent  cmbrafTer  , les  Princes 
font  obligea  à la  maintenir  de  toutes  leurs 
forces , fie  d'employer  pour  la  gloire  du  vrai 
bien  le  pouvoir  fouverain  qu'ils  tiennent  de 
(a  bonté.  Les  Paycns  dont  la  conduite  par- 
ticulière a été  li  prudente  81  fi  équitable , fie 
qui  nous  ont  laiflê  tant  d'exemples  de  fagcllê 
fit  de  probité,  fe  font  tenus  tellement  fermes 
fur  le  principe  de  11e  fouÜrir  dans  leurs  Ré- 
publiques aucune  nouveauté  qui  choquât  la 
croyance  commune  fit  populaire  , qu'ils  ne 
cermettoient  pas  qu'on  l.s  détrompât  de 
leurs  erreurs»  Le  Sénat  fit  brûler  les  livres 
de  Numa  Pompilius , qui  «voient  été  trou- 
vez auprès  de  ion  tombeau  . lcfqucls  conte- 
noient  l’ancienne  Religion  de  Rome , parce 
que  le  Prêteur  Rurilius  qui  avoit  été  commis 
pour  les  lire,  allüra  par  ferment  qu'ils  con- 
tenaient des  choies  capables  de  renvcrler  la 
Religion  que  le  peuple  obfcrvoit  dans  ce 
tcms-li.  Ils  réfutaient  meme  d'ouvrir  les 

Jeux  aux  lumières  d'une  vérité  , quoi  qu'ils 
, coan  uficnt,  quand  il  leur  feinbloit  qu'elle 


arrêter  à des  fables,  que  la  longuear 
des  années  avait  conüicrées  parmi  eux , fie 
aufqucllcs  la  coutume  attachait  la  multitude. 
Aipti  les  Athéniens  crurent  faire  un  aâc  de 
jufticc  neceflaire  do  condamner  Socrate  à la 
mort , pour  s'être  ingéré  de  perfuader  au 
peuple  qu'il  n'y  avoit  qu'un  icul  Dieu.  Ils 
iàvoient  toutefois  qu'a  la  vérité  ce  Philofb- 
phe  étoit  U merveille  de  fon  tems , l'honneur 
de  U ville  fit  de  toute  la  Grèce.  Les  plus  iâ- 
ges  entre  eux  ctoicut  convaincus  de  la  ibli- 
ditc  de  cette  doêhïnc  , fit  1a  feâe  des  Stoï- 
cien s en  faifoit  profedion  1 de  forte  que  l’on 
doit  rcconnoitrc  que  la  ruine  de  la  Gentilité. 
Stic  renverfement  des  idoles,  eft  un  coup  de 
la  main  de  Dieu  , à qui  fcul  il  appartient  de 
faire  des  prodiges  de  grâce  fie  de  toute-puif- 
fui  ce.  Les  Rois  prcdeccllcurs  de  Sx  Majcflé 
ont  apporté  une  diligence  continuelle  pour 
confcrver  inviolablcmcnr  la  Religion  Catho- 
lique; ils  ont  toujours  été  les  infaillibles  pro- 
tecteurs du  St.  Siège  Apoftoliquc  fit  de  l’E- 
glifci  ils  ont  challe  les  Arriens  ; ils  ont  tour, 
ne  leurs  armes  8c  expofe  leur  vie  contre  les 
Albigeois,  ils  les  ont  vaincus,  ils  les  ont  dé- 
truits! ils  ont  puni  les  Pauvres  de  Lion,  fie 
enfin  ils  ont  empêche  que  le  Chriftianifme 
ne  reçût  d'atteinte  dans  aucun  des  lieux  où 
ils  ont  étendu  leur  autorité.  Le  dernier  fic- 
elé a produit  un  inonftre  nouveau  contre  l'E- 
glifei  U Fiance  l’s  vu  naître  dans  fon  fcini 
clic  l'a  malheureu:ément  élevé  avec  les  com- 
plices de  fon  impiété  fit  de  b révolté.  L'Hif- 
toirc  apprendra  à la  poflcrité , combien  de 
fane  a été  répandu  pendant  ic  cours  de  prés 
de  80.  années  pour  abbatre  cette  dangereufe 
fetfc  , St  fera  informée  que  le  zèle  qu’on  S 
eu  de  réduire  les  Hérétiques  i leur  devoir,  a 
occupé  le  regne  de  fit  de  nos  Rois.  La  gloi- 
re de  couper  1a  tête  de  cette  Hydre  étoit  rc- 
fervec  à b Majcflé.  Mais  il  cil  à propos  do 
roirdc  quelles  ai  mes  il  faudra  fclcrvir,  pour 
une  execution  dès  fi  long  tems  attendue.  U 
n'y  a pas  lieu  de  douter  que  par  les  principes 
du  Chriflianifme , fit  par  les  maximes  de  b 
Politique . il  ne  foir  nccefbirc  de  réduira 
tous  les  fujets  du  Roi  fous  une  même  croyan- 
ces  Sc  quoi  que  ceux  qui  font  profefîion  do 
1a  Religion  prétendue  Reformée  foient  au- 
jourdhui  fans  armes,  fans  places  forces,  fans 
argent,  fans  chef  fit  fans  alliez  , ils  ne  bits 
fent  pas  d'être  encore  à redouter.  Il  leur  refc 
te  le  fouvenir  de  leur  audace,  fit  de  leurs  re- 
bellions pallccs.  Us  regardent  les  villes  qu’ils 
«voient  envahies  , R dont  il  « fallu  les  chaf- 
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1er  par  U force  dei  armes , comme  fi  elles 
étoient  Leur  propre  heritige  > le  qu’on  le»  eût 
injuflcincnt  arrachée»  de  lenn  mains.  Ils 
ontdaru  le  ccrurlaméme  haine  qu’ils  avoient 
contre  l’ordre  8c  contre  la  discipline  i 8c  leur 
dprir  cil  toujours  porte  i la  révolte  ■ à la 
confufion,  Sc  à l'Anarchie.  Il»  ne  fc  mettent 
pas  en  peine  d’avoir  do»  Chefs  i il»  ont  par- 
mi eux  des  foldats , dont  ils  peuvent  taire 
des  Capitaines  , en  leur  donnant  l’autorité 
de  les  commander.  Ils  le  perfuadent  que 
s’ils  croient  en  armes . il»  ne  manqueraient 
ni  d’argent  ni  d'amis.  Ils  croycut  que  la 
gloire  du  Roi  lui  attire  autant  d’envie  que 
d'admiration  , 8c  nue  fa  vertu  donne  à les 
voifins  autant  de  colère  que  de  terreur.  En* 
fiu  il  y a lieu  de  peu  1er.  qu'il  y aura  plus  de 
cent  mille  hommes  de  les  ennemis  au  cœur 
de  fon  Etat , pendant  qu'il  y aura  des  Hu- 
guenots en  France,  qui  peut  être  n’attendent 
qu’une  occafton  pour  le  relever.  Ainti  ils 
font  des  ob  (la  cl  es  perpétuels  aux  dedans  que 
l’on  pourvoit  former  < 6c  quoi  qu’ils  foient 
foiblcs  ils  font  pourtant  à craindre  , parce 
que  l’on  bit  quelle  cft  leur  animolite.  Il  clt 
vrai  que  les  honnêtes  gens  de  leur  Commu- 
nion connoidcnt  bien,  qu’ils  ne  peuvent  être 
dans  un  repus  plus  calme  que  celui  dont  ils 
jouiirent  par  la  grâce  du  Roi,  8c  fous  la  fù- 
retc  de  les  Edits  : mais  en  ces  matières  la 
multitude  l'emporte.  C’cft  un  torrent  qui 
par  li  rapidité  reuverfe  les  rochers  qui  fem- 
bloient  inébranlables.  Le  bon  traitement  , 
dira-t-on , que  les  Huguenots  reçoivent,  en- 
tretient l'amitié  des  Princes  de  l’Allemagne 
pour  b Krauce,  £c  fi  on  celle  de  leur  faire 
une  iudicc  favorable,  le  Roi  perdra  les  plus 
puidans  & les  plus  coniidcrablcs  de  fes  alliez. 
Ce  diieours  cft  fait  en  l'air  8c  fans  aucun  val- 
lonnement, car  outre  que  les  Princes  d'Alle- 
magne ne  font  pas  de  b Religion  de  110s  Hé- 
rétiques, 8c  qu'ils  n’ont  pas  befoinde  la  pro- 
tection du  Rui  pour  maintenir  les  Huguenots 
dans  leur  praenduc  liberté  de  conicicncc; 
mais  les  armes  Françoilis  les  metunt  à cou- 
vert de  b puidancc  d'Autriche,  8t  principa- 
lement de  l’Empereur,  qui  a diverfes  pic- 
tentions  contre  eux.  ils  ne  peuvent  fe  lepa- 
rer  de  l'alliance , qu’ils  ont  faite  avec  la  Ma- 
jede,  & audi  ils  ne  le  feront  pas . quand  on 
aurait  fait  mourir  le  dernier  des  Huguenots  : 
& d'autant  que  les  forces  du  Roi  font  û utiles 
à tous  les  Protcftani , leur  intérêt  ferait  de 
faire  châtier  les  Huguenots  de  France,  bien 
loin  d'armer  pour  leur  confcrvation;  2c  brai- 
fon  eü,  que  lices  Huguenot»  étoient  en  eut 


de  brouiller,  le  Roi  ferait  occupé  i les  repri- 
mer, 8c  ainft  fes forces  étant  diffipécs,  l’Em- 
pereur pourrait  prendre  fontems.  potiteten- 
drcfës  dominations,  ce  que  fit  Charles  V.  pen- 
dant que  François  I.  n’etoit  pas  en  pouvoir 
de  les  lecourir.  Etant  donc  ccrttin  que  b 
liberté  d’Allonaenccft  appuyée  fur  les  armes 
du  Roi , on  ne  le  ma  pas  en  peine  des  affai- 
res des Huguenotsde  France;  8c  d'autant  que 
les  Protcdans  font  attachez  au  Roi  par  d’au- 
tres engagemens  que  ceux  de  4 Religion, 
ils  continueront  b même  conduite,  8c  faMa- 
jctlé  de  fi  part  aura  toujours  les  mêmes  ni- 
ions de  les  lecourir,  quaud  il  n’y  aurait  point 
d'Hugucnots  dans  b France.  11  n’y  a non 
plus  de  fëcours  à efperer  pour  eux  du  cillé 
d’Angleterre;  c'cfl  un  Etat  trop  tbiblc,  pour 
tenter  quelque-effort  contre  b France:  il  fan: 
droit  que  tout  ce  qu’il  y a d’Anglois  paflâf- 
feat  b ma.  8c  que  l’Hc  fut  dégarnie  de  Sol- 
dats 8c  de  munitions,  8c  tour  cela  ferait  in- 
utile. Cependant  leurs  affaires  demeureraient 
expofccs  i b fureur  8t  à b legcrctc  des  peu- 
ples. La  Hollande  8c  bSucdefbnt  de  même, 
& ont  d'autres  intérêts  que  ceux  des  Hugue- 
nots à ménager  avec  le  Roi.  Le  Danncmark 
n’eft  pas  allez  puiifant.  Les  Calviniffcs  ont 
une  Politique  bien  extraordinaire,  quand, ils 
veulent  que  nous  croyions,  que  tout  ce  qui 
n’ell  pas  de  b Communion  Romaine  cft  de 
l’opinion  de  Charcnton , 8c  pourtant  les  Lu- 
thériens d'Allemagne  compatiflent  moins 
avec  eux  qu’avec  nous.  Ainli  le  Roi  n’a  rien 
à redouter  du  côté  des  praendu»  Alliez  des 
Huguenots.  Ils  font  pourtant  i craindre, 
comme  je  l'ai  déjà  dit;  Sc  on  les  verrait  agir 
fortement  s’il  arrivoit  quelque  mouvement 
extraordinaire  en  France,  comme  des  guer- 
res civiles . ou  quelque  grande  irruption  d'en- 
nemis étrangers.  Alors  ils  feraient  comme 
ils  firent  aux  guerres  de  Paris , ils  fc  mirent 
en  armes  , 8c  proteflaent  relpedûucufcmcnt 
qu’ils  étaient  au  fervicc  du  Roi  ; niais  fi  la 
paix  nclc  fût  pas  faite,  ils  n’auraient  pas  man- 
que de  fe  croire  neceffaires , 8c  de  faire  tou- 
tes les  proposions  qu'ils  auraient  au  avan- 
tagculcs  à leur  partir;  ils  auraient  redeman- 
de leurs  places  de  ittreté;  Us  auraient  preflê 
pour  le  rctabliflcment  de  leurs  Temples, 
pour  l'augmentation  de  leurs  praendus  pri- 
vilèges, 8c  pour  le  libre  exercice  de  leur  Re- 
ligion ; 8c  lliivant  leur  bonne  coutume  au- 
raient fait  des  plaintes  8c  des  menaces.  Que 
fi  par  un  malheur  une  armée  viflorienfc  d’e- 
trangers  Catholiques  ou  Rcligionaircs  en- 
troit dans  le  Royaume  , il  faudrait  que  le 
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Roi  fe  refoKlt  à voir  les  Heretiqties  fc  dcda- 
^sr 'contre  lui , ouvju’il  les  eontontât  fur  tou- 
tes leurs  prétentions  , ce  qui  feroit  engager 
fon  Etat  dans  des  malheur»  fetnbbblés  à ceux 
dont  no»  pères  ont  été  témoins.  Ces  Hu- 
guenots (ont  mal  fondez  de  faire  tant  de 
bruit  Si  tant  de  parade  de  l'Edit  de  Nantes» 
ils  l'ont  extorque  par  violence  Si  l'epcc  à la 
main.  Ce  n'etoit  cependant  qu'un  h tmm, 
en  attendant  qu'il»  s'ccbirciflcnt  de  la  vérité.  # 
de  quoi  ils  ont  eu  allez  de  teins.  Mais  ae 
l'ont -ils  pas  violé  eux-mêmes  par  la  guerre 
de  Languedoc,  des  Scsenncs  , & de  la  Ro- 
chelle? Et  ils  ont  appelle  les  ennemis  de  l’E- 
tat à leur  fccouis  , pour  mettre  le  fer  De  le 
feu  dans  toutes  les  parties  du  Royaume.  En- 
fin en  matière  de  Gouvernement,  ce  qui  cft 
bon  dans  un  tems  n’cft  finirent  pas  bon  dans 
nn  autre  n faut  toujours  accommoder  tou- 
tes chofer  à la  règle  generale  de  la  Politique, 
qui  eft  de  procurer  inceflimment  le  bien  des 
Etats.  Quand  on  accorda  l’Edit  de  pacifica- 
tion , on  pourvut  au  bonheur  de  ta  France: 

8c  fi  ce  même  bonheur  vent  «ujourdliui  que 
cet  Edit  Toit  révoqué,  il  n’y  a pas  de  façon 
i faire,  ou  il-lc  faut  révoquer,  ou  paffèr par 
deffus  fans  déférer  a tout  ce  que  je  vienvd* 
dire.  Il  s'enfuit  que  le  Roi  a très-jolie  fuier 
do  s’afTùrer  des  gens  de  la  Rel.  P.  R.&rdc  les 
mettre  en  état  qu’il  n’y  ait  rien  à appréhen- 
der de  leur  cête,  Peut-être  dira-t-on , qu’il 
cil  expédient  qu’il  y ait  de»  Huguenots  en 
France  , parce  qu’ils  obligent  les  gens  d’E- 
elife  é ctudicr & vivre  dans  une  plus  gran- 
de retenue  , fe  utre  obfervance  plus  c rafle 
de»  Règle»  de  leur  pcrfcffittn.  Mais  cette 
confiderarion  n’cft  qu’une  bagatelle.  L’Egli- 
fc  de  Dieu  ne  fe  fou  tiendra  jamais  par  des 
moyens  humains.  11  eft  au  milieu  d'elle,  qui 
la  gouverne  lui- même  par  (bn  ElpnrSàint, 
dont  elle  cft  remplie  Scanimée.  Quand  il  o’y 
aura  plut  d’Hugucnots  en  France , il  y aura 
moins  de  mechaos , &.  un  plus  grand  nom- 
bre de  gens  de  bien  : ce  que  le  Roi  doit  par- 
ticulièrement fouhaiter  , puis  que  les  Etats 
font  toujours  foutctins  par  les  nommes  qui 
aiment  la  vertu  , &c.  Il  pafle  donc  pour 
Certain  , qü’il  eft- à pTOpos  que  le  Roi  dre 
aux  Religiod, tires  tout  moyen  de  nuire  8c  de 
donner  li-upçon.  Il  relie  à examiner  quelle 
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voyc  feroit  ta  plus  ntile  8c  la  plus  prorate 
pourstfe  dcflèin:  Je  tie  fcrois  p«s  d’avis  que 
ron  contraignit  les  Rcligionaires  de  fortir 
hors  de  France , comme  on  fit  fortir  les  Mo- 
re» d’ElJiagne,  ce  qui  fiat  en  fuite  fi  préjudi- 
ciables tout  le  paù.  lly  puroit  de  l’inhuma- 
--  Tome  IV.  • 


nké  de  chafler  ainfi  le»  Huguenots . Il»  font 
Chrétiens , quoi  qu'ils  foient  l'epnrcx  du  coi-p» 
de  l'Eglilc:  ïcce  feroit  outre  cela  priver  l’RJ 
Ut  de  plufteurs  botmes  tuniUcs,  le  ce  feroit 
mettre  ces  malheureux  hors  de  toute  cfpcran- 
ce 'de  convcrlion  8c  de  ûlut.  De  manière 
que  le  Rui  en  ée  rencontre  doir , terne  fem- 
ble.  imiter  l'Eglilc  , la -commune  mere  de» 
Chrétien*,  laquelle  dans  le»  remedes  qu’elle 
psvpare»  snêlc  toujours  la  douceur  8c  b fe- 
«rite  i U juftice  , 8c  l’indulgence  au  ‘chlti- 
mentj  Le- premier  moyen  que  le  Roi  poUr- 
toit  employer,  (croit  de  fitire  en  forte  que 
le»  Huguenot»  fréquenta  (lent  les  Catholiques 
avec  plus  de  familiarité  qu'ils  ne  font  : car 
par  Cette  tiequentation  ils  fe  detromperoient 
peu  a peu  de  l'opinion  dont  il»  lotit  préoc- 
cupés que  nous  les  haiflbus.  Ils  fe  depouille- 
roient  de  l'averfion  qn’ils  ont  pour  nous.  Ils 
connoîtroicm  no»  meruts  , & s'inft:  uiroient 
de  nôtre  doctrine  fur  tous  les  points,  qui  les 
choquent,  parce  qu'ils  en  ignorent  les  myfte- 
res  : ce  qui  leur  feroit  avouer  comme  i St. 
Auguftin,  que  l'Egide  n'cnlcigne  pas  lcscho- 
fes  comme  ils  Favpient  cru.  Enfin  rien  i 
mou  fcns  ne  peut  être  plus  efficace  poilf  la 
convcrlion  des  Hérétiques,  queccpc  fréquen- 
tation. Il  o’cft  pas  potriblc  qu'avec  le  teins 
leur  ciprit  ne-fe  biffât  toucher.  La  plume  de 
l-’aigie . dit-on  ,< confomrac  celleTfle» autres 
oifeaux  ; la  lumière  diffipe  les  tenebres»  la 
venre  triomphe  du  mentonge.  Le  fécond 
feroit  de  rccoinpcnfcr  d’honneur  ceux  qui  fc 
convertiroient , 8c  faire  pour  cela  un  fond 
qui  ne  manquât  jamais.  Je  croirois  qu'il  ne 
feroit  pas  fort  bon  d’éloigner  Içs  Huguenots 
de  toutes  lbrtes  d'emplois:  il  faûtqèrils  en- 
trent dans  les  petites  Charges  , 8c  non  dan» 
Ics'grandci  : fa  £ulon  eft  que  fi  l'oh  rebute 
las gens  de  b Religion  de  toutes  fortes  d’ému 
pfois  . -ils  s'accoutumeraient  à demeurer  oi- 
lift  chez  eux  ; 8c  leur  ambition  «'éteindra  de 
talie  forte,  que  peut-être  feroicnt-ils  un  point 
de  Religion  de  demeurer  inutile»  : au  lien 
qu’étant  cmplôycz  dan*  les  charges  médio- 
cres, ils  s'accoutumeront  i vivre  parmi  les 
Catholiques,  & Icurambition's’cveillera’quand 
il»  feront  comparailbn  des  lupcrieuix  avec 
eux.  Ld  millième  moyen  cft  oe  faire  naî- 
tre aux  particuliers  des  affaires  fur  b Reli- 
gion.' qui  les  contraignenrde  venir  au  Con- 
leil  , 8t  de  demeurer  à la  fuite  de  la  Cour. 
Cea  fortes  d'affaires  fet  oient  -fiifcilees  aux 
Gentilshommes  , for  l’exercice  qu’ils  font 
11  n’y  a aucun  î qui  on 
^ ‘ IcsEvê- 


dans  leurs  œaifonsS 
ne  puilfe  faire  an  procès  Û-deffus  » 
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qcct  k porteront  pxrtiçt  arec  joye.  Outre  fc  plat  contribuer  i jour  couver J^oo  : ar  t*. 


«U  le  Profui  cur  General  du  Roi  a Int  crin  de 
lavoir  1:  les  mariages.  Ici  Battues  8c  le*  cn- 
«er'remcns  fc  four  avec  foin  dans  ces  maifons 
particulières , Se  s'il a'en  eû  tenu  de  boni  de 
fidèles  i cgitr  es  fi  Se  comme  il  y en  pouiroit 
avoir  beaucoup  de  perdu  , ce  ferait  un  jufte 
fujet  contre  les  Seigneurs  négligent  de  U 
conccfliou  qui  leur  avoit  été  accordée  . do 
faire  exercice  dans  leurs  Châteaux;  ce  qui  le 
pourra  faire  tout  de  même  ■ ft  au  préjudice 
des  tenues  de  l'Edit  un  areçu  en  ecs  Prê- 
ches daim  es  ordinairement  que  les  donvcûi- 
ques.  Le  quatrième  moyen  cil  d'obliger  les 
Rejigiouaiics  a rétablir  les  anciennes  Chapel- 
les, qu'ils  ont  deraolicsou  proûnecs ; ce  qui 
fe  doit  pourfuivre  à la  dUigenoe  de  chacun 
Evêque  dans  (tnt  Dioccic.  iTc'cn  faudra  pas 
faire  u oc  afhurc  commune  a tous  le*  Hugue- 
nots , mais  à plulicurs.  11  n’y  a rien  de  plus 
Aifoiir.abic  > car  ils  nout  pas  eu  droit  de  dé- 
truire les  Temples , qui  ont  etc  de  tout  tems 
deftinex  poui  le  iôrvicc  Divio,  luivant  la  Re- 
ligion du  Roircfttè  de  tout  ht  Royaume,  St 
qui  avoit  etc  celle  de  nos  percs.  Le  cinquiè- 
me mroy  en  cil , quand  il  y aura  une  afiasre 
au  Coulai  de  Uqullitedc  celles  dont  je  viens 
de  parler, qu'il  UudroiLempêchcTqnc  les  Dé- 
puter. que  les  gens  de  la  Religion  entretien- 
neot  au  nom  de  tous  les  Hugoenots , n'y  in- 
tcrviullcnt.  U y a vois  niions  pour  détour- 
ner ces  forte;  d’mtccv entions.  La  prrmteae 
cil , que  les  Huguenots  ne  peuvent  faire  corps 
en  France  , ni  s’aficmbler  fuis  la  pcrrmdtun 
cïprefic  du  Roi.  La  féconde,  que  lesaftài- 
rcs  particulières  ne  doivent  jamais  eue  cel- 
les du  publie-  La  troisième,  que  le  Rot  fe- 
ra juilicc.ûns  leur  intervention.  Il  ne  faut 
uns  carier  de  (Hein  vol  cctff  députation  des 
Huguenots;  mais  il  ne  faut  point  avoir  egand 
a ce  que  ces  Dépotes  voudraient  reprefomer 
au  nom  de  tous.  Le  lixiemc  moyen  feroit, 
nue  le  Roi  fit  en  forte  que  le*  Hugticnou«e 
jgsneuntficnt  plus  dans  les  places  non  loya- 
les. au  moi  ns  dans  celles  dont  feraient  pro- 
prietaires de*  Seigneurs  de  la  Rcltg.  F.  R.  ai 
qu'ils  y liftent  l'exercice  i comme  par  exem- 
ple , Vitré  en  Bretagne  appartient  a Mr.  lo 
Prince  de  Tareaie , qui  ert-  de  la  Religion. 
Cette  ville  lui  appartient  par  ia  de  million 
que  Mr.  déjà  Tdmouille  en  a faite  entre  fa 
mains.  Les  Huguenots  y ont  an  Temple-  de 
y font  publiquement  exercice.  11  font  leur 
changer  cette  ville , St  leur  en  donner  une  au- 
tic.  On  ne  manquerapos  de  rai  fiscs  pour  co- 
loter  ecs  changement,  il  s'y  s ries  qui  puis- 


la  leur  fera  un  deplaifir  incroyable  , de  vivre 
parmi  desgens  avec  lesquels  ut  n’out  aucune 
habitude , ni  aucune  liaison  d'intérêt  ou  de 
parente.  Le  Septième  moyeu  eû  , de  ftp- 
primer  pu  mort  tous  les  Conseillers  I luguo» 
voit.  Les.  Chambres  de  l'Edit  font  défor- 
mais inutiles.  Le  huiticmé  moyen  cû,  de 
leur  donner  des  Commiftâtrea  Catholiques 
poilf  leurs  Synodes , qui  Sachent  quelque  cho- 
* le  dans  la  controversé,  &.  qui  ayent  iadicflà 
de  favordotic*  broudlerns  qui  lent  con- 
tinuellement cittr'eux.  Ces  CommiSIiSrç» 
et  oient  auti  dois  «ou*  Catholiques.  11  ne  faut 
point  leur  ululer  des  Synodes  particuliers* 
quand  lis  en  demandent  ; ruait  rl  ne  leur  en 
faut  jamais  accorder  de  Nationaux:  & à la  Eu 
de  soutes  leurs  a fie  tablée  j Synodales , il  faut 
demander  aux  MiniOrc*  de  l'argent  pour  le* 
affaires  du  Roi.  par  forme  de  prêts,  ou  de. 
cimes,  ou  finit  d'autre*  prétextes.  Le  neu- 
vième cft,  de  les  faire  pourfuivre  pour  leur» 
dettes  communes,  de  taire  vendre  par  décret 
quelques-uns  de  leurs  Temples,  qui  ne  peu- 
vent  être  ce  afin  être  en . sium  morte.  Le 
dixième  eû,  de  faire  défaille  à tout  les  fqjets 
de  fortir  hors  du  Royaume  fans  U pcimuhaA 
du  Roi  : car  il  ne  tant  pat  que  les  Huguenots 
fisneur  de  France,  8c  ils  feront  compris  fou* 
la  dafcnfe  generale.  L'onzième  cil , de  foi- 
re eu  foire  que  les  Gonfefléur*  iuiiniuilcnt 
aux  pauvres  Catholiques , qu’il  y va  de  leur 
coniciencc  dé  Servir  les  Huguenots.  Le  dou- 
zième cû,  de  les  obliger  par  manière  de  Po- 
lice , à faire  tous  les  jours,  maigres  que  les 
Catholiques  oUerveut , -par  la  même  raifoa 
qu'on  les  oblige, à garder  kr  Fêtea  par  ref- 
peâ  de  U Religion  publique  : puis  punir  fc- 
verement  ceux  qui  auraient  manqué  à l'une 
ou  à Pautre  de  ces  deux  choies.  Le  trdaiéf> 
me  moyen  cft,  de  tâcher  de  marier  les  Ca- 
tholiques avec  les  Huguenots  , (c.  de  faire 
elevar  dan*  la  Religion  Romaine  tous  les  en- 
fans  itKu  de  Ce*  mariages.  Le  quatorzième 
eû  d'empêcher  que  lès  Huguenots  vendent 
ce  qu'ils  nnt  de  bien  en  fojid  *lc  terre . par- 
ce que  ce*  for**»  dp  biens  |e*  attachent  aux 
intérêt»  rie  l'Etat.  Le  quievsàave  £c  do  nier 
CÛ  . «le  chaqgcr  de  lias  d’Academie  qu'j!» 
onr.i  Saumur.  Sc  ia  mettre  dans  quelque  au- 
tre ville,  comme  à Vtnge  ou  à Beau  tou.  Il 
y a exemple  de  ces  fortes  de  changement  de 
l'Academie  de  Monrauban , transférée  à P«tâ- 
laurens.  Le  pretrxtc  de  la  faire  fortir  de  Sau- 
mur , c’cft  que  la  ville  étant  un  pafljge  de 
, qui  fait  commuuicatioa  de  pluiieura 

• «ran- 


fnndes  Province* , !»  Roi  n'aa  peut  fore 
trop  ailoré  : outre  que  cette  Academie  de 
Sauinur  eft  une  ulWparion  faite  par  Ici  Hu- 
guenots, qui  n’en  ont  jamais  eu  de  Lettres 
patentes.  Ce  forait  inutilement  que  les  Hu- 
guenots diraient . qu’ils  l’ont  pour  plicodc 
fureté . parce  qu'ils  ibnt  déformais  comme 
k»  autres  fujets  du  Rai,  qui  n’en  demandent 
point-  Que  feroit-cc  fi  tout  les  Corps  de- 
mandaient des  places  de  iorcté  ? Ccft  une 
ükilioa-  On  pourroit  outre  cela  faire  enten- 
dre, que  les  Propofant  qui  afférent  aux  char- 
ges dé  Mimftres  , fuflenr  obligée  d'enfei- 
gner  ira  coût*  de  Philofophic , ou  deux  ans 
de  Théologie  s ainfi  il  y aurait  moins  de  Mi- 
ttsAres  qu’il  a’y-*i  te  enfin  ee  nombre  fe  di- 
minuant , le  nombre  des  Huguenots  fe  di- 
minuerait infailliblement.  Le  Roi  pourrait 
mime  ordonner  ; : que  les  Prapofin*  Fu fient 
'examiner,  par  devant  les  CommifTairer , tek 
qu’il  lui  plairait,  pour  leur  faire  fobirun  ri- 
goureux examen  : car  û Majcfte  a intérêt 
que  ces  Mini  lires  ajrenr  parftûement  bien 
•nulle,  de  crainte  qu’ils  ne  (oient  des  fodi- 
tieux  St  non  des  Pafieurx.  Et  que  lors  leiDits 
Propuüuu  fuflcnt  obliges  de  répondra  à tous 
V»  1 Wtrurt  Catholiques  , fur  quelque  quef- 
Ùo«  de  controverfe  qu’a»  leur  voudrait  fai- 
re. Les  Huguenots  ne  peuvent  pss  refuftr 
cette  propoütioa  , parce  qae  les  Propoûnt 
doivent  être  préparez  fur  toutes  marines. 
Et  d'autant  que  les  Huguenots  difent-  qtte 
leurs  Minières  font  leurs  Evêques . 9 fout 
<|ue  perfonne  ne  ouific  être  Minière , qu’il 
•'ait  atteint  l'ige  Oc  ay.  ans  au  moins.  Voi- 
là fom  mai  rement  ce  qui  me  parott  de  pHW 
Utile  outre  les  moyens  humains,  pour  fa  con- 
Tcrfiou.  de  gens  de  la  R.  P.  R.  ■ • 
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LX.TT  RE  S fat tutti  Ju  Re, , far  It/ljueHet 
tuai  jat/aat  Pteftjfieu  Jt  A*  R.  f.  R.  b«  faut 
irrt  Admis  au  Det AO»!  Ju  Coliegt  in  Me. 
Jteiui  Jr  U vt U»  àt  Rtaem , sir  fbmê’Aux 
de  ladite  Rtligien  Pc  R.  dudit  Celle*  e.  . 


rOUlS  par  k grâce  de  DfouRoideFtan- 
jee  8c  de  Navarre  i 1 tous  prêtent  8c  «.ve- 
ufs, Salut.  Nos  chers  êc  birn-nmez  WMc- 
dacint  du  Collage  établi  en  afitra  ville  de 
Rouen . nous  ont  foi*  remontre»  que  depuis 
que  le  (eu  Roi  ofttre  très -honore  Seigneur 
K pere.  a voit  par  fes  Leoncs  puantes  du 
mois  de  Mars  lOfo.  conh-rinemenr  à l'Arrêt 
dit  Confiai  ihi  b.  du  jaêao  muU,  oufouad 


qw  les  Statuts  des  Expofoat  rcgttrer  en  la 

Cour  de  Parlement  de  Rouen , Th  fient  exé- 
cutez félon  leur  forme  îc  teneur,  8c  qu’ils 
jotûflênt  de  tels  8e  fembiahle*  privilèges  8c 
exemptions  dont  ils  ont  joui  par  le  pslfe , £ 
dont  jouifieat  ceux  de  leur  qualité  es  vifies 
de  Lyon,  Grenoble,  Orléans.  8c  autres  d 
«c  Royaume:  les  Expoi'ans , pour  fe  rc 
plus  dignes  de  cette  grâce , ont  afliduc 
ment  8c  gratuitement  rendu  le  ferrie e de  te 
Profeflion , par  députation  de  chacun  moi. 
aux  pauvret  du  Bureau  de  ladite  riMe  , 1 ] 
fâtistacrion  des  habitant  d’icelle,  8c  détail 
te  Cour  de  Parlement  de  Rouen  ; de  forte 
qu’icelle  fécondant  nos  bonnes  intentions 
de  l'autorité  que  nous  loi  avons  cofomli, 
aufost  en  execution  des  Arrêts  denôtre  Coq- 
feii,  réduit*  deux  lèuk-ment  le  nombre  des 
Médecins  laitons  profrfTjon  de  h R.  P.  R.  8t 
iceux  exelus  du  Decanat  dudit  College,  & 
ordoane  que  leurs  Aggi  égarions  fo'fêront  ug- 
formai*  publiquement  8c  cela  pat*  trais  Ar- 
■têts  de  ladite  Codé,  des  y.  juin  iSdj.  y.Fe. 
viser  1M4.  ît  4.  Décembre  tdS$.kfqucls  pri- 
vilrgos  1rs  Expolananous  atiroicnrtrès-hum- 
blemcm  fuppüé  deeenfurmr.  A ces  caüfes, 
Vdulafto  favorablement  traiter  les  ExpoÛltt 

dans  l'exercice  de  leur  pnofèfmm  f»  ncccfûj- 
re  au  public,  8c  prévenir  toùtcsiès  contefla. 
lions  qui  pourroientlfijrrettir  contfc  l'execu- 
tion de  AJ.  Arrêts , de  l’avis  de  nôtre  Confcït, 
fc  do  nôtre  grâce  fpcetik,  pleine  puifîincc 
fc  autorité  royale , nous  avons app  rouve;,  con- 
firme 8c  autorife.  confirftions,  approuvons 
& autovifons  lefdits  article»,  ^atuts  8c  Re- 
glement, 8c  Lettres  patentes  données  par  le 
feu  Roi  nôtre  tics- honore  ScigAcur  fc  perê. 
ensemble  lefdjts  Arrêts  de  nôtre  Cour  de  Par- 
lement de  Rouan  , defditsjours  f.  Juin  i6ds. 
y.  Février  1664.  St  4-  Décembre  1669.  Vou- 
lons f*  nous  plaît-,  qu’ils  foient  garbr/'S: cm- 
fer  vez  félon  leur  forme  8c  teneur"  fariV^u’il  y 
l'oit  contrevenu,  fur  les  pejrtAy  dort  ces,  pour- 
v»«  qu’il  n’y  oit  rien  de  contraire  à nos  On- 
donnâmes.  Ce  foifont,'  qu’aucun  pullulant 
Médecin  faifanr  profcfTiou  dê  li  R;  P.  R.  ne 
pourra  êtrt  re^u  dans  ledit  College , tant  qü'il 
y en  aura  deux  «fe  ladite  R.  P.  R.  .1  niqua* 
tout  avons  enjoint  8c  «nyofgiions  dcfulyrtot 
obforverpoiiétocGcmoit  cequîlcur  cllordbn, 
ni  par  Itiufd.  Statut»-,  four-h  mr  les  âris  nùll* 
doivent  donner  auX'  C*Bb1IuucV ’ malades 
d*  maladies  aigue* , pour  l’àf.fiwnce  dç  leur* 
eonlcleneear  voûtons  quSi Para. ir  lei  dilpu- 
*e*  de»  prétendant  ifAggregation  au  C<sI1r» 


Rudes  Médecins  de- ladite  viRe.foicfit 
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pu- 


,C*4>  ___ 

pour  en  étée  ufé  p*r  1*  Me-  leur  tin,  il  fer»  'fomrveu. 


aeems  dndit  College,  Amant  leurs  Statuts; 
K qu’à  cette  tin  feront  le»  Thcfcs  pour  lctli- 
tet  dtlputcs  affichées  aux  carrefours  de  ladi- 
te ville  huit  jours  auparavant!  defeudontaux 
Médecins  dudit  Collège,  cacas  de  vacance 
du  pecanat  d'icelui.d'y  admettre  aucun  d'en- 
tr’eux  qui  ne  fiffc  profadion  de  la  Rcl.  Ca- 
tholique , A pd  italique  fcc  Romaine.  Si  don- 
nons en  m au  dément  à nos  atnez  le  féaux  les 
Gens  ttnaus  nôtre  Cour  de  Pailcment  -de 
Rouen,  Bailli  dudit  lieu,  ou  ion  Lieutenant, 
& autres  qu’ai  appartiendra,  que  ces  prefen- 
tes  jls'nBent  icgitrcr,  & de  leur  contenu 
jouir  £i  uferlddits  Expolans  pleine  ment,  pai- 
liblcmcnt,  fcc  perpétuellement  ; à ce  faire, 
obéir  fcc  contraindre  ceux  qu'il  appartiendra, 
Bc’cefier  -tous  troubles  fcc  empfehemms  con- 
traires : car  tel  cft  nôtre  plaiiir,  bit  afin. que 
ce  fait  choie  ferme  fcc  ftable  à toujours  .nous 
avons  foie,  mettre  nôtre  iccl  à ceWitcs  pre-- 
lentes,  iàuf  en  autref  choies  nôtre  droit,  fcc 
l'autrui  eu  toutes,  nonobftant  Clameur  de 
Haro,  Chartre  Normande/  fcc  Lettres  à te 
coatiaires.'  Donne  à St.  Germain  en  Layc  , 
au  mois  dejuiif,  l'an  de. grâce  1670. .fcc  de 
nôtre  régné  le  a8.  Signe  , LO  U LS.  Et 
fur  le  repli  cil  çctit , Par  le  Roi,  Signé, 
Fmmiui,  avec  paraphe/  Vilj, 
Sictijt  er.  Pour  fcrvir  aux  Lettres  de 
oorifirmarion  des  privilèges  des  Médecins  de 
Rouch  ; fcc  à côté  cft  écrit.  Régit  nie  au 
Greffe  des  expéditions  de  la  Chancellerie  de 
Fiance , par  moi  ConfciUer  Scctctaiicdn 
Atii,  Greffier  des  expéditions.  A Paris  le xf. 
Mai  16-0.  Siguc,  Bouchit,  avec  pa- 
raphe. t(  4- 

yT;  : ; v • ..  ».'■  "♦:» 
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__  Toutes  parole*,' 

qui  marqueut  l'intention  fcc  le  défir  de  cé 
grand  Piincc,  de  changer  cer  Edits  quand  il 
le  pouiroif.  autli  bien  qu'elles  témoignent 
l'exces  de  fl  bonté,  de  laitier. borner  là  puiu 
fanec.  toute  grande  qu'elle  était  .par  £1  corv. 
dcfccndance  a l’oblKnatioo  des  Uearnois  de 
-cc  tcuu-Ià.  , Enfin , fc  vouloir  attacher  à cea 
deux  Edits,  cc  feroit  juliiticr  la  rébellion  de  t 
1610.  qui  allcguoit  ces  Edits  fcc  leurs  confir. 
mations  pour  fou  prétexte,  fcc  cc  feroit  coo-v 
damner  J’illuftrc  voyage  que  fit  Lotus  le  Juf- 
tu  de  triomphante  mémoire , pour  les  ren- 
vcrfcT,  fcc  pour  rendre  fes  fujets  de  Bear  n ca- 
pables de  connaître  qu’ils  avaient  tort,  de  lai. 
vouloir  forcer  par  ces  deuxJvJirs , à retenir 
ejt  depit.de  lui,  contre  là  volonté,  auifibicn 
quccontrc  là  confcicnce,  les  biees  del’Egli- 
le , que  la  Reine  Jeanne  fnn  Ayeule  avoit 
ufurpçz.  .si.  . • . 

L'Edit  de  Nantes,  fous  lequel  V.  M.  fait  . 
vivre  fes  fujets  do  la  meme  profeftion  dans 
le  refte  du  Royaume,  fcc  dont  elle  leur  con- 
ferve  la  fermeté  toute  entière,  cft  devrai  une 
Loi  fort  coniïdenblc , parce  que  quoi  que  le 
Prince  y donnât  beaucoup  à l’emportement 
de  fes  lujcts,  ont  peut-dirc  pourtant  qu'il  !e‘ 
fit  en  Maitrc,  fcc  que  là  volonté  y eut  plus  de 
part  que  D rébellion  des  peuples  qui  u'etoiont 
pas  alors  armez  contre  lui.  Que  cc  fut  moine 
l’ouvrage  delà  ncceflité,  que  celui  de  fa  de» 
mente,  fcc  que  jugeant  cc  remède  de  doul 
ccur  plus  propi  e'Sc  plus  efficace , il  le  préfé- 
ra aux  autres  dont  il  eût  pu  fe  iervir,  ce  qot 
djftmguc  cet  Edit  d'avec  la  plufpart  de  ccuif 
qui  ont  été  accordez  à ceu*  de  la  Rel.  P.  R. 
dans  des  teins,  où  l’autorité  «toit  plus  faible* 

8c  la  faction  plus  forte.  . i * . Sf 


Extrait  du  Remontrance!  du  Parlement  d» 
'Xavarre  mm  Bat. 

Dlrq  fcc _penfcr  le.  contraire,  feroit  reo- 
verfer  tout  cc  qu'ajouta  Henri  le  Grand 
par  divers  actes  fublèqucns,  aux  premières 
grâces  qu’il  avoit  faites  aux  Caiholiques  par 
cet  Edit  de  if  9 9.  ce  feroit  blâmer  le  défié 
qn’il  temoignoic  publiquement  de  leur  en  pou- 
voir fuie  davantage,  lorsqu’il  repondoit  à 
leurs  Cahiers  de  ce  tems-la  en  cet  termes  t 
Le  Roi  déclaré  ne  pourvoir  ne»  changer  e»  U 
ietujfm  ce  det  tient  Eccle/îafiquot.  En  un  au- 
tre : S a Majtjlé  m feue  pourvoir  a u contenu 
au  frejeat  article.  Et  en  un  autre  encore  ; 
Entai  tU  retaihjfement du  Eccltfiajiufut  dam 
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Reglement  ftt  U parlement  de  Navarrt  fro- 
pcfe  au  Rat.  par,  ferma  de  Rt  montra  ne  e. 

1*  PVE  exiler  la  prétendue  Députation  de 
X^Cofiere,  fcc  ordonner  que  là  Requête 
demeurera  rejettée,  comme  étant  ladite  Dé- 
putation finie  laits  permiffioa  dé  V.-  Majcfté, 
fcc  coutra.fcs ordres. 

1 1.  D'autant  que  vos  fujetsde  la  R.  P.  R. 
cm  Bcam  ne  peuvent  jouir  du  bénéfice  de  l’E- 
dit de  Nantes,  ou  bien  y éteindre  tout  exercice 
public  de  ladite  Religion,  ou  pour  le  main» 
larcflraindrc  à deux  lieux,  comme  au  Baillia- 
ge de  Çcx , tels  qu'ils  feront  choifis  par  VA- 
trcMajcûe  convenable»  pour  eux , fcc  au  moin- 
dre 


dm  Scandale  qu'il  fc  pourra  pouf  là  Religion 

Catholique. 

III.  Au  cas  dudit  «erdce,  tkfcndl'e  con- 
formément à vos  Déclarations  $c  Arrêts,  » 
ceux  Je  la  R.  P.  R.  toutes  AflcmbLcs,  parti- 
cnlieren.cnt  îles  Colloques , Députez  d'iceux, 
des  convocations  des  Chefs  de  Familles,  8c 
d'appelleratt  Cortlifloirc  des  Notables,  ou  au- 
tres perfunnes  que  les  Anciensordinaircs,  mê- 
me aux  Mini  lires  de  s'afle  tabler  dans  l'inter- 
valle des  Synodes,  pour  recevoir  des  Propo- 
sons , donner  des  Commillions  , délibérer 
d'aucunes  affaires  ou  autrement,  en  quelque 
manière  que  ce  Soit,  8c  généralement  toutes 
AOemblées , autres  que  les  Synodes , par  per- 
miffiondc  V.M.  8c  1rs  Coufiftoires  ordinaires. 

I V.  Faire  defeûlcs  de  créer  8c  nommer 
des  Députez  des  Colloques,  Députez  du  Sy- 
node ou  Agéns,  8c  ciller  les  nominations  qui 
en  ont  été  faites,  au  préjudice  des  défends ,' 
8c  de  traiter  dans  les  Synodes  8c  Coniifloires 
d'aucunes  apures  Politiques,  ni  d'autres  que 
de  leurdîlciplme.ni d’y  fairédes  Députations 
que  par  pcrmifTion  dcV.  M.  8c  d'ulcr  de  let- 
tre* circulaires,  '8c  d'envois  de  Minillres  on 
Députez  par  toutes  les  Eglifes  prétendues. 

V.  Et  attendu  les  entreprit*  far  ce  faites 
8c continuées,  qui  font  voir  la  condivencc 
des  Commillaircs  dcfdits Synodes,  ordonner 
que  lclSits  Commillaircs  leront  d’orefnavsnt 
ndinmc/.  par  V.  M.'  perfqnnc»  Catholiques , 
8c  de  prcud'fiommie  ; 8c  lidclicc  à vôtre  Ser- 
vice-. 

VI.  Défendre  tontes  levées  8c  contribu- 
tions de  deniers,  fous  quelque  prétexté  que 
ce  foit.  SànsLcttret  patentes  de  V.  M.  con-* 
formement  à vôtre  Edit  de  tdifi.  8c  en  cé 
eu  , ordonner  qu'au  departement  affiliera 
un  Officier  Royal,  ou  le  premier  Jurât  des 
lieux. 

V I I.  Que  conformement  aux  Ordonnan- 
ces dn  pais,  les  Mi.tiftres,  Anciens  8c  Dia- 
cres,avant  que  s’ingérer  dans  leurs  fonfHons, 
prêteront  (b ment  devant  vos  Officiers,  de 
s'y  comporter  avec  intégrité,  8c  hdelirt  à vô* 
tre. Service.  8c  de  garder  vos  Edits  8c  Règle- 
ment-. * 

VJ  II.  Qjrc  eaux  de  la  R.  P.  R.  ne  pour- 
rontpretendri  flbunc  afléftarion  des  Çhar- 

rs  publiques  dm»  le*  Corps  de  la  ville,  par 
titre  de  leur  Religion  , bien  pounont-ilsy 
être  admis  indifféremment  avec  Ici  Catholi- 
ques, 1 ta  charge  que  leur  nombre  ne  pour- 
laexccder  le  tiersoans  le*  lieux  où  ils  leront 


desrComraunauicz  , comme  font  celles  de 
Notaires  ou  Scribes  de  la  Maifon  de  ville, 
ionheurs  des  cloches , Horlogers,  Te  autres 
Semblables,  ni  être  nommez  pour  affilier  à 
l'Etat,  8c  faire  le  departement  aux  Etat*  ge* 
neréux'dc  U Province  j ni  les  Aifenibleci  Je* 
Cùm . i . unautez,  8.  dcliuctarion*  publiques  êtrd 
tenues.-  que  les  deux  tiers  ne  foient  Catholi- 
ques. 

I X.  Qu'ils  ne  pourront  avoird’Ecoles  que 
dsns  les  lieux  de  leur  exercice  public,  efqucl- 
Ics  ne  pourra  être  enfeigne  qu’à  lire  8c  1 
écrire , 8c  l’ Arithmétique  Seulement , Sans 
que  les  Minillres  puiffimt  faire  leçon  chez  eux, 
de  Gram  maire , Philolbphic,  Théologie.  fauf 
aüx'  p ies  d'avoir  de»  Précepteurs  domeftt- 
ques , 8c  d’envoyer  leurs  enfans  dans  vôtre 
College  royal , dans  lequel  fui  vaut!  l'inlh’tu- 
tion d’icclûi.ils  leront  reçus  indifféremment 
8c  (ans  contrainte,  dans  leurdite  Religion  : 
8c  faire  defenfes  de  censurer, ou  appclleraujr 
Conlifloircs  8c 'Synode*  ceux  qui  errvoyent- 
leur*  cnSàns  auoir  College. 

X.  Que  les  Minillres  obéiront  aux  defen- 
Sér  de  prêcher  en  plus  d'un  lieu , 8c  hors  leur 
rdidcncc  actuelle , lins  qui  la  puillcnt  nier 
dé  cette  fraude,  derelideren  un  lieu,  pen- 
dant un  tems  de  l’annee,  8c  te  reliant  de  la- 
dite année  en  un  autre,  ni’ceux  de  leurttire 
Religion  affilier  aufdits  l’icches,  ni  s'affem- 
blcr  dans  les  Temples,  à l'all'utancc  d'un  Dia- 
cre, comme  Chef  du  .Çonli(loire,.hor*  les 
lieux  de  la  relidcncc  du  Miniftfe. 

XI.  Faire  dcfenlé*  aux  Miniftres  de  parler  . 
dans  leurs  Prêches  8c  aflétnblecs  de  la  Relig. 
Catholique,  qu'avec  modération,  8c  le  res- 
pect qui  lui  elt  dû , fan*  uicr  d'outrages , dc- 
riGons , 8c  boufoonerics  fcaudaleoics , ni  lè 
Servir  des  termes  de  persécution , malheur 
du  tems.  8c  Semblables  ; 6c  d'imprimer  au* 
rtlki  livre  Sans  approbation  de  deux  an  rient 
Miniflics,  8c  permifliou  de  vos  Officiers  des 
lieux. 

XII.  FairesdefenSés  à ceux  delà  R.  P.  R. 

de  conrreveniri  l'ésrturicur  auxordres  de  l’E- 
gHfe  ; pour  M travail  prohibe  ès  jours  de  Fê- 
tes-, pour  la  vente  Sc  uiàge  public  dea  viandes 
ès'jours  defenjusi  pour  les  tcpls  prohibes 
de  célébrer  les  mariages;  pour  le  fon  des  clo- 
ches. depuis  les  dix  heures  du  Jeudi  làint 
jufqu'à  midi  du  Samedi  Suivant;  9c  dé  chan- 
ter leurs  Pféaunes  cifil'orte  qu'ils  puiffine 
être  entendus  des  votons  8c  paflatia,  hors  leurs 
Temples  feulement.  - 

XI  U-  Leur  taire  defenfes  d'enterrer  les 
morts' qi#à  la  pointe  du^our,  8c  à l'entré»  T 
f j de 
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dcUnuit.ûns  plus  grand  convoi  que  de  dix 
p*rfonne»,  ni  oc  le*  enterrer  dm»  les  Ciine- 
Yicrci  de*  Catholiques,  ni  danslcj  lieux  con- 
tigus , fit  proches  de*  Egide» . qui  onr  et*  ci* 
devint  «le*  portion*  des  Cimetière*  de*  Ca- 
tholiques» aufqucl*  le*  portions  feront  ren- 
dues :ins  frais  , ûuf  O’en  être  pourvu  ail- 
leurs à ceux  de  la  R..  P.  R.  à leurs  dépens,  en 
L’eu  commode  qui  fera  detigné  par  les  Mugi» 
lirais. 

X I V.  Que  les  Notaires,  8t  autres  reten- 
teurs  de*  aile*  publics,  ne  parleront  de  ladi- 
te Religion,  fan*  ajouter  prétendue  Retbr- 
• rode. 

, X V.  Que  le»  enfin*  des  père*  qui  font  ou 
feront  Catholiques  ne  pourront  être  battiez, 
ui  élevez  qu'en  la  Rcl.  Catholique. 

XVI.  Que-quand  le  mariage  aura  été  cé- 
lébré en  lace  de  l'Eglife,  fie  que  le*  mariez 
auront  reçu  la  Bcncdittion  d'icelle, ks  enfin» 
qui  naîtront  des  mariages  ainli  bénit*  ficceic- 
brez,  oc  pourront  étTc  batifirz  ni  devez  quo 
dans  la  Religion  Catholique,  eunt  établi  par 
toute  forte  de  droit*,  que  le*  fruit*  d'un  ar- 
bre.appartiennent  au  maître  du  fol  dar>«,le- 
qrlcl  l'arbre  a été  plainte. 

Dcùirrt  à Pau  eu  Parlement , le  *4. 

Mai  1 66+. 

Par  ordonnance  de  la  Cour,  - •• 

Ssttriaxqyi. 

xxxiv. 

, V * 

JS  J>IT  du R »i,  portant  reniement  gtntral fur 
lu  Jijfernu  fur-vanti  entra  le  Parlement  Ut 
Pau  , le  ÇUrgé  i»  Btarn , cj»  l*i  fujett  Ut 
{•  Méjefiè  de  lé  Behxwn  prettndui'Reftr- 
■ .mie  dudit  fé ii, 

LOU  1S  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce 8c  deNtrarrej  * tou*  prelcniîcâ  ve- 
nir» Salut.  Comme  nous  n’avons  rien  plus 
à coeur  que  d'entretenir  la  paix  8c  l'union. en- . 
tre  nas  fojet»,  tant  Catholique»  que  de  h.R. 
Ê.-R-  nous  avons  jugé  à propos  de  renvoyer 
Ici  different  furvenus  entre  nôtre  Parlement 
dp  Pau  , if  Clergé  de  Bearn  , Se  nold.  l'ujets 
de  U R.  P.  R.  dudit  pais , à nôtre  très-cher 
îi bico-ame  couiiq  le  Duc  de  Ghumxu  , Pair 
8+ Maréchal  de  France.  Gouverneur  fic.eô- 
' tre  Lieutenant  General  en  nôtra  Royaume 
de  Navarre  St  Province  dfc  Bearn  , pour  y 
être  par  lui  pourvut  lequel  ayant  trouve  que 
lefdits  different  étoient  très-coa lidcral>lcs . fie 
roqueroKot  un  Reglement  general  de  nôtre 
put,  ii  fc  fcroit  coutume  de pteadiek*  mé- 


moires, te»  pièces  |t  les  iqftroéKoni  de  tfl*. 

tes  les  parties  i & en  foite  après  avoir  enten- 
du Ion  rapport  en  nôtre  Çoafeil.  fie  exami- 
né les  rai  Ions  dcfdites  pairies , nous  avons 
reibUi  de  donner  i tous  nofdits.  fujets , tant 
Catholique*  que  de  U Religion  P.  R,  ne 
loi  generale,  claire,  nette  St  abfalué»  par  la- 
quelle ii»  fuient  Vcg’.cz  fur  tou»  les  différai* 
qui  font  ci-devant  Cirvenus  fur  ce  fujet  cn- 
tr’eux,  Üt  qui  pourront  encore  forvenir  <*• 
apre* , 8t  dont  ks  uni  fit  les  autres  ayent  <û- 
jet  de  fc  contenter.  Pour  ce»  caufci.  8c  at*. 
très  grandes  8c  importante*  coofiJcr.it  ions  à 
ce  nous  monvans  , de  l’avis  de  nôtre  Co«- 
fcil , 8c  de  nôtre  certaine  fcience  , pleine 
pui fiance  fie  autorité  royale  , avons  par  en 
prefeqt  Edit  perpétuel  fit  irrévocable  , dit, 
ftatué  St  ordonne , dilbcs , Uatuon*  fit  ordott- 


PiiMiiUMCtiT.  Pour  retrancher  tous 
procès  8c  diffcrnts  entre  noGUt*.  fojet»  Ca- 
tholiques Se  ceux  de  U RcU  P.  R.  for  k fait 
deTosercice  public  de  lad.  Religion  P.  R.  en 
tôus  les  lieux  dudit  pas»  , où  il  y avoir  dfet 
Chefs  de  famille  domiciliez  8c  rciidans , noo* 
avons  ledit  exercice  réglé  R fixé  au  nombre 
dé  vingt . dan*  les  villes  8t  lieux  qui  enfui-  1 
venti  wvoir  i P*u,  Morlis,  Nay.  Pootae, 
Orthe» , Sauvetrrre . Sallie* , Lemheyc , Gaê- 
bn,  Pardics,  Arthes,  Maflac,  BcHoc,  Bain 
Cafletnau»  Ofle  en  la  vallée  d’Afpe,  St.Gh- 
die,  Bunein , la  Baflide  dit  Parûn  de  Sauve» 
terre,  fit  dans  la  ville  d’Oleron  par  piovifioo, 
pour  te  Temple  dudit  lieu  foi  aksnrnt , juf- 
ques  i ce  que  par  nous  autrement  en  ait  été 
ordonné.  Avec  defenfe*  très-exprefles  aufoit* 
Miniflrcs , de  faire  ledit  exercice  public  ni 
particulier  ailkurt,  foit  par  forme  d’ Annexe, 
ou  autrement , .en  quelque  forte  le  maniéré 
que  ce  foit  y aufqucfs  lieux  fufdit*  les  Minif- 
tre*  avec  (eues  famille*  feront  actuelle  refi- 
denec , conformement  i leur  Difoipliné  ; h 
peine  d'être  procédé  contr’ra»  comme  in- 
tfaélcurs  des  Edits , fie  perturbateurs  du  re* 
pçs  pubüc. 

. I f,  Dan*  lcfquels  lieux  deôgoei  pour  la» 
dit  exercice,  ceux  de  la  Religion  P.  R. pour- 
ront i leurs  fi»f*  & dépens  avoir  Ecoles  pour 
eufeigner  à lire . écrire , ®!’Arithinetique, 
Asm  que  le»  M*ltr<  1 dcfdites  Ecoles  ni  autre* 
puifTent  s’ingérer  d’enfcigne»  la  Grammaire* 
fit  autre»  fcience* . que  noua  avons  refervée* 
aux  CoDree*  établi*. en  vertu  de  nos  Lettre» 
patentes  dueiucnt  reg'trers. 

111.  Et  A l'egard  des  Cimctktes,  afin  que 
an£L  fojet*  n'apeat  aucune  occafian  d'avoir’ 


t 


i. 


I 


conte  dation»  & rixes  fur  çc  fujet , nom  vou- 
lons que  par  nûtredit  Gouverneur  de  ladite 
Province,  ou  en  fon  abiéncc  par  r.ûtrc  Lieu- 
tenant General  auJ.  pan,  certain»  lieux  fuient 
ûefignez  pour  y établir  de»  Cimcticro»  -a  l’u- 
de  ceux  de  la  R.  P.  R.  en  iudemuitint 
par  eux  Ica  proprietaires  , Si  ofafcrvaut  une 
dübuce  proportionnée  de  ceux  des  Catholi- 
ques. „ 1 ..  In. 

IV.  Défendons  trrt-exprc Sèment  à nos 
Officiel,  dudit  Parlement  de  Pau  , de  pren- 
dre aucune  conaoülancc  ni  jurildiction  de» 
different  conceruaus  1a  Dtfciplioe  de  ceux  de 
la  R.  P.  R.Icfquels  fc  termineront  dans  leurs 
ConlîQoires.  Et  où  aucuns  fc  pretendroient 
grevez , 8c  voudraient  fc  pourvoir  contre  les 
deUbcratious quiyfcroient  intervenues,  nous 
nous  en  tommes  aud.  cas  rt  l'erre  de  à nûtred. 
Confeil  la  connoiiTance,  pour  leur  être  pour- 
vu ainli  qu'il  appartiendra. 

V.  L’eleéüou  de*  Jurât»  fera  entièrement 
libre,  fin»  ddlindtion  de  Religion , pour r eu 
neanmoins  que  le  nombre  de  ceux  de  la  R. 
P.  R.  qui  pourront  être  élus  n 'excédé  le  tier», 
8z  fans  préjudicier  é l'uiàrc  de  tout  teins  ob- 
fervé  pour  lclcélion  de*  Jurxts  de  là  ville  de 
Sanies.  Ce  qui  fera  pareillement  ubtervé 
pour  les  mandemens,  dontnticun  11e  fera  ex- 
pédié , qu’il  ne  foit  ligné  de  deux  tiers  Ca- 
tholiques. Et  où  il  Jun  iendroit  quelque» 
contelhirions  fur  le  fait  defd.  élections,  nous 
nous  en  f mmes  pateiiierocnt  refervé,  & à 
nûtredit  Confeil  , toute  jurifJlchon  fc  con- 
nolllance  - fc  icclk  interdite  à notre  dit  Par- 
lement, ïcà  tous  autres  Jngcs  > faifint  tres- 
ciptcllés  tnhibitioa»  3c  defenfês  à no  kl.  Otfif 
afin  d'eu  prendre  aucune  connoiflance,  tti 
dés’iireerer  au  ÜU  ficelle» directement  ni 
iadireacmrnt.  «a  quelque  forte  fc  manière 
qùc  cc  fuit,  à pétât  de  nullité. 

VI.  làjt  pour  éviter,  les  circuits  fc  involo- 
tions  dés  procedures , nous  voulons  que  ceux 
qui  fe  poursoiront  par  devers  unns.  ou  nô- 
uedit  Conlcil,  furie  fait  défaire»  élection». 


ayent  au  pie*Ub’.c  communiqué  loup»  plain- 
tes à partie  fc  c»  fuite  au  Gouverneur  de 
pdite  Province,  ou  en  fon  ubfeocc  ou  autre 
empêchement  « nôtre  Lieutenant  General , 
pour  nous  êtiepftr  l’un  d’eux  donné  avis  fur 
ledit  fai»,  ajjn  que  fur  lofdttesplaintcs  3:  dé- 
fenses , qui  autour  pu  être  formées  par  te» 
parties,  enfcmbk  fur  ledit  avis,  le  diffèrent 
Ji  fairefe  peut.  puiiVe  être  tcrmmrébimsMi- 
rcmeri»  ca  nûtredit  CojtfeiL 

V 1 1.  Lct  donation*  tic  legs  fait»  ûc  à foire 
far  dUpoOtin  de  dernière  volonté , -à  cSai* 
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de  mort  ou  entre  rtf» , pour  Pentretcnne- 
ment  des  Miniftres,  Doûtcun,  Ecoliers,  8t 
pauvres  de  U R.  P,  R.  fc  autres  caufcs  pie». 
Ici  ont  valable* , 8c  forciront  leur  plein  {cen- 
trer effet,  félon  ht  manière  qu’audit  cas  il  le 
pratique  dans  les  Provinces  de  nûtre  Royau- 
me. 

VIII.  Les  Procès  civils  8c  criminels  aaif- 
qoeli  ceux  de  lad.  Religion  P.  R.  feront  par- 
ties principales  ou  intervenantes,  tant  en  de- 
mandant que  défendant,  dévolus  audit  Par- 
lement par  appel  ou  autrement,  y feront  Ju- 
gea conformement  à la  Déclaration  du  if. 
Juin  1616.  regitréc  audit  Parlcmenf,  8c  Ar- 
rêt du  ip.  Janvier  16+4.  faut'  aux' parties  de 
reeufer  pour  cauics  légitimes  , les  Juges  qui 
leut  pu orront  être  fuipoéts  ; laquelle  recula- 
tion  lcra  jugée  par  ledit  Pirlcmetlr.cn  la  ma- 
niéré accoutumée.  Pourront  neanmoins  lct 
dita  Procès  être  évoque*  à caufe  de  parentes 
8r  alliances  , au  nombre  8c  au  degré  porté 
par  nus  Ordonnances,  pour  être  renvoyé*  à 
un  autre  Parlement. 

IX.  Le»  Avocats  feront  re*u«  audit  Parlé- 
ment  fans  diffiuétion  de  Religion  , én  rap- 
portant leurs  Lettres  de  licence  , \ en  ob- 
lervant  les  formalité?.  réquiicsûi  ordinaires. . 

X.  Voulons  la  même  choft  êtte  pareille- 
ment obfcrvée  pour  les  arts  8t  métiers  dans 
les  lieu*  où  il  y a Maîuifb  jurée,  fuivant  ce. 
qui  fc  pratique  touchant  les  apprentiilages  8e 
chef  dam  rte*  , dacs  les  formes  ordinaires, 
fins  qu'aucun  de  là  Rcliiidti  P.  R.  y puill* 
être  admis  en  vertu  ce*  Lettres  ûeMakrtfe 
qui  ont  été  ou  qui  (iront  par  nous  créées. 

XL  Ex  neanmoins  ni  eas.de  maladie  ou 
d’aWenec  du  Jure,  duScOecbat,  que  Icsprp- 
et»  ne  paillent  être  portez  qu'au  plus  ancien 
Avocat  Catholique,  é pdnc  de  nullité. 

XII.  Ceux  (Wl* R. P. R . le  rom  admis  In- 
différemment avec  les  GtthohqiuV,  & prçn-' 
die  les  Fermes  de  nos  Domaines , à la  rcler- 
ve  dé  nôtre  Greffe  Juïlit  Parlement. 

XIII.  Np  pourront  lelbits  de  la  R. P.  R. 

être  nommez  açx  Charges  uniques  dctCom- 
mu mutez.  ^ 1*  U. 

X IV.  Kofdits  fujers  de  la  Re'Jg.  P.  R.  ne 
pourront  tue  tenus  dé  contribuer  aux"  répa- 
rations fit  conilruftioos  des  Eglifç»,  Chapel- 
les R Prcsbytrecs,  par  capitations,  s'ils  à’y 
font  obligez  par  fondations,  dotation»,  ou 
antre*  diîpoiitions , foi  lés  par  eiii  du  fcurs,  • 
atitétrs , «u  Vib  ne  poflédém  de*  dîmes.  , , 
XV.  Défendons  tres-expre  fie  ment  à no* 
fujet»,  tant  Catholiques  que  ceux*  de  U K*l 
P.  R.  d’cidevcr  le»  enfaft»,  ni  le»  induire. 
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ou  Icugj&ire  faire  aucune  dcckrvion  fur  le 
fait  Jela  Religion,  avant  l'àge  de  quatorze 
a ni  pour 'Ks  mâles!  8c  de  douze  pour  le*  fc- 
ïnelfcr.  Et  en  attendant  qu'il*  ayent  atteint 
ledit  âge,  nou*  voulons  qu'ils  demeurent  is 
mains  de  leurs  parciisCatholiqucs,  fi  le  pcrc 
cil  décédé  dans  la  Rclig.  Catholique,  Apos- 
tolique & Romaine)  ou  de  leurs  parfcns  de 
la  R.  P.  R.  fi  le  pere  au  jour  de  ion  decëa  en 
Tai l'oit  profélfion 
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XVI.  Et  afin  que  1a  même  union  Sc  cou- 
corde  heureufement  'établie  aênt  toute*  Ica 
aut rca  Province*  de  nôtre  Royaume  , entre 
nos  iiijeta  Catholiques  8c  ceux  de  la  R.  P.  R. 
puilTc  trouver  dorénavant  parti  1 Succès  dans 
nôtre  paia  de  Navarre  3c  de  Béarn , nous  vou- 
lons ïc  entendons  que  nqs  Déclarations  8c 
Arrêts  portans  reglement  general  entre  nef- 
dits  Sujets  i y Soient  .exécutez  eu  la  même 
fortpe-Sc  manière  qui  s'oWcrvc  généralement 
en  nôtre  Royaume  ."  en  ce  qu'ils  ne  fc  trou- 
veront contraires  à nôtre  prefent  Edit. 

Si  donnons  en  mandement  a nos  amez  Sc 
féaux  le*  Gens  tenons  nôtre  Cour  de  Parle- 
ment de  Navarre  Séant  à Pau , Scmchau*  dçlâ 
dits  pais,  ou  leurs  Lieutenant  , St  à tous  nos 
autres  Jufiiciers  3c  Officiers  qu'd  apparticn- 
dra , que  nôrfc  preiênt  ils  ayent  à faire  lire, 
publier  8c  enregîtrer , 8c  à tenir  la  main , que 
dans  leur  reflort  il  Soit  gardé  8c  «bferve  de 
point  en  point,  fclon  là  forme  8c  teneur,  8c 
de  tottree  qu'tl  contient;  à faire  jouir  8c  ufer 
pleinement  Sc  'pfifiblemcnt  tous  ceux  .qu’il 
appartiendra  , cédant  8c  fellant  cclTcr  tous 
troubles  8c  empêchement  au  contraire:  met- 
tant à néant  tous  Decrets  Sc  autres  procedu- 
res faîtes  aud. Parlement,  conccnians  lcscho- 
fd  réglées  parle  Jtrticnt  Edit  « 8c  iana;qu’il 
Soit  bit  aucune  recherche  du  patte  pour  ce 
regard:  Caf  tel  élf  nôtre  plailir.  Et  afin  que 
ce  foit  chofe  ferme  8c  fiable  à toujours,  nous 
avons  fait  mettre  nôtre  Seçl  aufJitcs  prefen- 
tês.  bonne  à St.  Germain  en  Paye  au  mois 
d’Avril,  Van  dé  grâce  îôôSlJc-dc  nôtre  rc- 

fne  le  16.  Signe,  LOUIS.  Et  plus  bas, 
ar  le  Roi , De  GusneoiOd.  Et  à cô- 
te. Vife . S f.  ou  i ta  ; pour  fervir  aux  Let- 
tres patentes  en  forme  d’Edit , .portant  re- 
glement cotre  les  Catholiques  8;  ceux  delà 
Religion  prétendue  Reformée , avec  le  grand 
Sceau,  8c  armes  dé  cire  vçrre'fùr  laça  dc.foyc 
verte  8c  rouge  à double, queue  y pendant,  8c 
tutre  petit  Seau  i côté,  avec  des  lacs  de  la 
même  foye.  ' , n . ;»1  1- 
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Exlreis  JesRtgstris  Jet  Parlement  it  Ntvarrt.  - 

VU  par  la  Cour  la  Déclaration  du  Roi. 

touchant  les  choies  qui  doivent  être  ob- 
fervées  dorénavant  par  ceux  de  la  Rcl.  P.  R. 
en  date  i Paris  du  premier  Février  dernier.' 
feclle  du  Sceau  de  cire  jaune  ; 8c  les  Conclu- 
rions du  Procureur  General  du  Roi  i Dif  a 
été , que  la  Cour  a ordonné  Sc  ordonne  qae 
lel'dites  Lettres  de  Déclaration  feront  cnre- 
gîtrées  es  Regitics  d'icelle , Sc  publiées  au 
premier  jour  d'audience  , pour  être  cxccu- 
tées Selon  leur  forme  Sc  teneur,  aux  termes  des 
Arrêts  de*  1 1.  Janvier  i6dy.  8c  to.  Septem- 
bre 1 66S.  donnez  fur  fa  Déclaration  de  1 666. 

8c  Edit  de  IÔ6S.  Prononcé  à Pau  en  Parle- 
ment ■ les  Chambres  aflembiées  , le  9.  Août 
*669.  .Collationné , Sssittu,  Notaire. 
Collationné  par  moiConfeiller  Secrétaire  du 
Roi  !c  de  lès  Finance'.  Signé,  DuBuisson. 

' • Le  }iç  Mut  1669.  lefiilet  Ltttrti  eiU  hé 
luit  fj*  publiées  en  V Audience , peser  être  fbf- 
iiei'ty  oiftrxées  félon  leur  firme  (fi  ttnetp, 
et  reqntr.intle  Pretiirtnr  Gcnrrnl  Jtt  Rei.  Jean 
Je  Ter  i Ut  Greffier  Je  l' Audience  Stffiié 
Tan  in  le,  Sotntrt. 

ColUtiostni,  Sscrmi,  Sotasre. 

XXX  V.  a. 

H '•  ' ‘ , L"^eC, 

Extrait  des  Rtgitrtt  Jtt  même  Perle  mens. 

* t,  À • ♦g 

VU  par  la  Cour,  les  Chambres  alîcmblées, 
la  Lettre  du  Roi  datée  J^St.  Germain  cq 
Layc  du  ifi  jour  du  prefent  mois  de  N®*' 
vembre,  faifant  commandement  à lad. Cour 
d'enregitrer  purement  8t  firaplemetit,  à pçi- 
ne.de  defobeiflance  , la  Dcchration  du  pre- 
mier jour  de  Février  de  ladite  année , por- 
tant reglement  des  choies  qui  doivent  être 
obfervces  par  ceux  delà  R.  P.  R.  dc'fon  paia 
de  Bearoj.8c.oui  le  Procureur  General  du 
Roi , 8c  eué  Sûr  ce  drliberarioi»  : La  Cour  a 
ordonne  8c  ordonne.'  nue  ladite  Déclaration 
fera  enregitréé  és  Régit  rcl  de  lattteCour, 
pour  être  obier  véc  félon  fi  formé  8c  teneurs 
8c  copie*  dUétSent  collationnées  feront  en- 
voyées èsôcnéchauflcea  du  refibrt  par  lePro- 
éurear  General  du  Roi , pour  être  procédé  1 
femblablc  cnrcgitrcment  8c  obfervation  d'i- 
ceiîc.  Prononcé  i Pau  en  Parlcrn  crtr.-Cham: 
bres  iflimbléc*.  le  19.  Novembre  1669.  Ain- 
& ligné.  Collationné,  pour  le  Sccrctaitc  La 

Comme. 
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Comme.  Extrait  dudit  Arrêt  k la  requifition  feront  envoyée!  aux  Siéger  du  Railliaret  (fi  Se- 


de  Maître  Pierre  Doais,  Minière  de  S allies, 
en  main  duquel  le  tout  eft  demeuré.  8c  a li- 
gné avec  moi  Jeu  de  Vie  Notaire  d'office 
dudit  Sallics , le  xi.  Mai  >670.  Signé, Douta, 
D ( V 1 c Notaire  d’office. 

X X X V.  J. 

ARRET  dm  Parlement  d*  ta»,  fur  U Dé- 
claration do  1 666. 

AUjourdhui  ta.  Janvier  idd/.en l’Audien- 
ce publique , lefd.  Lettres  ont  été  lues  8c 
publiées  par  nous  fous-figné  Confcilkr  Secré- 
taire du  Roi  au  Parlement  de  Navarre . 8c  par 
la  Cour  a étéordonné  que  Sur  le  repli  des  Let- 
tres. dont  lcâure  vient  d’être  faite,  lcront  mis 
ces  mots,  lues,  publiées  8c  enrcgltrées:  Oui 
& ce  requérant  le  Procureur  General  du  Roi, 
pour  être  obfcrvécs  (clon  leur  forme  8c  te- 
neur, ûns  que  neanmoins  les  habitant  de  ce 
reiTort  faifans  profeffion  de  la  R.  P.  R,  puif- 
fent  prétendre  d’être  admis  par  icelles  à jouir 
du  bénéfice  de  l'Edit  de  Nantes,  ni  des  grâ- 
ces contenues  en  icelui  .autrement  que  com- 
me ils  ont  joui,  en  vertu  des  Edits,  Décla- 
rations, 8c  Arrêts  de  fa  Majefié  donnez  par- 
ticulièrement pour  cette  Province, enregltrez 
en  1a  Cour , 8c  Arrêts  par  Elle  donnez , 8c  que 
copies  des  Lettres  duement  collationnées  à 
l’original  feront  envoyées  dans  les  Sièges  des 
Bailliages  (t  Senechaufl'ees  de  ce  refifort,  pour 
J être  fiütc  pareille  leéhirc  8c  publication  : en- 
joint aux  Officiers  des  lieux,  d’en  certifier  la 
Cour  dans  la  quinzaine,  à peine  de  fufpen- 
fion  de  leurs  Charges. 

Signé,  Du  Lauxens. 

XXXV.  4. 

Autre  ARRET  du  mime  Parlement  , fur 
l’Edet  de  166S. 

CE  jourdhui  ta.  Septembre  1668.  à Pau 
en  l’Audience  publique  lciilitcs  Lettres 
patentes  ont  été  lues  8c  publiées  par  nous 
foufligne  Confciilcr  Secrétaire  du  Roi  au  Par- 
lement de  Navarre,  fur  quoi  a été  ordonné 
par  la  Cour,  que  fur  le  repli  des  Lettres,  dont 
leâurc  vient  d’être  faite,  feront  mis  ces  mots, 
Luis  fuihées  (fi  enregitrées , oui  (fi  ce  requé- 
rant le  Procureur  General  du  Roi,  four  être 
oifenéei  (fi  executin , À la  charge  neanmoins 
des  remontrantes  fontes  far  le  Rtfitre,  (fi  to- 
pes d’icelles  duement  coBationnies  à t Original 
Tome  IV. 


neebanjêes  du  rtjfort,  four  y itro  jatte  fareil- 
lt  leSurt.  fmiluattn,  (fi  enrtgitrtmtnt.  Eu- 
joiat  aux  Officiers  des  lieux  d’en  certifier  la 
Cour  à la  qutnjùae,  à fois H do  fetffienfien-do 
User  s Charge /. 

Signé,  Du  Laukens. 

• XXXV.  p 6. 

LETTRES  de  fa  Majefié  envoyées  i Mtmfr. 
le  Comte  de  Ceuehe  four  iexeteUion  de  l’E- 
dit de  1 668.  & de  la  Déclaration  du  premier 
Février  166p.  félon  leur  firme  (fi  teneur. 

MOnficur  le  Comte  Guicbe,  mes  fujets 
de  la  R.  P.  R.dc  ma  Province  de  Bcarn, 
m’ayant  fait  faire  des  plaintes  de  pluiieurs 
contraventions  faites  par  mon  Parlement  de 
Pau  à l'Edit  du  mois  d’Avril  1668.  8c  n’en- 
tendant pas  qu’il  y foit  contrevenu  en  aucu- 
ne maniéré,  j’oraonne  à mondit  Parlement, 
de  l’executcr  de  point  en  point,  8c de  m’en- 
vojrer  les  motifs  qu’il  peut  avoir  eu , de  faire 
toutes  les  chofcs  dont  mefiiits  fujets  fe  plai- 
gnent-.fur  quoi  je  vous  fais  cette  lettre,  pour 
vous  dire  que  mon  intention  cil  que  vous  te- 
niez auffi  la  main  , felon  l'autorité  de  vôtre 
charge,  à ce  que  ledit  Edit  foit  exécuté  félon 
fa  forme  8c  teneur,  fans  qu’il  y foit  apporté 
aucune  reftriélion, limitation,  ni  interpréta- 
tion  quelconque,  à quoi  m'aflûrart  que  vous 
vous  appliquerez , avec  le  meme  loin  que 
vous  avez  accoutume,  ponr  toutes  les  autres 
choies  qui  regardent  mon  lcrvice,  8c  le  re- 
pos de  ladite  Province:  je  ne  vous  ferai  la 
prefènte  plus  expreflê,  que  pour  prier  Dieu 
qu’il  vous  ait,  Moniteur  le  Comte  deGuichc, 
en  là  feinte  garde.  Ecrit  à St.  Germain  en 
Laye,  le  n.  jour  de  Juin  1669.  Signé, 
LOUIS.  Et  plus  bas , De  Lionne. 


Mf 


[Oniicur  le  Comte  de  Guiche.  comme 
l’Arrêt  rendu  par  ma  Cour  de  Parle- 
ment de  Pau  le  19.  Août  dernier , pour  I’tn- 
regitrement  de  ma  Déclaration  du  mois  de 
Février  auffi  dernier,  portant  reglement  pour 
les  chofcs  que  je  déliré  être  doréfnavant  ob- 
fervées  eu  mon  pais  de  Bcarn,  par  mes  fu- 
jets de  la  Religion  P.  R.  m’a  été  prefenté,  8c 

Suc  j’ai  trouvé  les  termes  d' icelui  contraires 
mon  intention  , j’cCTis  audit  Parlement, 
pour  l'obliger  de  donner  un  autre  Arrêt,  pour 
l’enregitreincnt  pur  Çc  fimplc  de  ladite  Dé- 
claration, 8c  être  exécutée  audit  Pais  felon 
fe  forme  8c  teneur , dont  j*ii  bien  voulu  vous 
® donner 
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donner  avi*.  !t  roua  dire  de  tenir  la  main  en 
ce  qui  dépendra  de  vôtre  charge,  à ce  que 
ma  velouté  fuit  acumplic  : ce  que  me  pro- 
mettant de  . vos  foins , je  prierai  Dieu  qu’il 
vous  ai: , Mr.  dc-Guiehe , en  fa  faiute  garde. 
Ecrit  à St. Germain  en  Lave,  le  17.  jour  de 
Novembre  1669.  Signé,  LÔUIS.  Et  plus 
bas , P 11  e 1 r «•  t a u x.  Et  au  deffus  il  y a , A 
Monfr.lt  Cornu  JeGitiikt,  Gouverneur  & mon 
Lieutenant  Ger.er.il  ni  motfpots  de  Étkrn. 

X.XXVI.  1.  a.  j.  4.' 

Extrait  d' Arrêt  Me  Ctnftil d' Etat , portant  Re- 
fUment  j entrai  fur  les  dijfertni  fnrvtnus 
entre  le  Gouverneur  de  la  V roi tr.ee  de  Be.trn, 
Ut  Etats  audit  Pau . U Parlement  de  Pau, 
Cr  ki  Sujets  de  fa  Majeflé.  de  U R.  P.  R. 
de  ladite  Province. 

LE  troifiéme  Chapitre,  contenant  onze  ar- 
ticles concernant  ceux  de  la  R..  P.  R.  Le 
premier , à ce  qu’il  plût  à fa  Majcfté  déclarer 
qu’elle  n’a  entendu  rendre  ledit  Pailement 
partie  contre  ceux  de  la  R.  P.  R.  ui  par  les 
premières  Remontrances,  ni  par  les  prcfen- 
tes,  ou  celles  qu’il  pourra  faire  à l’avenir. 
Le  deuxieme,  a ce  qu’il  plût 'a  la  Majcfté  ré- 
duire le  nombre  de  vingt  Temples  a dix,  fie 
dans  cctrc  réduction  retrancher  ceux  des  vil- 
les, Sc  particulièrement  de  Pau  Je  d’Oloron. 
Le  troitiéme,  à ce  qu’il  plût  à fa  Maj.  pour- 
voir fur  le  Reglement  du  nombre  des  Tem- 
ples fuperfluj  Sc  inutils,  3c  ne  biffer  qu’un 
ou  deux  lieux  d'exercice  dans  trois  lieues  du 
pais  de  Reamqui  font  du  Dioccfcd’Acqs.  Le 
quatrième,  à ce  qu'il  plût  à fa  Majeflé  régler 
le  nombre  des  Miaiftrcs  dans  chaque  lieu  où 
fe  fait  l’exercice  de  ladite  Religion.  Le  cin- 
quième, à ce  qu'il  foit  fait  dcfcnfa  à ceux  de 
la  R.  P.  R.  d'emprunter  le  fond  de  l'entre- 
tien de  leurs  MiniQres  d’autres  Eglifcs  3c  beux 
que  de  ceux  aufqucU  Ils  fervent,  Sc  ordon- 
ner que  les  fonds  Sc  deniers  qui  fouloicnr  ap- 
partenir aux  Conlifloircs  fiipprimez  feront 
remis  ès  mains  des  Jurats  des  lieux,  pour 
être  employez  à l’entretien  des  Pauvres  des 
Hôpitaux,  3c  des  Colleges  où  il  y en  aura, 
fans  pouvoir  les  transférer  ailleurs,  fi  mieux 
fa  Majcfté  n'aime  les  appliquer  aux  Eglifcs 

r’  font  drtolécs,  Sc  l’ont  etc  par  ceux  de  1a 
P.  R.  Le  fixicme.à  ce  qu’il  plût  à fa  Ma- 
jcfté en  vertu  de  l'article  formel  de  l'Edit, 
inhiber  à tous  Jurats  dudit  pais  de  paver  les 
Regens  de  ceux  de  b R.  P.  R.  fur  les  deniers 
communs,  3c  de  fouffrir  qu’il  y. en  ait  plus 
d’un  en  chaque  lieu,  lequel  fera  payé  par  les 


Religioaaires.  Le  feptiéme,  4 ce  qu’en  ia- 
terpretant  led.  Edit,  il  lui  plût  déclarer  que 
fai  t. 4.  aura  lieu  lorsqu'il  t'agira  limplemcot 
dcDifciplinc.ou  que  ksRcgicmcns  dcl'Etat 
8c l'autoritc  de  fa  Majefté  n’y  feront  point  in- 
tcrefléz.  Le  huitième,  à ce  qu'il  plût  à.  1a  Ma- 
jcfle révoquer  après  un  an  3c  demi , 8c  fur-  les 
afluranccs  qu’EUc  cû  priée  de  prendre  de  la 
modération  dudit  Parlement,  l'évocation  à 
fon  Confcil  des  dilfqrcos  portez  par  les  artt. 
y.  !c  6.  de  l’Edit , 8c  de  vouloir  remettre  la 
juiifdiétion  dudit  Parlement  au  premier  état. 
Le  neuvième,  à ce  qu’il  plût  à fa  Majcfté 
pourvoir  d'un  Reglement  pour  le  nombre  de 
ceux  de  b R.  P.  R.  dans  les  Corps  Sc  Maitri- 
fes  où  ils  peuvent  être  reçut,  à l'exemple  de 
ceux  de  Rouen,  réduits  i un  quatorzième 
du  total,  ou  en  laificr  b conduite  audit  Par- 
lement. Le  dixième , à ce  qu’il  plût  à fa  Ml* 
jefté  expliquer  fon  intcntioufiir  b différence 
de  ladite  ferme  d’avec  l'cxcrcicc  des  charges 
des  Greffiers,  Notaires  Sc  Huùficrs,  ou  du 
moins  ordonner  que  le  Fermier  fera  tenu  de 
fournir  un  des  Commis,  Sc  le  premier  qui 
foit  de  b Religion  Catholique.  Et  le  onziè- 
me, à ce  qu’il  plût  à fa  Majeflé  decbicr  que 
par  l’article  feizieme  dudit  Edit,  Elle  n'a  en- 
tendu rien  innover  aux  Déclarations  faites 
par  fa  Majcfté , 3c  le  feu  Roi  d’heureufa  mé- 
moire , portant  cxciuiion  de  les  Sujets  de 
Bcarn,  du  bénéfice  de  l'Edit  de  Nantes,  aini 
ordonner  qu’ils  vivront  conformement  audit 
Edit  du  moisd'Avril  1 668.  Sc  aux  autres  Edits, 
Déclarations  Sc  Rcglcmcr.s  enregitrer  audit 
Pailement , en  ce  qu'ib  ne  font  contraires  au- 
dit Edit  de  ladite  année  1668.  Ladite  Requê- 
te ligncc  Lavic,  premier  Prcfalent,  Sc  liiof- 
fer  Avocat  General. 

Autre  Requête  prefentée  à fa  Majcfté  par 
fes  Sujets  de  b R.  P.  R.  dudit  pais  de  Bcarn, 
contenant  divérfes  demandes.  lui  premiè- 
re, tendante  à ce  qu'il  pbjfc  à Sa  Majeflé 
déclarer  ledit  Parlement  non  recevable  en  ce 
qu'il  a dit  contre  l’Edit  du  moisd'Avril  16AS. 
rentré  audit  Parlement . Sc  b Déclaration  de 
fa  Majcfté  du  premier  Février  1669.  cnrcgf- 
tréc  auili  audit  Parlement,  Sc  ce  faifant  or- 
donner que  ledit  Edit  Sc  Decbratioo  feront 
exécutez  de  point  en  point , fans  rcftriétion 
ni. modification  par-  ledit  Parlement,  à peine 
d'interdiction.  La  deuxième,  attendu  que 
par  l'art.  1 6.  dudit  Edit,,  iiMajeflç  veut  que 
fes  fujêts  de  b R.  P.  R.  de  Bcarn  , vivent  fous 
les  memes  loix  que  las  autres  fiijets  du  Royau- 
me, eu  ce  qu’elles  ne  fa  trouveront  point 
contraires  audit  Edit:  ordonner  que  l'Edit 

de 


d« Nantes  k articles  particulier»  y feront  «x- 
ecutez  en  ce  qu'il*  ne  fc  trouveront  contrai, 
res  audit Rditdu  mois  d'Avril  1668.  La  troi- 
fième,  à ce  qu'il  plût  à fa  Majefté  maintenir 
ceint  de  lad.  R.  P.  R.  en  la  poflefliou  duTeffl. 
pie  tfOloron  de  même  que  daiu  les  autre*, 

ri  ont  été  confcrvcz  par  l'art.  1.  de  l’Edit  i 
veu  l'incommodke  qu'il*  iôuffrent  dan*  la 
réduction  defdits  Temples  , . leur  accorder 
d'antres  lieux  d'exercice  dans  les  lieux  qui 
leur  font  les  plus  ncceffaires;  comme  i Aru- 
dy.  Conchcz,  Affût,  Iilbr,  Moneing,  La- 
gor.  Lafube,  Chaire.  Lcndreffe,  CarrelTe, 
Theze,  k Araujufon.  La  quatrième,  main- 
tenir pareillement  les  Sei {meur  s de  Fiefs  ayans 
Bayle.JuratskCour  dans  la  poilëflion  de  l’e- 
xercice de  leur  Religion  dans  leurs  Châteaux. 
La  cinquième , qu’en  expliquant  entant  que 
befoin  (croit  l’article  a.  audit  Edit  de  1608. 
il*  pourront  avoir  dans  les  lieux  d’exercice  les 
Ecoles  publiques  dont  ils  auront  befoin , & 
des  particulières  1 portes  fermées  dans  les  au- 
tres lieux  a leurs  dépens , lins  préjudice  nean- 
moins aux  Maîtres  d'EcoIes  de  la  R.  P.  R.  qui 
ont  accoutumé  d’être  payez  en  certains  lieux 
de  Bearn  du  revenu  des  biens  communs  j kee 
faifint  caflcr  les  Arrérs  dudit  Parlement  de* 
ao.  de  Décembre  1668.  *4.  Janvier,  ai.  Mars 
}.  k 13.  Avril  1 64p. rendus  à cet  effet , k fai- 
re defenfts  audit  Parlement  de  fonder  fes  Ar- 
rêts fur  P article  yp.  ni  fur  le*  autres  de  la  Dé- 
claration du  ».  Avril  1 666.  révoquée  par  cel- 
le du  premier  Février  1 66y.  qui  lera  exécutée 
félon  u forme  ktencur,  défendre  pareillement 
à toutes  perfonnes  de  lever  les  deniers  defdits 
Maîtres  d’Ecoles,  conjointement  avec  ceux  de 
la  Taille,  k Ordonner  qu’il»  feront  levez  par 
des  Colleâeurs  feparêment  fur  le*  Catholi- 
que». de  même  que  ceux  qui  fê  lèvent  pour 
les  affaires  de  ceux  de  la  Religion,  fur  ceux  de 
ladite  Religion . conformément  i l’art.  34.de 
lad.  Déclarai  ion  du  i.Fevr.  166p.  Lifixicme, 
qu'attendu  l’obmiffion  faite  dans  l’article  14. 
dud.  Edit  des  mots  de  Colloques  & Synodes-, 
enfuitc  de  celui  des  Confiftoires , ordonner 
que  le»  dfffci  enj  concernant  la  diieiptine  de 
ceux  de  la  R.  P.  R.ferontterminez  darts  leurs 
Confilloircs,  Colloques  k Synodes , & ou  au- 
cuns pretendroient  être  grevez,  k voudroienr 
le  pourvoir  contre  les  deliberations  qui  inter- 
viendront , S.  M.  s’en  refer  fera  à foi , k à fon 
Confcil  U connoiflince.  La  feptieme , qu'en 
Interprétant  entant  que  befoin  feroir  l'art,  f. 
dud.  Edit,  fâifant  droitfur  la  reftrve  faite  par 
l'Arrêt  contradiétoire  du  Coirfèil , da  xp."  Jan- 
vier 1 644.  Ordonner  que  le  tiers  des  Jurât* 
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& députez  de  la  ville  de  Sallies , feront  de  U 
R.  P.  R.  k qu’il  en  féru  ufe  de  même , avec 
dcfenics  aux  Curez  k autres  Eccldiaftique* 
d'alfifter  à aucunes  rlcâion*  Couiuiaircs , k 
au  Parlement  en  cas  de  conteftatioo  fur  lef- 
dites  déifions  , tant  entre  les  Catholiques 
que  ceux  de  lad.  Religion , d'en  prendre  au- 
cune cornoifiincc,  docilement  ni  indireâr- 
incnr  : comme  suffi  de  faire  defenfes  aux  Ju- 
rât* de  Sallies,  k tous  autres  audit  pars  de 
faire  des  preiens  audit  Sr.deLavie,  fur  telle* 
pépies  que  de  droit,  k audit  Parlement  de 
violenter  les  fuffrages  des  Electeurs , par  fo- 
licitations  ni  menaces,  à peine  d'être  privez 
de  leurs  gages  k interdits  en  la  furàion  de 
leurs  charges:  k ordonner  que  les  Jurats  de 
ladite  Religion  auront  entrée  aux  Etats,  ain- 
li  qu’ils  ont  accoutume  conformément  àl'ar- 
ticle  17.  de  ladite  Déclaration  da  premier  Fé- 
vrier 166p.  La  huitième,  ordonner  que  con- 
formement à l’article  9.  dudit  Edit,  ledit  Par- 
lement recevra  iâns  retardement  Avocat* 
ceux  de  la  R.  P.  R.  en  rapportant  leurs  Let- 
tres de  Licence  ; cnfcmblc  ceux  qui  ont  été 
reçu»  ou  le  feront  ci-après  dans  les  autres  Par. 
lemens . en  rapportant  leurs  matricules.  Kt 
enjoindre  au  Gouverneur  k Lieutenant  Go» 
ncral  de  ladite  Province  d'y  tenir  la  main.  La 
neuvième,  ordonner  que  l’article  11.  dudit 
Edit,  de  même  que  les  autres  , fera  exécuté 
félon  fa  forme  k teneur  i ce  faifant  permet- 
tre à ceux  de  ladite  Religion  , de  taire  les 
Fermes  des  Greffes  dudit  Parlement,  ainii 
qu'ils  ont  fait  par  le  paflè.  La  dixième . dp 
taire  tres-^xprcllcs  inhibitions  k dcfenles  au- 
dit Parlement  de  troubler  ceux  de  ladite  Re- 
ligion en  l'éducation  de  leurs  enfin*  dans  leur 
Religion , con  tonne  meut  à l’art,  t y.  de  l’Edit, 
k ce  faiùnr  ordonner  que  les  cnfxns  du  nom- 
mé Fondcviclle  lui  feront  rendus  ; i ce  taire 
les  détenteurs  contraints  par  routes  voyes. 
mêmes  par  corps  i k ce  fans  avoir  égard  aux 
Arrêts  du  Parlement  dePau  des 4.  k 14.  Mar» 
1644. 13.  Août  1668.  18. Mars,  3.  Juin  k xf. 
Septembre  1669.  comme  aufti  à celui  du  4. 
Mars  1 664.  iniervCTil  contre  le  nommé  Bc- 
nclic.  Condamner  les  Officiers  audit  Parle- 
ment ioliJairemeut  à rendre  k teilitucr  au- 
dit Bcnelie  la  i'oinitie  de  cinq  cens  livres,  k 
les  dépens  atilqocls  il  a cié  condamné  au  pré- 
judice des  Edits  k Dodaralionsdefa  Majefté: 
faire  pareilles  uefenfes  au  Vicaire  de  Pau,  au 
nomme  Verges,  k a tous  autre»  Catholiques 
d’enlever  nihaiifër  ceux  de  la  R.  P.  R.  con- 
tre le  gré  de  leurs  pères,  ni  de  les  troubler  en 
l'éducation  de  leurs  eu  fans,  -peine  d’être  pro- 
Ü a cédé 


Cédé  contr'eux  comme  infra  éhires  de»  Edit* 
fc  Déclarations  de  fi  Majefté:  8c  pour  l'avoir 
fait . condamner  folidaircmcnt  lefdits  Vicai- 
re de  Pau  8c  Verges  en  trois  mil  livres  d'a- 
mende , 8c  en  tous  leurs  dépens,  dommages. 
£c  intérêts , 8c  à l'égard  des  deux  filles  que  le- 
dit Pirlcmcnt  a fait  enfermer  dan*  le*  Con- 
vens  au  mépris  dudit  article  i c.  de  l’Edit , 8c 
de  celle  qui  a été  de  même  mile  dans  un  Con- 
vent,  par  ordre  du  Sieur  Evêque  d’OIoron: 
ordon  ner  qu'elles  feront  conduites  par  devant 
le  Sr.  Gouverneur  de  la  Province,  pour  dé- 
clarer de  quelle  Religion  elles  font, 8t  en  fui- 
te de  leur  déclaration  être  miles  en  liberté, 
avec  defenfes  au  Parlement  ït  tous  autres  de 
les  troubler  en  l'exercice  .de  leur  Religion: 
comme  aulïi  caffcr  les  Arrêts  dudit  Parlement 
des  neuvième  Novembre  1668.  8t  8.  Avril 
1669.  rendus  au  fujer  du  Temple  d'Arudv. 
La  onzième,  qu’attendu  le  refus  fait  par  le 
Parlement  de  P iu  d’cnrcgitrcrl'ArrétduCon. 
feil,  qui  déclaré  pour  non  avenu  relui  dudit 
Parlement  concernant  le  Temple  dcSallies: 
ordonner  audit  Parlement  de  procéder  audit 
corcgitrcment,  8c  audit  Sr.  Gouverneur  d’y 
tenir  la  main.  Ic  qu’il  en  fera  délivré  uneEx- 
pedition  à ceux  de  la  R.  P.  R.  avec  dcfcflfes 
andit  Parlement  d'y  contrevenir,  ni  ulcr  à 
l’avenir  de  fcmWablcs  voyes  i peine  d’inter- 
diétion , caffcr  les  ctnpriibnnemens , les  de- 
crets , condamnations  8c  procedures  faites 
pir  ledit  Parlement  fur  le  fait  de  ladite  Reli- 
gion contre  Oirfuzan,  Bai  rclcnufl'c  & autres, 
avec  defenfes  audit  Parlement  de  prendre  au- 
cune connoiflânccdcs  chofes  concernant  lad. 
Religion , dont  fa  Majefté  fc  refervera  la  con- 
noilumc , 8c  ordonner  au  Sieur  Gouverneur, 
ou  en  Ion  ablcnce  au  Lieutenant  General  du- 
dit pais  de  prendre  les  memoircs-8c  inftruc- 
tions  des  parties,  pour  les  envoyer  à fa  Maje- 
fté avec  Ion  avis,  faire  defenfes  aux  Curez  Sc 
Ecçlcfiaftiqucs  de  fe  rendre  parties  fur  le  fait 
de  la  Religion,  Sc  audit  Parlement  8c  tous  au- 
tres d'empêcher  les  mariage*  au  troifiéme  de- 
gré, conformément  à l'article  40.  de  l’Edit 
de  Nantes,  nonobftant TArrét  dudit  Parle- 
xTiCnt  du  jo.  Septembre  dernier , 8c  tous  autre* 
qui  poui  roient  être  rendus  en  confcqucncc 
oui  feront  caliez  : caffcr  pareillement  l'Arrêt 
dudit  Parlement  du  jo.  Août  1669.  avec  de. 
fentes  audit  Parlement  de  faire  aucune  re- 
cherche ni  inquilïtion  contre  ceux  de  ladite 
Religion,  en  cat  que  leurs  domeftique*  Catho- 
liques vinffent  i entrer  dans  leurs  Temples: 
caflcr  l'Arrêt  du  1.  Juin  1 666.  donné  contre 
Larrieu  Médecin  de  l’Hôpital.  La  douzième, 
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à ce  qu’il  jplût  i û Majefté  accorder  au  Mi- 
niftre  Majandic,  le  rappel  defon  Ban , ou  du 
moins  le  remettre  au  même  état  qu’il  ctoit 
auparavant  icclui,'  8c  défendre  audit  Parle- 
ment de  faire  le  procès  par  defaut  contre  ceux 
de  laditc'Rcligion,  pour  l'intérêt  du  Procu- 
reur General , que  fuivant  8c  conformement 
aux  Loix  dudit  pas*:  déclarer  que  là  Majefté 
n’a  entendu  préjudicier  par  fon  Edit  à l’Ar- 
rêt general  de  Ion  Conleil , qui  permet  aux 
Minières  de  rciidcr  dans  le  lieu  qu’ils  vou- 
dront choilir  proche  leur  établiffcment,  i la 
charge  de  n’y  faire  aucun  exercice  public  de 
leur  Religion  : caqcr  l'Arrêt  du  vingt-feptié- 
me  juin  1669.  cofflme  rendu  au  préjudice 
des  ordres  de  fa  Majefté , envoyez  au  Sieur 
Comte  dcGuichc,  8c  de  l'ordonnance  par  lus 
rendue , que  les  plaintes  de  ccuxdc  lad.  Re- 
ligion lui  lcroicnt  remifes  pour  en  informer 
ia.Majeftc:  enjoindre  au  Sr.  de  Lavic  de  te 
contenir  dorénavant  dans  fes  écrits  confor- 
mément aux  Edits  à peine  d’intcrdiçfion  : fai- 
re defenfes  audit  Parlement  d’cinpécher  l’cx- 
ecution  des  Arrêts  du  Conteil»  8c  Commit 
lion  fur  iccux  fccllcz  du  Grand  Seau,  fous 
prétexte  du  defaut  des  Parcaiis  ; comme  auL 
ii  de  décréter  contre  les  Huifficr*  8c  Scrgcna 
qui  les  auront  lîgr.ihcz  i peine  d’intcrdiéooo. 

8c  caffcr  les  contraintes  décernées  contre  le 
nommé  Bordes  8c  autres  habitans  d’Orthcz 
de  ladite  Religion,  comme  contraires  audits.  • 
Arrêts  du  Conteil,  déclarer  encourues  le* pei- 
nes portées  par  l'Arrêt  du  Confiai  du  s.  Août 
1 668.  Et  faire  itératives  defenfes  audit  Par- 
lement de  connoltre  de  cette  affaire,  circon- 
fiances  8c  dépendances , fur  h s peines  ci-dcf- 
fus  déclarées , 8c  aux  parties  de  les  inquiéter.” 
pour  raifon  de  ce,  jufqu'à  ce  qu'autrement 
par  la  Chambre  Mipartic  de  Bourdcaux  en 
ait  cté  ordonné;  cafter  8c  annullcr  comme 
attentat  tout  ce  qui  a été  fair  par  ledit  Parle- 
ment au  préjudice  des  Arrêrs  du  Conteil  avec 
tous  dépens,  dommages  8c  interets : 8c  or- 
donner que  l'art.  6.  de  la  deinicrc  Ordonnan- 
ce fera  cxexcuté  lèlon  fa  forme  8c teneur:.  Sc 
enjoindre  au  Gouverneur-  dudit  pais  d'y  te- 
nir la  main  : .faire  defentes  au  Sieur  de  Min- 
vicllc  défaire  aucunes  pourfuites audit  Parle- 
ment de  Pau  ns  ailleurs,  jiour  raifon  des  de- 
niers levez  par  ordre  de  la  Majcftc,  pour  les 
frais  faits  à la  pourfuite  dudit  Edit  ; &.  atten- 
du que  le  Parlement  a réfute  de  s’y  foumettre. 
2c  que  ceux  de  la  Religion  ont  été  obligez  de 
faire  de  nouvelles  depenfes , leur  permettre 
de  lever  les  fomracs  nouvellement  depentees. 
te  d'en  faire  le  rcgalcmcnt  fur  eux-mêmes  en 
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k même  forme  îc  manière  que  par  le  paffe,  lef- 
quellcs  ne  pourront  être  converties  à autres 
ufigcî;  ëc  pour  la  contravention  faite  par  le- 
dit Parlcm  .nt  aux  Ordres  de  fa  Majcfte,  con- 
damner folidaircment  les  Officiers  en  tous 
leurs  dépens,  dommages  8c  intérêts;  & faire 
defenics  audit  Parlement  de  plus  à l'avenir 
intercepter  ou  faire  intercepter  les  lettres  des 
Députez  de  1a  Rclig.  P.  R.  Sc  ordonner  que 
celles  du  18.  Avril  1669.  feront  rendues  à leur 
Députe , 8t  condamner  les  Officiers  du  Par- 
lement . îc  particulièrement  ledit  Sr.  de  La- 
trie, en  telles  peines  qu'il  plaira  i fa  Majcfte: 
ordonner  que  ledit  Sieur  de  Lavie  s'abstien- 
dra de  connolue  de  toutes  les  affaires  civiles 
8c criminelles,  queCharles  d’Aurure,  lès  f.cui  s 
& fes  coufins  germains  ont  ou  auront  ci-après 
audit  Parlement  ; qu’il  plaife  à £1  Majcfte  con- 
tinuer îc  proroger  l'évocation  generale  audit 
d’Auture,  foffperc  8c  fis  feeurs,  qu'Elie  lui 
a accordée  le  quinziéme  de  Juillet  1668.  Et 
attendu  1a  haine  conçue  par-ledit  Parlement 
contre  le  Sr.d’Idroot  couiin  germain  dudit 
d’Auture,  qui  a été  Ci-dcVaut  Député  vers  fa 
Majcfte  pour  1er  Suppliant;  cnfembtc  contre 
les  Miniilrcs  de  lad.  Religion,  qu'il  plaifè  à 
& Majefté  leur  accorder  pareillement  une  évo- 
cation . 8c  permettre  aux  Suppliant  de  reeufer 
deux  Officiers  dudit  Parlement  en  miriere  ci- 
vile, 8c  trois  en  matière  criminelle:  Ladite 
Requête  lignée  d’Auture  Député.  . . . 

Le  Roi  étant  en  fonConfcil.  . . . • 8c 
faifinc  droit  fur  le  premier  des  articles  dudit 
Cahier  concernant  ceux  de  la  Rcl.  P.  R.  or- 
donne Cl  Majefté  que  ledit  Parlement  ne  pour- 
ra être  réputé  partie  contre  ceux  de  lad.  Rcl. 
P.  R.  en  conièquence  dudit  Edit  de  1 868.  des 
precedentes  Remontrances  faites  à fa  Majefté 
par  ledit  Parlement, -ni  des  prefentes.  Or- 
donne fi  Majefté  que  l'envoi  des  Députez  qui 
fera  fait  par  les  Communautés  aux  Etatise- 
ra entièrement  libre  fans  diftinétion  de  Reli- 
gion , pourveu  ncan  noins  que  le  nombre  de 
ceux  de  k R,  P.  R.  qui  pourront  être  dépu- 
tez n'excede  pis  le  tiers.  Sur  les  fécond  8c 
tfoiiiéme  articles,  ordonne  fi  Majefté  que 
le  premier  article  dudit  Edit  du  mois  d’ Avril 
1668.  fera  exécuté  félon  fa  forme  8c  teneur. 
Sur  les  4.  8c  6.  articles , ordonne  fa  Majcfte 
qu'il  ne  pourra  y avoir  que  deux  Miniftrcs  au 

Ès  pour  le  fervice  de  chacun  Temple  de 
.Religion  P.  R.  lefquclj+lii.iftrcs  pour- 
ront être  parez  des  contrihotions  de  tous  les 
lieux  dépendant  d'une  Eglilc  prétendue  re- 
formée, îc  ne  pourra  l’entretien  du  Miniftrc 
. d’un  lieu  être  pris  fur  le»  Conûftoircs  8c  col- 
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Icéle  de  l’autre  : Comme  aufli  ne  pourrons 
ceux  de  ladite  R.  P.  R.  avoir  plus  d\me  Eco- 
le en  chacun  des  lieux  deftguez  pour  l'cxcr- 
dee  de  ladite  R.  P.  R.  ni  plus  d’un  Rcgcnt 
en  chacune  Ecole  , lefquclx  Regens  feront 
payez  des  deniers  feulement  de  ceux  qui  fe- 
ront inftruits,  ou  du  Conliftoùc  du  lien  ou 
lefditcs  Ecoles  feront  établies , fans  que  lef- 
dits  Regens  puiftent  être  payez  des  deniers 
ou  collcéies  des  autres  Eglifcs  prétendues  re- 
formées. Sur  le  cinquième  article,  ordon- 
ne fi  Majefté  que  le  fond  des  Confiftoire* 
qui  ont  etc  fupprimez,  appartiendra  8c  fer* 
appliqué  aux  Temples  & Conliftoires  dcfquck 
dépendent  depuis  la  fuppielliion  , les  lieux 
dont  les  Conliftuircs  ont  etc  fupprimez;  8c 
pourront  ceux  de  ladite  Religion  prétendue’ 
reformée  ditpolcr  ainli  que  bon  leur  fèmble- 
ra  des  Temples  interdits,  qui  fè  trouveront 
avoir  etc  bitis  à leurs  dépens , 8c  fur  des  fonds 
à eux  appartenu  ns.  comme  aufli  des  meubles 
qui  s’y  ll-ront  trouvez.  Et  à l’égard  de  ceux 
qui  fe  trouveront  conftruits  fur  léRond  des 
Communautez,  ou  à moitié  de  frais,  fi  Ma- 
jefte  a renvoyé  8c  renvoyé  la  connoiftince  de* 
contcftauons  qui  pourront  furvenir  audit  Sr. 
Comte  deGuidie,  qui  après  ventilation  fc 
liquidation  par  devant  lui , des  parts  8c  por- 
tions appartenant  à ceux  de  lad.  R.  P.  R.  8c 
aul’d.  Communautez , ordonnera  de  l’emploi 
des  deniers  provenant  de  ce  qui  aura  etc  ad- 
jugé aufditcs  Communautez,  fuit  pour  J’a- 
quit  de  leurs  dettes.  Hôpitaux,  entretien  de 
Regens,  acqoilîtion  ou  réparation  des  Prcf- 
byicrcs , ou  autres  depenfes  utiles  8c  ne- 
ccftkircs  au  profit  défaites  Communautez. 
Sur  le  ieptieme  article,  ordonne  fi  Majefté 
que  l’article  4.  dudit  Edit  du  mois  d* Avril 
1668.  fera  exécuté  félon  û forme  8c  teneur. 
Sa»  le  8.  article  ordonne  fi  Majefté  quelcsp. 

, 8c  6.  articles  dudit  Edit  feront  paiciileqacnt 
exécutez,  conformément  à ce  qui  a etc  ci-dcf- 
fus  ordonnéfur  le 6.  article  dud. Cahier, con- 
cernant ledit  Sieur  Comte  dcGuichc.  Sur 
les  9.  8c  10.  articles  ordonne  fi  Majefté  que 
les  9.  8c  11.  articles  dudit  Edit  feront  pareil- 
lement oMcrvez,  Scccfaifint  que  les  Avo- 
cats lèront  reçus  aud. Parlement! fins  diftinc- 
tion  de  Religion,  ni  limitation  du  nombre, 
en  rapportant  leurs  Lettres  Ce  licence,  îc  en 
obfervant  les  formalitcz  requilcs  i;  ordinai- 
res: 8c  feront  ceux  de  lad.  Rcl.  P.  R.  admis 
indifféremment  avec  les  Catholiques  à pren- 
dre tes  Fermes  des  Domaine*  de  fi  Majefté, 
à k rcfervedit  Greffe  dudit  Parlement.  Sur 
l'onzieme  article,  là  Majefté  en  interprétant 
G j l’w- 
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IHrticlc  16.  dudit  Edit  da  moUd*  Avril  1868. 
«ordonné  8c  ordonne  que  les  Déclarations  ft 
Arrêts  portant  Reglement  entre  les  Catholi- 
ques 8c  ceux  de  la  Religion  P.  R.  qui  ont  été 
donne/,  depuis  1a  Paix  des  Pyrénées  , feule- 
ment pour  les  autres  Provinces  du  Royau- 
me j feront  execute/  dans  le  Bearn  en  la 
même  forme  &.  maniéré  qui  s'obferve  géné- 
ralement en  tout  le  Royaume,  en  ce  qu’ils 
ne  fe  trouveront  point  contraires  audit  Edit- 
...  Et  failànt  droit  fur  les  articles  du 
Cahier  de  ceux  de  la  R.  P.  R.  dudit  pais  de 
Bearn:  ordonne  ûMajeftc  que  les  y.  ïv  8.  ar- 
ticles dudit  Edit  du  mois  d' Avril  1668.  feront 
execute/  : 8c  ce  faifant  que  le  nombre  des 
Jurats  de  la  Rd.  P.  R.  ne  pourra  excéder  le 
tiers , pourront  neanmoins  être  élus  en  moin- 
dre nombre:  ordonne  aufli  fa  Majefté  que 
ceux  de  ladite  R.  P. R.  pourront  reeufer  dans 
les  caufes  qui  feront  dévolues  audit  Parlement, 
pourcaufes  légitimes,  les  Juges  qui  leur  pour- 
ront être  fufpcifls,  lelquclles  reeufations  fe- 
ront jug#s  par  ledit  Parlement  en  la  manje- 
re accoutumée,  8c  fans  que  ceux  de  la  Rcl. 
P.  R.  puiflent  reeufer  aucuns  Juges  fanscau- 
fe,  8c  fur  les  demandes  en  réparations  faites 
rcfpeêHvcmcnt , 8c  autres  articles , demandes , 
mémoires , 8c  Requêtes  à û Majefté,  a mis  8c 
met  lcfditcs  parties  hors  de  Cour  8t  de  pro- 
eés.  Et  fera  le  prefent  Reglement  lu , publié 
8c  cnregîrré  audit  Parlement  de  Pau , 8c  cx- 
• ccute  nonobftant  oppofitionsou appellations, 
dont  fi  aucunes  interviennent  fa  Majefté  s’eft 
refcrvé  la  connoiffance  ; 8c  icelle  interdite  à 
toutes  fes  Cours  8c  Juges,  8c  feront  à cet  ef- 
fet toutes  Lettres  à ce  neceflâires  expédiées. 
Fait  au  Conicil  d’Etat  du  Roi,  fe  Majeftc  y 
étant,  tenu  à St.  Germain  en  Laye,  le  ty. 
* jour  de  Septembre  1670. 

Signé,  De  Lionne.  • 

XXXVII. 

jtRREÏ  du  Cnfiil  J’ Elut , portant  démoli- 
tion du  ptht  Ttmflt  des  P.  R.  Je  U vil  h di 
Montpellier. 

VU  au  Confeil  d'Etat  du  Roi , fa  Majefté 
y étant , le  procès  verbal  de  partage  in- 
tervenu entre  les  Srs.  de  Befons  8c  dé  Pejrc- 
malés,  Commilftircs  Député/  par  fa  Majefté 
pour  l’execution  de  l’Edit  de  Nantes  en  la  Pro- 
' vioce  de  Languedoc , 8c  pais  de  Foix , leu. 
Mars  1668.  Sur  la  demande  du  Syndic  au 
Clergé  du  Dioctfe  de  Montpellier  t I ce  que 
le  fécond  Temple  biti  dans  ladite  ville  en  l’an- 


née 1804.  fût  démoli. comme  étant  biri  feu* 
permiifion  de  fa  Majefté,  d’une  part:  8c  les 
habitant  de  la  Rd.  P.  R.  defendeurs  d'dutre? 
Encore  fur  la  demande  de  Dame  Claudine  de 
Toiras  Abcffe  du  Monaftcre  de  Vignogoab, 
à ce  qu’elle  fut  maintenue  en  la  poflefiton  8e 
jouiflancc  de  la  place,  fur  laquelle  ledit  Tcrau 
pie  auroit  été  biti , appartenant  audit  Mona- 
ftcre, aufli  d'une  paît:  8c  les  habitant  de  1a 
R.  P.  R.  defendeurs  d’autre;  par  lequel  ils 
auroieut  été  d’avis,  favoir  ledit  Sieur  de  Be-/ 
ions  Commiiraire  CtahoEque , d’entennerb 
demande  dudit  Syndic  du  Clergé,  Scordon». 
ner  que  le  fécond  Temple  qui  a été  biti  au- 
dit Montpellier,  foit  démoli;  Et  qu'avant 
faire  droit  fiir  la  demande  delad.Damc  Abcf- 
fe deVignogouls, qu’elle  juftificroit  plus  am- 
plement dans  mois  mois,  que  c'cft  la  place 
de  la  maifon  qui  leur  a été  leguce,  fans  pré- 
judice aux  habitant  de  la  Reli^fon  prétendue 
reformée  dudit  Montpellier,  de  leurs  fins  de 
non  recevoir:  8c  ledit  Sieur  de  Peyrcmalez, 
de  la  R.  P.  R.  de  maintenir  lcfdits  habitant 
en  b poflèflion  8c  juuiflânce  de  leurdit  Tcm. 

Ce,  pour  y faire  8c  continuer  l’exercice  de 
R.  P.  R.  avec  defenlcs  audit  Syndic , Dame 
deVignogouls,  8c  autres  qu’il  appartiendra  r 
de  leur  donner  aucun  trouble  ni  empêche- 
ment, fur  les  peines  portées  par  ledit  Edit: 
Ordonnance  deidits  Sieurs  Commiflàircs  du 
1 1.  Novembre  1667.  portant  que  fur  la  de- 
mande dudit  Syndic,  lefdits  de  b Rcl.  P.  R. 
remettroient  par  devant  eux  dans  quinzaine 
des  Lettres  patentes  par  eux  alléguées , 8c  que 
ladite  Dame  Abbclfc  de  Vignogouls  feroit  ap- 
pcllée  dans  le  même  delai , pour  ce  fait  être 
ordonné  ce  qu’il  appartiendroit.  Les  exploits 
de  lignification  bits  aufdits  de  la  R.  P.  R. de 
ladite  Ordonnance,  8c  iflignation  i ladite  Da- 
me Abcflc  deVignogouls  dcfdits  ty.  Décem- 
bre 1867. 8c  10.  Janvier  16dS.cn  ronfequefl- 
ce:  autre  exploit  de  lignification  faite  aul'dir* 
de  la  R.  P.  R.  à la  Requête  dudit  Syndic  du 
ty.  Février  audit  an  1668.  qu’il  avoir  remis 
là  production  au  Greffe  de  ladite  Commilîion: 
cinq  Extraits  de  corn  pois  des  maifon»  de 
François  Greffe,  Jean  Vezain.  Pierretour- 
tantauparavant  jean  Bcdos,‘  Bernard  Orliac, 

8c  heritier»  Jean  Bedoc,  dcfqucls  retulte  dca 
confronts  des  mations  y deitgnées  fixes  rue 
René  Dangaudan . 8c  du  Porche  Danrouart 
deftription  de  b lituation  dudit  petit  Tem- 
ple de  Montpellier:  Requête  retnonflrative 
dudit  Syndic,  prefcntec  aùfdits  Sieurs  Corn- 
miflaircs,  8c  iignifice  aufdits  habit -ns  de  b 
IC  P-  R.  b 7.  Mais  1668.  copie  du  Tellament  . 

de 


«le  Claire  Roqocte  retire  de  Pierre  Valat  du 
19.  Novembre  1417.  par  lequel  clic  aut  oh  lé- 
gué aud.  Monaftcrcdc  Vignogouls  une  maifon 
litucc  au  Porche  Danrouart  aud.  Montpellier: 
L’articte  a.  de  la  Conférence  de  Nerac  de  l'an 
17  79.  par  lequel  aurait  été  permis  aux  habitant 
de  laR.P.  R.  d'acheter  Sc  faire  coaftruire  des 
lieux  pour  faire  l'exercice  de  lcurditc  Religion 
aux  fauxbourgt  des  villes,  ou  des  bourgs  Sc 
villages  qui  leur  feraient  ordonnez  en  chacun 
Bailliage,  Scticchauilce  ou  Gouvernement , 
St  aux  lieux  où  l’exercice  de  ladite  Religion 
leur  était  permis  : l'article  16.  de  l'Edit  de 
Nantes:  copie  d'un  Brevet  du  xx.  Mxt  1600. 
portant  don  à ceux  de  la  R.  P-  de  Montpel- 
lier, de  tous  les  loti  8c  ventes,  6c  deniers 
Seigneuriaux , échus  ou  qui  pourraient  édimr 
à la  Majcfté , à cauic  de  U retrace flion 
vente  à eux  faite  par  Etienoc  Argue  d’une 
mai  foc  fixe  aud.  Montpellier:  Lettres  paten- 
tes de  HcaiiiV.dudit  joutai.  Mai  1600.  por- 
tant confirmation  dudit  don.  8t  que  pour 
donner  moyen  aufdits  de  b R.  P.  R.  de  s'ac- 
commoder de  ladite  maifou,  Sc  j faire  8c 
continuer  l'exercice  dcleurdite  Religion,  leur 
aurait  etc  permis  b tenir  pleinement  Sc  pai- 
fiblement , à charge  qu'elle  ferait  toujours 
mourante  de  fa  Majche:  Acte  d'aficmblce 
des  vingt  Sc  quatre . 8c  autres  perfonnes  no- 
tables de  bditc  ville  de  Montpellier,  des  ao. 
Septembre  1601.  portant  qu'il  ferait  impolc 
fur  tous  ceux  de  b R.  P.  R.  de  ladite  ville,  b 
font  me  de  dix  nul  livres,  tant  pour  le  rem- 
bouricmciit  de  ceux  qui  uroieut  prêté  l'ar- 
gent pour  l'achat  du  Tctnplcdu  Porche  Dau- 
rouai  t , que  pour  le  bâtiment  qui  lui  corne- 
noir  faire.  Copie  collationnée  d' Arrêt  de  b 
Cour  des  Aides  dudit  Montpellier:  du  x6.  Man 
1604.  par  bqucllcdepirtcntcnqdc  ladite  fora- 
me  de  dix  miL  Jivrrs  aurait  été  autorité,  & 
ordonne  que  les  y dénommez  feraient  con- 
traints au  payement  de  leur  côté:  Copie  du 
Con tracé  de  vente-faite  le  ao.Scprcmb.  1743. 
d'une  maifon  au  Porche  Danrouort  à üarthe- 
Icrài  de  Rodes:  Autre  d’un  autre  Conrraéé 
de  vente  fait  le  demie!  Août  1 f 99.  par  ledit 
de  Rodes  à Etienne  Atguc  Marchand  dudit 
Montpcllierd'uncmaifon  lizeau  Porche  Dan- 
rou.ru  : Extrait  de  l'article  f.  de  l'Edit  de 
Charles  IX.  de  l’an  ifôa.  ponant  entr’autret 
chofcs,  qu’en  toutes  les  villes  où  b R.  P.  R. 
était  jufqucs  au  7.  du  mob  de  Mors  , Ion 
prefc-mcmcnt  exercée , outre  les  autres  villa 
qui  1 croient  fpcci&ccs  defd.  Bailliages  {c  Sc- 
ncchauQéca  , le  même  exercice  ferait  conti- 
nué en  un  ou  deux  lieux  dedans  bditc  viUe  : 
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Autre  Extrah  du  compois  d'une  maifon  afi 
partenant  au  Sieur  Mariote  Prclident  en 
Cour  des  Aides,  lirucc  au  Porche  Danrouort: 
Requêtes  remonftracivcs , écritures  6c  pro- 
ductions des  parties  : Requête  defdits  de  b 
R.  P.  R.  de  Montpellier , à ce  qu'il  leur  fut 
permis  d'ajouter  les  pièces  y énoncées  i leur 
production , pour  en  jugeant  le  partage  d'o- 
pinions , y avoir  tel  égard  que  de  ration  i au 
bas  eft  l'Ordonnance  du  xa.Oâobrc  dernier, 
portant  les  pièces  reçues  8c  communiquées 
au  Syndic  du  Diocelè  de  Montpellier  par  Ida 
mai  us  du  Sieur  Bouchent  Rapporteur  fans 
retardation  , & au  furplus  en  jugeant  ferok 
fait  droit , lignifie  au  Sr.  Abbé  Solas  Syndic 
dudit  Diocctc,  ledit  jour  ax.Oâobre  audit 
an:  Aftc  du  aa.  Novcmbie  1761.  par  lequal 
le  Chapitre  de  PEglifl-  Cathédrale  de  St.  Pier- 
re dudit  Montpellier  aurait  confinti  6c  ac- 
cordé, que  ceux  dck  RcÜg.  P.  R.  de  ladite 
ville  puflént  prêcher  6t  s’aflcmblcr  dans  le* 
Temples  de  Nôtre- Dame  des  Tailles,  de  Sf. 
Paul , 8c  de  St.  Matthieu  , Üc  ce  fous  le  boit 
vouloir  du  Roi  8c  de  tous  autres  qu'il  appar- 
tiendrait : Procès  verbal  du  Sr.  de  Cavlus , dé- 
pute parS.M.  pour  appatfer  les  troubles , qui 
ctoicnr  entre  les  hnbitans  Catholiques  6c  ceux 
de  U R.  P.  R.  audit  Montpellier,  du  premier 
Août  17-63.  par  lequel  il  aurait  remis  les  Ec- 
cleliafliqucs  de  ladite  ville  en  1a  jouiflànce 
de  leurs  Temples,  biens  6c  revenus , pour  en 
jouir  comme  ils  fàifoient  auparavant  Icfdits 
troubles  , 6c  permis  a ceux  de  b R.  P.  R.  de 
faire  l'exercice  de  leur  dite  Religion  à b pla- 
ce de  la  Logo , 6c  en  b maifon  de  l'Ecole  , 
Maie  de  ladite  ville,  fans  occuper  leid.Tent-, 
pies  . fuivant  l'Edit  du  mois  de  Mars  audit 
an  1763.  6c  tout  ce  qui  a été  rois  8t  produit 
par  devers  le  Sieur  Bouchent  Conieiller  or- 
dinaire du  Roi  eu  frs  Confcils  • qtii  en  a 
communique  aux  Sieurs  d'Aligre  , de  Lc- 
zcau  , de  Morangis,  des  Tant pes,  de  Scvc. 
l’onctt,  île  b Mai  guet  ie.  PuHort  6c  Votûnd® 
Confcillcrs  ordinaires  du  Roi  en  les  Con- 
fie ils.  Oui  fou  rapport , 8c  tout  confidcré: 

Le  Roi  étant  ai  loti  Confiai  , lai fit  ru  droit 
liir  ledit  partage,  6c  vuidant  icclui , fans  s’ar- 
rêter i ladite  demande  de  ladite  AbbcfTe  de 
VignogvuU , a ordonné  6c  ordonne  , que  le 
fécond  8c  petit  Temple  bâti  dans  bditc  ville 
de  Mompcllieç.,  fera  abbutu  6e  démoli  aux 
frais  6c  dépens  de  ceux  de  b R.  P.  R.  dan* 
deux  mots  aptes  b lignification  qui  leur  fera 
faite  du  prêtent  Arrêt  i quoi  faifànt  il*  pour- 
ront düpolcr  de  b pbcc,  des  matériaux.  6c  * 
des  meubles  qui  s'y  trouveront  1 aufquc's  là 

Ma- 
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Majefté  permet  pour  leur  commodité  de  fai- 
re croître  St  agrandir  leur  Temple  vieux, 
en  iorte  qu'il  ioit  capable  de  les  contenir, 
pour  y faire  l’exercice  de  leurdite  Rel.  P.  R. 
félon  les  ordres  8c  alignement  qui  feront  don- 
nez à cet  effet  par  le  Sr.  de  Bezons,  Confeil- 
ler  ordinaire  de  là  Majcrte  en  fes  Confcil;  > 
de  Intendant  de  Jullice  en  la  Province  de 
Languedoc  : linon  8c  à faute  de  ce  faire  dans 
ledit  tems , 8c  icelui  parte , en  vertu  du  pre- 
fent  Arrêt,  fans  qu’il  fuit  befoin  d’autre,  per- 
met fa  Majelle  au  Syndic  du  Clergé  dudit 
Dioccfc  de  Mompellier  de  le  faire  démolir , 
8t  lequel  audit  cas  pourra  faire  vendre  les 
matériaux  dudit  Temple  , jufqucs  4 la  con- 
currence des  frais  qu’il  conviendra  faire  pour 
ladite  démolition  , 8c  le  furplus  fera  rendu  4 
ceux  de  ia  R.  P.  R.  Ordonne  fa  Majcftc  au 
Sieur  Duc  de  Vcrneuil  Gouverneur  de  ladite 
Province  de  Languedoc  , 8c  au  Sieur  de  Be- 
zons . de  tenir  U main  4 l’execution  du  pre- 
fent  Arrêt , lequel  fera  exécuté  nonobftant 
oppolition  ou  appellation  quelconque . dont 
fi  aucunes  interviennent,  la  Majefté  s’en  eft 
refervo  la  connoirtàncc  , 4 foi  , 8c  4 fondit 
Confcil.  icelle  interdite  4 tous  autres  Juges- 
Fait  au  Confcil  d’Etat  du  Roi , fa  Majclîé  y 
étant,  tenu  4 St.  Germain  en  Laye , le  18. 
Novembre.  1670. 

Signé,  PlIELYPEAUX. 

X X X V I I L 

JfRRE  T Ju  Conflit  J' Et  ai  , forliuu  interJie- 
, ; tion  A'txtrace  public  di  L»  Rit.  f.  R.  & dé- 
molition du  Tcmfli  i Molguoü , Dioctft  do 
MomftHitr.  H 

T 7U  au  Confcil  du  Roi , fâ  Majcrte'  y étant, 
le  Procès  verbal  de  partage  des  Sieurs  de 


prifê  d’icclui , autrement  que  ledit  lieu  étoit 
ccnfe  avoir  été  pris  par  force,  8c  par  confê- 
quent  que  l’exercice  leur  doit  être  interdit, 
8c  le  Temple  démoli  1 8c  ledit  Sr.  de  Peyre, 
matez  de  ladite  R.  P.  R.  de  maintenir  lcldits 
habitans  de  Melgucil  au  droit  8c  faculté  de 
faire  8c  continuer  l’exercice  de  ladite  R.P.R. 
audit  lieu  de  Melgucil , avec  defenfes  audit 
Svndic  8c  autres  de  leur  donner  aucun  trou- 
ble ni  cmpêdmmcnt . fur  les  peines  portées 
par  les  Edits.  Extrait  de  l’Hirtoire  de  Louis 
XIII.  compofée  par  Charles  Bernard  en  idia. 

fur  lequel  il  parolt  que  le  iiege  étant  devant 
edit  lieu  de  Melgucil , ceux  qui  étoient  de- 
dans auroient  été  contraints  de  Ce  rendre 
dans  la  feule  arturancc  de  la  vie , 8c  de  1a  li- 
b^caux  foldats,  les  habitait*  demeuranspri- 
fMiicrs  de  guerre.  Autre  Extrait  du  livre 
de  l’ilirtoirc  compofée  par  Barthclcmi  de 
Grammont  en  16*}.  duquel  rcfultc  la  priié 
dudit  lieu  de  Melgucil  par  force  des  armes. 
Procès  verbal  fait  par  IcViguicr  dudit  lieu  le 
ay.  Mars  i<5}y.  contenant  ics  plaintes  4 lui 
faites  par  le  Procureur  jurifdictioucl  dudit 
Melgucil  : la  depoiition  de  quelques  témoins, 
qu’au  préjudice  des  Arrêta  du  Confcil  8c  Or- 
donnances des  Sieurs  Intcndans  en  lad.  Pro- 
vince , le  Minirtre  de  la  R.  P.  R.  aurait  hit 
le  Prêche  audit  lieu  de  Melgucil.  Autre  Ex- 
trait de  Deliberation  des  habitans  dudit  Mel- 


üc  fetïs  de  Foix,  du  premier  jour  de  Décem- 
bre! 6Û7.  par  lequel , fur  la  demande  faite 
pir  le  Syndic  du  Clergé  du  Dioccfc  de  Mont- 
pellier, 4 ce  qu’il  fût  fait  inhibitions  Sc  de- 
fenfes aux  habitans  de  la  R.  P.  R.  du  lieu  de 
Melgucil  d’y  faire  i t’avenir  aucun  exercice 
de  leur  Religion  } 8c  qu’à  cet  effet  le  Tem- 
ple qui  y efl  confirait  fût  demoh . ils  auraient 
été  d’avis  , lavoir  ledit  Sr.  de  Bezons  Com- 
milTaire  Catholique,  que  ceux  de  ladite  Rcl. 
P.  R.  dudit  lieu  de  Melgucil , doivent  rap- 
porter Jahs  quinzaine  b Capitulation  qu’ils 
prétendent  leur  avoir  été  accordée  lors  de  la 


fentoient  que  non  feulement  l’cxcrcice  de  U 
R.  P.  R.  fe  fît  dans  le  Temple  de  St.  Jaques, 
mais  encore , s’il  n’étoit  furtifant , en  celui 
de  Nôtre-Damc  , 8c  ce  pour  entretenir  lefd, 
habitans  en  bonne  paix  8c  union.  Autvc  Ex- 
trait d’Aâe  d’Aflcmblée  defdits  habitans  de 
Melgucil  du  ly.  Mars  1777.  par  lequel  aurait 
été  délibéré  d’achever  la  levée  de  deniers 
pour  Icagaeea  de  leur  Miniftrc.  Autre  Ex- 
trait de  Deliberation  dcfilfrs  habitans  du  18. 
jour  de  Juin  audit  an  1 y 7 7.  d’envoyer  leur 
Miniftrc  Sc  quelques-uns  d’entr’eux  par  dc- 
ven  le  Sieur  Maiechat  de  Dampvilla  , jpour 
obtenir  de  lui  l’exemption  des  Garnirons, 
Contributions,  8c  continuation  de  l’exercice 
de  la  R.P.R.  audit  Melgucil.  Cahiers  d’Ex- 
traits  d’Aôes  des  Synodes  Provinciaux  des 
Eglilcs  P. R.  de  bas  Languedoc,  tenus  4 Nî- 
mes, Melgucil,  Montpellier,  8c  autres  villes 
de  ladite  Province  , ès  aimées  1771.  iy7i. 
178+.  1796-  1797.  1798.  1799.  k 1600.  par 
leiquels  il  parait  que  les  Ministres  8c  Anciens 
dudit  lieu  de  Melgucil  y ont  aflifté.  Copie 

d’uno 


Copie  d'une  Tmnfa&ion  du  i j.  Avril  160a. 
par  laquelle  Heéïor  de  Maflônncre  Minilhe 
dudit  Mc'gncilguroit  donné  qaitaoce  a ux  ha. 
bilans  dudit  ligj  d es  fc pt  années  de  le » gages 
commencées  le  premier  Mai  i yç^.lc  Emllant 
le  premier  Mai , lors  prochain.  L’Exploit  d’af- 
fignation  donnée  aulilits  de  lt  R.  P.  R.  dudit 
lieu  de  Mclgucil  le  16.  Août  1 65y.  à la  Requê- 
te dudit  Syndic,  aux  fins  de  là  demande.  Ca- 
hiers d1  Extrait;  d'aélet  des  Synodes  du  bas 
Tanguedoq  .depuis  1 6 10.  jufquc»  cn.i  667. par 
lefqueb  il  paraît  que  les  Miuillres  8t  Anciens 
dudit  Mclgucil  y ont  a (Tille.  Antre  Cahier 
' d'Extrait  du  Litre  dés  Bitémes  fait*  en  t'E- 
gliit  P.  R.  dudit  Mejguci! . commençant  en 
J 614.  Je  fini  (Cuit  en  16p.  Requêtes  remon- 
llratives,  Ecritures  defditcj  paît i es,  exploit 
de  commandement  Élit  à la  requête  de  Mai- 
rie Fernand  Procurenr  du  Syndic  du  Clcjtcc 
dudit  Dioccfc  de  Montpellier.  AM.  Bordaricr 
Procureur  des  habitons  de  la  Rel.  P.  R.  dudit 
lieu  JcMclguei^lu  rf.  Oâohre  166?.  de  r e 


wr> 
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Jcflits  hahirani  Sc  céntrihuahles  dudit  lieu  de 
ladite  K.  P.  R.  l'unr  de  11  ibmmc  de  mil  li- 


vré» pour  le  payement  des  gages  du  Sr.  Bour- 
bier ( lmiftre  dudit  Mclgucil-,  pour  deux  an- 
née* qui  écherront  le  premier  jour  de  Mai 


idtj.  y compris-U  renie  de  la  tnaiibn  oh  fc 

«Sut 


dhôit  le  Prêche , les  frais  da  voyage  du  Col- 
loque , Synodes , 8c gages  de  Leuvret.  Et  l'au- 
tre tic  la  lbmrac  de  lîk  cens  ouirante-cinnjj- 


H 

tre  de  1a  lbmrae  de  lîk  cens  quarantc-cihq.fi- 
vrcs  onze  fous  quatre  denier»,  pour  le  paye, 
n.1*at  P3 teille  fomtne  due  à la  veuve  fcfte- 
ritiers  du  Sieur  Çodurc,  -vivant  Minfllrcrn 
ladite  Ezlifc  P.  R,  de  Mclgucil,  comprisTcs 
dépens  Je  Leuvret.  Contract  de  Verne  /lit 
pir  Pierre  Arnaud,  Je  JcanTabrc.  fc  ceux 
de  ladite  R.  P.  R,  dudit  Me^jueil.le  tfaSép- 
terehre  163  3.  dhme  paillcrc  avec  b court  Y 
joignant,  lcifc  dans  T'eîkrlos  duic  .Mclgucil 
prés  lu  Mbttef? moyennant  la  lomme  de  qua- 
tre cens  cinquante  livres.  Marche  fait  par  ceux 


de  ladite  R.  p.  R.  avec  Guillaume  Frelitrct, 

---  — ,t  o — ; — — i - --.-8®“  de  Élite  les  reparutions  dudit  Temple  fcagrari- 

mettrc  dans  trowjours  par  devers  lefditsSrs.  Jir  icclui,  d'autant  que  ié  peuple  n’y  pouvoit 
ÇommifTaircs  tout  ce  quebon  lui  icmbleroit,  contenir,  en  datt'c  du  16. jour  de  Juin  idio. 

iînnn  nn’il  fnirlm  le  I’-sCm'm  rim  la»  vsiskm  -1  • . h . ..él 


linon  qu’il  en  ferait  forclos , 4c  que  l'affaire 
ferait  jugee  en  Tctitqu'ellc  étoit.  Requête 
dcfdits  de  U R.  P.  R.  dudit  lieu  de  Mclgucil 
à cc  qu’il  leur  fut  permis  d’ajouter  i leur  Pro- 
«hi&ion , les  pièces  y énoncées , pour  en  ju- 
geant ledit  partage  d'opinion»  y avoir  tel  egard 
que  de  ration.  Au  bas  efl  l’Ordonnance  du 
ai.  jourd’Août  dernier, portant  le* pièces  re- 
çues communiquées  au  Syndic  dudit  Dhxxfe 
de  Montpellier,  par  1Æ mains  du  Sr.  Bouche- 
rat  Raporteur  fins  retardation , 8c  qu’au  fur- 
plus  en  jugeant  ferait  fait  droit  : lignifié  au  Sr. 
Abbé  SolosSyndicdu  Clergé  dud.Dioccfe.  lt 
' ai.  jour  d’Oéhsbre  enfuivant.  Un  Cahier  de 
lix  Extrait»  'de  Délibérations  prifcs  au  Confi- 
nais* ..par  ceux  de  ladire  R.  P.  R.  dudit  McL 

pcïl,  es  anrsees  idji , 1653 , -8c  *83*.  par 
/quelles  il  aurait  été  délibéré  de  payerait  Sr. 
ailes  fept  années  ’d’arrerage»  de  h rente  du 
Temple , commencées  le  premier  jaurdc  Mai 
1814.  8c  finies  Je  premier  Mari  63 1.  que  Jean 
Faure  ayant  déclaré  ne  vouloir  plus  lou»  fa 
fliiil'on  pour  foirtr  le  Prêche,  fc  demandé  les 
ployer; , il  aurait  été  conclu  de  Tachcpter.d'en 
(aire  l’eftitnation, palier -Contraft,  fc  de  faire 
jcparcr  le*  ruines  qiffy  ctoicut  dépuis  ftîrvc- 
nuës.  Aile  pallç  par  devant  Notaire  ic  ax.  jour 
de  Juin  1 ûji^ar  trois  Anciens  ,comme«iyan 


Ouï  le  raportdu  Sieur  Bouchepït  Confeillcr 
ordinan-c  du  Roi  en  fes  Confrib  T après  en 
aniir  communiqué  «u-Sr.DaHgre  .DelczcùL 
dé  Morangis,  Dcffampcs<  de  Seye.Poncct. 
de  la  Marge  crie.  PulTOrt  fc  Voifin , Confcib- 
Jers  ordinaires  du  Roi  en  fetConfefiufc  tout 
conliderc  : “Le  Roi  c tan  t'en  fon  Conïcir?  (al- 
lant droit  fur  ledit  partage.»  vui-iant  redui. 
a fait  inhibition*  & défuntes  aux  habidn*  de  - 
la  R.  P.R.  dodit  lien  de  Me!  vu  cil,  'd’y/aire 
à l’avenir  aucuu  exercice  piablfc  de  ladite». 

P.  R.  fc  cr.  eonlcquence.  Ordonné  fa  Ma- 
jelle  quCdcTempL-  qu'ils  y ont  fait  «nffrtri- 
rc ..  fem  par  curdcmolj  dans  dêûx  tnois  tbres  ’ 
la  li.jni  icatwn  qui  leur' fera  faite  du  prttcut 
Arrêt,  linon,  fc  IcdÉe-tcrns  pâlie , permets 
Majcllé  nu  Syndic  dn  Cierge  duiRp  Diocefc 
dé  Alontpcllicr,  de  faireprocftîcr'  J ladite  de, 
molitioo , aux  riais  Je  dépens  Jcfdjtsli.-.biuiu 
drJadite  R.  P.  R.  qtrifcrbr.t  Sri?  pat  prête- 
Tcnce  fur  fei  materne#  qui  en  lirai#  v çp  dus 
à ert  effet.  Ordonne  fa  M.ijefté'aé  Sr.  Dut 
de  Vcnicuil  Gouverneur  de  la  frOvîhcc  de 
Languedoc,  \&  au  Hrf  dé  Béions  Cdnlülfcr  " 
01  d maire  en  fta  .Gonfeib.'fc  httendant'dc  jn- 
ftiœ  en  ladite  Province  de  Languedoc,  de  td- 
airrla  ntafar  a l’execution  du  prefent  Arrêt- 
Fait  a»  CodlcU  d’&at  du  Roi , là  Majeflc  y 

ns,  m a*  ,.!•>»»  I C * ***  — - - — * T*  m _ _ -t  . a ! _ . 


pouvoir  des  autres  Ancien*  8e  hablun»',  de  c'tanr,  tenu  à S*.  Germaid  Ch  Lare  le  18.  jour 
1 Egbfe  P.  R.  di*ltt  Meigneil , par  lequel  ils  de  Noretnbre  1 drÀ  » 

nnf  Pnnfisnti  mI.  T - ’ . T*  * . ^ • P4  ; 


ont  confeqyi  q u' An  loine  Roqirttc  ievefccxi- 
je  deui  d®pirtemêo’5  ïtiinp  jutioa»  faites  ha- 
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J RR  ET  du  Cnftil  J' Etat . fer  Uni  intir- 
diSicn  d’ 'txtrcic * fublic  dt  U R*hg-  P.  R.  (J> 
dtmtliùen  du  Ttmflt  i Piujfan,  Dioctji  dt 
MomftUitr.  — 


Vrl)  au  Conlcil  d’Etst  du  Roi,  fâMajeflé 
y c-aut  ,.  le  procès  verbal  de  partage  dei 
Sra.dc  Bczons  8c  de  Peyrcmalcz.CommilIâi- 
ycs  Députer  par  iâ  Majefiê.pour  l’execution 
dt  l'Euit  de  Nantes  en  la  Province  de  Lan- 
guedoc, 8t  pair  de  Foir,  dtifept  Novembre 
1667.  fur  la  demande  du  Syndic  du  Clergé 
du  Diocefedc  Motnpçllier,»  ccqu’il  foit  fait 
inhibitions  & defenkt  aux  habitant  de  U R. 
I’.  R.  du  Upu  de  Poûflân»  d'y  faire  à i'avenir 
aucun  cxCTcicc  de  leur  Religion,  & qu'à  cet 
ettet.  le  Temple  qui  v eft  conftruit,  foit  dé- 
moli, d'une  part.  Et  dcfpnfcs  defdits  de  la  R. 
P.  R.  dudit  Pouflâo  afllgnez,  d'autre  i par  le- 
quel lefdits  Sieurs  Conjmiflâircs  auroient  été 
d'avis,  lavoir  ledit  Sr.  de  Bezons,  que  l’ex- 
croice  de  hditc  R.  P.R.  ne  peut  être  fait  au- 
dit lieu  de  Pouflân,  & que  le  Temple  doit 
être  démoli:  8c  ledit  Sieur  de  Peyrcnulex, 
de  maintenir  lefdits  habitant  de. ladite  R.  T. 
R.  aü  droit' S:  faculté  de  faire  8t  continuer 
Jcditafxcrcicc  audit  Pouflân.  Avec  defenfet 
audit  Syndic  Sc  autres  de  leur  donner  aucun 
trouble  ni  empêchement,  fur  les  peines  por- 
tées par  les  Edits.  Copie  collationnée  d'une 
Sentence  duPrefidial  de  Monipellicrdu  fixie- 
me  Décembre  1770.  portant  pcrmillton à Da- 
moifclle  FranÇoi/c  de  Barrière,  Dame  en  par- 
tie dudit  Pouflân,  d'avoir  en  (à  mai  ion  Je 
Château  dudit  lieu,  l’exercice  de  ladite  R.  P. 
R.  8c  ce  tant  pour  elle,  que  pour  fa  famille, 
8c  autres  qui  y voudroiçnr  aller  : Déclaration 
de  Félix  ac  Chaume  Seigneur  dudit  Pouflân 
do  ijP  Mara  t 681.  que  l’exercice  de  ladite  R. 
r.  R.  fe  fai  foit  dans  fort  Château  audit  lieu, 
jufqucscnl’antiée  1603.  n’y  ayant  aucun  Tem- 
ple pendant  ledit  tems.  Autre  Dcclaratioa 
de  plulieurshabitansdudit  Pouflàndu  1 7 . Sep- 
tembre 1600.  que  feu  Guillaume  de  Chau- 
me 8c  Michel  de  Barrière  , Seigneurs  dudit 
lieu , auroiçnt  fait  dire  le  PrÆhe  pendant 
quelque  tems  dantloors  Châteaux,  8c  qu’aptès 
le  décès  dudit  de  Chaume  arrivé  en  l'année 
tfios.  ceux  de  ladite  Rcl.  P.  R.  auroient  fait 
conftruire  un  Temple  audit  Pouflân , où  ils 
auroient  fait  dire  le  Prêche,  julques  en  l’an- 
née .16 19.  ou  idao.  que  ledit  Temple  fut  dé- 
moli. Autre  Déclaration  de  plusieurs  autres 
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habitons dud. Pouflân  du  xj.Mvi  idij.qu'è* 
années  fuirantés.  jufques  en 

1 603 . que  lerit  de  Chaume  feroit  décédé , l’ex- 
ercice de  ladite  R. P.  R.  fe  faifoit  dans  le  Châ- 
teau du  Seigneur  dudit  lieu  de  Pouflân.  Cer- 
tificat de  Jean  Guibcrny  Sciutrcs  Prêtres  fc 
Confuls  modernes  dudit  Pouflân  du  1 1 . Sep- 
tembre tdif.  portant  qu’au  tems  que  l’exer- 
cice de  ladite  Rcl.  P.  R.  fut  introduit  auditf 
lieu,  lefditsde  Chaume  8c  Barrière  en  étoierré 
Seigneurs,  8c  fiitoienr  profeflion  de  ladite 
Religion,  8c  pcrmcttoicot  l'exercice  d’iccllé 
audit  Pouflân.  Rcquêtcjtrcfcntre  parles  Con- 
fuls 8c  habitons  Catholiques  dudit  lieu  de  Pouf- 
ûn,  i Monlr.  le  Prince  de  Condé,  tendan- 
te à ce  que  défraies  Aillent  faites  aux  Mitlr!» 


très  de  ceux  de  la  R.  P.  R.  dudit  Pouflân  d’y 
faire  aucun  exercice:  POrdonnance  au  bai 
d 1x4.  Novembre  1618. portant  que  le  Seigneur 
8c  Minirtrc  du  lieu  dt  Pouflân  fèroient  afli- 
gtlcz  à comparoir  en  perfonne  dans  quinzaine 
paç  det  ant  ledit  Sicu  r Prinoe  de  Condé , avec 
cependant  defenfes  d’y  filire  aucun  Prêche  ni 
Aflêmblccdelad.R.  P.R.  à peinededeibbetf. 
fàhec.  Autre  Requête  defdfr»  Confuls  8c  ha- 
bitant Catholiques  de  Pouflân  ; au  Sieur  Duc 
de  Momniorcncy  Gouverneur  de  ladite  Prb* 
viticc,  avec  fon  Ordonnance  au  pied , du  18. 
Décembre  audit  an  1618.  portant  qu’irerati- 
ves  defenfes  feroient  faites  audit  Seigneur  de 
Pouflân,  Miniôre,r8c  autres  habitons  dudit 
lieu.ùitkm  profeflion  de  la  R.  P.  R.  de  con- 
trevenir à POrdonnance  dudit  SicuV  Prince 
de  Condé.  du  +.  Novembre  1618.  8c  qu’en 
cas  de  contravention,  il  en  feroit  informé. 
Aéle  du  tS.  Juin  toyt.  par  lequel  plusieurs  ha- 
bitant Catholiques  dudit  Pouflân  attroieht  dé- 
claré qu’au  préjudice  defdites  Ordonnance»1, 
Port  y auroit  fait  l’exercice  de  ladite  Religion 
P.  R-  fmon  depuis  le  17.  Avril  lors  dernier, 
que  le  Sr.  de  Barrière  Seignetirdudit  PouflÜ 
Pauroit  fait  faire  dans  fon  .Château.  Copié- 
d' Arrêt  du  Parlement  Je  ToBloufe  du  9.  Sep- 
tembre 15-98.  par  lequel  ledit  Guillaume  de 
Chaume  auroit  été  Condamne  de  laiiTci  au  Sr. 
Gmitand  de  Ratte  Evêque  de  Montpellier, 
la  pofleflion  8c  jomffâace  de  la  moitié  de  la 
Seigneurie  dudit  Pouflân.  Autre  Aéted’Aflem-i 
blée  faite  rsr  lefdits  de  la  R.  P.  R.  dudit 
Potlflàn,  du  1 9-  Novembre  15-71.  portant  no- 
mination de  Jean  David , pour  faire  le  reçois- 
vrcment  de  la  fomme  fur  eux^epartie.  Co- 
pie de  Sentence  du  Prcfidial  dudit  Mompcl- 
lier,  du  10.  Décembre  1^97.  par  laquelle 
Dominique  RiCard , 8c  autres  principaux  "de 
ladite  R.  P.  R.  dudit  Pouflân , aaroient  été 

• • con- 


condamne  là  payer  1*  foin  me  de  quatre  çen* 
Ifarret  i Jean  Meniü.  pour  les  arrérage»  de» 
rages  de  Pierre  Menin  Ion  pere  leur  Mioiftre. 
Autre  Copie  d’une  Procuration  du  i».  Octo- 
bre i {'78.  paflee  par  ceux  de  ladite  R.  P.  R. 
dudit  Pouffan  i Jean  Miré*  8c  Jean  David, 
pour  en  leur  nom  affilier  à l’Affcmbléc  qui 
devoir  cty:  faite  à Anduzc  par  ceux  y faiiaat 
profeflion  de  ladite  Religion.  Cahier  dcplu- 
ticuts  Extrait»  du  Livre  du  Confifioirc  oc  la 
dite  Egtifc  P.  R,  dudit  Pouffan , commençant 
en  l’année  t f)6.  8c  finifl'ant  en  l’année  1 604. 
par  lefquds  il  par  oit  qu’il  y «voit  cxcrdcc. 
Mini  lire,  8c  Ancien»  de  ladite  R.  P.  R-  au- 
dit lieu.  Autre  Cahier  d "Extrait  d’aétes  des 
Synodes  St  Colloques  tenus  i Sauve  . Nîmes, 
& autres  lieux  de  ladite  Province,  es  années 
1370.  8c  fuivantes,  jufques  en  idoi.  par  lef- 
qucls  il  appert  que  les  Miniffia  8c  Anciens 
audit  Pouffan  y ont  affilie.  Copie  d'qn  Con- 
traex  de  Vente  par Jean  David,  le  dernier  Mai 
1 5-99.  a ceux  de  ladite  Rcl.  P.  R.  de  Poufbn 
de  deux  lieux  couverts,  feis  audit  Poufbn, 
pour  faire  .un  Temple  de  ladite  Religions  au- 
tre Copie  de  Sentence  du  Preiidial  de  Mom- 
pellier  du  1 f.  Décembre  1 60 1.  par  laqueHaJe- 
dit  David  auront  été  déchargé  do  la  delivian- 
ec  du  Moulin  par  lui  vendu  aufdits  de  la  Rc- 
Ugion  P.  Ref.  dudit  Pouilin,  pour  eux  faire 
bâtir  un  Temple  : autre  Copie  d'ordonnance 
des  Si».  Commiffaires  députe*  par  fa  Majcrté 
pour  i’cxccuriOn  dudit  Edit  de  Nantes  en  la- 
dite Province  de  Languedoc  du  13.  Décem- 
bre 1600.  portant  qnc  l’exercice  de  ladite  R. 
P.  R.  fcroit  continue  audit  Pouffan,  comme 
il  étoit  és  années  iypb.  8c  1797.  Autre  Co- 
pie de  quitance  dudit  David  de  la  fojnmc  de 
fix  cens  livres  : qu'il  auroit  reçue  de  ccux  jde 
ladite  R.  P.  1U  dudit  Pou  lion , pour  le  grjx 
des  place*  où  etoit  conftruit  le  Temple,, du 
10.  février  1603.  Rùllc  des  Claffes  8c  Collo- 
ques des  Egides  P.  R.  dé  ladite  Eioviuce  de 
Languedoc,  .tenus  a Nimes  en  l’annec  15-91. 
dans  lequel  Pouffan  cil  compris  Stdcnoran\je- 
Autre  Copie  de  ouitaupc  *!u  y.  luin  1 f6* 
donnée  plr  ceux  de  lad.  IL.  P-  R.  duou  l’ouf- 
jba  à Antoine  ValociçpcRcccvcur  du  Prieure 
dudit  lieu , de  la  Ama se  de  quatre  cens  li- 
vra pour  la  nourriture  du  Miqiftrc , entre- 
tien, ft  réparation  dudit  Temple  diccluic 
autre  Copie  du .XcQamçnt  de  Qamoi  Telle  Frau- 
çoife  dé  Barrière  Dame  dudit  Poulbn  du  ay. 
Novcmb.  iy7y.  par  lequel  elle  auroit  ordon- 
né être  enterrée  danslc.Tcmplédudit  lieode 
Poulbn  légué  la  Ibtnmcdçr.  ingLçinqlivres 
aux  pauvres  1 allant  profdlioa  de  ladite  R.  P. 


5 9> 


R.  d’icelui:  autre  Copi^dc  Contrat  de  Ven- 
te bit  par  ledit  Guillaume  de  Chaume,  le  10, 
Septembre  lyio.  à Pierre  Menin,  Minillrc 
dudit «Poullan  P d’une  maifon  lilè  audit  lieu, 
en  b Vue  allant  au  Temple  d'icclui:  Requê- 
tes reraonftratives.  Ecritures  8t  Produéhon* 
defdites  parties,  8c  tout  ce  qui  a été  remis 
par  devers  le  Sr.  Bouchent  Conleillcr  ordi- 
naire du  Roi  en  fes  Confcils.  Ou>  fou  rap- 
port, après  eu  avoir  communique  aux  Sicuie 
Daligre.  Delcacau,  de  Moi-angis,  Défia fnpcs, , 
de  Çcvc,  Poncct,  de  la  Marguerip,  Puiibrt 
8c  Voifin  , Conlciucrs  ordinaires  du  Roi  en  fes 
Cunfeils,  3(  tout  coolideréi  Le  Roi  étant  en 
JdnConfcil  .J'aifatic  droit  fur.  ledit  partage , 8c 
vuidam  icelui  ,a  fait  8c  fait  inhibitions  8t  de- 
fcnfcs.aux  halûtans  de  1a  R.  P.  R.  dudit  lieu 
de  Pouffan., d’y  faire  il’^vcnir  aucun  exerci- 
ce public  de  lad.  R P.  R'.  Et  çn  confcqucn- 
co,  ordonne  f»  Majeflc  que  le  Temple  qu’ils 
y ont  fait  confiante,  fera  par  eux  démoli 
dans  deux  mois  après  la  fignff  cation  qui  leur 
fera  faite  du  prcfc.nt  Atrêt . iinon  ledit  tems 
paflè,  permet  fa  Majeflc.au  Syndic  du  Cier- 
ge dudit  Dioccfc  de  MompeUicr  ■ de  faire 
procéder  à ladite  démolition , aux  fiais  8c  dé- 
pens dcfdits  habitant  de  ladite  R.  P.  R.  qui 
feront-pris  par  préférence  l’ur  les  matériaux 
qui  en  lieront  vendus  i cet  effet.  Ordonne  ia^ 
Majeflc  au  Çicur  Duc  de  Vevneufb,  Couver* 
neur  de  la  Province  de  Languedoc , 8t  au  St. 
de  Bezons,  Confeillcr  ordinaire  en  . les  Cdh- 
fcils,  8c  Intendant  de  Juflice  en  ladite  Pro- 
vince, de  tenir  If  nuin  à l’ execution  du  pre- 
fent  Arrêt.  Fait  au  Confcffd’Etat.du  Roi, 
fa  Maicfté  y étant,  tenu  à St.  Germain  en 
Lajc  le  18.  Novembre  187b-  . 

.Signé,  PutttfftAO*. 

xi. 

ARRET  JuCm/nt  d'Etat,  fortAhï  imttrdic- 
tttu  d'exercice  fut  tu  de  la  Rtl.P.R.  (jr  de- 
mtlilien  Ja  Temfle  à Pipe*»  , Dieeefe  de 
lifmfeUur, 
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putf-i  par  fa  Majeflc  pour  l’exccuiion  de  l’E- 
jlit  de  Nantes  en  la  Provincc.de  Languedoc, 
8c  pais  de  Foix,  du  dernier  Octobre  1687. 
fur  b demande  du^yndic  du  Clergé  duDio- 
cef«  de  Montpellier,,  à ce  qu’il  foit  fait  jnhi- 
bifions  8c  defenfes  adx  habitant  de  U R.  P.R. 
de  Pfonan,  de  faire  a l'avenir  aucun  txexci- 
i/  i ce 
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e^.WlwrRclfpani  J^Jiee*effct,JeTCTTi-'  de  maria?*  p*(I6  en  irfi.  «rrs  Robert  <i4- 
piê^ui  y «►c<i(t(h»i^.lcioif<It«idî)I'»i»u«c  Qsunç  Seigneur  du  iàt  PiglUn,'.*tî»4ioifilltai{ 
l'un,  fc  défraies  su  éoÈ.TaiAtdelhta de  ti  Frwgailtfdç  11  Vcrnoe.  Cerriftearroû'  S».. P»-; 
U.P.  Ri  dudir  PigtiaiT,  d’a'dtffc-;  par  lequel  n«,  ComtnendnatJt  Oonful  aie  3* 

u:..  c.r  ri—, JKl:.  CaaipHon , du $*. Novembre  i«Bo-  qudl<îc-*'*' 
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ldyii*-.ci  . <Jbmfiii(liire-.  auraient  «é  d'atis. 
fivoir  ledit  SV.  Üe'Beeonc.  «ne  l'cicr-cice  de 
ladite  R.  P.  R-  dëvoirfitre  ir-ctdit  audit  Pi- 
giftoi,  St  le  Temple  quiyeft  blti.  dehtoli:  ! 
St  ledit  Si «w  de  PtyrcmSlbz,  de  maintenir 
lctilits  hibitanS  dudit  Pignan,  au  droit’  &.  fa- 
culté 8’ÿ  faire  St  continuer  l'exercice  public 
de  ladite  R.  P.  R.  Avec  défraies  dudit  Syn- 
dic St  autres',  de  leur  donner  aucun  trouble 
ni  empêchement,  fur  les  peines  portées  par 
le/  Edits:  Copie  du  Teftamcnt  de  Darooilèl- 
lc  Jeanne  de  lîrinac  Dame  dudit  Pignan,  du 
ai.  Août  i f6j.  par  lequel  elle  auroit  entr' au- 
tres choies  ordonné,  que  l'exercice  de  ladite 
R.P.  R.  (croit  ftit  St  continué  dans  le  Châ- 
teau dudit  Pignan,  lins  que  fes  heritiers  ni 
adtres,  le  puilîbnt  empêcher  : autre  Copie 
deC'onmct  de  Vente  faite  le  7.  Juin  iyp8. 
par  Danioifclle  Anne  de  Saktr  Félix , aux  Ju- 
bitans  de  la  R.P.  R.  dudit  Pignan,  d’une  pla- 
cé nommée  U Salle  dii  Château  d'Aîlcz,  pour 
y conftiuire  un  Temple,  Je 7 faire  l’cxerdce 
de  ladite  R.  P.R.  Extrait  des  «êtes  desSnuv 
des  Provinciaux  des  Eglifes  P.  R. de  bas-Lan- 
guedoc, tenus  à Andirae,  Motnpc'.licr  f<  Satii 
vcv  és  ahnées  1576.  1778.  15-96.  1597.  3c 
ryyS.  par  Icfquels  il  paraît  qu’un  Minière  de* 
Pignan  y auroirett  entrée , que  l'tjjlife  P.  R.; 
dudit  Pignan  rr.roir  été  mile  en  ddlribucieo' 
que  le  Sf.'Lccqtie»  auroit  requis»  que  "Mom- 
tailiil  Miniftrc  fut  donné  aex  EgliGrï  P.  R. 
dfc  Pignan",  Fabrcgucs  Je  autres  , îc  que  Pi- 
gnan y a été  c~  tnrris  avec  Minière  Je  Anciens. 
Un  Cahier  de  ptulieurs  Extraits  du  Livre  du 
Conliltoiréde  ladite  Eglife  P.  R.  de  Pignan, 
dis  années  ?y86.  15-91.  ,1791.  Je  fuivantes, 
jufqucscn  1667.  contenant  pluficurs  delibe- 
rations prîfts , nnr  pour  députations  aux  Col- 
loques, reddition  des  .Comptes,  Centimes , 
* que  pour  autres  affaires  concernant  ladite  R. 
P.  R.  Autre  Extrait  de  reconnoiŒmcc  faite 
en  tdoa.  par  Jean  de  Caune  2c  Catherine  de 
Karbonqc  fa  femme,  des  Terres  St  JorifJf- 
étion  d^Pignan.  Autre  Extrait  de  danom- 
brcmcn“urm  en  1 ySp.parSegondin  de  Cau- 
ne au  Gouverneur  de  Montpellier  de  b qua- 
trième partie  de  la  Seigneurie  Sc  lurifdiâiM 
dePignin.  Autre  Extrait  d’un  autre  dénom- 
brement en  iff  1.  par  DtmoifiUc  Jeanne  de 
llrinac.  venvc  dudit  Segondin  de  Çiune,  de 
ladite  4.  partie  de  ladite  Seigneurie  Je  lorif- 
diétion  do  Pignan  ; autre  Extrait  de  Contrat 


. . — . - - . . -j — , — . .-s  S^nf—  ■ ■ 

gnev.r  ludir  Pignan  adroit  etc  t aé-a  une  Ueué 
do  ladite  ville  de  CMnprion,  8c  qn’  ayant 
cto  apporté,  a aurait  cte  cnlcveli  411  Unte- 1 
tiere  de  l'&gliie  d'iccilc.  Cahier  d'autres  Ex- 
traits des  Bïtêmci  faits  tant  dans  le  Chùteaa 
dudit  Pignan , que  dans  les  mail'on»  patrico— 
ljcres  du  J. lieu , és  années  1 564.  î;  fuivantes,' 
jufqucs  en  15-97.  Autre  Extrait  des  Deiaie- 
1 irions  priiéa  par  devant  les  Anciens  de  l’E- 
gliic  P.  R.  dudit  Pignan,  é»  années  1604.  8c- 
1805-.  portant  l'arrêté  Je  calcul  des  relies  de$- 
gages  par  eux  dus  à Montcaûin  .qu’il  le  con- 
te* toit  pour  lefdits  gages  de  la  fomme  de’ 

400.  livres  par  chacun  aq.  Requêtes  ren-on- 
Urarivev  Ecritures  J:  Production  des  partie*. 

Autres  Requêtes  de  Production  nouvelle  de£- 
dit*  de  la  R.  P.  R.  audit  lieu  de  Pit^ian,  d'un 
Rcgîtrc,  contenant  pluiicun  Dell,  crânons, 
Ccntiircs,  3c  autres  affaires  conoornans  i'cx- 
ercicé  de  bdiie  R.  P.  R.  audit  lieu  de  Pignan,.' 
depuis  l'année  1786.  julquef  en  *614.  Ouï 
le  rapport  du -Sieur  llouctR-rat.Conleiller  or- 
dinaire duRoi.cn  fes  Confciti, apres  en  avoir  • 
communiqué  aux  Sieurs  Daligrc , DeiczeaOQi 
de  Alorangia , Ddbmrocs,  de Scsc,  Poncer, 
dq  la  Margucrie,  Pullort  3t  Voitio,  Conleil- 
lers  ordinaires  du  Roi  en  fes  Cdq  finis  ; Je  tout 
contideré.  Le  Roi  étant  en  fon  Conféil , lui-  - 
fant  droit  fur  ledit  partage,  8c  vuidant  i celai,;  - 
a tait  8a  fait  inhibitions  De  Jcfenfci  aux  habi1'  1"  . 
un»  de  la  R.  P.  R.  dudit  lieu  de  Pignan , d’v 
frire  à l'avenir  aucun  exercice  public  de  liai' 

R4P-  R.  Et  en  confequcnce,  ordonne  fa  Ma- 
jefte  que  le  Temple  qu’iW  y ont  fait  conftrui- 
ro  ; titra  par  eux  démoli  dans  deux  mois  aprèô 
la  lignification  qui  leur  fera  faire  do  pVeièat 
Airét  ; linon,  8c  ledit  icms  pillé,,  permet  fa 

»cfté  an  Syndic  du  Clcigé  dudit  Diocde 
lompclHcr , de  faire  procède  à ladite  dé- 
molition, aux  frais  êc dépens  dtlilit»  babitana 
de-ladite  K.  P.  R.qai  feront  pris  pat  préféren- 
ce fur  les  matériaux  qui  en  feront  vendus  à 
cet  «Set.  Ordonne  fa  Mijcfté  au  SieurDuc 
de  Vemeuil,  Gouverneur  de  la  Province  de 
Languedoc,  8c  au  Sieur  de  Beaons,  ConfciL 
Ict  ordinaire  en  fes  Confci’s,  SC  Intendant  de 
Julticeen  ladite  Province,  de  tenir  li  main 
àr  l’execution  du  prefimt  Arrêt.  Fan  au  Con- 
iSld’Krat  du  Roi,  là-Majcûé  y étant,  tenu 
à St.  Germain  en  baye,  le  tS  Novcmb- 1670, 
Signé»  ' .•  Pujn.n-taftjx- 

“h* 


T.ftrt.Vdfc'in- 

■Mk ■ 


R RTT d»  Or/fi/  /£/«/ . *or/«i»  intwAi- 
iiion  Je  t exercice  publie  Ai  le  Art  P.  R.  {$* 
Atmelilln  Au  Triple  4 Ctmenternùl,  Dit. 
elfe  it  Uom(eSier. 

HflSf  T <X  **  V.  fjj1  fW 

VU  au.Confeil  du  Roi  fa  Majeff^y  étant , 
le  procîs  verbal  du  partage  des  Sieurs  de 
Bczons  & de  Pcyrcmalra  Cotnmiflïiret  Dé- 
putez par  ûMajcfté,  pour  l'éxecution  de  l’E- 
dit dcNantés , cnli  Province  de  Languedoc, 
8c  pais  de  Poix  : du  premier  jour  de  Décem- 
bre i66j.  par  lequel  fur  la  demande  du  Synr 
die  du  Cierge'  du  Dioccfc  de  Mompellier,  1 
ce  qu’il  ioit  fait  defcnlcs  aux  habitant  dq  la 
R.  P.  R.  de  Cornontcrrail , dV  faire  à l'ave- 
tîîr  aucun  exercice  de  leur  Refig' 
det  effet  le  Temple  oui  y^çfl  coi 
demuii  d’une  part.  Et  * 
dite  R.  P-  R/duJil 
dtuis  3’autre. 


Y taire  a l avc- 
igi.QP . $ JE™ 
uuiftinrt.’ToiC 


lefdits  habitant  de  la- 
u adignez,  !c  defen-, 

r _ JB..-  Us  auroicntwé  d’avis , ftvoir 

ledit  Sieur  de  Bezous  CouimifTairc  Citholi-, 
«auc.  que  l’cxercicé  de  ladite  R.  P.R.  fo\t  in- 
terdit aud  it  Cortùmttrrail  i 8c  nue  le  T cmplc. 
fuît  démoli  ••  ,8c  lcdRSiêur  de  Péjrcnulez  de 
là  R.  P.  R.  que  l’exercice,  de  Édite  R.  P.  R. 
fort  maiaîcau  audit  lien  cfe  Ojrnonterraîl  5 
avec  tkfcnfcs  audit  Syndic'  8?  J tôlis  autres, 
de  lectr  donner  aucun  trouble  ni  empêchement 
fur  les  peines  portées  par  les  Edirs.  L'exploit 
ffaiTlgnation  donnée  afcfdîts  de  la  Rcl.  P.  R. 
djidit  Cornontcrrail  à Ta  Requête  dudit  Syn- 
dic le  lo.  Août  audit, au  16S7.  contenant  fa 
demande , l’extrait  de  l’article  9.  de  l’Edit  de 
Nantes.  Ûn  Cahier  de  piufieurs  Extraits  de 
R6Uei  des  Golfes  StCoHoqucs  dei  EgliftiP. 
R.  de  Languedoc,  tenus  a Nîmes;  Sauve,, 
hUnguiol.AnJuzc  & autres,  es  années  ifSx. 
177  I . 177J.  8c  ifj8.  Par  lesquels  il  paToît 
queCornontciTaÛy  a été  compris  .qu’un  Mf- 
nithe  y auroit  affiné,  !c  que  le  nomme  flo- 
rast  auroît  etc  départ*  audit  Cornontcrrail  & 
Cornonfpc.  Autre  Cahi'cr  d’Eitraits  d’Àétc* 
de$  Synodes  Provinciaux  tentas  tfïfites  villes 
es  années  1 $70.  îc  fuivautes . jufqües  en  rôà  j, 
cUfqucls  il  rcfulte  que  lés  Minjffrcs  8c  Anciens 
tautdud.  C qy liant <tr rail fc parement,  que  con- 
jointement 'pour  Comonicc  &.  ks  Gyrnon»  y 
ajiroierrt  cuemréç.ua  Rvre  contenant  lys  ta- 
içsütimpolkioii;  faites  R arrêtées  du  confçn- 
tement  du  corps  de  l’EaliiçP.'R.  ïtConfiftoil 
rc  dudit  CqiTjhntVrr*il(é  îo.Scpretnbrc  rfof. 
pour  fîjrepivitr  leiicuoùlc  f.ufrfitléPtécbe, 
Je  fuvenir  aux  affaifes  d’icdui.'  En  fuite  fjnt 


huit  quitancts  des  années  ïffîi  1 796. 

» 600. tant  des  gage*  de*  Miniltrc*  dudit  ©*»* 
uoatcirail  que  pour  des  ouvrages  dépavé, 
8c  d'autres  iafts  au  Temple  dudit  heu.  Pja* 
fieurs  autres quitanccî  de»  gage*  dejuftasnonr 
Minière  de  Comontcrraif des  aonccs  i r#y. 
8c  1788.  Extrait  du  Tcftamcnt  de  Marié  Mc- 
fiuve  du  4-  Mars  1796.  par  lequel  elle  aurait 
légué  10.  fous  aux  pauvres  de  la  R.  P.  R.  du- 
dit Cornontcrrail  . Autre  Extrait  du  Tefta- 
ment  de  Pierre  Tournier  ,du  dernier  Scptem- 
brcif97.  par  lequel  il  auroit  aufli  légué  40. 
foui  aux  pauvret  de  laditcR.P.R.duoit  lieu. 
Autre  Extrait  duCoutract  de  Mariage  de  Paul 
Bertrand  8c  IfabelIcdeSucr  du  16.  Avril  1 796» 
par  lequel  ils  auraient  promis  de  le  folcnni- 
for  en  l'Eglife  P,  R.  dud.  Cornontcrrail.  Deux 
AéHs  d’clcétion  confulaire  des  années  1 796.  * 
8c"»  797. collationné  par  Notaire  audit  Cor* 
noutcrmil.  Un  mandement  aux  Cornonsd'eti. 
voyer  5.  liv.  |S.  l«n  4.  den, -qu'ils  devaient 
»ux  veuves,  ês  années  179A  8c  1797,  Copie 
collationnée  d’un  Cootiact  de  vente  fait  le 4a 
Septembre  1 796.  par  Louû  de  Bcnafons  fie 
Jeanne  de  Viilêt  fa  temnut,  à Galpar  de  Cam- 
bre ni  , Jean  Furc,  8c  Pierre  Fifcl  Confuls,  fit 
autres  habitant  dudit  Cornontenail  d’un  Pa- 
tus8cCaz.il  limé  dans  l’enclos  dud.  lieu.  Autre 
copie  collationnée  d’un  autre  Comraét  d’é- 
change. fait  le  10.  Novembre  1601.  pir  les 
A noient  Sê  fut  vcillans  die  ladite  EglifeP.  Rc£. 
dudit  Cornontcrrail , dudit  Patus  & Cazal 
avec  Jaques  de  Vigpolts  Seigneur  dudit  lieu* 
fie  Prciiuctit  de  la  Chambre  de  l’Edit  de  Caf- 
tre* , qui  leur  aurait  donne  eu  coatrechaage 
d'une  maifon  Itic  audh  Coraontcrrasl  > à char- 
ge de  l’employer  à un  Tcmplepour  faire  l’ex- 
ercice de  ladite  Religion.  .Autre  Copie  de 
Connaét  de  vente  fut  le  » .'Avril  i6ox.  par 
Pierre  de  Bonafons , comme  foirilcnle  pro» 
curation  dcladire  Jeanne  de  Viffet  fa  mere, 
aufdlts  de  la  Rcl.  P.  Cornontcrrafl. 

rP une  partie  de  mttiflHkuce  audit  lieu,  at- 
tenant Je  Temple  de  Imite  Religion.  Antre 
Extrait  du  Synode  Provincial  des" En  1 îles  P.  R. 
tenu  en  là  ville  de  Sauve  le  7.  Mai  1797.  Rc- 
qhête  de  Pvoduétion  nouvelle  dclditt  de  la  K. 
P.  R.  dudit  Covnontcrrail-  Extiafe  du  pro- 
cévVcrbal  desCcmmi!laircsilrpurcz.cn  rti  t. 
pour  l'execution  dej'&dir  de  Nantes, par  le- 
quel fur  la  Requête  dcfditj  de  la  R.  P.  R. du- 
dit lieu,  auroir rte  fkit  dcfenftt  de  ica  trou- 
bler en  l’cxcreice  de  ladite  Religion , en  lafai’- 
fi^nt  |t*r'eux,  Alitant  ledit  Edit-  Un  cahicr 
éontenant  plûlieurs  dclifceiation»  du  Confi- 
ftoirc  dudit  Cornontcriali,  def  annccs  1 Ou. 

H J » (>x<t. 


Signé, 


i«i«.  iSax-idja.  Autre» Extrait*  d’autre»  élu  Arrft 

deliberations  pnfes  auConliftoire  dudit  Cor- 
nonicrrail  fie  Cornonfêc,  les  années  i6$i. 

1 6 r ; . icïyy.  i6f$.  16^9.  fit  1661.  Extrait 
dcl'Etat  arrêté  au  Confcllen  1664-  de  Procu- 
reurs 8c  Sergcoi  referver , dan»  lequel  Cor- 
uonlcc  cft  compris  comme  village.  Aftc  de 
rcqtuüùon  faîte  le  afi.  Noveml>l'c  1667.  par 
kiclits  de  U a P.  R-  dudit  Cornonfce  au  Vi- 
guier  deda  Jufticc  ordinaire  dudit  lieu,  d’or- 
donner la  publication  fit  enrcgltrcment ‘être 
fait  au  Greffe  if  icelle  8c  l’Ordonnance  dcfdits 
Srs-  Ctnnmi (laites  du  io.|dudit  mqis  de  No- 
vembre audif  an  1867.  par  lequel  ils  ont  etc 
maintenus  en  l’exercice  de  IcurditeRcl.  P-  R, 

Requête,  Ecriture  8c  productions  rcfpcctives 
dcfcitc;  parties.  Autre  Requête  dcfdits  de  la 
R.  Pi  R.  dudit  Cor'nonterrail,  à ce  qu’il  leur 
lent  permis  d'ajouter  un  Extrait  de  delibera- 
tion du  Conlilloirc dudit  lieu, du  7.  Septem- 
bre i6if  par  lequel  ils  ont  députe  fix  d'en- 
Cr'cux  pour  faire  recherche  du  livre  dudit 
Conlilloirc  qui  «oit  perdu  : au  bas  cft  l'Or- 
donnance du  a».  Octobre  dernier,  portant  la 
picce  {bit  communiquée  au  Syndic  du  Clergé 
du  Diocefe  de  Montpellier,  fit  au  furplus  en 
jugeant  leroit  fait  droit , lignifie  ledit  jour  a a, 

Oétobre  au  Sieur  Abbé  Salît  Syndic  du  Dio- 
ccJc  de  Montpellier,  fit  tout  ce  qui  # été  mis 
par  devers  le  Sieur  Bofichtrat  Conlciller  or- 
dinaire du  Roi  est  touffes  Canfciis  ,qui  en  a 
communique  au»  Sieurs  Dalîgrc.  Dclcrcau. 
de  Morangts,  Dcftarrpcs»  de  Sèves,  Poncer, 


ou  pmw  nn  «o.  Fait  «n  Confcil  d’Etat  du  , 
Roi , fa^lajefté  y étant , tenu  à St.  Germain 
en  Laye  le  18.  jour  de  Novembre  1670. . 


Pu  te  r n au  x.  ' 


X L 1 I. 


4*  * /mît  ^ ■ < M F ’ 

txtrtit  d’un  Jugtuttnt  en  dernier  refit  rt  dm 
ir.  d^Afurffeau,  Intendenl,  déni  U Ütetre- 
hti  de  Ben  reeeux,  (fr'.du  PrrfiMel  de  Li/^u(. 

" ne , fer  Irjml  le  Ttmflt  Alfilgtec  Ditctft 
de  Sériât  rft  toniemnt  À être  Jemeh,  Cr 
troll  Blmiflru  k feirt  umtr.it  i’bomttnr  lu 
ter  Je  tue  col.  % 

NOus  par  Jugement  en  dirnier  rdTort  j 
de  l'avis  des  Sieurs  Officiers  du  Prclidial 
dcLibouroe,  avons  déclaré  ledits  Royçre. 
Cinole  6c  Malide  Mmiftres  de  la  Rclig.  P.  R. 
Daniel  fie  Jacob  Melon . Nodon . Richcomc, 
Jean  Melon,  Fauffetclle,  Ambaibe.  Chan- 
coygnc,  Galban , Gclieu,  Gujraud.  Beüc. 
Jean  fit  Pierre  Barthelentbt.  Labrué,  Dslbéts, 
Audouin.  Pierre  fit  HelieCaumcres,  BoJon, 
Va v (livre . Caflicu»  Sieur  de  Conis,  fit  Due 
lion  Sieur  de  Campagtuc,  duèment  atteint^ 
fit  convaincus  des  crimes  d’Afl'cmalces  illici- 
te», contravention  fie  defôbciflancc  agx  Or- 
dres du  Roi  fit  Arrêt»  de  fon  Confcil  d'Erat. 
Pour  réparation defquds,  fit  autres  casref'ul- 
tans  du  procès  ; avons  condautnélefÜits  Royc- 
rc.  Canolc  fit  Malide  à faire  amende  hono- 


de  iaMarguerie,  puli'oitSt  Voifim  Confcii- 
lïers  ordinancs  du  Roi  en  fes  Conlcils  ; Qui 
fon  riport,  8c  tout  conûderc:  Le  Roi  ctint 
en  fon  Confcil,  faifant  droit  lür  ledit  parta- 
ge, en  vuidanï  icclui , a fait  8c  fait  inhibitions 
8t  defçnfcs  aax  habitai^  déjà  R.  P.  R.  de  la- 
dite ville  deCjoruonrerrail . d'y  faire  à i’ave- 
nir  aucun  exercice  public  de  la  R.  F.  R.  Et 
en  confequcnce,  ordonne  fa  Mijeftc  qtie  le 
Temple  qu’ils  y orMK  conftruirc.  fera  par 
eux  dcmoli’dans  demHnois  ipres  la  figninca- 
fion  qui  leur  fer»  faite  du  preient  Arrêt.  Si- 
non , fie  ledit  tems  paffé  , perm«  fa  M.ijpfté 
du  Syndic  du  Cierge  dudit  Diocde  de  Mont- 
pellier, de  proccder'4  ladite  démolition, aux 
Sis  8c  dépens  dcfdifs  hibitans  de  ladite  Rcl. 
T.  Rcf.  qui  feront  pris  par  préférence  fer  les 
spateriaux  qui  «n  feront  vendus  à cet  effet. 
Ordonne  ü Majefté  au  Sr.  Duc  de  Vcrneuil. 
Gouverneur  de  ladite  Province  de  Languedoc, 
fie  au  Sieur  de  BerousConfcillcr  ordinaire  en 
fcs  Confcils.fit  Intendant  de  la  Jufticc  en  la- 
dite Province,  de  tenir  la  main  a l’execution 


Ibl  V^illWH.  « «■ . 

rablc  devant  la  porte  du  Palais  de  la  prefento 
ville,  oh  ils  feront  coudait!  par  PExecuteur 


de  la  haute  Jufticc  f 8c  U nui»  tête,  en  chey 
mife,  8c  4 genoux,  la  corde  au  col,  tenau»’ 
une  torche  ardente  du  (îoids  de  deux  livre»  à 
la  main,  d celai croiq  que  tcmciairemcnr  8c 
m alicicufcment  ils  ont  contrevenu  Xdêfoteï 
aux  Ordres  dii  Roi.  !c .Arrêts  de  Ion  Confcil 
d’Etat,  8c  prêchcdan*  lcslieux interdits, dont 
ils  demandent  pardon  à Dieu,  au  Roi,  fit  a la 
Juftice,  8c  ce  fait , Ici  avpos  bauis , 8c  Mn. 
n iffons  à perpétuité  du  Royaume:  lcuçs  cr- 
joignons  de  garder léurban  a peine  de  iaiurd» 
6c  en  outre  les  avons  condamner,  folidairc- 
raent  en  troi»  mil  livres ; d’amende  enver*  le 
Roi:  8c  à l’egard  deClits  Daniel.  Jacob.  8c 

iean  Melon'.  Nodon,  Richeome.  Fauffcte- 
■,  Ambatbe,  Chancoygjie.  Gajban,. Gclicu, 
Guiraud,  BefTc,  Jeau  8c  Pieirc  Barthelcmof* 
Labruf.  pdbets,  Audouin,  Pierre  fie  Hclié 
Caumcrcs,  Bodun,  Vaiffiere,  CifficusSieur 
de  Conis,  fie  Diffion  Sieur  de  Campagnac.lcs 
avons  condamner  8c  condain  n orTS  en  céntctn* 
qttantc  livtcs  d'amciulc  chacun  envers  le  Roi. 


-ït  en  ce  qui  concerne  lefdirsla  Fargue  te  St. 
Oureiu.  avons  déclaré  les  défauts  8c  contu- 
mace bien  te  duement  obtenus , pour  le  pro- 
fit 8c  utilité  desquels,  9t  pour  les  cas  ci-dcfliis 
mentionnez,  les  avons  bannis  8c  banniflbns 
de  la  Province  te  Gouvernement  de  Guyen- 
ne pendant  cinq  ans , leur  enjoignons  de  gar- 
der leur  ban  à peine  de  la  hard  : Et  en  outre 
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chcorae,  Fauflctclc . Am  barbe,  Chancoyne, 
Gaiban.  Gclicu,  Guiraud,  Bcflc,  Jean  8c 
Pierre  Barthelcmot , Labruc,  Dclbcts,  Au- 
douin, Pierre  8c  Helk  Caumerco,  fiaudon. 
Vaiilio*e,CalIkux  Sieur  JcConis.k  du  Lion 
Sieur  de  CUamp'agnac, chacun  ao.  livres,  kf- 
quellcs  aumônes  lcront  imfcs  entre  les  mains 
du  Sieur  Curé  de  la  prcfc.'.tc  ville,  pour  êufc 
les  avons  condamnez  fôlidaircmcnt  en  drtx  difiribuées  en  oeuvres  pics , ainfi  qu'il  jugera 

: Et  en  à propos.  Et  au  regard  dudit  Bailyn  Mini- 


mille  livres  d'amende  envers  le  Roi 
conftquence  dn  l’Aflirmblce  illicite,  !c  de  la 
contravention  feiwftmx  ordres  du  Roi , Se  aux 
Arrêts  du  Confcit,-dans  ledit  Temple  d’IlTi- 

feae, ordonnons  qu’icclui  fera  inccflâmment 
emoli  rez  pied . rez  terre,  à la  diligence  du 
Syndic  du  Clergé  du  Dioeefe  de  Sarlat . 8c les 
matériaux  employez  aux  frais  de  la  démoli- 
tion, avec  dereufes  aufdits  habitans  de  ladite 
R.  P.  R.  de  la' ville  d'Iltigeacv  déplu*  conrj- 
uuer  l'exercice  public  de  ladite  Religion  au  dît 
lieu  d'KTigcac,  ni  de  rétablir  ledit  Temple, 
jtlfqu'â  ce  qu’autrement  par  raMajelté  en  ait 
été  ordonné.  Seront-  pareillement  les  murs 
qui  ont  commence  -d'être  rcdificz  à Cours , 
8c  autres  lieux  fufdits . inceflâmment  démo- 
lis,  -i  la  diligence  dci'dica  Syndics  du  Clergé 
des  Diocefes  dont  ils  dépendent,  avec  pareil- 
les defenfes  ausf  habitans  dcldits  lieux  , d'y 
continuer  l'exercice  public  de  leur  Religion , 
le  tout  à peine  de  U vie.  Et  tailànt  droit  fur 
les  conclufions  drfdits  demandeurs  » avons 
condamné  par  forme  de  réparation  civile,  fa- 
voir  ledit  Roycrc  en  la  fomme  de  mil  livres 
envers  le  Syndic  du  Clergé  du  Dioeefe  de  Sat- 
fat,  îc  ledit  Canote  en  pareille  fomme  de  mil 
livres  envers  le  Syndic  du  Cl^gé  d'Agen , 8c 
ledit  Mslidc  en  pareille  fomme  de  miT livres 
envers  le  Svndic  du  Clergé  du  Dioeefe  d'Ay- 
rel  êc lefdi'ts  Daniel,  Jacobs,  8c  Jean-Melon, 
Nodon,  Richcome,  Fauifotele,  Ambarbe, 
Chancoyne , Galbaiï , -Gelicu , Guiraud , Bcf- 
fc,  Jean  gt Pierre  Barthelcmot , Labmci  Dcl- 
beis',  Audouin.  Pierre  8c  Helie  Caumcrca, 
Baudon , VailTierc,  Cafficui  Sieur  du  Conil, 
8c  du  Lion  Sieur  de  Champagnac  >'  pour  pi- 
reille  réparation  civile,  chacun  ctfioo.  livres 
envers  leSyndic  duDtoccfe  de  Sarlat,  jpfques 
au  pavement  lcfquels  tiendront  prifoh.  Et 
lefdirs  la  Fargue  8c  de  St.Onrcns  icoo.  livres 
chacun  envers  le  Syndic  du  Cierge  du  Dioee- 
fé  d'Ayrc,  pour  être  lefditcs  tommes  em- 
ployées fuyant  ht  diferetion  des  Sieurs  Evo- 
ques Dloccfains:  te  én  outre  condamnons 
IcfiJit*  Royere.  Canolc  ît  Malidc,  i .ni mi- 
ner chacun  la  fomme  de  30.  livres,  fle Icflflr» 
Daniel.  Jacob i,  & Jean  Melon,  Nodon -Ri- 


flt<  de  Lanqnais  , ordonnons  qu’il  lcr»  plus 
amplement  informe  dans  1c  mois,  8c  cepen- 
dant qu’il  fora  élargi  & mis  hors  des  priions* 
à la  charge  de  fe  reprefonter  quand  par  Ju (li- 
ce fora  ordonne,  a peine  de  conviction  : 8c 
fur  l’accufation  intentée  à l'eucontie  dcfdits 
taaurats.  Roufiis  Sieur  du  Clufeau,  Dartica 
dit  Boulquet.  Antoine  8c  Paul  Aujol,  8c  Ja- 
quea  Gcncfte,  avons  iccux  mis  8c  mettons 
horsde  Cour  8c  de  procès.  Et  en  conftqucn- 
cc,  ordonnons  que  les  priions  leur  feront  ou- 
vertes. Ordonnons  que  les  nommez  Joy es  Mi- 
niilre  dcCalongcs,  Uupuy  Miniftre  dc-Miu- 
bart,  8c  Latito  Mimllrc  de  Puch,  feront  pris 
au  corps,  fi  pris  & appréhendez  peuvent  être, 
linor^lcra  fait  pcrqutlition  de  leurs  perfonnes, 
8c  les  afiignsttons  données  fuivant  l'Ordon- 
nance, Sc  Ici  contumaces  contre  les  defaillant 
ir.iiruites , pour  Ie.tout  fairfle  raporté,  être 
ordonne  ce  que  de  raifon.  Condamnons  lrf- 
dits  Roÿcre , Canole,  Malidé,  Daniel,  Jacob. 
8c  Jean  Melon,  Nodon,  Richcome.  Fauflc- 
teie,  Amhirbc,  Chancoync  .Galbait,  Gelieu, 
Guiraud,  Bc-iTc,  Jean  St  Picn é Barthelcmot, 
Labrué,  Dclbets,  Audouin  , Hkrrc  Ec  Helie 
Cru  merci , Boudon,  Vaifilcre  , Caflietu  Sieur 
de  Conisi  le  du  Lion  Sieur  de  Champagnac; 
aux  dépens,  envers  ccuxqui  les  ont  faits  clia- 
cun  en  ce  qui  les  concerne-,  8c  les  defaillant 
en  Ceux  de  U.coiuumac’é,  la  Taxe  d iccux  i 
nous  rcfarvcc;  8c  à l’egard  dudit  Bayiin  dé- 
pens referiez.  ManJooi  au  premier  Huiflicr 
ou  Sergent  fur  ce  acquis,  faire  tous  exploita 
requis  8c  neeelfaire».  Faitsdaru  la  Chambre 
du  Confoil  du  Prcfidial  de  Libourne,' le  ai* 
jour  de  Juin  1671.  Signez,  n’Acu  Eisa  a V, 
Limofin  Lieutenant  Général  Criminel  Rapor- 
tcur,  David,  Bcrard,  Dumas.  Bourret  AC 
felteur,  Mainard,  Bouyer,  Defages,  FazK 
lcau,  Lhoftct,  & PcyKiuain,  ainli  figné, 
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Extrait  J'Jrrct  Ju  Canfttl  i'itat , ferlant 
qui  lu  Ccu/ult  Je  CapfvMtrratl,  Joitufi  J* 

Meu.peliier,  firent  têtu  Catnobquv. 

VU  par  le  Roi  étant  en  fou  Gonfci  1 , Icpro - 
ces  veibaj  lia  pairage  U es  Sieurs  «Je  Bc- 
zonsi’c  de  PcjrctiMlfz,  Comniifliircs  Jepu- 
t et  par  i'a  Majçilc , pour  l'cxccution  de  l'édit 
de  Nantes,  en  la  Province  de  Languedoc  te 

Îiau  tié  Foix,  du  17.  Octobre  «667. par  lequel 
ur  la  demande  du  Syndic  du  Cierge  du  Uio- 
çclc  de  MompeUjer,  à ce  que  les  Confuls  du 
lieu  de  Cornontcrrail  fuient  tous  Catholiques, 
d’une  parts  St  les  habitons  de  la  R,  P.  R-  du* 
dit  lieu , defendeurs  d'autre  1 il;  auraient  été 
d’avis,  lavoir  ledit  Sieur  de  lîezons  Commit, 
faire  Catholique , d’exclure  les  habitat»  de  ht 
Rci  P.  R.  de  pouvoir  poflider  aucune  charge 
Coofulajrc , ni  autres,  auditCoruonterrail.fe 
que  le  Coululat , i.  Conf.il  politique,  St  au* 
très  charger  Municipales  dudit  lieu , doivent 
être  occupées  par  les  Catholiques  (culs •.£<.  le- 
dit Sr.  de  Pcyrcmalc*  <fé  la  R.  P,  R.  d’ordon* 
nçr  definitivement  que  défiiits  habita ftf.  de 
Cornontcrrail  de  la  R.  P.  R.  feront  remis  Se 
rctabfisaufditci  charge*  Confuloires  St  politi- 
ques, pour  en  Jouir  comme  ils  ont  fait  en 
iba*.  & de  puis  i6f  j.  jufquesen  lûff.  ce  fai- 
fant  que  les  Confuls  Se  Cunfcjilei’s  politiques 
qui  ont  etc  interdits  de  la  fonction  .«je  leurs 
purges,  y feraient  remis,  St  procéderont  à 
nouvelle  nomination,  fui  vaut  l'uiagç  ancien. 
St  conformément  aujc  élection#  Coofulaire* 
des  année  J îyÿâ,  St  1^97.  St  deliberation  du 
S.  Juin  10,-5.  avec  détente.,  audit  Syndic.  St 
tous  autres,  de  leur  donner  aucun  trouble  ni 
empêchement,  fur  les  peines  portées  par  les 
Édits.  Copie  de  Lettres  patentes  de  Philippe! 


Rai  de  France  de  Fan  a 3 +4-  par  lcfqucUcs  il 
aqroit  concédé  le  Confulat  dudit  Curnontçr- 
rail  aux  Jtabitangdudit  lieu,  moyennant  la 
font  me  de.  cinq  cens  Ijvres  une  fois  payée.  Se 
quinze  fousde  rente  imnuellc,  avec  faculté  d'e- 
. Itrcà chaque blativitédcSt. Jean  Batifte,  trois 
Confuls  à autres  Officiers  pol. tiques.  Acte 
d' Ait  emblée  des  Coniuls,  £c  autres  habitant 
dudit  Cornontcrrail  Ju  ai.  Juin  1611.  par  le- 
quel pour  continuer  l 'union  qui  éroitentr'çux, 
ils  auraient  conclu  Se  arrête  de  garder  fous 
féfefcilTânce  de  fa  Majefté,  îc  de  .Moniteur  le 
Due  de  Montmorency , Lieutenant  General 
«le  ladite  Province,  leJit  lieu  de  Cornon(cr- 
yaji,  Autre  A fie  de  Deliberation  dé  la  même 


AiTcroblse.  du*+-  Jtid.ruois.de  Juin  audit  am 
1611.  portant,  que  pour  d’autant  plus  affermir* 
St  établir  l’union  cj-Jcffus  entre  les  habitat» 
faut  d’une  que  d’autrcRéjteiMdud.Cwrafa 
tcrrail,  fuivant  les  avis  Se  Cor. ici! s des  Situa 
rujol  fit  le  Prefident  de  Vignolcs ,.  îc  A ter  toit 
tes  matières  de  doute  aux  habitons  Catholi- 
ques, i cattfe  de  la.  garde  qtti  fe  faifoit  par 
ceux  de  La  R.  P.  R. doit  ou  Chatcau  dudit  Sr. 
Prefident  «ladite  carde  ferait  faitc,par  fésOF- 
iteiers  Se  domcfttqucs.  Se  qpc  pareillement 
lefdits  habitat»  Catholiques  pourraient  , fi 
bon  leur  fcmbloit , faite  de  lcfir  pat  t garde 
«ians  la  maifon'  dudit  jfiieur  Cazalts.  Copte 

fallationnée  d’un  Certificat  dudit  Sr.  Duc  tic 
lqinmorcncVtdu.  4-  Scptemb.audit  an  1 ûai. 
qu'au  mois  d'Août  de  ladite  année  ledit  Châ- 
teau de  Cornontcrrail  appartenant  audit.Sr, 
de  Vignolcs , faifaut  protcilion  dç  la  R.  P.  R. 
r’éfaut  eebclle  contre  fa  Maicilc.il  agi  tut  et c 
en  pcffonuc  avec  nombre  «le  gens  de' guerre, 
.R  taitjommer  ceux  qui  avoient  etc  mis  de- 
dans , de  vouloir  rendre  U place  à l'obei  (fan- 
ée dç  ladite  Majcftc.à  quoi  bien. loin  d'avoir 
jy>nlu  entendre , ils  fe  icroienc  au  contrailc 
porte/,  à toute  lortj  de  rébellion , ce  qtu  Jui 
aurait  donne  occasion  de  ftp  per  ladite  place, 
fie  par  ce  naoyqn  obliger  ceux  qui  etoient  en 
icelle,  de  le  rendre  a l'a  discrétion.  Autre 
copie  collationnée  d’une  Ordonnance  dud.Sr. 
Duc  de  Montmorency,  du  14.  |uin  161a. 
ponant  injonélicm  au  Sieur  de  Pujol,  Joa 
Lieutenant  en  la  Compagnie  de  Cens  ff’at- 
,ç«s . de  fe  traniporter  audit  lieu  de  Curnon- 
tcrrail  le  jour  que  l'on  ayoif  accoutume  de 
faire  L'élection  Confufaire'd’iechii,  pour  fai- 
re commettre  les  chtrgcs  des  Confuls  # des 
habitat»  Catholiques  dudit  lieu , ît  atVe&âon- 
flez  auXcrvice  ijc  fa  Majefte , avec  defenfes 
à ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée  de 
les  .troubler  ni  empêcher,*  peine  de  dcfobcïf- 
fance.  Extrait  du  Compte  rendu  en  16*1. 
ar  les  Confuls  dudit  .Cotr.onterrail,  pa*  le- 
juel  ils  auraient  fait  depenfe  de  quinze  li- 
vres iin-lbu,  psr  eux  payées  au  Secrétaire  du- 
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«lit  Sieur  Duc  de  Mnmmorcocy . pour; 
fait  confirmer  ladite  Ordonnance,  fie  d'autres 
trais  laits  pour  raifon  dç  cette  affaire  contre 
Jefdns  hahitaus-ijc  loRtligion  P.  R.  dudit  lieu. 
Requête  prefentéc  par  iediq  Syndic  auljfiu 
Sieurs  Commifliiret,  contenant  les  fipfit  con- 
çlufions  cy-dcfijus  .ou  bas  de  laquelle  cfll’pr- 
tloiurai.ee  dcfiiils  Sieur  s Commillâires , du  13 . 
Juin  1 66 f.  portant  que  les  parties  feraient 
appellccs  pas  devant  eux,  fie  cependant  de- 
fenfes de  procéder  » iclç-ueui  Confulairt  an. 

'dip 
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dit  lieu  de  Cornontcrrail,  julques  1 ce  que 
h qualité  dudit  Confulat.  8c  le  nombre  dea 
Con&illcrs  politiques  eût  été  par  eux  réglé. 
Autre  Requête  prcfentcc  aufdits  Sieurs  Com- 
miflâires  par  ledit  Syndic  du  Clergé,  8c  le 
Syndic  des  principaux  habitans  dudit  Cor- 
non  terrai)  : en  iuitc  eft  l’Ordonnance  du  neu- 
vième d'Aout  i 66  c.  portant  que  les  parties 
feraient  aulli  appcllccs  par  devant  ledits  Srs. 
Commifiâircs , 8c  cependant  conformément 
û leur  Ordonnance , dudit  jour  a).  Juin  au- 
ditant 66  f.  defenfes  de  procéder  à felcétion 
Confulaire  audit  Cornontcrrail,  jufques  à ce 
que  la  qualité  dudit  Confulat  eût  été  par  eux 
réglée  ; 8c  en  cas  de  contravention , violences 
8c  voyes  de  fait,  qu'il  en  ferait  informé,  8c 
les  Confuls  8c  habitans  Catholiques  dudit  lieu 
mis  tous  la  protection  8c  ûuvegarde  du  Roi 
Ce  de  lajuitice.  Signification  de  lad. Ordon- 
nance. art-  Requêtes  rcmonftratives,  Ecri- 
tures 8c  productions  des  parties , 8c  tout  ce 
qui  a été  mis  par  devers  le  Sienr  Bouchent , 
Confcillcr  ordinaire  du  Roi  en  les  Confcils  : 

Oui  Am  raport,  apres  en  avoir  communiqué 
aux  Sieurs  Dalifcrc , de  Lezeau , de  Moran- 
Dcftampes,  de  Scve,Poncet,de  laMar- 


X L I V. 

ARRET  J»  Cenfeil  d'Etat,  fertant  que  let 
f.  Mef.  finirent  Je  U vige  Je  Privât,  de 
U TaïUaiilite , & du  lieu  Je  Tenrnot i,  avec 
Jeftnftt  fj  habiter  h l'avenir. 

^ür  ce  qui  a etc  reprefente  au  Roi  étant 


gis, -f_, — • — .... 

guérie,  Puflort  8c  VoÜin,  Confcillcrs  ordi- 
naires du  Roi  en  fes  Confcils.  8c  tout  confi- 
deré  : Le  Roi  étant  en  Am  Confcil , f-iiûnt 
droit  fur  ledit  partage,  en  vuidant  ic«lui , a 
ordonné  8c  ordonne  que  le  Confulat  8c  Con- 
féil  politique  8c  autres  charges  publiques  8c 
municipales  de  ladite  ville  de  Cornontcrrail, 
feront  exercées  par  les  feuls  Catholiques  de 
ladite  ville  : ûns  que  ceux  de  la  R.  P.  R.  y 
puiflent  être  admis,  leur  fai  Tant  Sx  Majefte 
defenfes  d’y  apporter  aucun  trouble  ou  em- 
pêchement à peine  de  defobeiflânee,  8c  en 
cas  de  contravention,  d’être  procédé  contre 
eux,  fuivant  la  rigueur  des  Edits  8c  Ordon- 
nances. Ordonne  la  Majcllé  au  Sieur  Duc  de 
Verneuil  Gouverneur  de  1a  Province  de  Lan- 
guedoc , 8c  au  Sieur  de  Bczons  Coa fcillci  or- 
dinaire co  fes  Confcils,  8c  Intendant  de  la 
lufticc  en  ladite  Province , de  tenir  1a  main 
i l 'execution  du  prclcnt  Arrêt.  Fait  au  Con- 
fcil du  Roi , Sx  Maiefté  y étant,  tenu  à Saint 
Germain  en  Laye  le  18.  jour  de  Novembre, 
*870. 

Signé,  PnEtTriAux. 
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len  A>n  Confcil , par  le  Sr.  Evêque  de  Vi- 
viers, qu'encore  que  par  trois  Arrêts  de  fon 
Confeil  d'Etat  rendus  fa  Majefte  prciénte, 
les  i x.  Février , jo.  Scptemb.  1 664. 8c  f . Août, 
1889.  il  a été  ordonné  que  conformement  i 
la  Déclaration  faite  au  camp  de  Privas  au  mois 
de  Juin  16x9.  aucunes  perionnes  faifantpro- 
fcfiion  de  la  Religion  prétendue  reformée, 
ne  pourront  habiter  dans  la  ville  de  Privas  8c 
Taillabilité,  ni  dans  le  lieu  de  Tournon,  qui 
eft  un  lieu  proche  dudit  Privas,  8cqui  eft  plus 
fort  que  ladite  ville  : neanmoins  pluAeurs 
defdits  Religionnaires  prenans  avantage  de* 
troubles  qui  ftmt  arrivez  la  p refente  année 
1670.  dans  le  pais  de  Vivarez, n'ont  paslail- 
fe  de  le  rétablir  dans  lcfdits  lieux;  ce  qui  eft 
une  dcfôbcifTancc  formelle  aux  volontés  du 
feu  Roi , 8c  de  fâ  Majefté , laquelle  voulant 
y pourvoir.  Le  Roi  étant  en  fon  Confcil, 
conformement  à ladite  Déclaration  du  moi» 
de  Juin  1619.  8c  defiiits  Arrêts  dudit  Confcil, 
ddd. jours  at.  Février,  jo.  Septembre  1684. 
8c  f.  Août  1 889.  a ordonné  8c  ordonne  que 
toutes  perfonnes  faifànt  profeflton  de  la  Re- 
ligion prétendue  reformée . fouiront  incef. 
famment  de  lad.  ville  de  Privas , de  iâTailla- 
bilite,  8c  du  lieu  de  Tournon  ; leur  fait  Ai  Ma- 
jefte itératives  inhibitions  8c  defenfes  d’y  plus 
habiter,  â peine  de  defbbciflknce , 8c  d’être 
procédé  contr’eux  fuivant  la  riguenr  des  Or. 
doniunccs.  Enjoint  au  Gouverneur  8c  fon 
Lieutenant  General  en  Languedoc,  Inten- 
dant de  Jufttce,  Magiftrats , Juges.  8c  tous 
autres  Officiers,  de  tenir  la  main  i l’cxccu- 
non  du  prefent  Arrêt.  Fait  au  Confeil  d’E-  ' 
tat  du  Roi,  fà  Majefté  y étant,  tenu  à Saint 
Germain  en  Laye,  le  19.  jour  de  Novembre 
1870. 

S igné,  Phelypiavx. 


Terne  ir. 


rflt 


XLV. 


X L.V, 

ARRET  du  Confeti  d'Etat, portant  deftnftt 
aux  P.  fi.  d'itrt  plu*  dt  douta  h ctrtmo- 
met  Jt  Iturs  &octt  & Bat  émet , y comprit 
lit  parent  qui  ajjîjleront. 

0 

SUr  ce  qui  a été  rcprcfcnté  au  Roi  étant 
en  Ton  Confcil , que  fa  Majcllé  ayant  rè- 
gle le  nombre  de  ceux  de  la  Religion  P. 
R.  qui  peuvent  affilier  aux  enterrement  qui 
font  faits  de  ceux  de  leur  Religion,  ils  pré- 
tendent fous  ce  prétexte  en  faire  de  meme 
lors  qu’ils  font  des  ceremonie*  de  Mariages 
8c  Hat  élues,  allant  en  marche  par  les  rués, 

St  affectant  defc  trouver  un  nombre  confi- 
derablc  pour  aller  en  leurs  Temples,  ce  qui 
e(l  directement  contraire  à l’ufage  pratiqué 
jufqucs  à prefent  ; à quoi  étant  nccclbire  de 
pourvoir.  Le  Roi  étanr  en  fon  Confcil,  a 
ordonné  St  ordonne, qu’à  toutes  les  ceremo- 
nies de  Noces  Sc  Batemcs  qui  feront  faite* 
par  ceux  de  la  R.  P.  R.  il  ne  pourra  y avoir 
que  douée  perfonnes,  y compris  les  parens 
qui  y a th fieront.  Leur  fait  fa  Ma; c fie  defen- 
fes  de  marcher  en  plus  grand  npmbre  par  les 
rues,  allant  aufditcs  ceremonies , à peine  d'en 
être  déchus.  Enjoint  aux  Officiers  Sc  Juges 
des  villes  &t  lieux  pù  ils  demeurent,  de  tenir 
la  main  à l'execution  du  prêtent  Arrêt.  Fait 
au£À>nfeil  d'Etat  du  Roi,  là  Majcftc  y étant, 
tenu  à St.  Germain  en  Lave,  le  9.  jour  de 
Novembre  1670.  *. 

Signé,  Phzly  rz  aux. 

X L V I. 

ARRET  du  Con/ttl  d'Etat , portant  itfmftt 
d'imprimer  ©•  Uriner  Ui  Irvrtt  qui  traitent 
det  matttrei  de  U Religion  fi.  fi.  non  atti- 
fiez, ô*  certifiez  par  dot  Mimfirtt  approu- 
vez, cj»  faut  la  penmjfion  des  "faget  ri* 
* BSagifiratt  det  lieux . 

IE  Roi  ayant  été  informe  des  abus  qui 
_,fe  commettent  à l’imprcffion,  vente  St 
débit  des  Livres  qui  font  compofèz  par  des 
Mini  lires,  ou  autres  perfonnes  de  la  Rclig. 
P.  R.  &.  voulant  y pourvoir,  fa  Majcllé  étant 
en  fon  Confcil,  a faittrcs-exprefTcs  dcfcnfci 
à tous  Libraires , de  vendre  ni  débiter  aucuns 
Livres  traitant  des  matières  de  la  R.  P.  R.  ou 
compolez  par  ceux  de  ladite  Religion , fans 
avoif  été  atteliez  8c  certifiez  par  des  MiniRret 
approuvez,  8cà  tou*  Imprimeurs  d’en  im- 


primer fan*  U permiffion  des  Juges  8c  MagL 
lirais  des  lien*  ,'i  peine  de  confifcation  des 
Livres  &.  Formes . 8c  de  quinze  livre*  d*»t 
menée.  Et  fera  le  prefent  Arrêt  lu , publié, 
8t  affiché,  par  tout  ou  befoin  lent.  Fait  au 
Confcil  d'Etat  du  Roi,  là  Maiclte  y étant  , 
tenu  à St.  Germain  en  Laye,  le  19.  jour  do 
Novembre  1670, 

Signé,  . Phelypzavx, 

X L V I I. 

ARRET  du  Cenfttl  d'Etat,  portant  qut  Ut 
P.  R.  raport tront  par  devant  Itt  Sri.  Com- 
mifiairet  exeeueenn  do  l’Edit  de  Nantes , ht 
fommtt  qu'ih  tnt  impofiet  fur  eux  pendant 
Ut  quatre  dtrnitres  annitt. 

LE  Roi  étant  informé  que  ceux  de  la  Ref. 

P.  R.  abufant  de  la  permiffion  qui  leur 
a été  accordée  par  l'article  J 3.  des  particuliers 
de  l’Edit  de  Nantes,  d'impofer  8c  lever  fur 
eux  les  (ommes  ncccflaircs  pour  les  frais  de 
leurs  Synodes , 8c  entrctcnetqent  de  leurs  Mi- 
nillres,  ont  fous  ce  prétexte  fait  des  impo- 
tîtions  beaucoup  plus  confidcrablcs,  dont  ils 
ont  employé  les  deniers  à diverfes  depenfe» 
particulières,  dcfquellcs  ils  n’ont  point  en- 
voyé les  Etats  à Monfieur  le  Chancelier,  quoi 
que  par  ledit  Article  ils  y foient  obligez:  i 
quoi  là  Majefté  voulant  pourvoir,  8c être  in- 
formée defditcs  impofitions : fa  Majeflé  étant 
en  fon  Confcil , a ordonné  8c  ordonne  que 
ceux  de  lad.  R.  P.  R.  rapporteront  inccflàm- 
nicnt  par  devant  lesSrs.  Commi  (Lires  dépar- 
tis dans  les  Provinces  les  Etau  de  Rcccpte 
8c  Dcpcrfc  des  fommes  qu’ils  ont  impofëes 
fur  eux  en  confeqttence  dudit  articlé  33.  des 
particuliers  de  l’Edit  de  Nantes,  pendant  les 
quatre  dernières  années,  pour  être  par  lcfdits 
Conimiffaircs  examinez . 8c  en  fuite  dre  (le 
procès  verbal  de  la  recette  8c  depenfe  qui  Ce 
trouvera  avoir  été  faite  an  préjudice  dudit 
article,  lequel  ils  envoyèrent  au  Confcil', 
avec  leurs  avis,  pour  y être  en  fuite  pourvu 
ainü  qu'il  appartiendra  : 8c  à fauté  par  lcfd. 
de  la  Relie.  P.  R.  d'y  ûtixftire  dans  un  an,  à 
compter  du  jour  de  b lignification  du  pre- 
fent Arrêt , 8c  ledit  tems  paffié  , leur  fait  fa 
Mqedé  defenfis  de  faire  aucunes  impoli- 
tions  fans  permiffion  cxprcllfc  de  fa  Majcllé, 
i peine  d'étre  punis  fuivant  la  rigueur  des 
Ordonnances.  Fait  au  Confcil  d'Etat  du  Roi, 
fa  Majcllé  y étant,  tenu  à Saint  Germain  en 
Laye,  le  9.  jour  de  Novembre  1870. 

Signé , PuiLxrÈAUX. 

XLVIII. 


• XLVIIL 

ARRET  du  Cenfiil  d'Eut,  ptrtAnt  defenfii 
i U Chemtre  de  l'Edit  de  CaftlhttndKrrj , 
de  fi  mèM  tfi  prendre  cormeijfinn  des  élec- 
tiem  Cen folâtre t de  Udite  ville. 

f'iUr  ce  qui  a été  remontré  au  Roi  étant  en 
^fon  Oonfeil,  que  pour  terminer  8c  faire 
-^ceflcr  les  diviuons . conreftations  Scdiffc- 
renj  qui  étoient  depuis  quelque  tems  en  la 
ville  de  Caftelnaudarry  , pour  raifou  de  l’é- 
leâion  des  Confiais . Sc  rétablir  le  repos  en 
Udite  ville  , fa  Majefté  aurait  pour  cet  effet 
donné  Arrêt  en  fondit  Conlcil  d’Etat,  le  y. 
Septembre  de  l'année  1670.  8c  par  icclui  cn- 
tr’autrcs  chofes,  ordonne  que  par  devant  le 
Sieur  de  Bczons  Confcillcr  ordinaire  de  la- 
dite Majefté  en  fes  Confeils.  8c  Intendant  de 
Jufticc  en  Languedoc  , il  ferait  procédé  à 
nouvelle  éleétion  avec  les  Officiers  Electeurs 
naizquiont  accoutumé  d'y  aftifter , pour  em- 
pêcher tous  monopoles  ; 8c  en  cas  que  ledit 
Sr.  de  Bczons  ne  s'y  pût  trouver,  par  devant 
lefdits  Officiers  félon  les  uz  8c  coutumes , re- 
glement 8c  ftatuts  de  ladite  ville, avëe  déten- 
tes à Toutes  perfonnes  de  donner  aucun  trou- 
ble ni  empêchement  aux  Confuls  en  charge, 
en  la  nomination  qui  ferait  par  eux  faite  de 
leurs  fucceftëurs,  luivant  les  coutumes,  mê- 
me au  Parlement  de  Thouloufe  de  connoître 
des  élections , que  conformément  aux  Ar- 
rêts dudit  Confctl,  du  4.  Septembre  1 6yi.  8c 
4.  Septembre  1 666.  à peine  de  nullité,  pour 
l’execution  duquel  Arrêt  ledit  Sr.  de  Bczons 
aurait  donné  fon  Ordonnance  le  1 j.  Avril  der- 
nier, laquelle  par  megarde  étant  tombée  és 
■•atns  d'un  des  Officiels  de  la  Chambre  de 
PBcHt,  feante  en  la  ville  de  Caftelnaudarry, 
Il  aurait  non  feulement  fait  difficulté  de  la 
remettre  ès  mains  defiits  Confuls  pour  ex- 
écuter ledit  Arrêt , mais  encore  au  préjudice 
d’icelui  &de  ladite  Ordonnance,  lad.  Cham- 
bre prétendant  connoître  du  fait  de  ladite  é- 
Icélidn  Confulaire  .aurait  par  fon  Arrêt  du  9. 
du  mois  de  Mai  enfuivant  ordonné  qu'incon- 
tinent après  que  la  procedure  de  ladite  élec- 
tion Confulaire  aurait  été  faite,  qu’elle  fe- 
rait rcmife  entre  les  mains  du  ProcurcurGe- 
uera!  de  ladite  Chambre  par  lefdits  Confuls, 
pour  y demeurer  jufques  au  lendemain  dix 
heures  du  matin,  conformement  à l'ufàgc 
de  la  ville  de  Thouloufe,  Caftres,  8t  autres 
villes  où  ladite  Chambre  a tenu  û icance,  avec 
defenfes  aux  Confuls,  Viguier  8c  autres  Offi- 
ciers de  faire  prêter  le  fermeutaux  nouveaux 


t*7)  , 

Confuls  que  ladite  procedure  n’cùt  été  rcmi- 
fc  St  ledit  tems  expiré,  à peine  de  quatre 
mil  livres  d’amende,  & autre  arbitraire  en 
cas  de  contravention  : mais  comme  ledit  Ar- 
rêt n'a  cté  donné  que  pour  connoître  de  , la- 
dite cleftiou , Icfuits  Confuls  nonobftaut  icc- 
lui , après  leurs  proteftations  n 'auraient  laif- 
fé  le  10.  du  mois  paffe  conformément  audit 
Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  y.  Septembre  "def- 
nier,  8c  fuivant  les  uz  8c  coutumes  de  ladite 
ville  de  procéder  à U mutation  dcfdits  Con- 
fuls, 8c  par  b pluralité  des  voix.  8t  à la  fk- 
tisfaébon  d’un  chacun  ont  étc  élus:  lavoir 
pour  le  premier  rang  Meffirc  Yves  de  Capcl- 
Ia  Avocat , pour  le  fécond  Maître  Scipioa 
de  Bclamy  Bourgeois , pour  le  troiuemcl  ian- 
çois  Cahulàt  Marchand , Sc  pour  le  quatriè- 
me Jacques  Drigcc  aulli  Marchand  , lefqucls . 
en  luitc  étans  prclèmez  au  Viguier  de  ladite 
ville  pour  faire  le  ferment,  il  aurait  bit  dif- 
ficulté de  le  recevoir,  attendu  les  defenfes  à 
lui  faites  par  l’Arrêt  de  ladite  Chambre,  ce 
qui  a oblige  lefdits  babitans  dcCaftclnaudar- 
r y de  demander  1a  confirmation  de  l’clcéüon 
dcfdits  Confuls,  afin  d’en  faire  les  fonctions. 
Vu  ledit  Arrêc  dudit  Conlcil  d’Etat  8c  celui 
de  bditc  Chambre  ci-deflus  datez.  l'Ordon- 
nance du  Sr.  Bezons  : Oui  le  rapport , 8c  tout 
coniiderc  : Le  Roi  étant  en  fon  Confpil , lins 
avoir  égard  audit  Arrêt  de  U Chambic  de 
l'Edit  que  li  Majefté  a cafte  8c  cafte,  cnlètn- 
ble  tout  ce  qui  s'en  eft  enfuivi , 8c  bien  in- 
formé de  la  hdelite  Sc  affection  à Ion  fervicc 
défaits  Capclla,  BcLmy , Cahuf.it , &.  Drigct, 
ladite  Majefte  les  a confirmes  8c  confirme 
pour  Conluis  de  ladite  ville  deCaftclnaudar- 
ry,  ordonne  qu'à  eetre  fin  ils  prêteront  le  fer- 
ment U fait  n’a  ete,  ès  miins  du  Viguier  de 
ladite  ville  en  b forme  8c  manière  accoutu- 
mée, 8c  en  cas  de  refus,  difficulté  ou  retar- 
dement par  lui  de  le  recevoir,  ils  prêteront 
ledit  ferment  en  celles  du  Juge  Mage, ou  au- 
tre Officier  fur  ce  requis,  pour  faire  les  fon- 
fiions  dcfdires  charges  pendant  le  rems  ac- 
coutume: Fait  lit  Majeitc  très  exprcftês  dc- 
fcni'cs  à routes  perfonnes  de  quelque  qualité 
8c  condition  qu’elles  fuient , de  les  y troubler, 
memes  aux  Officiers  de  ladite  Chambre  de 
l'Edit  établie  audit  Caftelnaudarry,  8c  de  fe 
mêler  à l’avenir,  ni  prendre  eonnoilfanec en 
quelque  forte  8c  manière  que  ce  Ibit  du  fait' 
ucfdites  cleétions  Conl'ubires  à peine  de  nul- 
lité. caflarion  des  procedures  Sc  de  defob.it 
fancc-  Fait  au  Gonicil  d'Etat  du  Roi, là  Ma- 
jefté y étant,  tenu  à Tournai,  le  3.  jour  de 
Juin  1671.  ' Signé,  Phil  y pea  u x.  . 

/ a XL IX. 


X L I X. 


(«3) 


Extrait  t Arrit  du  Conftil  d’Etat , fartant 
inttrditlion  J' exercice  fuilic  dt  la  K.  F.  R. 
& démolition  dm  TtmfU  à Ltynu,  Dtactft 
dt  Condom. 

VU  au  Confcil  du  Roi,  le  Jugement  ren- 
du par  les  Sieurs  Commillancs  députez 

Çar  fa  Maitfté,  pour  l'execution  de  l'Edit  de 
(antes.  & autres  Edits.  Déclarations  & Ar- 
rêts du  Confcil,  ès  Gcncralitez  Je  Guyenne 
le  7.  Novembre  1667.  entre  Me.  Pierre  Fer- 
rct  Prêtre,  Docteur  en  Théologie,  Cure  de 
St.  Pierre  de  Condom  demandeur . à ce  que 
defenfes  t u fient  faites  aux  habitans  de  la  Re- 
ligion P.  R.  de  1a  ville  de  Leyrac,  d'y  faire 
à l’avenir  aucun  exercice  de  leur  Religion i 
SC  qu'à  oct  effet  le  Temple  fût  démoli, d'une 
part.  Et  les  Syndic.  Mii'iilrc,  Anciens  & ha- 
birans  de  ladite  R.  P.  R.  dudit  Leyrac  defen- 
dcuis  d'autre,  par  lequel  lcfdits Sieurs Com- 
milTaires  fc  feroient  trouvez  partagez  en  leurs 
opinions , le  Sieur  Pellot  ayant  été  d’avis 
fous  le  bon  plailir  de  là  Majrrté,  d'ordonner 
que  l’exercice  de  ladite  R.  P.  R.  ferait  inter- 
dit dans  ladite  ville  de  Leyrac , St  le  Temple 
démoli ^jutqucs  aux  fondeircns  : St  le  Sieur 
du  Vigtcr  de  maintenir  ceux  de  ladite  R.  P. 
R.  dans  le  libre  exercice  de  leurdite  Religion 
dans  ladite  s il  le  de  Ley  rac , comme  auffi  dans 
le  droit  de  tenir  un  Kcgcnt  de  ladite  Rclig. 
aux  termes  dudit  Edit  de  Nrtitcs.  Requête 
prclèntec  audit  Sieur  Pellot  , par  Maître  E- 
tieane  Dulioi  Prêtre,  bachelier  en  Théolo- 
gie, Rcéfcur  de  l'Eglifi:  Paroobialc  de  Lcy- 
tac , en  qnahte  de  Procureur  du  Syndic  du 
Dioccfc  de  Condom  , tendante  à même  fin 
que  celle  cv-dcfl'us.  Ordonnance  dudit  Sieur 
Pellot  rendue  fur  ladite  Requête  le  S. Octo- 
bre 16(14.  portant  aux  fins  d icclle,  les  par- 
ties feront  aliignecs  par  devant  lui  ; l'exploit 
d'afTignarion  donne  en  confirquencc  ,1e  9.  déf- 
aits mou  & an.  Procuration  pafléc  par  le 
demandeur  audit  Duflol  le  6.  dciîiits  mois  Je 
an,  pour  le  pourvoir  par  devant  ledit  Sieur 
Petiot  aux  lins  fufdircs.  Dire  fourni  par  de- 
vers lcfdits  Srs.  Commiflàircs  par  lcfîiti  de- 
fendeurs, à ce  que  le  demandeur  fût  tenu  de 
juRihcr  de  fa  qualité  de  Syndic  , & de  pro- 
duire les  pièces  énoncées  dans  ladite  Requê- 
te. Rcponfc  faite  audit  dire  par  le  Procu- 
reur du  demandeur  du  18.  Avril  1667.  Re- 
quête prcfcntec  par  lcfdits  defendeurs  au  Sr. 
Bord  ici' , Lieutenant  particulier  en  U Scnc- 


chauflëe  d' Age* , te  Commiflaire  fubdelegué 
par  ledit  Sr.  Pellot , à ce  qu'il  leur  fût  permis 
Je  faire  faire  extrait  des  pièces  dont  ils  en- 
tendoient  fe  fervir  pour  la  defenfe  de  leur 
caufe  : en  fuite  cR  l'Ordonnance  dudit  Sub- 
delegué  du  17.  Avril  166 y.  portant  ladite 
permiflion  de  faire  faire  lefdits  extraits,  par- 
ties prefentes  ou  duement  appcllees  par  de- 
vant lui,  St  que  les  defendeurs  rcmettroient 
leur  intérêt  St  procès  ès  mains  de  fon  Gref- 
fier, pour  procéder  audit  extrait.  Exploit 
d'afbgnation  donné  en  confcquencc  au  Pro- 
cuteur  du  demandeur,  ledit  jour  Scan,  par 
devant  ledit  Subdclrgué.  Trois  Aêfcs  de  Col- 
loques St  Synodes  tenus  en  la  ville  de  Ton- 
nons , Sc  es  lieux  de  Miremont  Sc  N crac, 
cela  trouvé  fur  les  Originaux  par  le  Subdele- 
gué  dudit  Sr.  Pellot , ton  Ajoint  Sc  Procureur 
des  parties  prefentes . par  lequel  il  £ê  voit 
que  la  Kcrcttc  cil  qualifie  Minütrc  de  Puime- 
rul,  fans  Anciens,  du  f- Mars  1796.  17. Sep- 
tembre 1797.  8c  16.  Septembre  1798.  Ex- 
ploits d'allignations  donnez  au  Confcil  aufd. 
defendeurs , à la  Requête  dudit  demandeur, 
le  ptegticr  Fcviicr  1666.  pour  fe  voir  con- 
damner à l'interdiction  de  l'exercice  public 
de  leur  Rel.  P.  R.  St  à la  démolition  de  leur 
Temple  jufqucs  aux  fondement , fuivant  Pa- 
ris dudit  Sieur  Pclot.  Production  complété 
fuiront  ion  Inventaire  faite  au  Confcil  eit 
l’année  1657.  parles  defendeurs  à l'encon- 
tre du  Rettcur  de  ladite  ville  de  Leyrac,  p*r 
lequel  Inventaire  lcfdits  defendeurs  auroient 
conclu  à être  maintenus  en  la  poffcllion  Sc 
iouïllànce  de  l'exercice  libre  de  leurdite  Re- 
ligion , ainii  qu'ils  en  avoient  bien  Sc  duemcat 
joui  avant  Sc  depuis  l'Edit  de  Nantes,  avec 
defenfes  audit  Rcdtcur  & à tous  autres  de  Icy 
y troubler  , à peine  d’amende  j fi  mieux  4 
ne  plaifoit  au  Confcil  renvoyer  les  parties 
par  devant  le  Sr.  de  Vertamont . lors  Inten- 
dant de  la  Juflicc  en  Guyenne,  avec  cepen- 
dant dcfcnlls  audit  Recteur  de  les  troubler 
audit  exercice , ni  de  faire  aucunes  pourvû- 
tes au  Parlement  de  Touloufc.  Ordonnan- 
ce du  Sr.  Bofquct  ci-devant  Intendant  en  la 
Généralité  de  Montauban , rendue  fur  la  Re- 
quête dudit  Rcékur  de  Leyrac  le  17.  No- 
vcmbrc  1641.  portant  que  les  defendeurs  fe- 
ront ailignez  par  devant  lui , pour  voir  pro- 
céder à rcxccution  de  l'Arrêt  du  Confeil  du 
17.  Juillet  1 6 j y-  portant  renvoi  de  defenfex 
des  parties  par  dcvantleditSc.de  Vertamont, 
au  lieu  Sc  place  duquel  ledit  Sr.  Bofqucr  au- 
rait etc  fubrugé  par  Lettres  patentes  du  17. 
atuiit  an  1641.  mentionné  en  ladite  Ordon- 
nance. 


i 


nance  ; au  bis  de  laquelle  cft  l'Exploit  d’afli- 
gnation  donnée  aufdks  defendeurs  en  confe- 
quence  par  devant  ledit  Sieur  Bolquct  le  a 
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bez,  8c  Gouri  dit  Lever , ledit  Sr.  Pcïlot  s 
été  d’avis  que  l’exercice  de  ladite  R.  P.  R.  y 

, , . doit  être  interdit , & les  Temples  demolist 

Décembre  audit  an  1641 ’.  8t  ledit  Sieur  Guignard  au  contraire  . que 

» — a . a.-. — J./-J1  r—  — ™“  les  habitant  de  ladite  Rcl.  P.  R.  Jcldits  lieux 

doivent  être  maintenus  8c  confirmez  audit 
exercice.  Et  veu  lefdits  partages  l'ur  les  de- 
mandes de  part  8c d'autre,  les  mutifs  dcfditi 
Sieurs  Commiftâircs  fur  leur  avis,  cnfemble 
toutes  les  procedures  8c  pièces  produites  par 
devers  eux  par  les  parties.  Oui  le  rapport  : 
8c  tout  coniideré  : Le  Roi  étant  en  fon  Con- 
fcil,  fuivant  l’avis  defdits  Sieurs  Commiftâi- 
res  pour  le  regard  de  Sainte  Foy,  a main- 
tenu 8c  confirme  les  habitans  de  ladite  ville 
faifant  profefiion  de  ladite  Rel.P.  R,  tant  en 
la  poflcllion  de  leur  Temple  , que  pour  jr 
continuer  dorénavant  l’exercice  de  leurdite 
Religion , ainfi  qu'ils  ont  fait  jufques  à pre- 
fent.  Et  quant  aufdits  lieux  d’Ayncflc,  Lou- 
bez  8c  Cours,  dit  Lèves,  ladite  Majefte  fuî- 
vant  l’avis  dudit  Sieur  Pellot,  a ordonné  que 
les  Temples  qui  y font  bâtis  feront  démoli» 
de  fond  en  comble , par  lefdits  de  la  Relie. 
P.  R.  dans  un  mois  . à compter  du  jour  de 


Produirions  dcfditcs  parties . fur  Icfquclles 
leur  partage  eft  intervenu  , 8c  tout  ce  qui  a 
été  mis  8c  produit  par  devers  ledit  Sr.  Pon- 
cct , Confeiller  de  fa  Majefte  en  lès  Conlèils 
8c  direftion  de  fes  Finances , Commifiùire  â 
ce  député,  après  en  avoir  communiqué  aux 
Sri.  Com  miliaires  députez  pour  les  1 datt  es 
de  b Religion  ; Et  tour  coniideré  : Le  Roi 
étant  en  fon  Confcil , faifant  droit  fur  lefd. 
contcft irions  8c  partage,  a fait  très-expreflès 
inhibitions  8c  defenfe*  aufdits  habitans  de 
Lejrrac  , de  continuer  l’exercice  public  de 
b R.  P.  R.  dans  ledit  lieu  : en  confcquence 
ordonne  que  dans  un  mois  du  jour  de  ladite 
lignification  du  prêtent  Arrêt,  le  Temple  du- 
dit lieu  fera  démoli.  Scies  matériaux  par  eux 
emportez  li  bon  leur  fetnble  s autrement  8c 
& faute  de  ce  faire  dans  ledit  tems , 8c  icelui 
pafle,  permet  û Majefte  audit  Syndic  ou  ha- 
bitans Catholiques,  de  le  faire  démolir  aux 
frais  8c  dépens  defdits  de  la  Re).  P.  R.  Fait 
ai^ponfcil  d'Etat  du  Roi,  fa  Majefte  y étant, 
t'rivu  Paris  le  16.  jour  de  Janvier  1871. 
Signé.  PuxLxrtAVx. 

L. 

ARRET  du  Conflit  / Etat . portant  inter- 
diction d'exercice  public  de  la  Rel.  P.  R.  ty 
, démolition  de  Temple  À Aynejflt , Loubet. , 

• ' Cours , dit  Lts.es , lieux  du  Dsoctft  d'A- 

• Stn. 

LE  Roi  ayant  été  informé  des  partages 
furvenus  en  l’année  1 668.  entre  les  Srs. 
Pellot,  lors  Intendant  de  Jufticc  en  Guyen- 
ne; 8c  Pierre  Guignard  Avocat  en  Parle- 
ment. CommifTaire5  départis  par  fa  Majefté 
pour  l'execution  de  l’Edit  de  Nantes:  Entre 
le  Syndic  du  Clergé  du  Dioccfe  d’Agen,  de- 
mandeur d’une  part  ; 8c  les  Miniftres.  An- 
ciens du  Confiftoirc,  8c  habitans  de  la  Rel. 
P.  R.  de  b ville  de  Sainte  Foy , 8c  des  lieux 
d’Ayneflc.  Loubcz.  Gours,  dit  Lèves,  de- 
fendeurs d’autre , pour  raifon  de  l'exercice 
public  de  bdite  R.  P.  R.  cfdirs  lieux  , 8c  dé- 
molition des  Temples,  lefdits  Srs. Commit 
fâires  i l'égard  de  Sainte  Foy  font  demeurez 
d'accord  que  lefdits  de  b R.  P.R.  ayant  juf- 
tifié  y avoir  eu  ledit  exercice  ès  années  1 ypd. 
8c  1 f97-  y doivent  être  maintenus  : mais 
pour  ce  qui  cft  defdits  lieux  d’AynefTc , Lou- 


is lignification  du  prefent  Arrêt;  ce  faifant 
qu'ils  pourront  difpofcr  des  matériaux  com- 
me bon  leur  femblcra:  8c  i faute  d’y  fktif- 
fairc  dans  ledit  tems,  permet  fa  Majefté  au 
Syndic  du  Clergé  dudit  Dioccfe  d’Agen , 8e 
habitans  Catholiques  defdits  lieux  d’Aynef- 
fc,  Loubcz  , 8c  Cours  dit  Levés  , de  faire 
bdite  démolition  aux  frais  8c  dépens  defdits 
de  b R.  P.  R.  aufquclj  ladite  Majefté  défend 
très-expreflement  d’y  faire  à l'avenir  aucun 
exercice  public  de  leurdite  Religion , à pei- 
ne de  dcfobciflânce  , 8c  d'être  procédé  con- 
tr’eux  ainfi  qu'il  appartiendra.  Enjoint  à 
fon  Gouverneur  Lieutenant  General  en  lads 
Province  de  Guyenne,  Intendant  de  Jufticc, 
8c  tous  autres  Officiers  , de  tenir  b main  à 
l'execution  du  prefent  Arrêt , Sc  de  donner 
pour  cet  effet  toute  l’aftïftance  qui  fera  ne- 
ceftàivc.  Fait  au  Confcil  d’Etat  du  Roi,  £» 
Majefte  y étant,  tenu  à St.  Germain  en  Laye, 
le  7.  jour  de  Mars  1671. 

Signé,  PuxLTraaux. 
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LI. 

jj^RÇTdu  Confeil  d'Etut.  fort  ont  definfet 
AH?  f.  R.  de  fl  limier  Itun  demeftiquet , 
d'àfjuhr  U Religion  Catholique . O*  or..'*w- 
nunt  qu'en  toutu  occnfwns  lei  Cnthohquoi 
f trieront  lu  parole . 

LE  Roi  étant  informe  que  dans  plu  fi  curs 
villes  de  Ton  Royaume,  où  ceux  de  b R. 
P.  R-  font  les  plus  puiflins  en  crédit,  autori? 
té  & en  biens  i ils  pratiquent  tous  les  moyens 
pofliblcs  pour  pervertir  les  Catholiques , par. 
ticuliercment  ceux  qui  font  à leur  fcrvice, 
ou  qui  reçoivent  d'eux  leurfuUliflancc  en  qua- 
lité de  mercenaires,  en  les  ibllicitant  de  chan- 
ger de  Religion,  8c  les  menaçant  de  ne  le 
plus  fervir  d'eux  s’ils  ne  renoncent  i la  Reli- 
gion Catholique,  pour  embrafier  la  Religion 
• P.  R.  Comme  auifi  que  dans  lcfditcs  villes 
quoi  que  ceux  de  la  Religion  prétendue  Re- 
formée ne  faflent  aucun  corps  .neanmoins  ils 
ne  biffent  pas  au  mépris  des  Règlement  du 
Confeil  fur  ce  intervenus,  d'afferter  de  por- 
ter b parole  à l'cxcluflon  des  Catholiquesdans 
les' députations.  Se  d’en  faire  fouvent  decbn- 
dcflincs  à cet  effet,  fans  b participation  des 
Catholiques;  à quoi  étant  ncccflaire  de  pour- 
voir) Le  Roi  étant  en  fon  Confeil , a fait  très- 
expreifes  inhibitions  8c  defeufes  à ceux  de  b 
Religion  P.  R.  de  folliciter  leurs  Valets,  Ser- 
vantes. Métayers,  8c  autres  domefliques  8c 
mercenaires  d'abjurer  b Religion  Catholique, 
te  aux  Miniflres  de  les  recevoir  i faire  pro- 
fetfion  de  leur  Religion , tant  qu’ils  lcronten 
fcrvice  chez  ceux  de  b Religion  P.  R.  ni  iix 
mois  apres  qu'ijj  en  feront  ïbrtis.  Comme 
aufli  fait  b Majeflé  pareilles  defeufes  à ceux 
de  bditc  Religion  P . R.  de  recevoir  à leur 
fcrvice  ceux  qui  auront  quitte  b Rcl.  Catho- 
lique , que  lix  mois  apres  leur  abjuration , Je 
tout  à peine  de  cinqcenslivrcsd’amcndefbli- 
dairement,  tant  contre  leldits  Valets, Servan- 
tes. Mercenaires , que  contre  les  Maîtres  qui 
leur  auront  laifle  faire  ladite  Abjuration  pen- 
dant qu'ils  feront  à leur  fcrvice,  ou  qui  les 
auront  reçus  avant  lcfdits  fut  mois  expirez, 
du  jour  qu'ils  auront  fait  profeffion  de  ladite 
Religion  P.  Ref.  8c  de  pircilc  amende  contre 
les  Minières  qui  auront  reçu  lcfditcs  abjura- 
tions defdits  Valets  , Servantes , 8c  autres 
étant  au  fcrvice  de  ceux  de  b R.  P.  R-  Or- 
donne fa  Majeflé,  que  les  Arrêts  8c  Regle- 
ment intervenus  pour  le  fait  des  dépurations 
fcrpnt  oMtrvcz  i 8c  ce  failàut,  qu’en  toutes 


occaûons  les  Catholiques  porteront  b parole 
privativement  à ceux  Je  b R.  P.  R.  Enjoint 
aux  Commiflàircs  départis  de  tenir  b main 
à l'execution  dù  prêtent  Arrêt , lequel  fera 
exécuté  nonobflant  oppolitions  ou  appella- 
tions quelconques  , dont  fi  aucunes  inter* 
viennent,  fa  Majeflé  s'en  cft  refervé  U con- 
noiflar.ee,  8c  icelle  interdite  -à  tous  autres  Ju- 
ges. f ait  au  Confeil  d’Etat  du  Roi , fa  Ma* 
jette  y étant,  tenu  à V criailles,  le  16.  Fé- 
vrier 1671. 

Signé,  Phuïhaux.  t 

LIT. 

ARRET  J h Confeil  J' Etat . port  uni  inter dic- 
tion if  exercice  fuMic  de  U R.  P.  R.  dont  U 
•ville  de  (jrenoile , démolit  ion  du  Temfli. 

. 1,  • ' ■ " * . ■ V , 

LE  Roi  ayant  été  informé  des  diflérens 
furvenus  enue  le  Syndic  du  Clergé  du 
Diocefc  de  Grenoble,  d'une  part:  8c  les  Mi- 
niftres,  Anciens,  8c  tous  autres  habitant  de 
la  ville  de  Grenoble , fatiins  profeflion  de  U 
R.  P.  R.  d'autre,  tant  pour  rail'on  de  l'exer- 
cice public  de  bditc  R.  P.  R.  en  bditc  vdjc, 
uc  pour  autres  demandes  faites  par  ledit  S^i- 
iç,  contre  Irfdits  de  1a  R.  P.  R.  par  un  Ca- 
hier prefenté  au  mois  d’Août  1664.  au  Sieur 
Sarron  de  Champigny . depuis  deeedé,  lors 
Confeiller  ordinaire  de  b Majefte  en  fesCon- 
feils,  8c  Intendant  de  jufticc , Police  Se  Finan- 
ces en  Lionnots,  Forêts,  Bcaujolois  8c  Dauphi- 
ne, 8c  au  Sieur  Charles  Arbalefticr  «le  Mon- 
da r Se  deBeaufort,  Gentilhomme  de  1a  R. 
P.  R.  Commiflàircs  départis  par  b M ijeflé  , 
pour  pourvoir  dans  leldits  pats  aux  entrepri- 
ics,  innovations  8c  contraventions  faites  en 
iceux,  tant  à'l'Edit  de  Nantes,  8c  celui  de 
1 619.  qu’autres  Déclarations  données  en  con- 
fcqucncc i fur  lcfqucllcs  demandes  lefd.  Sri. 
Commiflàircs  s’etans  trouvez  partagez  , b 
Majeflé  fe  feroit  fait  reprefenter  leur  procès 
verbal  ; Se  veu  icelui , les  motifs  dcfctis  Sr» 
Commiflàircs  fur  chacun  artidc,  cnicmbje. 
leur  avis;  copie  de  b Capitulation  faite  le 
a a.  Décembre  1 fÿ  o.  pour  la  reduélion  de  là- 
dite  ville  en  l'obcilbçec  de  b Majeflé,  por- 
tant que  l'exercice  libre  de  bditc  Rcl.  P.  R. 
pourra  être  fait  dans  le  fauxbourg  des  trois 
Cloîtres  en  tel  lieu  commode  qu'il  fera  «vile. 
Copie  des  Lettres  patentes  de  Henri  1 V.  du 
18.  Février  1 y 91.  portant  confirmation  de  la- 
dite Capitulation , vérifiées  au  Parlement  de 
Grenoble:  l'article  a.  de  b Conférence  de 
Nenc  : les  articles  de  l'Edit  de  Nantes  9.  8c 

sa. 
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il.  Les  productions  dudit  Syndic  du  Cler- 
gé de  Grenoble, 4c  dri'Jits  de  la  R.  P.  Ref. 
par  devant  lefdits  Sri.  Commilfitircs  exécu- 
teurs de  I‘Edir.  ' Nouvelles  productions  des 
parties  audic  Confeil.  Requêtes  par  elles 

f)rei'emces  au  Roi , pendant  le  mois  de  Juil- 
et  dernier,  8c  reponfes  à icelles  déport  Sc 
d'autre,  lignées  de  leurs  Avocats.  Produe* 
tion  nouvelle  dcfdits  de  la  R.  P.  R.  mife  en 
iugeanr  avec  leur  Requête  lignée,  Loridc, 
leur  Avocat .enfembie  les  pièces  y attachées, 
£c  entre  autres  l'original  de  l’inftruélion  don- 
née  par  Louis  X III.au  mois  d’Oâobre  i6tt. 
aux  Commiftàircs  députez  pour  pourvoir  aux 
contravention?  8t  inexécutions  faites  dans  le 
Dauphiné  audit  Edit  de  Nantes,  8c  articles 
particuliers  d'icelui.  Et  en  outre  lefdites  par- 
ties entendues  dans  le  Confêil  u Oui  le  Rap- 
port; Et  toflt  confideré:  Le  Roi  étant  en 
Confeil,  vuidant  lefdits  partages,  a ordon- 
né 8c  ordonne  ce  qui  s'enfuit. 

I.  Que  dorénavant  il  ne  pourra  érre  fait 
aucun  exercice  public  de  ladite  R.  P.  R.  dans 
la  ville  de  Grenoble,  Scqu'à  cette  fin  leTcm- 
ple  qui  cil  dans  icelle,  fera  par  lefdits  de  la 
R.  P.  R.  démoli  8c  rai?  jufqucs  aux  fonde- 
ment dans  un  mois  après  la  lignification 
qu'il  leur  fera  faite  du  prefent  Arrêt,  8c  en 
ce  cas  pourront  dilpofcr  de  la  place  dudit 
Temple,  8c  des  matériaux  d'icelui,  aiuli  que 
bon  leur  femblcra;  autrement  8c  à faute  de 
faire  ladite  démolition  dans  ledit  tems , per- 
metfa  Majefteaudit. Syndic  du  Clergé  de  Gre- 
noble de  faire  démolir  ledit  Temple  aux  dé- 
pens delHirs  de  la  R.  P.  R.  ûuf  à eux  d'en 
bâtir  un  autre  dans  le  fauxbourg  des  trois 
Cloîtres  de  ladite  ville, eu  tel  lieu  commode 
qu’il  fera  avifé,  ainli  qu’il  cil  porte  par  l’art, 
a.  de  ladite  Capitulation  de  Grenoble.  8c ce 
par  le  Sieur  le  Guc,  Confeitlerdc  faMajcllé 
en  fèsConfcils,  MaitTcdes  Requêtes ordinai* 
rc  de  IbnHAtcl,  8c  Intendant  de  Jufticcélüits 
pais,  pour  l’exercice  public  de  ladite  R.  P.  R. 
être  fait  audit  lieu  aux  termes  des  Edits. 

II.  Fait  là  Majcftc  tres-exprefles  defen- 
fes  auCiirs  de  la  Rel.  P.  R.  de  ladite  ville  de 
Grenoble,  d’avoir  aucunes  Ecoles , mais  leur 
permet  d’en  tenir  de  petites  dans  ledit  taux- 
bourg  des  trois  Cloîtres,  fuivant  l’artic.  37. 
des  particuliers  dudit  Edit  de  Nan*s. 

III.  Ne  pourront  lefdits  de  ladite  R.  P.  R. 
de  Grenoble , être  admis  dans  là  charge  de 
premier  Confulqui  fera  toujours  Catholique, 
mils  à l’égard  des  autres , en  fera  ufe  ainii 
qu'il  a etc  pratiqué  jufqucs  à prefent. 

I V.  Ne  pourront  leiditsConfuls  8c  Magi- 
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Arars  de  ladite  R.  P.  R.  porter  dans  le  Tetn- 

Slc,  ni  aux  lieux  d’aflèmblcc  particulière, les 
,obcs  rouges , Chaperons  £c  marques  Con- 
fu  laites , 8c  à l’egard  dés  Minillfés,  ne  pour- 
ront porter  Robes  8c  Soutanes,  ni  parolttc 
en  habita  longs,  ailleurs  que  dans  le's  Tem- 
ples, conformément  a l'article  S.  de  la  Dé- 
claration de  Février  1 669. 

V/Fair  fi  Majeflé  tres-expleflcs  defenfes 
audits  de  la  R.  P.  R.  de  mettre  dans  le  Tem- 
ple qu’ils  bâtiront  audit  fauxbourg  des  trois 
Cloîtres,  8c  autres  lieux  d’afièmblecs,  tapis 
de  quelque  forte  que  ce  puiilcctrc,  chargé  de 
Flcurs-dc-Lys  8c  Armes  de  fi  Majcftc  ou  de 
ladite  ville,  ni  peintures  avec  Fleurs-de-Lys 
fuit  fur  les  bancs , murailles,  vitres,  ou  au- 
tres lieux. 

V I.  Comme  auifi  là  Majefté  fait  très-ex- 
prefles  defenfes  aufdits  delà  R.  P.  R.  de  met- 
tre dans  ledit  Temple  du  fauxbourg  des  trois 
Cloîtres,  la  Chaire  8c  Armes  duSicurdcl'Iÿf- 
diguicrcs,  ni  aux  vitres  8c  murailles. 

VII.  Comme  au  (fi  fcmblabtes  defenfes 
leur  font  faites  de  fc  fervir  des  Mini  lires  étran- 
gers. quoi  qu’ils  ayent  Lettres  de  naturalité, 
mais  leulcmcnt  des  Minillrcs  qui  feront  na- 
turels François.. 

VIII.  Et  quant  au  rang  ou  prcifcancc 
pour  les  femmes  des  Minières,  Diacres  fil 
autres,  il  en  fera  ufê  comme  par  le  pafle. 

IX.  Et  à l’egard  defiirs  de  la  R.  P.  R.  qui 
feront  condamnez  par  Jufticc,  ils  pourront 
être  confiiez  8c  viiitez  par  les  Minillrcs  datyi 
les  priions , Sc  y pourront  faire  prières,  pour- 
veu  toutefois  qu'elles  ne  puifient  être  enten- 
dues des  autres  ptilbnnicrs,  fans  les  pouvoir 
accompagner  par  les  rués.  Permet  nean- 
moins fa  Majellc  aufdits  Mir.iftus  de  faire 
prières  publiques  dans  leur  Temple,  ou  lieux 
dellincz  pour  leur  exercice,  puui  défaits  con- 
damnez. Et  afin  d’éviccr  les  inconvénient 
qui  pour  roient  arriver  , enjoint  ladite  Ma- 
jellc au  Gouverneur,  8c  ion  Lieutenant  Ge- 
neral en  Dauphine.  Intendant  de  Juflicc,  8c 
tous  autres  fes  Olficiers . de  tenu  la  main  à 
l'execution  8c  obfcrvation  du  prefent  Arrêt. 
Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi , fa  Majcllé  y 
étant , tenu  à Vcrlàiilcs  ce  premier  jour  du 
mois  d’Août  1671. 

Signé,  Philifiavx. 


d t •*#**- 
* ’ 


lui. 


lieu  ieront  profciTion  de  U ReL  P, 


LUI. 


Zxtriil  t Arrêt  iu  Confttl  J' Zut , fortuit 
inttrjiftion  i'ixtrcict  fuihc  il  fis  &.  P.  R. 
Cfiemilitii a iuTimflu  À Vitré  (jp  à Vtttl- 
Jtvifne , Dioctft  it  Rtniuj. 

LE  Roi  étint  en  Ton  Confcil,  faifant  droit 
fur  les  dif&rens  dcfdites  parties,  St  par- 
tage defdits  Commiflaires  fur  iceux  , a fait 
St  fait  très-exprefles  inhibitions  8c  dcfcni'es 
aufdirs  de  la  R.  P.  R-  de  faire  aucun  exercice 
de  leur  Religion  en  ladite  Baronnie  de  Vitré: 
ce  faifant  ordonne  que  dans  quinzaine  pour 
toutes  préfixions  8c  delais  , ils  feront  démo- 
lir ledit  Temple  , à eux  permis  de  difpofcr 
des  matériaux  ainli qu’ils  aviliront  bon  être, 
autrement  8c  à faute  de  ce  faire  dans  ledit 
terni . Sc  icclui  pafic,  pourront  lefdirs  habi- 
tant Catholiques  le  faire  démolir  aux  fraisSc 
dépens  defdits  de  la  Rcl.  P.  R.  Et  en  confe- 
quence,  fans  avoir  égard  I b Requête  de£l. 
prétendus  Reformez  du  aa.  Février  1664. 
ordonne  là  Majcllé  que  les  convois  8c  enter- 
remens  des  morts  de  ceux  de  ladite  R.  P.  R. 
feront  faits  dès  le  matin  à b pointe  du  jour, 
ou  le  foir  à l'entree  de  b nuit , fans  qu’ils 
puiiïcnt  être  faits  à autres  heures,  ni  qu'il  y 
puifle  a (Ti (lcr  plus  grand  nombre  que  de  dix 
perfonnes.  conformément  aux  Arrêts  de  (à 
Majefte  des  7.  Août  8c  13.  Novembre  1661. 
Et  pour  ce  qui  concerne  les  tentures  de  de- 
vant leurs  maifens  aux  jours  de  Fêtes  ordon- 
nées pour  ce  faire  , ou  qui  pourraient  être 
commandées  par  ordre  de  l’Eglifi,  ordonne 
conformément  il  l'art,  3.  del’Edit  de  Nan- 
tes , qu'elles  feront  faites  par  les  foins  des 
Officiers  dudit  Vitré , 8c  à 1a  diligence  du 
Syndic  de  ladite  Communauté,  ce  que  lcfd. 
de  la  R.  P.  R.  feront  tenus  de  fouffrir,  fans 
qu'ils  y contribuent  aucune  chofc  pour  ce 
regard.  Et  entant  que  touche  l'exercice  de 
b R.  P-  R-  dans  ledit  lieu  de  Vieillcvigne,  là 
Majcllé  ordonne  que  l'Ordonnance  defdits 
Commiflaires  fera  exécutée  s ce  fai  Cuit  que 
dans  trois  mois  pour  toutes  préfixions  8c  de- 
bis  le  Temple  dudtt  lieu  de  Vieillcvigne  fe- 
ra démoli , 8c  que  l'exercice  public  de  bdite 
R.  P.  R.  y fera  interdits  finon  8c  il  faute  de 
ce  faire  dans  ledit  tems,  8c  icclui  pafle, que 
ladite  démolition  fera  faite  à leurs  frais  Sc 
dépens.  Et  à l'égard  de  celui  qui  ed  per- 
mis aux  Hauts  Julficiers  par  l’article  7.  dudit 
Edit  de  Nantes , ordonne  qu'il  fera  continué 
tant  8t  fi  longuement  que  les  Seigneurs  du  J. 


au  Confcil  d'Etat  du  Roi,Jpi  Majcllé  y étant, 
tenu  à Fontainebleau  le  7.  jour  d'Aout  1871. 
Signé,  fxiimiui. 

Viwinr  .Cy-  ên.  - *>  . xnlr 

LIV. 

ARRET  iu  Confttl J Etat,  portant  inur/ic- 
. tua  i’ixtrcict  public  il  fis  Ril.P.i t.  ©>  it~ 
molli  ton  iu  Ttmflt  à fis  Bxjliit  ta  Anmt- 
X»xt.  Diot  t/c  i’Atn. 

VU  par  le  Roi  étant  en  fon  Confcil,, le 
Jugement  rendu  par  les  Srs.  Commif- 
fàires  députez  par  fa  Alajcûé  pour  l'cxccu- 
rion  de  l'Edit  de  Nantes , autres  Edits , Dé- 
clarations Sc  Arrêts  dudit  Confeil  dans  les  Gè- 
ne ralircz  de  Guyenne  , le  19.  Juillet  16 6e. 
entre  le  Syndic  8c  habitans  Catholiques  de  la 
ville  de  b Baftide  en  Armagnac  , Dioccic 
d'Airc,  demandeur  en  Requête,  du  >.  Sep- 
tembre 1664.  tendante  à ce  que  le  Temple 
des  prétendus  Reformez  dudit  lieu  de  laBaf- 
tide  fbit  démoli,  avec  defenfrs  d’y  faire  au- 
cun exercice  public  de  b R.  P.  R.  8c  d'élire 
à l’avenir  aucun  Cooful . ni  fe  fêrvir  d'au- 
cuns Greffiers  qu’ils  ne  foient  Catholiques, 
mêmes  qu’aucunes  Aflcmblées  fe  tiennent 
dans  b Mailon  de  ville  fi  un  defdits  Catho- 
liques n’y  prcftdc , 8c  non  un  defdits  préten- 
dus Reformez;  d'une  part  : Et  le  Syndic  8c 
habitansde  b R.  P-  R.  dudit  lieu,  defendeurs 
d'autre  : Et  entre  le  Syndic  du  Clergé  dudit 
Diocefc  d'Airc , intervenant  8c  demandeur 
en  Requête,  du  19.  Décembre  cniitivanr, 
tendante  à même  fin  que  celle  dudit  Syndic 
des  habitans  Catholiques  , d’une  part  ; Et 
lcfdits  de  b R.  P.  R.  dudit  lieu  de  la  Baftide, 
defendeurs  d’autre,  par  lequel  Jugement  kf- 
dits  Sieurs  Commiflaires  fe  feraient  trouvez 
partagez  en  opinions,  8t  auraient  été  d'avis 
pour  les  raifons  8c  motifs  y contenues;  fà- 
voir  le  Sieur  Pcllot  CommiÆurc  de  b Rclig. 
Catholique,  Apoftolique  8c  Romaine,  que 
l’exercice  de  ladite  R.  P.  R.  fuit  défendu  dans 
b Baftide,  8c  le  Temple  démoli;  8c  le  Sieur 
du  Vigier,  Commifliiire  de  b R.  P.  R.  que 
l’exercice  de  bdite  Religion  P.  R.  doit  être 
maintenu  audit  lieu,  aveedefenfes  à toutes 
fortes  dc^>erfbnncs  de  l’y  troubler,  bdite  re- 
quête du  1.  Scptcmb.  1684.  au  bas  de  laquel- 
le ell  l'Ordonnance , portant  que  les  parties 
feraient  affigoéc* , 8c  en  fuite  l’exploit  d'af- 
fignaiion,  donné  en  confiqucncc  aufdits  de 
b Religion  P.  R.  du  6.  Décembre  audit  an. 
Aéte  d’emploi  de  la  part  defdits  .Catholiques 

pour 


mot  fuis  faire  tu  Reglement  rendu  per  ledit 
Sieur  Pcllot,  Intendant  de  U Juftice,  Police 
Se  Finances  efdites Généralité*,  Commiflai- 
re  député  à l'effet  que  defliis,  du  30. Décem- 
bre iâ  64,  Extrait  du  Synode  rrnuiClerrac 
l'en  1 y 60.  dans  lequel  appert  que  b Baftide 
eft  mife  dans  le  Colloque  des  Dindes.  Copie 
d’état  & ùiftribution  de  U fomme  donnée  par 
fc  Roi  Henri  I V.  aux  Miniftre*  de  b R.  P. 
R.  de  France,  dans  lequel  cft  frit  mention 
de  Maître  Jean  Sylvius  Miniftre  de  St.  juftin 
de  1»  Baftidc.  de  l'an  1791.  Deux  Extraira 
de  Deliberations-  d'entre  lefdits  Catholiques 
& lcfdlts  prétendus  Reforme*  de  b Baftide. 
au  finct  des  a flaires  de  b aille,  des  a.  Mai 
s 780.  8c  1 . Janvier  1 *89.  Lettres  patentes 
dudit  Seigneur  Roi  Henri,  du  ij.Mai  iySt. 
pour  l’hnpofition  de  800.  livres  lur  ceux  du- 
ditlicu  de  la  Baftide  .afin  de  rembourferdeux 
particuliers  y denommeù,  bilans  probflion 
de  la  R.  P.  R.  qui  les  auroient  f ournie*  pour 
ladite  Communauté.  Mémoire  en  parche- 
min du  mariage  du  Dominé  Vigucs,  ruinan- 
te 8c  Batéme  de  fes  cofans,  de  lui  figrié  en 
deux  endroits,  ledit  mémoire  commençant 
en  ir 04.  81  finiflânt  cn  i 6sc-  Extrait  tiré 
duCoi.liftoiredebBaftldc.du  fy.  Août  1797- 
où  il  eft  fait  mention  dudit  Sylvius  Miniftre. 
Extrait  des  Aétes  de  Confiftoires  defdits  de 
b R.  P.  R.  de  Roquefort,  des  années  lypd. 
tyo7.  8c  1799.  où  il  eft  fait  mention  des  E- 
glifcs  P.  R.  de  laBaftide  ÜcdeSt.  luftin.  Ex- 
pédition en  pipierd'unContraéld'achapt  fait 
d'une  maifon,  par  les  Anciens  de  ladite  R. 
P.  R.  de  la  Baftide,  du  30.  Mars  1603.  ladi- 
te Requête  du  19.  Décembre  1684.  au  bas  de 
laquelle  eft  l'Ordonnance  , qui  reçoit  ledit 
Syndic  du  Clergé  partie  intervenante  ; 8c 
en  fuite  b fignihcation  d’icelle,  faite  aufdits 
de  b R.P-  R- le  *0.  Décembre  audit  an.  Acte 
lignifié  le  14-  Décembre  audit  an  aufdits  de 
b R.  P.  R. de  b Baftide,  pour  venir  défen- 
dre à ladite  Requête. . Reglement  à écrire 
8c  produire,  obtenu  par  début,  contre  lef- 
dits de  b R.  P.  R.  dudit  jour  14;  Décembre 
audit  an.  Acte  de  produit  vers  le  Greffe  en 
confequcncc  dudit  Reglement  par  ledit  Syn- 
dic, le  30.  Décembre  audit  an.  Deux  Copies 
de  Requêtes  des  P.  R.  du  Mont  de  Marfan , 
Cgniticei  aufdits  Catholiques  l.-s  4.  St  19.  Mars 
■ Hs.  à l’occafion  de  leur  Temple, qui  avoir 
été  démoli,  lnfosmationsfoitcs  à b Requê- 
te du  Curé  de  ladite  ville,  le  8.  Mars  1 «64. 
de  ce  que  les  jours  de  Carême,  où  il  eft  dé- 
fendu de  manger  vjandc , lefdits  de  b R.  P. 
R.  tuoictç  l«  Nriii1 Ifei'espotoicat  en' ven- 
. Ton.  IV.  & V. 


te,  *1  bas  de  laquelle  Information  cft  le  de- 
cret de  prife  de  corps , 8c  l’ajournement  per. 
fonnet  deeernex  contre  quelques  particuliers 
y dénomme*.  Exploit  de  commandement 
8c  contraintes,  fignifiées  au  Procureur  def- 
dits P.  R.  de  rendre  le  Procès  Qu’il  aurait  re- 
tiré , des  aa.  *3.  8tay.  Juin  1667.  Extrait 
du  Livre  de  Batcmcs  de  l’Eglife  P.  R.  de  b 
Baftidc,  par  lequel  appert  que  Jean  du  Four- 
fut  batiië  par  ledit  Sylvius,  le  9.  Mars  1 997. 
Extrait  d’un  Arrêt  de  b Chambre  de  l'Edit 
deGrenoble,  du  y.  Août  1631.  qui  fait  Din- 
don du  fufdk  Extrait  Botiftairc.  Copie  d’Ac* 
te  du  Synode  de  Mircmonti  du  17.  Septem- 
bre 1797.  dans  lequel  il  cft  parlé  dudit  Sylvius 
Miniftre  de  St.  Juftio  de  b Baftide.  Copie 
d'Aâc  du  Synode  Provincial,  temri  Ncrac 
le  16.  Septembre  1798.  dans  lequel  appert 
que  l'Eglifc  P.  R.  de  la  Baftide  a etécxculëc. 
Copie  duTeftament  du  nomméjortore ..de- 
meurant à la  Baftide,  bit  en  <798.  d'où  re- 
faite on’il  veut  être  inhumé  dans  le  Cimetiè- 
re de  ladite  ville,  à b manière  des  P.  R.  Ex-, 
traits  d'Aétcs  du  Colloque,  tenu  i Cafte! ja- 
loux en  1 799.  où  il  eft  parlé  des  Sri.  de  Lo- 
que , Sylvius , 8c  autres  Miniftrcs , qui  croient 
prêtent  audit  Colloque , même  de  Tounarel. 
Ancien  de  l'Egiiic  P.  R.  de  b Baftidc . 8t  au- 
tres Extraits  d'Aétes  de  Conliftoirc  des P.R, 
de  Ncrac , de  l’an  1 600.  où  il  eft  bit  mention 
dudit  Sylvius  Miniftre,  8c  ce  pour  Monta- 

rae.  Extrait  de  1a  Collcfte  des  pauvres  de 
Baftidc.  depuis  Pan  léoo.jufquct  en  l’an- 
née 1613.  Copie  collationnée  de- Contraâ 
de  mariagg  d'une  fille  dudit Sylvius,  bit  en 
l'année  idby.  dans  lequel  il  cft  qualifia  Mini- 
lire  de  b Baftidc,  de  Saint  Jutlin , 8t  Roque- 
fort. Requête  portant  réception  de  ladite 
pièce,  du  S7-  Juillet  1 Wt.figtnficclc  18. def- 
dits mois  8c  an.  Extrait  du  Conùftoire  de 
Ncrac  de  l’an  1607.  par  lequel  appelé  que  Je 
Sieur  du  Fort  Miniftre.  aurait  cte  nommé  . 
pour  les  Eglifcx  P.  Ref.  de  la  Baftidc,  de  Ro- 
quefort , de  St.  Jullin.  Requête  dudit  Syn- 
dic.du  Dioceic  d'Airç,  fcrvant  dccomrcdits 
à U production  dctdiuP.  R. de  b Baftide,  au 
bas  de  laquelle  cfhÉOrdonnance  dodit  Sieur 
Intendant , portajqfcait  A fie.  8e  la  tignffi- 
carion  enfuite,  du  ij.'janvicr  i6dy.  Requê- 
te de  Privations  contre  les  produirions. dudit. 
Syndic,  lignifiée  de  U part  defdits  P.  R.. le 
14.  Juillet  1667,'  Autre  Requête  de  contre- 
dits, fournis  de  b paît  dudii  Syndic , contre 
b production  defdits  P.  R.  lignifiée  le  18.' 
Juillet  1667.  Inventaires,  Ecritures  8<  pro-* 
duOions  1 çipc  élites  des  parties,  uur  leiquef 
K ' U* 


* > : 
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lotfe/ljotRVM*  ledit  partage.  RcquêredcC-  Le  Roi  étant  on  fbn  Confcil,  fit&hr  droit 
dit*  P.  R.  à -ce  qu'il  plot  a & Majerté  leur  fur  l'inftaotX,  a ordonné  8c  ordonne,  que 
permettre  d'ajouter  a leur  production  cinq  l'exercice  de  ladite  R.  P. R. fera  interdit  dîna 
coceei.  pour  jui'tiaer  leur  polVclfion  en  l'an-  laBtftidcd’ Armagnac,  8c  cefailhnt  leTem- 
nèc  i C97.  £c  y ayant  egard  qu'il  plût  à fkd.  pie  Wli  audit  lieu  .démoli  dans  un  moiapotar 

Mttjcllc  leur  adjuger  entièrement  leurs  can-  tomes  prelixioni  8c  delai» , du  jour  de  U<- 

duiiont.  6c.  ce  fai  faut  le*  maintenir  au  droit  gratkiuon  du  prefent  Arrêt,  à la  diligcacft* 

d'exercice  de  leur  Religion , au  Temple  qu'il*  tirai*  8c  dépens  dcfdits  de  1a  R.  P.  R.  qui  poon. 

ont  à cct  effet  audit  Ueo  de  la  Baftide  , en  ront  dtfpofcr  des  matériaux , ainli  que  faon 
fuite  cA  l'Ordonnance  du  Confcil,  portant,  leur  fembler»  ; autrement,  te  à faute  de  dÊ 

fuit  communiqué,  du  1 1.  Septembre  187t.  faire  dans  ledit  tems , 8c  i celui  pâlie , a per- 

au  bas  eff  l’Exploit  de  figniffcaiion  dcfdite*  mi*  8c  permet  aufdits  Catholique* de  faire  fai* 
Requête  Sc  Ordonnance  a l’avancement  dud.  re  la  démolition  aux  frais  8c  dépens  defilitu 
Syndic,  lefdit*  jour  8c  an . le*  pièces  reçues  delaR.P.R.  Fait  au  Confcil  d'Etat  du  Roi, 
par  ladite  Requête,  qui  font  copie  collation-  fit  Majcfté  y étant,  tenu  à Verfailles,  le  19. 
née  d’un  Acte  de  Colloque , tenu  en  1a  ville  jourdcScptcmb.  1871. Signé,  Pu  llï  j- eaux 

de  Nerac,  la  30,  janvier  1897.  dans  lequel  £c  iêllé. 

il  paraît  que  le  nommé-la  Farguceftcom-  -4"  ■ 

p*ro  pour  les  Eglife*  de  St.  juftin,  la  Bafti-  L V. 

de  8(  Roqucjjpi  t.  Une  feuille  de  papier  écri- 
te, tirée  d’un  Livre  de  Confiftoiic,  tenu  en  A R RET  in  Ctnftil  J'Eral,  ftrttnt  mur- 

la  ville  de  la  Baftide  le  1 3.  Oétobrc  1797.  par  Jtttun  f exercice  publie  Je  U Rtl.  P.  X.  <J, 

laquelle  il  appât  que  Sylvius  Mimffrc  cftar-  Jemeluien  Je  Temple  i Aymet . Diectfe  J* 

rivé  en  ladite  ville  de  la  Bail  ide , ledit  Cahier  StrUt. 
collationne  des  Aétia  de  l’aftcmblée  du  Syno- 
de, tenu  à Mircmont  le  17.  Scptemb.  1797.  T7U  par  le  Roi  étant  en  fbn  Confcil.  le 

dan*  lequel  Sylvius  eft  qualifie  Paftcnr  de  St.  V jugement  rendu  par  les  Sieur»  Commit- 

Joftin . avec  Ancien.  Extrait  tire  d’un  Li-  faire*  Députera  par  la  Mijcfté  pour  l’exccn- 
vre  des  Actes  du  Contifloire  de  l’Eglifc  de  tion  de  l’Edit  de  Nantes,  antres  Edits, Do- 
Ncrje  des  1 8.  Août  17S9.  7.  Juillet  1 600;  6c  datation*  8c  Arrêt*  dudit  Confcil , en  la  Ge^ 

1.  Août  enfuiront  1807.  pur  lequel  il  appert  ncralite  dcGuvcnne,  du  sa.  Mars  1668.  en- 

que  le  Sicor  Tartarcl  cft  qualihe  Ancien  de  tre  le  Syndic  du  Clergé  du Diocefe  de  Sartar, 
l’Egliic  de  la  Baftide,  que  le  Sr.  Sylvius  8c  demandeur  aux  fins  de  l’exploit  du  t*.  JuiL 
Conliffoirc  de  la  Baltido  s'excafcnt  de  ce  1er  166a.  à ce  qu'il  fût  fait  defenics  aux  Mhii- 
qu  ils  n’ont  pu  venir  à un  Coufiftpire , qu’il  ftres.  Anciens  do  Confiftoire,  8c  autre*  ha- 
cft  parla  deidites  Eglifes  de  la  Baftide,  Re-  bitans  d’Ajmrt , faifant  profcffion  de  ta  ReL 
qncfort , 8c  St.  Juftin , 8t  que  le  Sieur  du  Fort  P.  R.  d’y  faire  à l’avertir  aucun  exercice  pi*- 
fan  nomm  : pour  être  Pafteut  8c  Miriftre  def-  blic  de  ladite  Religion  ; te  qu’l  ect  effet  leu» 
dites  Egides  de  la  Baftide,  Roquefort  8c  Sc.  Temple  fûr  démoli  jnfqu’iux  fondement  d'n* 
luftin.  Copie  collationnée d’Aibs  d allcm-  ne  part  1 8c lefltts  Miuiftre,  Anciens  deCon- 
blee  du  Synode  Provincial , tetra  1 Nerac  le  ftftoire,  k antres  habitant  d'Aytnet,  faifattt 
. >6.  Septembre  1798-  dans  lequel  Sylvius  cft  profélTion  de  la  R.  P.  R.  defendeurs  d’autre! 
qualifie  Pallcur  de  St.  Juftin  Uns  Ancien , 8c  par  lequel  lefdits  Sr*.  CommifStires  auraient 
ladite  EgKlc  de  la  Baftide  cxcufçe  com  me  le»  été  contraire*  en  leurs  opinions , le  Si’.  Pellot 
autre*  > 8c  exhortée  de  ipicux  faire  i l'avenir,  avant  été  d'avis , fous  le  bon  pUifir  de  fa  Ma. 
Repunlc  du  Syndic  dudit  Diocefe  1 la  Rcqué-  jéfte , d’ordooner  que  l'exercice  public  de  in 
tedcfdits  P.  R.  en  recentra  de*  futbite»  pie-  R.  P.  R.  fera  incerdirdsni  Aymet.  8e  le  Tem- 
ces.  en  luire  eft  l'ErptoiAte  lignification  d’i-  pie  où  il  fe  fait  JemoU  jufqu'aux  fond  cm  cm* 
selle* , faite  le  18.  defd.  'mois  8c  an  à l'avan-  8c  Ht  Sieur  Guignard . Commiflairr  de  ladite 
cernent  defdits  P.  R.  8c  tout  ce  qui  a été  mi*  R.  P.  R.  que  l'exercice  de  ladite  Rel.  P.  R. 
par  dever*  le  Sr.  ftxncet  CeniciUer  ordinaire  doit  être  maintenu  audit  lieu,  8c  leu»  Tem- 
* delà  Mujeftc  en  tou*  fe*  Confcil*  k direébun  pie  fublifter,  ledit  exploit  dudit  joutai.  Jufl- 
de  fes  Finances  , Commiflàirc  à ce  dépuré.  1er  i68a.  Deux  Extraits  de  Cahier*  de  pa- 
Oui  foa  rapport,  après  en  avoir  communiqué  piers,  le  premier  inritulé  : Livre  de»  Bittê- 
aua  Sn-Comminaircsdcputcxpour  les  aftài-  me*  de  l’Eglifc  d’Aymct.  commentant  les. 
re*  de  iadste  RcL  P.  R.  Et  tout  eonfideré  : OOobre  1777.  8t  ffniflâut  le  7.  Décembre 
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tfp7<  8c  le  feoosd  intitulé 
brément  des  en An»  qui  ont  été  battfb*  ta 
l'Eglife  de  I»  prefente  ville  d’Aymet . par  Mr. 
Boyceau  Miniftrc  de  la  parole  de  Dieu , corn» 
menunt  le  14.  Mai  1/81.  8e  finiffant  le  3. 
Avril  1 f8  j.  Extrait  d'âne  Cottifàtioa-  faite 
par  lefdits  habitans  de  U R.  F.  R.  d'AymefV 
pour  l’entretien  de  leurt  Mini  (1res  , è<  années 
1/9 1 . 8c  1 /9a.  Extrait  de  di  vert  Colloques 
du.  bas  Agcnois  Se  Périgord , tenus  1 Aymetv 
Sainte  Foi , Bergerac  , IEigeac , Miraraont 
{C  Ncrae.es  années  »y8».  1790.  lypa.lypj. 
1/94.  1/97.  St  1/98.  par  lefqueU  appert  en- 
tre antres  choie»,  que  conge  8t  liberté  fut 
donnée  à Valeran,  Miniftre  d' Aymet , au  Col- 
loque d'Afligeac,  le  premier  Mars  179+.  d’al- 
ler etererr  fou  Mmiftere  à Caftrcs,  fur  la  te- 
quilition  qui  en  fût  faite  audit  Colloque , par 
le  nomme  Billot  député  dudit  Cadres.  Ex- 
trait du  livre  du  Conftffoirc  dudit  A/met, 
commençant  le  dernier  Mars  1/89.  Se  fmif- 
faut  le  ta.  Juin  téio.  par  lequel  appert  en- 
tre autres  ckufes  qu'il  avoit  été  arrête  le  8. 
Avril  1/94  en  prcfence  de  Pinet  Minidre  de 
Sainte  Foi , que  le  Cortiidoire  de  Bergerac , 
fera  prié  de  vouloir  oéitoyer  à celui  d’Aymet, 
•n  de-leurs  Minières,  pendant  quc-letm Va- 
leran ferait  abfênt,  8c  lert.  Août  tyjy.  en 
prefcnce  de  Ragnac  Minidre  de  S goule»  . 
qu'il  y avoit  été  arrêté  que  l'on  célébrerait  la 
Ce  ne  le  Dimanchclors  prochain  en  quinzai- 
ne, Se  que  depuis  ledit  jour  1 1.  Août  audit 
an,  jufque»  au  19.  Novembre  1/97.  H n’y  a 
ou- ni  Minidre  ni  Confiftoire,  marque  qu'il 
n’y-aereucunexercieepublicaod.  Aymet.  ës 
années-  fpecifiées  en  l’art.  9:  del’Edit  de  Nan- 
tes. Extrait  de  Lettres  patentes  de  Don . fait 
par  le  Roi  é» Egfrfcv  P,  R.  de  Languedoc,  k 
autres,  en  l'année  1 /9t.  dans  lequel  Valéran 
Miniflre  d' Aymet . cft  employé  pour  deux 
cens  ccirs.  Extrait  deColloquc  tenu  à Sre.Foi 
le  3.  Avril  typé,  par  lequel  aurait  été  arrêté 
que  l’on  éerireitaudit  Valeran.  8t  à fon  Egfi- 
fe,  touchant  coque  nal  d’eux  n’éroir  venu  au- 
dit Colloque.  Extrait  d’Aôe  de  Cbniidolre 
de  l’Eghlc  de  Bergerac , dtry;  Juin  1 ypd.-pttr 
lequel  Aurpir  etc  arrête,  que  l'on  écrirait  au 
Colloque.  pour  quelque  argent  dùf  par  l’E- 
«Jifè  «F  Aymet  8c  Pomport.  Extrait  d'Aâr 
iis  Synode  tenu  » Miremont  le  17.  Septemb. 
• f 9"-  Plr  lequel  aurait  été  arrêté  qu’il  ferait 
écrit  Lettres  au  Synode  dn  haut  Languedoc, 
de  pourvoir  aufdirs  P.  R.  d’ Aymet  d\w  PS- 
-fïetir,  au  lieu  du  Sr.  Vaîerin  qui  s'en  éroü 
allé à Cadres.  Ordonnance dèsSicorl  de Boif^ 
lié  fic  dçliOrte,  Comroiflàirc»  dcputoXpar 
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ù Majeflé  au  r effort  du  Parlement  de  Bour- 
dcaux,  pour  l’execûtioo  de  l’Edit  de  Nantes, 
du  17.  Janvier  ifii».  qui  ordonne  que  le  Ci- 
metière de  ladite  ville  d‘ Aymet,  lésa  com- 
mun aux  habitans  de  ladite  ville , tant  de  l'u- 
ne que  de  l'autre  Religion,,  que  leidit*  habi- 
tant feront  indifféremment  admis  aux  Char- 
ges de  la  ville,  8c  que  la  cloche  ferait  ailfli 
commune.  Procès  rcrbaL  des  Si  s.  Hofman 
8c  du  Vigicr , Commiflâires  députez  pour  l’e- 
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xccutiondc  l 'Edit  de  Nantes  en  Guyenne,'  du 
18.  Juin  1661.  contenant  le»  caulès  de  Pop- 
pofition  faite  par  lefUits  P.  R.  d* Aymet  à la 
démolition  de  leur  Temple,  8c  privation  de 
l'exercice  de  lad.  Religion,  ordonné  par  Arsê» 
du  Parlement  de  Bourdeanx.  Dire  defd.  Dé- 
fendeurs du  t}.  Mars  1666.  contenant  loue 
defenfesà-l»  demande  dud.  Syndic.  Requête 
dudit  Syndic  deidits  jour,  mots  Scao,  fer- 
rant de  reponfe  aufdites  defienfes.  Copie 
de  Requête  dudit  Syndic  du1 13 . Mai  id66. 
tendante  à ce  que  lefdits  P.  R.  enffent  à pro- 
duire Se  reprefenter  leur»  titres  par  devant 
ledit»  Sr».  Pdlot  8t  Gnignard-.  au  bas  e(t  l’or- 
donnance de  Forclalion.  Defcniét  deüfk* 
P.  R.  d’ Aymet.  du  7.  M»rs  i<568.  'contre la 
Requête  de  contredits  dudit  Syndic,  8c  root 
ce  qne  par  lefdits  parties  a M mis  81  pro- 
duit par  devers-  le  Sr.  Poncer,  ConfêiHer  «*o- 
dinaire  du  Roi  en  tous  fes  Contèil»,  8tTH- 
reéfron  de  fe»  Finances,  Commifl'aire  1 ce 
député  , après  en  avoir  communiqué  aux 
Sri.  Com  mi  flaires  Dépoté*  pour  le»  affaires 
deliRel.P.R.  Oui  fou  rapport;  Et  tout 
conflderé:  Lé  Roi  étant  en  f*p-Confeil , vui- 
Antledtr  partage,  a interdit  l’eXercice  de  la- 
dite R.  P.  R.  audjrlien  (KAymcti  ce  ffiûrtt 
ordonne  que  dans  quinzaine  du  jour  de  !»• 
ügnifieatian  du  prcftnr  Arrêt,  qui  fera  faite 
fur  les  lieux , le  Temple  fera  démoli  par  lef- 
ditï  de  ladite  R.  P.  R.  autrement  8c  i faute 
de  ce  faire  dans  ledit  tems,  8c  icclur  piffR*. 
la  démolition  fera  faite  i leurs  frais  8c  dépens 
par  les  Catholiqués  dudit  lieu.  Fait  au  Con- 
feil  d'Etat  du  Roi.  fa  Majeflé  y étant,  tenu 
à Verfsillc»,  le  iç.Septembre  167  ». 

Signée  * Pun-triAtnt. 
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ZZTTRE  dt  Ctehtt , portant  defrifr  aux 
Mi: un;  de  Mcnlthmtr  Dtcctft  dt  Valrntt, 

. t*  dmtttrt  tu  Ct» fuit:  tue  un  dt  trux 
frit  prtfefru  dt  U R.  P.  R. 

Di  pa*  le  Rot  Davfiiik. 

Cl  1er*  8c  bicn-amez nous  avons  étéinfor- 
mec  que  par  un  ulàgc  abulif  l'on  die  tout 
les  ans  un  Conlill  de  U R.  P.  R.  en  nôtre  vil- 
le île  Montclimar , 8c  coniidcrant  que  cet 
uûgc  cft  inutile  à uôtrc  lervicc,  nom  voua 
Citions  cette  Lettre,  pour  vous  dire  que  nô- 
tre intention  cft  qu'il  ne  iôiç  plut  i l'avenir 
nommé  aucune  perfonne  de  la  R.  P.  R.  pour 
être  dans  le  Coofulat  de  notredite  villes  Et 
comme  nous  tommes  autli  informez  que  dans 
le  Temple  de  ceux  de  ladite  R.  P.  R.  il  y a 
un  banc  couvert  d’un  tapit  terne  de  fleurs  de 
lys,  iitr  lequel  lesOfticicrs  de  Jultice  qui  font 
Je  lad.  Religion  prencocleurlcancc,  atniique 
taifoit  pareillement  ledit  Conlul  Huguenot , 
nous  delirous  que  ledit  tapis  foit  ôté,  8t  que 
lors  que  les  Officiers  de  Jufticc  feront  dans 
le  Temple,  ilsn'y  puiflent  être  précédez  par 
aucuns  Ma  Hier  s,  ni  etrediftinguezdes  autres 
Religioonairct  que  par  leurs  (impies  Robes 
noires,  Icfquclics  ils-  pourront  purteT  là  bon 
leur  fcmblc  , 8c  ne  doutant  pas  qu’il  ne  foit 
Ûtisfait  ponducllement , à ce  qui  cft  en  cela 
de  nôtre  intention:  nous  ne  vous  fàifona  la 
prefçnte  plus  hungue  ni  plus  cttprcftc.  Don- 
né à St.  GcstnSiu  en  Laye  le  rô.  Décembre 
i&jt.  Signé,  LOUIS.  Et  plus  bas.  Le 
, T ll  lien.  -Et  au  bout  il  y a , Aux  Coniûls 
de  Montclimar,  Et  au  dcflùs.  Anus  chers 8c 
bicn-amrz  les  Confuls  de  nôtre  ville  de  Mon- 
tclimar , y étant  le  Cachet  des  Armes  de  . 
France. 

4 «»5fs!  rw  • - J i ' 
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Extrait  d"  Arrêt du Ctn/eil  d'Etat,  perttnt  in- 
tfrdiüttn  dt  Vtxtrrict  puihe  dt  In  R.  P.  R. 
©•  démolition  du  Temple  à (Jeanne , Dioee/e 
d'Atrt . 

VU  par  le  Roi,  étant  en  fi>n  Confeil,  la 
copie  collatkinncc  d 'Ordonnance  des  Srs. 
Commiflâircs  députez  par  fa  Majefté  pour 
l'execution  de  l'Edit  de  Nantes.  AutîesEdirs, 
Déclarations  8c  Arrêts  donnez  en  conl'equOn- 
cc  en  la  Généralité  de  Guyenaa  le  apqjuillet 


eB  1 66f.  entre  le  Syndic  ît  habitant  Catholique* 
delà  ville  deG  caune , Diocrié  d‘ Aire  .deman- 
deurs en  Requête,  du  a.Srptemb.  1664.  d’u- 


ne part , 8c  le  Spbdic  8c  habitant  de  la  Rclig. 
P.  R.  dudit  lieu , defendeurs  d’autres  fit  en- 
tre le  Syndic  du  Cierge  du  Diccefe  d'Aire, 
intervenant  £t  demandeur  en  Requête,  do  19. 
Décembre  enfuivant , d'une  autre  part,  8c 
lefdiis  P.  R,  defendeurs  d'antre.  Aard'ap^ 
pel  de  ladite  Ordonnance , fait  par  ledit  Syn- 
dic du  Clergé  du  Dioccfc,  uotihc  au  nommé 
de  Jabaios  Ancien  ddilits  P.  R.  de  ladite  viL 
ledeCcaunc,  le  7.  Août  1667.  Ajrét  du 
Confeil  d’Etat,  du  6.  Février  1 666.  rendu  fur 
la  Requête  du  Syndic  dudit  Dioccic  d’Aire, 
à -ce  qu'il  plut  à fa  Majefte  de  recevoir  cnfèm- 
ble  le  tins  habitant  de  ladite  ville  de  Geaune, 
appellaus  de  la  fufd. Ordonnante,  (ans  s'y  ar- 
rêter. intcrdiie  l’exercice  de  la  R.  P.  R.  en 
lad.  ville,  8c  ordonner  que  le -Temple  qui  y' 
cft,  ferait  démoli  dans  quinzaine  par  les  ha- 
bitant de  ladite  R.  P.  R.  jufqucs  aux  fonde» 
nens,  8c  à faute  de  ce  faim,  qu’il  fût  per- 
mit aufditt  Syndics  8c  habitant  de  le  faire  A 
lcpra  fiais  £c  dépens,  par  lequel  Arrêt  aurait 
été  ordonné  que  fur  les  Ans  de  ladite  Requê- 
te, lefdits  babitans  de  ladite  R.  P.  R.  de  la- 
dite ville  de  Geaune  , feraient  afligntz  en 
iccKii,  pour  ctrefiit  droit  aux  parties,  ainli  . 
qu'il  appartiendra.  Cemmiilionfur  ledit  Ar- 
rêt dcldits  jour  £c  an.  - . . Et  tout  ce 
que  par  IcÛitci  parties  a cté  mis  8c  produit  - 
par  devers  ledit  Sieur  Poncer,  Confcillcr  or- 
dinaire de  là  Majefté  en  tous  fesConlcils,  te 
direâion  de  fes  Finances,  Commiflaircàcc 
député  : Oui  l'un  rapdi  t , apres  en  avoir  com- 
munique aux  Sieurs  Commiflâircs  depute* 
pour  les  allàircs  de  la  Religion  P.  Rcf.  Et 
tout  confidcré  : Le  Roi.  étant  en  fon  Con- 
feil, fàilâct  droit  fur  ladite  ioflar.ee,  iàns 
s'arrêter  a ladite  Ordonnance  dcfdits  Sicucs 
Commiflâircs.  du  ap.  Juillet  iô6y.  a inter- 
dit l'exercice  de  Lt  R.  P.  R-en  laJitc  ville  de 
Geaune:.  8c  en  confcqucr.ee,  ordonne  que 
dans  b quinzaine  pour  toutes  préfixions  8c 
délais,  du  jour  de  là  fignificaiiwi  duprefênc 
Arrêt,  fur  les  lieux,  le  Tcropjqxpnflruit  en 
lad.  ville  fera  entièrement  demoTT,  a b dili- 
gcncc  des  habiraoidcflits  de  la  R.  P.  R.  8c  é 
ftùirc  de  ce  faire  dans  ledit  tenis,  8c  icelqi 
parle . permis  aufdits  Syndic  Se  habiuus  Ca- 
tholiques sic  le  faire  aux  fiais  R dépens  dcf. 
dûs  de  k Rcl.  P.^R.  ljait  au  Cqnlcild'£ur 
du  Rois  fa  ^'ajéllé.y  étant , tenu  à VcrûâL 
les  le  11.  Mars  idyiV 


Sign.e, 
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Z'Xi  * ,t*nrtk.’à  t js-’un  #*#■> 
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Extrait  iArrit  JuConfiiU'Etu,  feruattin* 
l înrdtdun  U'rxacKt  p»ilu  it  U Rtl.  P.  R, 

■ <j>  JtmtUtm  Juïtmpb  i Arckiuc,  Du- 
i etfl  dt  XMnstt.  - ■ 

•fc  . .'A'H»  • a Vif/ 

T7U  par  le  Roi»  étant  en  Joa  Confcil , Je 
V jugement  rendu  le  premier  Man  1664. 
per  lés  Srs.  Commifiàircs  Députez  par  là  Ma- 
jerté  dar.s  le  pais  de  Sainnmge,  pour  infor- 
mer dis  cntrcpi ifci , cor.travcmiao»  & inno- 
vations laites  à l'Edit  de  Nantes  & Celui  de 
1 6 19.8c  autres  Déclarations  expédiées  eu  con- 
icqucncc , recevoir  8c  entendre  fur  cc  les 

Elaintca  des  iujets  de  fo  Majcrté  tant  Catho- 
ques  que  P.  R-  par  lequel  ils  fc  ibot  trou- 
vez contraires  en  quelques  unes  de  leurs  opi- 
nions.  Le  Sr.  CoUicrt  du  Theron  Cornmif- 
ûirc  Catholique  avant  etc  d’avis  pour  les  eau- 
lès  y contenues , Je  faire  trés-ciprefles  inhi- 
bitions 8t  defenfes  aux  habitans  du  Bourg 
d’Archiac  d'y  foire  aucun  exercice  de  la  RcL 
P.  Rcf.  8c  de  s'aücmbicr  au  Temple  qu’ils  y 
ont  court  ruit  depuis  l'Edit  de  Nantes,  a peine 
d'érredcchrczpcrtuibaicurs  dd repos  public, 
rebelles  au  Roi  8c  à la  juftice , 8c  Je  trois  mil 
liv.  .ce  foifoot  8c  contcu  miment  aux  Arrêts, 
d’ordonner  qu’ils  feront  démolir  8c  abbatre 
dans  quinzaine  le  bâtiment  dudit  Temple, 
tant  pour  l'avoir  confirait  depuis  l’Edit  de 
Nantes,  8c  contre  la  teneur  expreffe  d'icclui 
forts  1a  permiflion  de  fo  Majcllc , qu’à  cauft 
dé  l’incommodité  de  fo  feituatinn . qui  crt 
proche  de  l' Eglise  des  Religieux  Reçu. lus: 

8c  au  regard  des  Ecoles,  de  leur  foire  iukihi-  ■ 
tions  ïc  defeufes  u’en  tenir  ou  faire  temr  au- 
cunes aud.  Bourg , 8c  à tous  Regens,  de  fo  R. 

P.  R.  de  s'immiscer  de  l’inllruètton  de  fo 
jcuncilc:  8c  de  leur  pareillement  enjoindre 
de  n’enterrer  kur»  moi ts  que  le  matin  à la 
pointe  du  jour,  ou  le  fqir  à Pennée  de  la 
nuit,  fous  qu’il  y puiilè  atTiltef  plus  grand 
nombre  que  de  dix  gerf  innés,  lui  le»  peines 
que  dclfos:  8c  le  Sifodc  Loirc  Comrmtfoirc 
de  U Rei.  P.  R-  au  Contraire  ayant  été  d’a- 
vis pour  les  caufes  y contenues  conformé- 
ment au  9.  article  de  l'Edit  de  Nantes,  de 
maintenir  lel'dits  P.  R.  dudit  lieu  d' Archiac 
«fous  fo  pofltlTion  actuelle  qu'ils  out  de  leur 
exercice  au  même  lieu  ou  ils  le  font  à pre- 
feàt  ,2t  qu'ils  bâtirett  dans  les  premières  an- 
nées de  l'execution  de  l'Edit  de  Nantes,  con- 
formément au  t d.art.  d'icelui.de  foire  defrufe 
à toutes  perfouncs  de  lea  y troubler  ni  inquic- 
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ter  pour  quelques  caufes  que  es  puifle  être, 
à peine  d'être  déclarez  perturbateurs  du  re- 
pos public,  icLraélcurs  des  Edits  de  fa  Ma. 
jefte,  & de  deux  mil  livres,  8c  cc  fons avoir 
egard  à la  p K»  imite  du  Convcnt  des  Reli- 
gieux Rcccliets:  8c  en  cc  qui  concerne  fa  le. 
vee  des  deniers  pour  les  frais  des  Synodes,  CoL 
loques,  enuetenemens  de  Ministres,  8c  au. 
très  affaires  Ecclcuatliqucs,  d’ordonner  que 
les  41.  art.  des  partie uitci  s de  l’Edit  de  Nan- 
tes, 8c  autres  Edits  8c  Déclarations  de  fo  Ma- 
icJle  St  de»  Rois  iis  prcdcccU'curs,  cnicntUc 
la  rcpor.fe  faite  par  licnri  le  Ctaudau  14.  ar- 
ticle du  cahier  preiente  a là  Majcf.ccn  1804, 
fetuient  exécutez.  leur  cnioindte  de  garder 
8t  observer  ks  Edits  JcDcclaiatuntsdcfoMa- 
jertc,  à l'egard  de  lcuis  çmenement,  foui  à 
eux  de  fe  pourvoir  parée  sers  fo  Majcllc  con- 
foimcmeut  àccquiactédit  for  l'art. de  Xam- 
tes:  pour  les  Ecoles  d'01  donner  que  les  13. 
art.  de  l'Edit  de  Nantes  Cc  38.  dcspaiticufors 
dudit  Edit,  ensemble  fo  icponlê  foitc  parie 
deffunt  Roi  Louu  XII 1.  au  9.  article  du  ca- 
hier preiente  à fo  Majcrté  en  1613.  £t  celle 
faite  par  fo  M^jcfté  au  sj-  article  du  cahier 
qui  lui  fut  preiguté  eu  1616.  feront  occupez 
uni  que  lcidttrdc  la  Religion  fuient  obligez 
de  ^pourvoir  pour  IcursMajtrcs  d’Ecolcsâc 
Régence  par  devers  le  Sr.  Evêque  dcXaintrs 
ou  les  Vicaires,  comme  étant  conrrairca  fo 
liberté ^lc  coofoicncc  accordée  par  les  Edite, 
comme  anili  à l'egard  des. legs  faits  à cctn» 
de  ladite  Religion,  quckaS.  artick  des par- 
ticuliers de  l'Edit  de  Nantes  8c  plulïcurs  ré- 
ponses faites  fur  ce  fujet,  par  Jçs  Rots  pre- 
dcccflcuis  de  fo  Majcrté,  particulièrement 
celle  faite  par  le  Rot  I oui;  X I 11.  au  fécond 
article  du  cahier  quifoi  fut  prefoutc  en  1 <>16. 
feroient.  pircilkmcid  erronées.  Requête 
picfontce  à la  Ccur  de  Parku.ert  de  Bour- 
deaux  par  le  Sr.P10cu1.cur  General  de  la&fo. 
jeilé,  a cc  qu'il  lui  fût  permis  de  faire  infor- 
mer par  devant  lu  premier  Juge  Royal  d’Ar- 
chiac  de  la  contravcntion.fottc  par  ceux  delà 
K . P.  R.  dud.  lieu  àl’Ecit  de  Nantes , loi  s de  fo 
conrtruâion  du  Tcç  plcMud.  Jicu.  . 

Et  tout  cc  que  par.  les  Religieux  Rccollers  fo 
lefdits  P.  R.  d’Archiac  a. été  mis  8c  produit 
par  devers  le  Sr. Poucet  Cbnfcillcr  ordinaire 
du  Roi  en  les  Confeils  fodircélion  de  fes  FL 
nunces,  Com miliaire  à ce  députée.  Oui  fon 
rapport , après  en  avoir  communiqué  aux 
Sicuis  Commiflàjres  députez  pas  fo,  .Majcrté 
pour  lefditcs  affaires  de  la  R. P.  R.  Et  tout 
confidcré:  Le  Roi  êtantcu  fou  Confcil,  fai- 
font droit  foi  les  partages,  a fait  fojfoit  très  ex- 
- c reflet 
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pteffés  inhibitions  St  defenfé*  anfd  its  hshsatu 
d'Arehitc,  de  faire  aucun  exercice  public  de 
Indue  II.  P.  R.  dans  ledit  Heu  d'Arehiac  : 8t 
en  conféqucncc , ordonne  que  dans  quinzai- 
Be  du  jour  de  la  lignification  du  prclcnt  Ar- 
rêt le  Temple  conftruit  audit  lieu,  fera  de- 
œoli  jufqu'aux  fondement , te  à eux  permis 
de  difpoler  des  matériaux  ainft  qu'ils  avife- 
ront  bon  être,  autrement  te  à faute  de  ce 
faire  dans  ledit  tems  îc  tccluipafTe , pourront 
les  habitant  Catholiques  en  faire  la  démoli- 
tion aux  frais  te  depena  defd.  P.  R.  Ordonne 
A Majcfté  au  Sieur  de  Sexe  Maître  des  Re- 
quêtes départi  en  ladite  Prorince.  8c  enjoint 
• tous  autre;  Juges , de  tenir  la  main  i l'exe- 
cution du  prêtent  Arrêt,  qui  fera  exécuté  non- 
obftant  oppolitions  ou  appellations  quelcon- 
ques. Fait  au  Confcil  d'Etat  du  Roi , fa  Ma- 
jefle  y étant,  tenu  i Verftilles  le  14.  jour  de 
Décembre  167a. 

Signé,  PacimÀiii. 

Jtl  Vu  i ' ** 

LIX 

A R R ET  du  Conflit  S'Eut , forum  imtr fic- 
tion S exercice  demohrt»  du  Temflo  Je 

S.  André  Je  U Beüujfe  DiOcefe  S Agen , (f> 
interdiction  cucfp  d’exercice  dent  le  CtedtiAH 
de  Cotjftl  Jh  même  Diocefe.  ' 

T E Roi  ayant  été  informé  des  partages  for- 
fi_,vemis  en  l'aunée  1 668.  entre  le  Sr.  Pel- 
lot  Intendant  de  Julticc,  8t  Pierre  Guignard 
Advocat  en  Parlement.  Commiflaires  dépu- 
té* pour  l'execution  de  l'Edit  de  Nantes,  & 
autres  Edit»,  Déclarations  8t  Arrêts  donnez  en 
eonfcquence , for  les  inifanees  formées  par 
devant  lefoits  Sieurs  Commiflürrs  entre  le 
Syndic  du  Diocefe  d'Agen,  demandeur  2 ce 
que  P exercice  public  de  la  R.  P.  R.  foit  in- 
terdit pour  toujours  tant  dans  le  lieu  de  St. 
André  de  la  Beauflé . que  dans  te  .lieu  de 
Coilfcl  8c  Parroiffe  3é  St.  Julien  . 8c  que  les 
Templesétans  audit  lieu  deS.  Amitc.  Scdîns 
le  Château  de  Coiflél.  foicar  démolis  jufmics 
aux  fondement,  d’une  part;  Et  les  MWintcs 
fit  Anciens  du  Confiftoirc  8t  hibijsns  de  la- 
dite R.  P.  R.  dudit  lieu  de  St.  André  de  la 
Boudé  ; 8e  le  Sr.  Charles  de  Perreau  Scigo.eur 
de  Coiflél.  defendeurs  d'autre,  pour  être 
maintenus  audit  exercice.  Sur  quoi  lcfdites 
parties  ayant  fourni  de  deftolés  & répliques 
par  devers  lefdits Sieurs Commifliireî .iceux 
« féroient  trouvez  partageai  ledit  Sr.  Pefhit 
upnt  été  d’avis  à l'égaradudic  Heu  de  $.  An- 
dré de  fa  Boudé,  que  l’exercice  puMîc  de 


ladite  R-  P.  R.  y (oit  interdit,  8c  le  Te 
démoli  jufques  aix  fondctqcns;  8c  ledit  ! 
Guignard,  qu'avant  faire  droit  aux  parties, 
cites  Seraient  renvoyées  au  Confcil  de  là  Ub 
jefté.  jufques  i ce  que  le  partage  uucyvena 
ou  regard,  dea  lieu*  d'exercice  de  Coodom- 
mois  Ce  d'Agenols  fut  vuidé.  Et  pour  ce  qui 
concerne  ledit  Sr.  de  Coiflcl,  ledit  Sr.  Pd- 
lot  auroit  été  d’avis  qu'icalui  Sr.  de  Coiflcl 
ne  pourra  faire  dans  (6m  Chlrtau  d’exercice 
de  ladite  R.  P.  R.  qu’aux  termes  de  l'art.  Jj 
de  l'Edit  de  Nantes,  pour  lui  te  Cm  famille, 
8c  trente  perfonne*  feulement  i 8c  le  Tcm» 
pie  bdei  dans  ledit  ChSteau  démoli  jufquca 
aux  fondement;  Et  ledit  Sr.  Guignard  an 
contraire,  que  ledit  SV.  de  Cofilél  doit  être 
maintenu  2c  confervé  dont  le  droit  d’exesci- 
ce  accordé  par  l'art.  7.  dudit  Édit  de  Nantea» 
comme  hautjufticicr  de  lad. terre  de  CoiflcL 
Et  vu  lefdits  partages,  avis  8c  motifs  defd. 
Sieurs  Comnriflairo*,  procedures  8c  pièces 
produites  par  devers  eux.  Production  nou- 
velle dudit  Sieur  de  Coiffel  prefentee  aa  Cou- 
feil  le  8.  Oâobre  dernier,  contenant  la  Re- 
quête lignifiée  au  Syndic  dudit  Clergé.  Co- 
pie écrite  for  un ‘Vieux  papier  d’un  Coiuraâ 
de  vente  faihr  par  Anthoinc  de  Luftrac  à 
Louis  d'Albrn  Seigneur  de  Coiflél  des  deux 
troiliémcs  parties  de  la  haute,  moyenne  • 
balle  Julticc,  8c  autres  droits  êj/c  la  Seigneu- 
rie 8c  ParroifTede  St.  julien  deCoiUcl  du  vj. 
Avril  1767.  Requête  dudit  Syndic  duOnv 
gé  d'Agen  prclcntée  audit  Confcil  8c  ligni- 
fiée le  iy.  dudit  mois  d*Oétobre  dernier  à 
Loride  Avocat  dudit  Sieur  de  Coiffai  pour 
détruire  le  dreit  de  Juftice  en  ladite  terre 
de  Coiflél,  qü'il  prétendait  tirer  par  )c  moyeu 
dudit  Contraff.  Ouf  le  rapport.  Et  tout 
coufidcré:  Le  Roi  étant  en  IbirConlèi!  ; sui- 
dant lefdits  partages,  a ordonné  le  ordonne 
fuivant  l’avis  dodit  Sieur  Pellot,  Que  doré- 
navant il  ne  pourra  être  fais  aucun  exercice 
public  de  ladite  R.  P.  R.  dan*  ledit  lien  de 
Stv  André  df  1a  Beaullé  i Et  qu’à  cetto  An , 
^le  Temple  qui  y e(l  bld  fora  démoli  8c  raie 
jufques  aux  fonrfemeiMFpar  lefd.  babitana  de 
lâd.  R.  P;  R.  dans  quinzaine,  à comptes  du 
jour  de  la  lignification  du  prefenr  Arrêt  : ce 
fiUànt,  qu'il  j pourront  drfpofor  dea  matériaux 
comme  bon  leur  fembtera.  Et  à faute  de  ce 
faire  dans  fcdit  tems.  permet  faMajeftéaaiL 
dits  Syndic  do  Diocefe  d’Agen  8c  habitant 
Catholiques  dudit  Heu  de  St.  André!  do  faite 
ladite  dcmoHtipn  aux  frais  8e  dépens 


de  la  R.  P.  R.  Et  2 l'égard  dudit  Sieur  de 
Coiflél,  ordonne  ü Mrjcfté  qu'il  ce  powra 

faire 


tort'&n»  fcn  Château  l’éxtrdce  4e  ladite 
K.  P.  R.  qu'aux  terme*  de  l'art.  8.  de  l'Kdit 
de  Nantes,  pour  lui,  1*  femme  . De  trente 
perilnnes  feulement;  Et  que  le  Temple»  & 
aucun  y a dans  ledit  Château , fera  démoli 
dans  quinzaine,  en  forte  qu'il  n'y  ait  aucu- 
ne marque  d'exercice  public  de  lad.  R.  P.  R. 
ainii  qu'il  eft  porte  par  l'an,  j.de  h Déclara- 
tirade  fit  Majcfté  du  i.  Février  1.669,  le  tout 
ù pHnc  de  defobcidânce  , 8c  d'être  procédé 
contre  les  contrevenant  sinû  qu'il  spparticti- 
dra.  Enjoint  fa  Majcfté  au  Gouverneur  foi 
Lieutenant  General  en  Guyenne , Intendant 
de  Jufticc , te  tous  uw  es  Officier» » de  tenitr 
la  main  à l'cxccution  8c  obfcrvation  du  pre- 
fent  Arrêt , 8c  de  donner  pour  cet  effet  tou- 
te l’afliftancequi fera ncccüaire.  FohauCon- 
feil  du  Roi . fa  Majcfté  y étant , tenu  i St. 
Germain  en  La ye  le  ao.  jour  de  Décembre 
séyi.  . 

Signé,  Philypcaux. 

\ /i  * * ’•* i * «_ 

L X.  ' 

Extrait  S Arrêt  Ju  Ceafeil  tttuu , portant 
dofiufio  tue  P.  R.  Servir  dam  leurs  Trm. 
fin  ianti  & etnrz  pour  1er  Mari, 
fit  an.  Conful,  Q-c. 

IE  Roi  étant  en  Am  Confcil,  a ordonné 
_<8c  ordonne , que  tous  les  bancs  8c  iieget 
élevez  qui  fc  trouveront  avoir  été  mis  dans 
le»  Temples  de  laRcligion  P.R.  foit  pour  les 
Magiftratt  des  Juftices  Royales  , ou  podMet 
luges  des  Juftices  partituBcre* , Cunfuls  St 
Kchcvins  des  villes  8c  bourgs  de  ce  Royaux 
Me  , feront  ôtez  dans  quinzaine  après  la  li- 
gnification du  prefem  Arrêt , enfcmMc  les 
Fleurs  de  lys,  Armes  defa  Majcfté,  Scdcs  vil- 
les Sc  Communautés , qui  fc  trouveront  avoir 
été  mife*  fur  les  bancs , murailles  8t  vitres  det 
ditsTempIcs,  8c autres  lieux,  par  les  Minlf- 
tres.  Anciens  de  leurs  ConfifloireS,  ou  au- 
très  t St  i ftute  de  ce  faire  dans  ledit  teins, 
permet  fa  Majrfte  aux  Syndics  du  Clergé  des 
Riocetcf  de  ce  Royaume  , de  les  faire  ôter 
amr  frais  8c  dépens  defdits  Miniftrea  8c  An- 
ciens  des  Coniiftoires.  Fait  fadîte  Majelié 
frèi-oxprelTes  inhibitions  8t  defcnfcs  à roua 
Juges  Royaux,  8c  des  Seigneurs,  Conful*8c 
feehevini  des  ville»  St  bourgs  de  ce  Royaume, 
Aifans  proteffion  de  U Rd.  P.  R.  de  porter 
dans  les  Temple*  8c  sucres  lieux  d'aflêntbiée 
particulière,  Selon  qu'il* y vont  ouqu’Uien 
«viennent,  lenrf  Robes  rouges.  Chaperons. 
8c  autres  marques  dcMagàftmurc  ouCoaln- 


laires.  8cde  marcher  par  le*  «F s avec  «ben- 
ne pompe  8c  cdsr.  Enjoint  fa  Majefté  tu 
Gouverneurs,  Licurcnans  Generaux  des  Pro- 
vinces, lu  tendons  de  Jufticc , Bat  Uifa,  Séné- 
chaux, Prévôts  8c  autres  Officiers  , de  tenir 
la  main  à l'execution  du  prêtent  Arrêt,  que 
ûditc  Majcfté.  veut  être  exécuté  nonobifanc 
oppoti;  insou  appellations  quelconques,  pour, 
lclquelies  ne  fera  difttrc;  8c  à cct  enrt  il  fcra 
lu  , public  8c  affiché  en  toutes  villes  8c  lient 
où  l'exercice  de  ladite  Rel.P.  R.  fc  fait.  Fait 
au  Confcil  d'Etat  du  Roi,  fa  Majcfté  y étant, 
tenu  à St.  Germain  en  Laye  le  19.  jour  de 
Février  i6ju 

Signé.  PutLYVtAUX. 

l 

Etroit  /h  Jufrmtnt  fntvtrmm  J*  Sfr.  SA- 
gtuftau  . Intendant  J*  la  fetJiUi  dam  U 
Primct  de  Guyenne  , donné  avec  U Préfi- 
xai de  Libourne. 

■^/TOufpar  Jugement  en  dernier  reflortr 
ifNdc  Paris  des  Sis.  Officiers  du  Prcfidial 
de  Libourne  , avons  déclaré  lcfdh*  Royere, 
Canolè  St  Malidc  , Minières  de  la  R.  P.  R. 
Dinicl  8c  Jacob  Melon,  Notion , Richcome, 
Jean  Melon  , Fauftétello,  Ambarbc,  fc'han- 
eoygnc  , Galban.  Gdieu,  Guiraud,  Bclfc. 
Jean  Ce  Pierre  Barthclemoc,  Labfue,  Dcibefe, 
Audouin , Pierre  Sc  Helie  Caumere*.  Bodon, 
Vaifficrc,  Caflicux  Sr.  de  Conis , 8c  Dulion 
Sndo Campagutc , duémen» attoints R con- 
vZincus  des  criiaesd'afieinblccj illicites,  con- 
travention 8c  defobei  üanec  aux  ordres  duf 
Roi  8c  Arrêts  de  fan  Confcil  d'Erar.  Pour 
réparation  ilcfqticls.  8c  autres  car refilions dix 
procès , avons  1 ondamné  lcféiis  Royere , Ca- 
note 8c  Malidc  i faire  amende  honorable  de- 
vant la  porte  du  Palais  de  la  prclcme  ville,  où 
ils  feront  conduits  par  l'cxecutcur  de  la  haute 
Juftice,  8c  U nuds  têtes  en  chonôfcs  Bc  è ge- 
noux , la  corde  au  col , tenans  une  torche  ar- 
dente du  poids  de  deux  livre»  à fa-main , dé- 
clareront que  témérairement  8c  maliocufc- 
ment  ils  ont  contrevenu  8c  defobei  aux  or- 
dres du  Roi , 8c  Arrêt*  de  A»  Gonted  d*R. 
tac,  81  prêché  dans  les  lieux  inaerdirs  , dont 
ils  demandent  pardon  à Die*,  au  Roi,  8c  i 
b jufticc;  & cc  fait . les  avons  bannis  U bah- 
niflons  à perpétuité  du  Royaume  , leur  en- 
joignons de  garJcr  leur  ban  à peine  de  la  hM|) 
8c  en  outre  le*  avdht  condamnez  iofcdajto. 
mène  en  trois  mil  livres  d’amende  envers  le 
Roi  : Ri  l'égard  deüfcu  Daniel,  Jacob' «i 

Jean 


Jean  Melon . Nodon , Richcome.  Fauflctclc, 
Ambarbe  .Cliancovne,  Galban , Geüeu,  Gui- 
raud, Belle.  Jean  St  Pierre  Barthclemot,  La- 
bru  e , Dcibctx  . Audouin  , Pierre  lie  Heliej 
Caunicres,  Baudan.  Vcid'icre,  Caflieui  Sr. 
de  Conis,  & du  Lion  Sr.dcCampaguac,  ira 
avons  couda  m ica  Seconda tuuous  en  cen  t cih- 

tante  livres  d 'amende  chacun  envers  le  Roi: 
en  ce  qui  regarde  lcidits  la  Karguc  fit  Saint 
Ourens,  avous  déclare  les  defauts  fit  contu- 
mace bien  de  duemenc  obtenus,  pour  le  pro- 
fit fit  utilité  delqucls , de  pour  les  cas  ci-dcf- 
fus  mentionnez , les  avons  banni  fit  ban mUons 
de  la  Province  fit  Gouvernement  de  Guyen- 
ne pendant  cinq  inSs  leur  enjoignons  degar- 
der  leur  ban  à peine  de  la  liard  fit  en  outre 
les  avons  condamnée  fuli  Jaircment  en  deux 
mil  livres  d'amende  envets  le  Roi  ; Strncon- 
foquenoe  de  i'alTembléc  illicite,  St  de  la  con- 
travention faite  aux  ordres  du  Roi , de  aux 
Arrêts  du  Conte  il,  dans  lotit  Temple  d'idî- 
geac , ordonnons  qu'icclui  fera  ieccilàm  ment 
démoli  rez  pied , rca.  terre , à la  diligence  du 
Syndic  du  Cierge  du  Diocefc  de  Sarlat , Se 
les  matériaux  employez  aux  liais  de  la  démo- 
lition, avec  défendes  aufdits  habitant  de  lad. 
Religion  P.  R.  de  la  ville  d'illigeac  de  plus 
continuer  l'exercice  public  de  ladite  Religion 
audit  lieu  d'ifligeae , ni  de  rétablir  lcd. 'Tem- 
ple, jufqucs  à ce  qu'aurremenr  par  û Maje- 
llé  en  ait  été  ordonné  : Seront  pareillement* 
les  murs  qu'ont  commence  d’être  rebutez  à 
Cours  Ce  autres  lieux /ufdits . inccfCunment 
démolis , à la  diligence  dcfJits  Syndics  du 
Cierge  des  Dioccfes  dont  ils  dépendent , avfib 
pareilles  defenfes  aux  habitant  dcl'dits  lieux 
d’y  continuer  l'exercice  public  de  leur  Reli- 
gion, le  tout  à peine  de  la  vie.  Et  faifant 
droit  furies  conclufiont  dcfdits  demandeurs, 
avons  condamne  par  forme  de  réparation  ci- 
vile. lavoir  ledit  P.oycrccn  la  fummedemil 
livres  envers  le  Syndic  du  Cierge  du  Dioccfc 
de  Sarlat , fit  ledit  Cmolc  en  pareille  ibmmc 
de  mil  livres  envers  le  Syndic  du  Clergé  d'A- 
gen . Se  ledit  Mabdc  en  pareille  foraine  de 
mil  livres  envers  le  Syndic  du  Clergé  du  Dio- 
cefe  d'Aiac  i fit  lefdits  Daniel , Jacobs  ît  Jean 
Melon,  Nodon.  Richcome,  FauHetelc,  Am- 
farbr,  Charuroync.  Galban,  Gelieu,  Gui- 
raud , Belle,  jean  St  Pierre  Barthclemot , 
Labiale,  Dclhets,  Audouin,  Pierre  A Helie 
Caunicres,  Baudon.  Vaiilicre,  Caflieux  Sr. 
iteCoais,  St  du  Lion  Sieur  de  Chaïnpagnac, 
pour  pareille  reparatioiR  civile , chacun  en 
s oo.  livres  envers  le  Syndic  du  Dioerft  de 
Biirlat,  Iclqucls  tiendront  prifon,  juiquci  au 
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pay entent . Et  lefîHti  la Targue  8c  de  S.  CM»: 

rens  iooo.  livres  chacun  envers  le  Syndie  dtf 
Clergé  du  Dioccfc  d'Aire,  pour  être  leldites 
forantes  employées  fuivant  la  dilcrcrioa  des 
Sieurs  Evêques  Diocc&ios  : 8c  en  outre  con- 
damnons lcidits  Roycrc,  Canote  fit  Malfde, 
à a jtnôncr  chacun  la  fomme  de  30.  livres  te 
lcidits  IHui.li  Jacubs  St  Jean  Melon , Nodon, 
Richcome,  Fauflctclc,  Ambarbe,  Chaucoy- 
nc.  Galban,  Gelieu,  Guiraud,  Belle,  _J«a 
De  Pierre  Binlielemot , Labruc  . Deibeu  , 
Audouin.  Pierre  fit  Helie  Caunicres,  Bon- 
don,  Vaiflicrc,  Caflieux  Sieur  de  Omis,  fie 
du  Lion  St.  de  Champagnac,  chacun  io.  li- 
vres, Ici  quelles  aumônes  feront  miles  entre 
les  mains  du  Sieur  Cuic  de  la prefente -ville, 
pour  être  diftrtbuccs  en  ouvres  pics,  ainii 
qu’il  j ugera  i propos.  Et  au  regard  dud.  Bailen 
Miniilrc  de  Lanquais,  ordonnons  qu’il  fera 
plus  amplement  inforu  e dans  le  mois,  fie  ce- 
pendant qu'il  fera,  élargi  fit  mis  hors  des  pri- 
font , à la  charge  de  fc  reprdéntcr  quand  par 
Juflice  lcra  ordorfné  à peine  de  conviction: 
& fur  l’acculàtion  intentée  à l’encontre  def- 
dits  Laurrto,  Rouitis  Sieur  du  Clufcau , Dar- 
ticu.  dit  Boufquet.  Anthomc  fit  Paul  Aujol, 
fie  Jaques  G eue  lie,  avons  iceux  mis  fit  mef- 
tons  bon  de  Cour  fit  de  procès  i St  en  con- 
fluence , ordonnons  que  les  prifons  leur 
feront  ouvertes.  Ordonnons  que  les  nom* 
met  Joyes  Miniilrc  de  Cilongu , Dupuy  Mi- 
nière deMauharr,  fit  Lafite  Minift.c  ue  Puch 
feront  pris  au  corps,  fi  pris  fie  appréhendée 
peutent  être,  linon  fera  fait  perquilition  de 
leurs  pciTonncs,  St  les  aiïignations  données 
fuivant  l'Ordonnance  fit  les  coutumaces  con- 
tre les  défaillons  inflruites , pour  le  tout  lait  te 
rapporté  être  ordonne  ce  que  de  raifon.Conr 
damnons  lcidits  Royere»  Canole,  Malide, 
Daniel,  Jacob  Se  Jean  Melon,  Nodon.  RL 
chcome,  PaulTetelle,  Ambarbe,  Chapcoy» 
ne.,  Galban.  Gelieu,  Guiraud,  Bcllit,  lean 
fit  pierre  Barthclemot,  Labrué,  Dylbcts Au- 
douin , Pierre  fit  Helie  Caunicres,  Baudon, 
VaifTierc,  Cailieuï  Sr.  de  Conis  , fit  du  Lion 
Sr.  de  Canipagnac , aux  dépens  envers  ceux 
qui  les  ont  faits  , chacun  en  ce  qui  les  con- 
cerne, fie  les  defaillans  en  ceux  de  la  contu- 
mace, la  taxcd'iccux  à nous  refervée  : fit  à 
l'egard  dudit  Bailen  dépens  refervez.  Man- 
dons au  premier  Huillier  ou  Sergent  fur  ce 
requis,  taire  tous  exploits  requis  fitncccffiu- 
rcs.  Fait  dans  la  Chambre  du  Conlcil  du 
Prcfidialdc Libourne lexi.  jour dejuin  1 6ji. 
Signe.  D'A  uuisic.au;  Limouun  Lieute- 
nant General  Criminel,  Rapporteur  j David. 


.(il) 

Qenrd , Damas , Bourrct  Allé  fleur , May- 
nard.  Bouyer , Defagés,  Fazllcau . L’Hoftet 

écPpyrouuin.  AlnU  figue,  Le  Fl»v*E. 

Prononce  le  picfent  Jugement  aufdits  ac- 
fnfez  dans  U Chambre  Ju  Confcil  du  Pvefi. 
dial  de  Libourne , le  ai.  jour  de  Juin  1671. 

Fir  rnoiGictficr  fous-ligne.  Ainli  ligné.  Le 

ElV'lE. 

Et  le  même  jour  la.  de  Juin  1 6 71.  Icfdits 
Royer c,  Canule.  8c  Malidc,  Minières  delà 
R.  P.  R.  ont  Uit  l'amende  honorable  devant 
la  porte  du  Palais'de  cette  ville  de  Libourne 
en  la  forme  portée  par  le  prelcnt  Jugement. 


L X T r I. 
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Extrait  X Arrlt  Ju  Parlement  Je  Parie  centre 
Jacob  PtUJfon , four  crime  Je  Relaps. 
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L X I L 

SENTENCE  Ju  Sent  chai  i'stgenoie  , far 
latjuiiie  un  Mmijire  ejl  condamne  à foo.  li- 
vrée J'amende  . four  avoir  friche  bore  le 
heu  Je  fa  rtpdeme. 

T7  Nrrc  Mr.  le  Procureur  du  Roi  en  la  pre- 
Xi  fente  Scnechiuflèc,  demandeur  en  excès, 
îunc  part  j Sc  Mattrc  Jean  Borie , Mir.iftié 
de  la  R.  P. R.deLayrac,  défendeur,  d’autre: 
Oui  de  Fabre  Sieur  de  Gots,  Avocat  dliRoj. 
pour  le  Procureur  du  Roi  en  la  prclènte  Se- 
nccbauflce . enfcmblc  Guignai d fit  Brunei, 
aufli  Avocat  8c  Procureur  pour  ledit  Borie, 
en  leurs  dires  fit  requiiitions,  par  avis  fie  de- 
liberation du  Coniéil,  iaifant  droit  fui  les  tins 
8c  conduirons  du  Procureur  du  Roi  atten- 
du l’iveu  fait  par  la  p»tic  de  Guignard  en 
fou  audition  prcventionellc,  éric  rclidcnt  6c 
domicilié  an  Ucu  de  Liyrac,  8c  avoir  prêché 
à Boe  dans  le  Temple  de  h Relig.  P.  R.  lans 
million,  a été  déclaré  icelle  punie  de  Gui- 
gnard avoir  contrevenu  aux  ordres.  Edits  îc 
Déclarations  du  Roi.  pour  réparation  de  la- 
quelle contravcntidn  lad.  partie  deGuiguard 
qft  cooJamnce  en  cinq  ccrts  livres  d'amende, 
avec  inhibitions  8c  defculis  de  piéeherpar 
ci-après  en  autre  lieu  qu’en  celui  qui  lui  lcra 
jjâdiqnépar  le  Synode  , où  il  fera  domicilié 
8c  rclidcnt , fuivant  û miflion  , à peiné  de 
punition  corporelle  , 8c  la  partie  dudit  Gui- 
gnard condamnée  en  outre  aux  dépens'  en- 
vers  ceux  qui  les  auront  tvpofcz,  qui  feront 
taxez.  Fait  à Agen , en  l’Audience  do  ta  Cour 
d*  1a  SeivcchauOee  d’ Agcuou,  par  devant  Mr. 
Mettre  Geraud  de  Uoiflonuadc,  Pi  aident  8c 
Jugc-Magf  eu  jeelle  , y étint  aufli  Meilleurs 
Débordes  Licurcnant  particulier , Roullàncs, 
Philippcs  , Aufac  . Omuas , Vignes , Vida- 
lot.  8c  Raigniac  jeune  , Confciïïérs , le  >S. 
Août  1671-  Signé.D tcsiuuvs,  Greffier. 

Tom.  IV  & r. 


VU  par  la  Cour  le  procès  criminel , ftft 
par  le  Lieutenant  Criminel  de  Louduh . 
à Li  requête  du  Subifitur  du  Procureur  Gene- 
ral du  Roi,  demandeur  8c  aicuiareur  en  ai- 
me de  Relaps  , fuivant  la  plainte  8c  dénon- 
ciation faite  par  Mc.  Paul  Pclillbn , Procureur 
en  Parlement,  contre  Jacob Pclirtôn  fon  fil», 
défendeur  8c  acculé  , prilonnit-r  en  la  Con- 
ciprgerie  du  P.ilais,  appelant  de  la  fentence 
rendue  par  ledit  Juijr  le  6.  Novembre  der- 
nier , par  laquelle  il  auroit  été  défia  é duë- 
ment  aticiur  8c  convaincu  dudit"  crime  , & 
pouf  reparanon  banni  à perpétuité  du  Royau- 
me, 8c  eu  cinq  cens  livres  o’amendc,  appli- 
cable moitié  à la  Maifoo  de  la'Chatite  de  lid: 
ville  de  Loudun , fie  l’autre  me  irie  au  pain  de» 
patiVrés  prilbnnicrs.  Artér  du  4..  Janvier  der- 
nier, par  lequel  la  Çour  revôjanr  ledit  Pro- 
cès , auroit  mis  ladite'  appellation  8c  lèn- 
tence  au  neaur,  en  ayant  ordonné  que  ledit 
PcIilTon  lcr  oit  ouï  St  interroge . ït  les  té- 
moins à lui  confrontez  , parTe  Lieutenant 
Criminel  dcSaumur  , i cette  fut  les  ïnfbr- 
maîions  portées  au  Greffe  , 8tledit‘Peliflbn' 
transféré  és  puions  düdit  lieu  , le  tout  aifx 
frais  6c  dépens  dudit  Lieutenant Criminel  de 
Loudun,  pour  ce  fait,  rapporté  Sc  commu- 
niqué  au  Prucuicur  Genrial  du  Roi , 8c  lcd. 
Peliflun  amené  çfditcs  piifbns  de  la  Coiicier- 
gerie  du  Palais , être  procédé  au  jugement' 
-du  procès  ainli  que  de  railon.  Enjoint  au- 
dit Lieutenant  Criminel  de  Loudun , lors  qué 
l’accufé  sefuicra  Je  répondre,  de  lui  faire  J. 
interpellations  de  repondre  , à chacune  deA 
quelles  il  lui  déclara  a qu’il  lui  fait  fon  prO- 
cés comme  à un  muet  volontaire,  fuivant  la 
nouvelle  Ordonnance,  Interrogatoire,  re- 
collement ïc  conffoutatidn  de  témoins  fait 
en  conicqucncc  par  le  Lieutenant  Ci  iminel 
dé  Sauniur  audit  PrlilTon  , conduisons  du 
PsocurèurGéneral  du  Roi,  Ouï  5ç  interrogé 
ledit  accufc  îûrlescas  à luiïmpolez,  8c  tout 
conlideré  : Dit  1 été,  qué  la  Courpour  les 
cas  réfutons  du  procès , a banni  8c  bannit  le- 
dit Peliflun  du  Royaume  a perpétuité  i lui 
enjoint  de  garder  fon  ban  il  peine  de  la  hardj 
déclare  tous  les  bicus  lituez  en  païs  de  con- 
iikation  acquis  8c  cUniilquez  i qui  il  appar-' 
tiendra,  fur  iceux  Sc  autres  non  lujcts  à con- 
filcation  prcallablcmem  pris  la  lbmirtc  d« 

L Cent 


« 


ccnt  livres  d’amende  vers  le  Roi , applicable 
au  pain  des  prifonniers  Je,  la  Conciergerie 
du  Palais.  fait  en  Parlement  le  19.  Août 
1671.  acpiononcc  le  ji.dcfdits  mois  Scan. 

L X I V. 

ORDONNA  NC  E tauchxnt  ['npfrrjùnjll 
Livra  da  B.  R.  de  Sedan. 

Oi  r A * L a ROI. 

SA  Majcfté  ayant  été  très-humblement  fup- 
plicc  de  la  part  de  fes  lujcts  faifint  pro- 
fciTion  de  1a  R.  P.  R.  dans  la  ville  8c  Souve- 
raineté de  Sedan  > de  les  maintenir  dans  le 
privilège  dont  ils  ont  joui  jufqu'à  prefent. 
de  faire  imprimer  tous  leurs  Ouvrages  avec 
la  feule  approbation  des  Modérateurs  de  leur 
Religion,  fans  être  tenus  d’obtenir^our  ce- 
la aucune  pcrmilliondcs  Officiers  Catholi- 
ques : & ayant  égard  à ce  qui  lui  a été  d'ail- 
leurs rcprcfcntc  par  fop  Lieutenant  Général 
au  Bailliage  üc  Sieac  Prclidial  dudit  lieu,  que 
ce'pretcndu  privilège  eft  contraire  aux  Re- 

5 Jemcns generaux  du  Royaume,  2c  que  ceux 
c la  R.  P.  R.  dudit  Sedan  en  ayant  abufé  en 
diverfes  occnlîons , par  la  liberté  qu'ils  fe  fout 
donnée  d'imprimer  divers  Libelles  diffama- 
toires !<  fcandalcux,  il  eft  important  de  ré- 
primer la  continuation  de  cet  abus.  8c  leur 
défendre  à l’avenir  de  faire  rien  imprimer 
fins  l'approbation  de  leurs  Miniftycs,  81  la 
pcrmiiiion  cxpreifc  des  Maaiftrats  : à quoi 
voulant  poctrvqir,  fa  hlajcfte  a ordonne  5c 
ordonne  que  conformément  à l'ufage  gene- 
ral, qui  le  pratique  dans  le  Royaume,  tous 
les  livres  fc  généralement  tous  autres  ouvra- 
ges  ou  écrits  particuliers  que  ceux  de  la  R.  P. 
R.  dud.  lieu  8c  Souveraineté  de  Sedan  délirè- 
rent faire  imprimçr  à l’avenir,  feront  préala- 
blement vus  8t  approuvez  par  deux  M:  ni  tires 
d$ leur  Religion  , lefpicls  dcmeuicront  ref- 
ponfables  de  tout  ce  qui  y fera  contenu , ado 
qpc  lcd.  NUgidiat  puijl'e  en  fuite  leur  donner 
permiftiop  dç  les  mettre  au  jour.  Fait  aPa- 
ris  le  10.  joui  Je  janvier  1671.  Signé, 
LOUIS.  Selle  du  cachet  fcçret.  Et  au  lus 
ligne,  D(  Lionne. 


L X V. 
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ORDONNANCE  du  Sieur  Présent  é> 
Lieutenant  Central  nu  ExiUmgt  Je  Sifufc 
fermai  defenfy  aux  P.  Rtf.  de  ladite  ville 
J'ex fe  fer  O»  ée  aller  eu  vtfijre  de  U -itfnJt 
eu  gilitr  ii  jours  aufjueli  l'Eglife  en  itfend 
l’ufage.  *■ 

Dt  r a a l 1 ROI 
a, t Mb.  u Président  Lieutenant 
General,. 

SUr  ce  qui  nous  q été  reprefenté  par  lcPro-'  * 
cureitrdu  Roi  ■ que  par  un  ufige  abufit,  qui 
q 'a  jamais  qu  d’autre  fondement  , que  parcç 
qu'il  a été  ctablipar  les  anciens  Princes  de  cet* 
tp ville,  quifaifoient  profedion de  la  R.  P.R. 
les  bouchers  tant  Catholiques  que  de  ladite 
R.  P.  R.  entreprennent  d'ouvrir  la  Bouche- 
rie publique  ,d’v  capoter  8c  vendre  publique* 
ment  leur  viande  pendant  les  Carêmes  8c  au- 
tres jours  de  J une  ou  d'abftincncc  ordonnez 
de  PEglifc  i de  laquelle  cntreprjfe  naidcnc 
plulicurs  defordres  lcandaleux  1 la  Religion-, 
défendus  par  les  Loix  de  l’Etat,  8c  contrai- 
res, à l’honiteté  publique:  car  comme  ladite 
Boucherie  cft  fituée  fur  une  partie  de  la  gran- 
de Place,  8c qu’elle  cft  ouverte  dedeux  gran- 
des portes  Sy  de  deux  petites,  dont  l'une  des 
grandes  a ion  ifluc  fur  ladite  grande  Place. 

8c  cft  dans  le  pillage  de  deux  rués  qui  con- 
duifeut  d’une  porte  delà  ville  à l’autre  > qui 
font  les  entrées  8c  fortics  du  Royaume,  8t 
que  l'autre  grande  porte  de  ladite  Boucherie 
publique  cft  proche  8ç  vis-d-vis  de  la  grande 
porte  de  l'Eglife  des  R.  P.  Jefuitos,  les  étran- 
gers qui  arrivent  en  cette  ville  pour  entrer 
ou  finir  du  Royaume,  ont  fujet  de  douter 
qu’elle  foit  Catholique  . y appcrcevant  ce» 
fortes  de  marques  publiques,  qui  font  bien 
pl  'itôt  imaginer  le"  contraire  f dont  non  feu- 
lement les  honnêtes  gens  ont  dé  la  pudeur, 

l’hot* 
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que  dans  tout  le  Royaume  îî  tdy  a que  cette 
fcule  ville  où  cet  abus  loit  fouftert.  Mais  de 
plus  U ville  étjint  mipirtic  . 8c  les  habitan» 
étant  élevez  Sc  nourris,  vivant  8c  négociant  les 
uns  aveclcs  autrf  s»  il  fc  trouve  des  Catholiques 
dont  ta  vie  8t  les  moeurs  ne  font  pas  moins  mê- 
lées que  leur  intérêt  Sc  leur  commerce?  de  for- 
te qu'ils  ne  font  ajeun  fcrupule  d'acheter  4 la 
Boucherie  publique , 8c  de  manger  delaviàn- 


ét  pendant  tout  le  Carême  & le*  autre»  iout* 

atieïcndutpiri'Egüfe.  Le  même  fcandile  îr- 
fivc  encore  à Ttfgdrd  de»  Chaircuiticrs , Ro- 
nfleurs , Panifier»,  Cabarctûrs , Tavémier* 
ou  Hôtclain»  , 8c  istres  gen»  qui  font  débit 
lie  toute  fortfc  de  viande,  de  volaille  on  dé 

f*  ibicr»  qui  tou»  le»  rendent  librement,  pu- 
liqucmcnt  & impunément , for  heur»  bouti- 
que» ou  dàns  leur»  menons , en  tout  rems, 
St  à toutes  fortes  de  perfonnes  indiftiuâe- 
ment.  Aufqucls  ddbrdrcs  Ayant  etc  pourvu 
par  les  Arrêts  St  Reglement  du  Conicil  d'E- 
tat, qui  tiennent  lieu  de  Loi  generale  à tout 
de  Royaume  , ledit  Procureur  de  fa  Majcffc 
si'ons  aurait  requis  de  les  faire  garder , obfcr- 
Vtr  & exécuter  dan»  l’étendue  de  nôtre  ref- 
fort.  Nous  ayant  egard  «utilités  requifitiotis, 

■ avons  conformement  aufdits  Arrêts  St  Rc- 
Wcmens  de  fa  Malefté  . fait  8c  ffiifons  rrés- 
fatprefles  defenfe*  à tous  Bouchers, Pitifliers, 
•Chatrcuiricr» , Ronfleurs,  8t  à tons  autre», 
tant  Catholique»  que  de  ladite  R.  P.  R.  d'ex- 

Êcr , étaler,  ou  vendre  de  la  viande  ou  gi- 
-,  de  quelqne  nature  qu'il»  puiflert  être, 
Un  lad.  Boucherie  publique,  ou  fiu  leurs  bou- 
tique» particulières , pendant  les  Carémés  8c 
autres  jours , aufqucls  l’ufige  en  eft  défendu 
par  l’Egüfe , faufaeux  dtu  vendre  en  leurs 
_ xnaifons  8c  fecnrttemeht  aux  gcijs  de  laftcl. 
’ P.  R.  à 1»  charge  de  n’en  fournir  ni  adminif- 
trer  par  lcfdits  de  ladirc  R.P.R.i  aucun  Ca- 
tholique , pour  quelque  caufe  ni  fous  qttcl- 
ique  prétexte  que  ce  buifle  être  : Pourront 
encore  en  vendre  en  leiirl'drtcs  maifons  aux 
Catholiques  malades,  qui  feront  tenus  d'en- 
>oyer  un  billet  du  Sîeur  Curé  de  cette  ville . 
chaque  fois  Qu’ils  en  férotlt  acheter  , avec 
tiéfenfes  aufdirs  Bouchers,  Patifliers,  Chair- 
"cuiticrs , RotilTeuTS  8c  antTcs  . de  vendirent 
Viande,  ni  patiffcric,  ni  volaille,  ni  gibier 
Autrement . aufqucls  nous  ordonnons  de  re- 
tenir lefdits  billets , 8t  de  nous  les  reprefen- 
ter  tous  les  Lundis  de  chaque  femame , à 
Peine  de  CWnfifcation  des  marcbatidilés.  Sc 
de  deux  ccrtX livres  d'amende , le  tiers  acquis 
au  dénonciateur.  Défendons  ions  les  mêmes 
peinés  à tous  Cabareticr» . Tavemicrs  . on 
‘Hôrelains  , de  vendre  ni  fournir  en  aucune 
manière  que  ce  fuit,  de  la  viande,  volaille 
’êa  gibier,  aux  gens  qui  pendant  lffdits  jours 
(défendus  boiraient  , niai  germent , OU  logC- 
'tofient  chez  éux , foit  Catholiques,  ou  de  la- 
dite R.  P.R.habltans,  forains  ou  étrangers, 
ïnjo  gnons  à toutês  perfonnes  qui  auraient 
connoifllnct  de  quelque  corirravention  i-nô- 
tre  prefentt  OrSwnhabec  , de  noirtdtftiWr. 


ner  éWs  thm  le*  i*.  hebre»,  a pefne  de  t\». 
■livre»  d'amende  , le  tiers  encore  acquis  au 
dénonciateur.  Ce  qui  fera  lu,  publie  3c  af- 
fiche aux  lieux  pubBcs  8c  accoutumez  de  cet- 
te ville  Dcfauxbuurgs,  même  aux  quatre  bot- 
tes de  la  Boucherie  publique,  !c  encore  dan» 
le»  trois  village»  où  il  y a des  Temples,  dé- 
pendais des  Principauté»  Bc  Souveraineté! de 
cèttc  ville  8c  de  Raucuurt  , avec  inion&ion 
aux  Maires  8c  Gens  de  | ufticc  defiift»  village» 
de  tenir  1a  main  pour  Vqntiçre  cxecurion  de 
nBtred.  Ordonnance , qui  fera  exceuree  non- 
obllant  toute»  oppoliriont  ou  appcllatiottk 
quelconque».  8c  fans  préjudice’, pour  Icfquél- 
lc»  ne  fera  différé.  Ce  fait  & donne  par  Mef- 
firejotvph  du  Guillet  de  la  Mcnardicrc  Con- 
cilier du  Roi  en  fc»  Confiai» , Prefident  Lieu- 
tenant general  au  Bailliage,  Sicgc  Prefidül. 
Indice  8c  Police , Chef  ne  8c  perpétué!  de 
VHfltel  de  ville  de  Sedan , 8c  Prefident  de  la 
jfcut  de  là  Majcfté  en  la  Cour-Souveraine  de 
Saint-Mangc»,  le  14-  Février  1 6 7 1 . -ADA  M. 

L*  MUNAIDIEXf. 

L X V I. 

JIRRtTJm  Conf.it  fEuu . fort*»!  Me  le. 
SJitt  Je  Pniijuatim  . DecUrmioni  Ar- 
rit.  donnez  fur  U Jifriflme  Je.  P.  Ref.  du 
JG ynume,  feront  exeentez  dons  toi  ville.  & 
Sonver Minet  et  de  Sedan,  Rançon  rt  à' S oint 
Unngts. 


r£  Roi  étant  en  fon  Confetl , 
3»  ’ 


_*vj*  que  le  nomme  folué  le  Va  fleur  Mi- 
niltrc  de  la  R.  P.  R.  BiRcétcur  de  l’Acadé- 
mie de  ladite  Religion  à Sedan  , étant  venu 
à deccder  fur  la  fin  du  moi»  de  Novembre 
dernier  , ceux  de  ladite  Religion  mcprilànt 
ce  qui  eitprefcrit  furie»  emeiremens  de  leurs 
morts  par  les  Edits  de  Pacification,  Arrêts 8c 
Déclarations  données  en  conüflucnce,  ït  fon- 
dant leurs  cmrcpiifes  fin-  un  prétendu  uftgc, 
avoient  non  feulement  çxpofe  ledit  MiiriSre 
en  public,  lafacedccoüvertc,  maisaunifait 
porter  en  pl.in  jour  fon  corps  en  leurCîme- 
ticre  avec  une  pompe  fcandalcufc,  l'ayant  fait 
précéder  par  trente  tant  Profeflcurs , Modé- 
rateurs, Propo.ans.  Mi-.iffrer.  Anciens, Dia- 
cre» . qu’aurres  du  Comiffoire  de  lad.'  Reli- 
gion , a la  rête  défqueis  roarieholt  le  Bedeau 
en  jilbir  noir , portant  haut  une  fWïtTc  cou- 
verte d’un  crcipc  , tic  apres  le  cor ps  luiVoit 
un  Convoi  de  ^.performes  ou  environ,  vé- 
'tns  d’habitf  «h:  deuil  : & fa  Majeffé  s'etant 
•jfitlt  Tepirftmer  le» -Edi**  de»  année» . p<3. 
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trjo.  ij7j.  inT-®*111*  Nantes»  798.  Ar- 
rêt du  Contrit  du  16.  Décembre  1 641.  par  le- 
quel il  cil  défendu  à ceux  delà  Religion  d'ex- 
pofer  leurs  corps  morts  en  publié:  autre  .Ar- 
rêt du  19.  Mars  1663.  par  lequel  fa  Majette 
interprétant  deux  Arrêts  précédons , ordon- 
ne que  dans  toutes  les  villes  St  lieux  où  l'exer- 
cice de  ladite  Religion  cft  permis , les  entcrr 
renient  feront  faits , fa  Voir  depuis  le  mois 
d’ Avril  jufqués  à U fin  de  celui  de  Septemb. 
à fia  heures  prccifcs  du  matin  , 8c  i fix  heu- 
res du  finir  ; & depuis  le  mois  d’Oélobrc  juf- 
oucs  à Ta  fin  de  Mars»  à huit  heures  prccifcs 
du ‘matin  , !c  à quatre  heures  apres  midi, 
aufquels  Convois  le  trouveront  fi  bon  leur 
ferablc  les  plus  proches  parens  du  défunt,  St 
}i|fqu‘au  nombre  de  trente  perfonnw  feule- 
ment eux  compris  : autres  Arrêts  des  f.  Oc- 
tobre 1663.  8t  1 S.  de  Septembre;  664.  par  les- 
quels le  precedent  a etc  confirme,  & en  ou- 
tre fait  ucfcnics  aux  Minières  défaire  desex- 
hortation;  dans  les  rues  à l'occafion  dcfdits 
cntcrrcmcns.  Vuauffi  par  fa  Majeftéfes  Let- 
tres patentes  en  forme  de  Déclaration  du  1 . 
Février  1669.  confirmative  des  Arrêts , cn- 
femblc  l'Arrêt  d’enregîtrement  d’icelle  au 
Parlement  de  Mets  ; 5c  »q  Majcûc  conlidc- 
rant  combien  il  çft  important  à fon  fcrvice 
de  reprimer  ccs'cntirprifps,  8c  neanmoins 
voulant  pour  cette  fois  modérer  ta  feverité 
avec  laquêlle  elle  délire  que  Tes  contra vVn- 
tiôns  fi  les  volonté*  foicht  punies  , en  pour- 
voyant toutefois  à ce  qu’il  n’en  put  fie  arriver 
de  femblables  fi  l'avenir  : Sa  Majefté  étant  en 
ftmCouTcil,  a ordonné  le  ordonne,  qùc  lès 
Edits  de  Pacification . Arrêts  8c Déclarations 
données  fur  la  difciplinc  de  ceux  de  la  R.  P. 
R-  de  fou  Royaume  , feront  exécutez  félon 
leur  foime  Je  teneur  dans  les  villes  Se  Souve- 
raineté* de  Sedan  , Rauccurt  8c  St. 'Marges: 
Je  Ce  failanfa  01  donné  8c  ordqpne . que  ceux 
<te  ladite  R.  P.  R.  qui  viendront  iidccçdcr, 
f.e  pburront  éric  expolez  en  pûblic>  qu'ils 
feront  enterrez  fans  pompe  ni  ceremonies 
funèbres , favoir  depuis  le  mois  d’ Avril  juf- 
quis  i 1a  fin  rft  celui  de  Septemb.  à fix  heures 
du  matin.  & en  hiver  à quatre  heures  du  fuir, 
Aufquels  cntcrrcmcns  le  trouveront  fcule- 
rqcnt  les  plus  pre>chcs  parcr.s  du  défunt  li  bon 
leur  lêntblc,  8c  jufijurs  au  nombre  de  trente 
perfonnes  feulement,  eux  compris:  fair.cn 
outre  laM-.jelW  Irès-cxprelTcs  dcfénlèi  anx 
Minillres  8c  autres  perfonnes  de  ladfte  Reli- 
gion . de  faire  aucunes  exhortations  dans  les 
rués  à l'occaiion  dcfdits  enterrement.  Et  fe- 
ra  Je  prefeat  Arrêt  publié,  8c régttré  au  Bail- 


m liage  dudit  Sedan 


...  fi  U diligence  Afroeç^ 

rcur  de  fa  Majefté  en  icelui,  auquel  fa 
j die  enjoint  de  l'informer  des  Contravention* 
qui  feront  faites  audit  Arrêt , pour  y être  pae 
elle  pourvu  ainfi  qu'il  appartiendra  pu  rat- 
fon.  Fait  au  ConJeH  d’Etat  du  Roi , fa  Mn- 
jefté  y étant,  tenu  fi  St. Germain  en  Lape  le* 
10.  jour  de  janvier  1673. 


Signe, 


And  au  j, 


« 
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ARRET  du  Confttl  <f  Etat , forum  inter  die- 
non  d'exercire  fuoltc,  Cr  démolition  du  Terni 
fl*  ù l /ntt  , o CaUfimn . » Fomllot , à Am. 
met , m Ligneux,  ©»  nSt.Rnrthtlomi  J*  lm 
Tord*  , Utun  du  Dtott/e  d'Agen. 

VU  par  le  Roi , étant  en  fon  Confeil , Ica 
Procès  verbaux  des  partages  furvenus  en 
l'année  1 66S.  entre Te  Sieur  Pdlot  lors  Inten- 
dant de  Jufiiee  en  Guyenne  , 8c  Pierre  Gui- 
gnard Avocat  de  la  Rcl.  P.  R.  Gommifliircs 
députe*  en  Guyenne  pour  l'cxccution  de  l'E- 
dit sic  Nantes , 8c  autres  Edits  8c  Declaratio* 
données  en  confcquence  , Se  pour  pourvoir 
aux  innovations,  contras  cnlioi  s te  entreprU 
les  faites  a iccux  des  ay.. Avril  8c  16.  Juillet 
audit  an  1 668.  lur  la  demande  du  Syndic  du 
Clergé  du  Dioccfc  d'Agen,  fi  ce  qu'il  foif  fait 
defanfes  aux  Minillres , Anciens  £c  autres  ha- 
bitant de  lad.  K.  P.  R.  des  lieux  dcUnct,  Ga* 
lapian,  Fouillet.  d'Ammet,  I.igucux,  8c S. 
Barthclenti  de  la  Perche , de  faite  dorénavant 
en  iccux  l’excrdcc  public  de  ladite  R.  P.  R. 
Se  qu'à  cet  effet  leurs  Temples  foient  démo- 
lis jufqu'au  fondement,  d'une  part,:  Et  le* 
Minillres,  Anciens,  Se  autres habitans  defd. 
lieux,  faifans  profeffion  delà  R. P.R. défen- 
deurs , d'autre.  Sur  quoi  ayant  été  par  eu* 
fourni  de  defenfes.  ledit  Sr.Pcllot  Commit 
faire  Catholique  auroit  été  d’avis , par  les 
motifs  y énoncez,  d'ordonner  que  l'exercice 


chc , Se  les  Temples  démoli»  jnfqucs  aux  fon* 
démens:  8c  led.  Sr.  Guignard  au  contraire, 
pour' le  regard  drtüits  lieux  de  Ligucux8cdç 
St.  fiarthc'.emi,  à ce  qu’fis  Ibicnt  n.aintcaui 
audit  exauce;  Se  pour  tes  autres,  qu’avant 
faire  droit  aux  parties , elles  feroient  ren- 
voyées audit  Confeil . jufqucs  à ce  que. le 
partage  intervenu  pour  le  ConJommois  8c 
1 Agamis  fût  vuidé.  Vu  aufij  les  productions 
de»  parties.  Ouï  audit  Coofeii  ledit  Syndic 

du 


\ 
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du  denté  d'Agen  , te  nomtpé  Janifibn  De-  'Sé.  PeUot  Qjmrniüüre  Catholique  aurait  été 
pïïtd  défait»  de  b R.fc  R.  des  TufJin  lieux,  d’avis.  que  l’cxercicc  publie  delà  Rel.  P.  R. 
— 1 u o — - . %r  ,„.w*  devoir  êtfc  interdit  dans  1»  ville  de  Basas,  ïé 


Loridc  leur  Avocat.  .^Rapporteur  i Je  tout 
► cpnfuicré  ; Le  Roi  étant,  en  Ton  Coulai,  vui- 
dant  lcfdits  partages , a interdit  tout  cxerci- 
ce  public  de  ladite  R,  P-  R-  dans  lcfdits  lieux 
de  Unct , Calapian , Fouiilct , d' Ammct,  Li- 
gueux.  îc  St.Barthclcsni  delà  Perche;  avec 
très-exprefles  inhibitions  îc  defenfes  4'  tous 
Minières  îc  habitant  de  l'j  faire  à l’avenir, 
lôus  quelque  prétexte  que  ce  fiait . à peine 
de  defobei  (Tance  . 8c  d'être  procédé  contre 
lés  contrevenant . ainfi  qu’il  appartiendra.  A 
eette  fin  ordonne  la  Majefïe , que  par  lcfdits 
habitant  de  la  R.  P.R.dcGl.  lieux,  lesTem- 


ilapttn  dans  quinzaine j 
Fpjijllct  ïcd’Arnmct  dans  un  mois  . 8c  ceux 
de  Lieueux  8c  Saint  Baithclcnai  de  la  Perche 
• dans  deux  mois  i ÎC  ce  à compter  du  jour  Je 
litjjjmficàtion  du  prefept  Art  et  : ce  faifant 
pourront  lcfdits  habîtans  difpofcr  des  matc- 
riaux  li  bon  leur  fesnble.  Autrement  8c  à fau- 
te de.ee  faire  dans  ledit  tems  , St  icelui  paf- 
fé.  pcrin et  ù Majcilé  au  Syndic  du  Diocefc 
d’Agen  !c  Jubila  ns  Catholiques  dcfdits  lieux, 
de  taire  faire  ladite  démolition  aux  frais  îc 
depcQS  de  ceux  de  ladite  R.  P.  R.  ' Enjoint 
laMajèltc  auGouvcrfitur  fon  Lieutenant  Gc- 
nehil  en  Çuycnnc,  Intendant  de  Juflicc,  ÎC 
tous  autres  Officiers  qu’il  appapticndià , de 
tenir  la  main  à l'execution  îc  obfcrvation  du 
prefent  Arrêt . 8c  de  donner  pour  cet  effet 
toute  l’afljftincc  necc flaire.  Fait  au  Confcil 
d’Etat  du  Roi , fa  Majcllc  y étant , tenu  à 
St.  Germain  en  Layc,  le  j.  jour  de  Février 
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Signé,  l*utj.Yt;£AVX. 


LX  vin. 


Saurait  i'Mrit  du  Cenftil  T Eut  , permit 
mur Action  d'exercice  publie  ie  U Religion 
T.  R.  (jr  Jemelitic»  du  Temple,  » Bxttut. 

VU  au  Confcil  d’Etat  du  Roi , fa  Majcftc 
y étant,  le  procès  verbal  départage  in- 
tervenu entre  les  Sri.  Pellot  Conlcillcr  de  là 
Majcllé  en  fes  Caofcils,  Maître  des  Requê- 
tes ordinaire  de  fon Hôtel,  Intendant  è|Gc- 
ncralitcz  de  GÙyenuc,  8c  Guignard  Avocat 
en  Parle  meut.  Coramiflhires  députez  par  là 
Majillc  pour  l’execution  de  l’Edit  de  Nantes, 
îc  autres  Edits  îc  Arrâ*  donnez  en  confe- 
qucncc , du  1».  Mar»  tddg.  par  lequel  ledit 


le'Tcmple  où  il  s’eft  fait  démoli  jufquc;  aux 
fondemens , îc  ledit  Sr.  Guignard  Commit, 
faire  de  la  Rel.  P.  R.  au  contraire  auroit  été 
d’avis,  que  l’exercice  public  de  lad.  R.P.  R. 
fut  maintenu  dans  ladite  ville  de  Bazas.  Co- 
pie de  Requête  prefcntcc  aufdits  Sri.  Com- 
miflïircs , par  k Syndic  du  Clergé  du  Diocc- 
fc  de  Bazas , à ce  qu’il  fût  ordonné  que  l’e- 
xercice public  de  lad.  R.P.  R.  feroit  interdit 
pour  toujours  dans  ladite  ville  de  Bazas  , k 
la  Grange  où  il  fe  fait,  démolie  jufqucs  aux 
fondement  dans  quinzaine  par  les  defendeurs, 
à leprs  frais  l(  dépens , îc  à faute  de  cc-faire 
dans  ledit  tems,  qu’il  feroit  procède  4 ladite 
démolition,  4 la  diligence duditScndic, aux 
frais  îc  dépens  dcfdits  defendeurs  n>gnihéc  le 

3.  Février  1668 Rcgftrê 

non  figne  dés  Bâtîmes  de  ceux  de  ladite  R. 
P.  R.  de  ladite  ville  de  Bazas  , commencé  le 
a J.  Août  iy7<J.  julqqes  au  16.  DccemB.  1784. 
Certificat  par  devant  Notaire  en  ladite  ville 
dé  Bazas,  du  6.  Février  1673.  d’Antoine La- 
gjrdcre  8c  Jean  Mçuferrat , que  les  dénom- 
mez audit  Rôlle  des  Chefs  de  famille  faifant 

f’rofcflion  de  la  R.  P.  R.  font  domiciliez  en 
adite  ville  de  Bazas.  Autre  Requête  dudit 
Syndic  du  Clergé  ihiDtoccfe  de  Bazas,  4. ce 
qu’il  lui  fût  permis  d’ajouter  deux  pièces  y 
mentionnées  4 fa  produâion:  l’Ordonnance 
étant  au  bas.  du  17.  Février  1673.  portant 
foient  les  pièces  reçues  & communiquées  fins 
retardement,  fignificc  le  tfi.dud.muis,  Ex- 
trait de  l’Hifloirc  de  De  Thou,  par  lequel  fl 
paraît  qu’au  commencement  de  l’année  1 
ledit  Capitaine  Fabas  faifant  proftflîon  de  la 
Religion  Catholique,  aurait  fait  affàfTiner  le 
Gouverneur  de  boire  ville  de  Bazas  , 8c  en- 
levé b filiaftre  d’icclui , pour  b marier  à un 
de  lis  parens . & que  craignant  d’étre  pour- 
ftiivi  par  b rigueur  des  Loix,  auroit  fait  en- 
trer fifti  etement  des  foldats , commrtn  ayant- 
befoin  pour  la  defenfe  de  fâ  pcrfbnnc  , 8c 
qu’il  l’etoit  alors  rendu  par  force  maître  de 
b ville  , St.qu’cn  même  rems  il  auroit  fait 
abjuration  de  la  Religion  Catholique.  îepro- 
femon  de  la  Relie.  P.  R.  îc  pour  te  mettre  4 
couvert  de  b Julticc  . craignant  d’être  puni 
pourraifon  de  Tafia flînat  îc  du  rapt , avoit 
traité  avec  le  Roi  de  Navarre,  îc  déclaré  te- 
nir b ville  pour  lui,  dilânt  n’avoir  rien  fait 
que  par  tes  ofdies  j îc  que  pour  fc  rendre 
plus  rccunuiùndablc  au  Roi  de  Navarre,  il  au- 
rait fui  pris  la  vilk  de  ht  Réelle.  AttcfUtion 
T Ij  «dre 


te 


■V  f**)  , 

ftfre  pkr  d'eésflht  Je Ueiftewfté PlriicuUcr  en  Clergé  an  TOfltftTc  d’ftgen  , i ce  cfb'tl  loft 

la  Scnechauflre  de  Batadois,  par  Jean  Brof-  fait  defenfes  aux  Miuiftrrs.  Anciens  du  Cotr- 


ti>  Avocat  en  11  Cour,  h.  juge  Royal  de  la- 
dite ville  8t  Prévôté  d’icefle,  deux  Jurais, 
deux  Avocats  & deux  Procureurs  de  ladite 
trille,  dui.Fcvriertdyj. des  Familles  demeu- 
rtus  audit  Bazas,  failânt  profctïiofi  de  la  R. 
P.  R.  au  nombre  d ‘onze.  AmrcRequîre du- 
dit SVnûic  du  Clergé  , employée  pour  con- 
tredire 4 la  dernière  produt  Hun  nouvelle  drl- 
dirs  de  la  R.P.  R.  Et  tour  ce  qui  a etc  mis 
pïr  devers  le  Sr.  Boucherai  , Confeillcr  or- 
dinaire do  Roi  en  fes  Conlèils , CommitTai- 
rei  ce  député.  Oui  le  Syndic  du  Cierge  du 
Oiocefc  de  Bazâs , 8c  Moncreau  députe  pour 
ceux"  de  la  R.  P.  R.'dc  Bazas,  le  rappom  du 
Commiffaire  ; Et  tout  conlidcre  : Le  Roi 
étant  en  ^gi'Confeil , vuida.  t ledit  partage, 
êt  y faîfant  dioit  , a ordonne  8c  ordom.e, 
que  l'exercice  de  1a  Relie.  P.  R.  lcra  interdit 
dans  la  ville  de  Bazas,  8c  que  le  Temple  qui 
ÿ eft  conftrtiit . fera  démoli  jufqu'aux  fon- 
dement dans  deux  mots,  par  ceux  de  la  R. 
P.  R.  8c  en  ce  faifant  ils  pourrôht  difpofcr 
des  matériaux  Sc  de  la  place  du  Temple  ; li- 
non 8:  à faute  de  faite  par  eux  la  démolition 
dans  ledit  téms  de  deux  mois,  8c  icclui  paf- 
fe , fa  Majfvllé  a permis  8c  permet  au  Syudic 
du  Cierge  du  Dioccfe  de  Bazas  , de  farte  la- 
dite démolition  aux  dépens  de  ceux  de  ladite 
R.  P R.  qui  feront  remboni  fez  fur  lcfd.  ma- 
tériaux. Et  fera  le  prefent  Arrêt  exécuté  non- 
obftant  oppofitions  ou  appellations  quelcon- 
ques. Fait  au  Confiai  d’Etat  du  Rot,  fa  Ma- 
jefte  y étant , tenu  à St.  Gcrmatn  en  La/c  le 
jour  de  Février  1673. 
gné,  P khi.  vriAUx, 
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ARRET  Ju  Confeil J" Eut , fur  lequel  l'exer- 
cice yttblie  Je  U Rtl.  P.  R.  tjl  interdit,  & 
le  Temple  Ameh  i Crattlouf  , Diocefe 
d'Agen. 

VU  par  le  Roi , étant  en  fon  Confeil , le 
procès  vcrbil  de  partage,  furvenu  le  16. 
Avril  1 669.  entre  leSr.  Pellot , lors  Intendant 
de  Jullice  ès  Généralités  de  Rourdcaux  8c 
Montauban.  & Maître  Pierre  Gmgnatd,  A- 
ŸOcat  delà  R.P.  R.Commifiâires  députez  en 
Guycnrie , tant  pour  l’execution  de  l’Edit  de 
Nantes,  8c  autres  Edits '8c  Déclarations  don- 
fées  en  confcquènce , que  pour  pourvoir  sux 
innovations  , contraventions  8c  entVèprtfi.s 
fiftes  i icetu,  Ibr  Jk  dcméWt  duSymfic<thk 


filloire,  8c  autres  habita  ns  de  latiirc  R.  B.  R.  - 
du  lieu  de  G rate  loup , d“y  faire  i l'avertir  aisi^ 
cun  exercice  public  de  hid.  Religion , 8c  qu't 
cet  effet  le  Temple  lcra  démoli,  d’une  part* 

8c  ledit  Miniffrc,  Anciens  de  Conliftoire,  Jjt 
autres  habitans  dudit  lieu  deGratcloup,  fri- 
Ci,,  s profrilion  de  ladite  Religion  P.  R.  de*, 
fendeurs  d’autre  s le  Sieur  Péllot  Commît 
f ire  Catholique  auroit  été  d’avîs  pour  léfc 
motifs  y énoncez , d’oruonner  quei'excrcfc. 
ce  public  de  ladite R.P.R.  fera  interdit  dan» 
Gràtcloup,  8c  le  Temple  où  il  le  fait  démoli 
jufqu’aux  fondemens  j 8c  ledit  Guignard  IA 
contraire,  que  l’exercice  public  de  Édite  I* 

P.  R.  foit  maintenu  audit  lieu  de  Gntcloy 
Ecritures  8c  produirions  rcfpeérivcs  des  t 
tics,  par  devers  lefdits  SicuisComimllm 
Requête  drfdits  de  la  Rcl.P.  R.  prcftntec  atl 
Confeil  le  8. Octobre  1671.  dans  laquelle  ils  1 
difenr  entre  autres  choies , que  1c  nommé 
Ricot icr  croit  ItXir  Miniffrc  es  années  1796. 
8c  ès  années  179^.  dau*  laquelle  Requête  ils 
ont  fait  une  nouvelle  production  de  quatre 
pièces  , la  première  eft  un  vieux  cahfir  dé 
papier  non  ligne,  auquel  il  eft  écrit  emréàfc. 
très  choies,  qu’il  fut  fut  quelques  Barêmes 
tudit  lieu,  8c  au  Temple  de Giatcloup,  1b 
années  179&.  8c  1797.  par  ledit  Ricorier,  8t 
qu’un  Maître  d’école  aprenoit  il  lire  8c  écrire 
aux  enfin*,  dudit  lieu , 8c  dans  ledit  Temple: 
U fécondé  , Copie  du  Colloque  tcuu  audit 
l'èu  de  Grateloup,  le  1.  Juin  1797.  dans  le- 
quel le  irom  des  Min  titres  qui  y a different  eft 
écrit , 8c  entre  autres  celui  dudit  Ricoticr  eft 
qualifie  P.rffeur  de  Chirac  , après  lefquMs 
noms  il  eft  dit  que  ceux  du  Confiflotle  tte 
Gràtcloup  alliffcrent  aulfi  aud. Colloque,  fans 
qu’il  y foit  nomme  aucun  Miniffrc  dud.licu: 
la  troilicme  , un  Tcftament  de  Jeanne  Bon- 
ncfons,  femme  deClaudePomaredc.  du  18. 
Avril  1788,  8t  la  quatrième  cff'Un  Colloque 
des  habrrans  d’Agenois , tenu  audit  lieu  de 
Gràtcloup  le  1.  Juin  1797.  auquel  alliffcrent 
ceux  du  ConC (luire  de  Graie|ouj>.  Requête 
dud.  Syndic  d’Agen  du  if.Oûobrc  rfiyi.fer- 
vant  ac  contredits  i ladite  houvélle  prodUc- 
tfoh,  par  laquelle  il  -Alt  voir  entre  autres  choc 
féSjJüe  lefdfts  dt  lad. R.  P. R.  <§c  Gràtcloup 
ilÙMTditcs  années  1 7 96.  8c  1797.  un  Con- 
tmdfte  audit  Heu  , mais  nul  Minfftre,  ceux 
des'atltccs  lieux  qui  les  affolent  fervirdetemi 
én  tetfts  , y alloient  èomfne  ’à  une  de  lettft 
Eglife*  qu’ils  appellent  jointes  Ouiau  Cop- 
ftfn'IctHt  SyntHc , Bclfc  nommé  jatmiflôn  dé- 
puté 
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y faifint  droit , conformément  à l'avis  Ju- 
Sr.PclIor.  a interdit  tout  exercice  public 
de  ladite  R.  P.  R.  audit  lieu  de  Gratcloup: 
Fait  Sx  Majcilé  très-exprclTcs  defenfes  à leur 
Minière  9c  habitant , de  l'y  faire  1 l'avenir , 
fout  quelque  prétexte  que  ce  foit , à peine 
de  deiobcïflance , 8c  d’être  procède  contre  les 
coutreycnans  ainû  qu’il  appartiendra.  A ces 
fini  ordonne  fi  Mijcfté.  que  le  Temple  qui 
y cft  conftruit  fera  démoli  jufqu'aux  ibnde- 
ment,  dans  effux  mois , à compter  du  jour 
de  h lignification  du  prefent  Arrêt , par  lef- 
djts  de  la  R.  P.  R.  ce  faifint  qu’ils  pourront 
difpofer  des  matériaux  , ainfî  que  bon  leur 
femblcra  ; 8c  à faute  de  ce  faire  dans  ledit 
tenu . permet  fa  Majcfté  au  Syndic  du  J.  Cler- 
gé d'Agen,  êchabitans  Catholiques dud. lieu 
de  Gratdoup  , de  faire  faire  lad.  démolition 
aux  frai;  8c  dépens  de  ceux  de  lad.  R.  P.  R. 
Commande  fa  Majcfté  au  Gouverneur  fon 
Lieutenant  General  de  Guyenne.  Intendant 
4c  Juflicc , 8c  tous  autres  Olhciers  qu’il  ap- 
partiendra. de  tenir  la  main  à l'execution  du 
prefent  Arrêt.  Fait  au  Confcil  d’Etat  du 
Roi,  fi  Majcfté  y étant.  tenu  à VerlaUleslc 
Xj.  Mars  1675- 

ISigné,  PuttyrSAUX. 

L X X. 

Extrait  f Arrêt  du  Çenfiil  d'Etat , portant  Je- 
laipnuttt  du  Temple  de  la  R.P.R,  de  Meut - 
faitfuin , Diecefe  d'uigtu- 

LE  Roi  étant  en  fon  Confcil,  conformé- 
ment au  jugement  8c  avis  defdits  Sieurs 
Commidaires  , « maintenu  8c  maintient  lef- 
dirs  habitant  de  ladite  ville  dcMontdanqpin. 
faifint  profcllion  de  la  R.  L*.  R.  en  leur  exer- 
cice public  de  ladite  Religion.  Ordonne  fa 

sHÉÉs 

Temple  1 

lad.  ville 

delà  lignification  du  preicni  Arrêt , .1  là  rc- 
(erve  de  la  Chaire,  des  uançs  8c.de  la  cloche, 
qu’ils  pourront  emporter  en  cas  qu’il  ne  s’y 


Catholiqncs  aufdirs  de  là  RT  P.  R. "fi  fomine 
d* quatre  cpns  livres j ccqui  fira.libre àyfd. 
Catholique*  d'accepter  fî  bon  leur  fem^c 
dans  lcpit  temsj  iiiton  ScfX  ledit  Temple  dp- 
sqoli  jufqu'au  fondement  parlent  fubjÿus 


de  ladjte  Reljg.  ?•  R.  fc  lefol  où  il  êtoit  Md 
(comme  appartenant  à l’Eglife)  rendu  qu 
Prieur  8c  au  Curé  d'icelle V ce  faifint  ils  de- 
meureront déchargea  i l’avenir  du  payement 
de  l’intcrêt  de  +00.  livres  qui  font  en  leur» 
mains,  moyennant  quoi  ils  pourront  difpo- 
fer  des  matériaux  du^lit  Temple  ainfî  qulill 
aviferont  : 8c  â faute  par  eux  dç  foire  ladite 
démolition  , permet  fa  Majcflc  aufd.  Syndic 
8c  habitant  Catholiques  de  la  faire  faire  aux 
frais  8c  dépens  de  cîlix  de  lad.  R.  P.  R.  lef- 
quels  pourront  faire  bâtir  un  autre  Temple- 
au  lieu  qui  leur  foi  a piqueté  par  le  Sr.  de  Sè- 
ve, Confciller  de  fi  Majeflê  en  les  Confcil», 
Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel. 
8c  Commiflairc  départi  en  la  Généralité  de 
Bourdeau x , 8c  un  Adjoint  qui  fora  par  lui 
pris  de  ladite  R.  P.  R.  8c  ce  aux  dépens  défi, 
de  la  R.  P.  R.  Enjoint  fi  Majcflc  audit  Sieur 
de  Scve,  8c  tous  autres  Officiers  qu'il  appar- 
tiendra , de  tenir  la  main  à l'cxccuiion  du 
prefent  Arrêt.  Fait  au  Confcil  d'Etat  du 
Roi,  û Majcfté  y étant,  tenu  â Vcrfailles  le 
ij.  Mars  1Ô73. 

Signé,  PutLrptAUX. 

L X X.  a. 

PROJET  Jt  rétinien.  V 

I*  dreflera  une  Confcffion  de  Fol  en 

Vytcrincs  generaux  , qui  comprendra 
la  croyance  avouée  des  deux  Religions . fan* 
toucher  aux  point»  dont  on  ne  fora  pa*  d'ac- 
cord. 

II.  On  ne  ffifputera  point  des  croyance* 
controvcrfêe*  ; St  fera  défendu  aux  Prédica- 
teurs de  prêcher  ni  pour  ni  contre:  8ç  fora 
la  Icéture  des  Schglaftiqucs  prohibée  dans'  les 
Ecoles. 

III.  H fera  créé  un  Psrrfirchc  qui  ne* dé- 
pendra que  du  Rof,  lequel  ne  ferapoiut  mi- 
né non  plus  que  les  Evêques. 

IV.  Lp  Patriarche  dupenftW  des  vœux, 
de*  degrés  de  confinguinitc  , 8c  fera  Chef 
de  tout  le  Cltrgc. 

V.  Les  Evêques  Sc  Archevêques  feront 
élus  par  le  Clergé  du  Diocefc,  qui  nommera 
trois  perfonnes  vénérables  8c  fivantes,  dé  ï’i- 
gc  de  trente  aps  au  moju* , dont  le  Roj  eu 
thotliraun. 

V J..  Ainfî  l'on  ne  refignera  plus  les  Bene- 
fifes  . n*ais  ils  feront  tolù  à 1a  notr.inatioq 
du  Roi  : excepte  les  Cq»  a , qui  feront  çljo|- 
lis  par  leurs  Pafpjffiçr.fj  8t  les  Chanoines, 

qui  l'cropt  clm  par  les  Chapitres,  conjointe- 
ment 


/ 


ment  avec  les  Curez  Se  le*  Fabrice*  des  Pa- 
roi flls  de  la  ville  où  ils  feront  : l'Evêque  ou 
le  Vicaire  y prelideront , & feront  les  Cha- 
noir.crics  remplies  de  gens  fi  vans  & de  pro- 
bité , de  l’âge  de  trente  ans  au  moins . dont 
l«s  uns  ièrontPrcdicateuis,  Se  les  autres  Pro- 
fdfeurs  de  Théologie,  Hfin  qu’ils  inftruifiot 
la  jcuneiTe.  8t  les  auires  vibreront  le  Diocç- 
fc,  8c auront  infection  iùr  Icsdepartemcns. 

r'  leur  ferout  diAi  ibuczsMon  l'ancienne  in- 
Sution. 

,V  1 I.'  On  établira  uneXJnivcrfité  en  cha- 
que Ai  chevêche  , qui  fera  fournie  des  plus 
lavons  Profcflêuri  qui  fe  pourront  trouver, 
laquelle  fe  pourra  compoler  du  College  des 
Chanoines,  Se  n’ctie  qu’une  même  chofe. 

Vni.  On  établira  aulli  un  Seininaiiç  en 
chaque  EvêihéThr  le  même  fondement,  afin 
dlnflruirc  lcsafpuans  à la  Prétilfc,  li  on  ne 
trourc  meilleur  d’employer  à ceLa  les  Cha- 
noines, félon  leur  ir.dtiuition,  ainfi  qu’il  cft 
dit  ci  Jdlus. 

IX.  Les  Curez  fculs  de  tout  le  Clergé  fe 
pourront  marier  , ,8c  ne  feront  reçus  «Ju’a- 
prés  un  fevcie  examen  de  leur  capacité , 8c 
feront  obligez  de  faire  tous  les  Dimanches 
un  Sermon  ou  exhortation  au  public , de  de- 
mi-heure au  moins. 

X.  Les  Minières  feront  pourvus  des  Cu- 
res dans  ie  lieu  de  leur  relidence  t 8c  où  il  n’y 
en  auroit  point  pour  b:  s pourvoir,  ils  parta- 
geront le  fervlce  avec  le  Curé  du  lieu . 8c  fe- 
ront appointez  cependant  fur  le  pied  dt  leurs 
precedens  : il  en  fera  aulli  employé 
quelques-uns  dans  les  Univcilitez  ou  Ecbles 
dé' Théologie,  félon  leur  luififincc.  Et  afin 
d’empêcher  le  fcrupule  de  ceux  qui  ne  les 
voudroient  écouter,  ou  dfcutres  les  Prêtres, 
on  lira  obligé  d’aflifter  tous  les  Dimanches 
au  Service  de  lâParoific,  8c  communier  aux 
Fêtes  annuelles  par  les  mains  de  celui  qpi  fe 
trouvera  en  orJrc. 

XI.  On  fupprimera  la  moitié  des  Cou- 
vehs  , 8c  nc'ftra  reçu  pérfonne  J faire  vœu 
dé  quelque 'fexe  que  ce  ibit,  qu’il  n’ait  jo. 
ans  pafl'cz. 

X II.  La  Liturgie  fera  reformée  8c  mile  en 
langue  entendue,  à laquelle  on  pourra  ajou- 
ter des  pr  ières  extraordinaires  félon  les  occa- 
fidns  i 8c  le  Cdrc  8c  Preditatcur  en  pourront 
aulli  faire  de  leur  chef  au  commencemcér8e 
à la  fin  de  leurs  exhortations.  Le*  Vêpres 
fttont  compofcz  de  Cantiques  8c  Pfrrume* 
eu  François,  8c  n’en  fera  retenu  en  autre  lan- 
que  quclquq  partie  d’ancien  ufage. 

‘XIII.  On  reformera  *ulTï*t>otfne  paêtsé 
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des  ceremonies  les  moins  oeceflàire*,  cottvF 

me  les  torches  aux  enterremens  , partie  de* 
Canonilàcions , Pr  occlïions . Pèlerinages,  U 
poilure  des  Prêtres  a l’Autel,  8c  on  détache- 
ra les  efprits  autant  qu’on  le:  pourra  de  Pcx» 
teneur  de  1a  Rcligioa. 

XIV.  On  ôtera  les  Image*  des  Egli&s. 

X V.  "On  communiera  fous  les  detlx  dpe- 
ccs,  8c  à genoux  devant  Mlofiic. 

XV I.  On  & confclTcra  avant  que  de  corn-.' 
munier  , 8c  on  ne  communier*  que  les  Di- 
manches. 

XVII.  On  fera  obligé  de  communier  une 
fois  l’an  dans  la  Parodie  , ibqs  peine  d'ex- 
communication pour  la  première  A pour  !» 
içcondc  foi* , 2c  de  batinillrmept  pour  ht 
trohicmc. 

XVI 11.  Hors  de  la  communion  on  n’o- 
bligera perfonne  à fe  mettre  - genoux  devant 
l’hoflic. 

XIX.  Laconfcflion  ne  fera  pas  fificqùcn- 
te,  8c  il  n’yaura  que  le  Curé  & les  Anciens 
Prédicateurs  qui  confcllcnt. 

XX.  Des  Sacrement  le  Barême  8c  l'End»- 
rittie  feront  les  deux  plus  grands,  la  Confira 
(nation  fe  nommera  une  luire  du  Batême.ou 
un  examen  pour  la  communion,  8c  fera  atf- 
miniftrec  par  les  Curé*  k Chanoines  : l'ex- 
trême onction  fera  Sacrement:  les  Ordres  le 
le  mariage  le  feront  pour  ceux  à qui  i)s*fc 
conféreront , 2c  la  pénitence  fera  une  œu- 
vre nccclfeirc  que  les  Evêques,  Cutcz,  8c 
Confcll'eurs  ordonneront  aux  pécheurs  filon 
l'énormitr  du  crime , 2t  quand  le  fcandale  au- 
ra été  public , U pénitence  fera  août  publique, 
toutefois  avec  modération  8c  bicnicancc.  - 

XXL  Les  fêtes  demeureront.  mais  ne  fe, 
ront  par  gardées  avec  là  même  cxaéütude 
que  les  Dimanches. 

XXII.  On  obfcrvera  le  Carême  k les  Jù- 
nes>  toutefois  on  pourra  en  ôter  les  ÉK-' 
manches  de  Carême . k toux  les  Samedis  de 
l’annec,  8c  quelques  vigiles. 

XXI  Tl.  On  vénérera  les  Saints  fins  les  in- 
voquer directement , 8c  toutes  les  prières  s’a- 
drefleront  à Dieu  feul. 

XXIV.  On  refoAnera  lcr  pardons,  les  in- 
dulgence*. k l'on  s’edorrera  d’infiruirc  les 
limplc»  autant  qu’il  fera  polTible,  cri  leur  fa i- 
fant  bien  comprendrcque  c'cft  lbr  le  iàjigdc 
J.  C.  qu’il  faut  fonder  la  rcmilTion  des  pé- 
chez. 

XXV.  Tout  ceci  avec  cetdont  on  pottrr* 
convenir  fera  approuvé  dans  une  aflemblée 
generale,  qu'on  fera  des  plus fivausTheohà. 
gi«*  de  l'une  8c  de  l’autre  Religion , ôc  fèra 

li 


BdrefleekConfefliondefbidont  eû  parlé 
«Weflk 

L X X L 

ARRET  dttCtnfril  d'Etat.  tfti  tttfii  Itt  4t- 
lUtratitat  frt/tl  dantwtSyntdt  tout  À Cka- 
nww. 

"T  E Roi  étant  informé  que  dan*  le  dernier 
I -Synode  qui  s*ed  tenu  a C harenton  parier 
lfejeU  de  U Rcl.  P.  R.  foirant  la  pcrraiflion 
à eux  accordée  . il  a été  prit  placeurs  deli- 
berations contraires  aux  intentions  de  fa  Ma- 
ille , expliquées  par  le  Sieur  de  l'Hôpital  de 
la  Brodé  Coramiluirc  nomme'  par  là  Majedé 
pour  altifter  aud. Synode,  foirant  la  lettre  de 
Cachet  qui  lui  aroit  été  expédiée,  entre  autres 
que  le  Sieur  d’ Allemagne  Minidre  de  l'Eglife 
deSczane  Tiendra  rendre  compte  au  prochain 
Synode  de  iâ  fcparation  de  ladite  Eglife  de 
Sczanci  Sc  fur  d’autres  chofes  regardant  fa 
conduite  dans  le  ûint  niiniftcrc , Sc  cepen- 
dant qu’il  s’abfliendra  d’exercer  les  fondions 
du  faint  minidere:  qu’ils  ont  déplus  nommé 
le  Sieur  Garnier  pour  Minière  en  ladite  Egli- 
fe,  Sc  mime  reçu  diyerfcs  déclarations  con- 
tre les  ordres  exprès  de  fa  Majeilé,  à quoi 
étant  ncccflàire  de  pourvoir;  là  Majeilé  étant 
en  fon  Confcil  a carte  Sc  atinulc  tous  les  Aûet 
Sc  deliberations  prilës  au  Synode  tenu  àCha- 
renton  le  4.  jour  du  lAois  de  Mai  dernier , Sc 
autres  jours  luirai» , ordonne  qu’ils  feront 
lacerez  au  prochain  Synode  en  prefenee  du 
COmmifiàire  qui  fera  nommé  par  là  Maicilc 
pour  y a Aider  ; Sc  en  confcquence  que  ledit 
d'Allemagne  Minidre  de  la  R.  P.  R.  de  l'Egli- 
fe  de  Sezane  fera  rétabli  dans  les  fondions  Sc 
exercices  de  fon  minidere:  enjoint  fa  Majcdé 
au  Sr.  de  Ruvigny  Député  general  de  ceux  de 
la  R.  P.  R.  d'envoyer  ce  prefent  Arrêt  dans 
toutes  les  Eglifcs  de  ladite  R.  P,  R.  des  Pro- 
rinccs  dont  lcd. Synode  cil  compote,  Sc  aux 
Com  miliaires  départis  dans  lefditcs  Provinces 
chacun  endroit  loi  de  tenir  la  main  à l’cxecu- 
rion  du  prefent  Arrêt,  Sc  de  le  faire  publier  Sc 
afficher  par  tout  oh  befoin  fera , à ce  qu’aucun 
n'en  ignore.  Pait  au  Confcil  d'Etat  du  Roi, 
là  Majedé  y étant , tenu  au  Camp  devant  Ma- 
• dricht  le  18.  Juin  167]. 

Signe,  Colbext. 


Ttm.  IV  é-  P. 
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L K X I I. 


A FRET  du  Ctaftil  i'Zttt , fai  dtfred  dt 
rtetveir  aux  Sjnadti  dt  U X.  t.  R.  Ut  Mi» 
infini  dt  Tiff. 

\^U  par  le  Roi  étant  en  fon  Confcil , le 
procès  verbal  dreflë  par  le  Sr.du  Portail 
de  Mariàc , Commidàirc  député  par  le  Sieur 
Comte  de  Parabcie,  Lieutenant  General  pour 
là  Majedé  au  haut  Poitou  ; contenant  ce  qui 
s'ed  pade  an  Synode  de  ceux  de  la  R.  P.  K, 
de  Poitou , depuis  le  dernier  jour  d'Oétobre 
dernier  , j u/qu’au  1 a.  Novembre  enfuirant. 
Le  procès  verbal  du  Sieur  deMarillac,  Con- 
fcilier  de  là  Majcde  en  fes  Confcils . Maître 
des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel , Inten- 
dant en  Poitou;  contenant  les  répondra dud. 
du  Portail , fur  ce  qui  étoit  porté  par  le  pro- 
cès verbal  d'icclui  du  Portail . Sc  fur  les  avis 
qui  avoient  été  donnez  à fa  Majedé  de  plu- 
heurs  chofes  qui  avoient  été  faites  audit  Sy- 
node contre  fts  intentions.  Tout  conlide» 
rc  : Sa  Majedé  étant  en  fon  Confcil , a or- 
donne Sc  ordonne  , qu’à  l’arcuir  aucun  Dé- 
puté du  College  de  ceux  de  la  Rcl.  P.  R.  de 
Saumur,  ni  aucun  Minidre  des  Seigneurs  de 
iad.  Religion  qui  n’ont  point  droit  d'exerci- 
ce réel , ne  pourront  être  admis  aux  Syno- 
des qui  fc  tiendront  par  la  permirtion  de  lit 
Majedé  dans  les  Provinces  , pour  quelque 
caufe  Scpretextc  que  ce  puifle  être.  Défend 
fa  Majedé  aux  Minidres  Sc  Anciens  qui  com- 
poferont  lefdits  Synodes , de  les  y recevoir , 
fur  peine  de  trois  mil  livres  d'amende,  St  de 
punition.  Fait  au  Confcil  d'Etat  du  Roi,  fa 
Majedé  y étant , tenu  à V criailles  le  9.  Fé- 
vrier 1674. 

Signe.  La  Tellii». 

L X * I I I. 

ARRET  du  Ctn/til  d'Etat,  <jm  itftnd aux 
Minifirti  dt  la  R.  E.  R.  dt  demeurer  ai  jt 
frêchtr  btrs  U lieu  dt  leur  refidenet. 

SUr  ce  qui  a été  remontré  au  Roi  en  (bu 
Confcil , que  par  divers  Arrêts  de  fon 
Confeil  d’Etat , même  par  ceux  du  y.  Octo- 
bre iôôj,  Sc  18.  Septembre  1 664.  rendus  fur 
aucuns  partages  des  Sieurs  Commidàircs  exé- 
cuteurs de  l'Edit  de  Nantes  en  Languedoc  Sc 
Dauphiné  , il  ed  porté  qu’un  même  Minif 
Ire  ne  pourra  prêcner  en  divers  lieux,  quoi 
èae  1 exercice  y foit  permis  , Sc  ne  pourra 
U de- 


demeurer  pendant  fon  Miniilcrc  qu’au  lieu 
où  il  devra  en  frire  les  lonéhons,  fuirart  la  dé- 
claration du  mois  de  DeCthib.  163+.  rcgltrée 
çn  ta  Chambre  d«  l’Ddit.lc  y,  Janvier  i6}{. 
J^t^nfirtuéepar  l'art icls  l+.de  la  Déclaration 
de  1 666.  ' Neanmoins  aucuns  Minières  veu- 
lent tirer  avantage  de  ce  que  par  l'art.  1 3.  de 
la  Déclaration  de  1669.  il  cft  porte  qu’il  lcra 
enjoint  de  rcüder  ou  prêcher  feulement  au 
lif  u qui  leur  aura  été  donné, îc  finis  prétest*  du 
mot  de.  ou  prêcher,  qui  a été  mis  par  cireur, 
ou  par  furpxiii  au  lieu  de  celui  de  » K prêcher, 
lof  lus  Minières  prétendent  que  ledit  art.  13. 
ne  Ce  doit  catcndrc  que  des  Annexes,  ! c n'êtrc 
tenus  de  faire  leur  relidcncc  au  lieu  où  ils  funt 
le  Prêche.  A quoi  étant  ncccflairc  de  pour- 
voir pour  éviter  toutes  contcilations  en  ces 
rencontres.  Le  Roi  étant  eu  fonCooJcil, 
en  interprétant  ion  intention  fur  le  faitdud. 
article,  a déclaré,  n’avoir  entendu  dire  rcfi- 
der  ouprcchcr , mais  bien.,  relider  8c  prêcher, 
conformement  aufdits  Arrêts  £c  Dccfaiations 
ci-dcffus  énoncées  i ce  faiiànt  ordonner  que 
lcfdits  Miiullres  feront  tenus  de  relider  aux 
lieux  qui  leur  liront  donnez  par  les  Synodes 
pour  y piêçher.  Dpurvçu  que  l'exercice  y fi>it 
permis»  Je  qu'il  ÿ ait  madon.pour  les  loger, 
a peine  de  îleibbciliancc,  8c  d’être  procédé 
contre  eux  aiafi  qu'il  appartiendra.  Enjoint 
fa  Majette  à les  Gouverneurs,  Licutenans gé- 
néraux en  les  Provinces,  Se  tous  autres  les  Of- 
ficier s,  de  tenir  la  n:aiu  à l'execution  3c  ob- 
servation du  meme  Arrêt.  Fait  au  Confitil 
d'Etat  du  Roi,  £1  Majefté  y étant,  tenu  à S. 
Germiin  en  Laye  le  6.  jour  de  Nov.  1674. 
Signe,  Puclx  rt, aux- 

LXXIV,  , 

ARRET  Jh  Parlement  do  UreneUt , par  le - 
quoi  U nomme  Rambaut,  habitant  dt.Dte, 
tfi  condamné  à avoir  la  langui  coupée , tj> 
i itrt  pendu  cr  bruk , four  ennui  J' impu- 
tez. ($>  blafphtmes. 

FNtre  je  Procureur  General  du  Roi , de- 
mandeur en  adjudication  de  prbfit  de  dé- 
faut, taure  de  fe  remettre  en  perforine  dans 
les  priions  de  la  Conciergerie  du  Palais,  $c 
au  principal  en  cas  de  crime  d’impiété  8tdc 
blalphémc,  d’une  part;  8c  Louis  Rambaud, 
de  la  ville  de  Die,  accule  8c défaillant,  d'au- 
tre. Vu,  Sec.  LaCour  dit  le  defaut,  a fau- 
te de  fe  remettre  en  état  par  ledit  Rambluî 
être  bien  8c  ddement  obtenu  K intervenu} 
8c  pour  le  profit,  déclare  lcd.  Rambaud  vrai 
contunux , 8c  fuffifamment  atteint  8c  con- 


(90) 


«tyâfphêiuett 

ation  dcfqucls  l'a  condamné  i étrte 


vaincu  des 

pour  réparation  dcfqucls  l'a  condamné  i étrb 
livré  entre  les  mains  de  l'Exécuteur  de  la 
haute  Jufiiee  , Semar  lui  conduit  au  devant 
de  FEglife  Catheorafe  de  Nûtre-Dame  de  la 
prefeate  ville , cncocmifc  , la  hart  au  col, 
pieds  8c  tite  nue* , tenant  en  üs  mains  une 
torche  ardente  du  poids  de  deux  livres,  8t  là 
à genoux  demander  pardon  des  fufdits  cri- 
mes à Dieu  . au  Rot  Se  à la  JuRice,  8c  de  jfr 
être  mette  en  la  place  de  Brueil  de  cette  vit 
le,  pour  lui  être  par  ledit  Exécuteur  de  b 
haute  Juflicc  la  langue  coupée . & pour  être 
après  par  icelui  Exécuteur  ledit  Rambaud 
pendu  & étrangle  jufques  à ce  que  mort  na- 
turelle s'en  cniuivc,  ion  corps  brûlé.  8c  i?& 
cendres  jettecs  au  veut.  Comme  auflira  con- 
damné en  la  Tomme  de  1800.  livres,  appli- 
cables premièrement  1 ôo.  à l'achat  d'une  fam-, 
pc  d’argent  : foo.  livres  pour.étfc  employées 
à la  diligence  8c  par  les  foins  du  Chapitre  de 
l’Eelile  Nûire-Damc  de  Die,  8c  des  Corjÿils 
de  ladite  ville  de  Die.  à l'acquilition  d'un  fond 
notl  imbriugué,  dont  les  revenus  ierviroot  à 
l’entretien  à perpétuité  de  laüire  fécond):  lam- 
pe ardente  qui  icra  mifc  devant  l'Autel  où  re- 
pofe  le  trés-ûint  Sacrement  en  ladite  Egide 
Cathédrale:  8ç  cependant  Lad.  fomme  de  eoo- 
llvres  fera  reniife  entre  les  mains  d'un  Mar- 
chand rcllcant  3c  fulvable  qui  en  fera  les  fruits, 
lefqucls  feront  employez  pour  l'entretien  de 
ladite  lampe  ardente.  Ordonne  qu'il  ici*  at- 
tache au  mur  de  ladite  Eglifedans  un  endroit 
apposent  le  plus  pioche  de  ladite  lampe,  une 
lame  de  cuivre,  où  feront  gravez  ces  mou; 
Par  Arrêt  de  la  Cour  de  Parlement  de  cette 
Province  ,.du  ifi.  Juillet  i6jg.  une  féconde 
lampe  ardeurç  a été  ordonnée  pour  répara, 
tion  des  impictczScblafphêmcs  commis  con- 
tre le  tres-Uint  Sacrement  de  l’Autel  ; 8c  au 
bas  fera  fai:  mention  de  l'acquiiitjon  du  fond 
Poqg l’entretien  de  ladite  lampe,  8c  les  1000. 
livres  reliantes  dïfirait  le  prix  de  la  fufii.  la, 
me  de  cuivre  pour  être  employées  i la.  bitjifip 
de  ladite  Egliic  NStre-Damede  Die,  iiaivant 


livres  envers  le  R.oi,  Se  aux  frais  81  dépens 
de  Jufiiee  : A où  ledit  Rambaud  ne  pourrait 
être  appréhendé,  il" fera  exécuté  eu  effigie 
dani  un  tableau,  lequel  fera  à ces  fins  expo- 
fé  8c  attache  à une  potence  drciloe  en  la  pla- 
ce de  Breuil , où  fera  mis  le  nom  dudit  Ram- 
baud , avec  ces  mots  : Impie  8c  Blafphcma- 
tcur.  Et  fera  en  outre  le  prefent  Arrêt  lu  8c 

publié 
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publié  » Ton  de  trompe  dm»  la  ville  de  Die 
«oia  pltce  publique • & devint  l'Eglili Cathé- 
drale. Fait  en  Parlement  le  i4.Jiwleti67y. 

: Hv<s.  iÿ' î!‘  . 'gi  \r 'iO'Jtfa'iL 

L X X V. 

ARRET  lu  Cenfieil  à' Et  U , tfmi  JtfrnJ  aux 
Si  ne  Jet  Je  Jenner  Jet-  Minijirtt  eux  Sri- 
gnenn  Je  Fief. 

VyVy  * eii't  ''»nMK 

LE  Roi  ayant  été'  depoil  peu  informé  de 
ce  qui  s’eft  pu  de  dini  le  Synode  de  lès  fu- 
jets  de  la  R.  P.  R.  du  bas-Languedoc.  tenu 
pat  permiffion  de  fa  Majefté  en  la  ville  d’U- 
aez,  le  premier  du  moi»  de  Mai  dernier,  & 
autres  jour*  fuivaiu  i îc  vu  tant  par  le  procès 
verbal  du  Sieur  Baudan  de  la  ville  de  Ni  mes, 
CoramilTaire  député  audit  Synode,  que  par 
les  Actes  d'icelui , que  le  nombre  des  exerci- 
ces perfonnels  a fort  augmenté  dans  tous  les 
Colloques  i au  lieu  que  dans  la  Table  il  n'y 
tfvoit  que  huit  Minières  de  Fief,  il  y en  a à 
prelcnt  douze,  outre  qu’il  en  a été  érigé  dans 
des  lieux  oA  il  n'y  en  avoir  pas  auparavant  ; à 

ri  étant  neceflàirc  de  pourvoir:  ù.  Majefté 
t en  fon  Confeil  a t,h  tres-exprefles  in- 
hibitions 8c  defenfes  1 tous  Synodes  qui  Ce 
tiendront  dans  ta  Province  8c  Gouvernement 
de  Languedoc . de  donner  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  ioit  des  Miniftrcs , aux  Seigneurs 
qui  prétendent  avoir  droit  de  Fief.  Comme 
auffi  à tous  proprietaires  defdirs  Fiefs  de  fai- 
re ledit  exercice  dans  leurs  Châteaux,  s'ils 
le  font  feulement  depuis  deux  ans,  qu'après 
qu'ils  auront  juftifié  de  leurs  droits  (levant  les 
Sieurs  Commiflïires  exécuteurs  de  l'Edit  de 
Nantes  en  ladite  Province  de  Languedoc-  8c 
rapporté  une  Ordonnance  qui  leur  en  accorde 
la  p.rmiflion:  enjoint  fad  Majefté  aux  Gou- 
verneurs fes  Lieutcnans  generaux  en  Langue- 
doc, In  tendons  de  Juftice.  8c  tous  autres  fes 
Officiers,  de  tenir  la  mam  à l'execmion  du 
prefent  Arrêt , des  contraventions  duquel  il 
fera  informé , pour  être  par  fa  Majefté  ordon- 
né ce  que  de  railon.  Fait  au  Confeil  d'Etat 
du  Roi , fa  Majefté  y étant,  tena  à St.  Ger- 
main en  Layc  le  17.  jour  de  Deccmb.  iô7y. 
Signé,  Pmelypeaux. 

L X X V I. 

ARRET  Je t Cenfieil d'Etat,  uni  confirme  U 
frrceJent. 

LE  Roi  s’étant  fait  reprefenter  P Arrêt  ren- 
du en  fon  Confeil  d’Etat,  lo  17.  Décem- 


bre dernier,  portant  defenfes  i tous  Synode* 
qui  fe  tiendront  dans  la  Province  8c  Gouver- 
nement de  Languedoc , de  donner  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  fuit  des  Minilbrs  de  la 
R.  P.  R.  aux  Seigneurs  qui  prétendent  avoir 
droit  de  Fief)  comme  aufti  à tous  proprie- 
taires defdits  Fiefs  de  faire  l'excrdce  de  la  R. 

P.  R-  dans  leurs  Châteaux,  s'ils  le  fout  foui.  • 
ment  depuis  deux  ans , qu’après  qu'ils  auront 
juftifié  de  leurs  droits  par  derant  les  Srs.Com- 
miliaires  exécuteurs  do  l’Edit  de  Nantes  en 
ladite  Province  de  Languedoc,  8c  rapporta 
une  Ordonnance  qui  leur  en  accorde  la  per- 
miffion , 8c  là  Majefté  cftimant  être  i propos 
pour  le  bien  de  fon  fcrvice  de  rendre  lcd.  Arrêt 
general  par  tout  fon  Royaume  : oui  le  rap- 
ports üc  tout  conûderé.  Le  Roi  étant  en  ion 
Confeil  a ordonne  8c  ordonne,  que  ledit  Ar- 
rêt du  17.  Décembre  dernier  fora  exécuté  par 
tout  fon  Royaume)  ce  faifaut  ordonne  qu'il 
ne  fora  reçu  8c  admis  aucuns  des  Minittrc* 
de  Fiefs  de  la  R.  P.  R.  dans  les  Synodes  Pro. 
vinciaux,  ni  par  iceux  donne  aux  Seigneur* 
de  Fief*  aucuns  Miniftrcs , que  conformement 
audit  Arrêt,  fur  peine  en  cas  de  contraven- 
tion par  lcldirs  de  la  R.  P.  R.  d’être  déchu* 
des  grâces  Je  concertions  qui  leur  font  accor- 
dées: enjoint  Ci  Majefté  au r Gouvernons  8c 
fcs  Lieutcnans  generaux  de  fes  Provinces.  In- 
tendans  de  Juftice,  Commirtàircjauliiits  Sy- 
nodes , 8c  tous  autres  fesOfficiers  qu'il  apar- 
tiendra,  d'y  tenir  la  main.  Fait  au  Confeil 
d’Etat  du  Roi,  tenu  i Sc.  Germain  en  Layc 
le  ly.  Avril  1876. 

Signe,  PhELT  FEAUX. 

- • • . ; 'v "t *y~  t v »rf  -•  -;,f’  * • 

LXXV1I. 

ARRET  Jn  Cenfeil  J' Etat , ton  tenant  Jefien - . 
fit  aux  Mhiiflret  Je  SeJnn  d'nfinrfeY  certain! 
titres,  c*  atvtn  antre  t re^ltmtnt. 

SUr  ce  qui  a été  reprefonté  au  Roi  étant 
on  fon  Confeil , que  contre  la  drtpoiition 
formelle  des  Edits  , Déclarations  Sc  Ar- 
rêts, qui  règlent  les  choies  qui  doivent  être 
obforvécs  par  tous  les  fujets  de  ù Majefté. 
falfant  pruteffion  de  la  R.'  P.  R.  les  Miniftm 
de  ladite  Religion  établis  dans  1a  ville  de  Se- 
dan fc  qualifient,  VertiDrjini  Af  infiti,  Ht  Ce 
font  appcller  dans  les  Aâcs  publics  de  leur 
College  P.tfiern  vieileiuifiimi,  en  quoi  ils  ne 
s’arrogent  pas  feulement  de*  titres  k deno- 
mina’irtns  peu  convenables  à leur  véritable 
état , mais  qui  four  font  d'ailleurs  très-expref- 
foment  détendues  : Que  ces  mêmes  Miniftrcs 
AJ  a por- 


<9*  y 


Bottent  U Rftbbe  avec  laquelle  ils  prêchent, 
hors  de  leur  Temple  : Que  lefdir»  Minières 
batilcnt  les  enfin  s dont  les  peres  font  morts 
dans  ta  Religion  Catholique  : Que  leurs  Pro- 
poiàns  prêchent  quelquefois  dans  ledit  Tem- 
ple , Se  qu’on  y donne  aufli  la  Chaire  à des 
iliniftres  autres  que  ceux  de  ladite  ville  de 
Sedan  : Que  les  Bouchers  de  la  R.  P.  R.  éta- 
lent Sc  vendent  publiquement  de  U viande  és 
jours  aulquds  l’Eglil'c  en  ordonne  l’abftincn- 
ce  : Que  ceux  de  Ta  Rcl.  P.  R.  de  ladite  ville 
ont  une  cloche  pofee  fur  leur  Temple,  au 
ion  de  laquelle  ils  s’aflcrablent  , bien  que 
dans  le  Château  il  y ait  Garnifoo  réglée  des 
Troupes  de  fa  Majcfté:  Qu’au  préjudice  des 
defenfes  li  cxprelfcs  . & li  fouvent  réitérées 
à ceux  île  ladite  R.  P.  R.  de  fubomer  les  Ca- 
tholiques , ni  aucunement  les  induire  â chan- 
ger de  Religion  , fous  prétexte  de  penfion , 
argent  , mariage  , ou  par  autres  voyes  non 
pcrmilcs  & détendues , les  Mini/lrcs  de  lad. 
Religion  de  lad.  ville  de  Sedan  iè  l'ont  fouvent 
ièrvii  de  ces  moyens  indireâs  Sc  puniflâbles 
pour  feduire  les  Catholiques  : Sc  d’autant 
qu’une  plus  longue  impunité  de  cette  tranf- 
grclliort  ferait  de  dingereufe  conlcqucnce; 
qu'elle  peut  même  avoir  donné  lieu  à la  nou- 
velle plainte  que  là  Majcfté  vient  de  recevoir 
de  la  iubornatiou faite  (à  la  vue,  Sc  pendant 
le  cours  de  1a  vilite  du  Sieur  Archevêque  Sc 
Duc  de  Reims)  par  le  nommé  St.  Maurice 
Miniftrc  de  la  R.  P.  R.  de  ladite  ville,  qui 
aurait  induit  la  nommée  Marie  Gratio  »g<* 
de  quinze  ans,  fille  d'un  Bourgeois  de  1a  mê- 
me- ville,  à changer  de  Religion  ; Sc  à cet  ef- 
fet l’auroit  fait  conduire  fecrctcment  au  vil- 
lage de  Kranchcval  du  Gouvernement  de  la- 
dite ville , pour  y être  inftruite  dans  ladite 
R.  P.  R.  (à  Majcfté  a eftimé  qu’il  éruit  d'au- 
tant plus  important  jle  reprimer  fcvercmcnt 
une  aefion  de  cette  qualité,  que  frmblablcs 
cntrcprlics  poudroient  même  altérer  dans  la- 
dite ville  de  Sedan  l’union  Sc  la  bonne  intel- 
ligence que  la  Majcfté  defired'entrotenir  en- 
tre fes  fujets  Catholiques  Sc  ceux  de  la  R.  P.  R. 
Aquoi  étant  ncccflàirc  de  pourvoir,  Sc  établir 
une  loi  perpétuelle  qui  puifle  dorénavant  fer- 
vir  de  règle  aux  fujels  de  là  Majcfté  , qui 
fonr  profclCon  de  la  R.  P.  R.  dans  la  ville. 
Château  Sc  Souverainetés  de  Sedan  , Rau- 
court  Sc  Saint  Manges  ; Sa  Majcfté  étant  en 
fon  Confeil  confoimérocntaufditi Edits,  Dé- 
clarations üc  Arrêts  a défendu  Sc  défend  très- 
exprefl'ement  aux  Minirtrcs  de  lad.  R.  P.  R. 
de  Scda*  de  fc  qualifier  dorénavant  Vtrht  Dti 
Mmifin,  ni  de  le  faire  appcilcr  dans  les  Actes 


publics  de  leur  College  Tnflirm  vig'tluiijpiHh 
Sc  leur  enjoint  au  contraire  de  prendre  téute- 
ment  le  titre  Sc  qualité  de  Mimftres  de  la  R. 
P.  R.  leur  défend  aufli  la  Majcfté  de  porter 
la  Robbe,  avec  laquelle  ils  prêchent,  ailleurs 
que  dans  ledit  Temple  ; Sc  de  s’ingérer  à fai- 
re aucuns  Batêmes  des  enfans  dont  hts  peres 
liront  morts  dans  U R.  Catholique;  comme 
pareillement  de  permettre  i leurs  Propofàns 
de  prêcher  dans  le  Temple  de  ladite  ville' de 
Sedan,  ni  dans  ceuxdcfditcs  Souveraineté*; 
même  de  donner  leur  Chaire  à des  Muiiftves 
autres  que  ceux  qui  font  établis  dans  ladite 
ville  : défend  en  outre  rrès-expreftèment  là 
Majcfté  aux  Bouchers  de  lad.  R.  P.  R. d’étaU 
1er  ni  vendre  publiquement  de  la  viande  aux 
jours  efquels  l'Eghle  en  ordonne  l’abftinen- 
cc;  Sc  généralement  à tous  ceux  qui  font 
profctiioo  de  la  R.  P.  R.  dans  lad.  ville  de  Se- 
dan, des’aftembler  dorénavant  dans  leur  Tcrtv. 
pie  au  fon  de  la  cloche:  qu'à  cet  effet  celle 
qui  s'y  trouve  pofee  en  lira  inccfllunment 
dépendue,  pour  être  portée  en  tel  lieu  qui 
leur  lira  deligné  par  le  Sr.  de  liBourlic  Gou- 
verneur de  limite  ville.  Château  Sc  Souvent- 
notez,  de  Sedan , Riucourt  Sc  St.  Manges»  Et 
d’autant  qu'il  n'importe  pas  feulement  d’em- 
pêcher dorénavant  la  fuite  des  fubornatians 
faites  aux  Catholiques  par  lefdits  Miniftres  , 
mais  encore  de  reprimer  en  cela  l'cnrrcprilê 
particulière  dudit  St.  Maurice,  là  Majeué  l'a 
interdit  de  l'exercice  Sc  fonction  de  £àd.  char- 
ge de  Miniftrc  de  la'  R.  P.  R.  de  Sedan,  Sc 
lui  enjoint  de  fortir  de  ladite  ville  pour  (à 
rendre  inccffammcnt  dans  celle  de  Soiftbns, 
St  y demeurer  jufqu'.â  ce  qu'autrement  par 
clic  en  ait  été  ordonné.  Fait  cependant 
là  Majcfté  tres-expreftes  inhibitions  Sc  dé- 
fraies i tous  Minifties  8c  autres  failànt  pro- 
fclîion  de  la  Rclig.  P.  R-  dans  lcfdiics  villes 
Sc  Souverainettz  de  Scdaa  . Raucourt  Sc  St. 
Manges,  de  luborncr  ni  induire  à l'avenir 
les  Catholiques  à changer  de  Religion,  fous 
prétexte  de  penfion , aigcnt,  mariage,  ou  en 
quclqu'autre  manière  que  ce  foit:  détend  aul- 
fi  trcs-cxpi'cflèment  la  Majelle  à ceux  qui 
auront  été  Catholiques  Sc  qui  changeront  de 
Religion,  de  fe  marier  qu'après  avoir  etc fix 
mois  de  ladite  R.  P.  R.  te  en  avoir  fait  l'exer- 
cice public  durant  ledit  teins;  même  aux  Mi- 
niftres de  lad.  R.  P.  R.  d'autorifer  lefdits  ma- 
riages , ni  de  palier  outre  à la  célébration  d’i- 
ceux,  qu’aptes  ledit  trms  de  fur  mois  expi- 
ré, à peine  d’iuterdiôion.  Ordonne  là  Ma- 
jefte  qu'en  cas  de  contravention  au  piefenê 
Arrêt,  U co  fera  informé  par  les  Juges  des 

lieux. 


lieux,  auGjuels  h connoiflànce  en  appartien- 
dra ; 8c  le  procès  tait  Sc  parfait  aux  coupables 
Comme  infraéteurs  des  Edits,  à la  diligence 
des  Procureurs  de  £1  Majcite  aux  lièges  éta- 
blis audits  lieux,  auxquels  enjoint  là  Majeilé 
de  faire  à cct  effet  toutes  pouri'uites  Sc.  rcqui- 
litions  ncccHâiics  ; même  d’en  certifier  ùi 
Majeilé  à peine  d’en  repondre.  Et  afin  que 
nul  n’en  punie  prétendre  canie  d’ignorance, 
St  que  ledit  Arrêt  l'oit  pleinement  exécuté , 
il  fera  lu.  publie  Sc  affiché  aux  lieux  ordinai- 
res Sc  accoutumez.  Mande  en  outre  8c  or- 
donne là  Majeilé  aud itSr.dc  la  Bourlie  de  te- 
nir la  main  à fon  entière  execution , en  tout 
ce  qui  dépendra  de  Ton  pouvoir.  Fait  au 
Conléil  d’Etat  du  Roi,  la  Majeilé  y étant, 
tenu  à Vcriàillcs  le  au  jour  d'Août  1678. 
Signé,  Asxsvd. 

L X X V 1 1 T. 

ARRET  Ju Cenftil J' Etat , touchant  U ma- 
nioc t Je  recevoir  lot  jeunet  filet  Jaoj  la 
Matfon  Je  la  Proposât  ton. 

SUr  ce  qui  a été  reprefentc  au  Roi  e'tant  en 
fon  Confeil,  qu’cncore  que  les  Filles  eta. 
blies  par  là  pcrmillion  dans  (avilie  de  Sedan 
pour  U Propagation  de  la  Foi , ne  reçoivent 
aucune  Fille  de  la  R.  P.  R.  dans  leur  mailon 
pour  être  inllruite  dans  la  R.  Catholique  , 
qu'elle  n'ait  préalablement  fait  paraître  un 
véritable  deftr  de  £x  convcrtion , St  qu'elle 
n’ait  atteint  au  moins  l’âge  de  douze  ans  ac- 
complis; que  ccbmêmcic  l'oit  pratiqué  juf- 
qu'à  cette  heure  avec  tant  de  régularité, que 
lors  qu’il  s’elt  trouvé  quelque  fuie  dans  ladi- 
te snaifon  au  dell'ous  ne  ce;  âge,  elle  a été 
renvoyée  à i'cs  parens  incontinent  après  qu’ils 
ont  eu  juAifiéfoa  âge;  qu’cnAn  Icfditcs  Fil- 
les de  la  Propagation  le  conforment  avec  d’au- 
tant plus  d 'exactitude  à ce  qui  cil  en  cela  de 
l’intention  de  là  Majeilé,  que  le  Sr.  Arche- 
vêque Duc  de  Reims  prend  un  foin  pluspar- 
ticulicr  de  leur  faire  obfervcr  rcligit  ulcmcnt 
tout  ce  qui  a été  règle  St  ordonné  par  les 
Edits , Déclarations  Sc  Rcglemens  fur  ce  faits; 
neanmoins  les  habitans  de  ladite  ville  fàilànt 
profeflion  de  ladite  R.  P.  R.  fc  font  plaints 
du  refus  que  fant.lcfditcs  Filles  de  la  Propa- 
gation , de  leur  biffer  voir  leurs  tilles  dés 
qu’elles  viennent  à fc  retirer  dans  leur  mailon; 
ils  ont  meme  très-humblement-  remontré  à 
là  Majeltc,  que  c'etoit  une  rigueur  également 
contraire  à l'équité  Sc  à la  nature, quidonne 
droit  aux  pères  Sc  aux  mcrcs  de  s'enquérir 
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de  ce  que  deviennent  leur»  en  fans,  Sc  d'ap- 
prendre par  leur  bouche  le»  véritables  mo- 
tifs de  leur  retraite,  mais  principalement  fi 
elle  1 cte  libre  Sc  purement  volontaire.  Sua 
ce  fondement  & Majcite  ayant  bien  voulu  ex- 
aminer leurfdites  Remontrances  Sc  très- hum- 
bles fupplications , il  a etc  pleinement  jufti- 
fie  que  les  filles  de  b R.  P.  R.  qui  font  re- 
çues dans  ladite  mailon  de  b Propagation  da 
b foi,  y entrent  toujours  volontairement, Sc 
n'y  font  jamais  admîtes  qu’aptes  avoir  fait 
connoître  le  dciir  qu'elles  ont  de  fe  faire  in- 
ftrutre  dans  b Religion  Catholique;  qu'ain- 
|i  leur  volonté  devenant  publique  Sc  notoire 
à un  dtacun , telle  précaution  aftcClec  de  leurs 
pcics  &.  mères  à en  tirer  des  ecbircificmenr 
plus  particuliers  par  leur  bouche,  ne  peut 
paffer  que  pour  un  artifice  dont  ils  dclirc- 
roient  le  lcrvir  pour  tâcher  d’cbrxolcr  le» 
refolutions  de  leurs  enfins,  Sc  de  les  émou- 
voir par  leurs  larmes,  peut-érre  même  par 
leurs  reproches  Sc  par  leurs  menaces.  A quor 
étant  nccellàirc  de  pourvoir , 81  co  même 
teins  de  lever  à ceux  de  ladite  R.  R.  R.  leur 
prétendu  fujet  St  foupçon  d cnlcvcmcnt  Sc 
d'induction  de  leurs  filles  : là  Majelle  étant 
en  fondit  Conléil  a ordonne  St  ordonne  qu'au- 
cune fille  faiiànt  profosfion  de  b R.  P.  R.  ne 
pourra  être  reçue  dans  b mailon  delà  Pro- 
pagation de  b foi . qu'elle  n’ait  atteint  l'âge 
de  douze  ans  accomplis  ; enjoint  à cet  effet 
très -ex  p Tellement  là  Majelle  à b Supérieure 
de  ladite  Mailon . qu'incontinent  apres  qu’el- 
le y aura  reçu  quelque  fille  de  ladite  R.  P.R. 
elle  ait  à en  donner  avis  au  Licurenant  Ge- 
neral , St  en  fon  abfonce  au  premier  Officier 
du  Bailliage  Sc  Sicge  Preiidial  de  dedan,  le- 
quel feia  tenu  de  le  tranl'portcr  tàns  aucun 
debi  en  ladite  mailon , affilié  du  Procureur 
de  fa  Majeilé  audit  Siège,  pour  recevoir  b 
déclaration  de  l'âge  de  ladite  fille,  St  des  mo- 
tifs qui  l'auront  obligée  à fe  retirer  dans  bd. 
maifon.  pour  en  lime  en  donner  communi- 
cation aux percs , mcrcs,  tuteurs,  ou  autres 
parens  de  ladite  fille, qui  y auront quelqu -in- 
teret: ordonne  cependant  fa  Majeilé  que  la- 
dite fille  ne  pourra  être  forcée  à voir  fcfoits 
parens.  jufqu’acc  qu’elle  ait  fait  fon  abjura- 
tion. Fait  au  Conléil  d'Etat  du  Roi,  laMa- 
jeflé  y étant , tenu  à Ver  biffes,  le  18.  joue 
d’Aout  t6y6. 

Signé,  Arnaud. 


LXXIX- 
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A RR  ET  du  Conflit  d'Etat,  fartant  fur  fein- 
te à tArrit  du  Cenfiel  du  9.  Février  1 674. 
tinter  ni  ni  i’tntret  Jet  Uimjbret  des  Ftrfl 
aux  Synojet. 

SUr  ce  qui  a été  remontré  au  Roi  étant 
en  fuuCoaictl,  par  le  Député  General  de 
ceux  de  la  R.  P.  R.  Qu’encore  que  par  le 
palTe  ils  aycot  toujours  envoyé  des  Députer 
du  College  defJ.  de  la  R.  P.  R.  de  Saumur» 
aulli  bien  que  des  Minières  de  Fiefs  dans  les 
Synodes  dei  Jits  de  la  R.  P.  R.  oui  lé  tiennent 
dans  les  Provinces  par  pcrmiüion  de  fa  Ma- 
jefte, elle  auroit  neanmoins  rendu  Arrêt  en 
lira  Confcil  d’Etat  le  9.  Février  1674.  portant 
qu'à  l'avenir  aucun  Député  dudit  College  de 
Saumur,  ni  aucun  Miniftrc  des  Seigneurs  de 
I«dkc  R.  P.  R.  qui  n’ont  point  droit  d’exer. 
çicc  réel,  ne  pourvoit  être  admis  dans  les  Sy- 
nodes defditcs  Provinces,  pour  quelque  eau- 
fe  îe  prétexté  que  ce  puillc  être,  aveedefen- 
fes  aux  Minières  8c  Anciens  qui  compolc- 
rout  lcldits  Synodes  de  les  y recevoir  , fur 
peine  de  trois  mil  livres  d’amende,  8c  de  pu- 
nition. Et  fa  Majcfté  s'étant  fait  repreiènrev 
ledit  Arrêt  1 Oui  le  rapport , & tout  conti- 
dere  : Le  Roi  étant  en  ion  Confcil , a con- 
firme Sc  confirme  icclui  Arrêt  du  9.  Février 
1674.  en  ce  qui  regarde  l'cxclufion  des  Dé- 
putes de  l’Academie  de  Saumur  des  Synodes 
dcfd.  de  la  R.  P.  R.  qui  fe  tiendront  doréna- 
vant dans  les  Provinces;  8c  à cette  fin  fait  fa 
Majefte  itératives  defenfes  anx  Minières  Sc 
Anciens  qui  compofcront  lcfdits  Synodes, 
de  les  y recevoir  ni  admettre,  pour  quelque 
caufc  ou  prétexté  que  ce  (oit.  Et  au  iurplus 
concernant  l'entrcc  des  Miniitret  de  Fief  aux 
Synodes  , ordonne  fa  Majcilc  qu'il  fera  fur- 
(isàl'cxecutioo  dud.  Arrêt  du  9.  Février  1674. 
jufqu'à  ce  que  par  üMajefie  il  en  foit  autre- 
ment  ordonne.  Fait  au  Confcil  d'Etat  du 
Roi,  fa  Majefte  y étant,  tenu  à Vcriàilles  le 
A]-  jour  de  Juillet  1677.  Ainfi  figné, 
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ARRET  du  Ctnfril  d'Etat , partout  etufr. 
matitti  Jt  l'art  tilt  a j.  de  la  Dtelaratitu  de 
1669. 

SUr  ce  qui  a été  reprclcnté  au  Roi  étant 
fon  Confcil,  par  fes  fujets  de  la  R.  P. R. 
de  (à  Province  de  Normandie  ; Qu’en, 
core  que  les  Edits  Sc  Déclarations  , Sc  parti- 
culièrement celle  de  1669.  laquelle  là  Majcf. 
té  a donnée  {mur  fervir  de  Loi  i l'avenir,  Sc 
pour  régler  les  chofis  qui  doivent  être  obfcr- 
vées  par  ceux  de  ladite  Rebgion  . leur  per- 
mettent de  fe  retirer  à U rencontre  du  St. 
Sacrement  des  Catholiques  dans  les  rués,  ois 
en  cas  qu’ils  ne  le  veulent  pas  retirer,  ne  les 
obligent  qu'à  Ater  par  les  hommes  leurs  cha- 
peaux i ce  font  les  termes  de  l'article  j j.  de 
cette  demicre  Déclaration  ; Sc  que  meme  U 
Déclaration  de  1 666.  dont  ià  Majefte  a re- 
connu que  1a  rigueur  devoit  être  moderce 
en  la  révoquant , comme  elle  a fait,  par  celle 
de  1669.  n’eut  point  exigé  de  ceux  de  ladite 
Religion  d’aune  marque  de  rdpeêt  en  ces 
rencontres,  que  d’ôter  par  les  homme*  le 
chapeau,  comme  il  paroit  par  l’art.-  5 y.  ce- 
pendant le  Parlement  de  Rouen  , par  un  ef- 
fet dé  foo  averiion  ordinaire  coutrc  les  Sup- 

Îdians  . a paflé  de  bien  loin  ccs  bornes  pre- 
critcs  par  la  volonté  cxprciTe  du  Roi  s car  il 
ne  fc  contenta  pas  en  rentrant  ladite  Drda- 
ration  de  1669.  de  réitérer  ce  qu'il  avoit  dé- 
jà fait  fur  celle  de  \666.  que  le  Roi  foroit 
très-humblement  fupplic  d’agréer  que  fur 
l’article  33.  il  ferait  dit,  que  ceux  de  la  R. 
P.  R.  rencontrant  le  St.  Sacrement  ferbienc 
tenus  de  fe  retirer,  ou  de  fe  mettre  en  mê- 
me état  de  rcfpcâ  que  les  Catholiques,  c’eft 
à dire  de  s'agenouiller:  mais  de  plus  £ms  at- 
tendre que  fa  Majefte  fc  foit  expliquée  fur  fil 
remontrance,  commes’iletoit  maître  de  l’au- 
torité Royale,  il  a exécuté  de  lui-même  fon 
projet  ; car  il  a rendu  un  Arrêt  le  26.  Juin 
11S76.  par  lequel  on  voit  que  le  nommé  Jean 
Fourgon  de  la  ReL  P.  R.  ayanr  ôte  fou  cha- 
peau  à U rencontre  dudit  St.  Sacrement , Sc 
ainfi  finissait  aux  ordres  de  £1  Majefte , nean- 
moins il  ne  lailîa  pas  d’être  arrête  dans  U rué 
par  le  Prêlre  qui  portoit  le  St. Sacrement.  St 
d’être  par  lui  tire  Sc  mené  à la  Cour  , l'Au- 
dience feanre , laquelle  au  lie»  de  blâmer  l’em- 
portement dud. Prêtre,  approuva  fort  action» 
déclara  à bonne  caofe  fon  enrreprife,  Sc  con- 
damna ledit  Fourgon  i ao. livres  d'amende. 


i 
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«ftpensdu  ftftra,  «tau  eoôt  de  I*  Arrêt,  êk 
en  cm  de  récidive  à punition  corporelle;  cni 
joignant  de  plus  i tous  ceux  de  la  Relig.  P. 
R.  de  l'e  mettre  à genoux  en  la  pre(cnce‘du 
8t.  Sacrement . s’il»  ne  fe  retirent  : fit  ordon- 
ne que  ledit  Arrêt  fera  lu,  publié  fie  affiché» 
afin  qu’on  n’en  prétendit  caufe  d’ignorance  : 
ce  qui  en  effet  tut  execute  le  même  jour  à 
fon  de  trompe  8c  cripubiie  parles  carrefours 
Ce  autre*  lieux  de  la  ville  de  Rouen.  Cétte 
rigueur  cxccffirc  le  pratique  de  même  avec 
h dernicre  leverité  dan»  les  lurildiéiionsfùb-' 
alternes  de  la  Province  de  Normandie,  com- 
me en  font  foi  les  fentences  rendues  en  di- 
vers lieux,  fit  nommément  celles  du  Baillage 
de  Rouen  du  9.  Mars  1676.  par  laquelle  Ca- 
therine de  Loru  de  la  R.  P.  R.  qui  fe  reti- 
rait à la  rencontre  du  St.  Sacrement  dans  la 
rué»  mais  qui  en  fe  retirant  lé  vit  arrêtée  fie 
retenue  de  force  fit  par  violence»  fut  nean- 
moins oondamnee  amplement  pour  avoir  re- 
ftifé  de  fe  mettre  itfgenoux  à 10.  livre»  d'au- 
mône, avec  defcoles  de  récidiver,  à peine 
de  punition  corporelle,  St  à clic  enjoint  de 
fe  mettre  à genoux  en  de  pareille]  rencon- 
tres, ou  de  fe  retirer.  Ce  qui  eft  d'autant 
plus  étrange  que  le  Roi  dans  les  Dccfii  ration» 
n’avott  ponté  lait  mention  des  femmes,  miss 
feulement  des  homme»  en  le*  obligeant  a ôter 
le  chapeau  : fie  biffant  air.li  les  femmes  dans 
leur  Itberté,  parce  que  leur  limple  prcfencc 
dans  ces  oecilitm*  ne  iàuroit  ferre  d’irreve- 
rencc,  ni  de  fcatsdale.  Autre  fentence  hit 
donnée  au  Siégé  de  Caudebcc  le  14.  Février 
1676.  à la  Requête  du  Procureur  du  Roi  du- 
dit lieu,  par  laquelle  JcarmcGiUe  de  la,R.  P. 
R.  étant  dairs  le  Prétoire  1 attendre  î’expedi- 
rioti  d’une  enufe  qu'ede  pourfuivoit , ayant 
refuie  de  fe  mettre  à genoux  au  fon  d’une 
rlochctrc  qui  paflbit  par  une  nié  éloigné*, 
fttts  qu’on  rit  aucune  choie»  fut  condamnée 
fie  par  corps  i 10.  livres  d’amende,  pour  la- 
quelle femme  elle  rureffettivement-i  l'heure 
même  conftituee  pii  fort  niera  dans  les  prifbns 
dudit  Caudebcc , par  cnccntrcprifc  d’autant 
’ pros  cron ointe  que  le*  Dedararïons  du  Roi 
nepsriefrt  que  des  rencontres  du  S.  Sacrement 
dam  les  rues,  fit  ne  s'étendent  pas  fur  ceux 
qui  font  renfermer  dans  les  maifonsoù  l’ob- 
jet de  F adoration  de»  Catholique*  n’entra 
pofnt,  où  par  canfcatiant  il  doivent  jouir 
d’une  entière  liberté  > reijugemen»  rigoureux 
qtii  font  aujourd’hui  auronfer.  dans  la  Pro- 
vince par  l’Arrêt  dudit  Parlement,  font  voir 
qu’il  n'y-  a pas  plus  de  repos  ni  de  lureté 
pour  ceux  de  U R.  P.  R.  dans  la  Norman- 


die» qu’il»  ne  liurolenf  plus  aller  frf  velrff  »■ 
trafiquer  ni  négocier  , donner  ordre  à lénrs 
affaires,  ni  lublifter  en  aucune  manière, qu’à 
chaque  fois  ou’ils  fortir  oient  de  leurs  nrai- 
fons  ils  s’expôfcroient  à dés  amendes , à des 
cmprilbnncmcns  » 8c  à des  punitions  cor- 
porelles; qu’ai nli  leurs  biens,  leur  liberté  Sa 
leur  vie  feraient  dans  un  continuel  danger  Ec 
en  un  péril  inévitable,  ce  qui  ferait  incom- 
patible arefc  la  liberté  de  confdence  qui  ell 
accordée  dans  ce  Royaume,  8c  avec  l’art.  6. 
de  l’Edit  de  Nantes,  qui  porte  en  fermes  for- 
mels: Que  ceux  de  ladite  Religion  ne  pour- 
ront être  eriquis,  vexez,  molcffczni  allrains 
à faire  choie  pour  le  fait  de  la  Religion  con- 
tre leurconlcicnce,  ni  pour  railon  d’icelle  être 
recherchez.  A ces  caofct  requeroient  le» 
Supplians  qu’il  plût  à la  Majcfté-taffcr  fit  an- 
nuler l’Arrêt  dudit  Parlement  de  Rouen  dtf 
a6.  Juin  1676.  8c  en  ce  felfant  ordonner  que 
ledit  Fourgon  fera  rembmrvfe  , tant  de»  10» 
livres  d’amende,  où  il  a été  condamné;  que 
des  dcper.s  mal  adjugez  audit  Prêtre  qui  icra 
contraint  de  les  reflituer;  que  l’art.  33.'  delà- 
Déclaration  de  rfiOp.  fera  exécute  lêlon  ft  fer- 
me fit  tcKur,  là«s  l'outre-paffer  ni  agraver, 
avec  demies  i toutes  per  formes  d'empêcher 
ceux  de  ladite  Religion  de  fe  retirer,  comme1 
au fli  de  leur  fermer  leurs  portes  quand  le  S.: 
Saércment  pille;  déclarer  que  l’intention  Je 
fa  Majcfté  n’a  point  etc  d’aflujettir  à aucune 
chofc  ceux  qui  f.  nt  dan»  des  marions  publi- 
ques ou  paitrnilir res  ou  le  S.  Sacrement  n’en- 
tre  point.  Vu  ladite  Rerjuête  dctdiTs  Supüan» 
lignée  Mafclary  leur  Avocat , î<  de  Chartier, 
Sou  le  t anciens  Avocats  aux  Cônfcüs . avec 
les  art.  33.  de  la  Déclaration  de  1 66$.  fc  3 y. 
de  celle  de  iS6<i.  rnreglrremem  de  iad.  Dé- 
clatanon  de  1669.  fait  à Rouen  en  Parlement 
le»  Chambres  arfèmblecs  le  19.  JuiHet  réépv 
l’Arrêt  dudit  Parlement  du  té.  Juin  iérs.  la 
Scritence:d»  Batillage  de  Roueii  du  9.  Mars1 
rdyé.  îc  celle  du  Siégé  de  Caudebeedu  t+.  Fé- 
vrier audit  an.  Oui  le  rapport»  8c  trfut  edn- 
fidére  : Le  Rot  e'tant  en  ion  Cdhftfl . avilit 
aucunement  égard  à ladite  Requête , a con- 
firmé îc  confirme  l'Arrêt  rendu  par  ledit  Par- 
lement de  Rouen  le  té.  Juin  dernier  en  eef 
qui  regarde  la  condamnation  rendue  contre 
ledit  Fourgon  : fie  au  furpluj  fans  s’arrêter  4 
l’Arrêt  dudit  Parlement , ordonne  fa  Mbjelty 
que  fart.  33.  de  là  Déclaration  du  moi»  de 
Kevtier  1869.  fera  exccute  félon  (x  forme  ’& 
reneur ,'  avec  defenfes  à toutes  perfonnes  d’y 
contrevenir  en  quelque  forte  fie  manière  que 
ce  puiffe  être , à peine  de  punition.  Fait  au 

Con-  ’ 


1 


(*y 


Confcil  d’Etat  du  Roi,  fa  MajeBé  y étant, 
tenu  à Vcrfailles  le  6.  jour  d’Août  1677- 
Signé,  PiitLYttAUK. 

L X X X 1. 

ARRET  du  Ctnfrtl  d'Etat,  du  Xf.Juillit 
1^77.  portant  confirmation  det  Arreu  audit 
Confut du  xi.Jnm  & '8-  StpeemLrt  i66f. 
enftmUe  Jt  l'art.  50.  do  la  Dularatun  du 
Soi  du  premier  de  Février  1669.  en  faveur 
de  trou  Maitrei  Orpkixrti  do  Dieppe,  fat- 
fan!  proftfjion  de  ta  R.  F-  R. 

SUr  la  Requête  prefentée  au  Roi  étant  en 
fonConfeil.  par  Salomon  Bouquet,  Pier- 
re Hébert,  8t  Pierre  Moreau  MaitrcsOrphe- 
vra  en  la  ville  de  Dieppe  , contenant  que 
quoi  qu'il»  ayent  été  reçu»  audit  Art  S mê-- 
tier  d Orphcvres  fuivant  Ica  formes  ordinai- 
res, 8c  prête  le  ferment  par  devant  le  Vicom- 
te d’ Arques , Juge  Royal , & le  General  Pro- 
vincial de  Normandie,  8c  en  fuite  iniculpé 
leur  Poinçon  fur  la  Plaque  de  cuivreétantau 
Greffe  de  la  monnoyc  de  Rouen.  Neanmoins 
Rcgnaud  Glorie  Maître  Orphcvrc  m la  ville 
de  Dieppe , faifant  profclfion  de  la^eligion 
Catholique.  ApoUolique  8c  Romaine,  au- 
roit  prefenté  Requête  à la  Cour  des  Mon- 
noyes,  tendante  à être  reçu  appellent  desfen- 
tcnces  de  réception  defdits  Suppliant,  à cau- 
fe  qu’ils  font  profeffion  de  la  R.  P.  R.  fous 
prétexte  d'un  Arrêt  de  ladite  Cour  des  Mon- 
noyes  du  *9.  Décembre  1670.  qu'il  énonce 
dans  fa  Requête,  portant  que  les  Maîtres  Or- 
pkevres , tant  de  la  Rcl.  Catholique , que  de 
la  prétendue'  reformée  , feront  en  nombre 
égal,  8c  jufqu’i  ce,  defenfes  de  recevoir  au- 
cun Maître  faifant  profeflion  de  la  R.  P.  R. 
8c  fur  ladite  Requête  ledit  Glorie  aurait  ob- 
tenu un  Arrêt  de  ladite  Cour  de»  Monnoycs 
k 4.  Mars  de  1a  prefente  année  1677.  qui  le 
reçoit  appellent  dcfditcs  Sentences  de  récep- 
tion , 8c  lui  permet  de  faire  affigner  qui  bon 
luifcmbleroit  ; en  fuite  de  quoi  il  aurait  kit 
affigner  les  Supplians  en  lad.  Cour  des  Mon- 
noyes.  Et  dautant  que  ladite  Cour  n’efl  pas 
ni  en  droit  de  faire  des  Reglement  pour  ce 

Sut  concerne  le  fait  de  Police  8c  de  Religion, 
: que  fes  Arrêts  font  direâeroeut  contraires 
d la  volonté  de  fa  Maie  fie,  expliquée  par  les 
Arrêts  de  fon  Conflit  des  a8.  Juin  8c  18.  Se- 
ptembre i66f.  qui  portent  que  ceux  de  lad. 
Religion  feront  reçut  dans  les  arts  8c  métiers 
fuivant  les  formes  ordinaires  des  apprcntiltâ- 
ges  Scchefs-d'ccuvresj  Uns  qu’ils  puiffent  en 


être  empêches  fout  prétexté  de  ladite  R-  F- 
R.  nonobffant  tous  Arrêu  8c  jugement  ren- 
dus par  les  Parlement  8c  autres  Officiers  i 8c 
en  cas  de  contravention  renvoyé  la  connota 
fâncc  par  devant  les  Com miliaires  députés 
par  S.  M.  dans  les  Provinces  de  fon  Royau- 
me, pour  informer  des  contraventions  à l’É- 
dit de  Nantes.  6c  par  appel  au  Confcil,  lef- 
quels  Arrêts  ont  été  depuis  confirmez  par 
l’art.  30.  de  1a  Déclaration  de  là  Majcfte  du 
premier  Février  1669.  qui  fait  defenfes  en 
termes  exprès  d'exclure  des  arts  8c  métiers 
ceux  de  ladite  Religion,  fous  prétexté  qu’ils 
en  font  profeffion,  nonobflant  tous  Statuts 
8c  Arrêts  donnez  au  contraire  fuivant  la  di£ 
polit  tou,  de  laquelle  Declatation,  S.  M.  au- 
rait ordonné  par  un  Arrêt  de  fon  Conlcil  du 
'ai.  Avril  167a.  rendu  au  profit  d’Abraham 
Poulain  8c  Philippes  Davoyc,  qu'ils  feraient 
reçus  eu  l'art  8c  métier  d'Orpncvre  en  la  vil- 
le de  Caen , nonobflant  un  Arrêt  de  la  Cour 
des  Mounoyes  du  4 Février  167a.  qui  aurait 
voulu  les  en  empêcher  fous  prétexte  de  la  R. 
P.  R.  dont  ils  font  profeffion.  A ces  caufes, 
8c  attendu  que  lcfdits  Supplians  ont  été  reçus 
Maîtres  dans  ledit  ait  8c  métier  d'Orphevrc 
fuivant  les  formes  ordinaires,  8c  prête  le  fer- 
ment par  devant  les  Juges  6t  Officiers  des 
lieux  pour  ce  prepoicz  : Requéraient  qu’il 
plût  a fa  Majeflc,  fans  s’arrêter  aufdits  Ar- 
rêts de  ladite  Cour  des  Monnoycs  dcfdits 
jours  ap.  Décembre  1670.  8c  4.  Mars  dernier 
les  décharger  des  affignations  à eux  données 
à 1a  Requête  dudit  Glorie,  8c  faire  defenfes 
tres-exprefles , ttnt  à ladite  Cour  des  Mon- 
noycs, qu’audit  Glorie  8c  tous  autres,  de 
■ troubler  8c  inquiéter  lcfdits  Supplians  8c  au- 
tres de  ladite  Religion  en  l'exercice  8c  fonc- 
tion de  leur  art  8c  métier  d’Orphevrc,  à pei- 
ne de  1 yoo.  livres  d’amende , 8c  tous  dépens 
dommages  8c  intérêts.  Vulsd. Requête  lignée 
Mafclarv  Avocat  au  Confcil , leldits  Arrêts 
du  Conlcil  8c  Déclaration  de  1 66p.  8c  autres 
pièces  jufUficativcs  du  contenu  en  lad.  Requê- 
te. Oui  le  rapport,  8c  tout  conftdcrc:  Le 
Roi  étant  en  fon  Confcil.  ayant  égard  à lad.  ' 
Requête,  fins  s’arrêter  1 l’Arrêt  de  ladite 
Cour  des  Monnoycs  du  4.  Mars  dernier,' ni 
aux  affignations  données  en  confequencc  en 
icelle  aufdits  Supplians,  8c  dont  S.  M.lcs  a 
déchargez  8c  décharge  : a ordonné  8c  ordon- 
ne qu’tu  tiendront  boutique  ouvertede Maî- 
tres Orphcvres  en  lad.  viûe  de  Dieppe,  con- 
formément aux  Aéles  de  leur  réception  : fai- 
fant S.  Maj.  defenfes  à toutes  perlonncs  de 
leur  donner  aucun  trouble  ni  empêchement 
. ’ dan* 


ir 
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dans  b fônOion  & exercice : dudit  metie», 
fout  prétexté  de  ladite  R.  P.  R.  àpeiue  de 
quinze  ceo»  tivres  d’amen  Je,  6c  de  tou» dé- 
périt , dommages  St  intérêt*.  Fait  au  Conte  il 
o'Ltat  du  Rus , faMajelfe  y -étant  , tenu' à 
Veriülleslc  »j.  Juinid77-  • • . i 

Signe,  ‘ P«Li.rr8*uxi 

L’X'X  X I I.  •• 

..  . • - *•  »-■  4N)W 

ARRET  du  Canf'it  d’Etat,  fat  tant  dtfenfn 
**  à tous  crux  dt  la  R'I’S ■ F. ‘R.  dt  quthnte 
qualité  6-  tHdithà  qu'lit  fiink,  dt  fubar- 
ncr  Itt  Catholique!  à [tint  dt  millt  Irurtt 
• d'amtnJt.  ■■  ' - 

. £-iUr  ce  oui  a été  remontré  au  Roi  e’tant 
>W\ct»lbh  Cwnfcil,  que  p*e  le*  EdhsînDc- 
•^-‘^clarationade  S.  M.  qui  Uitlêut  la  liberté 
-de  la  R.  P.  R.  en  ce  Royaume.  U n'y  en  a 
aucun  qui  permetto  am  Catholiques  de- le 
pervertir  à ud.  R—P.  R.  ncanimoiuaS-M.  cft 
«formée  que  dan*  Je  païi-dcSaintongc,  Au- 
nix,  Brouagc,  lies  d'01eron-2c  Re>  ville  & 

Souvcrucaicur  de  là  Roclicllc,  les  pluspuil- 
ins  des  lieux  pcrvcniflcni  tou»  les  jours  de. 
Catholiques,  toit  fous  prétexté  de  mariage, 
foit  par  menaces  de  ne  les  point  employer,  à 
gagner  leur  vie*  en  fort  equ’ il.fi:  trouve  tou- 
jours quelques  malheureux  qui  te  biffent  per. 
fuader  non  ièulcment  J la  malice  des  Mini- 
ûrcs  de  ladite  Religion  , lefquels  mettent 
tout  en  œuvre  pour  en  venir  à bout . &.  qui 
fc  fervent  meme  des  impofitions  qu’ils  font 
à leur  fantailic,  pour  corrompre  des  pauvres 
Cathdliqtscs,  aulqucls  ils  font  entendre  des 
chofcî  extraordinaires  contre  Ja  R.  Catholi- 
que. ce  qui  etl  contre  ladifpotil ion  de  l’art,  i S. 
de  l'Edit  de  Nantes,  de  l'Arrêt  du  Confcil  du 
3.  Novetnb.  1664.  donne  en  paicil  cas , qui 
défend  expreflemeoi  lesfubomations  ; & en- 
core de  ce  qui  cft  porte  par  les  Déclarations 
•données  ers  contenu ence.  A quoi  étant  nc- 
•ecll'airc  de  pourvoir,  pour  empêcher  la  con- 
tinuation de  cet  abus.  Vu  ledit  ait-  18.  de 
d'Edit  de  Nantes , Arrêt  dudit  jour  3.  Nov. 
1664.  Déclarations  2t  aunes,  Out  le  raport, 
2c  tout  conlider:;  - Le  Roi  étant  en  l'on  Con- 
fcil a fait  trcs-cxpreilcs  inhibitions  Sc  defen- 
fes  i tout  les  fujets  de  Ja  R.  P-  R-  de  quelque 
qualité  8c  condition  qu'ils  lbicut , tant  dcl’J. 
pats  de  Saintoiigc , Atinix,  Brouagc,  & lks 
de  Rc  2c  d’Oleron , ville  2c  Gouvernement 
dclaRocltelle,  qu’à  tous  autret.de  iuborner 
les  Catholiques  a changer  de  Religion:,  foit 
par  argent , loua  prétexté  de  mariage,  ni  au- 
Tttn.ir.&r. 


treraent  en  quelque  forte  & maniéré  que  et 
foit,  à peine  de.mil  littt*.  d’amen-ie  te  d’ê- 
tre punis  fuivant  les  rigueurs  des  Edits.  'En- 
joint,.'». Al.  auuit  Sieur  de  Dcmuin  Intendant 
de  la  Marine,  Police.  8c  Finances  cfdits pais 
2c  lies,  de.  faire  publier  le  prêtent  Arrêt  dans 
tout  fon  departement,  8c  iceUi  exempterai  ali 
qu’il  appaniemira-  Fait  au  Comtal  d'Eias 
du  Roi , S.  M.  y étant,  tenu  a Vcrùi.lti  le 
aj.  jour  du  mois  de  Juillet  1077. 

Signe,  Pitu-maut. 

Ordonnant!  dudit  Sr.  Inttudant. 

. Nous  ordounoiu  aux  Officiel  s de  la  jutif- 
diction  ordinaire  de  la  Principauté  de  Suubi- 
zc , de  lire  Sc  publier  le  p reliât  Arrêt  du  Con- 
üil  d’Etat  de  S.  Al.  Sc  aux  Minières  de  ladi- 
te R.  P.  R.  de  le  lire  & publier  parciliciwcut 
le  premier  jour  de  Prêche  après  h iiguiûca- 
tiou  d’iceiui , afin  que  personne  n’Cr,  ignore, 
fait  à Roçhcfurt  le  premier,  jour  de  Septem- 
bre 1677.  . . JZjjp 

Signe,  Dt  Dimvik, 

- . I ■ .4  - t > t u.< 

L-xxxiir. 

ARRET  du  Ctn/cd  d’Etat , touchant  l’uni 
fpfiuon  det  Mmijirti  a 1a  tailla , <j>  It  tint 
dt  Eidtlhimtirdil  aux  E.  R.  ">*r 

• -,  : ►.  r.l  f lu.  *.  > 

VU  par  le  Roi  étant  en  fon  Confeil’Ie 
procès  verbal  du  1 a.  Juin  dernier,  dit  de 
par  le  Sr.  de  Dcmuiu  Confeillcr  de  S.  M.  en 
lis  Confiais  , 2c  Intendant  de  la  Mâtine  de 
Ponant, Police  Sc  Finances  èsGouvcrncmcns 
de  Brouagc.  Sc  la  RoihelW,  Mis  d’Aunix  £c 
lies  adjacentes  ■,  2c  le  Sr.  Vaftcur  Fargot  de 
la  Rch  Pi  R.  CoromilEiire  de  ladite  Majetlc 
dans  l’ctcndue  défaits  tlouvcrnciucns,  pour 
les  contraventions  (c  innovations  à l’JËdie 
de  Nantes  , 2c  autres  donnez  en  confcqucn- 
ce-,  même  pour  les  entreprifes  coucer- 
nant  ladite  Religion  P.  R. ledit  procès  vejbal 
conter. .nu  le  partage  d’opinions  furvenu  en- 
tre lefilit*  Sr.  de  Dcmuiu  Sc  le  Vafüur,  tant 
pour» dilhn  de  l’exemption  des  Tailles  preern- 
duè  par  Pierre  de  Gcac  MinilLc  de  la  R.  R 
R.  du  Bourg  de  Soubice:  que  fur  la  qualité 
de  J-idcllc  prifia  par  ccuxde  ladite  R cl.  P.  R. 
du  lieu  dcKochetort  dans  les  Aêhrs  du  Syuo- 
-dc  tenu  à Abremic.au  mois  d Octobre  1674. 
Oui  le  rapport  : 8C  tout  confident.  Le  Hui 
étant  eufoo  Confiai,  voulant  ledit  partage, 
a ordonné  2c  ordonne , fuivsnt  It  conforme»- 
ment  à Taris  du  Sieur  de  Deimiin,  touchant 
ce  qui  regarde  ledit  de  C.e»c,  qij’icdui  -f«ra 
X Ce 


Ce  demeurer»  impofé  au  Rofle  des  Tailles  de 

la  Pjrruiflè  de  Soubize  pour  Ici  biens  immeu- 
bles qu'il  lient  a titre  de  luccefllon &d’aquêt, 
fans  toutefois  que  les  Allccurs  fit  Collecteurs 
de  ladite  ParruilTe  puilTent  augmenter  ion 
taux  tous  prétexté  de  Tes  meubles  2c  gages 
de  Mini  lire,  i peine  de  payer  l'augmcntatioa 
en  leurs  propics  Sc  prive./. noms:  & fans  pré- 
judice aulli  aidait*  Allccurs  St  Collecteurs 
d’impofer  ledit  de  Geac  à plus  grande  fom- 
mc  s'il  y echet  » & par  h cunlidcration  dei'd. 
immeubles  & acquits  : St  à l'egard  de  la  qua- 
lité de  Pilleur  que  ledit  de  Gcac  St  le  nom- 
mé Crcfpin  ont  priii*  I*  Majeftc  leur  fait 
trés-cxprdlès  defeafes  St  à tous  Miniftres  de 
ladite  Rel.  P.  R-  conformement  à l’art.  7.  de 
ladite  Déclaration  de  la  Majcfte  du  mois  de 
Février  16d9.de  prendre  ni  donner  en  aucuns 
Ailes  autre  qualité  que  celle  de  Miniftrc  de 
la  R.  P.  R.  Comme  aufli  fait  pareilles  dé- 
fraies auiüiti  de  la  R.  P.  R.  de  prendre  U 
qualité  de  Fidelles:  Le  tout  à peine  d'être 
procédé  extraordinairement  contre  les  con- 
trevenant : 8c  fora  le  prefent  Arrêt  lu , pu- 
blié St  enregîtré  partout  les  Sièges  quebcloin 
fera , afin  que  perforine  n'en  prétende  cau- 
Cc  d'ignorance  : enjoint  là  Majeilé  à tous  les 
Intendant  de  Juilicc  dans  les  Provinces  > St  à 
tous  autres  Officiera  de  Juilicc  de  tepir  la 
main  chacun  endroit  fut.  i l'cxccntion  du 
prefent  Arrêt.  Fait  au  Confcil  d'Etat  du  Roi, 
là  Majcfte  y étant,  tenu  à Fontainebleau  le 
as.  jour  de  Septembre  1677. 

Signé,  Futtyrtaux, 

L X X X I V. 

■ARRET  du  Qtnftil  d'Etat , qui  furfttit  l’rxe- 
tut Knt  du  frtctdm , qui  condamnait  U1U1- 
nijirti  à fuytr  U tuiUt. 

•£vUr  ce  qui  a été  remontre  au  Roi  étant  en 
^fon  Confcil , que  ià  Majeilé  ayant  été  in- 
formée  du  partage  intervenu  le  11.  Juin 
dernier,  entre  IcsSrs.  de  Muyn  Catholique, 
•8c  le  Vaffcur  Fargot  de  la  Rel.  P.  R.  Commil- 
frires  de  là  Majeilé  concernant  les  aftairc* 
de  ceux  de  la  R.  P.  R.  au  pais  d’Aunix,  ville 
& gouvernemeut  de  la  Rochelle.  Brouagc, 
Fie  de  Ré  8c  d'Oleton  , pour  raifon  de  l'e- 
xemption des  tailles  prétendue  par  Pierre  de 
G etc  MiniftredekR.  P.  R.  du  Bourg  de  Sou- 
bize,  fa  Majcfte  auroir  par  Arrêt  de  fondit 
Confcil  du  1 ■•  Septembre  enfuivant  .vuidant 
ledit  partage  1 entre  autres  choies , ordonné 
qu'kdui  de  Gcac  fer  oit  Sc  demeurerait  im- 
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poféau  RioUc  des  tailles  delà  Parodie  de  Son- 

bize . pour  les  biens  immeubles  St  héritage* 
qu'il  tient  à titre  de  fucceflion  & d'acquêt. 
En  conicqucncc  duquel  Arrêt  lcd.Sr.  de  Muyn 
aurait  donné  fun  Ordonnance , portant  in» 
jonction  à tous  les  Allccurs  St  CoUcéicurs  de 
fou  departement . de  comprendre  à l’avenir 
dans  les  Rollcs  dis  tailles  les  Mini  lires  de  la- 
dite R.  P.  R.  Ce  qui  les  auroit  obligez  de 
fe  pourvoir  vers  là  Majeilé,  8c  de  demander 
par  leur  Requête,  d'être  maintenus  en  lad. 
exemption  i fur  quai,  Oui  le  rapport,  8c 
tout  coniiderc.  Le  Roi  Roi  étant  en  ion  Con- 
fcil, ayant  aucunement  egard  à lad.  Requê- 
te s a furfts  81  furfoit  l’cxccution  de  l'Arrêt 
dudit  onze  Scptcmb.  dernier,  en  ce  qui  con- 
cerne l'impolitiun  des  Minütrci  de  la  RcL  P. 
R.  aux  tailles.  Voulant  S.  M.  qu'il  en  foie 
ufe  à cet  égard , ai  nii  qu’il  a été  fait  aupara- 
vant ledit  Arrêt  « 6c  juiques  1 ce  qu’aurre- 
ment  par  ladite  Majcfte  en  ah.  etc  ordonné. 
Fait  au  Confcil  d'Etat  du  Roi,  fa  Majcfte  y 
étant , tenu  à St.  Germain  en  Layc  le  3.  jour 
de  Décembre  1677. 

Signé,  PiiELyraavx- 

L X X X V. 

LETTRE  (J*  MEMOIRE  de  Mr.  PrliJJim. 

A Ftrfriütt  tt  11.  Jum  1677.' 

Monsieur, 

POur  repondre  à la  Lettre  que  vous  m'arcs 
fait  l'honneur  de  m'ecarc  du  as  .MM , au- 
tre ce  que  vous  a déjà  mande  Mr.  de  la  Tour 
Daliez , je  vous  envoyé  copie  d’un  mémoire 
que J’ai  envoyé  à quelques-uns  de  McfticuM 
les  Evêques  du  Languedoc  fur  de  fcmblablcs 
éclairci  démens  qu'ils  me  demandoicm.  Vous 
y verrez,  Monfr.  premièrement  que  je  vous 
ai  propofé  en  exemple  à tous  les  aunes,  com- 
me vous  le  méritez.  Et  en  fécond  lieu,  que 
fans  vous  limiter  aucune  font  roc,  vous  pou- 
vez, avec  la  même  orconomic,  Sc  dans  les 
conditions  de  ce  mémoire,  aller  aufti  loin 
qu’il  vous  plaira  . tant  au  Pragclas.quc  dans 
tout  le  relie  de  vitre  Dioccfc , en  matière  de 
petites  gratifications  aux  nouveaux  convertis. 

Mr.  Daliez  s’eft  chargé  de  vous  envoyer 
un  crédit  pour  prendre  ces  peines  femmes, 
qui  en  peuvent  faire  de  grandes  , à mefure 
que  vous  en  aurez  befoin.  Et  moi  je  fouhaj- 
tede  tout  mon  cour.  Moniteur,  d’avoir  bien- 
tôt acquitter  plulicursdc  vos  lettres  de  chan- 
ge* 


fi 
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,,  non  feulement  pour  trois  ou  pour  Gxmil- 
.*  livres  , mais  pour  dix  8c  pour  quinze,  te 
pour  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Je  ne  ferai  pas 
aile/,  heureux  pour  avoir  à me  plaindre  qu’il 
y en  a trop.  Si  vous  me  demandez.  Moniteur, 
comment  cela  s'accorde  avec  la  petiteilê  de 
nos  fends . 8c  le  dcflèin  de  travailler  de  même 
par  tout  le  Royaume . je  vous  mettrai  en  tète 
de  mon  compte  celui  qui  fait  croître  l’huile 
8c  la  farine  de  la  veuve  , 8c  qui  multiplie  le« 
cinq  pains.  Après  cela,  que  toutes  lesconver- 
iïonnMc  font  pas  en  un  jour  : que  pendant 
que iretns coule,  les  foods  s’avancent:  que 


UEMOUZ. 


que . ; 

ces  bons  fuccés  achèvent  de  déterminer  le 
Roi , à ne  plus  employer  qu’à  ces  fortes  de 
bonnes  oeuvres  St.  Germain  8c  Cluny  : qu’on 
trouvera  du  crédit  pour  faire  des  avances  mé- 
diocres au  befoin  fur  ces  Abbayes  : que  fi  l’on 
yoyo.t  tant  de  fuccés  8c  tant  de  fonds  engage 
pour  l'avenir,  on  pourroit  s’arrêter,  ou  de- 
mander au  Roi  d’autres  fccours , que  fa  pieté 
auroit  bien  de  la  peine  1 ne  pas  fournir , fans 
compter  ceux  dont  on  lui  a déjà  fait  quel- 

3ucs  ouvertures,  qu’il  n’a  pas  rejettees.*  Voi- 
, Moniteur , tout  mon  fccret 
Pour  ce  qui  cil  de  Mr.  de  Gilliers»  je  qe 
roi  pas  dans  vôtTC  lettre  , Moniteur  , s’il  eft 
à convertir,  ou  déjà  converti  : au  premier 
cas  je  me  puis  charger  de  propoferau  Roi  ce 

Îiue  vous  jugerez  à propos,  en  me  le  foifânt 
avoir  plus  prcciféincnt  : au  fécond  cas , c’cft 
à dire,  fi  lui  ou  fa  famille  font  convertis  il  y 
a quelque  tenu,  il  faudrait  en  faire  parler  au 
Roi  par  quelque  autre  que  moi,  qui  ai  re- 
nonce folcnncuement  3c  comme  par  contraft. 
« ne  lui  propofer  de  mon  chef  nulle  autre  dc- 
penfe  que  celle  des  convenions  à faire- 
J'admire  , Moniteur,  l'œuvre  que  Dieu  a 
faite  par  vos  mains , 8c  par  celles  de  MF.  Da- 
llez. Pour  vôtre  Hôpital  gcnetal , c’en  pren- 
dre Valenciennes,  Cambi  al  & St. Orner  félon 
mgi.  J'aurai  l'honneur  de  vous  écrire  plus 
particulièrement , quand  j'aurai  pu  lire  vôtre 
lettre  à la  petite  Afleir.blée,  que  les  Fêtes  de 
la  Pentecôte  ont  difpcrfcc , en  forte  que  je 
n’ai  point  encore  vu  Mr.lepremicr  Prcltdent, 
qui  ne  doit  revenir  que  demain  de  Bas-ville. 
Continue/.,  s'il  vous  plaît  Moniteur,  à m'ho- 
norer d’un  peu  de  part  en  vos  bonnes  grâces: 
8c  fi  vous  voulez  me  faire  un  fort  grand  bien 
8c  un  fort  grand  plaiiir,  d'un  peu  de  part  attfli 
en  vos  plus  fccrcttes  prières  loit  de  la  Cellu- 
le, fait  de  l’Autel.  Je  fuis  Sic. 

Pei.iss.on  FoKT/triz». 


IL  a été  Ut  un  tris-grand  nombre  de  con- 
veriions  dans  les  Vallées  de  Pragelos  • par 
les  foins  de  Mr.  de  Grenoble  , d’une  Com- 
pagnie de  la  propagation  de  la  Foi  en  la  mê- 
me ville , 8c  de  quelques  Millionnaires  de  la 
Compagnie  de  Jcfui  ■ en  forte  que  fans  autre 
diftribution  que  d’environ  deux  mille  écuscp 
tout,  envoyez  à diverfes  fais,  on  a les  liftes 
bien  certifiées  de  iept  ou  huit  cens  perfon nés 
rentrées  dans  l’Eglilê.  Quelques-uns  de  Mr». 
les  Evêques  m’ayant  fait  l’honneur  de  m’é- 
crire. qu’ils  voyoient  aufti  beaucoup  de  con- 
verfions  à foire  dans  leurs  Dicccfcs,  fi  011  leur 
envoyoit  des  fonds,  je  répondis  par  ordre  du 
Roi,  qu’il  n’étoit  pas  poflible  d’envoyer  dos 
fonds  en  tant  de  lieux  : mais  que  chacun  tra- 
vaillât de  fan  côté,  qu’il  donnât  avis  des  coo- 
verfions  i foire  pour  des  familles  conüdera- 
bles , afin  que  fo  Majefté  y penfât  8c  y pour- 
vût. Même  qu’on  ne  laiftât  échapper  aucune 
occafion  pour-  convertir  les  famiiies  du  peu- 
ple . quand  il  ne  tiendra  qu’à  peu  de  chiofe, 
comme  on  avoit  vu  dans  ces  Vallées , que  pour 
deux , trois , quatre  ou  cinq  piftolcs . on  avait 
gagné  des  fomilles  norobreufes.  Je  marquai 
meme  qu’on  pourroit  aller  jufqu’à  cent  francs, 
fans  que  j*cuftè  aucun  ordre  nouveau  de  fo 
Majefté  pour  aquitxcr  les  lettres  de  change 
qu’on  tirerait  fur  moi.  Cela  a été  exccute 
fort  rcligicufcmcnr,  à l’cgard  de  ceux  à qui 
j’en  avois  écrit. 

Je  dis  la  même  dsofe  à Mr.Potcl  Secrétai- 
re des  commande  mens  de  Mr.leDuc  de  Ver- 
neuil  , allant  aux  Etats  de  Languedoc  . afin 
qu’il  le  fit  favoir  à Mrs.  les  Evêques  qui  y fe- 
raient aftemblcz  : 8c  je  lui  ai  confirmé  depuis 
par  lettres  , d’autant  plus  volontiers  que  le 
Roi,  excite  par  le  bon  fuccés.  venoit  de  faire 
un  nouveau  fonds . qui  eft  le  t^eri  de  ,OUJ  *eI 
Occonomats  expédiez  ou  à expédier  depuis  le 
mois  de  Décembre  dernier , qu’il  deftinc  uni- 
quement à cet  u fige  : cc  qui  ne  commencera 
à produire  que  dans  le  commencement  de 
l’anuée  prochaine  i nuis  dont  on  peut  rfoe- 
rer  un  lecours  perpétuel  pour  l’avenir.  Les 
chofcsfonraumèmeérat;  Sebirn  queccfood 
ne  fuit  pas  encore  venu,  on  trouvci  a moyen 
d’aquitter  les  lettres  qui  feront  tirées  fur  moi 
pour  cet  effet.  Mai»  tl  fout  obfcrver  les  con- 
. dirions  fuivanres. 

I.  Que  ce  ne  fbient  pas  gens  inconnus  ou 
peu  connus,  8c  fans  caraétcre,  qui  tirent  des 
lettres  de  change  fur  moi. 

S 1 
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II.  Que  chacune  (bit  aceotqpagncc  d'une 

abjuration  certifiée  de  Mr.  l'Évéquc  du  Dio- 
cetc . Mr.  l'Intendant,  ou  quclqu’autre  per- 
forine en  charge  cùnfiderable.  8c  d’une  qai- 
tanee  de  main  publique,  à la  décharge  du  5r. 
Somain  Commis  pour  la  Majcftc  à la  icccpte 
du  temporel  des  Abbayes  de  Cluny  St  de  6c. 
Germai n des  Prez , cofemblc  du  tiers  des 
Occonomats  deftinez  aux  nouveaux  Conver- 
tis. 

III.  Qu’encort  qu’on  puiiTe  aller  jufqa’i 
•ccnt«francs  , cem'ert  pas  ù dire  que  l’iuten- 
fion  fait  qu'on  aille  toujours  jufqucs-là;  étant 
nccefiairc  d’y  apporter  le  plus  d’crconomic 

u'il  fe  pourra  : premièrement  pour  repaît- 
re cette  rofec  fur  plus  de  gens  t £c  puis  en- 
core parce  que  li  l’on  donne  cent  francs  aux 
moindrcspcrfonr.es  fans  aucune  famille  qui 
les  foivc.  ceux  qui  feront  tant  loir  peu  plus 
Tclcvcx.  ou  qui  entraîneront  ap*s  eux  nom- 
bre d'en  fans,  demanderont  des  fournies  beau- 
coup plus  grandes. 

Meilleurs  les  Prélats  ou  autres  qui  entre- 
ront charitablement  dans  rcs  fortes  de  foin», 
ne  peuvent  mieux  faire  leur  cour  au  Roi,  de- 
vant les  yeux  duquel  toutes  ces  li  tics  de  con- 
vertir repaflent , qu'en  imitant  ce  qui  a etc 
fait  au  Oiocefc  de  Grenoble,  où  prefoue  ji- 
maison  n'eff  aile  jufqu’à  ccttc  tomme  de  cent 
fl  ancs  , St  pref  que  toujours  on  clb  demeure 
extrêmement  au  deflbus- 

Ce  qui  n 'empêche  pas  neanmoins  quepoor 
des  coups  plus  coufulciablcs . in’en  donnant 
avis  auparavant,  on  ne  puiiTe  fournir  des  fc- 
cours  plus  grands,  tin  vaut,  que  U Majcftc  à 
qui  ou  s'expliquera,  le  jugent  à propos,. 

L X X X V T. 

ARRET  Jll  Ccnfeil  il' Etal , fuir  lequel  fa 
Ma  je/lé  ordonne,  que  four  ratfen  du  ferment 
qu'on  vottlêit  faire  fréter  aux  Mimjbri , il 
en  fera  ufeainf  qu’ri  a été  ci-Jtvara  fait, 

■ ’*  ç.  J 5»»  ,■>  ’tj-  - rjtt 

TE  Roi  ayant  été  informé  des  plaintes  En- 
tres par  le  nomme  blcury  Mitnftrc  de  b 
R.  P-  K.  de  la  villc.de  St.  Lo  en  Normandie, 
de  ce  que  le  Procureur  de  fa  Majcftc.  !c  les 
Officiers  Royaux  du  Siège  de  St.  Lo.  pré- 
tendent l'obliger  de  leur  prêter  le  fcrmcntde 
fidelité,  avant  de  pouvoir  faire  les  fondrions 
de  fin  miniftere , 8c  pour  raifon  de  quoi  il 
clb  intervenu  partage  le  y.  Oblobrc  dernier . 
entre  le  Sieur  Mcliaod  Confcillcr  de  ù Majc- 
11e  en  fes  Confcüs,  Maitre  des  Requêtes  or- 
dinaire de  fou  Hôtel,  & Intendant  de  Juftice, 


Police  8c  Pinatrcef  en  la  Généralité  de  Canf- 
Bt  le  Sieur  de  RnlTr  Conter,  frtffant  profvflYoh 
tdc  la  R;  P.  R.  GoinmifTaitespeur  l'clCcution 
de  l'Edit  de  . Nantes',  8é  autres-  Edits  8t  Dc- 
chrations  dormeeven  conièouCnce,  StfiMa. 
jcfiedefirant  y pourvoir;  Ix  Roi  étant  en 
fon  Confeil  a ordonne  gc  ordonne  qu’il  fera 
inceflimment  procédé  aü  jugement  tfud.pirl 
tage:  & cependant  quepoor  laifon  dujf.  fer- 
ment il  en  fetaufe  par  lefditsOffirierfdt  SA 
Lo,  ainii  qu’il  a été ri-rfevanf  fiit.’^çîuf- 
qu’i  oe  que  par  fa  Ma;eflé  il  cri  aft^BKitrev 
ment  ordonné.  Fait'  an  Confoi!  WTpit  du 
Roi,  fa  Majefieyétdnt,  tenu  à Sr.  Germain 
en  Layc  le  7.  jour  de  Janvier  iû-8. 

Signe,  PnnvPïatnr.'< 

•s  * ! •»’  .c  K Tllf i ’YJVJ I’tl4  * 

t-x  x x v ir..' 

J • J*.  . ..  t -îlit  '3-Vwl^HAW 

ORDRE  Jh  Rei  i fetir  faire  foétir  'Je  ta  i'iT- 
le  i'AJrritt  le  nmnné  Vuf  ont  Minifre  Je  Ta 
R . T.  R,  * 

Dr  par  t«  ROI.  ’ 

SA  Majeftéùraneêtémfôrniéc.qùc  Vnotn. 
<né- Dupont  Miniflrcdela  R.  P.  R.  sVff 
depuis  la  démolition  du  Temple  des  h»t 
bilans  de  lad.  R.  P.  R.  de  la  ville  d’Aymet. 
établi  en  icelle,  8c  y fait  tout  exercice,  quoi 
u’il  y Air  été  interdit  par  Arrêt  du  Confia! 
'Etat  du  r?.  Septembre  1 éy  1.  même  au  pre» 
judicc  de  l’art.  1 5.’ de  la  Déclaration  de  léêj. 
conforme  à dés  AtiétJ  du  Confeil  çi~  dé  Tant 
donnez  fur  ce  fujer,  portant  defenfes  i touf 
Miniftres  de  rtfidcv  8c  prêcher  qu’au  lieu  od 
ledit  exercice  cil  pci  mis,  8c -qui  leur  aura 
été  donné  par  les  Synodes.  A quoi  étant  ne- 
cciîafrc  de  pourvoir , fa  Majcftc  a ordonné  îe 
ordonne  audir  Miniftre  Dbportt  de  fc  retirer 
de  la  ville d'Aymct.  8t  d’aller  faire  fa  demeu- 
re &.  refidcncc  Su  lieu  de  la  Sauvctat , lui  fai- 
iànt  très-expreflbs  defenfes  de  faire  Aueun  ïv- 
cvcice  de  la  R.  P.  R.  tant  en  lad.  ville  d’Ay- 
«ret,  qu’autres  où  fl’eft  interdit,  ni  ailleurs 
qu’en  ceux  où  il  cft  permis , J peine  de  defo- 
beïflince , 8c  d'être  procédé  contre  lui  ainfi 
u’il  appartiendra:  8t  lui  fera  U prefetitcOr- 
onnance  lignifiée  8 1 donné  copie,  afin  qu’il 
n’en  prétende  caufe  d’ignorance.  Enjoint  fa 
Majcftc  à tous  Gouverneurs,  Licutcnans  ge- 
neraux defii.  Provinces . lntendans  de  Juftice, 

& tous  autres  fes  Officiers  de  tenir  la  main  à 
l’execution  de  ces  prefentes.  Donné  i St.  Gcr- 
miin  enlève  le  îz.  jour  de  Janvier  1678.  Si- 
gne, LOUIS.  Et  plus  bas , P 11  eu  v pe  a ux. 

LXXXVI1L 
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A R R K T du  Parlement  de  Paris , fjr  le  an  tl 

- Marie  de  ta'  Vend  tft  condamnée  au  béant f- 
fimtnt  k perpétuité  du  Royaume  , cr  a t» 

- eeujifeation  de  tout  fer  bttm  , 'pour  crime  de 

i thtapu  » » ■ ; tt  y.  ir  u njr&n 

Itwtfyw  ♦nfaâfad  Il  Je  t*w*t»+  n~:cr'l  jI  \ 

VU  par  ki  Cour  le  Procès  criminel  fait  par 
lcLicutemntCrimincl  du  nouveau  Châ- 
telet, a laRcouéte  du  Sobtiàrut  du  Procureur 
Gcneiul  ilu  Roi . demandeur  te.  «ccufarcur 
contre  Marie  de  h fond  , femme  de  Paul 
Richard  Cordonnier  , drhcrulercflc.îc  accu- 
féc,  prifonnierc  èt  priions  de  la  Concierge- 
rie du  Palais  ,-appcil.mto  de  U lcmci.ee  con- 
tre elle  rendue  le  if.  Oéïobrc  1677.  par  la- 
quelle ladite  de  U.Fend'auruit  etc  dedarce 
dutmeot  atteinte i>  convainque  du  a ime  de 
Rclipv;  pour  rcpirauon  de  quoi  adroit  été 
bannie  à perpétuité  hors  diuRoyaurnc.  à elle 
enjoint  de  garder  Ion  ban  à peine  de  la  harr, 
.tous  &.  chacuns  les  biens  aquii  Se  conhlquca 
.nu  Roi , ou  a qui  iUpparticndroit,'  lur  iccux 
préalable inent  pria,  la  iomme  de  cent  livres 
d'amende,  en  cas, que  cunnleatioo  n'ait  lieu 
au  prolit  dudit  Seigneur  Roi  , St  ci  limant 
la  Dccilration  de  Va  M.tje(J&-  du-ao.  juin  de 
.l'année  166p.  Et  ouié. St  interrogée  en  ladite 
.Cour  ladite  de  la  Fond  lur  fa  cattle  d'appei, 
£c  cas  à elle  iiupoiiz-r  tout.coniidcre:  Ladite 
Cour  a mis  l'appellation  interjettee  par  lad. 
de  la  Fond  «u  néant r ordonne  que  et  doue  a 
.été appelle  fouira  élût.  Fait  en  Parlement 
k S,  Février- 167S.  Sé  prononce  à laditc.de  la 
.Food. .pour  ce  atteinte  entre  les  guichets  des 
priions  de  1a  Conciergerie,  le  1 i.dcfJ.mois 
. de  an-  - ri.  ; .1.  * È »!  " 

L X X X V I I I.  *. 

ARRET  du  Parlement  de  Guyenne,  qui  ren- 
damnt  Ut  Htlapt  de  ta  ville  il'  A)  met  au  ban- 
- nifftment  ben  du  Royaume  à perpétuité , fur 
- iti’  procedures  & inftructtou  du  Protêt  jat- 
te par  ht  Juge j dudit  A J met. 

ENrre  Jeanne  Rougcyric , Sicaire  Fournier 
tbainari . Anne  Villcttc,  Jean  Loverc, 
lûbeau  Portier  Se  Pierre  Boujcmps  , appçl- 
l.i ns  d'une  procedure  Sc  fentcoce  de  condam- 
nation au  banniircment , St  leurs  biens  con- 
ûtquéz.'  rendue  paj  le  Juge U Ayniet-  d'une 
part  ; te  Mr.  le  Duc  de  Foi» . prenant  la  caufe 
pour  lu  u Procureur  d'Ot£cc  dudit  Aymct, 


intimé  «i’awre.  Vu  la  ünfence,  procédure 
criminelle  tuctuionuce  au  vu  d’icvllc  , por-, 
tant  bunnilVemcnt  hors  du  Royaume . St  leurs 
biens  cunhiqucz , courre  IcfaitCS  Rougeyrie, 
Villcttc  St  Portier,  du  14.  Janvier  1678.  Ac- 
tes buts  par  lefd. Rougcyric,  Villcttc  St  Por- 
tier, contenant  leurs  protcllations  contre  le 
Jugc.d'Aymct,  St  le  Procureur  d’QIKcc,  cta 
cas  qu'il*. pailailcnt  outre , des  j.  fit  4.  Janvier 
audit  an.  Requête  dcfdPej  Rougcyric,  Por- 
tier ît  ViHeite,  devant  le  Lieutenant  Crimi- 
nel de  berge  rue.  en  appel  du  Decret  S.  pro- 
cedures conti'eux  faites  par  le  Juge  d' Aimer* 
avec  l’.ippoimcmcnt  au  pied  que  les  piocc- 
durcs  feroient  portées  au  Greffa  dudit  Ber- 
gerac, du  1 s. Janvier  audit  an.  Exploit  de 
fommation  fait-  par  Lcipinaflè  Huiilicr  au 
Greffe  d' Aymct , de  porter  an  Grade  dudit 
Lieutenant  Ci  imiticl  de  Bergerac  les  procc- 
• dures  > êc  au  Concierge,  de  traduire  kklitcs 
Rougcyric  , Portier  St  Vilicvtc  dans  les  pri- 
fons  dud.  Sénéchal  de  Bergerac,  du  ii.J.in- 
vicr  audit  an.  Autre  afae  de  fommation  fait 
à la  Requête  de  jean  Roycir  , au  Greffier, 
qu'il  Ait  à déclarer  li  ledit  Juge  a donne  len- 
tence  contre  faillites  Tort  ici  , Rougcyric £t 
Villcttc , avec  la  notification  faite  au  Gicfa 
Ber,  duaj.  défaits  mois  St  an.  Dire  dudit 
Procureur  d'Qùîeç  devant  IcSenccluldc  Ber- 
gerac , que  leidites  acculées  ayant  fait  appel 
de  la  fentcoce,  il  *’eft  pourvu  cr.  la  Cour , du 
*6.  Janvier  audit  an.  -Aâe  fait  par  Sieaite 
.Fournier,  Jean  lkmtcins  & Jean  Roycre  dit 
la  Fatigue,  mari*. défaites  Rougcyric,  Por- 
ticr  Sc  Villcttc  , de  leur  remettre  leur*  fem- 
mes, audit  Juge,  qui  a fait  icponfe  qu'il  a 
donne  fa  lentcncc  contre  leidites  acculées,  & 
enjoint  au  Procureur  d’Office  de  les  faire  tra- 
duire en  la  Concierge! ic  de  la  Cour,  du  304 
Janvier  aud.  an.  Requête  dcfd.  Rmigcyrie, 
Portier  3c  Villcttc  , en  appel  en  la  Chambre  • 
de  l'Edit,  attendu  leur  qualité!  Coinniillion 
fur  lait i te  Requête,  des »p.  Janvier  Sc  1 6. Fé- 
vrier audit  an.  Atteftalfan  faite  par  leidites 
Roogcyrie,  Portier  & Villcttc  devant  le;  Ju- 

fc  Je  la  Sauvent,  comme  elles  font  proiiïhon 
c h R.  P.  R.  duy. Février  audit  ai;.  Arrêt 
far  le  requis  de  Mr.  le  Procureur  General, 
qui  ordonne  la  traduction  des  acculées  dans 
la  Conciergerie  de  1a  £nur  , avec  la  Couu 
iDifGoa  au  pied,  du  1 b.  Février  aud,  an.  Ex- 
ploit d’aUigeatiojn , donne  a la  Requête  délia. 
Rougcyric  ■ ruiner  & Villcttc  fat  lcd-  appel, 
audit  Rcguxnd  Procureur  J'Ollicv  en  IrCuur 
8c  Cliatnbrc  de  l'Edit  de  Gmct)  ne , du  . . .. 
duo.  mois  Scan.  Procès  verbal  de  .etraJuc- 
j k j Üo» 
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tton  <!efd.  Rougeyrie,  Portier  8t  Villette,  en 
confequence  de  l'Arrêt  de  la  Cour.  parDef- 
champs  HuitVier , du  if.  Février  audit  an. 
Relief  d’appel  dudit  Juge  d’Aymct  , en  la 
Ghambrc  de  l’Edit  de  Guyenne  . du  ad.  Fé- 
vrier audit  an.  Requête  dcfd.  Rougeyrie. 
Portier  Ct  Villette  en  la  Cour . pour  être  ren- 
voyées en  la  Chambre  de  l’Edit . du  ib.  Fé- 
vrier audit  an.  Requêtes  det'dits  Fournier  Ce 
Jean  Roycre  , miiil  dcfdkes  Rougeyrie  8e 
Villette , en  appel  de  ladite  fentence  6c  pro- 
cedure, avec  la  Commiflion  au  pied , du  ad. 
Février  1678.  Requête  dud.  Bontemps.mari 
de  lad.  Portier  , en  la  Cour,  aux  fins  de  fon 
renvoi  eu  La  Chambre,  du  a 6.  Février  audit 
an.  Arrêt  qui  déchargé  le  Procureur  d’Offi- 
cc  îc  Greffier  des  Ailigiutions  données  en  la 
Chambre  de  l’Edit , du  18.  dcfd.  mois  8c  an. 
Autre  Requête  dud.  Bomcmps,  contenant  fes 
moyens  d’appel,  du  a. du  prefent  mois.  Ar-* 
rêt  qui  débouté  iefdites  Rougeyrie , Portier 
8c  Villette  de  leur  renvoi,  ordonne  qu’il  fera 
procédé  au  jugement  du  Procès  , du  a.  du 
prefent  mois.  Autre  Requête  defd.  Rongcy- 
rie,  Portier  8c  Vtllette,  contenant  leurs  plus 
amples  moyens  d’appel  8c  caflâtion  de  ladite 
procedure,  du  a. du  prelentmois.  Dire  dud. 
Seigneur  Duc  de  Foix , prenant  frit  8c  caufe 
pour  fon  Procureur  d’Oflicc  d’Aymct,  con- 
tenant reponfes  à celles  defd.  Fournier , Rou- 
geyrie. Roycre,  Bontemps  , Portier  8c  Vil- 
Fcttc , du  y.  du  prêtent  mois.  Requête  defd. 
Fournier.  Rougeyrie,  Royerc,  Bontemps, 
Portier  8c  Villette  , rcfponlive»  à celle  dudit 
Seigneur  Duc  de  Foix , du  8.  du  prefent  mois. 
Autre  Requête  dud.  Seigneur  Duc  de  Foix , 
reiponfivc  à celle  dcfdits  Roycre , Bontemps, 
Portier  êc  Villette  du  9. du  prefent  «lois,  avec 
les  conclufions  du  Procureur  General  du  Roi, 
fignées  Pontac.  Et  après  avoir  oui  lefd. Rou- 
geyrie, Portier  8c  Villette  fur  la  fellettc:  Dit 
a été , que  la  Cour  a mis  8c  met  l’appellation 
8c  ce  dont  a été  appelle  au  néant  : 8c  frifant 
droit  aux  parties,  ians  avoir  égard  èl’appoin- 
tement  du  1 1.  lanv.  ifiyS.donnépar  le  Lieu- 
tenant General  de  Bergerac , 8c  Uns  s’arrêter 
à la  callàrion  de  procedure  frite  par  le  Juge 
•d’Aymct.  a déclaré  8c  déclaré  lefd.  Rougey- 
rie , Villette  8c  Portier  atteintes  8c  convain- 
cues du  cime  de  Relaps  : pour  réparation 
duquel  les  a condamnées  à être  bannies  dis 
Royaume  à perpétuité.  Ordonne  qu’à  cês 
fins  clics  vuideront  ledit  Royaume  dans  Itx 
mois,  8c  le  delai  parte  enjoint  de  garder  leur 
•ban  à peine  de  la  nart.  Condamne  en  outre 
Jefdit  s Rougeyrie,  Viüette  8c  Portier  chacune 


en  la  fomme  de  fo.  livres  , moitié  envers  le 
Roi , 8c  l>utre  moitié  envers  le  Seigneur  de 
la  Jurifdichon  , 8c  aux  dépens  de  Finrtaocc 
tant  devant  l’Ordinaire  , qu’en  la  Cour  , te 
frais  de  leur  conduite  , chacune  les  concer- 
nant, envers  ceux  qui  les  ont  faits.  Et  fur  les 
Requêtes  deidits  Royerc  . Fournier  8c  Bon- 
tems , a mis  8c  met  les  parties  hors  de  Cbur 
8c  de  Procès.  Enjoint  aux  Officiers  des  lieux 
de  faire  afficher  le  prefent  Arrêt  aux  lieux  ac- 
coutumez de  la  JurifdiéKon  d’Aymet.  Dit 
aux  parties  à Marmande  en  Parlement  le  14. 
Mus  1678.  Collationné,  Cueta Lien. 

Mr.  DE  LA  TRESNE,  Prefidcnt. 

Di  Montaigne,  Rapporteur. 

L X X X I X. 

ARRET  J»  Cmfnl  J' Zut,  qui  «r  Joint  qu'il 
Jtrn jkreu  À l’Arrêt  J»  Purltmtnt  Jt  Rcurn 
Un  8 . Février  Utrnitr , rmUn  court  lu  Uif- 
fefirien  Un  ntt.  4..  Un  furtieulttrs  Ut  l’EUit 
Ut  Kuntn , fr  41 . Je  lu  Dt duration  Un  1 . 
Ut  Ftvritr  1 669.  ttnchtnt  lu  vifitt  Un  mu- 
InJts  Jt  ln  R.  P.  R.  fur  In  Curer. , l'th  n’y 
font  Afftlltx.  fur  tnx,  & ucctmfugntx  J' nu 
Mugiftrut.  Zchtvin,  eu  Ctn/nL 

SUr  ce  qui  a été  reprefenté  au  Roi  étant  «a 
fon  Confeil , par  fes  Sujets  de  la  R.  P.  R. 
de  la  Province  de  Normandie, qu’auprr- 
judice  du  4.  art.  des  particuliers  de  i’Edir  de 
Nantes,  portant  que  fes  Sujets  de  la  R.  P.  R.  ne 
feront  fenus  de  recevoir  des  exhortations  lors 
qu’ils  feront  malades  ou  proches  de  la  mort, 
d’autres  que  de  la  même  Religion , 8c  qu’ils 
pourront  être  vifitez  8c  confoicz  de  leurs  Mi- 
nirtres  fans  y être  troublez,  8c  de  la  reponfê 
à l’art.  19.  du  cahier  de  ceux  de  la  R.  P.  R. 
de  1606.  par  lequel  il  eft  ordonne  que  ledit 
art.  4.  des  particuliers  de  l’Edit  de  Nantes  fe- 
ra entièrement  obfcrvé,  avec  injonction  à 
tous  Officiers  d'y  tenir  la  main , à peine  d’en 
repondre  en  leurs  propres  8c  privez  noms  : 
8c  enfin  de  la  Déclaration  du  premier  de  Fé- 
vrier 1669.  par  laquelle  en  l'art.  41.  fa  Majc- 
fté  a fric  defeniés  aux  Curez  aurti  bien  qu’à 
tous  autres  Ecclcfiaftiques  ou  Religieux  d’en- 
trer auvmâifons  des  malades  de  lad.  R.  P.  R. 
s’ils  n'y  font  appeliez  par  eux , 8c  accompa- 
gnez d’un  Mugi  (bat,  d'un  Echevin  ou  d’ùn 
Conful  ; lefquels  articles  particuliers . 6c  re- 
port fe  dudit  cahier , 8c  ladite  Déclaration 
ayant  ètc  enregltrez  dans  tous  les  Parlement 
8c  Sièges  des  Scncchauflees . 8c  Bailliages  du 
•Royaume,  lefdits  Curez  8c  outre* -Kcdofiaf- 
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y «voient  enfin  déféré  : 
étant  arrivé  au  commencement  du  moit  de 
février  dernier  en  ta  ville  de  Rouen , qu’un 
particulier  de  ladite  R.  P.  R.  étant  malade 
Ce  en  péril , fon  hofte  qui  eft  Catholique  etoit 
■lie  finit  ordre  appelle]  le  Curé  de  Ci  Paroiftc, 
lequel  y étant  arrive  fan»  Magiftrat , & Suivi 
du  menu  peuple  du  quartier,  n'avoir  pat  été 
reçu  par  le  malade  qui  «voit  dcfiivoue  lou  ho- 
fte. Ce  qui  ayant  fait  mutiner  cette  popula- 
ce. IcSr.PaviotConfêiller  dud.  Parlement,  8c 
le  Sr.  Collier  Conicillcr  au  Bailliage , y etoient 
allée  l’un  apres  l'antre  uftiftez  de  deux  Ser- 
gent , 8c  ayant  monté  à la  chambre  du  mala- 
de, qui  leurauroic  déclaré  n’aroir  eu  aucune 
penfêc  de  Cure  appcllcr  le  Curé,  ni  de  chan- 
ger de  Religion  , ledit  Sieur  Paviot  qui  d'a- 
bord avoit  fait  fortir  Tes  parent , 8c  julqu’à  la 
femme  du  malade,  les  avoit  fait  retirer  , 8c 
ayant  trouve  un  Miniftrc  au  bat  de  l'clcalier, 
lui  avoir  ditqu'il  pouvoir  monter,  parce  que 
le  malade  le  demandoit  : le  Parlement  de 
Rouen  donna  un  Arrêt  le  8.  jour  dud.  moit 
de  Février , par  lequel  iur  un  énoncé  contrai- 
re, qui  clique  le  Curé  ayant  etc  mande  par  le 
malade,  8c  que  le  Miniftrc  8t  un  Apoticairc, 
8c  plulicurs  autres  de  la  R.  P.  R.  lui  avoient 
fait  rvfofer  la  porte,  8c  que  l'on  avoit  dé- 
tourné le  malade  du  deflcin  de  changer  de 
Religion.  Il  eft  ordonne  que  lefditt  deux 
6crgcns  donneront  leur  procès  verbal,  8c  qu'il 
fera  informé  de  ce  quis'cft  pâlie,  par  lesSrs. 
Bretcl  8c  de  Palme , te  premier  desquels  eft  Ec- 
deiialHquc  8c Doyen  au  Chapitre  du  Rouen , 
-6c  cependant  a -fait  rrès-exprefles  inhibitions 
*8c  Jefenfc»  à ceux  de  la  Rcl.  P.  R.  de  refufer 
-l’entrtc  de*  mitions , lors  que  les  Curez  8c 
-Prêtres  fc  prefcmrront  pour  v ilïter  les  mala- 
des , 8t  d’afl  mblcr  8c  attrouper  en  pareilles 
occanons , 8c  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit , fur  peine  de  punition  corporelle;  8c  en 
cas  de  contravention , enjoint  à tout  Huifliers, 
•Sergent,  8c  autret  miniftres  de  Juftice  defai- 
lir  -8c  cmprilbnner  les  contrevenant , 8c  que 
ledit  Arrêt  fera  lu,  8c  publié,  8c  affiché;  la- 
quelle Icéhire  R publication  fut  faite  le  mê- 
me jour,  par  un  Huiflier  de  lad.  Cour,  aûi- 
•ftédu  Trompette  < rdinairc,  6t  affiche  par  tous 
les  carrefour»  8c  Kcux  publics  de  la  ville  de 
Rouen  ; 8c  comme  il  avoit  etc  imprimé,  il  en 
a été  débité  an  grand  nombre  d'exc. i plaire  s, 
lefqucls  ayant  été  répandus  dans  route  la 
•Province,  le»  juge»  de  plulîeur»  Sièges  par- 
ticulier» , Pont  fait  lire  8c  cnrcgltrer  pour 
■être  ohfervc:  8c  dan»  la  fuite  Icfdtrs  Scrgens 
ayant  donné  leur  procès  verbal,  où  l'on  n’ji 
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neanmoins  rien  trouvé  de  conforme  à l'énoncé  dud.  Ar- 
rêt, on  ne  «’eft  pa»  mi»  en  peine  de  le  répé- 
ter, n’yd'ca  foire  d'autre»  tt.formattpns.  Ce- 
pendant quoi  que  le  pi  ctextc  en  1'  it  ruiné  , 
l’Arrêt  qui  a eu*  ainli  publie  , affiche . lu  8c 
cnregltre  dans  les  Sièges  parriculici  s,  ne  man- 
quera  pas  d’être  cxicutc  dans  toute  la  Pro- 
vince, 8c  ceux  de  ladite  R.  P.  R.  qui  font  8p 
feront  malades , ou  proches  de  la  mort , cvpo- 
icz  à être  troublez  par  lefdits Curez,  Prêtre* 
8c  Religieux,  lefqucls  y allant  iàns  être  ap- 
peliez par  eux , 8t  font  Magiftrat , feront  Ici 
parties,  les  témoins  8c  les  Juges  ; 8c  les  pro- 
ches parens  des  malades  qui  le  trouveront  là 
pour  leur  rendre  les  derniers  devoirs,  à quoi 
les  oblige  b nature 8t l'humanité,  en  danger 
non  feulement  d’être  jettez  hors , nuis  mê- 
me fiiiliï  8c  emprisonnez  à b difcrction  des 
HuilTicrs  8c  Sergent,  8c  font  Ordonnance  d'au- 
cun luge,  t'il  n'y  eft  pourvu  par  fa  Majcflé. 
Vu  lefdits  Edits  8c  Déclarations , cnlcmble 
l’Art êt  du  Parlement  de  Rouen  dudit  jour  8, 
Février  1 678.  Oui  le  rapport , 8t  tout  confi- 
dere:  Le  Roi  étant  en  fon  Confcil,  a ordon- 
ne 8c  ordonne,  que  le  Procureur  General  au 
Parlement  de  Rouen  envoycra  incefbmmcnt 
à fa  Majefté  les  motifs  de  l’Arrêt  dudit  jour 
8.  Février  1678.  8c  cependant  qu’il  fera  fur- 
fis  à l'execution  dudit  Arrêt.  Fait  au  Coo- 
fcil  d'Etat  du  Roi , ft  Majefté  y étant , tenu 
à St.  Germain  en  Laye  ce  ao.  jour  de  luiu 
1678. 

Signé,  Ph  cl  y veaux. 


X C. 

vfPRET  Ju  Ccnfiil  J' Etat,  ami  ordonne  que 
Ut  infini  ntt  Je  f*rt  dm  Je  de  U R P.  R. 
demeureront  entre  tu  maint  Je  leur  Aïeul, 
eu  autre  freebe  furent  de  la  même  Rtli^ten, 
mnebfant  l'Arrêt  du  Parlement  de  Rouen 
du  8.  Man  1878. 

SUr  la  Requête  prefentcc  ao  Roi  étant  eu 
fon  Corrfcil . par  Pierre  Roger  l’aine  Mar- 
chand Bourgeois  de  Rouen,  contenant  qu'il 
eft  ayeul  8c  Tuteur  naturel  8c  légitimé  de  iix 
enfons  mineurs  de  deffunt  Pierre  Roger  fon 
fils , 8c  d'Anne  des  Efforts , avec  laquelle  fon- 
dit fils , apres  quelque  tems  de  mariage, 
n'ayant  pu  vivre  enfemble,  ils  auroient  d’un 
commun  eonfentement  pafteune  tranfaéHon, 
qui  fut  arrêtée  8c  lignée  le  a+.  Mai  187a.  8c 
homologuée  devant  le  Bailli  de  Rouen  le  30. 
dud.  mois  , par  laquelle  ils  furent  feparez  de 
bieotBcd'lubitation  pour  tout  le  reftede  leur 

vie. 


ciî,  elfe  renonça  à fit  dorfc  ifbn  doiiairc . 
■fit  fê  contenu  de  trou  cens  liVres  Je  peu  lion 
pen  Jan^là  vie . je  abandonna  tous  fes  enfans, 
dont  ton  mari  voulut  bien  fe  charger . pour 
ne  les  pu  biffer  entre  les  mains  de  leur  mè- 
re : St  comme  il  avoit  deftine  Tes  dis  au  né- 
goce, il  envoya  l'aine  nomme  Pierre,  qui  eft 
prefentement  âgé  .de  treize  ans  & demi,  chez 
Jaques  Prevoft  hbrehand  demeurant  à Lon- 
dres , ayant  epoufe  Efter  Roger  là  couline 
germaine , S:  il  avoit  dolllin  d’y  envoyer  aulh 
le  fécond  (ils  nomme  David,  dès  qu’il  auroit 
un  peu  plus  d’âge  Se  de  force  i ce  qui  a été 
fait  par  le  Suppliant  depuis  la  mort  ce  lbnd. 
lits  : St  à l'egard  des  quatre  autres  . ils  lont 
prefentement  a Paris  en  la  maifon  de  Jean 
Roger  Marchand  , qui  eft  un  au  tic  fils  du 
Suppliant», & pur  coulcqttcnt  leur  oncle  pa- 
ternel, quia  bien  voulu  s’en  charger,  parce 
qncled.  Suppliant  ion  pere  qui  eft  âge  <1078. 
an» , Se  a perdu  la  vue  , étant  devenu  inca- 
pable d’en  prendre  le  foin  , St  ne  pouvant 
plus  guère  vivre , la  tutelle  Jt-ldits  encans  le 
regarde  comme  le  plus  proche  parent.  Et 
quoi  qu’il  n’y  ait  rien  â redire -a  ce  procédé, 
neanmoins  il  eft  arrivé  que  ladite  des  EQèrts 
ayant  change  de  Religion,,  s’eft  pourvue  en 
Lettres  de  rcctiion  contre  ladite  tranliction 
qu’dlc  avoit-faitc  avec  fon  défunt  maris  de 
quoi  ayant  été  c rince*  par  une  fcntcncc  du 
Bailli  de  Rouen,  St  en  ayant  relevé  appel  au 
Parlement,  tout  ce  qu’elle  a pu  obtenir  a 
étp  la  juuiJTancc  de  là  dot  entiurc  durant  fà 
vie,  le  furplus  de  la  mnihâion  St  de  la  fen- 
tencc  ayant  été  confirmé , c’eft  à dire  qu’elle 
demeure  privée  de  douaire  8c  de  la  propriété 
de  là  dot.  Se  de  la  garde  de  les  enians:  die 
a dans  le  cours  de  la  procedure  , 8c  pour  fe 
rendre  plus  favorable , fait  divcrlcs plaintes, 
tant  devant  ledit  Bailli,  qu'au  Parlement,  de 
ce  qu'elle  n’avoit  pas  la  liberté  de  voir,  fes 
enfans , 8c  die  auroit  fait  ordonner  par  une 
autre  fentenee  dud. Bailli  du  16.  Février  1877. 
qu’elle  pourroit  les  envoyer  queriy  deux  fois 
la  fcmainc  chez  le  Suppliant,  ti  mieux  il  n’ai- 
nioit  les  lui  mener  chez  elle  pour  les  voir 
deux  heures  par  jour  , Icfquclles  raflées  elle 
ferait  tenue  de  les  renvoyer  chez  lui.  Ce  qui 
auroir  oblige  le  Suppliant  de  1b  pourvoir  de- 
vant IcsSrs.Coiumiflàircsdcputcz  par  faMa- 
jefté  pour  connoitre  des  cotitiaventious  à 
l’Edit  de  Nantes , Se  aux  Déclarations  don- 
nées en  confcqucnce  , aufqucls  il  avoit  de- 
mande 1*  collation  de  ladite  fentenee  • leur 
fiyant  rcmor.ttéquc  le  lieuoù  file  demeurait, 
y où  elle  vouloit  qu'ou  lui  menât  fes  enfans. 
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était  comme  elle  l’avoit  dit  p*r  fit  Requd**, 
la  maifon  où  l’on  infttuit  les  nouvelles  Co». 
«erticii  ce  qui  ctoit  contraire  a l'article  18. 
de  l'Edit  de  Nantes,  qui  défend  d’enlever^ 
induire  les  enfans  de  la  R.  P.  R.  St  au  59,  de 
b Déclarât  ton  du  1 . Février  1669.  qui  défend 
autli  celte  induétion,  Jx  de  laite  palier  au- 
cune déclaration  aufdirs  et, fans  fur  le  chart- 
genicnt  de  Religion , avant  l'âge  de  qua  oize 
ans  accomplis  pour  les  mâles,  fit  de  douze 
accomplis  pour  les  filles  » 8t  ordonne  eue  ccr 
pendant  ceux  qui  feront  ucz  tl’un  père  de  la- 
dite R.  P.  R.  demeureront  aux  mains  de  leur* 
parens  de  b même  Religion  ■ fit  ceux  qui  les 
détiendront  contraints  a les  leur  rendre.  Sur 
quoi  lefdits  Sri.  Conimiibtres  auroient  or- 
donne, que  lad.  des  Efbm  donnerai!  £1  rc- 
pontc  a b Requête  du  Suppliant , &.  cepen- 
dant defenfes  demeure  ladite Sentence»  ex- 
ecution. Et  quoi  que  ladite  de»  Eilàrts  eût 
/atisbit  ù, ladite  Ordonnance,  fit  connu  le- 
dits Srs.  Comn.ilîàircs  pou'  fes  Juges  : .cilié 
n'a  pas  laide  lors  de  la  plaidoirie'  de  là  coulé 
au  Parlement  fur.  fpn  appel,  de  demande» 
encore  l’execution  de  bdrrc  Sentence  du  Bail- 
ly, fit  de  fe  plaindre  de  cc-quc  ion  avoit en- 
voyé deux  de  fes  enfans  en  Angleterre,  fit 
les  autres  à Part*.  Et  fi+t  ley  conduirons  du 
Sr.  Le  Onerchois  Avocat  General.  Arrêt  eft 
intervenu  le  8.  Mars  dernier  , par  lequel  il  a 
été  ordonné  une  condamnation  pay . coips 
contre  le  Suppliant  , fit  ceux  qui  fpnr  làttis 
defd.  enfans,  de  rcprcfcatcr  dans  trois  moi* 
ceux  qui  font  hors  ce  Royaume , St  les  autres 
dans  ce  mois  devant  le»  ConiltUci  s Commit- 
làircs  j ce  qui  ne  le  peut  pas  ibutepir,  vca 
que  quand  il  ferait  pci  mis  à b mire  de  tra- 
vailler à b convcrfion  de  fes  enfans , ccb  eft 
d’ailleurs  contraire  aux  articles  ci-deflus  rap- 
portez , qui  défendent  d’induire  les  eufaos 
de  bditc  Religion  , laquelle  defcnlc  eft  ge- 
nerale, fans  que  les  mères  en  foient  excep- 
tées; fie  ce  que  porte  ledit  article  59.  de  lad. 
Déclaration  de  1 669.  que  les  enfans  dont  les 
pères  font  morts  de  b Rel.  P.  R.  feront  mis 
aux  mains  de  leurs  parens  de  la  même  Reli- 
gion , fie  que  ceux  qui  les  détiennent  feront 
contraints  de  les  leur  rendre  , n’exceptant 
point  autli  la  mere  ; il  eft  évident  que  bien 
loin  que  les  parens  chez  qui  ils  font  lbicnc 
obligez  de  les  lui  livrer  ou  mener,  il  faudrait 
qu’elle,  le»  leur  rendit  ti  elle  eu  ctoit  faitic. 

Et  cette  limitation  de  deux  fois  la  fenuinq, 
fie  de  deux  heure*  par  jour  , n’cft  qu’un  ar- 
tifice grolficr  , puis  qu’on  déclare  que  c'eft 
pour  leur  faire  part  dey  grâces  de  b convcr- 
fion. 
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'lion , c'eft  à dire  pour  le»  induire:  & ce  fe- 
rait bien  inutilement  qu'on  le»  mettroit  aux 
mains  d'un  parent  de  leur  Religion  , C on 
l'aflujetriflbit  à les  mener  ainti  de  tems  en 
tems  à une  Ecole  d'induêfionj  joint  qu’il  fau- 
drait que  led.  Jean  Roger,  qui  à caul'e  des 
Infirmitez  du  Suppliant  ion  pere,  eft  duree 
delà  garde  dcfdirs  enfans,  fans  qu'il  puifle 
l'en  décharger  fur  aucun  autre,  parce  qu'il 
eft  icphu  proche  Sc  le  plus  habile  a fucccdcr, 
quittât  Paris  où  il  demeure  aéhiellcmcnt,  îc 
fait  fbn  négoce  depuis  un  fort  long-t  cms,  pour 
aller  exprès  audit  Rouün  remener  lcfdits  en- 
fin» à leur  mere,  8c  particulièrement  fes  j. 
fille»  i "8c  à l’égard  des  deux  qui  font  à Lon- 
dres pour  y apprendre  la  langue  & le  com- 
merce, comme  tant  d'autres  que  leurs  pères 
T enrayent  pour  cela,  il  ferait  bien  plus  inju- 
fte  de  leur  faire  tout  quitter  pour  revenir  i 
Paris . afin  d’être  menez  deux  fois  la  feoui- 
tie  î leur  mere  contre  la  volonté  de  leur  dé- 
funt pere  , qui  y en  avoit  envoyé  un  8c  de- 
ftiné  l'autre,  8t  contre  la  volonté  duSuplisnr, 
qui  étant  leur  ayeul,  eft  aufli  par  confequcnt 
leur  pere,  k en  vertu  de  fa  puiflance  pater- 
nelle a pu  difpafer  de  tous  fcfdits  enfans , k 
leur  choîfir  des  Gardiens  îc  des  Curateurs 
fuivant  le  38.  article  des  particuliers  de  l'E- 
•dtt  de  Nantes , qui  lui  permet  de  leur  en  don- 
ner , 8c  même  de  leur  en  fubftituer  un  ou  plu- 
ficurs  par  Tcftament,  codicille  ou  autre  dif- 
polition  palfee  devant  Notaire,  ou  écrite  8c 
lignée  de  fa  main.  A ces  eau  lès  requérait  qu'il 
plut  i là  Majcfté  fans  avoir  égard , tant  a la- 
dite Sentence  du  Bailly  de  Rouen , qu'audit 
Arrêt  du  Parlement  qui  feront  caftez  k annu- 
lez, comme  donnez  par  Jnges  incompctensi 
veu  que  la  connoiftâncede  l'affaire  apartenoit 
aufdtts  Srs.  Comroiflaircs  8c  qn’ils  en  écoicnt 
faifis , k avoient  été  reconnus  pour  Jugcspar 
ladite  des  Eflârts.  k que  ces  jugement  lont 
contraires  aux  articles  ci-dcflus  cottcz,  dé- 
charger ledit  Supliant  k ceux  aufquels  lui  Sc 
ledit  dctiùnt  fon  fils  ont  envoyé  8c  confie  lcf- 
dirs  enfans,  8c  qui  ont  d'eux  mêmes,  com- 
me leurs  plu»  proches  parens . droit  d'en  être 
les  Gardiens  Sc  les  Educateurs , de  ladite  con- 
damnation de  les  renvoyer  à Rouen  8t  de  les 
mener  à leur  mere , k faire  detenfes  à tous 
Huifticrs  8c  Sergcns  de  les  mettre  i execution. 
Vu  lad.  Requête,  l’aéfe  d'érabliftêment  dud. 
Pierre  Roger  l’aîné  à la  tutelle  délit-  enfans , 
du  »o.  jour  de  Novembre  «676.  ladite  Sen- 
tence du  Bailly  de  Rouen,  du  16.  Février 
1677.  la  Requête  prrfcncécauTdirs  Srs.  Com- 
suft’-ire»  par  ledit  Pierre  Roger  l'aîné , au 
Tom.lV.&F. 


bas  de  laquelle  eft  leur  Ordonnance  à ladite 
des  Efliuts  d'y  fournir  de  reponte  dans  trois 
jours  i 8c  cependant  defeufes  de  mettre  au- 
cun jugement  8c fentcncc  à execution,  du  10. 
Mars  audit  an , écrit  de  dcfeulès  de  lad.  des 
Eftarts  à ladite  Requête  lignifiée  audit  Roger 
le  iz.  dudit  mois,  ledit  Arrêt  du  Parlement 
de  Rouen  du  6.  Mars  cernier.  Oui  le  rap- 
port, 8c  tout  conlidcré.  Le  Roi  étant  en  fon 
Confeil.  ayant  aucunement  egard  1 ladite  Re- 
quête a décharge  8c  décharge  ledit  Su pplianr, 
cuicmblc  ceux  qui  font  failis  des  enfans  dud. 
feu  Pierre  Roger  k de  lad.  Anne  des  Eftarts , 
de  la  condamnation  portée  pour  la  reprefen- 
tation  d’iccux , par  ledit  Arrêt  du  Parlement 
de  Rouén  dudit  jour  S.  Mais  1678.  permet- 
tant neanmoins  là  Majcfté  à ladite  Anne  des 
Eftarts  .quand  elle  le  trouvera  dans  le  lieu  où 
feront  lès  enfans  . de  les  voir  toutes  fois  k 
qualités  qu'il  lui  pliira.  Fait  au  Confeil  d’E- 
tat du  Roi , fa  Majcfté  y étant , terni  à St.  Ger- 
main en  Laye  le  10.  jour  de  juin  1678. 

Signé,  Phelxfcavx. 

X C L 

A RJt  ET  du  Confed  JC EUt , fortuit  qui  le 
Ttmflt  do  St.  Hif/elyte  for a démoli . four 
futur  les  habitons  de  l'tnfùlte  qu'ils  avoient 
faut  au  Curé  portant  le  St.  Sacrement  À un 
malade. 

VU  par  le  Roi  étant  en  fon  Confeil,  l'Ar- 
rêt rendu  en  icclui  le  4.  Juillet  1678. 
portant  que  par  le  Sieur  d'Agucftcau  Con- 
iéiUcr  de  là  Majcfté  en  fes  Confeil* . Maître 
des  Requêtes  de  fon  Hôtel , 8c  Intendant  de 
Jufticc  en  Languedoc  , les  informations  fai- 
tes co.itre  plufieurs  habitans  de  la  R.  P.  R. du 
lieu  de  St.  Hippolyte  dans  les  Scvenncs  , du 
gouvernement  de  ladite  Province  . (croient 
par  lui  ou  Ion  Subdelcgué continuées,  pour 
raiibn  des  irrévérences  , actions  de  mépris, 
injures  proférées , 8c  autres  excès  par  eux 
commis  le  8.  Mai  audit  an , tant  contre  le  S. 
Sacrement  que  le  Piètre  portoit  à un  mala- 
de, que  contre  les  Catholiques  gui  l'accom- 
pagnoient  1 k le  procès  fait  8c  juge  eh  der- 
nier reflbrt  dans  le  Preüdial  de  Nîmes:  Le 
Jugement  dudit  Sr.  d’Agucftcau  rendu  audit 
Prefuiial  le  j.dc  Février  dernier,  contre  lcf- 
dits  habitans  ; F.e  Placet  pu  eux  prelcnté  en 
coips  à fa  Majçftc.  tendant  à faire  rapporter 
• le  procès  audit  Confeil,  8c cependant  fiirioir 
l’execution  dudit  Jugement.  Oui  le  rapport, 
k tout  conlidcré  : Le  Roi  étant  en  fou  Con- 
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£cil  , a confirmé  & confirme  ledit  Jugement 
du  3.  Février  dernier,  contre  les  habitais  de 
St.Hippolyte  de  U R.  P.  R.  dans  ledit  lieu  8c 
Tailjamlitc  de  St.Hippolyte,  êc  i cctcftct  or- 
donne  que  leTemplc  qui  y cfV  confirait  fora 
démoli  de  fond  en  comble,  Scies  matériaux 
enlevez  à leur  diligence,  dans  un  mois  du  jour 
de  la  lignification  du  prefênt  Arrêt,  linon  St 
i faute  de  -ce  faire  dans  ledit  tems , Se  icclui 
pâlie,  permet  au  Syndic  du  Clergé  du  Dio, 
celé  de  Nimes,  de  faire  démolir  ledit  Tem- 
ple aux  frais  St  dépens  defdits  de  la  R.  P.  R. 
leur  faifant  tres-expreflès  inhibitions  8c  dc- 
fenfesde  le  reedificr  au  même  endroit  ni  ail- 
leurs : Ordonne  que  le  fol  où  il  étoit  confirait 
demeurera  en  place  publique,  au  milieu  de 
laquelle  ledit  Syndic  du  Clergé  pourra  faire 
élever  une  Croix  : Et  au  furpius  fera  lcd.  Ju- 
gement exécuté  félon  £1  forme  Se  teneur,  en 
vertu  du  prclcnt  Arrêt.  Enjoint  ûd.  Majefté 
au  Gouverneur  Sec.  de  tenir  la  main  à l'exe- 
cution d’icelui.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du 
Roj . fit  Majefté  y étant , tenu  à St.  Germain 
en  Laye  le  a+.  Février  1681. 

Signé,  PttELT  FEAUX. 

X C 1 I. 

DECLARATION  du  Rai.  fer  tant  feint 
d'amende  henarailt , 0>  Jt  confifcauo»  de 
tient  centre  lu  Rtlaft. 

LOUIS  par  ta  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce Se  de  Navarre  : A tous  ceux  qui  ces 
preirntes  Lettres  verront , Salut.  Par  nos 
Lettres  de  Déclaration  du  ao.  jour  du  mois 
de  Juin  1 66 f.  nous  aurions  pour  les  caufcs 
8t  confiderations  y contenues,  en  amplifiant 
celles  du  mois  d'Avril  1 661 . touchant  les  pei- 
nes contre  les  Relaps  8c  Âpofhts . déclaré  Se 
ordonné  , que  fi  aucuns  de  nos  fujets  de  la 
R.  P.  R.  qui  en  auront  une  fois  fait  abjura- 
tion , pour  prendre  Se  profeflèr  la  Religion 
Catholique,  Apoftolique  Se  Romaine,  y re- 
noncent 6c  retournent  I ladite  Rcl.  P.  R.  ou 
qui  étant  engagez  dans  les  Ordres  lierez  de 
l’Eglile.  ou  liez  par  des  voeux  à desMaifons 
Rciigieufcs , quittent  la  Religion  Catholique 
pour  la  prétendue  Reformée  , foit  à deficin 
de  fc  marier,  ou  pourquelqu’autre  caufe  ou 
conlidcration  que  ce  puiflè  erre,  foient  ban- 
nis à perpétuité  de  nôtre  Royaume  , pais  Se 
terres  de  nôtre  obciflânce , fans  que  ladite 
peine  de  banniftement  puiflè  être  cernée  com- 
minatoire i ains  au  contraire  aurions  ordon- 
ne à ceux  de  nos  Jugea  Se  Officiera  qu'il  ap- 
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par  tiendrait,  d’y  procéder  arec  toute  l'eja* 

tirade  2c  la  feverité  poffible  , fur  les  rcquifi* 
tions  qui  leur  en  feraient  faites  par  nos  JPnJ 
cureurs  Generaux  , ou  leurs  Subflitutt.  Et 
bien  que  nous  rallions  lieu  de  croire  que  cçc, 
te  peine  retiendrait  ceux  qui  fe  Icroispt  con- 
vertis à b Foi  Catholique,  de  retomber  dan# 
le  crime  de  Rebps  St  d’ Apoftats , ncanmouif 
nous  avons  été  informez  que  dans  plulieurf 
Provinces  de  nôtre  Royaume,  Se  notamment 
dans  celles  de  Languedoc  Je’ de  Provence,  ij 
y en  a beaucoup  lcfquejs  ne  faifant  point  tjp 
compte  de  b peine  nonce  par  nôtredite  Dé- 
claration du  mois  de  Juin  1 66e.  après  ayoif 
abjuré  bditc  R.  P. R.  (oit  dans  Pcfocrance  de 
participer  aux  fommes  que  nous  laitons  dis- 
tribuer aux  nouveaux  Couvertis  , foit  par 
d'autres  confiderations  particulières  , y re, 
tournent  bicn-tôt  après,  Se  lors  que  pour  rai- 
fon  de  ce  ils  viennent  i être  condamnez , ils 
paflent  à Genève , i Orange , ou  en  Avignon, 
où  ils  voyent  facilement  leu n parons , a cau- 
fe du  voilinage  dcfdites  Provinces  : Se  com- 
me cette  peine  ne  nous  parait  pas  allez  gran- 
de pour  les  empêcher  de  retomber  daus  lcd. 
crime,  nous  avons  cftiroé  à propos  de  l’aug. 
menter,  St  d'ajouter  aud.  banniftement  hors 
nôtre  Royaume  , celle  de  l'amende  ho  nom* 
ble.  A ces  caufcs,  lavoir  fai  font,  quenouE 
de  l'avis  de  nôtre  Conicil , 8c  de  nôtre  cer- 
taine fcieuce,  pleine  puiflancc  Se  autuiitp 
Royale  , avons  par  ces  prefentes  lignées  de 
nôtre  main,  dit,  déclaré  Se  ordonne,  difons, 
déclarons  8c  ordonnons,  voulons  8c  nouspbtt, 
que  lors  qu'aucuns  de  nos  fujets  de  ladite  R,. 
P.  R.  qui  en  auront  uuc  fois  fait  abjuration, 
pour  prendre  8c  profcflcr  U Religion  Catho- 
lique, Apoftolique  8c  Romaine , ou  quictsjit 
engagez  dans  les  Ordres  filerez  de  l’Eglile, 
ou  liez  par  des  vœux  à des  Maifons  Rcligicu- 
fes,  quitteront  la  Religion  Catholique  pour 
prendre  la  prétendue  Reformée,  foient  con- 
damnez à faire  amende  honorable,  ainli  qujl 
cil  accoutumé , 8c  bannis  à perpétuité  hors 
de  nôtre  Royaume  , pais  8c  terres  de  nôtre 
obeïftàncc.  8c  leurs,  bicqsaquis  8c  confifquçz 
à qui  de  droit  il  appartiendra  , lins  que  lad. 
peine  d’amende  honorable  8c  de  bancifiement 
puiflè  être  ccnfcc  comminatoire.  Si  don- 
nons en  mandement  à nos  amez  8c  féaux  les 
Gens  tenans  nôtre  Cour  de  Parlement  de  Pa- 
ris, que  ces  prefèntes  nos  Lettres  de  Décla- 
ration ils  ayent  à faire  lire  , publier  8c  cnre- 
gicrcr.  8c  (c  contenu  en  icelles  garder  8c  ob- 
ler ver  inviolablcment  : Mandons  eu  outre  à 
sot  Procureurs  Generaux  8c  leurs  Subftiti^s, 


tenir  foigneufèmcnt  U main»  Car  tel  eft 
notre  ptaifir.  En  témoin  de  quoi  nous  avons 
bit  mettre  nôtre  Seel  à cc/liitcs  prei'entcs. 
Données  i St.  Germain  en  Layelc  i j.  jour 
du  mois  de  Mars,  l’an  de  grâce  1070.  8c  de 
bôtre  règne  le  36.  Signe,  LOUIS.  Et 

È'ius  bas,  Parle  Roi,  Cocitsl  Etfccl- 
ici  du  grand  Seau  de  cire  jaune. 

X C I I I. 

DECLARATION  J u Rei  , fartant  tfttt 
Us  AStti  J'sUjmratmn  [trust  mis  ei  maint 
Jss  Pronsrtmr  Ju  Rts  Jss  Sstgt  Rayai,  iss  tft 
fins!  la  Sifff  Jt  l' Archruicht  us  EvîM 
tu  r»tjurssmn  [ms  psitt. 

LO  U I S par  la  grâce  deDieu  Roi  de  Fran- 
ce 8t  de  Navarre:  A tou»  ceux  qui  ces 
preientes  Lettres  verront.  Salut.  Ayant  ci-de- 
vant ellimé  à propos  de  reprimer  le*  crime  de 
Relaps  8c  Apoftats,  qui  fe  commet  par  au- 
cuns de  nos  Sujets  tant  Catholiques  que  de 
la  R.  P.  R.  avec  une  licence  qui  ne  peut  être 
fouffcrtcj  nous  aurions  fait  expédier  trois  Dé- 
clarations i U première  au  mois  d’Avril  1683. 
ja  deuxième  en  Juin  i88y.  8c  la  troifiéme  le 
».  Avril  1666.  8l  par  cette  dernière  ordonné, 
conformément  à 1a  precedente  , . que  tous 
ceux  qui  l'eroient  prévenus  8c  accufca  du  cri- 
me de  Relaps  8c  Apoftats  feroient  bannis  i 
perpétuité  de  nôtre  Royaume,  terres,  8c  pais 
de  nôtre  obciflàncc , 8c  ainli  jugez  dans  nos 
Parlent  eni  chacun  dans  fonrcflbrti  mais  com- 
me quelque  tems  dprès  nous  aurions  été  in- 
formez que  nofJits  Sujets  de  la  Relig.  P.  R. 
ne  faifoient  aucun  cas  de  cette  peine . 8c 
pâment  à Orange,  à Avignon,  8c  a Genè- 
ve pour  retourner  dans  leur  première  erreur. 
Nous  aurions  par  autre  Déclaration  du  13. 
Mars  dernier  , ordonné  que  lors  qu’aucuns 
de  nolclitx  Sujets  de  la  Rel.  P.  R.  qui  en  au- 
ront une  fuis  fait  abjuration  pour  profcflêr  là 
R.  Catholique.  Apoftolique  8c  Romaine,  on 
qui  étant  engagez  dans  les  Ordres  lierez  de 
)*&gliic,  ou  liez  par  des  voeux  à desMaifons 
religieolês,  quitteront  la  R.  Catholique  pour 
reprendre  la  P.  R.  feront  condamnez  non 
feulement  audit  banniflement  hors  de  nôtre 
Royaume , mais  aufli  à faire  amende  hono- 
rabie.aiafiqu'ilcft  accoutumé,  avec  confiiez- 
tion  de  leura  biena  à qui  il  appartiendra,  fans 
que  lad.  peine  puifle  être  cenfée  commina- 
toires 8c  dautant  qu'il  nous  a été  donné  avis 
que  ceux  qui  commettent  lçd.  crime  le  font  fi 
fccretemcnt  qu’à  peine  peut  on  en  avoir  con- 
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nerf  dance , & que  par  ce  moyen  nofdites  Dé- 
clarations demeurent  finis  eflet.  A quoi  étant 
ncccflâircdc  pourvoir, afin  d'cmpéilicr  nofd. 
fujets  de  retomber  dans  de  pareils  crimcss 
Savoir  faifons,  que  nous,  pour  cet  caufcs8c 
autres  à ce  nous  mou  vans,  de  l'avis  de  nôtre 
Confcil  8c  de  nôtre  certaine  fciencc , pleine 

Suiflânce  8c autorité  Royale:  nousavonxdit, 
celai e 8c  ordonné,  diibns,  déclarons  8c  or- 
donnons par  ces  prefemes  lignées  de  nôtrff 
main,  voulons  Sc  nous  plaît,  que  dorénavant 
les  A&csJes  abjurations  qui  fc  fci'ont,  feront 
par  les  ordres  des  Archevêques  ou  Evêque* 
mis  en  bonne  forme  entre  les  mains  de  nôtre 
Procureur  du  Siégé  Royal  dam  le  reflort  du- 
quel cft  fitué  lcSicgc  de  l’Archevêché  ou  Evê- 
ché où  ladite  abjuration  aura  clé  faite , dont 
il  donnera  décharge  par  écrit  aux  Officiers 
dcfdits  Archcvéchcz  ou  Evêchez,  pour  être 
en  fuite  Iciüits  Actes , à la  diligence  de  nof- 
dits  Procureurs,  lignifiez  aux  Minilhcs  S.  aux 
Coofifioircs  des  lieux  où  ceux  qui  auront  ab- 
juré ladite  R.  P.  R.  faifbicnt  leur  rcfidcuce, 
8c  l'exercice  de  ladite  Religion  -,  8c  en  confê- 
qucncc  faiions  trés-expreflès  defenfes.  tant 
aux  Miniilres  qu'aufdits  Con (foires  de  les  y 
recevoir  fur  peine  de  dcfbbcïflànce.'  de  iup- 
pretfion  de  Conliftoirci , 8c  interdiéfion  des 
Miniilres.  Si  donnons  en  mandement  à no* 
amez  8c  féaux  1rs  gens  tenans  nôtre  Cour 
de  Parlement  de  Pans,  8c  à tous  autres  Of- 
ficiers qu'il  appartiendra,  que  ccfditcs  p re- 
fontes ils  ayent  à faire  lire,  publier,  8c  regt- 
trer,  pour  être  exécutées  félon  leur  forme  8c 
teneur.  Mandons  en  outre  à nôtre  Procureur 
General  8c  Tes  Subfticuts  d’y  tenir  la  main. 
Car  tel  cil  nôtre  plaifir.  En  témoin  de  quoi 
nous  avons  fait  mettre  nôtre  feel  à ceiïi.  pre- 
fentet.  Donné  i Fontainebleau  le  10.  jour 
d'Octobre , l’an  de  grâce  1879.  8c  de  nôtre 
règne  le  37.  Signé,  LOUIS.  Et  fur  le  repli 
Parle  Roi,  Col«ert. 

X C I V. 

DECLARATION  Jst  Rai  , fartant  it~ 
fi»/*'*  nssx  Jt  Iss  R.  P.  R.  sli  itstir  Sync- 
Jn  fans  ftrmijjion  Jss  Roi,  (?  fans  l'a£î- 
Jlssnct  J'utiCommiJJniri  qui  fera  tsimstti  far 
fa  Ila  jtjU , ess  Jt  la  Rjtltgtttt  Catbolufut  , 
AfoftèlvfHt  ty  Romains , lis  Jt  la  P.  R. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roidc  Fiance 
8c  de  Navarre:  A tous  ceux  qui  ces  prer 
fentes  Lettres  verront,  Salut,  Les  Rois  no* 
predcccflèurs  ayant  voulu  calmer  les  troubles 
O a qui 
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qwi  s’ctoient  de  leur  tems  foulerez  dans  ce 
Royaume,  au  fujet  de  là  R.  P.  R.  auroient 
>ir  leurs  EJits  de  pacification  entr'autretfeho- 
’ct  permis  -aux  perfonnes  faifant  profeflion 
de  ladite  Rclig.  P.  R.  de  tenir  des  aflemblecs 
pour  le  reglement  de  leur  dilcipline  ès  lieux 
où  l’exercice  fe  failbit  publiquement  , en 
prenant  toutefois  per  million  de  nofdits  Pre- 
deccfleurs,  ce  que  le  feu  Roi  Hemi  IV.  nô- 
tre ayeul  auroit  continue  par  l’article  34.  des 
‘particulier»  de  l’Edit  de  Nanfca.pour  lcsCon- 
lifioires , Colloques  8c  Synodes  Provinciaux 
8c  Nationnaux:  mais  comme  le  fou  Roi  nô- 
tre três-honoré  Seigneur  8c  pere,  auroit  re- 
connu que  fous  la  tolérance  defdites  afiem- 
blees , le  (il  ii  s de  la  R.  P.  R.  fe  licentioicnt 
d’y  introduire  des  gens  de  toutes  conditions, 
8c  même  d’y  traiter  des  affaires  politiques, 
dont  il  s'enfuivroit  des  rcfolutions  contraires 
aü  bien  general,  8c  à la  tranquillité  publique, 
il  auroit  fait  expédier  une  Déclaration  le  17. 
jour  d’Avril  1613.  regîtrée  où  befoin  a été, 
portint  qu'il  ne  icroit  dorénavant  convoqué 
ni  tenu  aucunes  afTemblecs  par  lefdits  de  la 
Rel.  P.  R.  fans  qu'il  y eut  été  nommé  aupa- 
ravant un  Officier  de  ladite  Religion  pour  y 
alTidcr,  8c  voir  s’il  n’y  feroit  traite  8t  pro- 
pofe  d’autres  affaires  que  de  celles  qui  font 
pcrmiles  par  lefdits  Edits,  ce  que  de  nôtre 
part  nous  aurions  obfcrvé  jufques  a prefenrt 
mais  comme  nous  fommes  informez  qu’il 
eft  arrive  qu’aucuns  des  Commillàircs  de  la- 
dite R.  P.  R.  qui  ont  été  nommez  pour  affi- 
flcr  aufdits  Synodes , ont  dans  quelques  ren- 
contres eu  la  foiblcflc.  par  condefcondance 
pour  ceux  de  leur  Religi  n,  a'obmcttred’cm- 
ploycr  dans  les  procès  verbaux  qu'ils  nous 
ont  envoyez,  tout  ce  qui  s’etoit  pjfle  dans 
lefdits  Synodes,  à quoi  étant  ncccflaire  de 
pourvoir,  8c  empêcher  à l’avenir  un  fembla- 
bhr  abus,  favoir  foifods,  que  nous  pour  ces 
cauics  8c  autres  à ce  nous  mouvans,  de  l’avis 
de  nôtre  Confcil,  Se  de  nôtre  certaine  fcicn- 
ce,  pleine  puiflance  8t  autorité  Royale, avons 
dit,  déclaré  8c  ordonné,  difons.  déclarons 
8c  ordonnons , par  ces  prefentes  fignees  de 
nôtre  main,  voulons  8<  nous  plaît,  que  con- 
formement à ce  qui  s’eft  ci-dcvant  pi»tiquc, 
nofdits  fujets  de  ladite  R-  P.  R.  ne  puiuent 
tenir  aucuns  Colloques  ni  Synodes,  fans  en 
«voir  obtenu  de  nous  la  permiftion , îc  fai  s 
l'alliftincc  d’un  Commifliire  qui  fera  par 
nous  nommé,  foit  de  la  R.  Catholique,  Ayo- 
fioliquc  8c  Romaine,  ou  de  la  prétendue  Ré- 
formée, félon  8c  aiulï  que  nous  l’eftimerous 
i propos , pour  de  nôtre  part  prendre  garde 


’ qu’il  ne  foit  parlé  ni  traite  aufditca  aflcmhléqé 
d’autres  matierciquc  de  celles  qui  font  pcimX 
fes  par  les  Edits , 8c  qui  concernent  purement 
la  difciplinc  de  ladite  Rel.  P.  R.  cummeauifi 
qu’il  n'y  entre  ni  fuit  admis  aucun  Minière 
des  lieux  où  l'exercice  d’icelle  a été  interdit, 
8c  les  Temples  démolis  par  Arrêt  de  nôtre 
Confcil  d’Etat , fur  peine  en  cas  de  contra» 
vention  d'être  déchus  des  grâces  8c  conccfliuM 
qui  leur  ont  etc  accordées  par  lefdits  Edits, 
8c  de  nullité  des  actes  8c. deliberations  qui  fc- 
roicm  prifes  aufdits  Synodes,  dans  lesquelles 
lefdits  Commillàircs  liront  admis  fans  diffi- 
culté, 8c  drefieront  procès  verbal  de  tout  ce 
qui  s'y  fera  paflé,  pour  nous  être  envoyé,  8c 
icclui  vu  être  par  nous  pourvu  for  les  cho- 
fes  qui  feront  ncceffâires.  sinli  qu’il  appnr. 
tiendra.  Si  donnons  en  mandement  à no* 
amcz  8c  féaux  Confcillcrs  les  gens  tenansnï- 
tre  Cour  de  Parlement  de  Pans  , 8c  à toüs 
autres  nos  jufticiers  8c  Officiers  qu'il  appar- 
tiendra. que  ces  prcfrnrcs  ils  f.iflent  lire,  pu- 
blier 8t  cnrcgltier,  8c  le  contenu  en  icelles 
foire  garder  8c  obferver , félon  leur  forme  8c 
teneur.  Manduns  aulTi  aux  Gouverneurt, 
Liexttenans  Generaux  de  nos  Provinces  de  te- 
nir la  maiin  à l'execution  de  ces  prefentést 
Car  tel  eff  nôtre  ptlilir.  En  témoin  de  quoi 
nous  avons  foit  mettre  nôtre  iecl  à ex-fuites 
prefentes.  Donné  à Fontainebleau  le' 10. 
Oêlobie , l’an  de  grâce  1679.  8c  de  nôtre  ré- 
gné le  37.  Signe,  LOUIS.  Par  le  Roi, 
C0I.S  fcJCT. 


X C V. 

ARRET  Ju  Cenfesl  J" Etat,  ferrant  Jefinfet 
aux  Mmsftres  de  la  R.  P.  R.  Jt  faire  le  fri- 
che dam  le  lieu  eu  l'exercice  de  leur  Religion 
eft  ferma . les  jours  que  1rs  Archevêques  SM 
Evêques  font  lesers  vijites  eu  ferfetistr. 

SUr  ce  qui  a été  rcprcfcntc  au  Roi  étant 
en  fon  Confcil,  que  lors  que  les  Sri.  Ar- 
chevêques 8c  Evêques  de  ton  Royaume 
font  les  vilites  dans  leurs  Diocefcs,  il  te  ren- 
contre afin  fouvent  que  dans  les  lieux  où 
l’exercice  de  la  R.  P-  R-  eff  permis  , 1er  Mi- 
niftrcsaffeêlent  d’ordinaire  de  faire  leurs  Prê- 
ches dans  le  même  tems  que  lefdits  Arche- 
vêques Se  Evêques  vifitent  IcsEglifrs,  8c  font 
occupez  a faire  leurs  fonctions  Epifcopales, 
tinfi  qu’il  eft  arrive  depuis  peu  en  la  Provin- 
ce de  Languedoc  : 8c  conCdcrant  ù Majefté 
les  fuites  qui  en  pourvoient  arriver , 8c  que 
par  le  rcfpcâ  qui  eft  dû  à la  Religion  Catho- 
lique, 


J 
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liquc,  il  eft  à propos  d'empêcherqup  pendant 
le  tems  dcfd.vilitc*  non  feulement  les  Minif- 
tres  fartent  leurs  Prêches , mais  cncurc  que  les 
habitans  de  la  R.  P.  R.  dcfJ.  lieux  ne  s’jffem- 
blcat  dans  leurs  Temples.  A quoi  là  Maje- 
fté  voulant  pourvoir  : Le  Roi  étant  en  ion 
Coitfcil , a fait  très-expreffes  inhibitions  Sc 
dtfcnics  à tous  Minières  de  la  Rcl-  P.  R.  de 
ce  Royaume,  de  faire  le  Prêche  dans  les  lieux 
où  l’exercice  de  ladite  Rclig.  P.  R.  cft  per- 
mis, Sc  à toutes  perfonnrs  faifant  piofellion 
de  ladite  Religion,  de  s’affcmblcr  dans  leurs 
Temples  ni  ailleurs , les  jours  que  les  Arche- 
vêques ou  Evêques  feront  leurs  viütcs  en  per- 
fonne  efdits  lieux,  à peine  de  dcfobcïrtàncc, 
fcc  d’être  procédé  contre  eux  comme  pertur- 
bateurs au  repos  public.  Fait  au  Conicil 
d'F.tat  du  Roi  , fa  Majcftc  y étant  , tenu  à 
Saint  Germain  en  Laye  le  j ».  jour  de  Juillet 

1Û7S*’  . • „ 

Signe,  fuuïriAvi. 

X C V I. 

RDIT  du Rai , fartant fuppreffian  de)  Chem- 
ire  j de  Languedoc  , Uuyenne,  <y  de  Deut- 
fhiné  . uttarperatian  de:  Officiers  tutu 
Parlement.  ;•  i 

LO  U I S par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce fcc  de  Navarre  : A tous  preiens  Sc  à 
venir , Salut.  Le  Roi  Henri  le  Grand  nôtre 
aveu! , de  glorieufc  mémoire  , connoiffânt 
que  U haine  que  les  guéri  es  civiles  avoient 
excitées  dans  l’cfprit  de  nos  fujets,  à l’occa- 
jfion  de  la  R.  P.  R.faifoit  appréhender  à ceux 
de  ladite  Religion  le  rcflhnumcnt  des  Offi- 
ticrj  de  luflicc,  dans  les  affaires  concernant 
les  interets  de  leurs  familles  , il  aurait  pour 
leur  faire  adminiftrer  la  Juflicc  fans  aucune 
fufpicion  ni  faveur  . par  fon  Edit  donne  à 
Nantes  au  mois  d’Avril  1 5-98.  établi  trois 
Chambres , compafccs  tant  d'OfEcicrs  Ca- 
tholiques, que  de  ladite  R.  P.  R.  pour  con- 
naître des  procès  Sc  différons  civils  Sc  crimi- 
nels, cfqucls  ceux  de  laditft  R.  P.R.auroicnt 
intérêt,  dans  les  rcflbrts  de  nos  Parlemens 
lors  feans  à Touloulc,  Bordeaux  8c  Grenoble, 
pour  être  IcfU.  Chambres  ainli  établies , réu- 
nies Sc  incorporées  efdits  Parlemens , quand 
les  caufcs  qur  doonoient  lieu  audit  établiffc- 
rnent  cefleroient  ; les  U'ottbics  mus  de  teins 
à autre  dans  nôtre  Royaume  à b même  oc- 
caflon  de  ladite  R.  P.  R.  depuis  lcd.  Edit  de 
Nantes,  8c  qui  n’ont  éccappaifczquc  par  ce- 
lui de  Pacification,  donne  a N Unes  par  le  feu 


Roi  nôtre  très-honorê  Seigneur  Sc  pere.  df.  * 
gloricuic  mémoire,  au  mois  de  Juillet  1619. 
n’auroient  pu  permettre  de  rien  changer  au- 
dit  ctabliffcmcnt  : mais  à preient  cootidcrant 
qu’il  y a cinquante  années  qu’il  n’cft  point 
iurvenu  de  nouveau  trouble  cauic  par  ladite 
Religion  , Sc  que  par  ce  long  tems  les  ani- 
nroütcz  qui  pouvoient  être  entre  nos  fujets 
de  l’une  Sc  de  l’autre  Religion  font  éteintes, 
nous  avons  cru  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux 
que  de  fuppritner  lefdites  Chambres.  Sc  les 
réunir  aulJirs  Parlemens  , tant  pour  effacer 
entièrement  la  mémoire  des  guerres  palTecs, 
que  pour  faciliter  l’adminiffration  de  la  Jus- 
tice, en  ôtant  le  prétexte  à nos  fujets  Catho- 
liques de  fc  ferrir  du  nom  8c  des  privilèges 
dcfdits  de  la  R. P.  R.  pour  perpétuer  les  pro- 
cès dans  les  familles  par  des  c vocations,  ou 
par  des  rcglcmcns  de  juges.  Savoir  faifons, 
que  nous  pour  ces  caufcs , Sc  autres  1 ce  nous 
mouvant . après  avoir  fait  mettre  cette  affai- 
re en  deliberation  en  nôtre  Confcil,  ïc  confé- 
déré combien  a été  utile  pour  l’abbreviation 
des  procès , la  fupprcfTion  des  Chambres  de 
l’Edit  de  Paris  Sc  de  Rouen,  de  nôtre  certai- 
ne fcicncc,  plcinepuiflâncc  Sc  autorité  Roya- 
le, avons  éteint  Stfuppiimé,  St  par  ces  pré- 
vîntes lignéci  de  nôtre  main  . éteignons  Sc 
fupprimons  b Chambre  Mipartie,  autiemcut 
dite  de  l’Edit,  feante  prcfcntemenc  à Cartel- 
naudary  , pour  être  déformais  Sc  pom-  tou- 
jours les  Officiers  d’icelle  réunis  Sc  incorpo- 
rez avec  ceux  du  Parlement  de  Touloulc  ; Sc 
à cet  effet  feront  le  Prelident  Sc  les  dix  Con- 
fcillcrs  de  la  R.  P.  R.  de  lad.  Chambre,  nom- 
mez Prclidcnt  Sc  Confcillcrs  de  bd.  Cour  de 
Parlement  de  Touloufe  s Sc  ledit  Prelident 
joint  avec  les  autres  PrcffJens  à Mortier  dud. 
Parlement  , pour  y ftrvir  fct  tenir  rang  par- 
mi eux  en  toutes  occalions  , ceremonies  ou 
affcmblécs  de  Chambres  , du  jour  de  fa  ré- 
ception en  là  Charge  de  Prelident  en  ladite 
Chambre  de  l’Edit  i 8c  jouir  des  gages  dout 
il  jouiffoit  en  lad.  Chambre  , Sc  des  mêmes 
honneurs,  autoritez,  prérogatives,  préémi- 
nences, fondions  3c  droits  dont  jouiffent  les 
autres  Prciidens  à Mortier  dudit  Parlement, 
fans  neanmoins  jamais  pouvoir  fervir  en  b 
Grand’ Chambre  , ni  même  prefider  dans  la 
Chambre  de  la  Tournelle  (en  laquelle  nous 
voulons  qu'il  demeure  fixe)  au  préjudice  des 
Prciidens  Calholiques  qui  feront  moins  an- 
ciens en  réception  que  fui.  Et  a l’egard  dcA 
dit»  Confeiücrs  de  u R.  P.  R.  ils , feront  dif- 
tribuoz  également  dans  les  deux  Chambre* 
du  Enquêtes  dudit  Parlement,  lavoir  ciuq 
O } dan* 


»«ih,  chacune  ficelle* . pour  y fervir  parcil- 
îimcnt  tin ti  que  les  Conlciflers  Catholique»* 
avoir  ring  avec  cuir  eti  toutes  occaiiont,  ce- 
remonies 3c  aflcmblees  Je  Chambres.  du  jour 
de  leur  réception  en  ladite  Chambre  de  l'E- 
dit, 8c  jouir  des  grâces  dont  ils  jouiftoient  lors 
de  leur  lervice  en  icelle,  8c  des  mêmes  auto- 
rités, prérogatives,  prééminences,  fonéh'ons 
8c  droits  dont  jouifTcnt  tes  autres  Confeiltcrs 
dudit  Parlement,  (ans  toutefois  pouvoir  ja- 
mais fervir  en  la  Grand’Chambrc.  Voulons 
neanmoins  que  trois  Confeillcrs  de  laditeR. 
P.  R.  entrent  tour  à tour  pendant  trois  mois 
en  1a  Chambre  Tournelle  dudit  Parlement, 
en  forte  qu’il  y en  ait  toûjours  trois  de  fer- 
viccpendant  toute  l'année,  8c  que  deux  d'en- 
tr'eux  fervent  pareillement  en  la  Chambre 
des  Vacations  félon  leur  tour,  8c  à commen- 
cer p.tr  les  anciens,  comme  lesautres Confeil- 
lcrs Catholiques.  Et  d’autant  que  les  Offi- 
ces de  nos  Avocat  8c  Procureur  General  fer- 
rant prcfcntcmcnt  en  nôrredite  Chambre  de 
l'Edit , demeurent  inutiles  au  moyen  de  fa 
fupprclTion,  8c  de  l'union  des  Officiers  d'icel- 
le en  nôtred.  Cour  de  Parlement,  noos  avons 
éteint  Scfupprimé,  éteignons  8c fupprimons 
lefdits  deux  Offices  de  nos  Avocat  8c  Procu- 
reur General,  8c  en  même  tems  créé’  8c  éri- 
gé, créons  Sc  érigeons  en  titres  d’Officcs  for- 
mez, deux  Offices  de  nos  Conlciflers  en  nô- 
treditcCour  de  Parlement  deTouloufc,  pour 
être  nofd.  Avocat  8c  Procureur  General  ainfi 
fupprimez,  pourvus  chacun  d'un  dcfd.  Offi- 
ce» de  nos  Conlciflers,  avec  les  mêmes  ga- 
ges qui  étoienr  aflcéfez  aufd  Offices  de  nos 
Avocat  8c  ProcureurGcftcral,  8c  avec  tels  ïc 
fcmblablcs  droits,  fruits,  profits,  fondions, 
autorités,  prééminences,  franchifes . Itber- 
tcz  8c  émolumens , dont  iouïlîenr  les  autres 
Confeiilers  de  nôtred.  Parlement,  même  te- 
nir rang  avec  eux  en  toutes  occaiïons,  cere- 
monies ou  afficmblées  des  Chambres , du  jour 
de  leur  réception  efdlu  Offices  de  nos  Avo- 
cat 8c  Procureur  General , à condition  que 
nôrrcdir  Avocat  lequel  fait  profeffion  de  la 
R.P.  R.ainfi  pourvu  de  lad.  Charge  deCon- 
leiller,  8c  lequel  nous  voulons  être  diftribué 
dans  l'une  Jcfditcs  Chambres  d’Enquête* , 
comme  les  autres  de  lad.  Religion . ne  pour- 
ra jamais  monter  à la  Grand'  Chambre , non 
plus  que  les  autTcS Confeillcrs  de  lad. R.  P.R. 
ains  lervira  feulement  à la  Tournelle  8c  à la 
Chambre  des  Vacations  comme  eux  8c  i fon 
tour,  ainfi  qu'il  cft  expliqué  Ci-dcfl'us.  Et  i 
l’egard  de  nflrredit  Procureur  General  lequel 
cil  Catholique,  te  fera  pourvu  de  l’une  défi). 


(ttô) 


Chirjjéi  HéCdhlêfller  nouvefleraent  créée , il 
fera  pareillement  diftribué  a l’une  deiditdl 
Chambres  des  Enquêtés  , pour  y fervir  $c 
monter  à fon  tour  comme  ht  autres  Cotti 
ftillets  Catholiques,  fans  hucunc  diflinâiou. 
Quant  abx  dcüxSubftitiirs  de  nôtredit  Procu- 
reur Genetal  l'crvans  en  ladite  Chambre,  lef. 
quels  font  Catholiques  , ils  feront  pareille» 
ment  incorporez  avec  les  autres  SubfUtuÜ 
du  Parquet  du  Parlement  deTouloufc,  tiens 
drortt  rang de  leur  réception,  8c  y ferviront 
avec  eux  fins  aucune  diftinétion , 8c  avec  la 
mêmes  gages  dont  ils  joufflenten  lad.  Cham- 
bre. Et  « l’egard  des  Huiflicn  8c  Procu- 
reurs, lbit  Catholiques  du  de  la  R.P.  R.  lira 
vans  en  ladite  Chambre  de  l’Edit,  lefquels  le 
trouveront  bien  8c  duement  pourvus  par  let- 
tres de  provHîon  de  nous,  ils  feront  auffi  in- 
corporez avec  les  autres  Huiftrers  8t  Procu- 
reurs du  Parlement , tiendront  rang  parmi 
eux  du  jour  de  leur  réception  , 8c  jouiront 
des  mêmes  droits,  prérogatives  8c  fondions 
que  les  autres . thème  des  gages  dont  ils 
jouiftoient  en  ladite  Chambre.  Il  en  fera  ufé 
de  même  des  Officiers  de  la  Chancellerie  éta» 
bise  près  lad.  Chambre  , lefquels  feront  tous 
réduis  à ceux  de  la  Chancellerie  établie  près 
nûrrcdite  Cour  de  Parlement , pour  ne  faire 
à l’avenir  qu'un  fcul  8c  même  Coi  jjs  dcChaa. 
cellerie  , 8c  jouir  des  mêmes  droits,  gages, 
émolumens,  prérogatives  8c  privilèges  dont 
ils  jouiftoient  : 8c  en  confequcnce  voulons 
que  les  Sceaux  delquels  les  expéditions  de  la 
Chancellerie  près  lad.  Chambre  fonr  lêelicz, 
foient  envoyez  incclTamment  à n6tre  très» 
cher  8c  féal  Chancelier  de  France  le  Sieur  le 
Tcllicr,  pour  être  caftez  en  fa  préférée.  Et 
délirant  pourvoir  à l’expédition  dés  affaire! 
qui  font  prclèntemcnt  en  ladite  Chambre  de 
l’Edit  dcCaftelnandaty , voulons  8c  nous  plaît, 
que  toutes  les  appellations  verbales  ou  par 
écrit,  civiles  êc criminelles,  8c généralement 
tontes  fortes  d.’àffâirc*  introduites  ou  rete- 
nues en  ladite  Chambre , foient  portées  and. 
Parlement , pour  y être  traitée»  8c  jugée» 
àînfi  8c  en  la  même  manière  que  les  autres 
affaires  de  la  compétence  dadit  Parlement, 
8c  lins  aucune  différence , fi  ce  n’eft  en  ce 
qui  concerne  la  diftribution  des  procts  par 
écrit  efqucls  cenx  de  la'R.P.  R.  feront  inre- 
retfez,  lefquels  procès  ne  pourront  être  dis- 
tribuez aux  Confeillcrs  Clercs,  Seront  les  pri- 
(bnnieri  qui  fc  rrourcront  es  priions  de  lad. 
Chambre  de  l’Edit , tirez  défaites  priions  8c 
conduits  fous  bonne  8c  litre  garde  en  celles 
de  nfttrcdh  Parlement  de  Toolouiè,  8c  tons 

8c 


i 


8c  chacun  les  régi  très , papiers»  facs , minu- 
tes 8c  écritures  tire*  pareillement  des  Greffes 
8cde  lad.  Chambre,  pour  être  portez  en  ceux 
4c  nôtredite  Cour  de  Parlement , le  to^tt  f la 
diligence  de  nôtre  Procureur  Geneqtl  en  iceK 
le.  Et  d'autant  que  nous  Tommes  informez 
que  par  l'ufâgc  établi  en  gôtreditc  Cour  de 
Parlement  de  Thoulpufc , i'pn  y j ugc  les  pro- 
cès au  nombre  Je  fept  Juges  feulement , ce 
oui  procédé  de  ce  qu’un  Prcfidcnt  St  dix  Con- 
j£cfl!eis  Catholiques  étant  tirez  dudit  Parle- 
ment tous  les  ans  pour  aller  fërvir  en  ladite 
.Chambre,  le  nombre  des  Juges  de  nôtrcdic 
Parlement  en  étoit  d'autant  diminué.  Et 
comme  au  moyen  de  la  prelënrc  réunion  8c 
ércéhon,  non  feulement  lefdits  Prcfidcns  & 
ConfciUcr*  Catholiques  ne  feront  plus  tirez 
dudit  Parlement , mais  qu'il  y aura  trci/.c  Of- 
ficiers d'augmentation,  roulons 8c entendons 
.que  nôtredne  Cour  de  Parlement  ne  puiflé 
à l’avenir  fiiçe  Arrêt  qu'au  nombre  de  dix 
Juges,  ainli  qu'il  fe  pratique  en  nôtre  Cour 
de  Parlement  de  Paris  , 8c  en  nôtre  Grand 
Confcil  i 8c  nonobftant  tous  ufages  8c  cou- 
tumes à ce  contraires  .aufqucllcs  nous  avons 
dérogé  8c  dérogeons  par  ces  prefentes.  Si 
donnons  en  mandement  à nos  amcz  Sc  féaux 
.les'  Gens  tenans  nôtre  Cour  de  Parlement  de 
Touloufe,  que  nôtre  prefenr  Edit  ilsaycnt 
.à  cnr.cgitrer , 8c  le  contenu  en  icclui  entre- 
tenir 3c  obfërvcr  félon  fît  forme  8c  teneur} 
Car  toi  cft  nôtre  plailir.  Et  afin  que  ce  foit 
chofc  ferme  8c  fiable  à toujours , nous  avons 
fait  mettre  nôtre  Scel  i ccfdites  prefentes. 
Donne  à Sr.  Germain  .en  Laycau  mois  de 
Juillet  » l'an  de  gucc  1879. 8c  de  nôtre  ré- 
gne le  j 7.  Par  le  Roi.  PutLïtuux. 

X C V I I.  1. 

ai  S R ET  du  Conflit  J"  Zut . fartant  dtftnfes 
à tout  Seigneurs  Hauts  Jufiieiers,  d'éta- 
blir daru  leurs  unis  dts  Ojjscitrs  autns  y ut 
Je  Catholiques.  ' 

SU r la  Requête  prefenfée  au  Roi  étant  en 
fon Confcil , par  le  Sr.  Marquis  de  Ruvi- 
_gny,  Députe  General  des  fujets  de  fa  M.ijc- 
Tté  (bilans  profcffu,n  de  la  Rcl.  P.  R.  conte- 
nant qu 'encore  que  l'article  18  de  l’Edit  de 
"Nantes  dccUj:c  bien  prccifémcnt  ledits  de  la 
Rcl.  P.  R.  rtpaolcs  de  tenir  8c  exercer  tous 
Eta’s,  Dignitcz,  Offices  8c  Charges  publi- 
ques. Royales  Je  Seigneuriales,  le  Parlement 
de  Touloufe  a rendu  un  Arrêt  le  y.  Février 
18ÔJ.  fur  je  rcquihioirc  du  Sieur  Procureur 


pojoint  aux  Seigneurs  Hauts 
Jufiiocis  Je  la  Province  Je  Languedoc , qui 
ont  établi  des  juges  de  lad.  R.  P.  R.  de  pro- 
Céder  à la  nomination  de  Juges  Catholique» 
dans  un  mois  , à peine  de  privation  de  leurs 
Julliccs,  S fait  defenfes  aufd.  Juges  de  s’im- 
raiteer  à rendre  la  Juflicc,  à peine  de  faux, 
nullité,  caQàtion , 8c  de  mille  livres  d’amen- 
de} l’exemple  duquel  Arrêt  a donne  lieu  au 
Sieur  Procureur  General  du  Parlement  dy 
Guyenne  de  s’oppolcr  à l’in  (lallation  de  Maî- 
tre Jonas  Marchais  , faifant  profefiion  Je  U 
Rel.  P.  R.  pourvu  par  la  Dame  Duchcflè  de 
Rohan  , de  POfficc  de  Juge  1 Momlicu  8c 
JuritÜiéüons  qui  en  dépendent , 8c  lui  fit  fai- 
re des  defenfes  d'exercer  ladite  Charge  par 
deux  Arrêts  des  îy.  Mai  8c  17.  Novemb.  1 667’. 
ce  qui  obligea  ladite  Dame  Duchcûë  de  Ro- 
han de  le  pourvoir  au  Confcil , où  elle  ob- 
tint Arrêt  le  iti.  Février  1868.  portant  que 
ledit  Sr.  Procureur  General  envoyeroit  dans 
deux  mois  au  Greffe  du  Confcil  les  motifs 
dcfd.  deux  Arrêts  du  ay.  Mai  8c  17.  Novem- 
bre 1687.  8c  cependant  lui  auroit  fait  defen- 
fes, 8c  à tous  autres,  de  troubler  ledit  Alar- 
chais  en  la  fonction  8c  exercice  dudit  Office 
de  Juge  de  Montlicu  8c  Jurrffjiâions  qui  en 
dépendent , & de  s’addrcJTcr  pour  ration  dé 
ce  audit  Parlement,  à peine  de  nullité,  cal- 
fations de  procedures  , Sc  de  tous  dépens, 
dommages  8c  intérêts  : ce  qui  faifoit  affez 
connoltrc  que  le  Confcil  n'approuvoit  pas  la 
contravention  que  les  Arrêts  des  Parlements 
deTouloufc  8c  de  Guyenne  faifoient  à l'Edft 
de  Nantes , ni  qu'ils  pi  ifTcnt  connoiifancc  dts 
affaires  de  cette  nature}  neanmoins  lcd.  Par- 
lement de  Touloulc , par  un  Ai  rêt  du  18. 
Juin  >873.  a ordonne  quç  celui  du  r.FevriçX 
1 88y.  fera  cxccudWans  la  Province  Je  Guyen- 
ne , en  ce  qui  ell  de  fon  rcfîort,  lefqucls  Ar- 
rêts du  Parlement  de  Touloufe  ayant  etc'  fi- 
gnifiéz  à Maître  David  Guy  , Juge  du  Mar- 
quifat  de  Cardaillac  , il  lé  feroit  pourvu  aq 
Confcil , où  il  auroit  obtenu  Arrêt  le  6.  Dé- 
cembre portant  que  le  Sr.  Procureur  Gene- 
ralau  Pailcmcnt  tic  Touloufe  envoyeroit  dans 
deux  mois  au  Greffe  duConièiljcs  motifs 
dcldits  Arrêts , 8c  cependant  lui  fait  defeofes 
8c  à tous  autres,  de  troubler  ledit  Guy  en  la 
fonétion  de  là  Charge  de  Juge  de  Cardaillac» 

8c  de  s’adretlër  pour  raifon  de  ce  audit  Par- 
ie ,.ent  Uc Touloulc.  à peine  de  nullité , caf- 
fafion  de  procedures,  dépens,  dommages  8c 
intérêts:  Au  préjudice  duquel  Arrêt,  8c  d’un 
precedent  qui  faiff.it  pareilles  defienfes  au 
Parlement  de  Guyenne,  celui  de  Touloufe  « 

* encor* 


JT 
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encore  rendu  Arrêt  le  18.  Février  \6jç.  qui 
défend  aux  Seigneurs  Hauts  J u (liciers,  d’é- 
tablir des  Officiers  autres  que  de  Catholiques; 

Se  celui  de  Guyenne  en  a rendu  un  le  18.  Juil- 
let de  la  même  année;  portant  que  lefd. Sei- 
gneurs Hauts  Jufticicrs  qui  onr  établi  des  Ju- 
ges de  la  R. P.  R.  dans  leurs  Jufticcs.  procé- 
deront dans  trois  moii''à  la  nomination  d'au- 
tres Juges  Catholiques,  à peine  de  trois  mil- 
le livres,  Se  de  privation  de  leurs  Jufticcs, 

Se  defenfes  auld.  Juges  de  s'immifeer  à ren- 
dre la  Juft  ce,  à peine  de  faux,  nullité,  caf- 
ûtion  de  procedures,  mille  livres  d’amende; 
Ce  qui  cft  contTc  la  difpolition  exprefle  dud. 
art.  17.  de  l’Edit  de  Nantes,  îc  de  pluficurs 
autres  faits  en  faveur  des  ltijcts  de  fa  Mijefte 
fail'ant  profeftion  de  la  R.  P.  R.  8c  un  atten- 
tat manifefte  contre  les  defenfes  portées  par 
deux  Arrêts  du  Confeil.  A ces  taules  requé- 
rait le  Suppliant,  qu'il  plût  à là  Majefte  caf- 
fer  lcfdits  Art  êts  , rendus  aux  Pat  lemçr.s  de 
Touloufc  êc  de  Guyenne  les  y.  Février  1 66  f. 
»y.  Mai  Sciy.Novcmb.  itjdy.  i8.Juim67j. 
a8.  Février  te  a8.  Juillet  1 67p.  & autres  fem- 
blables  qui  pourvoient  avoir  été  rendus;  fai- 
re defenfes  i toutes  perfonnes  de  s'en  aider , 
d’empêcher  les  Seigneurs  Hauts  Jufticiers 
dans  l’etendué  du  Royaume,  de  pourvoir  des 
Officiers  de  la  R.  P.  R.  indifféremment  com- 
me les  Catholiques , fuivant  ledit  art.  ay.  de 
l’Edit  de  Nantes,  8:  de  fc  pourvoir  pour  rai- 
fon  de  ce  ailleurs  qu’au  Confeil.  Vu  ladite 
Requête , lignée  Turpin  Avocat  du  Suppliant, 
8c  les  Arrêts  y énoncez.  Oui  le  rapport,  8c 
tout  confideré:  Le  Roi  étant  en  fon  Confeil. 
fans  avoir  égard  aux  Arrêts  du  Confeil  dcfd. 
jours  a 1.  Février  1 <568.  îc  6.  Décembre  167}. 
a ordonné  8c  ordonne  , q^  ceux  des  Payle- 
mens  de  Toulonfc  8c  de  Guyenne  des  y.  Fé- 
vrier i66y.  ay.  Mai  8c  17.  Novembre  1667. 
18.  Juin  167  j.  8c  18.  Février  1679.  feront 
exécutez  félon  leur  forme  6c  teneur;  8c  con. 
formément  1 iceux  fait  fa  Majefte  très  cx- 
prefTes  defenfes  à tous  Seigneurs  Hauts  Jufti- 
ciers, foit  Catholiques  ou  de  la  R. P. R.  d'é- 
tablir dans  leurs  terres  des  Officiers  autres 
que  de  Catholiques,  à peine  de  quatre  mille 
livres  d'amende,  dépens,  dommages  Se  in- 
térêts. Fait  au  Confeil  d'F.tat  du  Roi , fa 
Majefté  y étant,  tenu  à Sr.Gcrmain  en  Laye 
le  6.  jour  de  Novembre  1079. 

Figné,  PuELYrcaux^ 
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XCVII.  ».  2 

ARRET  Jt  U Cour  Ju  Parlement  .firU 
même  fujtt  nui  lt  frété  Jette. 

S Or  la  Requête  prefentee  à la  Cour  par  le 
Procureur  Gérerai  du  Roi , dijknt  qu'il 
arrive  tant  d’inconveniens  dans  l’ordre 
de  la  Police,  foit  pour  l’obfervation  des  Fê- 
tes . la  liberté  d'al  cr  dans  les  cabarets  pen- 
dant li  célébration  du  Service  Divin  , foit 
pour  la  vente  de  1a  viande  dans  les  tems  d’ab- 
ftlncnce  , dans  les  lieux  où  les  Juges  8c  Pro- 
cureurs Fifeaux  font  profeftion  oc  la  Rclig. 

P.  R.  qu'il  cflimede  lbn  devoir  de  fupplkr 
la  Cour  d'empêcher  par  ion  autorité  la  con- 
tinuation de  ces  defordres  , fuivant  les  con- 
cluions par  lui  prifes.  Lui  retiré,  la  matiè- 
re mife  en  deliberation  : La  Cour  a fait  de- 
fenfes 1 tous  Seigneurs  ayant  Juftice  , foit 
u’iis  foient  Catholiques  ou  de  la  Rcl.  P.  R. 
'établir  dans  leurs  terres  aucuns  Officiers  de 
la  R.  P.  R.  à peine  de  perdre  pour  cette  fois 
lç  droit  de  nommer  aufdites  Charges , aut 
quelles  il  fera  commis  un  Officier  Catholi- 
que par  le  Lieutenant  General  du  Bailliage 
Royal , dans  le  refFort  duquel  lefditcs  terres 
font  fituées,  fur  la  rcquifttion  des  Subftlruts 
du  Procureur  General  du  Roi  aufdits  Sièges, 
8c  de  trois  mille  livres  d’amende.  Ordonne 
que  le  prefènt  Arrêt  fera  lu  , publié  8c  enre- 
gltré  dans  les  Bailliages.  Senechauflees,  8c 
Sièges  du  Reftort.  Enjoint  aux  Subftituts 
du  Procureur  General  d’en  certifier  U Cbur 
au  mois,  8c  de  tenir  la  main  à fon  crccutioa. 
Fait  en  Parlcment  lc  tr. Janvier  1680. 

Signé,  Jacques, 

X C V I L j. 

ARRET  Jr  U Cour  Je  Parlement,  qui  or  Jeu- 
ne la  Jeflirutien  dte  Offieitrs  Jet  fee fiiret  fuh- 
aUtrnei  fa-.fatu  frofejjlou  it  U Rthgtt»  jn- 
ttttjue  Reformée. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  deFran- 
cc  8c  de  Navarre:  Savoir  faifons , qu’en- 
tre Maître  Jean  de  Laz  l’aîné,  Procureur  au 
Siégé  Royal  de  ConcrefTaulr , 8c  ci-devant 
Procureur  Fifcal  de  la  Châtellenie  dud.  lieu, 
appelant  de  la  fentence  rendue  par  le  Bailli 
de  ladite  Châtellenie  de  Concreflault  le  3. 

Juillet  1 680.  en  ce  que  par  icelle  ila  été  de- 
:ituc‘  de  ladite  Charge  de  Procureur  Fifcal 
de  ladite  terre  Se  Juftice  dudit  Concrcfliult. 


. t»«îî 

le  fei  dépendances  ; & que  Mattre  François  bénéficiaire  de  Cm  frère.  !e  peut  d'autan* 
Aurv  Avocat  en  la  Cour  a été  inlhlé  en  fon  * moins  priver  de  fa  Charge  par  une  dcftiiu- 
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fieu’Sc  place,  en  confcquencc  des  Provifions 
de  ladite  Charge  qui  lui  ont  été  données  par 
U Dame  intimée  ci -apres  nommée , au  fu- 
jet  de  la  profeflion  que  fait  ledit  appellent 
de  U R.‘P.  R.  Sc  defendeur)  !c  Jean  de  Laz 
fils,  afpellant  dé  la  mêmcfcntencc,  en  ce 
qu’elle  porte  condamnation  de  vingt  livtes 
d'amende  contre  lui,  d'une  part  : Et  Dame 
Charlotte  Allamant  ComtefTe  de  Concrefliult, 
Baronne  de  Choufly  , Dame  du  Guefpean , 
Dampierre , des  Halles , des  Boucard; . Pryc, 
h Frahchife  Sc  autres  lieu*  , epoufo  Sc  non 
commune  en  biens,  de  Mcflîre Nicolas  de  la 
Haye.  Chevalier, Seigneur  dcFontaine, Com- 
te deValliere,  fon  mari,  îcautoriféc  par  fon 
contrat  de  mariage  pour  la  pourfuite  de  fes  • 
droits  Sc  aérions,  heritiero par  bénéfice  d'in- 
ventaire de  défont  Mellire  Louis  Allamant , 
Chevalier  , Comte  dudit  Concrefliult  , fon- 
frere.  Seigneur  dcfdites  terres  & Seigneuries 
de  Dampierre,  des  Halles , des  Boucards, 
Prye  îc  la  Franchife  , Capitaine  Lieutenant 
de  La  Compagnie  dts  Gendarmes  de  dcflunt 
Mr.  le  Prince  de  Conti , prenant  le  fait  îc 
caufe  dudit  Aury  , intimée  8c  demanderefle 
à fin  d’oppqffition  à l’execution  de  l’ Arrêt  ob- 
tenu fur  Requête  par  ledit  appellant  le  jo. 
juillet  dernier , d'autre.  Après  que  Regnard 
Avocat  pour  les  appellans  , . Pageau  Avocat 
pour  l'intimée,  ont  été  ouïs , en Icmblc  Ta- 
lon pour  le  Procureur  General  du  Roi , qui 
a dit  que  Ia caufe  cd  importante,  parce  qu’il 
l’agit  de  l'execution  de  l'Arrêt  rendu  le  s 1 - 
de  Janvier  dernier,  qui  défend  aux  Seigncûrs 
Hauts-Jullicicrs  d’etablir  des  Oificiers  taifans 
psofellion  de  la  R.  P.  R.  l'appcllant  fourient 

?iue  le  Reglement  ne  doit  point  avoir  un  ef- 
et  rctvoaCüt . îc  qu'il  regarde  les  Officiers 
qui  feront  établis  de  nouveau  , & non  pas 
Aux  qui  fine  depuis  plulteurs  années  en  pnf- 
feflion  paifible  de  leurs  Oificcs.  îc  qui  ne  peu-' 
vent  être  defiituez  lins  caufe  , fur  tout  lois 
qu'ils  ont  été  pourvus  a titre  onéreux  : Qu'il 
exerce  depuis  trente  ans  la  Charge  de  Lieu- 
tenant ei%  ladite  Châtellenie  s îc  en  fuite  a 
exercé  celle  de  Procureur  Fifcal  de  Concrcf- 
fault:  Qu'il  a été  pourvu  de  la  première  par 
le  défont  Comte  de  Concrefliult  , pour  rc- 
compcnfcs  de  fervice*  : Quil  a acheté  l’au- 
tre de  celui  qui  en  étoit  le  dernier  Titulaire) 
& qu'il  a été  flipulc  qu'on  nclcpourroit  def- 
titucr , qu’en  lui  rendant  ce  qu'il  auroit  payé: 
Que  1a  Dame  Comtcilc  de  Vallicrc  lui  ayant 
donné  des  provilions  en  qualité  d hcriticrc 
Tom.lV.&V. 


tiou  injurieufë,  que  la  terre  de  Conercflau't 
étant  {aille  réellement,  elleu'ena.  pouraimi 
dire,  qu’une  propriété  imaginaire.  Ladite 
Dame  de  Vallicrc  prétend  au  contraire,  que 
tous  les  aéles  par  où  l'appcllant  veut  établir 

Su’il  a acheté  la  Charge  de  Procureur  File  il 
e Concrefliult  , n'éfans  point  paflez  a ver 
ledit  défont  Comte  dcConcrcflault.  ne  peu- 
vent produire  aucune  obligation  contre  fo-, 
heritiers  ; îc  que  l’appcllant  a li  bien  recon- 
nu qu’il  o’étoit  point  pourvu  de  fi  Char- 
ge à titre  onéreux , qu'il  a demande  îc  ac  , 
cepté  après  la  mort  dudit  Sr.  dç  Concrefliult. 
des  provifions  pures  Sc  Amples,  avec  la  clau- 
fe  ordinaire  de  n’avoir  Heu  que  tant  qu'il 
plaira  à ladite  Dîme  , îc  que  par  là  il  a été 
en  fi  liberté  de  le  deflituer  à fa  volonté.  Mais 
que  ce  qui  regarde  le  public  dans  cette  con- 
trftation,  n'cli  pas  de  lavoir  fi  la  Dame  Com- 
tefle  fera  condamnée  à rendre  à l'appcllant 
une  fomme  de +00.  livres  qu’il  prétend  avoir 
debourfec  j îc  ce  qu’il  ftut  parriculioremenc 
examiner , eft  la  pi  opofirion  qu'on  a voulu 
établir,  que  le  Reglement  dud. mois  dclan- 
vier  dcrnier*Yic  regarde  que  l'avenir,  & ne 
peut  avoir  d'application  aux  Officiers  qui 
étoient  pour  lors  revêtus  de  leurs  Charges, 
îc  que  l'Edit  de  Nantes  n’exclot  point  les  fu- 
jets  du  Roi  qui  font  profeflion  de  la  R.  P-  R. 
d'être  pourvus  d'Otfices  de  Judicaturei  mais 
la  claufe  qui  fe  met  dans  toutes  les  provi- 
lions , St  qui  oblige  celui  qui  prétend  être 
admis  à un  Office  , à faire  preuve  qu’il  fait 
profeflion  de  la  Religion  Catholique  , cette 
cUufo,  dilons-nous,  a rendu  en  quelque  ma- 
nière ceux  qui  font  profeflion  de  la  R.  P.  R. 
incapables  de  Judicaturc  ; les  Juflices  patri- 
moniales des  Seigneurs  étans  une  émanation  ' 
de  la  Juftice  Royale  , îc  les  Charges  qui  en 
dépendent  ne  devant  lins  doute  êpre  confé- 
rées qu’aux  mêmes  conditions }, que  Cepen- 
dant fouvenr  les  Seigneurs  même  Catnofi-' 
ques  en  ont  ufé  autrement,  St  que  cet  cta- 
blifl'cmcnt  d’Officiers  de  la  RcLt.  R.  1 pro- 
duit des  abus  trcs-crinfiderablei  j l'oblcrva- 
tioo  des  Fêtes , la  dcfenlé  de  fréquenter  les 
cabarets  pendant  le  fervice  Divin,  ont  été 
meprifez  ; 80  l’on  ne  doit  pas  s’étonner  fi 
une  infinité  d’aérions  fcandaleufcs,  îc  de  pro- 
fanations des  myfteres  les  plus  augultcs  delà 
Religion , n’ont  pas  été  reprimez  avec  feve-' 
rité,  lors  que  les  Juges  prévenus  d’une  fàuf- 
fc  doélrinc  approuvent  en  fccret  les  aérions 
d’impietc  Sc  de  libertinage,  que  c’en  dans 
P . 1» 


la  vue  de  faire  çeflêx  ces  defordres  que  UAi- 
rêt  du  moi*  de  Janvier  t etc  rendu»  8c  comv 
me  ic  publie  8c  b,  Religion  en  rcflcmiroicat 
peu  de  fruit  s'il  n'avoit  lieu  que  pour  l’avenir, 
&.  que  cette  augufte  Compagnie  ne  buroit 
en  cela  trop  iîgualer  ion  zèle,  pour  (ccoadcr 
les  pieux  de-lits,  8c  l’application  infatigable 
du  plus  grand.  Roi  du  monde , dont  le  piip- 
cipâl  loin  eft  de  réunir  tous  fes  fujets  dans 
uuc  même  creanee  por  toutes  fortes  de  voyes 
les  plus  douces,  8c  en  même  tems  ramener 
lesplutobllinc/.  dans  le  fvin  de  l'Eglilci  que 
comme  l'exemple  de  cette  caufc  fait  allez 
connoitrc  que  l'ou  n’oublie  rien  pour  éluder 
l’execution  d'un  Reglement  aufli  laine  Scauf- 
lifalutaire.quc  celui  du  mois  de  Janvier  der- 
nier, il  iiipplic  la  Cour  d’y  pourvoir  par  de 
nouvelles  précautions  ; Se  fur  tout  de  taire 
cn.ibite.quc  les  diûcrcns  qui  pourront  naî- 
tre cime  les  Seigneurs  ic  les  Officiers  pour 
la  rccouipenfe  des  1er  vices,  ou  pour  le  rein- 
bouriemenr  de  la  Finance,  n'en  arrête  point 
l'execution,  que c'cil  ce  qui  les  oblige  de  re- 
quérir, .qu'eu  tant  que  touche  l'appel  inter- 
jette  par  le  nomme  de  Laz  de  ihueftitution, 
il  plailé  à la  Cour  mettre  l’appellation  au 
ncpnt , ordonner  que  ce  dout  cA  appel  for- 
tiraciict,  lins  préjudice  a lui  du  rembourse, 
mande  U finance  qu'il  prétend  avoir  payéet 
Comme  aulli  requiert  qu’il  plaifc  à la  Cour 
ordonna  , que  l'Arrêt  du  onze  Janvier  der- 
nier fera  exécuté  r ce  faiiànt , que  tous  les 
Seigneurs  , même  ceux  qui  font  profcllion 
de  U RcL  P.  K.  qui  ont  dcs-Officicts  faifam 
puofcAion  de  la  meme  II.  P.  R.  fciont  ternis 
luccllâmmcut,  8:  dans  un  mois  au  plus  tard, 
de  nommer  en  leurs  places  des  Officiers  fai- 
fàus  profedlon  de  la  Religion  Catholique, 
Apoffioliquc  8c  Romaine  ■ Juron  le  tems  paf- 
• lé,  qu'il  y fera  pourvu  par  le  Lieutenant  Ge- 
neral du  Baril  mge  te  Siège  Pieiidial  ou  reflbr- 
tifleot  les  Juûu.cs  ; ce  qui  fera  exécute,  en- 
core mime que  les  Officiers  cuilênl  etc  pour- 
vus puur  recompcnfc  de  fcreieet , ou  a titre 
onéreux  . fuit  aux  Officiers  au  U pourvus  à 
fe  pourvoiiéfcontre  les  -Scigucuis  pour  l’iu- 
demnite  des  fcrvkcs  par  eux  reudas,  ou  rc- 
liitution  de  la  finance  qu'ils  omspayee:  dc- 
fenfes  des  Seigneurs  au  contraire:  & que  l'Ar- 
rêt qui  interviendra  fera  lu  Se  publié  dans 
tous  les  Bailliages  Je  Scncchaufl'cçs  « enjoint 
à.lcut s Subftituts  d'y  tenir  b main,  te  d'en 
certifier  U Cour. 

•La  Cour  £ur  l'appel  interjetté  par  de  Laz 
père,  a mis  8c  met  l’appellation  au  néant  t 
ordonne  que  ce  douta  etc  appelle  fortira  cf- 


( U4) 


fct . coodamno  l’ippcllant  ta  l'amende  dti  «, 

• Urnes  8t  aux  dépens.  Lr'ciftaot  que  toucha 
l'appel  iotetjetw  par  Jean  d»Laz  fils,  a min 
l’appellation  8c  ce  dont  a été  appelle  au  n fan», 
émendant  l'a  déchargé  de  la  condamnation 
d'amende.  Et  faifant  droit  fur  les  conclu, 
lions  du  Procureur  General  duRoi,  ordonna 
que  tous  les  Seigneurs  Hauts  jufticM*  tant 
Catholiques  ,.  que*de  la  Rcüg.  P.  R,  pourvu 
voiront  d’Officurs  qui  loient  Catholique» 
dans  leurs  Jufticc»,  dans  un  mois  pour  mu- 
tes préfixions  fe  délais:  autres  que  ceux  qui 
fe  trouveront  de  la  R.  P.  R.  finon  ledit  tetna 
palTc  enjoint  aux  Lieutenans  Generaux  don 
Prefidiaux  & Bailliages  Royaux,  fur  la  rcqtà- 
lltjon  des  Subftituts  du  Proeui  eut  General  du 
Roi  fur  les  lieux,  d’y  commettre  drsOffi.- 
.ciers  Catholiques , fans  préjudice  dot  Officiera 
ddhtucz,  defenlis au  contraires  fait  dcfên- 
fcsaufdits  J uges  de  la  R.  P.  R.  de  s'immitcce 
à rendre  la  jufticc  à peine  jlc  faux , nullité  8c 
de  mil  livres  d'amende,  et  ordonne  que  le 
prefen t Arrêt  fera  lu,  publie  8c  enregitre  dan* 
tous  les  Bailliages,  St-necbaufli-et  8t  Siege» 
des  reffin  ts , £t  enjoint  aux  Subftituts  du  Pro.. 
curcur  General,  d'en  certifier  la  Cour  au 
mois,  8c  de  tenir  la  main  à l'execution  du, 
prefent  Arrêt:  8c  fur  la  prêtent  iqp  dudit  Do 
Laz  perc  contre  la  Darne  de  Gimcrcffiaulr»; 
appointe  les  parties  au  ConfeiL  Mandon» 
au  premier  nôtre  Huillicr  ou  Sergent  hure 
les  exploits  requis  8c  i.cjc  (Lires.  Donné  eu 
Parlement  ce  tj.  Août  iûSo.  Co'Urtonno 
8c  ligne  par  la  Chambre  , l'a  <tp,ts,  axée 
paraphe. 

X C V I I I. 

Extrait  de  l’Auit  de  Mr.  d! Agueffiau,  Inten- 
dant du  ta»  Languedoc  , du  y.  Mai  tdyp. 
m conftgucnce  de  l' Arrêt  du  Confeil  du  7, 
Mare  , portant  remet  Jnaut  Irait  Sr.  ht 
tendant  fur  1rs  conteftauont  dei  Procureur» 

» du  Sénéchal  de  Momfeüier  , tome  CMleoli- 
guet  guo  de  la  R.  P.  R. 

L T E cés  lix  Procureurs  de  la  Rcl.  Pi  R. 

X-r  ledit  Moynicr  s'eft  converti  depuis 
l’Anêt  du  y.  Mars  dernier  , 8e  a fittisfait  par 
la  * Pefprit  du  ConfeiL  8c  à b vue  principa- 
le de  (es  Arrêts,  qui  a été  de  porter  les  par- 
ticuliers de  faire  abjuration  de  b Rel.  P.  R, 

Et  partant  nous  cfiimons  qu’ai  y a lieu  de  le 
maintenir  en  l'exercice 8c  fonôicm  de  fa  Char- 
ge 2c  Office,  8c  ordonner  que  provifions  lui 
en  feront  expédiées. 

U-  . 
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• Iï-  îr  i l'égard  des  lutres  cinq , C l'on  ne  compris 
eonfiJeroit  que  la  jufiiee  en  cette  occaAm,  *J“' 
fins  aucune  vue  de  la  Religion  , il  y aurait 
lien  aufîî  dè  les  maintenir,  lavoir  lelil.  Bor- 
daries  & Mafel  en  conté quencc  de  l’Arrêt  du 
Conlêii  du  dernier  Oftobre  1 66 r.  & Icfiilfs 
Fontanés  , Brouflc  Si  Couloumb  , comme 
ayant  des  provifions  qui  leur  ont  été  accor- 
dées par  la  Majeitc  avec  la  elaufe  de  la  Reli- 
gion P.  R. 

III.  Si  au  contraire  on  ne  regardoit  que 
le  bien  de  la  Religion  , U ftmblc  <ju‘il  fcroit 
ticcetTairc  de  les  Inppilmcr  tous  , parce  que 
fi  on  en  conlcrvc  quelques-uns  , toutes  les 
pratiques  de  ceux  quidêi  ont  fupprimez  iront 
a ceux  qui  feront  confcrvcz  , comme  on  a 
déjà  vu  par  expérience  en  la  perlbnne  dudit 
Movnicr,  duquel  ceux  de  la  R. P-  R.  ont  re- 
tiréleurs  affaires  dès  le  lendemain  de.  Ci  con. 
vcrlîon  i eh  forte  que  céu\  des  Pleureurs 
Oui  ne  fc  convertiront  pas  . fout  aflùrcz  de 
S'enrichir  en  demeurant  dans  leur  Religion. 

IV.  Mais  comme  leziledc  la  Religion  ne 
doit  pas  aller  jutqu’i  VinjuRice,  & que  tout 
ce  qui  fe  peut  faire  en  cette  oecâlion  cft  de 
prerfr  tous  Ce*  Procureurs , Sc  de  leor  faire 
Craindre  la  perte  de  leurs  Offices,  fans  nean- 
moins en  venir  jqfqnes  à l’effet , en  forte 
que  cette  menace  Ica  oblige  a Te  convertir, 
nous  cfpcrons  qu’on  pourra  parvenir  à cette 
fin  , en  ordonnant  qu'il  fêta  fait  un  nouvel 
état  de  rcduâion  des  Procureurs  duSencchal 
& autres  Jurifdiétions  ordinaires  de  la  ville 
de  Montpellier. 

V.  L’apprchenfion  qu’auront  ceux  de  la 
R.  P.R.  «le  n’être  point  compris  en  cet  état, 

Cn  obligera  quelques-uns  fans  doute  à fc  con- 
vertir* Sc  il  )•  a d’autant  plus  de  lieu  de  pren- 
dre ce  party  indépendamment  même  de  la 
Religion , qu’en  general  on  voit  qu'il  y a eu 
de  la  iurprile  dans  la  plupart  de  ces  rctablif- 
Icmcns,  Je  que  fui  un  avis  de  Mr.dcBezons  ' 
pour  l’augmentation  de  quatre  Procureurs, 
fl  y en  a fix  qui  fc  font. rétablis , lavoir  les 
quatre  de  1a  R.  P.  R.  dont  il  a cté  parlé  ci- 
devant,  Sc  deux  autres  Catholiques.' 

’ “VI.  Et  ainfi  pour  nous  réduire  iléus  cRi- 
mons , qu'il  y a lieu  d'ordonner  qu’il  Jera 
par  nous  donné  avis  fur  le  nombre  des  Pro- 
cureurs qui  cR  ncccRàirc  dan»  le  Siégé  Prc- 
fidial  , St  autres  jurifdl£Hons  ordinaires  du 
ladite  vjllc  de  Montpellier  , 2:  fur  la  qualité 
de  ceux  qui  devront  être  refervez,  pour  être 
eh  fuite  procède  au  Confcil  >un  nouvel  état 
de  réduction  ainfi  ■qu'fl  appartiendra  , dans 
lequel  état  de  réduction  ledit  Moynicr  fera 


, . Sc  én  coofeqneoce  maintenu  8c 

fardé  dans  1/fonflion  Si  joiiriTancc  dud.Of- 
re,  &qo*a'cct  tfief  toutes  lès  Lettres  de 
^rovrfioti  lni  feront  cxpcdiccst  lait  ledit 
jour  St  au  que  deffus./Ü  avons  (igné, 

D’AüOtsstxl),  ÿpit  à tarif  mal. 


X C I X. 

DECLjIRATJOK  du  Roi , permit  drfm- 
frs  i ceux  dt  U R.  P.  R.  m Jxire  1rs  jont- 
. lions  sir  isifti  /rmmts. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  dcprancc 
5c  de  Navarre  : A tous  ceux  qui  ccs  pre- 
fentes  Lettres  verront  , fiiut-  Nous  avons 
été  informe/,  qu’il  fc  commet  bvÿueuup  d’a- 
bus par  ceux  de  la  R.  P.'  R.  dçj’un  Si  dfi  !au- 
trc  fcvc,  qui  fc  mêlent  d’aççoiK  ûc  r.,  & faite 
les  fonêKor.s  de  Maitiçllcs'Sagcs  femmes d ms 
l’ccèuduc  de  nôtre  Royaume ,.  ea  ce  que  fui- 
vanf  les  principes  de  îêûr‘  Rclig.  ne  crovaut 
pas  le  Batêmc  abful  jinéut  ncccfiaire,  & ne 
pouvant  pas  d'ailleurs  ondoyer  les  cnfàns', 
parce  qu’il  n’efi  libre  qu’aux  Minières  de  ba- 
tilcr,  et  même  dans  le»  Templcsi  qhand  fi 
arrive  que  des  en  fars  lont  en  pciii  de  la  Vie, 
l’abfcnce  dcfdits  Minifircs,  ou  I, éloignement 
des  Temples  caufent  souvent  Icûi  mort  fans 
qu’ils  ayent  reçu  le  Batêmc,  qu’il  arrive  en- 
core que  lors  que  IcfiiitSjAla  R.  P.  R.  font 
employez  i l’accou.hc.'ncïïTdcs  femmes  Ca- 
tholiques, quand  ils  connoificnt quelles  fout  < 
en  danger  de  la  vie,  comme  jls  n’ont  pas  de 
croyance  aux  Sacremcns  , ils  ne  les  averrif- 
font  point  de  l’état  où  elles  fe  trouvent  i en 
forte  qu’elles  meurent  fans  que  lefdits  Sacre- 
mens  leur  ayent  été  adminiffrez.  A quoi 
voulant  pourvoir,  & empêcher  en  même  teins 
que  les  cnfa.is  illégitimes  dont  on  cache  la 
nsifianec,  îc  dont  l’cdueatlon  eft  ordinaire- 
ment confiée  à ceux  qui  accouchent  les  mè- 
res, s’ils  font  profellion  de  la  R.  P.R.  ip 
les  inftrulfent  dans  ladite  Religion  ; bien  qde 
lesperrs  5t  meres  fafièut  prok’ilion  de  la  IL. 
Catnohqué  , ApoRolique  !t  Ro  . aine.  A 
ccs  caules  Sc  autres  à ce  nous  mouvant,  de 
l’avtis  de  nôtic  Confcil  Ô.  de  nôtre  fciecee, 
pleine  puiffai.ee  St  autorité  Royale  , avons 
dit  & déclaré,  difons  Je  dcefaioni  par  eéi 
prefentes  lignées  ne  nôtre  njafu , voyions 
nous  plaîtl  qu’aucuics  pcrlônncs  jh- quelque 
fexe  quéec  m.  faifant  pr.  fi  ffion  de  U Fl, 

P.  R.  ne  pufMçht  d'inènav aiif  Te  rtiêîer  d’ac- 
coucher dans  nôtre  Royaume , pifs  5c'  terre* 
de  nôtre  obeïflàhcé,  des  femrdcs , tant  delà 
P » Reli- 
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.Religion  Catholique,  Apoftolique  8c  Romai- 
ne . que  de  U R.  P.  R.  leur  fiaiiànt  trés-cx- 
prefles  inhibitions  8c  defenfes  de  s'y  immif- 
ccr  > à peine  de  trois  mil  livret  d’amende , Se 
d'être  procédé  extraordinairement  contre  les 
contrevenants  8c  ce  faifant  avons  déroge  k 
dérogeons  à l’article  30.  de  nôtre  Déclara- 
tion du  premier  jour  de  Février  1 669.  par  la- 
ucllc  nous  aron;  ordonne,  que  nos  fujets 
e la  R.  P.  R.  feront  admis  k reçus  à tous 
les  arts  8c  métiers  dans  les  formes  ordinaires 
des  apprentiflâges  8c  chefs-d’ceuvrcs  dans  les 
lieux  où  fl  y a Maîtrife.  Si  donnons  en  man- 
dement à nos  amcz  Se  féaux  Confgjllci* , les 
Gens  tenans  nôtre  Cour  de  Parlement  de  Pa- 
ris, Baillifs » Sénéchaux.  Se  à tous  autres 
nos  Jufticicrs  8c Officiers  qu’il  appartiendra, 
que  ccfdites  prefentes  ils  ayent  à faire  lire, 
publier  Se  enregîtrer  purement  Se  limplcment, 
te  le  contenu  en  icelles  exécuter , garder  Se 
obfcrver  félon  leur  forme  Se  teneur,  nonob- 
ftant  tous  Edits,  Déclarations,  Arrêts  ScRc- 

flemcns  a ce  contraiycs  : enjoignons  à nôtre 
rocureur  General  te  fesSubftituts,  de  faire 
pour  l'acconfplillcrnent  de  nôtre  intention , 
toutes  Jes  "pourfuites  8e  requifitions  ncccfiii- 
rcs , 8e  à tous  nos  fujets  de  donner  avis  aux 
Juges  des  lieux,  des  contraventions  qui  pour- 
ront ctre  faites  à ccfdites  prefentes.  Car  tel 
cfl  nôtre  plaiiir:  eu  témoin  de  quoi  nous 
avons  fait  mettrenôtre  fecl  à ccfdites  preftn- 
tes.  Donne  à S.  dvmain  en  Laye  le  ao.jour 
du  muis  de  Février,  l’an  de  grâce  1680.  8c 
de  nôtre  règne  le  37.  Signé,  LOUIS.  Et 
fur  le  repli.  Par  le  Roi,  Co  lbekt,  Scfccl- 
lées  du  grand  feau  de  cire  jaune. 

• C. 

ZDIT  du  Rai,  f en  tnt  Jtftnfet  mux  Ctthe. 
htjurs  Je  quitter  leur  Religion  four  froftfier 
U R.  P.  R. 

LO  U I S par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce 8t  de  Navarre:  A tous  prefens,  8c  à 
venir,  Salut.  Le  feu  Roi  Henri  le  Grand 
nôtre  aycul  de  glorieufc  mémoire  aurait  par 
fon  Edit  donne  à Nantes  au  mois  d'Avril 
1 798 . accorde  à nos  fujets  de  la  Rcligioif  P. 
R.  qui  demeuraient  lors  en  nôtre  Royaume, 
{(  à ceux  qui  pourraient  venir  s'y  établir , la 
liberté  d’y  profefTer  leur  Religion,  St  en  mê- 
me tems  pourvu  à tout  ce  qu’il  auiÿit  jugé 
neceflairc  pour  donner  moyen  aufdits  de  la 
R.  P.  R.  de  vivre  dans  nôtre  Royaume  dans 
l'exercice  de  leur  Religion,  fans  y être  dou- 


blez de  1a  part  de  nos  fujets  Catholiques  s ce 
que  le  feu  nôtre  très-honoré  Seigneur  8c  pe- 
re  8e  nous , aurions  depuis  autorité  8c  con- 
firmé dans  les  occurrences  par  diverfes  Dé- 
clarations 8c  Arrêts:  8c  bien  que  cette  liber- 
té de  confciencc  ainlï  permife  8c  confirmée 
n'ait  été  accordée  qu’en  faveur,  8c  fur  les 
feules  inflances  dcfdtts  de  la  R.  P.  R.  8c  que 
l’avcrfion  que  lefdits  Catholiques  ont  toujours 
eué  pour  lad.  Religion , te  pour  ceux  qui  k 
profeflênt,  ait  etc  encore  augmentée  par  k 
publication  dcfditi  Edits , Déclarations  8c  Ar- 
rêts, neanmoins  nous  voyons  fouvent  avec 
deplaitir  que  des  Catholiques  fe  prévalent 
eux-mêmes  de  U conccllion  de  cette  liberté 
pour  palier  en  la  R.  P‘.  R.  contre  nos  inten- 
tions 8c  celles  dcfdits  Rois  nospredecetleursi 
a quoi  le  plus  fouvent  ils  font  portez  par  fè- 
duclion,  ou  par  l'intérêt  imaginaire  de  leur 
fortune  particulière  : Et  jugeant  important 
d’empéAer  la  continuation  d’un  U grand 
fcandalc.  fans  néanmoins  rien  changer  aux 
libertés  8c  conccflions  accordées  à ceux  de 
ladite  R.  P.  R.  lavoir  friions  que  nous  pour 
ces  caufcs  8c  autres  à ce  trous  mouvans , de 
nôtre  propre  mouvement,  pleine  puiflince 
8c  autorité  Royale , en  confirmant  entant 
que  befoin  cil  ou  ferait  l'Edit  de  Nantes,  8c 
autres  Déclarations  8c  Arrêts  donnez  en  con- 
fluence, par  IcfqueU  la  liberté  efi  accordée 
i nos  fujets  de  la  IC  P.  R.  8t  à ceux  qui  vien- 
dront s’établir  dins  nôtre  Royaume  d'ypro- 
fcfVer  ladite  Religion  ; avons  dit , déclaré  8c 
ordonné , difons,  déclarons  8c  ordonnons  par 
ces  prefentes  lignées  de  nôtre  main, voulons 
8c  nous  plaît , que  nos  fujets  de  quelque  qua- 
lité, condition,  âge  8c  fexe  qu’ils  foient, 
faifans  profcllion  de  la  R.  Catholique , Apo- 
ftolique 8c  Romaine  ne  puiflent  jamais  laqui- 
ter  pour  paffer  en  la  R-  P.  R.  pour  quelque 
eau  te,  raifon,  prétexte  ou  conlidcratton  que 
ce  puiftc  être.  Voulons  que  les  contrevenant 
à ce  qui  cft  en  cela  de  nôtre  volonté,  foient 
condamnez  i taire  amende  honorable  St  au 
bannifTcment  perpétuel  hors  nôtre  Royaume, 
êcquc  tous  leurs  biens  foient  Confiiqurz:  de- 
fcndoit^ux  Miniftrcs  de  ladite  R.  P.  R.  de 
recevoifct-apréj  aucun  Catholique  à faire  p ro- 
feffion  de  la  Rcl.  P.  R.  8c  tant  à eux  qu’aux 
Anciens  des  Cunfiftoircs  de  les  fouiffir  dans 
leurs  Temples  ou  aflcmblées , à peine  aufdits 
Miniftrcs  d'être  ptivez  pour  toOjours.de  fai- 
re aucune  fonction  de  leur  minillcre  dans  nô- 
tre Royaume,  je  d'intcrdiflion  pour  jamais 
de  l'exercice  de  ladite  Religion  dans  le  lieu 
où.  un  Catholique  aura  etc  reçu  à faire  pro- 
* fcQjon 
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fcffion  de  ladite  R.  P.  R.  A quoi  noos  en- 
joignons trés-cxprelTcment  à nos  Procureur* 
Generaux  St  leurs  Subllituts  de  tenir  idigneu- 
fement  U%uin,  Sc  de  poursuivre  les  contre- 
venins  avec  toute  l'exaâitude  Sc  la  diligenctf 
pulliblc.  Si  donnons  en  mandement  à nos 
amez  Sc  féaux  les  gens  tenans  nôtre  Cour  do 
Parlement  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  Sc 
tous  autres  nos  Ju  (liciers  qu’il  appartiendra , 
que  cet  prefentes  ils  ayent  à enregttrer.Sc  le 
contenu  en  icelles  entretenir  Sc  taire  entre- 
tenir, garder  Sc  obfcrver  félon  leur  forme  Sc 
teneur  ; car  tel  cft  nôtre  plaifir.  Et  afin  que 
ce  foit  chofe  ferme  Sc  fiable  à toujours,  nous 
avons  fait  mettre  nôtre  Secl  à cdüitcs  pre- 
fentes. Donne  à Fontainebleau  au  mois  de 
Juin,  l'an  de  grâce  mSSo.  Sc  de  nôtre  regne 
le  38.  Signé,  LOU  IS.  Et  fur  le  repli,  Par 
le  Roi,  Col  lia t.  Et  fccllé du  graud Seau 
de  cire  verte  Air  Uct  de  ibye  rouge  Sc  verte. 

c r. 

Extraie  du  Reglement  que  U Rti  veut  être 
etfervé  far  les  Adjudicataires  de  fei  Fermei 
dit  (Salellei , Aides,  Eatrtes  . cinq  greffe  1 
■ Fermes,  O'-aucrm.  lors  qu'elles  firent  ad- 
jugées eu  fin  Confiil. 

PacMteaEMENT. 

SA  Majeflé  veut  que  les  feuls  Catholiques, 
Apoftotiques  & Romains  foient  admis 
dans  fes  Fermes-,  foit  comme  Adjudicatait  es, 
foit  comme  participes  ou  intcrcHcz.  . - . 

Comme  aulïi  défend  d'admettre  dans  )es 
Sous-fermes,  nife  iervir  d'aucuns  Directeurs, 

■ Contrôlleurs.  Commis,  Capitaines,  Briga- 
diers , Archers  Sc  Gardes  établis  pour  la  con- 
fection des  droits  defdites  Fermes  , Sc  de 
tous  autres  employez  à la  direction  Sc  oeco- 
nomie  d'icelles,  qui  foient  de  la  R.  P.  R.  Sa 
Majcfté  voulant  que  les  fuis  Catholiques , 
Apoftoliques  Sc  Romains  foient  employez  à 
U régie  Sc  dire  thon  de  fes  Fermes.  . . . 

Fait  Sc  arrête  au  Conicil  Roytl  des  Finan- 
ces, tenu  à Fontainebleau  le  11.  jour  de  Juin 
1680. 

Signé,  Coijut. 

* • K’  I ^ «*-  |,JfT 
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LETTRE  du  Marquis  de  Rtivigné  au  Chan- 
celier. 

De  taris,  la  t.  Juillet  1680. 

’ Monisigneo», 

JE  ne  prendrais  pu  la  liberté  de  vous  écri- 
re. A je  n'etois  arrêté  par  mes  iafirmiecz. 
Il  n’y  a perfonne  qui  connoillc  mieux  que 
je  fais  le  rcfpcct  qui  vous  cft  dû  , Sc  que  je 
vo.us  porterai  toute  ma  vie.  J'efpsrc,  Mon- 
feigneur , que  vous  ne  trouverez  pas  mauvais 
que  je  me  ierve  de  cc  papier  pour  vous  faire 
une  très-humble  fupplicatiou  - que  j’aurais 
l'honneur  de  vous  faire  moi-méme , il  j'étois 
en  état  d’aller  où  vous  êtes.  Je  croyois  que 
Mrs.  du  Clergé  étoient  bien  contcns  de  ce 
qui  s’eft  paflè  jufqucs  ici  contre  les  fujets  du 
Roi  qui  font  profcAion  de  ma  Religion  . Se 
qu’ils  n’avoient  plus  rien  à faire  fur  ce  lujet, 
qu’à  rendre  leurs  remerdmens  à fa  Majcfté  i 
mais  j'apprens  qu'ils  on;  arrêté  dans  leur  Af- 
femblcc  un  Cahier,  qui  cenrïcut  pluAçdrs  ar- 
.ticlcs  entièrement  contraires  à la  foi  des  E- 
dits,  i b charité  chrétienne.  Seau  repos  pu- 
blic: ce  qui  m'oblige.  Monfeigncui  ,de  vous 
Eipplicr  trés-humblcmcnt  de  faire  en  forte 
qu'il  plailc  au  Roi , de  n’avoir  point  d'égatd 
à de  telles  demandes,  Sc  de  ne  rien  pronon- 
cer avant  d'entendre  nos  Députez  qui  font  à 
ù fuite.  Ces  nfttiercs  les  touchent  de  A près, 
Sc  elles  me  parodient  A importantes . qu'il 
me  fcmblc  que  la  jufticc  de  fa  Majcfté  ne  leur 
rcfufci  a pas  cette  grâce.  C'cft  de  quoi  je  vous 
conjure,  Monfeigncur.  au  nom  d'un  grand 

R'  :,  qui  ne  demande  plus  rien  que  la  vie, 
tte  de  prier  Dieu  , St  le*  fcrvice  de  fon 
maître.  Ce  font  des  chofct  très-innocentes  > 
Sc  vous  soyez  bien  que  s'agiflânt  de  ion  tout 
il  devrait  être  plus  ménagé,  Sc  qu'au  moins 
il  ne  faudrait  pas  le  jetter  dans  le  dernier  de- 
feiboir.  Ceft  ce  qui  arrivera  Ams  doute,  fi 
le  Roi  l’abandonne  à la  rigueur  8c  à b violen- 
ce de  fes  ennemis:  Us  font  impitoyables,  Sc 
St  Us  rcficmblcni  au  fepulchrc  qui  reçoit  in- 
cellimracnt.  Sc  qui  ne  dit  jamais  c’eft  aflez. 
J'cipere  des  chofct  beaucoup  meilleures  df  l’é- 

2uité  St  Je  b clcmrnce  de  Cx  Majcfté  j mais 
je  fuis  trompé  dans  mes  cfpcrances,  j’au- 
rai bien  de  b douleur , puis  qu'il  me  parole1 
que  le  fcrvice  du  Roi  en  recevra  beaucoup 
i préjudice , St  que  les  fujets  de  ma  Reli- 
gion croiront  être  abandonnez  de  Sa  protêt  - 
P 3 tion 
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$ion  Royalc”Jc  prie  Dieu  qu'il  vous  donne 
une  longue  Se  hcurcplc  vie.  Je  fuis  avec  tout 
le  rcfpedt  qui  le  peut  imaginer  v6tre  Sec. 

Rvrjcm. 

c 1 1 r. 

ARRET  du  Confeil  J' Etat  , portant  Jtfinfit 
aux  Receveurs  Generaux  Jet  Emanées  , de 
tramer  du  recouvrement  du  Tailles  dey  Elec- 
tiow  avec  Macutte  per  Jetât  e de  la  K-'  P R.  ne 
d'employer  audit  recouv remrnt  ut t um Com- 
mis cy  Hmjjsers  de  ladite  Religion. 

LE 'Roi  s'étant  fait  rcprcfcntcr  le. Réglé- 
ment  fait  St  arrête  par  la  Majcile  en  Ion 
Conli.il  Royal  des  Financer  fit.  Juin  1680. 
par  lequel  l'a  Majcile  a déclare  que  les  fouit 
Catholique?  , Apoiloliqucs  St  Romaint  ic- 
roient  admit  dant  les  Fcrir.es>  liait  comme 
Adjudicataires  >•  l'oit  comme  participes  St  in- 
tercilcz  ; St  fait  dclcnfcs  aux  Adjudicataires 
de  le  Iervir  d'aucuns  Directeurs  St  Commis 
qui  foicm  de  la  R.  P.  R.  Et  iâ  Majcile  rou- 
lant que  le  même  Reglement  foit  oblcrve  i 
l’égaÂfdcs  rcccptrs  generales  des  Finances, 
& reccptcs  particulières  des  Tailles.  Oui  le. 
rapport  du  S r.  Colbert  Coniciller  au  Conicil 
Royal  , (.ontijpllcur  General  des  Finances: 
Sa  M.ajefte  étant  en  ion  Conicil , a lait  très- 
e^ircilis  detenfes  aux  Receveurs  Generaux 
des  Finances  en  chacune  Généralité,  de  trai- 
ter du  recouvrement  des  Tailles  des  Elections 
avec  aucune  per  tonne  de  la  R*.  P.  R.  St  aufd. 
Receveurs  generaux  St  Receveurs  particuliers, 
ou  Commis  aux  Reccptcs  des  Tailles  en  cha- 
cune Election,  da  fc  Iervir  ni  d'employer  d 
leurs  recouvremens  aucuns  Commis  ni  Huif- 
tiers  de  ladite  R.'  P.  R.  à peine  de  i'ui'peniion 
de  leurs  Odices  pendant  cinq  ans  à l’egard 
dea  titulaires  , St  de  deux  mille  livres  d’a- 
mende contre  Ici  Commis  aux  Reccptcs  qui 
les  auront  employez.  Enjoint  fa  Majeilé  aux 
Comtniilâircs  départis  pour  l’cxccution  des 
ordres  de  la  Majcile  dans  les  Generalitez,  de 
tênir  la  main  à l’execution  du  prefent  Arrêt, 
qui  fera  lu  , publié  St  affiche  par  tout  où  il 
apptrticnika  •,  i ce  qu’aucun  n’en  ignore. 
Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roi  , fa  Majcile  y 
étant,  tcnuàRocroi  leiy.  jourd’Août  iSSo. 
Signe»  . Co lu ext.  ■ 
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ARRET  dm  Confeil  d'Etat , ytrkccorje  à 
* tout  ceux  de  la  Rtl.  P.  R.  oui  eut  fait  0» 
feront  ey-aprèt  abjuration  de  ladite  Rrltg. 
terme  ©■  delai  dé  trots  ans  pour  h paye- 
ment du  capital  da  teari  dettes. 

LE  Roi  ayant  voulu  traiter  favorablement  m 
fes  Sujets  de  la  R.  P.  R.  -qui  font  abju- 
ration de  ladite  Religion , 3c  empêcher  le» 
pouitfirircsdc  leurs  cieancicrs  qui  leur  ét  oient 
faites  & lufcitees  par  ceux  de  ladite  Religion, 
en  haine  de  leur  oonverfion  , fi  Majcile  au- 
l'oit  par  pluüenrs  Arrêt!  de  lôn  Conicil  ac- 
corde aulJits  de  la  R.  P.  R.  qui  oat  fair  ab- 
juration, demeurant  éi  Province!  de  Langue* 
doc.  Guyenne  Je  Dauphiné,  furfcance  pen- 
dant trois  ans  au  payement  «lu  capital  de  leur 
dettes,  avec  dcfcnlès  de  les  établir  lcqueftres 
pendant  ledit  tems  de  trois  ans.  Et  voulant 
faire  pareille  grâce  à tous  fes  fujets  qui  fe- 
ront abjuration  : là  Majeilé  étant  en  lonCon» 
fcd  a accordé  St  accorde  à tous  lès  fujeti  de 
ladite  R.  P.  R.  qui  feront  ci-après  abjuration 
de  ladite  Religion.  tcrAe  Je  delai  de  Troii 
ans  pour  le  payement  da  capital  de  leur! det- 
tes. St  à ceux  qui  ont  ci-devant  fait  abjura- 
tion  pareil  delai  de  trois  ans, lequel  commen- 
cera du  jour  de  leur  abjuration  i faifint  A 
Majeilé  defenfes  i leurs  créanciers  de  faire 
aucune  pourfuitc  contre  eux  pendant  ledit  * 
teins,  à peine  de  qui! ire  , cafUtion  de  pro- 
cedures, Ce  de  tous  dépens,  dommages  Ce 
intérêts  : à 1a  chaige  par  lefdits  nouveaux 
Convertis  de  payer  les  arrerages  ou  intérêts  • 
des  fommes  principales  qui  écherront  pen-  • • 

dant  lcfdircs  trois  années  de  furfeance , Sfccc 
par  chacund  defdires  trois  années.  Comme 
aulTi  fait  fi  Majcile  defcnfcs  à tous  fej  Offi- 
ciel! Sc  autres  de  les  établir  feqaeltres  pen- 
dant ledit  temt,  foui  quelque  prétexte  que 
ce  puifle  être.  Enjoint  aux  Sieurs  Intendant 
de  lufticc,  rblicc  3c  Finances  , Se  anxCom- 
miifairct  départis  dam  les  Provinces . de  te- 
nir la  main  à l'execution  du  prefent  Arrêt. 

Fait  au  Conicil  d’Etat  du  Roi , fa  Majeilé  y 
étant . tenu  à Verfiillcs  , le  18.  Novembre 
1Û80. 

Signé,  Colbert. 
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ARRET  du  Canftil  J' Etat,  portait  qu'il fi- 
r a compté  par  devant  tri  Ccrmmjfmirn  dé- 
partis dont  lot  Provinces  du  Royaume  pour 
l' eurent  ion  Jet  ordres  de  f*  May  fit , des  de- 
mers  iueptfiv  par  las  Confifietres  fur  fis  fu- 
jets  de  La  R.P.R.  depuis  i année  làyo.jmf. 
qu'en  1680. 

LE  Roi  étant  informé . que  Ici  imporG- 
rions  faites  depuis  pluüeuzknnnées  par 
les  Conüftoiresde  la  R.  P.  R.  fo(4fc  fujets  de 


Lad.  Religion,  ont  été  employées  à d'autres 
u liges  que  ceux  qui  font  permis  par  les  E- 
dits  te  Déclarations  , & même  qu’en  aucuns 
lieux  Icfditcs  importions  ont  été  li  caceflives, 
que  les  fujets  de  ladite  Religion  ont  été  obli- 
gez d’en  faire  leurs  plaintes  , enfcmblc  de  U 
mauvajfc  adminiûraiion  défaits deniers:  ce 
qui  aurait  donné  lieu  à là  Majellé  d’ordon- 
ner par  Arrêt  de  fon  Confcil  du  9.  Novem- 
bre 1670.  que  ceux  de  ladite  Religion  rap- 
porteraient par  devant  les  Srs.  Coni  mi  (Titres 
départis  dans  les  Provinces , les  états  de  re- 
cette {c  dcpcnlc  des  tommes  qu'ils  ont  itn> 
pofecs  for  eux  en  conléqurucc  de  l’art,  fl. 
des  particuliers  de  l’Edtt  de  Nantes,  pendant 
les  quatre  années  precedentes  ; duquel  Arrêt 
fos  lujets  de  ladite  Religion  n’ont  pas  tiré  le 
fruit  qu’onen  devoir  attendre.  c%ut  demeu- 
ré lins  execution.  Et  voulant  que  les  com- 
ptes des  impolitious  faites  par  les  Con  lift  ci- 
res for  ceux  de  ladite  Religion  depuis  l’an- 
née 1670.  ju  loues  à prêtent  fuient  exaélc- 
meut  rendus  : Sa  Majcllc  éraut  en  Ton  Con- 
foil.  a ordonné  Sc  ordonne  que  ceux  de  lad. 
K.  P.  R.  rapporteront  inceilamment  par  de- 
vant les  Srs.  Commiflàirt*  départis  es  Pro- 
vinces de  Ton  Royaume,  les  états  de  recette 
de  dcpcnlc  des  tommes  qu'ils  ont  impotoes 
for  eux  en  conlèqucnce  de  Farride  y;,  des 
particuliers  de  l’Edit  de  Nantes . uepute  l’an- 
ucc  1670.  jufques  en  la  prefome  » pour  être 
par  Iclditj  Commiflàires  départis  examines , 
fit  en  foire  dretfe  procès  verbal  de  la  iccette 
fie  dcpcalc  qui  fc  trouvera  avoir  etc  taire  au 
préjudice  dud. article;  lciquels  procès  verbaux 
sis  envoyèrent  au  Conicii  avec  leurs  avie, 
pour  y être  pourvu  ainft  qu’il  appartiendra. 
Et  à faute  par  lofoitt  de  la  R.  P.  R.,  d'y  fatif- 
iaire  dans  un  an  a compter  du  jour  de  la 
lignification  du  prefent  Arrér . ît  ledit  tems 
palTé  , leur  fait  fa  Majefte  dcfcnfe  de  foire 
«ucuocs  importions  lins  (à  pcrn.iiüoa  ex- 


prelTc,  à peine  d’etre  punis  foi  vaut  la  rigueur 
des  Ordonnances,  fie  a lis  Officiers  d’autori- 
fer  lcfditcs  importions , à peine  d’interdic- 
tion. Fait  au  Confcil  d'Etat  du  Roi,  1a  Ma- 
jefté  y étant,  tenu  à VerfaÜlcs  le  18.  jour  de 
Noymbrc  1680. 

Signé,  CoiiitT. 

C VI 

EDIT  du  Roi,  port  dotait  fi  nfts  aux  Catho- 
lique* de  contrarier  mariage  avec  ceux  de  lu 
Rot.  Prétendue  Reformée. 

LOU  I S par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce & de  Navarre:  A tous  prefens  fit  à 
venir , Salut.  Les  Canons  des  Conciles  te- 
nus on  divers  tems  dans  l’Eglilc , ayant  con- 
damne les  mariages  des  Catholiques  avec  les 
nercriques,  comme  un  lcandalc  public,  fie 
une  profanation  vifible  d’un  Sacrement  au- 
quel Dieu  a attaché  des  grâces  qui  nepeuvent 
9re  communiquées  à ceux  qui  font  aâueüe- 
menr  hors  de  la  Communion  des  Fidèles  : 
nous  avons  eftimé  d’autant  plus  neccflàire  de 
les  empêcher  à l’avenir,  que  nous  avons  con- 
nu que  la  tolérance  de  ces  mariages  expofc 
les  Catholiques  a une  tentation  continuelle 
de  lé  pervertir;  fie  par  conlcqncnt  aux  pei- 
nes portées  par  nôtre  Edit  du  mois  de  Juin 
dernier:  à quoi  étant  neceflàire  de  remédier, 
St  d’empêcher  en  même  tems  un  abus  It  con- 
traire à la  dlfci pline  de  l’Eglife  Catholique. 

A cescaufos  ficsutTcs  con  ridera  rions  à ce  nous 
mouvant,  nous  avons  dit  St  déclaré,  difons 
ht  déclarons  par  ces  prclêntes  lignée»  de  nô- 
tre main  : voulons  fie  nouj  plaît,  qu’à  l'a- 
venir nos  fujets  de  la  R.  Catholique  Apofto- 
lique  fie  Romaine,  ne-pififlcnr,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  loir,  eoritra&er  mariage  avec 
ceux  de  la  Rel.  P.  R.  déclarant  tels  mariage* 
non  valablement  conrraficz  , fit  les  enfons 
qtii  en  proviendront  illégitimes  fit  incapable» 
de  fucccdcr  aux  biens  meubles  fit  immeu- 
ble» de  leurs  peres  fit  mères.  Si  donnons  en 
mandement  à nos  amez  fie  franx  Confoillers, 
les  gens  tenant  nôtre  Cour  de  Parlement  de 
Paris,  que  le  prefent  Edit  il*  ayetrr  à foire  li- 
re , régit  ter  , publier  fit  exécuter  félon  là 
forme-  fit  teneur , font  permertte  qu’il  y foit 
contrevenu  en  quelque  forte  fit  manière  que 
ce  foit:  Car  rd  cft  nôtre  plaitir.  Et  aria  que 
ce  foit  chofe  ferme  fie  ftable  à toujours,  nous 
avons  foit  mettre  nôtre  i'ecK  celdhcs  pre- 
fcures.  Donné  à Verfaillcs  au  mois  de  No- 
vembre, Tan  de  grâce  1680.  fie  de  nôtre  ré- 
gné 
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gnc  le  38.  .Signe,  I.OU  1S.  Et  plu;  bas  , 
Par  le  Roi C o 1.  b t « T.  Et  Icelle  de  cire  ver- 
te, en  lacs  de  foyc  rouge  St  verre. 

C*V  I I. 

0 

DECLARATION  iu  Roi  . portant  que 
les  Jugti  oriinairti  iront  chtz.  ctux  it  U 
Religion  P.  R.  qiii  feront  malades  , four  fa- 
•voir  t'ih  veulent  mourir  en  Loi.  Religion. 

m 

LO  U I S par  b grâce  Je  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce St  de  Navarre  : A tou;  ceux  qui  ces 
prelcntes  Lettres  verront.  Salut.  Les  pre- 
mières plainte;  que  nous  avious  reçues  des 
violences  exercées  en  pluiieurt  occaiioos  par 
ceux  de  la  Rcl.  P.  R.  pour  empêcher  la  con- 
vcrlion  des  malades  de  leur  Religion,  qui 
veulent  rentrer  avant  leur  mort  dans  le  lcin 
de  l’Eglile  . nous  auroient  porté  à.ordonncr 
par  notre  Déclaration  du  a.  jour  du  mois 
d’Avril  1666.  que  les  Cures  des  lieux  affiliez 
des  Juges,  Ecncvios  ou  Confuls,  pourroic* 
fe  prclcntcr  aux  malades  pour  recevoir  leur 
déclaration,  mais  lcfdits  de  la  R.  P.  R.  nous 
reprefenterent  en  ce  tems  que  quelques  Cu- 
rez abuioient  de  cette  pcrmiilion , & au  lieu 
de  recevoir  lîmplement  b déclaration  des 
malades . ils  leur  faifoient  des  exhortations, 
ce  qui  cil  contraire  à l'article  4.  des  particu- 
liers de  l'Edit  de  Nantes  : nous  aurions  bien 
voulu  déroger  par  1a  Déclaration  du  1.  Fé- 
vrier 1669.  à celle  de  i666.ee  qui  ayant  don- 
né lieu  aufdits  de  la  R.  P.  R.  de  recommen- 
cer leurs  violences  à l'égard  des  malades  de 
leur  Religion  , nous  avons  edimé  ncccflàirc 
de  pourvoir  à la  fùrcte  deidits  malades , Cuis 
donner  aucune  atteinte  à ce  que  l'Edit  de 
Nantes  a prononcé  en  faveur  de  ceux  de  bd. 
Religion.  A ces  caulès  , nous  avons  dit  St 
déclaré,  dilons  5c  déclarons  par  ces  profitâ- 
tes lignées  de  nôtre  main  , roulons  Sc  nous 
plaît,  que  nos  Baillifs,  Sénéchaux,  Prévôts, 
Châtelains , Sc  autres  Chefs  de  Judiccs  Sei- 
gneuriales de  nôtre  Royaume  , qui  auront 
avis  qu’aucuns  de  nos  lujets  de  bd.  R.  P.  R. 
demeurans  cfdits  lieux  , feront  malades  ou 
en  danger  de  mourir , foient  tenus  de  le  trans- 
porter vers  lcfdits  malades  , alliftcz  de  nos 
Procureurs , ou  des  Procureurs  Fiicaux  , ou 
de  deux  témoins , pour  recevoir  leur  décla- 
ration , Sc  favoir  d’eux  s'ils  veulent  mourir 
dans  ladite  Religion  ; ic  en  cas  que  lcfdits  de 
la  R.  P.  R.  dclkpnt  de  fit  faire  inflruirc  eu  b 
Religion  Catholique,  voulons  que  lcfd.  Ju- 
ges iaflcnt  venir  lans  debi,  Sc  au  detir  dcfd. 


malades  , 1rs  Ecclelultiqnes  ou  autres  qu’ils 
auront  demandez  , finis  que  leurs  parens  ou 
autres  y puilient  donner  aucun  empêche- 
ment. Si  donnons  en  mandement  à nos 
amcz  Sc  féaux  Coulçi  11ers  les  Gens  tenans  nô- 
tre Cour  dd  Pai  Sentent  de  Paris  , que  ces 
prtfentes  ils  ijVnt  a faire  reultrer,  Sc  icelles 
exécuter  félon  leur  formc^Sc  teneur,  fans 
permettre  qu'il  y foit  contrevenu  en  quelque 
forte  Sc  manière  que  ce  foit  : Car  tel  eft  nô- 
tre pbifir.  En  témoin  de  quoi  nous  avons 
fait  mettre  nôtre  lecl  à cciditcs  prefentes.  . 
Donné  à \ criai!  les  le  19.  jour  du  mois  de 
NovcmbrflPfan  de  grâce  1680.  St  de  nôtre 
règne  1038.  Signé,  LOUIS.  Ef plus  bas. 
Par  le  Roi  • Colsixt.  Et  iccllé  du  grand 
Seau  de  rire  jaune. 

C V I I I. 

% RR  ET  it  U Cour  it  PnrlrtHtnt  , qui  na- 
jomt  eux  Greffiers . Sotatrts , Prorureun," 
Or  Strgtnt  it  U R.  P.4  R.  inni  lei  Jufiitts 
it!  Seigneur!  Hauts  JuJUiiers , it  ft  itfairt 
it  leurt  Charges. 

SUrcc  qui  a été  rembntré  à b Cour  par  le 
Procureur  General  du  Roi,  qu’ayant  en- 
tr’autres  chofcs  ete  ordonne  par  Arrêt 
rendq  ic  13.  Août  dernier,  que  tous  les  Of- 
ficiers des  Judiccs  des  Seigneurs  Hauts  Juf- 
ticicrs,  Sc^ui  feroient  proteflion  de  b K.P. 
R.  feroient  tenus  de  fc  défaire  de  leurs  Char- 
ges , dans  les  tems  Sc  fous  les  peines  y con- 
tenues , les  Officiers  du  Roi  dans  quelques 
Sièges  Royaux  du  refTorr,  aulqucls  cet  Arrêt 
a été  addrcd'e,  ont  trouvé  quelque  difficulté 
dans  fon  execution  à l'égard  des  Notaires, 
Procureurs  Sc  Scrgcns  dcfditcs  Judiccs  des 
Seigneurs  , parce  qu’ils  n’étoient  pas  nom- 
mez cxpreûèmént  dans  cet  Arrêt , ni  dans 
celui  rendu  Car  le  même  fujet  l’i  1.  Janvier 
precedent  : Et  comme  l’intention  de  la  Cour 
a été  que  le  Reglement  fût  obfcrvé  égale- 
ment contre  tous  les  Officiers  qui  feroienc 

Ïirofcftion  de  lad.Rcligion,  de  quelque  qua- 
ité  qu’ils  fufTent , requeroit  y être  pourvu 
fuivant  lès  conclufïons,  lui  retiré,  U matiè- 
re mife  en  deliberation  : La  Cour  a ordonné 
Sc  ordonne,  que  lcfd.  Arrêts  des  1 1.  Janvier 
6t  13.  Août  dernier  feront  exécutez  à l'égard 
des  Greffiers  , Notaires,  Procureurs  Sc  Scr- 
gcns des  Judiccs  appartenant  aux  Seigneurs 
Hauts  JuRicicr»  qui  feront  profeffion  de  la 
R.  P.  K.  Ordonne  que  le  prefent  Arrêt  fera 
lu,  public*  Sc  enregitré  dans  les  Bailliages  t 

Sene- 
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SeocchautTccs  Sc  autres  Sieges  Royaux  du  rcf- 
fort.  Enjoint  aux  Subflituts  du  Procureur 
General  du  Roi  de  tenir  b main  à fou  exe- 
cution. Fait  en  Parlement  le  a.  Décembre 
16S0.  Signé,  Jacques. 

C I X. 

ARRET  Ju  Parlement  Je  Rouen , qtii auto- 
nfi  Us  Sages-frmenes  Catholiques  J'ossjcyer 
les  enfans  des  P.  R- 

SUr  la  remontrance  faite  par  Mr.  le  Pro- 
cureur General  du  Roi  , que  la  Déclara- 
tion du  Roi  du  »o.  Février  i6So.  regitrcc 
en  la  Cour  le  16.  Mars  audit  an , portant  de- 
fenfes  à toutes  perfonnes  de  la  R.P.  R.  de  té 
mêler  d'accoucher  Jes  femmes  tant  de  l'une 
que  de  l’autre  Religion  , a eu  pour  motif 
d’empêcher  que  les  enfans  ne  deeeda (lent  fans 
être  ondoyez  , ainfi  qu’il  eft  employé  dans 
lad.  Déclaration,  devient  inutile,  parce  que 
quand  les  Obrtetrices  ctans  appcllées  aux  ac- 
couchemcns  des  femmes  de  ladite  Rcl.  P R. 
connoiiTeni  nue  lci’Jits  enfans  font  en  dinger 
de  la  vie.  clics  font  empêchées  par  les  païens 
te  Minillrcs  même  de  ceux  de  cette  Religion 
de  les  ondoyer  ; comme  il  eft  arrivé  à ren- 
Fant  d'un  nommé  Quefncl,  en  la  Paroiflc  de 
St.  Eloi,  à celui  d'Ifaac  le  Boulanger,  en  la 
ParoifTe  de  St.  Martin  au  bout  du  pont , lef- 
qucls  enfans  lefdits  de  1a  R.  P.  R.  ont  mieux 
aimé  laitier  mourir  , que  de  fouftrir  qu'ils 
futlcnt  ondoyez  par  lefa.  Obfletrices,  au  dc- 
fir  de  la  Déclaration  ; requérant  fur  ce  être 
pourvu  : La  Cour  , ce  requérant  le  Procu- 
reur General  du  Roi,  a ordonne  8c  ordonne, 
que  les  parens  defd.  enfans  ayant  caufe  ledit 
empêchement , feront  affignez  en  lad.  Cour 
à ta  Requête  , pour  repondre  à fes  conci- 
lions j 8c  les  nommez  la  Bile  8c  Lullor , pour 
être  ouïs  touchant  ledits  cmpêehemcns  : îc 
cependant  a ordonné  5c  ordonne,  que  ladite 
Déclaration  du  Roi  fera  exécutée  félon  fa  for- 
me $c  teneur:  ce  f.iifmt  a autorité  St  autorité 
les  Obfletrices  Catholiques  appcllées  aux  ac- 
couchcmens  des  femmes  de  ladite  Rcl.  P.  R. 
d'ondoyer  les  /nfans  qu’elles  connoltront 
être  cn’dangcr  de  leur  vie;  avec  très-expref- 
fes  inhibitions  5c  dcfcr.fcs  à toutes  perfonnes 
d'y  apporter  aucun  empêchement,  tur  les  pei- 
nes portées  par  lad.  Déclaration.  Et  à ce  que 
le  prefent  Arrêt  foit  notoire,  a ordonne  qu'il 
ferait  imprimé,  lu,  publié  St  affiché  ou  be- 
foin  fera.  Fait  à Rouen  eu  Parlent* at  le  ai. 
Avril  iôSi. 

Tom.ir.  & V. 


C X. 

DECLARATION  Ju  Roi , touchant  U 
vefitt  Jes  malaJes  Jt  ceux  Jo  la  R.  P.  R. 

LO  U I S par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce Sc  de  Navarre  : A tous  ceux  qui  ces 
prefentes Lettres  verront.  Salut.  Ayant  cth- 
ins  à propos  de  pourvoir  à ce  que  nos  fujers 
de  ia  Rcl.  P.  R.  qui  tombent  malades,  puif- 
lent  pour  leur  falut  déclarer  avant  leur  dc- 
ccs  la  Religion  dans  laquelle  ils  défirent  mou- 
rir, nous  aurions  par  nôtre  Déclaration  du 
19.  Novembre  de  l'année  dernière  16S0.  or- 
donné que  les  Baillifs , Scucchaux . 8c  autres 
premiers  Juges  des  lieux , cnlcmblc  les  Baii- 
lifs,  Sénéchaux,  Prévôts,  Châtelains.  Se  au- 
tres Chefs  de  Jufiices  Seigneuriales  de  nôtre 
Royaume,  qui  auront  avis  qu'aucuns  de  nofl 
dits  fujets  de  la  Rcl.  P.  R.  demeurans  cfdiif 
lieux,  feront  malades  ou  eu  danger  de  mou- 
rir, foient  tenus  de  fc  tranfporter  vers  lefd. 
malades  , affiliez  de  nos  Procureurs  ou  dt» 
ProcurcursFifcaux  5c de  deux  témoins,  pour 
recevoir  leur  déclaration,  8c  lavoir  d’eux  s'ils 
veulent  mourir  dans  ladite  Religion  : 8c  en 
cas  que  lefilits  de  la  Rcl.  P.  R.  défirent  de  le 
faire  intlruire  en  la  Religion  Catholique,  les 
Juges  pourront  faire  venir  fans  delai  8c  au 
dclir  dcfdits  malades , les  Ecclelialliques  ou 
autres  qu’ils  auront  demandez,  ftns  que  leurs 
parens  ou  autres  y puitTcnt  donner  aucun  em- 
pêchement i laquelle  Déclaration  a été  cnre- 
gltréc  dans  nos  Cours  de  Porlemens  où  bc- 
foin  a été,  pourêtrcexccutée  félon  fi  forme 
8c  teneur  : mais  comme  depuis  nous  avons 
etc  informez  qu’en  plulicurs  lieux  il  n’y  a 
point  de  Juges  refidens , 8c  confidcré  qu'il 
eft  neccflairc  qu’à  leur  defaut  les  Confuls  dcf- 
dits lieux  puitïrnt  faire  la  même  chofc  que 
les  Juges.  A ces  caufes  8c  autres  à ce  nous 
mouvans,  nous  avons  dit  & déclaré,  difors 
8c  déclarons  par  ces  prefentes  lignées  de  nô- 
tre main  , en  amplifiant  nôtredite  Déclara- 
tion du  19.  Novembre  1 680.  voulons  8c  nous 
plaît,  que  le  premier  ou  plus  ancien  Conful 
qui  fe  trouvera  fur  les  lieux  où  il  n’y  aura 
point  de  Juges  refidens,  étant  averti  qu’au- 
cuns de  nos  fujets  de  la  R.  P.  R.  feront  ma- 
lades >aou  en  danger  de  mourir,  puifle  avec 
deux  témoins  aller  chez  lefdits  malades,  pour 
recevoir  leur  déclaration  s’ils  veulent  mour  r 
dans  ladite  Religion  : 8c  en  cas  que  lefdits 
de  la  Rcl.  P.  R.  défirent  de  fe  faire  intlruire 
en  b Religion  Catholique,  voulons  que  lcd. 
^ Conful 
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Conful  fxflê  Tenir  (ans  delai  8c  au  defir  de!3. 
malades,  les  Ecclcfuftiqucs  qu'ils  auront  de- 
mandez , (ans  que  leurs  parcns  ou  autres  y 
puilTcnt  donner  aucun  empêchement.  Si 
donnons  en  mandement  à nos  imei  8c  féaux 
les  Gens  tenans  nôtre  Cour  de  Parlement  de 
Rouen.  8c  à tous  autres  nos  Officiers  8c  Jus- 
ticiers qu’il  appartiendra  . que  cefdites  pre- 
fentes  ils  ayent  a enregirrer  purement  8c  lim- 
plcment , 8c  le  contenu  en  icelles  faire  exé- 
cuter, garder  8c  obfcrver,  Cms  fouffrir  qu’il 
y loir  contrevenu  en  aucune  manière  que  ce 
foit  : Car  tel  cft  nôtre  plaifir.  En  témoin  de 
quoi  nous  avons  fait  mettre  nôtre  Sccl  à cef- 
tiitcs  prclêntcs.  Donné  à Saint  Germain  en 
Layc  le  7.  jour  d’ Avril,  l’an  de  grâce  1681. 
8t  de  nôtre  règne  le  58.  Signe.  LOUIS. 
Et  fur  le  repli  : Par  le  Roi , PHtimaux. 
Et  fccllé  du  grand  Seau  de  cire  jaune. 

C X I. 

ARRET  Ju  Parlement  Je  Rouen  , fortune 
que  U frété Jente  Déclarai  10»  fera  exécu- 
tée. 

VU  par  la  Cour  les  Chambres  aftcmblées , 
la  Déclaration  du  Roi  donnée  à St.  Ger- 
main en  Layc  le  7.  Avril  dernier  , à ce  que 
les  Confuls  des  lieux  où  il  y a point  de  Ju- 
ges , puilTcnt  aller  chez  les  malades  de  la  R. 
P.  R.  pour  recevoir  la  déclaration  s’ils  veu- 
lent mourir  en  ladite  Religion  , ou  Ce  faire 
Catholiques:  Concluions  du  Procureur  Ge- 
neral du  Roi  : Oui  le  Sr.  Jubcrt  Confeillcr, 
lotit  conlidcré:  La  Cour  a ordonné  que  lad. 
Déclaration  fera  regitréc  au  Regîtrc  d'icelle, 
lue  8c  publiée  à l’Audience  feante  de  ladite 
Cour  , pour  être  cxecutce  félon  fa  forme  8c 
teneur  , 8c  que  les  Vidimus  en  feront  en- 
voyez à la  diligence  dudit  Procureur  Gene- 
ral aux  Bailliages  8c  Vicomtez  de  ce  reflort, 
pour  y être  aulli  réglerez.  lus,  publiez,  af- 
fichez 8c  exécutez  lelon  leur  forme  8c  teneur, 
à la  diligence  des  Subilituts  dudit  Procureur 
General  du  Roi , aufquels  il  cft  enjoint  de 
certifier  la  Cour  dans  le  mois  des  diligences 
qu’ils  en  auront  faites.  Et  faifant  droit  fur  le 
surplus  defd.  conclulions  , il  cft  enjoint  aux 
Médecins,  Chirurgiens  8c  Apoticaircs  qui  af- 
filieront les  malades  de  ladite  Rcl.  PP  R.  d'a- 
vertir les  Juges,  Subilituts 8c Pi ocureursFif- 
caux  des  lieux,  les  Confuls  ou  Echevins,  du 
péril  de  la  vie  où  pourront  être  lefd.  malades, 
a peine  de  cinq  cens  livres  d’amende,  8c  au- 
ues  plus  grandes.  Fait  à Rouen  en  Patie- 


ntent , les  Chambres  «Semblées , le  7.  Mal 

1681. 

Signé,  Montgousxxt,  ’ 

C X I I. 

DECLARATION  Ju  Roi,  ferlant  qui 
Jans  les  lieux  où  il  n'y  aura  feint  Je  Juges 
reJUeni  , les  Syndics  ou  UarguiDim  trou» 
cher,  let  malades  Je  la  R.  P.  R.  four  [avoir 
s’ils  veulent  mourir  en  ladite  Religion. 

IO  U I S par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Francs 
_,8c  de  Navarre  : A tous  ceux  qui  c es  pre- 
fentes  Lettres  verront , Salut.  Ayant  cftimé 
à propos  de  pourvoir  d ce  que  nos  fujets  de 
la  Rcl.  P.  R.  qui  tombent  malades  , puiflené 
pour  leur  falut  déclarer  avant  leur  dcces  la 
Religion  dans  laquelle  ils  défirent  mourir, 
nous  aurions  par  nôtre  Déclaration  du  19. 
Novembre  de  l’année  derr.iere  1680.  ordon- 
né que  les  Baiüifs , Sénéchaux , Prévôts,  ChJ- 
telains  , 8c  autres  Chefs  de  Julliccs  Seigneu- 
riales de  nôtre  Royaume  , qui  auronr  avis 
qu’aucuns  de  nofdits  fujets  de  la  R.  P.  R.  de- 
meurans  rfdits  lieux  , feront  malades  ou  en 
danger  de  mourir , foient  tenus  de  fe  tranf- 
porter  vers  lefd.  malades , affiliez  de  nos  Pro- 
cureurs ou  des  Procureurs  Fifcuux , 8c  de  deux 
témoins,  pour  recevoir  leur  déclaration,  0c 
l'avoir  d’eux  s’ils  veulent  mourir  dans  ladite 
Religion  r 8c  en  cas  que  lcfdits  de  la  R.  P.  R. 
défirent  de  fc  faire  mftruire  en  la  Religion 
Catholique  , les  Juges  pourront  faire  venir 
fans  delai  8c  au  defir  défaits  malades,  lesEc- 
clcfiafiiqucs  ou  autres  qu’ils  auront  deman- 
dez, fans  que  leurs  parens  ou  autres  y puif- 
fent  donner  aucun  empêchement  j laquelle 
Déclaration  a été  cnrigltrée  dans  nos  Cours 
de  Parlement  où  befoin  a été , pour  être  exé- 
cutée félon  fa  forme  : mais  comme  depuis 
nous  avons  été  informez  qu’en  plufieurs  lieux 
il  n’y  a point  déjuges  rclidens,  8c  conlidcré 

3u’il  cft  neceflaire  qu’à  leur  defaut  les  Syn- 
ics  ou  Marguilliers  des  Paroifles  y puilîent 
faire  la  même  choie  que  les  Juges.  A ces 
caufes  . 8c  autres  à ce  nous  mouvant . nous 
avons  dit  8c  déclaré,  dilbr.s*8c  déclarons  par 
ces  prclêntcs  lignées  de  nôtre  main,  en  am- 
plifiant nôtredite  Déclaration  du  19.  jour  de 
Novembre  1680.  voulons  8c  cous  plaît,  que 
les  Syndics  ou  Marguilliers  des  Paroiffics,  qui 
fetrouverontfur  les  lieux  où  il  n’y  aura  posut 
de  Juges  rclidens  , étant  avertis  qu’aucuns 
de  nos  fujets  de  ladite  R.  P.  R.  feront  mala- 
des, ou  en  danger  de  mourir,  puilTcnt  avec 

deux 


4«nt  témoin»  aller  chee  lefd.  malade*  . 
Kccvoir  d’eux  leur  déclaration  *’il*  veulent 
mourir  dans  ladite  Religion  , 8c  en  cai  que 
lefdiu  de  la  R.  P.  R-  délirent  de  fe  faire  «- 
ftruire  en  U Religion  Catholique,  voulon» 
oue  lefd.  Syndic»  ou  Marguilliers  ftflent  ve- 
nir  (ans  delai  au  dcUr  delu.  malades  » lei  Ec- 
clclulliqucs  qu'ils  auront  demandez  » lans 
oue  leur»  paren»  ou  autres  y puiffcnt  donner 
aucun  empêchement.  Si  donnons  en  man- 
dement à nos  amez  8t  féaux  Confcillers  le» 
Gens  tenan»  nôtre  Cour  de  Parlement  de  Pa- 
ri», que  ces  prefentes  ils  a vent  à regitrer  pu- 
rement ît  Cmpleroent , 8c  le  contenu  en  icel- 
les faire  exécuter , garder  8c  obfervcr  félon 
b.  forme  8c  teneur , lins  fouffrir  qu’il  y Mit 
contrevenu  en  aucune  maniéré  que  ce  foit  : 
Car  tel  eft  nôtre  plailir.  En  témoin  de  quoi 
bous  avons  fait  mettre  nôtre  Se cl  à cefdite* 
•refentes.  Donné  à Saint  Germain  en  Uye 
le  t.  iour  du  mois  d’ Avril,  l’an  de  grâce  1 6bi . 
je  de  nôtre  régné  le  i8.  Signé,  LOUIS. 
Et  fur  le  repli:  Par  le  Roi,  Colbebt.  Et 
ftfjU  du  grand  Seau  de  dre  jaune. 

C X I I I. 

T,ZCLAKATIONdnR*.  portant  que  l„ 
Comptttuct,  de,  Rrotit  Prrvoiuux  de,  gem 
J,  la  Rtl.  r-  R.  domUUitz  feront  juget, 
aux  Prtfidiaux. 

T OUI  S parla  grâce  deDieu  Roi  de  Fran- 
Lee  8c  de  Navarre  : A tous  ceux  qui  ces 
prefentes  Lettres  verront.  Salut.  Par  le  67. 
art.  de  l'Edit  de  Nantes  confirme  par  le  14. 
de  nôtre  Déclaration  de  1689.  il  aurait  en- 
tr’autres  choies  cré  ordonné  que  lors  qu’il  fe- 
roit  queftion  de  faire  le  procès  criminel  pour 
des  cas  Prevôtaux  à nos  fujet»  de  1a  R.  P.  R. 
qui  (croient  domiciliez,  U compétence  (c» 
roit  jugée  dins  la  Sicges  Prefidiaux.  h ce  n’cft 
que  les  accufez  requiilcnt  que  ladite  compé- 
tence fut  jugée  è*  Chimbrcs  mi-partics  éta- 
blies par  ledit  Edit  1 8c  bien  qu’au  moyen 
de  nos  Déclarations  du  mois  de  Juillet  1679. 
par  lefquctles  nous  avons  éteint  8c  fuppnroe 
lefditcs  Chambres  roi-parties,  lefdirsde  la  R. 
P.  R.  n’aycnt  plus  d’occal'ion  d’y  demander 
leur  renvoi  , neanmoins  voulant  prévenir 
tout  fujet  de  difficulté  à cet  égard,  même  i 
l'oecafion  de  ce  que  les  Officiers  de  la  R.  P. 
R.  defditcs  Chambres  ayant  été  incorporez 
dans  nos  Cours  de  Parlement  , près  dclqurl- 
les  elles  étoient  établies,  lcfdits  de  la  RcL  P. 
r,  pourraient  prétendre  être  renvoyez  eldi- 


(nî) 

pour  te»  Cour»  comme  édite»  Chambre»  mi-par. 
tic»,  lavoir  failons , que  nous  pour  cet  cau- 
fes,  8c  autres  à ce  nous  mouvant,  de  nôtre  pro- 
pre mouvement,  pleine  puiflàncc  &. autorité 
Royale  avons  dit , déclare  8c  ordonné,  difocs 
déclarons  8c  ordonnons  par  ces  prefentes  li- 
gnées de  nôtre  main . voulons  8c  nous  plaît, 
que  lors  qu’il  conviendra  faire  le  procès  cri- 
minel aux  gens  de  la  R.  P.  R.  domiciliez  let 
quels  feront  chargez  8c  accufez  de  crime» 
Pievôtaux.la  compétence  foit  jugée  dans  nos 
Sièges  Prclidiaux , ou  dans  nos  Senccluuficcs 
ou  Sièges  Royaux , aufqucls  nous  avons  don- 
né la  faculté  de  juger  les  compétences  de* 
Prévôts  des  Maréchaux  , fins  qu’au  moyen 
de  ce  qui  eft  porté  par  ledit  article  67.  de 
l’Edit  de  Nantes  8c  le  14.  de  la  Déclaration 
de  1669.  aufqucls  nous  avons  quant  à ce  dé- 
rogé 8c  dérogeons  . lcfdits  de  la  Rcl.  P-  R. 
puillcnt  demander  leur  renvoi  pour  le  juge- 
ment dcfdites  compctcnccs  es  Parlcmcns  auf- 
quels  lefdites Chambre»  ont  été  réunies,  lcf- 
dits  articles  au  furplus  quant  àl’uiàgc  des  ad- 
joints fortans  leur  plein  8c  entier  effet.  Si 
donnons  en  mandement  à nos  amez  8c  féaux 
le»  Gens  tenant  nôtre  Grand  Confcil,  que  ces 
prefentes  ils  ayent  à faire  lire,  publier  8c  cn- 
regltrer.  Scie  contenu  en  icelles  entretenir  8c 
faire  entretenir  félon  leur  forme  8c  teneur, 
fans  y contrevenir  ni  fouffrir  qu’il  y foit  con- 
trevenu en  quelque  forte  8c  maniéré  que  ce 
foit:  Car  tel  eft  nôtre  plailir.  En  témoin  de 
quoi  nous  avons  fait  mettre  nôtre  Secl  à ccf- 
dites  prefentes.  Donné  à S.  Germain  en  Laye 
le  10.  Avril  l'an  de  grâce  1681.  8c  de  nôcre 
regne  le  }8.  Signé  .LOUIS.  Ec  fur  le  re- 
pli: Par  le  Roi,  Colbert. 


C K I V. 

SENTENCE  rendue  fur  Uonfuur  It  Bait- 
ly  de  Churent  tu,  four  la  reformai  ion  dei 
pnrrt,  publique,  qut  [t  font  far  bitjf.tun 
do  la  R F.  R. 


D 

Ma. 


e r a n le 
le  Bailli  de 


R O I 

Cha»»uto.s. 


A Tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  ver- 
ront, Nicolas  Froroont  Avocat  un  Pa- 
iement. Bailli.  Juge  ordinaire  dril  8c  cri- 
minel du  Bailliage  de  Cnareniou  Saint  Mau- 
rice, pour  Meilire  Fi  an  cois  le  Boflu  , Cbe- 
ralier,  Baron  de  Mery-fur-Seinc,  Seigneur 
dudit  Chai enton.  M..i!o.i-rouge,  Scveilie 
autres  lieux  , Concilier  8c  Ma .uc  d Hôtel 
C?)  x oïdi- 
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ordinaire  du  Roi , Saint.  Savoir  faifons,  que 
fur  cc  qui  nous  a été  rcprefenté  par  le  Pro- 
cureur Filial , Qu’encore  que  ceux  faifans 
profrlîion  de  la  ReL  P.  R.dullcnt  fc compor- 
ter avec  la  modération  8c  b modcftic  qui  leur 
eft  marquée  par  lesF.dirs,  ne  proférer  aucuns 
termes  injurieux  contre  la  Religion  Catholi- 
que, Apoftolique  8c  Romaine,  nôtre  St.  pè- 
re le  Pape , 8c  perfonnes  Ecclcfialtiques,  puis 
que  par  les  Edits,  Déclarations  St  Ordonnan- 
ces, tant  anciennes  que  nouvelles,  cela  leur 
eft  défendu.  8c  notamment  par  la  Déclara- 
tion du  Roi  du  17.  Janvier  1681.  regiirée  en 
Parlement  le  6.  Mars  enfuivant,  par  laquelle 
en  Part.  10.  il  cil  défendu  très-exprcITement 
aux  Miniftres  de  ladite  R.  P.  R.  8c  à peine 
de  la  vie , de  procéder  en  leurs  prêches  par 
convices  contre  la  Melle  8c  les  ceremonies 
remues  8t  gardées  en  l’Eglifc  Catholique;  ce 
qui  eft  confirmé  par  autres  Déclarations  du 
Roi  des  14.  Octobre  audit  an  art.  1.  14.  Dé- 
cembre ifô).  îcgitrcc  en  Parlement,  article 
13.  par  l'Edit  de  Nantes,  article  17.  par  di- 
vers Arrêts  du  Confcil  d’Etat  des  onze  Jan- 
vier 1677.  cinqOélobrc  1663.  dixhuit  8c  vint 
8c  deux  Septembre  1 664.  8c  par  U Déclara- 
tion du  Roi  du  premier  Février  16Ô9.  enre- 
gitrée  en  Parlement  k 18.  Mai  enfoivant,  ar- 
ticle f.  8c  7.  par  tous  lefquels  il  cil  très-ex- 
preflêment  défendu , tant  aux  Minières,  qu’à 
ceux  faifans  profertion  de  b Religion  pré- 
tendue Reformée  , de  fe  fervir  dans  leurs 
prêches  8c  ailleurs  de  termes  injurieux  8c  of- 
feniifs  contre  b Religion  Catholique  8c  l’E- 
tat, ains  fc  comporter  dans  b modération 
ordonnée  par  les  Edits,  ne  parler  de  b Reli- 
gion Catholique  qu'avec  refpcil,  niavec  irré- 
vérence des  choies  iâintcs  8c  Ceremonies  de 
l'Egliic,  8c  n’apeller  les  Catholiques  d’autre 
00m  que  de  celui  de  Catholiques:  neanmoins 
ceux  faifans  profefiion  de  ladite  Religion  P. 
R.  par  un  cfprit  de  mépris  contre  rEglifc 
Catholique,  Apoil clique  8c  Romaine, Sc  une 
pure  entrepriic  contre  les  Edits.,  fc  fcnrent 
en  tous  rencontres  de  termes  injurieux  Sc 
blafphematorres  contre  l’Eglifc  8c  les  myfte- 
res  tes  plus  iâinu,  qui  foot  les  fondemens 
de  la  Foi  Chrétienne  8c  Catholique  ; car  tant 
anciennement  qu'à  prefent  dans  tous  leurs 
prêches  8c  écrits  ils  traittent  U Religion  Ca- 
tholique d’une  Religion  de  fcperflition,  les 
Catholiques  d’idolâtres,  Sc  nôtre  St.  perc  k 
Pape , le  Vicaire  de  Jtfus-Chrift  8c  le  fuccef- 
feur  de  St.  Pierre,  du  nom  d'Antrchrift.  ce 
qui  ne  fe  peut  entendre  qu’avec  liorreur:  Et 
dans  tous  leurs  livres  qu’ils  vendent  publique- 


ment (quoi  que  cela  foit  prohibé  par  le* 
Edits)  dans  leurs  Conftftion  de  Foi , prière» 
8c  dilcipline,  qu'ils  appellent  Ecclelialtiques» 
tous  ces  termes  y font  énoncée,  ainii  qu'il 
fc  peut  lire  dans  pluficurs  livres  par  eux  fait» 
exprès  fur  ce  fojtt , comme  dans  Calvin  en 

È lutteurs  lieux  de  fcs  Ouvrages.  8c  Lambert 
lancaudans  un  livre  qu'il  a compote,  impri- 
me a Gcncve,  intitule.  Irait»  dtiAmtehrifii. 
où  après  une  infinité  d'impofturcs,  de  ter- 
mes Icandakux  contre  la  Religion  Catholi- 
que, il  induit  bUfphcmatoircmcnt,  quel'An- 
tcchrill  eft  nôtre  S.  perc  le  Pape , 8c  que  l’af- 
fcmblée  de  tous  les  Papilles , qui  eft  le  nom. 
qu’il  donne  aux  Catholiques,  eft  une  aft'em- 
blcc  do  fupcrftitieux  8c  d’idolâtres.  Mclanc- 
ton  en  fon  Prologue  contre  le  Concile  de 
Trente,  ne  qualifie  point  le  Pape  d'autre 
nom  que  de  celui  d'Antcchrift  8c  de  Pirate 
Romain,  Sciât  auttm  Cartlus.  tye.  ©•  [cia* 
Antichrifius  Rcmanut , (yc.  Leonaràus  Setro- 
Itebus  dans  des  annotations  qu'il  a faites  fur 
le  même  Mclanélon  , au  litre  Je  Ecclefia . (ye. 
appelle  l’afTcmbléc  des  Catholiques,  l'aflem. 
de  l'Antcchrift  , Sic  coctui  Antiehrifii,  (jye- 
11  y a encore  une  infinité  de  paflages  de  ces 
SefUtcurs,  oùilsfcmcnt  cesbbfphémcs  con- 
tre la  Religion  Catholique;  mais  iàns  recher- 
cher plus  loin , ces  chofcs  ne  font  que  trop 
communes  à prcfcnt  chez  ceux  de  ladite  R. 
P.  R.  8c  ils  en  font  un  point  de  foi  : pour  le 
juftifier.  il  n’y  a qu’à  lire  leur  ConfclTion  de 
foi.  dilcipline  8c  prières,  qu’ils  nomment 
Ecckfiafliques,  dont  ils  fc  fervent.  Dam 
leur  dilcipline,  le  mot  d’idolatre,  qui  elt  le 
nom  qu’ils  donnent  le  plus  ordinairement  aux 
Catholiques,  8c  celui  de  fupçrftition , y font 
une  infinité  de  fois.  Par  leur  ConfclTion  de 
foi  faite  lors  du  Synode  National  par  eux  te- 
nu à Cap  le  premier  d'Oélobrc  1603.  eft  dit, 
l'article  touchant  l’Antcchrift  fera  inféré  en 
la  ConfclTion  pour  être  le  3 1 , en  ces  mots  : 
Et  d'autant  que  l'Evêque  tlt  Rome  t'efi  dre  [fi 
une  Monarchie  en  la  Chrétienté,  & t'tfi  Uni 
jufqu'a  ft  nommer  Dieu.  (y  vouloir  être  ado- 
re, O-c.  Sont  croyons  çr  maintenons  qu'il 
tjl  proprement  l'AntechnJl  & le  fils  de  perdi- 
tion, fyc.  Cet  article  fut  par  eux  confirmé 
au  Synode  aflcmblé  à b Rochelle  en  Mars  8c 
Avril  1607.  par  l’article  7. des  faits  generaux. 
8c  que  dorénavant  il  fcroit  imprimé  aux  exem- 
plaires qui  (croient  mis  de  nouveau  fous  la 

fireftc  ; mais  par  des  conliderations  particu- 
iercs,  8c  attendu  les  pourfuitesque  L’on  fai. 
foit  contre  ceux  qui  avoient  prêche,  écrit 
ou  enfeigné  Cette  doctrine , ledit  Synode  fut 

obi». 


obligé  de  fupprimer  cet  article,  8c  ne  lai  (Ta 
pas  neanmoins  de  procéder  qucc’ctoic  la  doc* 
trinc  confiante  de  leurs  Eglifcs,  8c  qu’ils  ne 
laificroicnt  pas  de  le  croire  toujours:  & de 
fait,  ces  termes  le  trouvent  encore  aujour- 
dhui  dans  leùrs  prières,  qu’ils  appellent  Ec- 
dclufliques  , que  le  Miniitre  fait  à haute 
vois  tous  les  Di  manches  8c  autres  jours  d’af- 
fcmblees  à l’ilTué  du  prêche,  en  ces  termes: 
Singulièrement  nous  te  reeommanlons  tout  nos 
f ouvrit  frères  qui  font  Jtfterfei  fout  U tyran- 
nie Jt  l Anteehnfi , &c.  Dans  l'article  14.de 
leur  Confcfiion  de  foi,  entr’autrês  termes: 
Nom  mont  le  Purgatoire  four  une  iUuften 
proctJée  Jt  la  tout  inut  Je  Sa  tut,  dre.  Et  en 
Varticlc  18  : Pourtant  nom  conJamnont  lot 
affembleet  Je  la  Papauté , efjueliet  lu  Sacre- 
ment font  corrompue , abat.tr  Ju , fil f fie  s.  tu 
anéantit  Ju  tout,  & ehueliet  toutet  fuperfii- 
tient  & tJolatriet  ont  la  vogue:  ainli,  ii  l’on 
concilie  ccs  termes  arec  la  maniéré  dont  les 
Minières  8c  ceux  qui  font  profefiion  de  la 
Religion  prétendue  Reformée  doivent  parler, 
8c  fe  comporter  foirant  les  Edits  8c  Arrêts, 
l’on  ne  voit  pas  qu’il  y ait  aucune  conformité. 
8c  que  des  chofes  de  cccte  nature  doivent  fe 
potier  fous  iïtence  8c  être  tolérées,  puis  qu’il 
n’y  a rien  de  fi  oppofe  à 1a  thlnteié  de  nôtre 
doctrine , Beau  relpeét  que  Ceux  de  ladite  R. 

. P.  R.  doivent  garder  pour  les  tuerez  myfte- 
res  de  la  Religion  Catholique , Apoftolique  St 
Romunc;  8c  leur  manière  cil  d'autant  plus 
blâmable  qu’ils  contreviennent  en  ce  faifânt 
à leur  difeipline,  qu’ils  appellent  Ecclclufti- 

2 ne;  car  par  l’article  13.  au  chap.  14.  ils  di- 
:nt,  figue  toutet  violenctj  ©■  paroles  inju- 
rieufet  contre  ceux  Je  l'Egltfe  Romaine , même, 
mont  contre  les  Prêtre > O'  Mtmet , feront  non 
feulement  empêchées  , mut  aufp  réprimées  j 
8c  ainfi  en  leur  défendant  de  fe  fervir  defdits 
termes , 8c  eux  en  les  fupprimant , ils  ne  fonc 
que  fatis  faire  â leur  difctpline.  Et  comme 
ccs  contraventions  fe  patient  dans  Chareutoo, 
qui  eft  le  principal  lieu  de  leur  exercice,  où 
ledit  Procureur  Fifcal  pour  le  dû  de  £1  char- 
ge 8c  le  devoir  de  fa  confcicnce  ne  ks  doit 
pas  fouffrir  , airs  au  contraire  s’y  oppofer 
formellement  , 8c  faire  exécuter  (es  Edits, 
Ordonnances,  Déclarations  du  Roi  8c  Arrêts 
de  Ion  Confeil  rendus  à la  diligence  tant  de 
Meilleurs  du  Cierge  qu’autres,  8c  ce  en  tant 
qu|à  lui  eft  dans  l’etenduë  de  ce  Bailliage. 

Îui  a l’honneur  de  relever  directement  au 
arlcment  , jouifiant  des  mêmes  droits  de 
Pairie  que  l’Abbaye  de  S.  Dcnys  en  France, 
k Juûicc  dud.  Charcntoa  en  étant  un  demera- 
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brement  : requeroit  conformément  au  foi*» 
Edits,  Déclarations  & Arrêts,  defcni'cs  être 
faites  à ceux  faiiàns  profefliou  de  la  K.  P.  R. 
de  lé  icrvir  d’aucuns  termes  injurieux  & tcan- 
d aïeux  contre  la  Religion  Catholique,  Apo- 
Ituliquc  8c  Romaine,  de  ics  lierez  myftcrcn 
comte  nôtre  S.  pure  le  Pape,  Sc  autres  elevex 
en  dignités  Eccleûaftiqucsi  même  d’appcller 
les  Catholiques  d’autres  noms  que  ccfoi  Ue 
Catholiques,  à peine  de  cinq  cens  livres  d’a- 
mende, 8c  de  punition  corporelle  > qu'il  fer* 
fopprimé  8c  ôté  des  livres  defdits  de  la  R.  P. 
R*  tant  dans  leur  Confcfiion  de  foi  que  pric- 
res  8c  difeipline,  qu’ils  appellent  Eccleliafti- 
ques,  les  mots  8c  termes  ci-deflus  énoncez 
délits  articles  14.  8c  28.  avec  defeniès  aufdits 
Minifircs  de  dire  à l’avenir  dans  la  prière 
qu'ils  font  après  le  Prêche,  ccs  termes  : Sin- 
gulièrement nous  te  reeommanJont  tout  ne 1 
pauvret  frtrt t qui  font  Jijperfex.  fous  la  tyran- 
nie Je  t Antechrijl , (ÿ-c . i peine  d'amende i 
que  tous  les  livres  où  lefdits  termes  fus-ènon- 
ecz  font  inférez  feront  fupprimez.  avec  dc- 
fenfes  de  s’en  fcrvir  à l’avenir,  8c  aux  Librai- 
rcs  qui  débitent  des  livres  dans  l’etendué  de 
c?  Bailliage  » d’en  vendre  8c  capoter,  où  il  y 
ait  lcldits  termes,  à peine  de  confifcarion  8c 
de  cent  livres  d'amende,  Nous  ayant  égard 
au  requilitoire  du  Procureur  Fifcal,  avona 
fait  8c  faifons  inhibitions  8c  defenfes  à ceux 
faifans  profefiion  de  la  R.  P.  R.  de  proférée 
aucuns  termes  injurieux  dans  l'etendue  de  ce 
Bailliage  contre  la  Religion  Catholique,  Apo- 
fioliquc  3c  Romaine , de  tes  iàints  myficrca 
8c  ceremonies,  nôtre  S.  pere  le  Pape , Pré- 
lats 8c  autres  conflituez  en  dignitczEccldia- 
ftiques,  appellcr  les  Catholiques  Papilles,  ni 
dite,  lors  qu’ils  parlent  ou  rencontrent  le 
très-ûint  Sacrement  de  l’Autel,  que  c'etl  le 
Dieu  de  1a  MctTe,  ains  feront  tenus  de  te  met- 
tre en  état  de  rcfpcét . comme  il  eft  dû  à un 
fi  augufte  myftcrc,  à peine  de  cinq  cens  li- 
vres  d'amende,  St  de  punition  exemplaire: 
leur  défendons  de  fc  Icrvir  à l'avenir  dans 
l'étendue  de  ce  Bailliage  de  ces  termes  en 
l'article  14.  de  leur  Confcfiion  de  foi , que 
tout  ce  que  les  hommes  ont  imaginé  dcl'in- 
terccfiion  des  Saints  trepafiez  n'cft  qu'abus 
8c  fallace  de  Satan  > finalement  nous  tenons, 
le  Purgatoire  pour  une  illufion  procedce  de 
cette  même  boutique,  de  laquelle  font  aufii 
procédez  les  vœux  monaftiques,  pèlerinages, 
dcfcnlci  du  mariage,  de  l’ulâge  des  viandes, 
l’obtcrvation  cérémonielle  des  jours , la  con- 
fcfiion auriculaire,  8c  le*  Indulgences,  en 
l’article  28.  de  ladite  Confcfiîoa  de  foi:  pour- 

uat 
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nom  condamnons  les  aflcmblées  de  la 
Vapiuté  , veu  que  la  pure  vérité  de  Dieu  en 
cil  bannie  , cfquels  les  Sacremens  font  cor- 
rompus , abâtardis  , falfifiez  ou  anéantis  du 
tout.  8c  efqucUes  toutes  fuperilitions  8c ido- 
lâtries ont  la  vogue:  Et  aux  Miniftres  de  di- 
te dans  la  prière  qu'ils  font  après  le  Prêche* 
SmjHuertmrnt  nous  te  recemmerulent  fus  nés 
pauvres  fnrts  qui  fin*  difper/ez.  feus  U >)'**■ 
me  Je  t'Aniechrift  ; enfetnble  de  termes  d’i- 
dolatrcs,  idolâtrie,  8c  fuperllition  énonce* 
en  leurfdites Confeflion  de  foi.  difciplinc  8c 
prières  prétendues  EccleGaftiqucs  : tous  les- 
quels termes  feront  fupprimez  8c  ôtez  dcfd. 
livres , à l’effet  de  quoi  les  Minières  Se  An- 
ciens de  ceux  faifans  profcffion  de  b R.  P.  R. 
feront  tenus  dans  quinzaine  pour  tout  delai, 
■à  compter  du  jour  de  b lignification  qui  leur 
fera  faite  des  prefentes,  «le  mettre  au  Greffe 
leurs  livres  de  Confeflion  de  loi,  difciplinc, 
8c  prières  qu'ils  appellent  Eccleliailiqucs.  8c 
dont  ils  iè  fervent  aud.  Charenton , pour  en 
leur  prefcnce  ou  de  l’un  d’eux  ayant  charge 
des  autres  , être  fupprimé  8c  ûte  defdits  li- 
vres lefdits  termes  fus-énoncez  , dont  leur 
fera  donné  aâe,  qui  feralu  par  trois  Diman- 
ches  confccutifs  par  lcMinilirc  au  comnicn- 
cernent  de  ion  Prêche,  afin  que  ceux  de  lad . 
R.  P.  R.  n’en  puiffent  ignorer,  8c  n’ayent 
à y contrevenir:  de  laquelle  publication  lef- 
dits Miniftres  8c  Anciens  rapporteront  certi- 
ficat au  Greffe  au  bas  dudit  aâe , huitaine 
après  la  troifiéme  d’icelles:  8c  outre  avons  fait 
8c  faifons  inhibitions  8c  defenfes  à toutes  per- 
fonnes  de  ladite  R.  P.  R-  de  fc  fervir  a l’ave- 
nir audit  Charenton  defdits  livres  , ou  lef- 
dits termes  cy-dcflus  le  trouveront  énoncez, 
8c  aux  Libraires  d’en  expofcr , vendre  ni  dé- 
biter, à peine  do  confiication , 8c  de  cent  li- 
vres d’amende  contre  les  Libraires , 8c  su(Ti 
de  confifcation  defdits  livres  , 8c  de  dix  li- 
vres d’amende  contre  chacun  des  contreve- 
nant , payable  lins  déport.  Et  fera  b picfen- 
xe  Sentence  lue,  publiée  8c  affichée  tant  aux 
portes  du  Temple  defdits  de  la  Rclig-  P-  R. 
qu'aux  lieux  8c  endroits  accoutumez,  8c  par 
tout  où  befbin  fera . à ce  que  nul  n’en  igno- 
re, 8c  fignifiee  aufdits  Miniftres  5:  Anciens 
defdits  de  la  R.  P.  R.  tant  pour  eux  que  pour 
les  autres  faifant  profeilion  de  la  même  R.  P. 
R.  avec  fommation  d’y  iâtisfaire,  8c  aux  Li- 
braires  qui  vendent  8<  débitent  des  livres  au- 
dit Charenton  i le  tout  à la  diligence  dudit 
Procureur  Fifcal , 8c  exécuté  nonobftant  op- 
pofitions  ou  appellations  quelconques,  atten- 
du qu’il  s’agit  de  fait  de  Police.  Ce  fut  fait 


8c  rendu  par  nous  Juge  8c  Bailli  fufdit  audit 
Chareoton,  le  a.  jour  d’Oâobre  1 6S  i . C*U 
Utit  mu. 

Signé,  Bout L lard*  Greffier. 

C X V. 

A RH.  ET  du  Cenfisl  d’Etat,  fur  ftxtinaim 
& fHffrtÿim  du  Cuûif  tu  Acudtmit  it 
tenu  Je  U Religieu  prétendue  Refermée  éta- 
tise à Sedan. 

LE  Roi  étant  en  fon  Confeil  bien  infor- 
mé , que  depuis  l’echange  des  Principal*, 
tcz  de  Sedan,  Raucourt  8c  Saint  Manges,  <â 
Majefté  ayant  fouftert  que  les  habitant  de  la- 
dite ville  de  Sedan  de  U R.  P.  R.  ayent  con- 
tinué de  tenir  leur  College  8c  Academie  en 
ladite  ville  pour  l’inftruâion  de  leurs  enfin*. 
6c  pour  dreffer  les  Miniftres  à l’effet  de  l’e- 
xercice de  lad.  Religion  dans  l’étendue  dcfd. 
Principiutez  feulement.  lcd.Collcge  a nean- 
moins fervi  pour  y enfeigner  non  feulement 
les  Rcligionaires  des  autres  Provinces  du 
Royaume  . mais  encore  pour  en  tirer  des 
Miniftres  , qui  fe  font  établis  dans  la  Cham- 
pagne 8c  autres  Provinces  voiüncs  ; 8c  d'au- 
tant que  lefdits  de  b Relig.  P.  R.  ont  fait  on 
uùgc  dudit  College  contre  l'intention  de  û 
Majefté,  8c  que  d’ailleurs  le  nombre  defdits 
de  la  Rel.  P.  R.  eft  fort  diminue  , tant  audit 
Sedan  , que  dans  l’étendue  dcfditcs  Princi- 

ratez.  A quoi  voubnt  pourvoir:  Vu  par 
Majefté  les  Traitez  d’échange  des  années 
16+7.1648. 1649.  8c  1 6 y 1 . enfemble  les  Let- 
tres patentes  de  fa  Majefté  du  mois  d’Oâo- 
bre  1663.  pour  b fondation  8c  établifièment 
d’un  College  de  Jefuïrcs  audit  Sedan.  Tout 
conlïderé  : Sa  Majefté  étant  en  fon  Confeil, 
a ordonné  8c  ordonne,  que  le  College  ou  A- 
cadcroie  deiliits  de  b R.  P.  R.  de  Sedan  de- 
meurera éteint  8c  fupprimé  pour  toujours! 
8c  en  confcqoencc  fait  defenfes  à tous  fes  fu- 
jets  de  ladite  Rel.  P.  R.  d’y  enfeigner,  ni  de 
tenir  aucune  Ecole  publique  dans  bditc  ville 
de  Sedan,  1 peine  de  defobeiflànce.  Ordon- 
ne fa  Majefté,  que  les  Jcfuïres  du  College 
établi  en  ladite  ville,  pourront  unir  a leurdit 
College  les  bitimens  de  celui  defdits  de  b 
R.  P.  R.  fupprimé  par  le  prefcnt  Arrêt  , en 
payant  par  eux  aufdits  de  (a  R. P.  R.  b fora- 
ine de  vingt  mil  livres  i 8c  à faute  par  lefditi 
Jcfuitcs  de  vouloir  prendre  lefdits  bltimens, 
8c  payer  ladite  fomme  , permet  fa  Majefté 
aufdits  de  la  Rel.  P.  R-  de  difpofcr  d’iceuxà 
leur  profit , par  vente  ou  autrement , ainfi 

qu'ils 


qu’fl*  verront  bon  être.  Et  fera  le  prêtent 
Arrêt  exécuté  nonobflant  oppoûtions  ou  ap- 
pellations quelconques , pour  lcfqucllcs  ne 
fera  différé-  Mande  St  ordonne  la  Majcflé 
au  Sieur  Comte  de  la  Bourbe  Gouverneur  de 
Sedan , 8c  au  Sieur  Bazin  Maître  des  Requê- 
tes, Intendant  en  la  Généralité  de  Metz,  de 
tenir  la  main  chacun  à fon  egard , à l'execu- 
tion du  prefent  Arrêt-  Fait  au  Confeil  d’E- 
tat du  Roi , là  Majcflé  y étant,  teuu  à Ver- 
failles  le  9.  jour  de  Juillet  1681.  Signé, 
Colieut.  Et  fccllé  du  grand  Seau  de  cire 
jaune. 

C X V I. 

ARRET  du  Conftil  à' tint . forum  defmfet 
arnx  Miniftrts  £J»  *ux  Am  uns  J*  U R.  P.  R. 
d'n  fer  de  mûmes  , intimidniitni  ©•  autres 
•vojes  Je  fait , four  emficber  la  comerfion 
de  ceux  de  ladite  Religion. 

LE  Roi  étant  informé  du  progrès  que  fait 
la  Relig.  Catholique  dans  pluiieurs  lieux 
du  bas  Poitou , îc  que  pluücurs  habitant  qui 
avoient  été  feduits  par  l'erreur,  fc  réunifient 
à l'Eglife,  confidcrant  même  fa  Majcflé  que 
le  principal  motif  de  l'Edit  de  Grâce  accor- 
de par  le  défunt  Roi  de  gloricufc  mémoire 
en  l'année  1 619.  à lès  fujets  de  la  Rcl.  P.  R. 
a été  d'abolir  la  mémoire  des  chofcs  paflccs, 
dans  l'clperance  que  fcl’dits  fujets  le  dépouil- 
lant de  toute  pafuon  , feroient  plus  capables 
de  recevoir  la  lumière  de  l’Egiilc , 8c  rentrer 
en  la  véritable  croyance,  en  laquelle  le  Royau- 
me s’étoit  maintenu  depuis  plus  d’onze  cens 
ans:  8c  comme  les  Miniftres  de  la  R.  P.  R. 
pour  empêcher  un  fi  grand  bien , s’efforcent 

Car  toutes  ibrtes  d'artifices  d'empêcher  un  fi 
on  oeuvre,  ce  qui  cft  contraire  à l’intention 
de  fa  Majerté , laquelle  s’étant  fait  reprefen- 
ter  l’Edit  de  1619.  St  tout  confideré:  Sa  Ma- 
jefte  étant  en  fon  Confeil , a fait  tres-expref- 
fes  inhibitions  Sc  defenfes  a tous  Mir.iffret, 
Anciens,  8c antres  de  fes  fujets  de  la  R. P.  R. 
d'ufer  d’aucunes  menaces,  intimidations,  ar- 
tifices, ou  voves  de  fait , pour  empêcher  la 
convevfion  drfdits  de  la  Rcl.  P.  R.  Fait  dé- 
fendis aux  Minillres  8c  Anciens  d’entier  ni 
de  jour  ni  de  nuit  dans  les  maifons  que  pour 
viüter  les  malades  , 8c  y faire  autres  fonc- 
tions de  leur  minifferc  , à peine  de  punition 
corporelle.  Ordonne  fa  Majcflé  que  des  con- 
traventions aux  Edits  8c  prefent  Arrêt,  il  en 
fera  informé  i la  diligence  de  fes  Procureurs, 
8c  le  procès  fait  aux  coupables  8c  conticrc- 


nans  par  les  Juges  aufqtiels  la  eonnoiÆmc» 
en  doit  appartenir.  Enjoint  aux  CommifTai. 
res  départis  dans  les  Provinces  d’y  tenir  la 
main.  Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roi , £1  Ma- 
jefté  y étant,  tenu  à Saint  Cloud  le  19.  jour 
d’Avril  1681. 

Signé,  La  Tilliïk, 

CXV1I. 

ARRET  du  Confeil  d'Etat , four  mttr front 
lo  f recèdent. 

VU  par  le  Roi  étant  en  fon  Confeil.  l’Ar- 
rêt rendu  en  icelui  le  19.  Avril  dernier, 
par  lequel  fa  Majcffe  fait  tres-exprefics  inhi- 
bitions 8c  defenfes  à tous  Minillres.  Anciens, 
8c  autres  de  lès  fujets  faiùns  profeflion  de  la 
R-  P.  R.  d ufer  d'aucunes  menaces,  intimi- 
dations, artifices  ou  voyes  de  fait,  pour  em- 
pêcher la  convcrfion  dcfdits  de  la  Rcl.  P.  R. 
Comme  auffi  defenfes  auroient  été  faites  aufe 
dits  Minillres  8c  Anciens  d'entrer  de  jour  ni 
de  nuit  dans  les  maifons  que  pour  vifiter  les 
malades  . 8c  y faire  autres  fondrions  de  leur 
miniffere  , 1 peine  de  punition  corporelle: 
Et  en  outre  ordonné  que  des  contravention* 
aux  Edits  8c  audit  Arrêt , il  en  feroir  infor- 
me à la  diligence  de  fes  Procureurs , 8c  le 

firoces  fait  aux  coupables  8c  contrcvenans  par 
es  Juges  aufqucls  la  connoiflancc en  doit  ap- 
partenir. Sur  quoi  Icfdits  de  la  R.  P.  R.  au- 
roient reprdeme  à fa  Majcflé  par  leur  Re- 
quête, que  fi  cet  Arrêt  fetbfiftoit , ce  ferait 
entièrement  ièparrr  Icfdits  Miniffrcs  8c  An- 
ciens du  commerce  8c  de  la  focicté  de  ceux 
de  leur  Religion  , 8c  les  empêcher  non  feu- 
lement de  les  voir  lors  qu'ils  feroient  mala- 
des, mais  auffi  de  les  combler  quand  ils  lont 
affligez , de  les  inflruirc  quand  ils  en  ont  be- 
foi  n , de  les  réconcilier  quand  ils  font  en  que- 
relle 8t  en  inimitié . 8c  de  veiller  fur  leurs 
mœurs  8c  fur  leur  conduite . iuivant  les  rè- 
gles de  leur  Dilcipline  , dont  l’exercice  leur 
eff  permis  en  France.  Et  comme  on  n’a  pas 
entendu  les  priver  do  leurs  fondrions  ordi- 
naires, 8c  qu  ils  n’ont  point  compris  l'inten- 
tion de  fa  Majcflé:  Le  Roi  étant  en  fon  Con- 
feil, en  interprétant  cr.tantquc  bcfoincfl  le- 
dit Arrêt  du  Confeil  dudit  jour  19.  Avril,  * 
ordonne  8c  ordonne,  que  Icfdits  Minillres 8c 
Anciens  de  la  R. P.  R.  continueront  non  feu- 
lement de  vifiter  les  malades  de  leurdite  Re- 
ligion, mais  encore  de  faire  les  autres  fonc- 
tions de  leur  miniffere  , ainfi  qu'ils  failbient 
avant  ledit  Arrêt  : leur  f allant  cependant  fa 

Ma- 


(Il*} 


hTajcfté  très-expreffcs  dcfenlès  d’ufcr  d’au- 
«unes  menaces , intimidations  • artifices  ou 
voyes  de  fait . pour  empêcher  la  convcrfion 
defdits  de  la  R.  P.  R.  Enjoint  ladite  Majefté 
aux  Corn  miflaiics  départis  dans  les  Provin- 
ces , de  tenir  la  main  à l’execution  du  pre- 
feut  Arrêt.  Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roi , 
fa  Majefté  y étant , tenu  à V criailles  le  16. 
jour  de  Juin  i6Si. 

Signe,  Phely  peaux. 

C X V I I I. 

ORDONNANCE  du  Roi . portant  extsn- 
psion  Je  logement  de  gens  de  guerre  CT  con- 
tributions pendant  deux  ans , en  faveur  de 
etux  qui  étant  Je  la  Religion  P.  Ref.  fe 
font  convertis  ce  faite  Catholiques  depuis  le 
i.  Janvier  dernier  , CT  que  Je  convertiront 
ci-après. 

De  par  le  ROI. 

SA  Majefté  ayant  etc  informée,  que  plu- 
ficur*  de  les  lujcts  de  b R.  P.  R.  lcl'i; ucls 
font  en  volonté  dclc  convertir,  Std’cnjbraf- 
fer  la  Catholique  , Apoftoliquc  6c  Romaine, 
en  font  neanmoins  divertis  6c  retenus  par 
l’apprehenfion  qu’ils  ont  , que  par  le  crédit 
qu’ont  les  Seigneurs  de  leur  demeure,  qui 
iont  de  ladite  Rcl.  P.  R.  fur  ceux  qui  font  le 
departement  8c  b diftribution  des  logemens 
des  gens  de  guerre  qui  y pallient  ou  y lcjour- 
nent , fuivant  les  ordres  6c  routes  de  fa  Ma- 
jelle,  ils  ne  foicut  après  leur  convcrfion  char- 
ger. dudit  logement  des  gens  de  guerre:  8c 
«tant  bien  aile  de  leur  ôter  tout  fujet  de  crain- 
te à cette  occafion  : Sa  Majcfte  a ordonné  8c 
ordonne,  veut  8c  entend  . que  ceux  de  fes 
fujets  de  ladite  R.  P.  R.  qui  fc  font  conver- 
tis 8c  faits  Catholiques  depuis  le  premier  jour 
de  1a  prefente  année  1 68 1 . 8c  qui  fe  conver- 
tiront ci-aprcs  . fuient  8c  demeurent  exernts 
£c  déchargez  pendant  le  tenu  de  deux  an- 
nées. non  feulement  de  les  gens  de  guerre , 
tant  d’infanterie  que  de  Cavalerie  Françoife 
£c  étrangère,  de  quelque  qualité  8c  condition 
qu’ils foicnt, qui  palTtronr. logeront  8c  fejour- 
zicront,  ou  feront  envoyez  en  quartier  d’hi- 
ver dans  les  villes  8c  lieux  de  leur  rclidcncet 
mais  aufti  de  toutes  impofitions  8c  aides  qui 
fe  pourvoient  faire  par  la  permiffion  8c  les 
ordres  de  fa  Majefté  à l’occalion  defdits  lo- 
gemens, 8c  ce  nonobftant  les  Regleniens  8c 
Ordonnances  militaires  , même  celui  du  4. 
Novembre  ififi.  8c  les  Arrêts  du  Coulai 


rendus  en  confequence , îe  qui  les  confir- 
ment i anfquels  Reglemens , Ordonnances  8c 
Arrêts  là  Majefté  a dérogé  8c  dérogé  en  fà- 
veur  defdits  nouveaux  Convertis  , ou  qui  le 
convertiront  ci-après  , 8c  ne  veut  avoir  au- 
cun effet  à leur  égard  pendant  le  teins  de 
deux  ans.  Mande  8c  ordonne  là  Majefté  aux 
Gouverneurs  8c  fes  Lieutcnans  Generaux  en 
fes  Provinces 8c  armées,  Intcndans  ou  Com- 
miffaires  départis  pour  l’cxccucion  de  lès  or- 
dres dans  klditcs  Provinces  8c  Généralités* 
Chefs  Sc  Officiers  commandant  Sc  conduilàns 
fciüitcs  Troupes , Baiilifs,  Sénéchaux,  Pré- 
vois . leurs  Lieutcnans,  Maires,  Confuls, 
Echcsinsf  Capitouls,  Jurais  8c  Syndics  def- 
dites  villes  8c  lieux,  8cauxCommiffaircs  or- 
dinaires des  guerres  ordonnez  à la  conduite 
8c  police  de  fcfd. Troupes,  de  tenir  b main 
chacun  à fon  egard  à l’cxa&c  obier  ration  Sc 
execution  de  b prefente.  laquelle  là  Majefté 
veut  être  publiée  8c  affichée  dans  fet  villes  8c 
pbccs,  8c  autres  lieux  que  belbin  fera,  à ce 
qu’aucun  n’en  prétende  caufc  d’ignorance. 
Fait  a St.  Germain  en  Laye  le  1 1 . jour  d’A- 
vril  16S1.  .Signe,  LOUIS.  Et  plut  bas. 
Le  Tellier. 

C X I X. 

DECLARATION  du  Roi,  portant  que 
les  tufons  de  la  Religion  P.  R.  pourront.  Je 
convertir  à l'âge  dejepl  ans , (jÿe. 

O U I S par  b grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 


LOUISp 
ce  8c  de 


preientes  Lettres  verront , Salut.  Les  grands 
iucecs  qu’il  a plu  à D.cu  de  donner  aux  exci- 
tations lpirituclles  8c  autres  moyens  raifon- 
nablcs , que  nous  avons  employer  pour  la 
converlion  de  nos  fujets  de  b R.  P.  R.  nous 
conviant  de  féconder  les  mouveraens  que 
Dieu  donne  i un  grand  nombre  de  nofdits 
fujets  , de  reconnaître  l’erreur  dans  laquelle 
ils  font  liez.,  .nous  aurions  refolu  de  déroger 
à nôtre  Deckration  du  i.jour  du  mois  de 
Février  de  l’année  16S9.  par  laquelle  les  en- 
fans  de  ladite  Religion  auroient  été  en  quel- 
que façon  exclus  de  reconvertir  à 1a  Religion 
Catholique,  Apoftoliquc 8c  Romaine , depuis 
l’âge  de  fept  ans,  auquel  ils  font  capables  de 
raifon  8c  de  choix  da  is  une  matiereauffi  im- 
portante que  celle  de  leur  falut , jufqucs  à l’â- 
ge de  quatorze  ans  pour  les  mâles , 8c  douze 
pour  les  femelles  : encore  que  l’Edit  de  Nan- 
tes 8c  autres,  donnez  en  faveur  de  ceux  de 
b R.  P.  R,  ne  contiennent  aucune  difpoft- 

tion 


i 


(ti9) 


tten  pareille,  à «fuoi  étant  neceflâire  de  pour* 
voir  5 à cm  caule» , 8c  antre»  confiderations 
à ce  nous  mouvant.  nous,avons  dit  8c  deda- 
ré.dil'ons  8c  déclarons  par  ces  prefemes  fignees 
de  nôtre  main , voulons  8c  nous  plaît . que 
nofdits  fujets  de  la  R.  P.  R.  tant  miles  que 
femelles , ayant  atteint  l’âge  de  fept  ans , puil- 
fent  8c  qu'il  leur  foit  loilible  d'embrafler  la 
R.  Catholique,  Apoftolique  8c  Romaine}  8c 
qu'à  cet  effet  ils  loient  reçus  à faire  abjura- 
tion de  la  Rcl.  P.  R.  fans  que  leurs  peres  8c 
meres  ou  autres  parens  y puiffent  donner  au- 
cun empêchement , fou»  quelque  prétexte 
que  ce  foit  t dérogeant  à cet  effet , entant 
que  de  befoin,  à nôtreditc  Déclaration <lu  t. 
jour  de  Février  1 669.  Voulons  en  outre  que 
lefdits  enfant  qui  fe  feront  convertit  après 
l’âge  de  fept  ans  accomplis,  jouifTcnt  de  l'ef- 
fet de  nôtre  Déclaration  du  14.  jourd'Oftob. 
i66y.  8c  conformément  à icelle  qu’il  foit  à 
leur  choix  après  leur  convcrlion , de  retour- 
ner en  la  mail'on  de  leurs  peres  8c  meres, 
pour  y erre  nourris  8c  entretenus,  ou  de  fe 
retirer  ailleurs.  8c  leur  demander  pour  est 
effet  une  pcnlion  proportionnée  à leurs  con- 
ditions 8c  facultezt  laquelle  penfion  lefdits 
peres  Sc  meres  feront  tenus  de  payer  à leur» 
enfaus  de  quartier  en  quartier}  8c  en  cas  de 
refus,  voulons  qu’ils  y loient  contraints  .par 
toutes  voyes  ducs  8c  raifonnable».  Et  fur  ce 
que  nous  avons  etc  informez  que  pjulieurs 
de  nos  fujets  de  ladite  Religion  P.  R.’ont  en- 
voyé élever  leurs  enfant  dans  les  pais  etran- 
gers, dans  lelqucls  ils  peuvent  prendre  des 
maximes  contraires  à l'Etat  8c  à la  fidelité 
qu'ils  nous  doivent  par  leur  naiflâncc . nous 
leur  enjoignons  tres-expreffémont  de  les  fai- 
re revenir  fan»  delai  ) à peine  à l'égard  de  ceux 

Î|ui  ont  du  bien  en  fonds,  de  privation  de 
cur  revenu  pendant  la  première  année,  8c 
de  la  moite  diftit  reveau  pAidant  tout  le  tems 
qu'ils  tiendront  leurs  enfans  dans  les  pais  c- 
trangers  : Sc  à l'égard  de  ceux  qui  n’dbt  au- 
cuns biens  en  fonds,  ils  feront  tenus  de  rap- 
peler leurfdits  enfans  , à peine  d'amende, 
laquelle  fera  arbitrée  à proportion  de  leurs 
biens  8c  fàcultez  : 8c  feront  contraints  au  paye- 
ment dcfdits  revenus  8c  amendes  par  chacun 
an,  jufqucs  àccqu'iltaycnr  fait  revenir  leurs 
enfans.  Défendons  à nos  fujets  de  lad.  R.  P. 
R.  d’envoyer  à l'avenir  leurs  enfans  dans  les 
pais  etrangers  pour  leur  éducation  avant  l’â- 
ge de  feizè  ans.  fous  les  peines  ci-deflus  ex- 
primées, fans  nôtre  cxprcflc  pcrmirtîon-  Si 
donnons  en  mandement  à nos  amezj^teaux 
Confcillcrs , les  Gens  tenant  notre  de 
* Tom.  IV.  & V. 


Parlement  de  Paris , que  ces  prefentei  ils  àyent 
à faire  lire,  publier,  regitrer  8c  cxccuter  fé- 
lon leur  forme  8c  teneur . fans  permettre  qu'il 
y foit  contrevenu  dg  aucune  forte  8c  manié- 
ré que  ce  foit.  Car  tel  cft  nôtre  plaifir.  En 
témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  nô- 
tre Secl  à cefdltes  prefenres.  Donné  à Ver- 
failles  le  17.  jour  du  mm»  de  Juin , 11m  de 
grâce  i<S8i.  Sc  de  nôtre  règne  le  39.  Si- 
gné, LOUIS.  Et  fur  le  repli , Par  le  Roi, 
CoLiiar.  Et  feellé  du  grand  Seau  de  cire 
jaune. 

C X X. 

Extrait  Jt  la  Sentence  Ju  Lieutenant  Gtntral 
Je  Clermont , pour  l'txecutitn  Jt  la  Décla- 
ration prtctJentt. 

SUr  quoi  faifant  droit,  ndus  avons  ordon- 
né que  lad.  Déclaration  fera  lue  Diman- 
che prochain  en  l'exercice  de  ceux  de  la 
R.  P.  R.  par  lcGrcifier  ordinaire  du  Domaf- 
ne,  8c  affichée  à la  porte  dud. Temple,  à ce 
que  ceux  de  ladite  Religion  n’en  ignorent, 
8c  ayent  à fe  conformer  aux  votonrez  de  fa 
Majcftc . 8c  fuivam  icelles  rappeller  inccffam- 
menr  les  enfans  qu’ils  ont  envoyez  hors  du 
Royaume,  pour  être  de  ceux  de  ladite  Reli- 
gion , fous  les  peines  portées  en  ^a  dite  Dé- 
claration. Et  pour  eonnoltre  de  là  diligence 
qu’ils  anroienr  faite  d'y  fatisfaire,  avons  or- 
donné que  les  Anciens  de  ladite  Religion  fe- 
ront rçnus  de  mettre  audit  Greffe  dans  le 
mois  du  jour  de  la  publication  du  prefent, 
un  état  Je  toutes  les  familles  faifant  profef- 
fion  de  ladite  Religion , qui  demeurent  dans 
l’étendue  de  ce  Bailliage,  ou  font  les  exerci- 
ces dans  le  Temple  de  ladite  ville  , ou  con- 
tribuent à la  fublillance  du  Minirtrc  de  Cler- 
mont, à peine  de  cent  livres  d’amende,  8c 
d'y  être  contraints  par  "toutes  voyes  ducs  8c 
raifqpnablcs , nonobffant  oppofitions  ou  ap>- 
’ pullations quelconques,  8:  fans  préjudice  d’i- 
cclics.  Lelqucls  Anciens  fapponcront  pareil- 
lement dans  ledit  tèms  un  état  au  vrai  des 
deniers  qu’ils  ont  levez  pendant  les  années 
dernières , ou  reçus  de  ceux  de  ladite  Reli- 
gion pour  contribution  volontaire  ou  autre- 
menr , 8c  de  la  ilcpcnfe  qu'il»  en  auront  fai- 
te, pour  être  envoyé  à Mr.le  Chancelier  fui- 
vant  les  Rcglemcns.  Ce  fut  fait  8c  expédié 
par  nous  Jug<*fufuommé  le  1 7.  Juillet  1 û$  1. 
Signé  8 la  minute,  Bo s qu  1 1 loh  ,>8t 
Tou  r et  Procureur  du  Roi. 

La  Déclaration  Je  l'autre  part . en/emUt*le 
Jugement  rendu  par  lïr.  le  Lieutenant  Gém- 
it ral. 


C IJO) 


ral,  tnt  itl  frr  U requête  du  Procureur  du 
Roi  lui  Ô*  puiliel  far  lt  Greffier  ordinaire  du 
Domaine  de  Clermont  . dam  le  Temple  fjr  à 
l'entrée  Je  l'exerciec  Je  cypx  de  la  Rel.  P.  R. 
mit  &affi:hee.  à U porto  (j/>  entrée  du  J.  Tem- 
ple , par  moi  Antoine  Noifelte  , Archer  Je  la 
Marechauffee  de  Clermont  , fanant  le  Juge- 
ment ti-Jrjjui,  le  Dimanche  19.  Juillet  1681, 
Signe,  Nom &tt  1 . Archer. 

C X X I. 

A RR  ET  ilu  Confeil  d'Etat  , qui  defeni  let 
■violence 1 faite  t en  quelqttci  lieux  contre  ceux 

de  1»  a.  e.  r. 

SUr  U Requête  prcfenréc  au  Roi  e'rant  en 
fon  Confeil , pu  le  Sieur  Marquis  cîe  Ru- 
vigni  , Député  General  des  lujcts  de  la 
Majefté  faifint  profclTion  de  la  R. P.  R.  con- 
tenant qu’encoie  qu’ils  fuient  dans  l'obcif. 
lance  & fidélité  qu'ils  doivent  il  là  Majefté* 
ht  qu'ils  fe  comportent  luivanrlcs  Edits, 
neanmoins  depuis  quelque  teins  les  peuples  fe 
licencient  en  divers  li.ux , lt  les  outragent'. 
Qu’à  Grenoble  il  y a environ  deux  mois  l'on 
força  les  portes  de  leur  Temple  , on  y brûla 
la  Bible.  Pc  fit  pluiïeurs  indignités  : Que  le 
;o.  Mars  dernier  à Aouftc  en  Dauphine  des 
Cavaliers  Sc  habitans  du  J.  lieu  furent  de  nuit 
au  Temple  , où  ils  rompirent  & enlevèrent 
les  portes,  les  bancs , les  tapis  de  la  chaire, 
U Bible , les  Regitrcs  Sc  Mémoires  qu’ils  trou- 
vèrent , Sc  jetterent  le  tout  dans  la  rivière, 
brifercot  la  porte  , Sc  démolirent  uqc  partie 
de  la  muraille,  Sc  firent  pluiïeurs  menaces  de 
mautups  traitemens  : Que  le  même  jour  10. 
Mars  l’on  a mft  le  feu  lu  Temple  de  Houdan, 
dont  la  moitié  du  comble  fut  brûlé,  comme 
auifr  les  bancs , la  chaire  Sc  la  Bible  ; que 

fendant  l’embrafemsut  aucuns  de  ceux  qui 
autoriibient  repandoient  l'eau  que  l’an  y 
purtoit  pour  l'éteindre:  Qu'à  Xainlcs  l'oiyt  • 
rompu  les  portes,  -les  fenêtres,  les  bancs,  Sc 
abattu  les  tuillcs  du  toift  : Que  le  10.  Avril 
dernier  Ton  a été  au  Temple  de  la  Fcrté-Vi- 
damc . où  l'on  a rompu  les  fenêtres.  Sc  la 
chaire  du  Miniftre  : Qub  Vendôme  il.  y a 
eu  une  émotion  du  peuple  contre  le  Mnni- 
tre,  qui  alloit  cogfolci  un  malade  : Qu'en 
Poitou  l’on  exerce  piulieurs  violences  contre 
«eux  de  ladite  Religion i 011  les  menace,  on 
hi  cmprilbnoc  , on  maltraite  les  Minières 
r 'Sir  exciter  une  fcJition,  Sc  forcer  ceux  de 
itike  Religion  de  l’abandonner.  Ce  qui  les 
oblige  de  réclamer  la  juftice  Sc  la  protection 


de  fa  Majefté  , pour  arrêter  les  Aitej  qu«r  • 
pourroient  avoir  de  telle»  entreprifea,  le  à «e 
qu’il  lui  plût  à cette  fin  ordonner  à Ces  Gou- 
verneurs , Intcndans  dans  les  Province».  Sc 
à tous  Juges  , de  faire  un*  punition  exem- 
plaire  deliiitct  violences  : Sc  à Mrs.  les  Mi- 
nières d’Etat , ou  autres  CommiO'airca  du 
Confeil  tels  qu'il  piairoit  à fa  Majefté  de 
nommer,  d’examiner  les' pietés  qui  leur  fe- 
ront baillées,  tant  fur  les  faits  énoncez  dans 
la  fuie  il  c Requête,  que  fur  les  aunes  griefs 
ou  contraventions  a 1 Edit  de  Nantes . pour 
à Icuréappoit  y être  pourvu  par  là  Majefté. 
Vu  ladite  Requête  , Sc  les  pièces  y jointes. 
Qui  le  rapport.  Sc  tout  confiderc  ; Le  Roi 
étant  en  ion  Confeil , a ordonné  Sc  ordonne, 
que  par  les  Juges  des  lieux  il  lira  informé 
des  farts  ci-dcilus,  Sc  le  procès  fait  St  parfait 
aux  coupables  ainli  qu'il  appai  tiendra  . fàuF 
l’appel  aux  Parlenacnsdans  Ce  rcftbrt  dcfqucla 
fcron?  fi  tuées  lcfdites  Jullices:  Et  cependant 
fait  fa  Majefté  très-exprefles  déferles  à fou- 
ies perfopnes  de  mefaire  ni  médire  contre 
lej’dits  de  la  Rel.  P.  R.  fur  ici  peines  portée» 
par  lcfd.  Edits.  Enjoint  là  Majefté  aux  Gou- 
verneurs, Lieutcnans  Generaux  des  Provin- 
ces, Intcndans  de  Juftice  en  icelles,  de  ter 
nir  U main  à l’cxeiution  du  prefent  Arrêt. 
Fait  au  Confeil  d’Etir  du  Roi , fa  Majefté  y 
étant , teuu  à Vcrfiillcs  le  ip.  jour  de  Mai 
1681.  r 

Signé,  Piiumsvs. 

C X X I I. 

ARRET  du  Confiil  d'Etat , qui  ordonne  qu'il 
fera  informé  par  loi  Intendant  <j>  Commif- 
fterts  départit  dam  lu  Province t ê>  Grni- 
ralitrz. , contre  let  Mmiftrei  de  la  K.  P.  R. 
qui  ont  mal  interprète  l'Arrêt  du  19.  Mai 
dernier.  • * 

LE*Roi  étant  ctlJûn  Confeil,  ayant  été 
informé  du  mauvais  ulàge  que  les  Mini- 
fli  cs  de  la  Religion  prétendue  Réformée  ont 
fait  Sc  font  journellement  de  l'Arrêt  rendu  au 
C0nf.1l  d'Etat  de  fa  Majefté  Je  19.  Mai  der- 
nier, par  lequel  fa  Majeflc  .par  un  efptit  de* 
quiré,  ayant  ordonne  qu’il  feroit  mferme 
des  violence»  prétendues  corrunifes  à l'egard 
dtsTemplcs  JeGrenoble  Sc  d’Aouftcan  moi* 
de  Mars  dernier,  du  feu  mis  a celui  de  Hou- 
dan le  30.  du  même  mois,  dudcbti*  des  por- 
tes de  celui  de  Xaintcs.  î<  de  la  rupture  de» 
Sc  de  la  châtre  de  celui  de-  b l erté- 
:,lt  de  i'inluitc  faue  au  Minière  de 
Ven- 


(V»  tic  «.UU1  < 

icniua,  Sc 
au^Pmc. 


'V 
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Vendôme  an  mou  d’Avrfl  dernier,  pour  le» 
informations  vues,  etl  être  fait  juftice:  lcfd. 
Mi  ni  (1res  interprétant  finiftrement  ledit  Ar- 
rêt , en  lui  donriftnt  une  explication  tout  à fiait 
contraire  â fon  véritable  f'ens , ont  été  li  ofez 
‘que  de  prêcher  publicjaemcnt  dans  leur* 
chaires,  que  la  Majcfté  defavouoit  leaeahorta- 
rionsqui  avoictft  été  faite*  de  là  part  au  peu- 
ple. d'cmbrafTcr  la  Relig.  Catholique,  Apo- 
holique  8c  Romaine;  8c  fi  Majcfté  ne  vou- 
lant pa*  fqufirîrces  infblcnces  oc  fi  daogereu- 
fe  confequencc,  8c  qu'il  foit  ainfi  abulë  de 
là  bonté,  donnant  de*  interprétations  1 de* 
Arrêt*.  G éloignée*  de  leur  véritable  fcn*. 
fa  Majcfté  étant  en  fon  Confeil.  a ordonné 
$t  ordonne  que  parle*  Tnrendan*  8c  Commif- 
fes  départi*  dan*  fc*  Province*  & Générali- 
té* , il  fera  foigneufemeut  !c  diligemment  in- 
forme contre  les  Miniftrc*  de  la  Religion  P. 
R.  qui  par  un  efprit  de  (édition  ont  donné 
audit  Arrêt  du  tÿ.  Mai  dernier  un  fcn*  fi 
contraire  à l'intention  de  là  Majcflc . 8c  aux 
termes  dont  il  cft  conçu , 8c  les  informations 
par  eux  envoyées  à là  Majcfté.  pour  icelles 
rués,  être  par  elle  ordonné  contre  le*  cou- 

fablc*  ce  qu'elle  verra Ütrc  jufte  8c  raifonna- 
!e.  Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roi , fa  Ma- 
jefté  y étant,  tenu  i Vcrûillct  le  4.  Juillet 
1681. 

Signé.  Phelyi>eaux. 

C X X I I I- 

V»  or  ire  i1  Honoré  Lucas  , Chevnlirr. 
SyxBtur  Jr  Demujv . InstnJtnt 
ioU  Hat  tac,  &c. 

ON  fait  à favoir  à tout  ceux  de  la  Relie. 

P.  Rcf.  qui  voudront  fe  convertir  à la 
Religion  Catholique  dan*  un  moi*,  qu’il*  fe- 
ront exemts  de  b Taille  due  au  Roi  pendant 
le*  année*  *68*.  8c  1683.  cnfemble  des  *4. 
fol*  par  feu  : 8c  tout  au  contraire  ceux  qui 
s'opiniâtreront  * demeurer  dans  ladite  ReL 
P.R.fcrontcottifcz  au  double  de  leurTaille. 
Fait  à laTremblade  le 8.  Oétob.  1681.  Signé. 
De  De  mut*.  Et  pltft  bas,  Fournier. 

Affiché  ah  pettAH  i*  St.  P'tetrt  fOltron. 
Signe,  De  la  Vavgade. 


* c x 1 v. 


AtL  R ET  iu  Confeil  J' Eut . portent  itftnftt 
aux  SynoJes  Jo  ceux  Jr  U H.  P.  R.  rf'.inj- 
menter  U nombre  Jri  hUmJlret  aux  lieux 
ois  l'exercice  tjl  permis. 

SUr  ce  qui  a été  remontré  au  Roi  étant 
en  fon  Confeil , que  depuis  quelques  an- 
nées qu'on  a commencé  â travailler  aux  par- 
tages intervenus  entre  les  Commifiiires  exé- 
cuteurs de  l'Edit  de  Nantes,  8c  autres  don- 
nez en  confequencc  , pour  raiion  de  l’exer- 
cice Sc  des  Temples  de  ceux  de  la  Rel.  P.  R. 
s’étant  rendu  plulieurs  Arrêts  au  Confeil  d'E- 
tat , par  lefqurls  ledit  exercice  de  leur  Reli- 
gion auroit  été  interdit  en  plulieurs  lieux, 
6c  les  Temple*  condamnez  à être  démolit, 
comme  ayant  été  ufurpez  au  préjudice  des 
Edits;  ceux  de  b R.  P.  R.  fe  fciolent  avifcs 
d’augmenter  le  nombre  de*  Mirillrcs  dans 
le*  lieux  de  leur  exercice,  les  plu*  voifins  de 
ceux  dont  le*  Temples  ont  etc  abatus  : 8c 
Comme  fa  Majcfté  defire  d’empêcher  cette 
multiplication  de  Mi  mil  rts . 8c  éviter  les  in- 
convenicns  qui  en  pourroient  arriver  : Oui  le 
rapport.  8c  tout  conlideré:  Le  Roi  étant  en 
fon  Confeil",  a fait  8c  fait  tres-expreffes  in- 
hibitions 8c  defenfes  à ceux  de  b Rel.  P.  R. 
aflcmblcz  en  Synode,,  de  donner  à l’avenir 
aux  lieux  où  l’exercice  de  leurdite  Religion 
cft  permis . un  plus  grand  nombre  de  Minif- 
très  que  celui  lequel  y étoit  établi  avant  U 
tenue  du  dernier  Synode.  Enjoignant  fadite 
Majcfté  à tous  fes  Gouverneurs  . Lieutenant 
Generaux  en  fes  Province*.  Intendant  deju- 
•ftice  , CommifTaire*  8c  nommez  de  fa  part 
pour  ajTifter  à un  Synode  de  bdite  R.  P.  R. 
8c  i tous  autres  Officiers  qu’il  appartiendra, 
de  tenir  U main  il  l’execution  du  prcfcnt  Ar- 
rêt, qui  fera  publié  par  tous  les  lieux  que  bc- 
foin  fêta.  Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roi,  ù 
Majcfté  y étant,  tenu  à St. Germain' en  Laye 
le  séjour  du  mois  de  Novembre  1681. 
Signe,  • ColEekt. 

C X X V. 

A P R ET  in  Confeil  S Eut,  qui  réglé  CeXer. 
este  it  1a  K ri.  T.  R.  chez.  lo  Sieur  Mxrqun 
Je  Veruc. 

Dr  r s ■ le  ROI. 

LE  Roi  étant  en  fôn  Confeil,  ayant  été 
informé  que  bien  que  par  uncOrdonnan- 
R a ce 
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ce  du  Sieur  de  Marillac , Confcillcr  ordinai- 
dc  la  MajeAe  en  fun  Coofçil  d’Etat,  ci-dc- 
vaut  Intendant  de  la  JuAicc,  Police  8c  Finan- 
ces en  Poitou,  en  dattedu  ij*.de  Mai  de  l'an- 
née dernière  1681.  il  eût  etc  défendu  au  Sr. 
Marquis  de  Verac  de  faire  fait  e le  Prêche  ail- 
leurs dans  Ton  château  de  Couhé,  que  dans 
une  des  faites  des  appartcincns  dud.  château, 
6c  m e fuis  par  jour  ‘feulement , neanmoins  le- 
dit Marquis  de  Verac  n'a  pas  taillé  non  léti- 
lente,  t de  continuer  à faire  faire  le  Prêche 
dans  la  Cour  dudit  château,  iàns  s'être  ren- 
du app.  liant  de  ladite  Ordonnance,  maisauf- 
li  de  iccevoir  dans  les.Piéchcs  qu'il  y a ainfî 
fait  faite,  plulicurs  nouveaux  convertis,  que 
des  Minillrcs  de  la  R.  P.  R.  ont  leduits  pour 
retourner  au  Prêche.  Et  là  Majcllê  11c  vou- 
lant  pas  fou&vtr  une  pareille  defobcilfancc.  2c 
Une  contravention  h formelle  * tés  Edits  8c 
Déclarations.  Sa  MajeAe  étant  en  Ion  Con- 
icil , a ordonné  8c  ordonne  que  le  Prêche  ne 
pourra  plus  être  fait  à l’avenir  audit  château 
de  Couhé  que  dans  une  des  chambres  ou  liai- 
les  des  appartemctis  dudit  château , que  i’on 
n'en  fera  qu'un  chaque  jour , te  qu’il  ne  pour- 
ra afliftcr  audit  Prêche'  que  les  gens  de  la  fa- 
mille dudit  Marquis  de  verac,  8c  ceux  qui  1èr 
ront  actuellement  habitai. s dans  l'étendue'  de 
fa  JuAicc,  8c  à peine  audit  Marquis  de  Verac 
de  dcfobciAàncc,  8c  aux  Minillrcs  qui  auront 
réché  ailleurs  que  dons  le  lieu  marque-cy- 
virus.  8c  en  prelcucc'des  gens  de  la  R.  P. 
R.  qui  ne  feraient  pas  de  la  famille  ou  hubi- 
tans  de  l'etenduc  de  la  JuAicc  de  la  terre  de 
Çouhe,  d'interdiction.  Mande  8c  ordonne 
ifa  MajeAe  au  Sieur  Duc  de  la  Vicuvillc,  Gou- 
verneur 8c  Lieutenant  genctal  pour  là  Maje- 
Ae en  ladite  Province  oc  P. itou,  à fes  Lieu-, 
tenant  generaux  eu  icelle,  8t  auSi.urdcLa- 
moiguon  de  Bafville , Intendant  de  laJuAicc, 
Police  8c  Finances  eu  laditc^Pi  ovintc , Je  te- 
nir la  main  cbacuu  à (on  egard  aToblcrva- 
tion  exaile  du  prefetu  Arrêt.  Fait  au  Cou- 
lcd  d'Eut  du  Roi , fa  MajeAe  y étant , tenu 
à VcrJâiilc*  la  y.  Juin  idBx. 

Signé.  Lt  Teluihu 

C X X V.  x. 

ARRET  Au  Cor.  fctli' Etat , qui  rtnzojri  U 
frocit  An  ihnijlrt  ©•  Aiuirm  Al  Birprac' 
nu  Parti, .nul  Al  Touioufi. 

VU  par  le  Roi  étant  en  fisn  Confeil.  l’Ar- 
rêt rciiducn  icelui  lc+.'Avril  dernier,  par 
lequel  là  hJajcAe  ayapt  été  informée  , qu'à 


l'occafion  du  pTOcés  qui  fe  pourfuivoit  au 
Parlement  deGuytfnne  contre  les  Miniftre  te 
Anciens  du  ConliAoirc  de  la  R.  P.  R.  de  Ber- 
gerac , pour  raifon  des  comravrntions  par 
eux  faites  aux  Dcclaraiior.s  «Je  là  Majcllê, 
qui  leur  faifoit  appréhender  avec  fondement» 
la  démolition  de  leur  Temple  , les  habitons 
de  la  R.  P.  R.  de  ladite  vilîouncnaçoicnt  pu-; 
bliquement  de  piller  8c  démolir  les  mailons 
que  ceux  des  Officiers  de  ladite  Cour  de  Par- 
lement de  Guyenne  qui  feroient  d'avis  con- 
traire^ leurs  prétentions  , ont  dans  ladite 
ville  de  Bergerac  8c  ès  environs  i mais  encore 
d'empêcher  que  les  Ilollandois  qui  font  de  la 
Religion  , n 'achètent  de  leurs  vins  : 8c  que 
même  ils  fe  porroient  à cet  état  d'infolcnce, 
de  menacer  encore  les  Officiera  d'ulcr  de  vio- 
lence en  leurs  perfonnes , 8c  de  maltraiter 
les  Catholiques  de  ladite  ville  de  Bergerac: 
comme  àuAi  que  les  Conléillers  de  ladite  Re- 
ligion du  Parlement  de  Guyenne  , par  une 
contravention  formelle  à l'Ordonnance,  fol- 
licitoient  de  porte  en  porte  en  faveur  dcfditt 
Mi;. i Aie  8c  Anciens  du  ConfiAoirc,  pour  em- 
pêcher la  condamnation  des  peines  qu'ilsont 
encourues  au  fujet  dafdites  contraventions; 
Sa  MajeAe  aurdlt  ordonne  que  par  le  Sieur 
de  Ris,  Conléillcr  eu  lés  Confeils , Maître 
des  Requêtes  , Se  CommiAàire  départi  en  la 
Généralité  de  Bourdeaux  , ferait  informé 
des  faits  ci-dcAus  . circonflances  8c  dépen- 
dances, pour  ladite  information  faite  8c  rap- 
portée à fa  MajeAe  t tue  par  elle  ordonné 
ce  qu'il  appartiendrai  8c  cependant  qu’il  fe- 
roif  furfis  au  jugement  du  procès.  Et  vu  le* 
informations  faites  en  confcqucnc*  par  le 
Sr.  de  Ris  , desquelles  il  rcfultc  entre  autre* 
choies,  que  quelqu'un  des  Confcillcr*  delà- 
dite  R.  P.  R.  fervant  à la  Cour  de  Parlement 
de  Guyenne  , a follicité  fe*  confrère*  pour 
être  favorables  au  jugement  dudit  procès.  Se 
que  les  particuliers  de  ladite  Religion  ont 
fait  des  menaces  d’ulér  de  violences  à l'en- 
droit des  Catholiques,  Sedepe  les  point 
ter  ni  faire  travailler  les  artifàns  Catholiques: 
Tout  conlidcre  : Le  Roi  étant  en  ion  Con- 
feil , a évoqué  8c  évuoue  à lai  8c  à Ton  Con- 
feil ledit  procès  pendant  au  Parlement  de 
Guyenne . contre  les  MitiiArc  Se  Anciens  du 
ConliAoirc'  «le  Bergerac  «le  ladite  Rel.  P.  R. 
pour  raifondes  Comraveèirionspir  et) s faites 
aux  dernières  Déclarations  de  fa  «MatcAe;  8c 
icelui  avec  fes  ciiconAances  8c  dépendances, 
a renvoyé  SCffcnvoyc  au  Parlement  de  «Tou- 
tou fe  , puur  y procéder  par  les  parties  fui- 
vaut  les  derniers  actes  8c  erremens  : 8c  pa- 
reille- 
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follement  a renvoyé  Se  renvoyé  audit  Parle- 
ment de  Touloufe  , U connoiflance  des  faits 
contenus  ès  informations  faites  par  ledit  Sr.  - 
de  Ris  , tant  en  ce  qui  concerne  la  follicita- 
tion  des  Juges  . que  les  menaces  8c  violen- 
ces, pour  être  par  ledit  Parlement  procédé 
aiuli  que  de  raiton,  lui  en  attribuant  de  tout 
ceqUcdetTus  tonte  Cour,  jurildiction  8c  con- 
noillànce,  8c  icelle  interdilant  au  Parlement 
de  Guyenne . Ordonne  à ces  Ans  fa  Majcfté, 
que  tant  les  informations  faites  par  le  Sr.  de 
Ris , que  toutes  les  pièces  8c  procedures  con- 
cernant ledit  procès,  rii confiances 8c dépen- 
dances, feront  iniccflâmmrnt  portées  au  Gref- 
fe du  Parlement  de  Touloufe , a quoi  faire 
feront  tous  Greffiers  8c  autres  détenteurs  con- 
trains par  toutes  voy es.  Fait  au  Confcii  d'E- 
tat du  Roi , fâ  Majcfté  y étant , tenu  à Vc»- 
fâilies  le  aa.  Juin  16S1. 

Signé,.  Phelypeaux. 

C X X V I. 

DECLARATION  iu  Roi.  portant  que 
lu  infini  inter Jt  it  la  Rehg.  P,  S.  firent 
' Huez  en  la  RilifiOU' Catholique , Apojloli- 
que  ©•  Romaine. 

IO  U I S par  la  gracedfe  Dieu  Roi  de  Fran- 
_,ce  8r  de  Navarre  : A tous  ceux  qui  ces 
prefentes  Lettres,  verront , Salut.  Par  l’an. 
43.  de  la  Déclaration  que  nous  avons  fatt  ex- 
pédier le  premier  jour  de  Février  1669.  con- 
tentant les  choies  qui  doivent  être  obfcrvées 
.par  nos  fujets  de  la  R.  P.  R.  nous  avons  or- 
donne que  les  enfâns  des  peres  8c  mer  es -je 
ladite  Rel.  P.  R.  qui  avoient  etc  ou  lcroiri)t 
expofra,  leroient  porta  aux  Hôpitaux  des. 
Catholiques  , pour  y être  nourris  8c  clevez 
dans  ta  Religion  Catholique,  Apoftoliqnc  8c 
Romaine  ; parce  qu'avant  été  malheureufc- 
ment  abandonnez  de  leurs  perts  ,..8c  par  ce 
moyen  devenus" fous  nôtre  puiüànce  , corn- 
.me  pere  commun  de  nofdits  ftqets,  uousnc 
pouvons  les  faire  élever,  qticdaus  la  Religioh 
que  nausprofcflbns  : 8c  comme  nous  fom- 
mef  informa  que  les  enfans  bâtards  dcfdits 
de  la  R.  P.  R.  font  proique  toujours  éleva 
dans  ladite  R.  P.  R nous-avons  croôtre  dans 
.une  obligation  indilpc niable  de  pourvoira 
-.cet  atitas  , d’autant  plus  qu’il  n’y  a pcrftmne 

âui  puifTe  exercer  iur  ces  enfâns  une  p.ui£ 
nce  légitimé.  A ces  caufet.  8c  autres  à ce 
nous  moôvAhs  , de  nôtre  certaine  ftlcncjf . 
pleine  puiila  .ee  8c  autorité  Royale , nous 
avons  dit , déclaré  ,8c  ordounc  , difons,  rié- 
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dirons  8c  ordonnons  par  ces  prefentes  lignées 
de  nôtre  main  . voulons  8c  nous  platr.  que 
tous  les  enfans  bâtards  de  la  R.  P.  R.  de  l’un 
8c  de  l’autre  fexe  , de  quelque  igc  8c  condi- 
tion qu'ils  foient  , foient  inftruits  3c  élevez 
m la  Religion  Catholique.  Apoftoliquc  8c  Ro- 
maine; taifant  três-exprefles  dcfcnles  à ceux 
de  ladite  Rcl.  P.  R.  Miniftres  , Andens  des 
Conftftoires,  8c  à tous  autres,  d'y  donner  au- 
cun trouble  ni  empêchement , à peine  de 
quatre  mil  livres  d’amende,  8c  d’autre  arbi- 
traire: Et  en  "cas  de  contravention,  voulons 
qu’il  en  foif  informe  par  les  Juges  des  lieux, 
pour  l’information  faite  8c  rapportée  , être 
ordonné  contre  les  coupables  ce  qu’il  appar- 
tiendra par  raifbn.  Si  donnons  en  mande- 
ment à nos  amcz  8c  féaux  Confeillcrs  les 
Gens  tenons  nôtre  Cour  de  Parlement  de  Pa- 
ris , que  ceibùcs  prefentes  ils  ayent  à faire 
lire,  publier  6c  cnregltrer.  8c  le  contenu  en 
icelles  garder  8c  obfervcr  félon  leur  forme  8c 
teneur.  HKjoignons  à nôtre  Procureur  Ge- 
neral Sc  à fês  Subftiturs  , de  tenir  la  main  i 
l'execution  del'J. prefentes:  Car  tel  eft  nôtre 
plaiiir.  En  témoin  de  quoi  nous  avons  fait, 
mettre  nôtre  Secl  à cefdites  prefentes.  Don- 
née» i Sr.  Germain  en  Haye  , le  3.1.  jour  du 
mois  de  Janvier , l'an  de  grâce  itfSi.  8c  de 
nôtre  regne  le  3 9.  • Signé  .LOUIS.  Et 
fur  le  repli  : Par  le  Roi , C o l b e a T. 

C X X V I I. 

ARRET  du  Confeit  J"  Etat , qui  orjonnt  aux 
Minifirn  PropoÊfnt  il  la  K.  P.  R.  iefe 
ntber  iei  lieux  vtel'excretce  Ji  laiitt  Roi. 
a été  interdit,  ante  itjrtsfrt  Je  rejltr  ou  ve- 
nir l’ hait  tuer  ei-aprh  Jaru  U film  lieux. 

' iH  li  l*  * * ,u'  • * *« 

LE  Roi  ayant  été  informé  qu’cncore  que  ’ 
l'exercice  de  la  R.  P.  R.  ait  été  interdit 
dans  plulicurs  lieux,  neanmoins  la  plupart 
de  ceux-  qui  y faifoient  la  fouéHon  de  Mini- 
ftres  ne  biffent  psi  d’y  demeurer,  8t  que  mê- 
me quelques-uns  s'v  font  alla  établir  fur  les 
ordres  iècrets  dca.üonfiftoircs,  pour  y con- 
tinuer non  feulement  ledit  exercice,  en  fài- 
fiuit  jour  8c  nuit  des  aftcmblées  particulières 
. da  -.c  des  maifons,  mai»  Audi  pour  detourner 
? ceux  de  ladite  R.  P.  R.  qui  ont  deffein  de  & 
convertir,  de  leurs  bonnes  rcfolutions*:  8c 
par  l’autorité  que  lefdits  Miniftrcs  prennent , 

. ils  font  en  forre  defublifter  èl'dita  lieux  < au 
• moyen  des impoiit ions  fecrctcs  que  l'on  con- 
tinue de  faire  fur  lof  habitait»  qui  font  de  la- 
. dite  Religion.  Et  coumfc  toutes  cca  choies 
R 3 font 


font  contraire!  aux  Edita , Déclarations  8c  Ar- 
rêts de* fa  Majefté,  8c  qu’il  eft  ncccflàirc  d’en 
empêcher  la  continuation  , Oui  le  rapport . 
8c  tout  confidcre:  Le  Roi  étant  en  fon  Cen- 
foil.  a ordonne  8c ordonne,  que  tous  lcsôfo 
nirtres  Se  Propoiins  de  la  R.  P.  R.  feront  W 
nus  de  Ce  retirer  des  lieux  où  l'exercice  de  la- 
dite Religion  a été  interdit,  leur  faiftot  fa 
Majefté  trcs-cxpreftês  inhibitions  8c  dcfcofes 
de  refterou  devenir  s’habituer  dans  les  lieux 
où  ledit  exercice  aura  été  interdit,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  fuit,  à peine  de  arfo- 
bcifl'ance,  jooo.  livres  d’amende, d’étre pri- 
vez pour  toujours  de  faire  aucune  fonâion 
de  leur  mip.illere  dans  tour  le  Royaume,  8c 
d'être  procédé  contre  eux  extraordinairement. 
Enjoint  û Majefté  aux  Gouverneurs,  feS’L.icu- 
tenaui  Generaux  dans  fos  Provinces,  Intcn- 
dansde  Juftice.  8c  tous  autres  (es  Othcieri 
qu’il  appartiendra . de  tenir  b main  à l'exe- 
cution du  prelcnt  Arrêt,  qui  fer a lu,  publié 
8c  affiche  par  tout  où  befoin  (en,  à ce  que 
perfonne  n’en  prétende  caufe  d'ignorance. 
Paie  au  Confeil  d’Etat  du  Roi , fa  Majefté'  y 
.étant,  tenu  à V criailles  le  13.  jour  de  Juillet 
lôSi. 

Signé,  * Phel  vriAUx. 

C X X V I I I. 

DECLARATION  du  Roi.  fertant  Je  fin- 
fit  À ceux  de  U Rel.  P.  R.  Je  s’mjfimbltr , 
fins  frtttxlc  de  Prières  fubhtpses. 

LOUIS  par  !a  grande  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce îc  de  Navarre?  A tous  ceux  qui  ces 
prefentes  verront , Salut.  Nos  fujets  de  la 
Rel.  P.  R.  ayant  tâché  de  tout  tems  d’éten- 
dre autant  qu’il  leur  a été  poflible  les  grâces 
qut  leur  ont  été  accordées  par  les  Edits,  ils 
Ce  feroient  ingérez  en  pluiieurs  lieux  où  l’exer- 
cice de  leur  Religion  cft  permis,  de  s’alTein- 
- bler  dans  leurs  Temples  en  l’abfencc  de  leur* 
Minières,  fous  prétexté  de  Prières  publiques, 
de  Lcéhires,  Se  autres  aâes  dodit  exercice: 
mais  comme  ces  aflèmblées  auroient  été  tu- 
multueufrs , 8c  qu’il  croit  à propos  d’en  em- 
pêcher b continuation  , elles  auroient  été 
défendues  par  Arrêt  de  nôtre  Conlcil  du  ai. 
Avril  1637.  ce  qui  auroit  été  fuivi  de  divers 
Arféts  de  nos  Cours  de  Parlement . 8c  no- 
tamment celui  de  Dauphine  duvihgt-nnieme 
Mars  1839.  Et  afin  que  nofdits  fujets  de  b 
Religion  prétendue  Reformée  ne  foflent  pas 
ion  g- tems  fans  exercice,  nous  aurions  bien 
voulu  pu  l'article  16.  de  nôtre  Déclaration 
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du  mois  de  Février  1 669.  leur  permettre  dam 
l’intervalle  des  Synodes , de  pouvoir  tenir 
des  Colloques  pour  pourvoir  de  Miniftret  a 
la  place  de  ceux  qui  viendraient  à décéder. 
Neanmoins  nous  tommes  informes  que  Icf- 
dits  de  b Religion  prétendue  Reformée  ne 
biffent  pas  de  contrevenir  tous  les  jours  sus- 
dites Je  fan  les.  8t  comme  il  eft  d’autant  phu 
ncccflaire  d'y  pourvoir,  que  leüite*  aflctn- 
blérs  pourraient  fcrvir  de  prétexté  pour  foi- 
re des  cabales . 8:  prendre  des  relohitioos 
contraires  à nôtre  fervice  8c  au  bien  de  nôtre 
Etat  : i ces  caulcs , 8c  autres  i ce  nous  mao. 
vans,  de  nôtre  certaine  fcicnce.  pleine  puit 
lance  8t  autorité  Royale, nous  avons  dit, dé- 
claré, difons,  déclarons  6c  ordonnons  par 
ces  prefentes  lignées  de  nôtre  main , voulons 
8c  nous  plaît , que  no&its  fujets  de  b R.  P. 
R.  ne  pu/fent  s’affinnhlcr  fous  prétexté  de 
Prières  publiques,  de  Lcâures,  8c  autres  ac- 
tes d’cxcrcicc  de  leurdite  Religion:  mêmes 
dans  les  lieux  où  l'exercice  eft  permis , quç 
dans  les  Temples,  le  en  prefcncc  feulement 
du  Miniftre  qui  leur  aura  été  donné  par  un 
Synode . ou  choiii  dans  un  Colloque  tenu 
pour  cet  effet  par  nôtre  pcrmiffioni  ce  que 
nous  leur  défendons  encore  tres-cxprcHcmcnc 
à peine  de  defobcïflàncc . d’interdiction  de 
l’exerdcc  dans  le  lieu  où  lefditcs  aflembléés 
auront  été  faites,  de  trou  mil  livres  d’amen- 
de contre  les  contrcvenans,  8c  de  punition 
corporelle.  Si  donnons  en  mandement  à nos 
amez  8c  féaux  les  Gens  de  nôtre  Cour  de  Par- 
lement de  Rouen,  Baillifs,  Sénéchaux,  8c 
tous  autres  nos  Officiers  qu’il  appartiendra, 
que  ccfdites  prefentes  Us  ayent  à cnrcgitrcr 
Rarement  8c  iimplcment,  8c  le  contenu  foi- 
re garder  8c  oblcrver  félon  b forme  8c  teneur, 
en  forte  que  nôtre  intention  foie  accomplies 
Car  tel  elt  nôtre  pbiûr.  En  témoin  de  quoi 
nous  avons  fait  mettre  nôtre  Secl  à ccfdites 
prefentes.  Donné  à Verlàillei , le  ao.  Août 
l’an  de  grâce  té8a.  8c  de  nôtre  régné  k 40. 
Signé,  LOUIS.  Et  fur  le  repli:  Parlciûi, 
Philyteaux.  Etfccllé. 

C X X I X. 

A RR  ET  dee  Confiild’Etxr.  fui  or Jeune  «sur 
haiujsnj  de  Dijn  fmifint  prefiffie»  Je  U R. 
T.  R.  de  fi  retirer  de  ladite  ville  Jkeu  fiée 
mets. 

SUr  ce  qui  a été  remontré  an  Roi , étant 
en  fon  Confeil , qu’cncore  que  par  l'art* 
de  premier  de  la  Capitulation  accordée 
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le  17.  Mai  «yçf.pur  le  feu  Roi  Henri  IV.  de 
giorieufe  mémoire,  lors  qu'il  rciiuifït  L>  vil. 
le  de  Dijon  à ion  obciifance  , il  iôir  porté 
que  dans  la  ville , fauxbourg  & banlieue  il  ne 
s!y  fera  aucun  exercice  dcRrligioh  que  de  1a 
Catholique,  Apofloliquc  8c  Romaine,  nean- 
moins quoique!  permîmes  failkns  prufeUion 
de  la  R.  P.  R.  n’ont  pas  Lai  lie  de  fc  veuie  éta- 
blir dans  ladite  ville,  dont  il  relie  encore lix 
ou  fcpt  familles  , lefqucllcs  font  allez  lou- 
vent  entre  eux  des  alfemblccs  fecrcttcs , te 
exercice  de  leur  P.cligion.  A quoi  h Waje- 
lîc  voulant  pOnrroiev  tout  Conlidere:  Le  Roi 
étant  en  ion  Confcll , a ordonne  Se  ordon- 
ne, que  dans  lix  mois  , à compter  du  jour 
de  la  lignification  du  prefent  Airct.qui  fera 
faite  à ceux  de  la  R.  P.  R.  demeurons  en  lad, 
ville  de  Dijon,  ils  ièront  tenus  de  s'en  retirer 
avec  leurs  familles , pour  aller  faire  leur  rcli- 
dcocc  ailleurs:  faÿmc  ladite  Majcllc  très- ex - 
prefles  inhibitions  8c  defenfes  à toutes  per- 
lonncs  de  1a  R.  P.  R.  de  le  venir  habituer  m 
ladite  ville  dp  Dijon  , foua  quelque  prétexté 
que  ce  fine.  .Çnjomt  ladite  Majcllc  aux  Gou- 
verneurs tc4.ieutcnans  Generaux  en  Bour- 
gogne, Intendant  de  Jufiiee,  Maire  8c  Echc- 
vins  de  lad.  ville  de  Dijon  , te  à tous  autres 
Officiers  , de  tenir  la  main  à l’execution  du 
prefent  Arrêt.  Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roi, 
ik  Majcllc  y étant , tenu  à Vcrfaillca  le  ap. 
Juin  iôSz. 

Signé  • PiiELYrtAvr, 

QX  XX. 

DEO+siR.  AtÆn  JuRoi.  portant  Jtftn- 
ftt  an*  gom  do  mtr  <jr  J*  metior  dt  ht  Roi. 
t.  R.  Butter  t' établir  Jaru  lot  pau  tira», 
gtrs. 

LOUIS  parla  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce St  de  Navarre  : A tous  ceux  oui  cea 
prefantes Lettres  verront,  Salut.  Le  we  que 
nous  témoignons  panions  ni»  Edits  pour  la 
Relirinn Catholique,  Apofloliquc 8c Romai- 
ne, Se  les  (oins  que  noos  fortunes  obligez  de 
prendre  pour  y ïamcncr  nos  fujeta  qui  font 
dans  l'erreur,  out  reçu  8c  reçoivent  tous  les 
jours  de  la  bonté  Divine  toute  la  bénédic- 
tion 8t  tout  le  foccés  que  nous  pouvons  cfpc- 
rcr . par  le  nombre  iiitiûdc  converfioos  qui 
fc  fonr  dans  foutes  lo^Bpivincrt  de  nôtre 
Royaume.  Mais  comme  dans  une  grande 
multitude  il  c!l  impollibic  qu'il  n'y  en  ait  de 
plus  obllincz  les  uns  que  Us  autres  , qui  re- 
fuient  tous  les  («cours  qu’on  leur  preler.te. 
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irons  avons  été  informe»  que  non  feulement 
ib  s'opiniâtrent  dans  leur  aveuglement . niais 
qu'ils  empêchent,  en  communiquant  aux  au- 
trci  plus  dociles  qu’eux  leur  malignité  con- 
tagieufe,  qu’ils  n'outrent  les  veux  , te  ne  fe 
rendent  aux  vente»  qui  leur  font  annoncées» 
8c  même  ouc  par  un  cfprit  de  cabale  ils  leur 
infpircm  de  fc  retirer  avec  leurs  familles  de 
nôtre  Royaume,  par  des  rcfolutions  contrai- 
res  à leur  falut , à Jeun  propres  intérêts , Se 
à la  fidelité  qu'il*  nous  doivent.  A quoi  nous 
avons  cflime  qu'il  etoit  necelliire  de  remé- 
dier. A ces  ouïes,  de  nôtre  propre  mou- 
vement , en  raine  Iciencc  , pleine  puiflànce 
î-  autorité  Royale  . nous  avons  détendu  8c 
défendons  a tous  gens  de  mer  8c  de  tnerier 
domiciliez  dans  nôtre  Royaume,  d'en  forrir 
arec  leurs  familles , pour  aller  d'établir  dans 
les  pais  étrangers,  à peine  des  galères  à per- 
pétuité contre  les  Chefs  defditcs  familles  i 8t 
d'amende  arbitraire,  qui  ne  potraa  toutefois 
être  moindre  que  de  trois  mtlle“vres,  con- 
tre ceux  qui  feront  convaincu*  d’avoir  con- 
tribué à leur  fortic  par  perldalion  ou  autre- 
ment , £c  de  punition  corporelle  en  cas  de 
récidivé.  Si  donnons  en  mandement  à noa 
amcz  & féaux  Confeillers  les  Gens  tenant 
nôtre  Cour  de  Parlement  tic  Paris  > que  ce» 
prefent  ci  ils  sycm  à faire  regirrer.  8c  icelles 
exécuter  félon  leur  forme  8c  teneur:  Car  tel 
cil  nôtre  plaifir.  En  témoin  de  quoi  nous 
avons  fait  mettre  nôtre  fecl  à ccluitcs  pre- 
fentes.  Donne  à Vcrlii  les  , le  t8.  jour  du 
mois  de  Mai  , l’an  dcgiace  i£8i.  8t  de  nô- 
tre  règne  le  40.  Signe  .LOUIS.  F.t  fur 
le  repli  : Par  le  Roi , CoLttXT.  Et  feellë 
du  grand  li.au  de  cire  jaune. 

♦ C X X X I. 

EDIT  du  Roi,  romtrr.ant  lot  Jifiofitiont  dot 
htm  Je  ceux  Je  la  R.  P.  R. 

LO  U I S par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce 8c de  Navarre:  A tous  ceux  qui  ce» 
prcfci.tct  Lot  1res  verront,  Saürt.  Encor* 
que  par  nôtre  Edit  du  moi*  d’ Août  1 dôÿ.  tioui 
ajonsUit  defenfes  4 tous  nés  fujeta  fur  petit* 
de  coufifeatioi.dc.corps8(  de  biens,  de  s'aller 
établir  lias  nôtre  pcrmitlion  dans  les  pat’* 
étranger»,  neanmoins  nott.f  avons  été  ir.forw 
mez  que  pluheurs  Chefs  de  famille*  de  1s  R, 

P.  R.  futvar.l  l'emportement  d'un  faox  zèle, 

St  évitantde  profiter  des  fecou  rs  qui  leur  font 
doutiez,  pour  re<  on  n oh  re  leurs  erreurs,  ten- 
deur leu»  bises  immeubles  pour  fe  retire* 
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on  fuite  aveoleurs  familles  dans  les  pais  étran- 
gers, à quoi  deliraut  pourvoir  par  les  voyes 
tes  plus  convenables.  Aces  cuui'cs,  8c au- 
tres à ce  nous  mouvant,  conformement  au-, 
dit  Edit  du  mois  d’Aout  1669.  Nous  avons 
fait  trcs-exprcflcs  inhibitions  8c  dcfenfes  à 
tous  nos  fujets  de  quelque  qualité  8c  condi- 
tion qu’ils  ioicnt,  de  fostir  de  nûtrc  Royau- 
me fans  nôtre  pcrmiffion  pout  s’aller  établir 
dans  les  pais  etrangers,  lur  les  peines  por- 
tées par  icclui  i 8c  pour  empêcher  les  rclolu- 
tions  que  nos  fujets  de  la  R.  P.  R.  pourraient 
prendre  de  fe  retirer  dans  les  pais  étrangers , 
nous  avons  par  ces  prefentes  lignées  de  nôtre 
main , déclaré  8c  déclarons  nuis  toqs  les  con- 
trats de  vente  8c  autres  difpofitions  qu'ils 
pourraient  faire  de  leurs  immeubles  un  an 
avant  leur  retraite  hors  de  nôtre  Royaume, 
voulant  qu’en  cas  de  retraite  des  vendeurs , 
lefdits  biens  immeubles  fuient  fujets  à la 
confifcarion,  portée  par  ledit  Edit  du  mois 
d’Août  lôSÇ.  Si  donnons  en  mandement  à 
nos  amcz  8c  féaux  ConictUers  les  Gens  tenant 
nôtre  Cour  de  Parlement  de  Paris , que  ces 
prefentes  ils  ayent  i faire  lire,  publier  3c  rc- 
gîtrer,  8c  icelles  exécuter  félon  leur  forme 
8c  teneur.  Car  tel  cil  nôtre  plailir.  En  té- 
moin de  quoi  nous  avons  fait  mettre  nôtre 
Scel  à cclditcs  prefentes.  Donné  à V criail- 
les le  14.  Juillet,  l’an  de  grâce  16S1.  8c  de 
nôtre  règne  le  40.  Signé,  LOUIS.  Et  plus 
bas,  Par  le  Roi,  Colbikt. 

C X X X I I. 

DECLARATION  du  Rai  tn  inlerpnta- 
tian  J a ce  Ut  du  14.  Juillet,  concernant  la 
diff  option  des  lient  de  ceux  de  la  R.  P.  R. 

LO  U I S par  la  grâce  de  Dieu  Roi  d^7 ran- 
ce 8c  de  Navarre  : A tous  ceux  qui  ces 
prefentes  Lettres  verront.  Salut.  Nous  avons 
par  nôtre  Déclaration  du*t4.  jour  du  mois 
de  juillet  dernier,  £c  pour  les  caufcs  y con- 
tenues, déclaré  nuis  les  Contrats  de  vcntc.Sc 
autres  di!poütionsquc  nos  fujets  faifant  pro- 
felTion  de  la  R.  P.  R.  pourraient  faire  un  an 
avant  leur  retraite  hors  de  nôtre  Royaume, 
8c  ne  voulant  pas  empêcher. qu’ils  ne  puiilcut 
établir  leurs  enfans  par  mai  tage , ni  fruilrcr 
leurs  légitimes  créanciers  des  moyens  de  fe 
faire  payer  de  leur  dû  par  la  vente  des  biens 
immeubles  fur  lefqucls  ils  ont  hyporcque. 
A ces  caufcs . nous  avons  dit  8c  déclaré,  8c  par 
ces  prefentes  liguées  de  nôtre  main  , difons  8c 
déclarons , n’avoir  entendu  par  ladite  Décla- 


ration empêcher  les  donations  qui  pourraient  ' 
être  faites  par'  les  pères  8c  meres,  ayculs  ou 
ayculcs  en  laveur  de  leurs  eufans  pas'  contnâ 
de  mariage,  pourveu  toutefois  que  lefd.  ma- 
riages foient  exécutez  avant  leur  retraite  hors 
de  nôtre  Royaume  : n’entendons  pareillement 
empêcher  les  pout  fuites  que  leurs  créanciers 
légitimes  pourronr  faire  de  la  vente  de  leurs 
immeubles  par  decret  forcé  8c  de  bonne  foi, 
en  confcqucnce  des  dettes  faites  avant  la  dat- 
te de  b prefente Déclaration.  Si  donnons  en 
mandement  à nos  amez  8c  féaux  Confcitlers 
les  Gens  tenant  nôtre  Cour  de  Parlement  de 
Paris,  que  ces  prefentes  fis  ayent  à faire  re- 
gîtrer,  8c  le  contenu  en  icelles  exécuter  fé- 
lon fa  forme  8c  teneur,  fans  permettre  qu’il 
y foit  contrevenu  en  quelque  forte  8c  maniéré 
que  ce  foit.  Car  tel  elt  nôtre  plailir.  En  té- 
moin de  quoi  nons  avons  fait  mettre  nôtre 
fécl  à cefditcs  prefentes.  {Sonne  à VerfaiUcs 
le  1 7.  jour  du  mois  de  Scptembpg,  l’an  de 
grâce  1681.  8c  de  nôtre  règne  le  40.  Signés 
LOUIS.  Et  fur  le  repli  : Par  le  Roi , 
Coliiit.  Et  fcllees  du  grand  Seau  de  cire 
jaune.  * 

C X X X I I I. 

ARRET  du  Confeil  d'Etat , qui  enjoint  aux 
Procureur t du  Parltmtut  de  Paru  faifant 
frafijpan  de  la  R.  P.  R.  do  fi  defairo  de  Iturt 
Chargée. 

LE  Roi  s’étant  fait  reprefenter  l’Arrêt  de 
fon  Confeil  du  18.  luia  1681.  par  lequel 
il  cft  enjoint  à tous  Notaires , Procureurs 
poilulins , HuitTiets  8c  Sefgciu  de  la  R.  P.  R. 
de  fe  démettre  de  leurs  Offices  en  faveur  des 
Catholiques,  8c  étant  informé  que  plulipurs 
Procureurs  dé  fa  Cour  de  Parlement  de  Pa- 
ris, Cour  des  Aides  . 8c  autres  Juril'diérioni 
de  l’endos  du  Palais , faifant  profellion  de  . 
ladite  R.  P.  R.  n'ont  tenu  compte  de  fàtif- 
faire  audit  Arrêt.  A quoi  étant  ncccflairc  de 
pourvoir,  fa  Majcilé  étant  en  fon  Confeil, 
a ordonné  8c  ordonne,'  que  dans  fix  mais  du 
jour  de  la  lignification  du  prefent  Arrêt , qui 
fera  faite  i b diligence  du  Syndic  des  Pro- 
cureurs dudit  Parlement  i prêtent  en  char- 

fe  , lefdits  Procureurs  dudit  Parlement  de 
aris  , Cour  des,  Aides  , 8c  autres  Juridic- 
tions de  l'rnclot^Bpbis.  faifant  protcflion 
de  la  R.  P.  R.  fcroSF tenu*  de  te  démettre  de 
lcurfdits  Offices  en  faveur  des  Catholiques  : 
fmon  8c  à faute  de  ce  faire  dans  ledit  tems, 
8c  icclui  pal Té.  fa  Majcilé  tes  a déclarez  va- 

caaa 
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leur  faifanttrês-expref-  appeller  pour  afTefTeuri  Je  opinant  aux  juge- 
ment de»  procès  aucuns  Avocats  gradue/.,  8c 


cans  8c  impctrable* 
le»  inhibitionj  8c  defenfc»  d’en  faire  aucune 
fonction  , à peine  de  faux  8c  de  nullité  de 
tou»  afles  qui  feraient  par  eux  fait».  Fait  ait 
Confçil  d'Ltat  du  Roi , là  Majcftc  y étant, 
tenu  a Saint  Germain  en  La ye  le  1 8.  Avril 
|48a.  , 

Signé,  Coûtai. 

C X X X I V. 

DECLARATION  du  Roi,  peur  exclure 
ceux  de  ta  R.  P.  R.  d'exercer  les  Offices  de 
Notaires , Procureur s , Huiffiers  o-  Sergent. 

LOUIS  par  la  grâce deDieu Roi  de  Fran- 
ce 8c  de  Navarre  : A tous  ceux  qui  ces 
prdentes  Lettres  verront,  Salut.  Bien  que 
par  divers  Arrêt»  de  nôtre  Confcil  nousayoi  » 
fait  defenfc»  à tou»  Seigneurs  Hauts  |u(li- 
ciers  même  de  la  R.  P.  R.  d’établir  dan»  leur» 
terres  des  Officiers  aunes  que  des  Gttholi, 
que»,  leur  enjoignant  à la  place  de  ceux  qui 
ctoicnt  de  ladite  R.  P.  R.  d’en  établir  de  Ca- 
tholiques, 8c  ordonné  encore  par  Arrêt»  de 
titre  Confcil  d'E»t,  8c  cnti  autres  par  ceux 
des a8. Juin  1681.  ai. Février 8c  >8. Mari  der- 
niers, que  tous  Notaires,  Procureurs  pollu- 
lans,  HuilTier»  8c  Sergcns  de  ladite  R.  P.  R. 
feront  tenus  de  fe  démettre  de  leurs  Offices 
en  faveur  des  Catholiques,  avec  dcfenlcs  aux 
acquereurs  de  prêter  leur  nom  directement 
ni  mdireâcmcr.t , 8c  d'habiter  avec  leurs  rc- 
fignans.  ni  fouftrir  dans  leurs  Etudes  les  en- 
fans  ou  parens  dcfJits  relignans;  neanmoins 
nous  femmes  informes . que  la  plûpart  def- 
dits  Officiers  de  la  R.  P.  R.  quoi  que  dcfli- 
roez  de  lcursOffices,  ne  laiffint  pas  de  don- 
ner atteinte  indirectement  aufd.  Arrêts  . en 
ce  qu’ayant  frit  élire  à leurs  places  des  per- 
fonnes  Catholiques  qui  font  à leur  dévotion, 
ils  fe  font  appeller  pour  être  opinant  8c  af- 
feffeurs  lors  des  jugement  des  procès  ; en 
forte  que  par  cet  abus  lefdits  de  la  R.  P.  R. 
fe  rendent  mairres  des  affaires  ainli  qu'au pa- 
ravant.  contre  nôtre  intention,  qui  a été  de 
les  exclure  entièrement  de  faire  aucune  fonc- 
tion de  judicaturc.  A quoi  voulant  pour- 
voir! A cos  caufes,  8c  autres  à ce  nous  mou- 
vons. nous  avons  dit,  déclaré  £c  ordonné, 
difons,  déclarons  8c  ordonnons  par  ces  prc- 
fcntcs  lignées  de  nôtre  main,  voulons  8c  nous 
plaît,  que  dorénavant  nos  Officiers,  de  quel- 
que qualité  qu’ils  foienr , exerçant  Charges 
8c  fonéfions  de  judicaturc,  de  quelque  forte 
Ai  maniera  que  ce  puifle  être,  ne  pourront 
Tom.  IV.  (j.  K. 


autres  perfonne»  de  la  R.  P.  R.  à peine  d’in- 
terdiêtion  de  lçurs  Charges  . nullité  des  ;u. 
gemens  qui  feront  donnez  , quatre  mille  li- 
vres d'amende,  dépens,  dommages  Sc  inté- 
rêts envers  ceux  qu'il  appartiendra  , 8c  de 
dcfobcïflïucc.  Et  en  outre  fanons  itératives 
defcpfrs  à tous  Seigneurs  julUdcrs»  tant  Ca- 
tholiques que  de  la  Rel.  P.  R.  d’établir  dans 
leurs  Terres  aucuns  Officiers  de  la  Relig.  P. 
R.  8c  leur  enjoignons  d’en  mettre  de  Catho- 
liques à la  place  de  ceux  delà  Relig.  P.  R. 
qui  ne  feroient  encore  dcftjtucz  ; linon  8c  à 
faute  par  lcfeits  Seigneurs  d'y  fatisfaire , or- 
donnons aux  Licutcnans  Generaux  des  Pre- 
fidiaux  8c  Bailliages  Royaux  , fer  U rcquifi- 
tion  de  nos  Procureurs  fur  les  lieux  , d'y 
pourvoir  d’office.  Faifens  auili  itératives 
dcfenlcs  conformément  aufd.  Arrêts,  à tou- 
tes perfennes  de  ladite  R.  P.  R.  de  faire  do- 
rénavant aucune  fonction . feit  de  Notaire, 
Procureurs  poltulans  , Huiffiers  & Sergcns; 
8c  aux  Catholiques  leurs  acquereurs  difditct 
Charges.  8c  tous  aunes,  de  leur  prêter  leur 
nom , directement  ni  indireélcment , 8c  d'ha- 
biter avec  leurs  relignans,  ni  de  fouflnr  dais 
leurs  Etudes  leurs  parens  ou  enfans  pour  tra- 
vailler avec  eux  , a peine  de  perte  de  leurs 
Offices.  Déclarons  au  fui  plus  IcsOffices  des 
Notaires,  Procureurs.  Huiffiers  S;  Sergcns , 
dont  les  titulaires  de  la  Relig.  P.  R.  ne  fe  fe- 
raient pas  défaits  dans  les  delais  portez  par 
les  Arrêts  des  x8.  Juin  16S1.  xi.  Février  8c 
18.  Mar*  derniers,  vacans  en  nos  revenus 
cafucls,  8<  impe trahies  par  les  Catholiques, 
«n  payant  la  finance  à laquelle  ils  feront  mo- 
dérément taxez.  Si  donnons  en  manJcmcnt 
à nos  aines  8c  féaux  lesGens  tenant  no»  Cour 
de  Parlement  Sc  Cour  des  Aides  à Paris  , 8c 
autres  Officiers  qu’il  appartiendra  , que  ce* 
prdentes  ils  ayent  à faire  lire,  publier  8c  en- 
regîtrer.  pour  être  exécutées  lelon  leur  for- 
me 8c  teneur.  Mandons  en  outre  à nôtre 
Procureur  General  8c  i fesSubllituts,  d'y  te- 
nir fengneufement  la  main  : Car  tel  «fe  nô- 
tre plailir.  En  témoin  de  quoi  nous  avons 
fait  mettre  nôtre  Secl  à cclditcs  preientes. 
Donné  à Verfàillcs  le  i y.  jour  du  mois  de 
Juin,  l’an  de  grâce  i68x.  8c  de  nôtre  regne 
le  40.  Signé.  LOUIS.  Et  fur  le  repli: 
Par  le  Roi , Coimr.  Et  fccllc  du  grand 
Seau  de  dre  jaune. 
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ARRET  du  Confeil  A' Etat , fartant  fut  les 
Officiers  pourvut  ils  Offices  y dénommez, 
fatfant  proftffion  de  la  R.  P.  R.  feront  tenus 
de  fl  défaire  de  leurfdtts  Offices  en  faveur 
des  Catholiques  , dans  trois  mois  four  tout 
delai,  à peine  de  perte  de  leurftsts  Offices. 

LE  Roi  ayant  par  divers  Arrêts  de  fon 
Confcil  ordonne»  que  les  pourvut  d 'Of- 
fices de  Procureurs  , Notaires  , Huillicrs , 
Sergens  8c  autres  , qui  font  profeftion  de  la 
R.  P.  R.  feraient  tenus  de  fe  défaire  de  leurs 
Charges  • 8c  les  vendre  à des  Catholiques 
dans  les  rems  preferits  par  lefdits  Arrêts.  Et 
étant  informé  qu’il  y a plulieurs  Officiers  des 
Mircchauflces,  Receveurs  des  confignations. 
8c  Commift'aircs  aux  fàifics  reelles  de  ditfe- 
rens  Sièges  qui  font  de  ladite  R.  P.  R.  quoi 
que  l’intention  de  fa  Majcfté  ait  toujours  été 
que  ces  fortes  de  Charges  ne  foient  remplies 
8c  exeicérs  que  par  des  Catholiques.  Et  vou- 
lant y pourvoir:  Oui  le  rapport  du  Sr.  Col- 
bert Confeiller  au  Confcil  Royal  , Contrôl- 
iez General  des  Finances  : Sa  Majcfté  étant 
en  ion  Confcil , a ordonne  8c  ordonne,  que 
tous  les  pourvus  des  Offices  de  Prévôts , Lieu- 
tenant, Excmts  8c  Archers  des  Marcchauf- 
fees.  Viccfcncchaux,  Viccbaillifs  8c  Lieute- 
nant Criminels  de  Robe-courte , 8c  autres  de 
pareille  nature,  cnfemble  des  Offices  de  Re- 
ceveurs des  Confignations,  8c  Commillâircs 
aux  làilîcs  réelles  des  Cours  8c  Sièges  de  l'é- 
tendue du  Royaume  , lefqucls  font  profef- 
fion  de  1a  R.  P.  R.  feront  tenus  de  le  défaire 
de  leurs  Offices  dans  trois  mois  après  1a  pu- 
blication du  prefent  Arrêt , en  faveur  des 
Catholiques  feulement , à peine  de  perte  de 
kurfdits  Offices  ledit  tenu  pâlie.  Enjoint 
aux  Sieurs  Intendant,  8c  CommifTaires  dé- 
partis dans  les  Provinces  8c  Gcneralitez  du 
Royaume,  de  tenir  la  main  à l’execution  du 
prefent  Arrêt.  Fait  au  Confcil  d'Etat  du  Roi, 
u Majcfté  y étant,  tenu  à Chambord  le  19. 
jour  de  Septembre  168a. 

Signé,  Coliikt.  1 


ARRET  du  Confeil  d’Etat , qui  ordonne  qu'il 
fera  procédé,  far  Jugement  en  dernier  r ef- 
fort, contre  les  Relaps , far  Uonftigneur  de 
Lamoignon  Insendant  de  Poitou,  avec  Idtf- 
fieurs  du  Prejidial  de  Poitiers. 

De  ras  Le  ROI. 

SUr  l'avis  donne  au  Roi  étanten  fonCon- 
fcil  que  pluficurs  de  les  fujets  de  la  Pro- 
vince de  Poitou,  qui  faifoientprofcllioa 
de  la  R.  P.  R.  8c  fe  font  convertis  à la  Reli- 
gion Catholique,  Apoftolique  8c  Romaine, 
retournent  dans  les  Temples  de  ceux  de  lad. 
R.  P.  R.  dont  les  Miniftrcs  leur  font  enten- 
dre que  ceux  qui  n'ont  pas  ligné  8c  fut  leur 
abjuration  par  écrit,  ne  doivent  pas  être  ccn- 
fez  convertis , 8c  qu'ainfi  ils  ne  peuvent  être 
fujets  aux  peines  portées  par  les  Déclarations 
de  fa  Majcfté , même  par  celle  du  mois  de 
Juin  1680.  Et  étant  important  de  prévenir 
les  fuites  fâcheufcs  que  les  artifices  des  Mini- 
ftres  8c  defd.  de  la  R. P.  R^pourroient  avoir; 
fa  Majefte  étant  en  fon  Confeil,  a défendu  8c 
défend  très-exprcftëmcnt  à tous  fes  fujets  de 
la  Province  de  Poitou  de  quelque  qualité  8c 
condition  qu'ils  foient , lefqucls  ont  fait  ab- 
juration de  ladite  Religion  P.  R.  de  retour- 
ner dans  les  Temples  dcfdits  de  la  R.  P.  R. 
8c  de  faire  aucun  exercice  de  ladite  Religion, 
fur  les  peines  portées  par  la  Déclaration  du 
mois  de  Juin  1680.  Veut  fa  Majcftéqueceux 
dcfdits  nouveaux  Convertis  qui  iront  dans 
lefdits  Temples  ou  feront  l'exercice  de  ladi- 
te Religion  ; bien  qu’ils  n'ayent  écrit  ni  ligné 
leur  abjuration , foient  fujets  aux  mêmes  pei- 
nes: 8c  à cet  effet  enjoint  fâ  Majcfté  au  Sieur 
de  Lamoignon  de  Bafvillc  Confeiller  en  fes 
Confcils,  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de 
fon  Hôtel , Commiftaire  départi  en  Poitou, 
de  procéder  contre  eux  avec  les  Officiers  du 
Siégé  Preüdialde  Poitiers,  par  Jugement  en 
dernier  reftort , luisant  la  rigueur  de  ladite 
Déclaration  1 lui  en  attribuant  8c  aux  Officiers 
dudit  Siégé , toute  Cour . Jurifdiétion  8c  con- 
noiffenct . 8c  icelle  interdifant  à toutes  Cours 
8c  Juges.  Fait  au  Confeil  d’Etat  ,fa  Majcfté 
y étant,  tenu  à Ver  failles  le  8.  jour  de  Juin . 
1681. 

Signé,  Lt  TtLLita. 
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ARRET  du  Confeil  d'Etat . portant  defenftt 
aux  Mheiftres  <jf  Cenfifloiret  Jt  la  R-  P-  R. 
de  /eujfrir  que  les  nouveaux  Commis , di- 
nommex.  dans  les  Lijles  à eux  Jignifiées,  en- 
trent dans  lesTemples , ($•  ajjijlent  À aucun 
des  exercices  de  ladite  Religion. 

LE  Roi  étant  en  fon  Confeil,  ayant  été 
bien  informé,  que  plulicurs  Miniftres 
& Ancien»  de  la  R.  P.  R.  de  fa  Province  de 
Poitou,  continuent  les  diligences  qu'ils  ont 
faites  depuis  quelques  mois . pour  feduire 
les  nouveau*  Convertis  de  lad.  Province.  & 
les  porter  à retourner  aux  Temples,  au  pré- 
judice des  Edits  8 c Déclarations;  A quoi  fa 
Majefte  voulant  pourvoir,  Sc  empêcher  la  con- 
tinuation d’un  anus  de  cette  confequence.  Sa 
Majefte  étant  en  fon  Confeil , a ordonné  8c 
ordonne  qu’à  la  diligence  du  Sr.  de  Lamoi- 
rnon  de  Bafville,  Confcillcr  dcfaMajellé  en 
in  Confeil  d'Etat.  Maître  des  Requêtes  or- 
dinaire de  fon  Hôtel.  Intendant  de  la  Jufti- 
ce,  Police  8c  Finances  de  Poitou,  il  fera  li- 
gnifié à chacun  des  Miniftres  8c  Confiftoircs 
des  Temples  dudit  Poitou  une  Lifte  des  noms 


l 


de  ceux  qui  avoicnt  accoutume  de  fréquen- 
ter .lefdit,  Temples,  leiqucls  fe  font  conver- 
tis a la  Religion  Catholique , Apoftolique  le 
Romaine,  aufqucls  Miniftres  8c  Conliltoires 
fa  Majefte  a défendu  8c  défend  tres-exprefle- 
ment  de  fouffrir  qu’à  l'avenir  ceux  dénom- 
mez, dans  lefdites  Liftes,  Sc  qui  avoicnt  ac- 
coutumé de  faire  l'exercice  de  ladite  Rel.  P. 
R.  dans  lefiiits  Temples,  y entrent,  Sc  affi- 
lient a aucun  des  exercices  de  ladite  Rclig. 
à peine  aufdits  Miniftres  d’interdiction  ,8c  de 
la  démolition  des  T cmples , dans  lcfqucls  il  au- 
ra ete  contrevenu  au  prefent  Arrêt , a l'execu- 
tion duquel  fa  Majefte  ordonne  8c  enjoint  aud. 
Sr.  Lamoignon  de  BalVille.  de  tenir  exaéte- 
ment  U main;  Sc  en  outre  d’informer  foigneu- 
fement  contre  les  contrevenant  au  prcfcnc 
Arrêt,  8c.  de  procéder  contr’cux  par  Juge- 
ment definitif  8c  en  dernier  redore , dans  tel 
des  Prciidiaux  ou  Sièges  Royaux  de  fon  de- 
pai tentent  qu'il  verra  bon  être,  au  nombre 
de  Juges  requis  par  l'Ordonnance:  fa  Maje- 
fte lui  en  attribuant  toute  Cour  8c  Jurifdiélion, 
8c  icelle  interdifant  à toutes  fes  autres  Cours 
8c  Juges.  Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roi,  fa 
Majefte  y étant,  tenu  à Vcrfailles,  le  17.  Juin 
168a. 

Signé,  La  Tillier. 
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ECCLES1 A GALLICANA 
auétorititc  Regia  Pariliis  con- 
gregata  , Fratribus  fecedionis 
Calvinianae  correélioncm  , re- 
ditum , concordiam  exoptat. 


AVERTISSEMENT  PASTORAL  de  tEglife Gal- 
licane ajjemtlée  à Paris  par  l'autorité  du  Roi , a ceux 
de  la  R.  P.  R.  peur  les  porter  à fe  convertir.  (y  d fe 
réconcilier  avec  l'Ellife. 


"F  Ngemifcit  JamJiu . F ratres . uni- 
\_verfa  Chrsfli  Erclefia . CT  maxi- 
me cum  dolore  plena  fanela  ac  ftn- 
cera  pietatis  parent , vos  ai  utero , 
ai  uieriius  , à gremio  fuo  yelun- 
tarta  fecejpone  abftraüot , CP  in  fo- 
Istudme  a J lue  errantes  viJet.  Num- 
quid  rnim  mater  obltvifct  fliorum 
uteri  fui  ! aut  Ecclejia  non  memi- 
nsjfe  eharitatis  erga  vos,  male  me- 
mores  qut.lern , al  Jihot  tamen  fuos, 
fuos  erroris  contacte  à veritate  Ca- 
tholica  . (y  Calvsmane  defeflionis 
temleftas  à veterss  fides  fanchtate 
aijtraxit , à capite  Chrijtsana  uni- 
tatis  avulfit. 

Hmc  efl , Fratres  , que  J ilia  in- 
gemsfeit , ac  divifa  fua  vifeera  gra- 

vijfme 


IL  y a long-tems,  nos  très-chers  Freres,  que  toute  l’E- 
glifcdc  Jésus-Christ  eft  pour  vous  dans  les  gc- 
midemens,  8c  que  cette  Merc  pleine  d'une  très-fainte 
8c  très-lincere  tendrede  pour  fis  enfans,  vous  voit  avec 
une  extrême  douleur  toujours  égarez, 8c  comme  perdus 
dans  l'affreufe  folitudc  de  l'erreur  , depuis  que  par  un 
fchifme  volontaire  vous  vous  êtes  feparez  de  fon  fein. 
Car  comment  une  véritable  more  pourroit-elle  oublier 
ceux  qu’elle  a portez  dans  fes  dancs?  Et  comment  cette 
Eglil'c  pourroit-elle  ne  fe  plus  fouvenir  de  voue  qu’elle  a 
autrefois  tant  aimez , qui,  bien  peu  rcconnoiflans , ne 
laidez  pourtant  pas  d'être  du  nombre  de  fes  enfans,  que 
lepoifon  de  l'herefie  a dégoûtez  de  la  vérité  Catholique, 
8c  que  la  tempête  caufée  par  la  révolté  du  Calvinifmc  a 
fait  quitter  la  fainteté  de  l'ancienne  doctrine  de  la  foi, 
en  vous  arrachant  malheurcufemcnt  du  centre  8c  du 
Chef  de  l’unité  Chrétienne? 

Voilà , très-chers  Frères,  le  fuict  de  fes  larmes  ; elle 
fe  plaint  amèrement,  cette  merc  dcfoléc,dcce  qu'ayant 
8 a me- 


vi/fimt  pariter  Mtqat  amant  i/fime 
conquentur.  jSaarit  filin  amijfts , 
roc  ai  ut  ptrdtx , ut  galiina  congre- 
gare  fat  agit  , ut  aqmla  provocat 
ai  xolaiitlnm  , ffi-  materna  anxia 
dolonbui  conatur  zoi  , filioli , tit- 
rant parturtrt , dente  vtrt  <ÿ*  Ca- 
tholtce  rrfermttar  il t voit!  Chri- 
ftots. 

Net  aJte  Cltrut  omnii  Calliea 
nui  , quoi  Spiritut  Sanclut  pofuit 
regere  Eccle/utm , in  qua  nati  tfiit. 
(y  qui  bartdnate  tien  ir.trrrufta 
tandem  fidtm , tandemque  Catht- 
Jram  ttutmui,  quant  Sancfi  Ponti- 
fiett  , qui  Chrijhanam  Rehgionem 
GaBui  mtultrunt  i tenvntimui  vtt 
ffa  qua  légation!  pro  Chnfto  fungi- 
ntar , tanquam  net  txhortantt  tir 
ntt , quartmui  à vobu  car  fchtfma 
ftctntn. 

Entmvero  , ut  fie  hâtent  rtt  ve- 
fira,  vtlttit,  nthtit,  vos  tftp  fra- 
trtt  ntfiri , qutt  ohm  unus  omnium 
nefirùm  pater , qui  in  coelit  e/l , in 
adopnonem  fihtrum  receperat  , (y 
quoi  una  mater  Eccltfia  i n fptm  a- 
terna  hareditatii  fujtuleral.  lmt 
& ille  ip/t  qui  vil  pnmui  fafeina- 
vit  non  oitdirt  vtntatit  Euangt- 
lie , profe/fionis  vtflra  anttfignantu, 
nonne  antta  notücum  frattr  vivo- 
tât unanimisl  non  in  tadtm  vtrfari 
domo  l non  iifdttn  tfiit  fpintuatiui 
vtfei.  non  tnutua  Chrijiiann  r.etii- 
rum  frattrnitatii  extqui  filetât  of- 
ficia t Excufate  , fi  ptteftit,  apud 
patrem , apud  ntatrtm , apud  fra- 
tret , fuga  ram  fiagitiofi , lam  ai. 
rupta  ac  pracipttit  infamiam.  Di- 
•oifionem  Chrifti,  refa/Jionem  Sacra- 
mtnterum  Chrifti , te  Hum  impium 
m mtmlra  Chrifti  , criminationtt 
in  eonjugem  Chrifti  , ntgationtm 
juom.-jjîor.uin  Chrifti , excufate , ab- 
luite , fi  petrfth  j ty  qutniam  non 
ptteftil  , Scriflura  or  amie  vot  fa- 
ttmim  obnoxtoi  : * Filins  malus  ip- 
fe  fc  juflum  dicit , exitum  autem 
fuum  non  abluit. 

f/fiterfam  itaqut,  Tratrn,  in  ra- 
diée cum  erbe  toto  non  manfiftist 
Car  vota  ac  defideria  fijrlium  cum 
ipfit 


( Î40) 

meprift  la  tcndicflc  qu'elle  a pour  vous , vous  avez  dé- 
chiré fes  entrailles.  Elle  vous  retherche  comme  fes  en- 
fans  égarez,  elle  vous  r’appellc  comme  1a  perdrix  fe» 
petits , elle  s'efforce  de  vous  rafTcmblcr  fous  fes  aile», 
comme  la  poulie  fes  poulfins,  elle  vous  foüicite  à pren- 
dre la  route  du  ciel,  comme  l’aigle  fes  aiglon»;  8c  tou- 
jours penctree  des  vives  douleurs  d’un  pénible  enfante- 
ment, elle  tâche,  foibles  en  fans,  de  vous  r’animer  nne 
fécondé  fois,  refoluë  pour  cet  effet  de  foufffir  toute  forte 
de  tournions , jufqu’à  ce  qu’elle  voyc  J 1 1 u s-C h a 1 s.T 
véritablement  renouvelle  t<  reflufeité  dans  vos  Ctrurs, 
C’eff  dans  cette  vue  que  nous  Archevêques , Evêque», 
8c  autres  Depurez  du  Clergé  de  France,  que  le  S.  Efprit 
a établis  pour  gouverner  l’Eglife  dans  laquelle  vous  êtea 
nez , 8c  qui  par  une  focceffion  perpétuelle  tenons  enco- 
re aujourd'hui  la  même  Foi,  8c  occupons  les  mêmes 
Sièges  que  les  faims  Prélats , qui  ont  apporté  la  Religion 
Chrétienne  dans  nosGaulcs , venons  vous  chercher;  8t 

5ar  la  fonétion  que  nous  faifons  d’Ambafladeurs  pour 
eso »-C hr  1 st,  comme  fi  Dieu  même  vous  parloit 
par  nôtre  bouche,  nous  vous  exhortons  8c  nous  vous 
lommons  de  dire,  Pourquoi  vous  vous  êtes  feparez  de 
nous. 

En  effet . dans  l'état  même  ou  vous  êtes  prefentement, 
avoucz-lc,  ou  ne  l’avouez  pas  , vous  êtes  nos  freres, 
honorez  ci-dcvam  par  nôtre  Pere  commun,  qui  cftdani 
le  Ciel . du  titre  de  fon  adoption , & devez  par  la  mê- 


me Mcrc,  qui  cfî  l’Eglife,  dans  l'efpetanec  de  pofleder 

yp  JOUr  l'heritllgc  !«•  A fi»e  ui-n i e «nfnn#  L" » />a1ii2 

là  même  qui  ofa  t 


* Apud  S.  Augttft.  contra  Crefcon.  cap.  66. 


: deftine  à fes  vrais  enfans.  Et  cclui- 
vous  feduire  par  fon  erreur,  8c  qui 
vous  perfuada  de  ne  plus  obéir  à la  venté , le  Chef  de 
vôtre  prétendue  Reforme , ne  viyoir-il  pas  avec  nous 
avant  ion  fchiftnc  comme  nôtre  frere?  ne  dcmeuroit-il 

fias  dans  la  même  maifbn  paternelle  ? ne  mangeoit-il  pas 
es  mêmes  viandes  fpirituellcs  ? ne  s'acquitoit-il  pas 
avec  nous  des  mêmes  devoirs  de  la  fraternité  Chrétien- 
ne? Juifificz,  fi  vous  pouvez  devant  Dieu  vôtre  Pere, 
devant  l’Eglife  vôtre  Mcrc,  devant  les  Catholiques  voa 
freres  la  honte  8c  même  l’infamie  d'une  (cparation  fi 
criminelle,  fi  violence  8c  fi  emportée?  Juftificz-vous  de 
vous  êtredivifez  du  corps  de  J es  u s-C  nais  T : de  voua 
être  retranchez  de  la  participation  des  Sacrement  de 
Jesus-Chrijt;  d’avoir  fait  une  crualle  guerre  au* 
membres  de  ] tr  us-Christ  ; d’avoir  vomi  des  inju- 
res contre  l’Epoufc  de  J e s u s-C  h ri  s t ; 8c  d'avoir  re- 
noncé au*  promettes  de  J esus-Chri st  ? F.xcufez 
cette  faute,  8c  lavez  cette  tache  fi  vous  pouvez;  8c  par- 
ce que  vous  ne  le  pourrez  jamais , avouez  que  cet  ora- 
cle de  l'Ecriture  tombe  direélement  fur  vous  : V enfant 
révolté  dit  hardiment  que  fa  conduite  tft  juftt  ; maii  quand 
en  lui  demande  Pourquoi  il  a quitté  la  mat/on  dt  fan  pere, 
il  ttr  fauroit  juftifitr  fa  finit. 

Pourquoi  donc,  très-chcrs  Frères , n’êtes-vous  pas  de- 
meurez attachez  à la  racine  8c  au  centre  de  l’Eglii'cavec 
tourte  refle  de  l'Univers?  D’où  vient  que  vous  avez 

ren- 


tffit  alrarilut  confrtgijlit  t Curait. 
fciJtfiu  frtcilui  liant  l lU,.-  aficen- 
fiut  ad  Deurk  fuit  i cur  ne  wsr*  ton - 
futt»  a J De  um  fient  or^not  fia- 
Um  toütrt  J,  lapide , (fi  fiacriltga 
manu  fiubductre  Uber.ifiu  / Cou- 
rt adbuc  Se  fiant  hoc  mo'.tti  traut , 
titn  ut  altart  Chnfli  fub  venir  ent , 
feJ  ut  adverfiut  altart  Chrifii , (fi 
fuum  if  fi  qualtcunqut  extolUrent. 
Vot  ne  qui  J fit ftr  effet  fiaaificiiChri- 
fttani  , tnaujitum  ad  hoc  ternfera 
factnut , au  fi  tftit  diruert  Altaria 
Domtnt  virttitum,  in  quibut  fajfir 
Chnfiut  t léger  ai  fibi  Jomum  , (fi 
turtur  Zcclïfia  ruJum  fibi,  ubi  fo- 
rum puUttfuot. 


At  hoc  fifirema  (fi  quedciimque 
dtincefi  oui  belltrum  contra  Zeclt- 
fiam.  aut  trrorum  contra  antiquum 
dogme  confecutum  efl  , fichifimati 
eut  furor  tficcit  ; nec  tam  vtfira 
voluntan , quant  fihtfmui'u  ntgtnio 
velumut  ejj'e  tnbutndum.  Hoc  ad- 
lorfut  vot  nominatim  expoflulamut. 
hoc  ox  voih  auorimut  tnitfinenttr, 
cur  fichifima  fiteerui,  t Ai  hoc  nifi 
reffoaJtrttit  , quantumeunque  in 
ahii  dtctnjo  aut  fcrtienJo  eonten- 
dalit , fit  fer fiu  a loqutmmt. 


Nique  vtro  futurnm  dubitamut. 
Ht  aJverfut  hoc  vtttre  illà  ac  fio- 
teani  fchtfmattcorum  omnium  de- 
fcnfionc  utamini  : (fi  qui  fidri  nofiro 
doUnnam  cenvtlltrt  hauj  pefiîbilt 
txperiinJo  JiMctJht , mores  omnium 
nofirorum  carftre  aggreJtamim , 
qmbuicum  vivrrt  faucher  es  vin, 
(filcgum  fevtricrum  amatortt,  nec 
honefium  ad  famam  . ne:  falnlro 
aj  confie ttnt i am  Juxeriqt,  Hoc  iUa 
fiant  ntmirum , Fratrei,  prof  ter  quo 
Chnfii  unit  as  à vobit  confie  m J il  ur , 
horeditat  fratrum  bUfifhtmatur , 
ex  fin  fil. tnt  ur  vmus  (fi  vtritot  Sa- 
cramontorum  Ecelefio  I Vidrte  quan- 
tum ab  F.tmngeho  abtrravifitt.  lfia 
9"*  objicitit , quoqut  vtl  multo 
fauciora  Itvioraqut  fiucrunt , vel 
for  la  fie  ignora  , vtl  omnino  etiam 
milia  , fi  ver  a (fi  antefiata  (fi  pt- 
jora  txtitififirnt , tavttn  iftiufimodi 
XtXA- 
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renverfe  les  Autels*  Sc  qu'en  les  rcnvcrliot  fous  avez 
rompu  les  vœux  8c  les  défais  des  fidclles  i Pourquoi  avez- 
vous  coupé  le  chemin  aux  prières  qui  montoient  sa 
tjcl .’  C etoit  du  pied  Je  ces  Autels  que  les  lu  tirages  des 
Chrétiens  s clcvuicnr  julqu’au  Trône  de  Dieu:  pourquoi 
donc  de  peur  qu'on  uc  continuât  d'envoypr  à Dieu  les 
prières  accoutumée*  , avez-vous  abbatu  ccttc  échelle 
inyftericufc,  en  rcnvcrûut  par  vos  mains  iàcrilegcs  ces 
pierres  Cicrccs  qui  (cr  voient  de  baie  8c  de  fondement  ? 
Tous  les  Scdbu  es  qui  ont  etc  devant  vous  s’etoient  con- 
tentez d élever  Autel  contre  Autel»  mais  vous»  par  une 
catrcpiifc  que  tout  l’Univers  avoit  ignorée  julqu’à  cç 
tems,  pour  abolir  entièrement  le  Sacrifice  de  Jésus- 
Christ*  vous  avez  ofe  démolir  les  Autels  du  Seigneur 
des  vmus  , où  J e s v s-C  h r ! s T , oui  cil  le  vcntable 
paflcrcau»  félon  l’interprétation  de  S.  Auguftin,  avoir 
choifi  là  demeure,  fc  où  la  vraye  tout tei clic,  qui  lelon 
ce  même  Père,  cil  l'Egblc,  avoit  fait  Ion  nid  pour  La 
lurete  & la  conicrvation  de  les  petits. 

Mab  nous  voulons  que  tous  ces  excès  dont  nous  ve- 
nons Je  pat  lcr,  & généralement  tout  ce  qui  cft  arrivé 
depuis,  loic  deguerres contre  l’Eglilc,  liait  d’erreurs  con- 
tre  les  dogmes,  ait  été  l'effet  de  la  fureur  qui  accom- 
pagne ordinairement  tous  les  fchifmcs  ; 8c  qu’il  doive 
plutôt  être  attribue  au  mauvais  geuie  de  1a  révolte,  qu’à 
une  méchante  inclination  de  vôtre  part.  Toutefois  la 
plainte  continuelle  8c  capitale  que  nous  formons  fans 
celle  contre  vous , 8c  à laquelle  nous  nous  attachons  pre- 
fente, lient,  c’cft  de  vous  demander  encore  8c  toujours, 
Pourquoi  vous  êtes-vous  feparez  de  nous  ? Tant  que  vous 
ne  répondrez  pas  prccifemcnt  à cette  queflion  ; quoi 
que  vous  publiez  jamais  dire  ou  écrire  lur  tout  autre 
lujer , tout  ce  que  vous  direz  8c  écrirez  fera  entièrement 
inutile. 

. ?f.ouî  nc  doutons  pas,  que  vous  n’employiez  ici  cette 
vieille  rcponle  li  familière  à tous  les  Schilmatiqucsi  8t 
que  lâchant  par  expérience  qu'il  vous  cft  impomblc  d'e- 
branlci  les  fondations  de  nôtre  croyance,  vous  ii'ay icz 
recours  au  prétexte  fpccicux  du  dérèglement  des  mœurs 
de  di /elles  pcrlonncs  de  nôtre  Religion  ; !c  que  vous 
n alléguiez , que  failânt  pi  otciliuu  oc  mener  une  vie 
toute  reformée , £t  de  fuivre  les  loix  les  plus  le  ver  es  du 
Cmiftianilme,  il  n’etoit  ni  bicn-léanc  à vôtre  repta- 
tion , ni  allure  à vôtre  conicicnce,  de  demeurer  davan- 
tage avec  des  gens  d'une  conduite  li  reprochablc.  Ce 
font  Jonc-là,  très-chers  Frères  ; les  lëuls  motifs  pour 
lclquels  vous  avez  juge  qu'il  vous  étoit  permis  de  rom. 
pre  1 unité  fainte  du  Chnllianifmc.  de  blaiphemcr  con- 
tre  1 héritage  de  vos  Frères , 8c  de  vous  moqua  de  U 
vérité  8c  iis  l'efficace  des  Sacremcns  de  l’Eglilc.  Voyez 
juljues  à quel  point  vous  vous  êtes  éloignez  de  l’elprit 
de  l'Evangile..  11  cft  certain  que  li  tous  ces  crimes  que 
vous  nous  objeâcz  , 8c  qui  ont  été  fans  doute  ou  en 
bien  plus  petit  nombre.  8c  plus  legas,  ou  peut-être 
cachez,  ou  même  tout-à-fait  controuvcz  8c  imaginai- 
res, avoient  été  réels,  publies  8c avérez,  £c  encore  plus 
s i grands 


xjzaniit  propter  frumtnta  parti  à 

Chrijhanti  homintèui  oportuit , quia 
tttmpe  vitiam  ilorum  tolerania  funt 
f rafler  focteiaiem  bonorum.  lu  ht 
Unfet  tu  hominum  milita  contra 
Deum  murmnrantia  ; ruht  Samuel 
Ht  h Jiliot  jj>  fret  p trier fe  fanent  es-, 
tulit  Chrtjlut  ipfe  Domutut'Judam, 

itabolum , tyftrem,  venii- 
torem  fuum , tuterunt  Apojloh  ftl- 
fot  fratret  ©>  pfeuao-  Apcjhlot , jîfa 
me  fut  iotirmt  aiverfantrt  ; Pau- 
lin ientquo  non  J'ua  qutrent , fti 
qutfefuChrtfli , inter  ho  minet  fia 
non  qut  Jt[u  Chrtftt  qu trente! . 
cttm  fumma  pattenn a comerfttur. 
Vot  xero,  Fratret  amant tfjlmt , Ec- 
clefiam  matrem  t efiram  , Cbrtjlt 
fponfam , non  modo  non  tultjht,  fti 
ejut  umtatem  fciiijlit , fti  lacer x- 
jtu,  fti  vtoLtJlti:  Cr  "t  feiniornit 
ut  laceraient . ut  violarelit , pri- 
xntorum  quorundxm  maculai  et 
aifcripfijlts,  quant  mandat  Chrifiut, 
lavant  a qut  in  ver  ht  i itt , ut  IX- 
hiieret  fiât  gloriofam , non  habtn- 
ttm  maculam  aut  rugam , aut  xlt- 
quii  bujufmoii. 

&utijam  fuperejl,  Fratret,  ni/l 
uli/h  Spiritui  Sancit  confilio  vtftrà 
caufà  pareamut  l * Beari  pacifici , 
quoniam  filii  Dci  vocabuntur  : ô* 
per  vifeera  mtftricoriit  , aut  lact- 
raftit  haSenut  ; per  Eccltjtx  mttris 
uttrum , quem  rufifln  s per  chari- 
t aient  fratrum , quam  lotit  t vtolx- 
flu  ; per  Sacramenta  Dti , qut  con- 
ttmbjiJUi  i per  Altaria  Dti  , qut 
confregtjlit  ; fer  quiJquii fanlfum 
ac  Jtvtnum,  aut  mcctloaut  in  ter- 
ril colitur,  vot  froterni)  animtt  ai 
correclionem , ai  rtiitum , ai  con- 
tactant hortemur.  lmo  quii  jam 
fuperejl  omnino , ntfi  ut  o (liti  Jchif- 
matit  , memoret  nierum  rtver. 
tammi  ai  propria  . uit  tôt  mtret- 
narii  abuniant  pantbut  , ium  tn 
terra  ieferta  , ittvia  çj>  inaquofa, 
ne  micat  qitiitm  ai  fufltntanîam 
utcumqut  famtm  vejtram  fpiritux- 
lem  colhgitit  t Ecquii  enim  cunctx- 
min't  aut  reflfhttt  ! liane  vire  in 
filtorum  nomme  truitfeitis  , inter 
quoi  primogtnitui  luaovicut  Eccle- 
fit  matri  optant  nova  trigit  quoti- 
iie 
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grands  que  tous  ne  dites  , des  Chrétiens  auraient  dû 
épargner  cette  ivroye  en  confideration  du  bon  grains 
parce  que  nous  fom mes  obligez  de  fupporter  les  defauts 
des  mechans,  pour  confcrvcr  la  Communion  des  gens 
de  bien.  Moife  eut-il  recours  lu  fchifme,  lors  que  tant 
de  milliers  d'hommes  murmurèrent  contre  Dieu  ? Sa- 
muel eut-il  recours  au  fchtfmc , quand  les  enfans  d’He- 
li  îc  les  liens  commirent  de  li  indignes  facrileges  ? J. 
Christ  eut-il  recours  au  fchilme,  quand  Judas  ce  dé- 
mon, ce  voleur  8c  ce  traître  le  vendit  à fes  ennemis  î 
Les  Apôtres  ont-ils  fait  fcbifmc  avec  les  faux  Frères.  8c 
les  faux  Apôtres  ennemis  d’eux  8c  de  leur  doârine  ? Et 
S.  Paul  qui  faiioit  profedion  d’oublier  fes  propres  inté- 
rêts, pour  ibutenir  ceux  de  Jesus-Christ  , n’a-t-tt 
pas  toujours  vécu  avec  une  extrême  patience  parmi  ceux 
qui  facrtlioient  les  intérêts  de  Jesus-Christ  à leur 
nulhcureufe  cupidité?  Et  vous,  nos  très -chers  Freres, 
non  feulement  vous  n'avez  pu  vous  refoudre  i fupporter 
les  prétendus  defauts  de  l'Egüie  vôtre  mere,  l'epoulc 
du  Sauveur  du  mondes  mais  vous  vous  êtez  retirez  de 
fa  Communion , vous  l'avez  diviféc  îc  déshonorée  par 
toute  la  terre.  Et  pour  la  divifer  !c  la  déchirer  plus 
cruellement,  vous  lui  avez  attribué  des  taches  qui  ne  fe 
rencontraient  que  dans  quelques  particuliers,  fans  faire 
réflexion  que  J es  us-Chris  T l’a  purifiée  dans  les  eaux 
de  fon  Bdteinc  par  la  parole  de  vie,  afin  de  la  faire  pa- 
raître devant  lui  pleine  de  gloire,  n’ayant  ni  taches  ni 
rides,  ni  rien  de  lèmldablc. 

Que  nous  rcfte-t-il  donc  maintenant,  très-chers  Fre- 
res , linon  de  pratiquer  à vôtre  fujet  te  confeil  du  lâint 
Efprit  : Bienheureux  Itt  pacijiquei , parce  qu’lit  feront 
nommez  enfant  de  Dieu,  8c  de  vous  conjurer  par  les  en- 
trailles de  fa  mifericordcquc  vous  déchirez  depuis  fi  long 
tems,  par  le  feinde  l’Eglife  vôtre  nicre,  que  vous  avez 

Quittée  i par  la  charité  fraternelle,  que  vous  avez  tant 
e fois  violées  par  les  Sacrcmens  de  J esus-Chr ist. 
que  vous  avez  meprifez:  par  les  Autels  du  Dieu  vivant, 
que  vous  avez  renverfez;  enfin  par  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  faint  8c  de  plus  facré,  tint  dans  le  ciel , foit  fur  la 
terre,  de  fonger  ferieufement  à vôtre  corrcûion,  i vô- 
tre retour  8c  à vôtre  réconciliation  avec  l’Eglife  ? Et  que 
peut-il  vous  relier , linon  d’oublier  pour  jamais  le  fchiA 
me  dans  lequel  vous  êtes  tombez  i de  vous  reflouvenir 
des  tendrclfcs  de  l'Eglife  qui  vous  a tant  jimez,  îc  de 
revenir  au  plutôt  dans  vôtre  mailbn  paternelle  i où  les 
mercenaires  même  vivent  dans  l’abondance,  pendant 
que  vous,  qui  êtes  des  cnfims  égarcz.par  vôtre  rcrolte 
dans  un  pais  fans  habitation,  fiins  chemins  8c  lans  eaux, 
ne  trouvez  pas  iculcmcnt  des  miettes  pour  vous  ibutenir 
dans  vôtre  langueur  contre  la  faim  fpiritucUe  qui  vouj 
dévoré?  Pourquoi  deliberez-vous , 8c  comment  efl-ce 
que  vous  refiliez  encore?  Ell-ce  que  vous  avez  honte 
de  reprendre  la  qualité  d'enfans  de  l’Eglife,  pendant  que 
Louis  le  Grand  fon  fils  aîné  fait  le  capital  de  là  gloire 
d’elever  tous  les  jours  de  nouveaux  trophéesà  l'honneur 
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die  tr  opina  ! Hoc  un»  fini,  vtftri 
liftant»  pertinacià  non  fuit  ftlix, 
qu'od  tametfi  fro  rut n ao  rnnuint 
Cbriftir.no  mais  a m mis  rtiigiefi  ne 
fit  cenflitstat  , » fiorum  nnmtro 
juhduorum , qui  À J. acrii  put  rus  de- 
fc  ter  uns  /font» . (fi  ad  ritus  ahinos 
cinvoUrunt,  Rthgionis  transfugas, 
vettris  milieu  déférions  , etiasn- 
num  vident  « a fifiepte  trrore  per- 
manentes : is que  adeo  Chrifttamjfi- 
mus  Principe,  qui.  nobts  auditnti- 
bus.  ajtbat  nu  fer , tante  ftu.Ho  eu- 
' pire  Je  Jtfperfis  disjtclesqut  panes 
ad  Eerlefta  unttatem  rtvecari . ut 
id  mer  en  durent  gloriofum , vil  fui 
fingmnis  tjfu fient,  atqut  eiiam  il- 
. lias  imiclijpmi  iraehii  Jiminutio- 
ne . que  toi  btUa  féliciter  conftcif- 
fet.  Vtsne  igitur,  Fratrts , augn- 
ftiftîmo  Prmcipi,  Régi  veftro  , plu- 
rsmorum  ac  potenujfimerum  hojitum 
debellatori  , fortijpmarum  urbium 
txpugnatori  j maxtmarum  frovin- 
ciarum  domitori,  otrms gerure  tnum- 
pborum  infigni,  eam  palmam  invi — 
debitit , quarn  cateris  omnibus  an- 
tefomtt. 

Cettrum,  Fratrts.  dum  vos  ita 
comf1  Uamus  , (fi  a J facis  confilta 
cohertamur , ne  décatis , Nolitt  nos 
quarere  : nam  hoc  dicit  imquitas 
qui  drvsfi  fumus  1 non  chantas , 
quâ  Chriftiam  fumus.  Memintntis 
ita  tjfe  mandatum  nobh  h Sfirhu 
vtritatis  (fi  facis  per  Profbttam, 
ut  que  ft  ejfe  urgent  fratrts  noftros, 
iis  Jirert  non  definamus , Vos  ellis 
fratrcs  noftri. 


At  qued  tempus  ojferri  nobis  opar- 
tunrus  poteft  vis  ad  Romane  m C-m- 
munionem  revocandi . quàm  quo  Ro- 
man.] m Eeclefîam  gubernat  Inno- 
cent tus  Ponhftx,  cujus  vita  (fi  mo- 
rts ad  aissiquieris  (J.  lèverions  Ji- 
feiphm  formate  exacfi . ferftSlum 
frmhtatis  exempter  orbi  exhibent 
Cbrifitane  I Ut  ad  tum  ft  adjunge- 
T*  virtutit  omnis  rulrorem  txtmtum, 
maxime  virtutis  tfut  ad  faluttm 
ferinde  ut  ad  glonam  tn  voit!  fu- 
tur um  fit. 

jSluocirca  vos  .quitus  medico  otus 
tft  , Chriftt  mtrnbra  , (fi  quidem 
mit 
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d’une  C digne  mere  ? Son  bonheur  ne  fe  trouve  donc 
borné  que  pir^  vôtre  opiniâtreté  feule;  puis  que  drcflànt 
tous  les  jours  tant  de  nints  & de  pieux  monument  à l’a- 
vantage du  Chiifiianifmc,  l’unique  chagrin  qui  lui  peut 
relier , c’eft  de  voir  encore  au  nombre  de  fes  fujers  > de* 
ennemis  de  là  Religion  8c  des  defcrtcurs  de  l’ancieuna 
milice  Chrétienne,  qui  non  contcns  d’avoir  abbatu  le* 
Autels  de  leurs  ancêtres , pour  s’abandonner  à un  culte 
inconnu  8c  à des  ceremonies  étrangères , s'opiniâtrent 
encore  maintenant  à vouloir  demeurer  dans  leurs  pre- 
mières erreurs.  Ce  grand  Prince  s’eû  expliqué  depuis 
peu  à nous-mêmes,  lur  les  ibuhaits  qu'il  fait  de  vôtre 
retour  d'une  manière  qui  feule  lui  feroit  mériter  le  nom 
de  Très-Chrétien,  quand  il  nous  protcfla  qu’il  dcCroit 
avec  une  li  forte  palfion  vôtre  réunion  à l’Eglife , qu’il 
s'cllimcroir  heureux  d'jr  contribuer  de  fou  propre  fang. 
8c  par  la  perte  meme  de  ce  bras  invincible  avec  lequel 
il  a domtc  tant  d’ennemis  8c  fait  tant  de  conquêtes.  Hé, 
quoi  donc  (très-chcrs  Frères)  empêcherez-vous  plus 
long-tems  que  vôtre  Roi  après  avoir  vaincu  de  11  redou- 
tables puilTancct,  emporte  de  lï  fortes  places,  aiTujctti 
de  li  grandes  Provinces  8c  entafle  triomphes  fur  triom- 
phes, ne  cueille  maintenant  cette  dernière  palme  qu'il 
cltunc  plus  que  toutes  les  autres. 


Au  relie,  très- chers  Frères,  quand  nous  vous  conju- 
rons avec  tant  d’inllance,  8c  que  nous  vous  exhortons  G 
tendrement,  d’écouter  les  confcils  de  paix  Scdc  récon- 
ciliation que  nous  vous  donnons,  ne  nous  repondez  pas. 
Pourquoi  nous  cherchez-vous  ? Cette  répliqué  eft  le 
langage  de  l'opiniâtrete  qui  vousrerient  dans  le  lchifmej 
mais  ce  ne  fut  jamais  celui  de  la  charité  qui  fait  le* 
Chrétiens , 8c  les  rcünit  dans  une  même  Société.  Sou- 
venez-vous qu'en  vous  cherchant  comme  nous  faifon», 
nous  exécutons  les  ordres  de  l’efprit  de  vérité  8c  de  paix, 
qui  nous  commande  par  fors  Prophète  de  répéter  lànt 
ccfle  à ceux  qui  ne  veulent  pas  que  nous  les  appelions 
nos  Freres  : Vous  dits  nos  Frétés. 

Hé  puis,  jr  eut-il  jamais  un  teins  plus  propre  pour 
vous  rappcller  à la  Communion  de  Rome,  que  celui  au- 
quel cette  Eglife  Apuitoliquc  ell  gouvernée  par  le  Pape 
Innocent  XI.  dont  la  vie  8c  les  moeurs  fopmees  fur  fée 
plus  ancienne*  8c  fur  les  plus  feveres  réglés  de  la  Diicv 
plinc  Chrétienne , font  voir  de  nos  jours  à tout  le  mon- 
de le  modelé  le  plus  parfait  d'uue  fainteté  confommée  ? 
De  maniereque  vous  ne  faurirz  jamais  rien  faire  déplu* 
grand  pour  vôtre  gloire,  ni  de  plus  utile  pour  vôtre  la- 
lut.  que  de  vous  réconcilier  avec  ce  fàint  Pape,  dont 
la  vie  toute  reformée  cft  une  école  vivante  de  toutes  les 
vertus  Chrétiennes. 

Vous  donc,  pauvres  malades,  qui  avez  fi  grand  b*.' 
foin  de  Médecin  ; vous,  membres  de  J tsui-CnsiiT, 
confidcrablci  i la  vérité,  parce  que  vous  avez  été  rache- 
tez 


nohha  todem  fruit  rtdtmfta , fiel 

main  frtu.U  ho fitn  omnium  itofire- 
rum  commun u a cafitt  atque  À 
ftrft't  EccitfiU  drvuljf,  fuite,  ftr 
ptum  immortalem  , [r.rutTt  vos: 
admit  ntt  aJmomtionis,  imo , Uici- 
pim  entm  eonfltnttr  , qut  no  fin 
eji  admerfius  MOI  benignitat  Cr  com- 
pufitratto,  nofirt  dtfrecationis  ora- 
iior.tm  : (y-  banc  aemnm  frnttrni 
(laritate  oblatam  ftr  noi  ottafito- 
çem  fratemt  acciftte  . ut  fie  t.tn- 
fim  ali.quanào  adjuvante  ltom.no 
ntftrt , vtttrnof  trrorti  dijfifat.i  no- 
Ht  , lux  Jtvina  ventant  magn  ta 
dut  tluctfcat.  Ne  communie  ut  tb 
fihfictftat  temert  à valu  adverfiut 
fUtm  nofirxm  fiufifieionei  , fart  in- 
firma & ignora  Cbrtfiiani  grefit  mi- 
firrime  murent.  Nequaquam  tur- 
fe  arbitremrni  morbum  fit  nanti  afe- 
rire.  Date  fnmter.tu.hcum  (fi  me- 
dicina.  Dcniqut  tfie  Del  fiupfitcei , 
hoc  imfrimis  arque  unum , ttiam 
hommibut  Cltnfiianii  , ducitt  glo. 
rufiutn. 


®utd  f fiactre  aJhtrtantibut  no- 
iii  fer  unau  animo  remuait  ; /*'  nee 
frecibut  vinci , met  finit  chantait, 
rue  momtii  adouci  ad  eoncomiam 
vullu , Angtli  quidem  faut  a mari 
fitbunt  ; n te  tamtn  moi  commun, 
ut  fitri  far  effet  trga  nimium  fer- 

)icacu , rtliqutmut  vobis  : fie  J ftr 
ftt  & /final  omis  Chnfii  quart rt 
non  dtfntmus  : <$•  cum  tjftcinmui 
tamia  . frofttr  qu*  mentes  vtfira 
rttbis  réconcilia ri  ttbutrin{ , fax 
noflra  demum  vtbis  , tam  refieu eu- 
iilut,  tam  officiofie , tam  fitrsctrt  ob- 
latam . rntrleiur  ad  un  > ne:  am 
fliut  requiert  Dtut  animai  vtflrus 
de  manu  noflra.  Et  qutmajmodum 
hit  irror  méfier  novififimsu  tnt  fe- 
jor  friort,  fie  eruui  nonfifitipa  mé- 
fie a ftjora  frionbus.  Venant  amen 
mthora  fiftramut , Fratrts . tfi  fia- 
lut i vtfira  micimora.  Datum  Pa- 
rifin  m Comitiit  gentrahbut  Clrri 
Gallicans,  Caltnd.  fi uln  aisiù  1681. 
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tez  par  lui  du  mèm;  fmg  que  nous , mais  na'.heureu li- 
ment feparez  du  Chef  J:  de»  membres  de  l'Eglilc  par  le* 
funedes  arîficcs  de  nôtre  ennemi  commun  j tondrez 
que  la  uuia  du  Dieu  immortel  travaille  i sô;  te  guerilbs. 
Recevez  avec  un  efpru  ce  avec  un  c^cur  de  Frètes  cet 
A ver  tillcmcnt  Paftoral,  ou  li  vous  voulez  cette  infan- 
te prière  i car  enfin  noua  voulons  bien  l’appcller  de  la 
forte,  tant  nôtre  tendrede  Si  nôtre  compailion  pour, 
vous  font  cxcclTives.  Rentrez  donc  (nos  trcs-chcrs  Frè- 
res) par  cettç  porte  favorable  que  U charité  fiaicrncllo 
vous  ouvre  de  la  part  de  l’EglilCj  afin  que  par  le  puif- 
fant  licou rs  de  nôtre  Dieu.  Us  épaillc*  tcneorcs  de  vô- 
tre erreur  étant  une  fois  diûipecs,  la  lumière  de  la  véri- 
té l'c  manifede  à vous  de  plus  en  plus.  Ne  fijyez  pas 
caul’e  que  pour  tant  de  faulict  idées  dont  vous  vuus  cte* 
laifllz  remplir  l'cfprit  touchant  nôtre  croyance,  un  li 
grand  nombre  d’ames  îimplesàt  J'dpriu  moins  éclaire» 
qui  trouveroient  leur  falut  dans  le  troupeau  de  J 1 s us- 
Christ,  pcrilfc  miierablcment  par  vôtre  faute.  Ne 
vous  imaginez  point  qu'il  y ait  de  la  honte  a découvrir 
fa  maladie  i celui  qui  la  peut  guérir.  Laidcz- vous  tou- 
cher de  repentance,  & ne  rctuicz  plus  les  remèdes  qui 
vous  peuvent  rendre  la  fan  te.  Car  enfin  il  faut  que  vous 
foyczpcrfua.lez,  que  de  toutes  les  choies  que  peut  faire 
un  Chrétien , la  plus  gloricufe,  St  celle  que  l’on  peut  di- 
re être  l'unique  iiecefîjure,  e'cft  de  rccojiuoicrc  Ion  éga- 
rement devant  Dieu.  . 

Que  fi  vous  rcfulez  de  le  faire  après  de  fi  predâotca 
exhortations  de  nôtre  parti  & li  vous  ne  voulez  ni  vous 
laitier  vaincre  par  nos  prières,  ni  gagner  par  nos  tcu- 
drefles,  ni  vous  rendre  à nos  avertidemens,  lâchez  que 
les  Anges  de  paix  en  pleureront  amèrement  j St  nean- 
moins nous  ne  vous  abandonnerons  pas  pour  cela  vous- 
memes  à vous- mêmes , ainli  que  nous  en  pnunionsuicr 
avec  des  gens  entêtez  St  incorrigibles  j mais  nous  cher- 
cherons encore  en  vous  les  brebis  Je  J.  C.au  ti avers  des 
ronces  St  des  épines  qui  vous  empêchent  de  vous  réunir 
à l’on  troupeau,  St  apres  que  nous  aurons  fait  inutilo- 
ment  auprès  de  vous  tout  ce  qui  efl  de  nôtre  devoir , 
pour  vous  infpirer  des  fentiroens  de  paix , en  vous  pre- 
lèntant  ces  voyes  a durées  d’une  promte  réconciliation 
avec  l’Eglifç,  U grâce  de  la  paix  que  nous  vau»  aurons 
offerte  avec  tant  de  finccrité  St  de  tepdrcflc  retournera 
à nous,  après  que  vous  l'aurez  rejcttec,  St  Dieu  ne  nous 
demandera  plus  compte  de  vos  atticf.  Et  parce  que  cet- 
te dernière  erreur  fera  plus  criminelle  en  vous  que  rou- 
tes les  autres,  vous  devez  vous  attendre  à des  malheurs 
incomparablement  plus  épouventabics  St  plus  funcllcs, 
que  tous  ceux  que  vous  ont  attirez  jufqu'à  prefent  vô- 
tre révolte  St  vôtre  fchifmc.  Nous  attendons  de  vous, 
nos  très-chers  Frères  , de  meilleurs  femitnens,  81  des 
defl'eins  plus  favorable;  à vôtre  falut.  Fait  à Paris  en 
j'Aüctnbiée  generale  du  Clergé  de  France  , le  premier 
jour  de  Juillet  de  l'an  de  grâce  16S1. 

ex  XXIX. 


V 


J 


wtm 


C X X X I X. 

ZETTRE  Je  fa  Majejlê  aux  Archevêques 
O*  Evêques  tiu  Royaume. 

MOnfr.  l'Evêque  de  . i . le  foin  8c 
l’application  particulière  que  j’ai  appor- 
tée depuis  long-tems  à chercher  des  moyen* 
utiles pour  la  convcrfion  de  mes  fujers  de 
la  R.  P.  R.m*a  tait  regarder  arec  fatisfaôion 
b deliberation  de  l'AU'emblee  du  Clergé  de 
mon  Royaume,  fur  ce  qu'elle  a eftime  pou- 
voir contribuer  à l’avancement  d’un  ouvra- 
ge fi  avantageux  à la  gloire  de  Dieu,  8c  au 
Bien  de  mon  Etat.  Ccft  ce  qui  m’a  porté  à 
vous  écrire  cette  Lettre,  afin  qu’en  la  rece- 
vant en  même  teins  que  celle  que  l’Afièmbléc 
vous  écrit,  avec  l’AvcrtiflcmentPaftoral  de- 
ftinépour  être  lignifie  i tous  lcsConlîlloires, 
vous  commenciez  auffitôt  à travailler  dans 
le  même  efprit  au  fuccés  d’une  cr.treprifc  fi 
fainte.  Je  fuis  même  bien  aife  de  vous  aver. 
tir  que  j'écris  aux  Comminâircsdcpajtis  dans 
les  Province*  , d'agir  de  concert  avec  vous , 
pour  prendre  toutes  les  melurcs  que  vous  ef- 
titnerez  pouvoir  contribuer  au  fucces  de  ce 
projet  i & j’clpcre  que  vôtre  zêle  appuyé  de 
mon  autorité,  pourra  le  conduire  a une  fin’ 
heureufe  : vous  recommandant  fiir  toutes 
chofes , de  meniger  avec  douceur  les  cfprits 
de  ceux  de  lad.  Religion,  8c  de  ne  vous  fer- 
vir  que  de  la  force  des  railbns.  pour  les  ra- 
mener à la  connoi fiance  de  la  vérité,  fans 
rien  faire  contre  les  Edits  8c  Déclarations, en 
vertu  defquels  l’exercice  de  leur  Religion  cft 
toléré  dans  mon  Royaume.  Et  m’afiûrant 
„qu’en  cette  occafion  vous  donnerez  des  mar- 
ques de  vôtre  zèle  pour  la  Religion , ît  de 
vôtre  afrèâion  pour  mon  fervice , je  prie  Dieu 
qu’il  vous  ait,  Mr.  l’Evêque  de  ...  . 
en  fa  fainte  garde.  Ecrit  i Vcrütillcs  le  to. 
Juillet  1 66a.  Signé,  LOUIS.  Etplusbas, 
Coxatat. 

C X L. 

DECLARATION  du  Roi , ferlant  que 
lei  Mahometans  & Idolâtres  qui  vostJront 
fe  faire Cbrf riens,  ne  pourront  être  infruits 
‘ que  dans  la  Religion  Catholique. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce 8c  de  Navarre  : A tous  ceux  qui  ces 
prefentes  Lettres  verront , Salut.  I-es  foins 
continuels  que  nous  prenons  pour  la  conter - 
Tom.lV.&V. 


lion  de  ceux  de  la  Religion  P.  Reformée 
ont  déjà  eu  de  fi  heureux  luccés,  que  nous 
avons  lieu  d’cfpercr  de  la  bontc  divine , que 
ce  qui  telle  de  nos  lu  je?  s de  ladite  Religion , 
connoifiint  enfin  les  erreurs  dans  lelquelks 
ils  font  i préfet  engagez,  rcnticront  dans 
le  fein  de  l'Eglifc  , pour  y trouver  le  lalut 
que  nous  fouhaitons  avec  tant  d’ardeur  de 
leur  procurer  : Et  comme  nous  fomnics  in- 
formez , que  dans  le  nombre  coufidcrable 
de  gens  de  toutes  nations  ît  Religions  qui 
abordent  dans  nôtre  Royaume , il  y en  a ru 
qnelques-uns  par  le  paflé,  qui  ctant  tombez 
entre  les  mains  de  ceux  de  ladite  R clip.  P.  R. 
ont  été  infiruits  dans  leur  f.iufie  domine , 
nous  avons  efiimé  ncccflàire  d'y  pourvoir  i 
l’avenir,  8c  d’empêcher  qu’on  ne  puifleabu- 
fer  de  leur  ignorance , ppur  les  engager  dans 
une  Religion  contraire  à leur  fâlut.  A ce* 
caulcs  . 8c  autres  i ce  nous  mouvans,  nous 
avons  dit  , déclaré  8c ordonné,  difons,  dé- 
clarons 8c  ordonnons  par  et  s prefentes  lignées 
de  nôtre  main  , voulons  8c  nous  plaît,  que 
tous  Mahomet  ans  8t  Idolâtres  qui  voudront 
fe  faire  Chrétiens,  ne  pufient  ecie  infiruits, 
ni  faire  profeflion  d'autre  Religion  que  de 
la  Catholique.  Apolloliqucîc  Romaine  i fai- 
fons  dcfenlès  aux  Miniftres  df*la  Rcl.  P.  R. 
8c  aux  Anciens  des  Confiftoires  , de  fbufirir 
les  perfonnes  de  la  qualité  fufdite  dans  leurs 
Temples  ou  Aflcmblccs , fur  peine  d’amen- 
de arbitraire  , qui  ne  pourra  être  moindre 
que  de  la  fomme  de  cinq  cens  livres,  d’être 
privez  pour  toujours  de  faire  aucunes  fonc- 
tions de  leur  minificrc  dans  nôtre  Royaume, 
8c  d'ioterdiélion  pour  jamais  de  l’exercice 
de  la  Relig.  P.  R.  dans  les  Temples  St  autres 
lieux  où  les  perfonnes  de  la  qualité  fufdite 
auront  été  reçues  8c  fouffertes.  Si  donnons 
en  mandement  â nos  amcz  8c  féaux  Con- 
fcillers  les  Gens  tenans  nôtre  Cour  de  Parle- 
ment de  Paris , que  ces  pre (entes  ils  ayent  i 
faire  lire  , publier  8c  regîtrer . 8c  icelles  exé- 
cuter félon  leur  forme  8c  teneur  : Car  tel  eft 
nôtre  plaifir.  En  témoin  de  quoi  nous  avons 
fait  mettre  nôtre  Seel  â cefd.  prefentes.  Don- 
nées â Verfailles , le  if.  jour  du  mois  de  Jan- 
vier,  l'an  de  grâce  1683.  8c  de  nôtre  regne 
le  40.  Signé,  LOUIS.  Et  fur  le  repli  : 
Par  le  Roi , C o l a a a r.  Et  feellé  du  grand 
Seau  de  cire  jaune. 

, . . .•  \ ! a i *•-  *. 
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gence  polfible.  Si  donnons  es  mandement 
a nos  imn  Sc  féaux  les  Cens  tenans  nôtre 


EDIT  J*  Roi  , fort tuu  foins  d'amende  ho- 
notable  & banruffement  perpétuel . contre 
le:  Uimjlret  qui  recevront  des  C athohefuet 
à fture  profejfion  <y  exercice  de  In  Ketif  ion 
prétendue  Refermée. 

LO  U I S par  1s  grâce  dé  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce Sc  de  Navarre:  A tous  preiêns  k a ve- 
nir. fJut.  Nous  avions  efperé  que  les  pei- 
nes d'amende  honorable,  de  bannifTcmcnt 
perpétuel,  3t  la  cunfifcation  de  biens  ordon- 
née par  nos  Lettres  de  Déclaration  du  10.  Juin 
i66f.  & i*.  Mars  1679.  Sc  par  nôtre  Edit  du 
mois  de  Juin  1680.  tant  contre  nos  fujets 
de  la  Rclig-  P.  R-  qui  ayant  abjure  ladite  Re- 
ligion. Sc  embrafle  la  Catholique.  Apafloli- 
que  Sc  Romaine , retourneraient  à lad.  Reli- 
gion P.  R.  que  contre  nos  autres  fujets,  qui 
faifans  profeflion  de  la  R.  Catholique,  Apo- 
ftoUcjuc  Sc  Romaine  la  quitteraient  pour  cm- 
hrailer  ladite  R.  P.  R.  teroient  entièrement 
ceifer  ce  mal  ; mais  apprenant  avec  dcplaiiir 
qu’aucuns  de  nofdits  lujets  tombent  fouvent 
dans  ce  malheur,  où  ils  font  trainez  par  les 
pratiques  des  Minières  de  ladite  R.  P.  R.  qui 
s'y  portent  d’autant  plus  volontiers . qu'ils 
meprifent  la  peine  ordonnée  contr’eux  à cette 
occaiion , laquelle etanttrop douce.  Sc  ne  les 
privant  que  de  la  fonction  de  leur  miniftere , 
n’cft  pas  capable  de  les  retenir:  nous  avons 
refolu  d'y  pourvoir  en  impofant  aufd.  Mini- 
lires  une  peine  plus  dure  Sc  plus  feverc.  Sa- 
voir faifons.  que  pour  ces  caufes,  Sc  de  nôtre 
propre  mouvement  .pleine  puiibnceSc auto- 
rité Royale,  nous  avons  par  ces  pie  fentes  ft- 
gnées  de  nôtre  maiu,  dit,  déclaré  Sc  ordon- 
né, difons,  déclarons  Sc  ordonnons , voulons 
Sc  nops  plaît,  que  les  Minières  de  la  R.  P. 
R.  qui  recevront  à l'avenir  aucun  Catholique 
i faite  profcûîon  de  ladite  R.  P.  R.  ou  les 
fourbiront  dans  les  Temples  Sc  Prêches,  Sc 
qui  y recevront  Sc  y fouffriront  autb  aucun 
de  ceux  de  lad.  R.  P.  R.  qui  l’auront  abjurée 
Sc  embraffé  la  Catholique  , foient  condam- 
nez à faire  amende  honorable  Sc  au  batmille- 
mem  perpétuel  hors  de  nôtre  Royaume,  avec 
cpnfifcation  de  tout  leurs  biens,  Sc  qu’au  fur- 
plus  le  contenu  en  nofd.  Déclarations  £4  E- 
dits , foit  gardé  Sc  obfervé  : à quoi  nous  en- 
joignons três-exprcflëmcnt  à nos  Procureurs 
Generaux  Sc  leurs  Subüituts , de  tenir  foi- 
gneufement  la  main , Sc  de  pourfuivre  les  con- 
trevenans  avec  toute  l’cxa&itudc  8c  la  dili- 


Cour  de  Parlement  de  Parts,  Baillifs,  Séné- 
chaux, fie  tous  autres  nos  Juflicicrs  qu’il  ap- 
partiendrai que  ces  prefentes  ils  ayent  à fai- 
re lire  8c  cnregitrer , Sc  le  contenu  en  icelle* 
entretenir  8c  Faire  entretenir,  garder  Sc  ob- 
ferver  félon  leur  forme  Sc  teneur.  Cartel  cil 
nôtre  pLailir  i Sc  afin  que  ce  foit  choie  fermé 
Sc  lLblc  à toujours , nous  avons  fait  mettre 
nôtre feelàcchlites prefentes. Donné  ù Com- 
piegne  au  mois  de  Mars,  l'an  de  grâce  1 681, 
Et  de  nôtre  règne  le  40.  Signe  , LOUIS. 
Et  furie  repli:  Parle  Roi.  CouacaT.  Viù, 
Le  T iLuu.  Et  fccllé  du  grand  feau  de 
cire  verte. 

C X L1  L 

DECLARAT  10 U i»  Rei , porteutt  que 
dntu  Ut  Templet  de  ceux  Je  U R.  P.  R.  il  y 
euro  un  Leu  marqué  où  pourront  Je  mette « 
les  Catholiques. 

LOU  1S  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce Sc  de  Navarre  : A tous  ceux  qui  ce* 
prefentes  Lettres  verront , Salut.  Sur  ce  qui 
nous  a été  reprefenté  par  les  Agen  s Generaux 
du  Clergé  de  France,  qu’à  l'occaiion  de  nô- 
tre Déclaration  du  mois  de  Mars  dernier, 
par  laquelle  nous  avons  ordonne  que  les  Mi- 
nillrcs  de  la  R.  P.  R.  ne  pourront  à l'avenir 
recevoir  aucun  Catholique  à faire  profedioa 
de  ladite  R.  P.  R.  ni  les  louûrir  danslcsTcm- 
ples  8c  Prêches , ni  auffi  y recevoir  Si  fbuflrif 
aucuns  de  ceux  de  lad.  R.  P.  R.  qui  l'auront 
abjurée  pour  rmbraflcr  la  Catholique,  fur  Ica 
peines  y contenues  ; les  Minières  St  Anciens 
de  ladite  R.  P.  R.  font  difficulté,  fous  ce  pré- 
texte , de  fou ffrir  que  Ica  Catholiques  qui  dé- 
lireraient aller  aux  Temples  pour  entendre 
les  Prêches  qui  s’y  topt.  y entrent  Sc  y foient 
reçus:  Sc  comme  il  cft  utile  à la  R.  Catholi- 
ue  que  des  gens  favans  en  icclh:  aillent  auf. 
its  Temples  pour  y entendre  ce  que  les  Mi- 
niltrcs  dil'ent  dans  leurs  Prêches , afin  non 
feulement  de  les  pouvoir  réfuter,  s’il  cil  be- 
foitj , mais  audi  de  les  empêcher , par  leur 
prcfcncc,  d'avancer  aucune  chofe  contraire 
au  reipcéî  dù  à la  Religion  Catholique,  Apo- 
flolique  Sc  Romaine.  Sc  picjudiciabic  i FE- 
tat , Sc  au  bien  de  nôtre  fcrvice.  Savoir  fai- 
foas,  que  pour  ces  caulês,  Sc  de  nôtre  pie» 
ne  putilhucc  Sc  autorité  Royale,  nous  ayot» 
par  ces  prefentes  fignées  de  nôtre  main. dit, 
déclare  fit  ordonné,  difons,  déclara»  Sc  or- 
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Sonnons , voulons  8e  nous  platt,  que  dans 
les  Temples  de  ladite  R.P.  BL  il  y ait  à l'ave- 
nir un  lieu  marque  où  pourront  le  mettre  les 
Catholiques  , qui  portez  d'un  zélé  pour  le 
bien  8c  accroiflcment  de  la  Religion  , dé- 
lireront affilier  aux  Prêches  qui  s'y  feront, 
fins  qu'l  l'occilion  de  nôtredite  Déclaration 
du  mois  de  Mors  dernier,  les  Miniilres  êc  An- 
ciens de  lad.  R.  P.  R.  les  puiflènt  empêcher 
de  s'y  trouver  , ni  encourir  (parce  que  des 
Catholiques  auraient  etc  prefecs  à leurs  Prê- 
ches ou  prières , en  l’endroit  defigne  pour 
cet  effet)  les  peines  portées  par  icelle.  Si 
donnons  en  mandement  à nos  amez  8c  féaux 
les  Cens  tenant  nôtre  Cour  de  Parlement  de 
Paris,  Baillift,  Sénéchaux'.  8c  tous  autres  nos 
Juflicicrs  8c Officiers  qu'il  appartiendra,  que 
ces  prefentes  ils  ayent  à tiiic  lire  Sc  cnrcgl- 
trer,  8t  le  contenu  en  Icelles  faire  entretenir, 
garder  2c  obferver  filon  leur  forme  8c  teneur, 
feus  permettre  qu'il  y Toit  contrevenu  en  au- 
cune maniéré  , nonobliant  ce  qui  eft  porté 
par  nofJites  Lettres  de  Déclaration  : Car  tel 
eft  nôtre  plaifir.  En  témoin  de  quoi  nous 
avons  fait  mettre  nôtre  Sccl  à ce  fui  tes  pre- 
fentes. Donné  à Vcrfailles  le  la.  jour  du 
mois  de  Mai,  Tan  de  grâce  i68j.  8c  de  nô- 
tre  régné  le 41.  Signé,  LOUIS.  Et  fur 
le  repli:  Par  le  Roi,  Coliert.  Et  icelle 
du  grand  Seau  de  cire  jaune. 

C X L I I 1. 

ARRET  du  Parlement  de  Rouen  , qui  dé- 
fend eux  Ecehen  . Laquais  autres  Ca- 
tholiques non  caf  ailes  de  Jfputer  furie  Reli- 
gion. d'aller  au  Ptèebt  de  ceux  do  la  R.  P.  R. 

SUr  ce  qui  rété  reprefenté  par  de  Prefbn- 
taincs  Avocat  General  pour  le  Procureur 
General  du  Roi,  qu’il auroit  eu  avis  que 
fous  prétexté  de  U Déclaration  du  Roi  du  ai. 
Mai  dernier  . qui  permet  aux  Catholiques 
d'aller  aux  Prêcncs  de  ceux  de  la  Rcl.  P.  R. 
pour  les  reftiter,  8c  empêcher  par  leur  pre- 
fcncc  qu'il  ne  fc  dlfi  8c  ne  fi  falfi  rien  d'in- 
jurieux i la  Rel.  Catholique , Apoftolique  8c 
Romaine,  8c  qui  fuit  prejudiciable  à l’Etat  ; 
une  infinité  de  perfonnes  de  la  lie  du  peuple, 
quantité  de  jeunes  hommes  de  toutes  condi- 
tions , des  Ecoliers  8C  des  Laquais  S'attrou- 
pent jufqu’i  frôlsà  quatre  mille,  8c  vont  aul'- 
dits  Prêches  en  li  grand  nombre  qu'ils  en  oc- 
cupent prefque  toutes  les  placés  i en  forte 
que  ceux  de  ladite  R.  P.  R.  ont  peine  i en 
trouver  pour  eux,  quoi  que  par  les  termes 
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de  ladite  Déclaration , il  parott  que  la  per- 
miffion  donnée  aux  Catholiques  «t'aller  aufd. 
Prêches  regarde  principalement  ceux  qui 
font  capables  de  réfuter  les  Miniilres.  8c  de 
les  retenir  dans  leur  devoir,  aufqucls  fa  Ma- 
jefté  a voulu  pour  cette  raifon  qu'il  leur  fût 
affigné  des  places  dans  lefdlts  Prêches  i 8c 
comme  de  telles  perfonnes  aflcmblecs  en  (i 
grand  nombre  pourraient  par  indiferetion. 
8c  par  les  mouvemens  d'un  zèle  inconfideré, 
exciter  de  grands  defordres  entre  les  Catho- 
liques 8c  ceux  de  ladite  Relig.  P.  R.  requiert 
être  fur  ce  pourvu.  Vu  par  la  Cour  le  rcqui- 
fïtoirc  dudit  Procureur  General  i 8c  ouï  le 
rapport  du  Sieur  Jubert  Confifller  Commif- 
faire.  La  Cour  , ce  requérant  ledit  Procu- 
reur General , fans  préjudice  de  i'cxccuticn 
de  ladite  Déclaration  . a fait  inhibitions  8c 
definies  i tous  Ecoliers , Laquais , 8c  autres 

Îierfonnes  u'ayans  capacité  pour  difputcr  de 
a Religion  contre  lefdits  prétendus  Refor- 
mez , ni  autorité  pour  les  retenir  dans  leur 
devoir  , fuivant  l'intention  de  ladite  Décla- 
ration , de  s'attrouper  pour  aller  aufdits  Prê- 
ches , ni  y occuper  autres  places  que  celle* 
defignées  pour  les  Catholiques , jufqu’à  ce 
que  par  Ladite  Majeftc  y ait  été  pourvu , i 
peine  datent  livres  d'amende  contra  les  con- 
trevenans , 6c  autres  plus  grandes  peines  s'il 
écheti  8c  fera  le  prefint  Arrêt  imprimé,  lu, 
publié  3t  affiché  aux  lieux  ordinaires  8c  accou- 
tumez i ce  qu’il  foit  notoire.  Fait  à Rouen 
en  Parlement,  le  13.  jour  de  Juillet  1683. 
Signé,  Suard. 

CXLIV, 

DECLARATION  du  Roi.  portant  que  les 
mfans  dt  ctux  de  la  Relig.  P.  R.  qui  auront 
fait  aijuratim  , feront  inftruits  tn  U Reli- 
gion Catholique. 

LO  U I S par  la  gtice  dé  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce 8c  de  Navarre  : A tous  ceux  qui  ces 
prefentes  Lettres  verront,  Salut.  Nous  avons 
été  informez  que  quelques-uns  de  nos  fujets 
ci-devant  de  la  R.  P.  R.  convertis  i la  foi  Ca- 
tholique, oubliant  le  foin  paternel  qu'ils  doi- 
vent prendre  d - lcur&ufans , & la  reconnoif- 
fauce  qu’ils  doivent  ff>ici 


fieu  des  grâces  qo’ils 


ont  reçues  • par  la  connoiffitncc  des  erreurs 
dans  lefquellcs  ils  etoient  engagez,  ont  fouffert 

qu'ils  rehaftent  dans  la  Religion  qu’ils  ivoicut 
abjurée  ; 8c  nous  avons  cru  devoir  empêcher 
un  defordre  ouffi  prejudiciable  aufd.  enjtaos, 
en  remédiant  à la  ncgligénce  condamnable  de 
T a leurs 
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leurs  pcrcs  te  mcies  par  le  fecours  de  nôtre  au- 
torité. Accscauies,  nous  avons  dit  St  dccLaré, 
difons  Se  déclarons  par  ces  prefentes  figuccs  de 
nôtre  main,  voulons  Se  nous  plaît,  que  les  en- 
fans  igez  de  1 4.  ans  Se  au  deffous , dont  les  pè- 
res auront  fait  abjuration  de  la  R. P.  R.  feront 
inüruits  Se  élevez  par  leurs  foins  en  la  Reli- 
gion Catholique,  à peine  contre  les  contre- 
venans  d’amende,  qui  fera  arbitrée  par  les 
Juges  fui  vant  leur  qualité,  8e  de  bannidement 
pour  neuf  ans  du  reffort  des  Bail  liages,  Sene- 
chauffées  ou  Jufficcs  Royales  du  lieu  de  leur 
demeure  : faifons  defenfes  aux  Miniffres  de 
la  Rcl.  P.  R.  Se  aux  Anciens  des  Contîffoirci 
de  foufîrir  les  enfans  de  la  qualité  fufu.  dans 
leurs  Temples  St  affemblées,  à peine  contre 
les  Miniffres  d’amende  honorable,  bonniffe- 
ment  à perpétuité  hors  de  nôtre  Royaume, 
dé  confifcation  de  leurs  biens.  Se  d'interdic- 
tion pour  jamais  de  l'exercice  de  ladite  Rcl. 
P.  R.  dans  les  lieux  où  il  fera  contrevenu  à 
ces  prefentes:  Se  à l’égard  des  cufansdcceux 
lui  ont  fait  abjuration , lcfquels  feront  âgez 
le  quatorze  ans  Se  au  dédits , voulons  qu’ils 
foient  tenus  de  fe  prefenter  devant  le  plus 
prochain  Juge  Royal  pour  choilir  la  Religion 
en  laquelle  «s  voudront  vivre,  ce  qu’ils  fe- 
ront tenus  de  faire  à la  première  requilition 
de  nos  Procureurs  és  Juffices  Royales.  Si 
donnons  en  mandement  à nos  amcz  Se  féaux 
Confcillers,lcs  Gens  tenant  nôtre  Cour  de  Par- 
lement de  Paris,  que  ces  prefentes  ils  ayent 
à faire  rcgltrer,  St  le  contenu  en  icelles  exé- 
cuter félon  fa  forme  St  teneur.  Car  tel  cft  nô- 
tre plaiffr.  En  témoin  de  quoi  nous  avons 
fait  mettre  nôtre  Scel  à cefditcs  prefentes. 
Donné  à Bezançon  le  17.  jour  du  mois  de 
Juin,  l’an  de  grâce  16S3.  St  de  nôtre  règne 
IC41.  Signé,  LOUIS.  Et  fur  le  repli  : Par 
le  Roi,  Coli  mt.  Et  fcellé  du  grand  Seau 
de  cire  jaune. 

C X L V. 

ARRET  du  Conftil  d'Etat , fartant  ordre  i 
taux  de  la  R.  P.  R.  tpui  font  établit  dont  l» 
ville  J'Autbun , d'en  forttr  meeffamment. 

SUr  ce  qui  a été  remontré  au  Roi  étant  en 
fon  Confeil , qu’ta  1797.  le  feu  Roi  Hen- 
ri ayant  réduit  en  Ain  obeïffance  la  ville 
d’Authun  , il  aurait  par  Ain  Edit  de  la  capi- 
tulation d'icelle  du  mois  de  Juin  audit  an, 
artich  premier . ordonné  , qu’il  n’y  ferait 
fait  aucun  exercice  que  de  la  Religion  Ca- 
tholique, Apoftolique  Si  Romaine  , en  con- 


fcquencc  de  quoi  les  Echcvins  Se  Magiftratt 
de  ladite  ville  n’auraient  voulu  y admettre 
pour  citoyen  aucune  famille  de  ladite  Relie. 
P.  R.  Neanmoins  quelques  perfonnes  de  lad. 
Religion  n'ayant  pas  uiff"é  de  s’y  venir  éta- 
blir , ils  auraient  fait  venir  le  Miniffre  du 
Prêche  d’Arnay-lc-Duc  , qui  eff  un  Bailliage 
fis  à quatre  ou  cinq  lieues  de  lad.  ville  d’Au- 
thun  , en  laquelle  ils  auraient  fait  diverfes 
Affemblées  fecrettcs , Se  commis  beaucoup 
de  fcandale.  A quoi  fa  Majeffé  voulant  pour- 
voir , tout  confidcrc  Le  Roi  étant  en  Am 
Confeil , a ordonné  2k  ordonne  , que  dans 
deux  'mois , à compter  du  jour  de  la  lignifi- 
cation du  prefeut  Arrêt , qui  fera  faite  4 ceux 
de  ladite  Relig.  P.  R.  demeurant  en  la  ville 
d’Authun  , iis  feront  tenus  de  s’en  retirer 
avec  leurs  familles,  pour  aller  faire  Jeur  refi- 
dence  ailleurs  : faiiant  fadite  Majeffé  très- 
exprefles  defenfes  à toutes  petfonnes  de  lad. 
Religion  P.  R.  de  fe  venir  habituer  à l’ave- 
nir en  ladite  ville  d’Authun  , feus  quelque 
pietextc  que  ce  foit.  Enjoint  fadite  Majeffé 
aux  Gouverneurs , frs  Licutenans  Generaux 
en  Bourgogne,  Intendant  de  Jufficc,  Maire, 
Echcvins  de  ladite  ville  d’Authün  , Se  tous 
autres  Officiers , de  tenir  li  main  à l’cxecn- 
tion  du  prefent  Arrêt.  Fait  au  Confeil  d’E- 
tat du  Roi , fa  Majeffé  y étant , tenu  à Ver- 
failles  le  14.  Mai  16S3. 

Signé,  Phelypeaux. 

CXLVI. 

ARRET  dm  Confeil  d’Etat  , portant  defenfes 
aux  Mimjlrej  de  la  Rcl.  P.  R.  de  faire  leur 
demeure  aux  lieux  où  l'exercice  de  leur  Re- 
ligion aura  été  interdit,  à peine  d'être  pri- 
vez. de  la  fonction  de  leur  mimfiert. 

SUr  ce  qui  a été  reprefenté  au  Roi  étant 
en  fon  Confeil . que  par  Arrêt  du  Con- 
feil d’Etat  du  13.  Juillet  t68a.  fa  Maje- 


fté  ayant,  pour  les  caufes  y contenues  , fait 
defenfes  à tous  Miniffres  Se  Propofans  de  la 
R.  P.  R.  de  relier  ou  venir  s’habituer  à l’a- 
venir dans  les  lieux  où  l’exercice  de  lad.  Re- 
ligion aurait  été'  interdit , ceux  qui  ont  été 
Miniffres  dans  IcAJits  lieux,  pour  éluder  l’e- 
xccution  dudit  Arrêt , vont  s’établir  aux  en- 
virons, Se  fi  proche , qu’ils  y font  auffi  fôu- 
vent  que  s’ils  y faifoient  leur  rctidcnce  ordi- 
naire , Se  par  ce  moyen  rendent  ledit  Arrêt 
prcfque  inutile.  A quoi  étant  necc (Taire  de 
pourvoir  : Le  Roi  étant  en  fon  Confeil,  a 
ordonne  St  ordonne , que  lcd.  Arrêt  du  Con- 
fiai 
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feil  d'Etat  du  u.  Juillet  1681.  fera  exécuté 
félon  fa  forme  8c  teneur  : Et  en  outre  fait  fa 
Majefte  très-exprcflcs  inhibitions  fcc  defenfe* 
à tous  ceux  qui  auront  etc  Mini  (1res  oul’ro- 
pofans  des  lieux  où  l'exercice  de  la  R.  P.  R. 
aura  été  interdit , de  faire  leur  demeure  plus 
prés  dcfdits  endroits  que  de  üx  lieues  , tous 
quelque  prétexte  que  ce  foit,  a peine  de  def- 
obciüânce  , jooo.  livres  d’amende , d'être 
prives  pour  toujours  de  b fonction  de  leur 
minitlcrc  dans  tout  le  Royaume , 2c  d'étre 
procédé  contre  eux  extraordinairement.  En- 
joint fa  Majefté  aux  Gouverneurs . fes  Lieu- 
tenant Generaux  dans  fes  Provinces , Inten- 
dans  de  Juftice , 2c  tous  autres  fes  Officiers 
qu'il  appartiendia , de  tenir  b main  à l'exe- 
cution du  prefent  Arrêt,  qui  fera  lu  . publié 
3c  affiche  par  tout  où  befoin  fera . à ce  que 
perfonne  n’çn  prétende  caufe  d'ignorance. 
Fait  au  Cnnfeil  d'Etat  du  Roi , fa  Majefté  y 
étant , tenu  à Verbilles  le  17. Mai  1683. 
Signé,  Col  5 ï rt. 

CXLV1I. 

ARRET  du  Cenfetl  d'Etat  du  Roi,  portant 
dtftnfts  aux  Conjîfioirtt  de  ctux  dt  la  Rel. 
P.  R.  dt  fairt  aucun  Jeparttmtnt  four  U 
fubvtnrion  d'Mserts  Minières  , que  dt  ctux 
qui  ftrvtnt  le  Leu  de  leur  établi  filment. 

LE  Roi  ayant  été  informé  qu'cncore  que 
par  l'Arrêt  de  fon  Confeil  d’Etat  du  6. 
Novembre  lôây.defcnfes  ayenreté  faites  aux 
Conliftoircs  de  ceux  de  la  R.  P.  R.  de  faire 
aucun  departement  pour  1a  fubvention  d'au- 
tres Minières,  que  de  ceux  qui  fervent  le 
lieu  de  leur  établiftcmcnt,  fuivant  b forme 
preferite  par  les  Edits  2c  les  Arrêts  du  Con- 
fcil , à peine  de  dcfbbciflânce  ; neanmoins 
ceux  de  ladite  Religion  des  Scvcucs  2c  Gevau- 
dan . dans  le  Synode  tenu  par  permiffion  de 
fa  Majefte  en  la  ville  d'Aliets,  au  mois  de 
Septembre  dernier,  ayant  délibéré  qu'il  Ce- 
roit  payé  par  les  Confiftoire*  de  b Province 
les  fbmmcs  qui  y.  étoient  marquées  pour  l’en- 
tretien de  quelques  Miniftres  des  lieux  de- 
penJans  dudit  Synodes  Et  de  plus,  que  do- 
rénavant ce  qui  fe  donnoit  aux  veuves  des 
Miniftres  feroit  irapofe  fur  tous  les  Conliftoi- 
res  de  Udite  Province  indifféremment , non- 
obftant  l’ufâge  de  tout  tems  obierve  : fi  Ma- 
jefte aurait  par  Arrêt  de  fon  Confeil  d'Etat 
du  18.  Décembre  dernier  caffii  lefdites  deli- 
berations, comme  contraires  à ladifpoftüon 
dudit  Arrêt,  tant  à l’égard  de  U contribution 
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pour  lcfdits  Miniflres,  que  pour  lefdites  veu- 
ves, dont  b penfion  ne  peut  être  payée  par 
d’autres  Conliftoircs  que  par  ceux  où  les  Mi- 
niftrcs  font  decedezs  2c  comme  il  cil  impor- 
tant de  prévenir  de  pareilles  «ntreprifes  , à 
caufe  des  coiifequcnces  qui  en  pourraient 
arriver  ; fà  Majefte  étant  en  fon  Confeil,  • 
fait  2c  fort  trés-cxpieffc*  inhibitions  2c  défra- 
ies à tous  ceux  qui  compofont  les  Synodes 
defilits  de  b Religion  P.  R.  de  prendre  de 
fcmbbblcs  deliberations  i comme  suffi  i tous 
Conliftoircs  de  contribuer  les  uns  pour  les 
autres,  foit  à l'entretien  des  Miniftres.  paye- 
ment des  années  de  viduité  pour  les  veuves, 
ou  à quclqu'aurrc  chofe  que  ce  puifle  être, 
à peine  aux  Conliftoircs  qui  anront  contri- 
bué aux  charges  d'un  aune  Confiftoire  de 
dcfobciiîancc,  8c  d’intcrdiélion  de  l'exercice: 
Enjoint  fa  Majefté  aux  Sieurs  Intendans  2c 
Conunilbircs  départis  en  les  Provinces,  2c 
autres  Officiers  qu’il  appartiendra  de  tenir  la 
n!ain , 3c  d'informer  des  contraventions  au 
prefent  Arrêt;  2c  aux  Commiflaires  qui  affi- 
lieront de  b part  de  fa  Majefte  dans  lefdit* 
Synodes,  d’empêcher  qu'on  ne  prenne  ou 
qu’on  n’dxccutc  aucune  deliberation  contrai- 
re, fur  peine  pareillement  de  defobeiflance. 
Et  fera  b prefent  Arrêt  lu . publié  8:  cnrcgi- 
tre  par  tout  où  befoin  fera , afin  que  perfon- 
ne n’en  prétende  caufe  d'ignorance.  Fait 
au  Confeil  d’Etat  du  Roi  • fa  Majefte  y étant, 
tenu  il  Vcrfaillcs  le  y.  jour  du  mois  de  Jan- 
vier 1683. 

Signé,  Col  ai  xt. 

C X L V I 1 I. 

DEC  LA  R ATI  O N du  Roi,  four  réunir 
aux  Hôpitaux  Ut  biens  legutz  aux  f ouvrit 
delà  R.  P.  R. 

LO  U I S par  b grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce 8c  de  Navarre:  A tous  ceux  qui  ces 
prefentes  Lettres  verront,  falut.  Bien  que 
la  permiffion  accordée  à ceux  de  la  R.  P.  R. 
par  l’article  41.  des  particuliers  de  l'Edit  de 
Nantes,  confirmée  par  l'article  ta.  de  nôtre 
Déclaration  du  premier  jour  de  Février  1 66  f. 
de  faire  des  legs  aux  pauvres  de  leur  Religion, 
n'ait  été  donnée  que  dans  b vue  que  les  biens 
léguez  feroient  employez  à les  foubger  dans 
leurs  neceffircz,  fuivant  l’intention  des  Do- 
nateurs: neanmoins  nos  fujetsde  b R.  P.  R. 

2ui  composaient  le  Confiftoire  de  nôtre  ville 
e Montpellier , fe  fervant  dcfdits  biens  à d'au- 
tres ufages  que  ceux  pourquoi  ils  étoient  dc- 
T 3 fhuez. 
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Ruiez,  defqueU  ils  auroietit  même  aliéné  une 
partie:  cria  aurait  donné  lieu  à un  Arrêt  du 
Parlement  de  Thouloulê  du  la.  jour  de  Dé- 
cembre 1681.  qui  a mis  l' Hôpital  de  Mont- 
pellier en  podctlion  de  tous  les  biens  donnez 
aux  pauvres  du  Conliftoirc  de  Ud.  ville , mê- 
me de  ceux  qui  fe  trouveraient  aliénez  depuis 
le  mois  de  Juin  1661.  lequel  Arrêt  nous  au- 
rions déclaré  commun  pour  toute  l'étendue 
de  nôtre  Province  de  Languedoc  par  nôtre 
Dccliration  du  jo.  jourdeNovemb.  dernier, 
fur  les  avis  qui  nous  auraient  été  donnez  que 
ces  diflipitions  ctoicnt  pratiquées  par  la  jjIù- 
part  des  Conliftoires  : fie  comme  nous  tom- 
mes informez  que  dans  plulieurs  autres  de 
nos  Provinces  les  Conliftoires  defdits  de  la 
R.  P.  R.  employent  lefdits  biens  à leurs  affai- 
res particulières,  même  à empêcher  des  con- 
rerhons;  étant  pareillement  ncceflàire  d'jr 
pourvoir , fie  contiderant  que  ces  biens  ne 
peuvent  être  mieux  dépotez  qu'entre  les  majps 
des  Adminiftrateurs  des  Hôpitaux,  puis  que 
fuivant  l'article  aa.  de  l'Edit  de  Nantes,  fie 
l’article  41.  de  nôtre  Déclaration  de  1669.  ils 
font  obligez  d’y  recevoir  indiftinâcment  les 
pauvres  de  la  R.  P.  R.  comme  les  Catholi- 
ques. Acescaufes,  fie  autres  ê ce  nous  mou- 
vans,  nous  avons  dit,  déclaré  St  ordonné, 
difons,  déclarons  fit  ordonnons  par  ces  pre- 
fcn tes.  lignées  de  nôtre  main,  voulons  8c 
nous  plaît,  que  tous  les  biens  immeubles, 
rentes  fit  penlions  données  ou  léguées  par 
difpolîtions  faites  entre-vifs,  ou  dernière  vo- 
lonté îux  pauvres  de  la  R. P.  R.  ou  aux  Con- 
fiftoires,  pour  leur  être  diftribuez,  lcfqucls 
fc  trouvent  prclcntement  potfedez  par  Ici 
Conliftoires,  ou  aliénez  depuis  le  mois  de  Juin 
1661.  feront  détaillez  lux  Hôpitaux  des  lieux 
où  font  lefdits  Conliftoires  ; fit  en  cas  qu’il 
n'y  en  ait  pas,  à l'Hôpital  le  plus  prochain, 
pour  être  adminiftrez  fit  regis  par  les  Direc- 
teurs fit  Adminiftrateurs  dcfdits  Hôpitaux 
comme  les  autre»  biens  qui  y appartiennent, 
Ûuf  le  recourt  des  acquereurs  defdits  biens 
conrre  leurs  vendeurs  : fit  pour  cet  effet,  nous 
voulons  que  les  pofleffrurs  defJits  legs  en 
fa  tient  le  dclaiflèmcnt  au  profit  defdits  Hopi. 
taux,  dans  un  mois  après  la  publication  des 
prefentea,  à peine  de  mille  livres  d'amende, 
fit  de  plus  grande  s’il  y ccher , dépens  dom- 
mages 8c  intérêts,  à là  charge  que  les  pau- 
vres de  la  R.  P.  R.  feront  reçus  dans  le» Hô- 
pitaux indifféremment  des  Catholiques,  fie 
traitez  aufti  charitablement  que  leldits  Ca- 
tholiques, fit  tans  y pouvoir  être  contraints 
è changer  d«  Religion,  conformément  tuf 


dits  articles  ai.  de  l'Edit  de  Nantes,  fit  41, 

de  nôtre  Déclaration  du  mois  de  Fev.  1669. 

Si  donnons  en  mandement  à nos  amez  8c 
féaux  Confcillcrs  les  Gens  t en  ans  nôtre  Cour 
de  Parlement  de  Paris,  que  cefdites  prefen- 
tes  ils  ayent  à faire  lire  fit  regîtrer , fit  le  con- 
tenu en  icelles  faire  obtèrvcr  fit  exécuter  fé- 
lon leur  forme  fit  teneur.  Car  tel  cft  nôtre 
plaitir.  En  témoin  de  quoi  nous  avons  fait 
mettre  nôtre  feel  I cefdircs  prclcntes.  Don- 
né àVertinlles  le  1 y.  jour  du  mois  dejanvieft 
l'on  de  grâce  1683-  fie  de  nôtre  régné  le  40. 
Signé,  LOUIS.  Et  fur  le  repli:  Par  le  Rot, 
CoLssat.  Et  ièclte  du  grand  Seau  de  ci- 
re jaune. 

CXLIX. 

ARRET  du  Ctnfttl  d'Etat . fer  tant  itftn- 
fet  à ceux  de  la  ReL  F.  R.  de  tenir  Zcelei 
ailleurs  que  dam  let  eudrciti  »ù  fe  fut  l'e- 
xercice de  leur  Relifiea. 

SUr  ce  qui  a été  reprefenté  au  Roi  étant 
en  fon  Confeil  , qu'encore  que  fuivant 
l’article  37.  des  particuliers  de  l'Edit  de  Nan- 
tes , fie  pluOeurs  Arrêts  du  Confeil  d’Etat 
rendus  en  confequence  . 8c  entr’aurres  par 
ceux  dci  9.  Novembre  167™  fit  4.  Décembre 
1671.  qut  ont  permis  é ceux  de  la  R.  P.  R. 
d'avoir  une  Ecole  fit  un  têul  Maître  dons  cha- 
cun des  lieux  où  l’exercice  pubijc  de  ladite 
Religion  cft  établi  , pour  enfeigner  I lire, 
écrire  , & l’ Arithmétique  feulement , ils  ne 
pillent  tenir  lefd.  Ecoles  ailleurs  que  dans 
les  endroits  où  fe  fait  ledit  exerdee  i nean- 
moins lefdits  de  la  Rel.  P.  R.  affeéfent  de  le* 
établir  dans  les  places  fit  lieux  les  plus  fré- 
quentez des  vrilles  fie  fauxbourgs  , quoi  que 
l’exercice  fe  fssfTc  hors  lefdites  villes  . ou  i 
l'extremité  defdits  fauxbourgs,  danslcfqucl- 
lés  Ecoles  les  Maîtres  qui  les  tiennent  pren- 
nent des  penfionaircs  , quoi  que  cette  per- 
miiTion  d’en  avoir  ne  leur  fon  donnée  par 
aucun  Edit  ni  Arrêt  i miis  feulement  au* 
Mmiftres  d’en  tenir  chez  eux  deux  i la  fols, 
par  l'article 40.  de  b Déclaration  du  mois  de 
Février  1669.  A quoi  étant  neceffaire  de 
pourvoir  : Le  Roi  étant  en  fou  Confeil,  * 
ordonné  fie  ordonne  , que  lefdits  article  37. 
des  particuliers  de  l'Edit  de  Nantes , fie  Arrêt 
du  Confeil  d’Etat  des  9.  Novembre  1Ô70.  fie 
4.  Décembre  167».  feront  exécutez  félon  leu» 
forme  fie  teoeur  1 fit  en  confequence , que 
ceux  de  ladite  Rd.  P.  R.  ne  'pourront  avoir 
d'Ecole  que  dans  les  villes  , fauxbourgs , 

■MMi 


(tfr) 

*e  autre*  lieux  où  l’exerri-  foient  privez  des  gage»  8t  droits  j attribue*.’ 


bourgs,  villages  

ce  public  de  ladite  Religion  Ce  trouvera  éta- 
bli, 8c  les  plus  proches  des  Temples  que  fai- 
re fe  pourra.  Fait  fa  Majefié  très-ex preflês 
inhibitions  8c  dcfènfc*  aufdits  de  la  R.  P.  R. 
d en  avoir  ailleurs,  au*  Miniftrcs  de  tenir  un 
plus  grand  nombre  de  penlionaires  que  celui 
porte  par  ledit  art.  40.  de  la  Déclaration  de 
1669.  & aux  Maîtres  d’ Ecoles  d'en  avoir  au- 
cun , à peine  de  mille  livres  d'amende , d’in- 
tcrdiâian  du  Miniftre , 8c  de  fupprr filon  def- 
dites  Ecoles.  Enjoint  fa  Majefte  aux  Gou- 
verneurs , Lieutenant  Generaux  de  fes  Pro- 
vinces. Intendans  de  Juftice  , Baillifo  , Sé- 
néchaux , PrevAt*  êc  autres  Officiers , de  te- 
nir la  main  à l'execution  du  prefent  Arr<r, 
qui  fera  lu,  publie  8c  affiche  par  tout  où  be- 
soin lira  , i ce  que  perfbnne  n’en  ignore.' 
Fait  au  Confcil  d'Etat  du  Roi  , là  Majefte  r 
étant , tenu  i V criailles  Un.  jour  do  mois 
de  Janvier  1683. 

Signé,  Colbirt. 

C L. 

ARRET  d»  Cenfiil  T Et»  1 , qui  ordonne  » 
tous  Officiers  fasfaut  profit ffion  de  U R.  P.  R. 
»y»nt  Charge  dans  U Mat  fin  d»  Rei , dans 
celles  de  la  Reine , de  Madasne  la  Daufhbc, 
de  Monficter  Due  d‘ Orléans  , de  Madame . 
ie  Mr.  le  Prince  de  Condé,  autre  1 Of- 
ficiers jouijfaes  des  privilèges  des  Commen- 
fiaux,  de  fi  démettre  de  leurs  Charges. 

LE  Roi  étant  informé  que  plulicurs  Offi- 
ciels de  Tes  Vcnci  ic  8c  Fauconnerie  , 8c 
autres  de  fa  Maifon  8c  des  Mai  fors  Royales, 
hilaitt  profirffion  delà  Religion  P.  R.  n’ont 
tenu  compte  d’obeir  aux  ordres  qui  leur  ont 
été  donnez  de  fê'dcmettre  de  leurs  Charges. 
A quoi  11  eft  ncccflâire  de  pourvoir  : Sa  Ma- 
jefte étant  en  fou  Confoil , a ordonné  8c  or- 
donne , que  tous  Officiers  failantprofrflion 
de  la  R.  P.  R.  ayant  charge  dans  fa  Màifon , 
celles  de  la  Reine,  Madame  la  Dauphine, 
Moniteur  Duc  d'Orléans,  Madame,  & Mon- 
iteur le  Prince  de  Cnn  de,  ît  autres  Officiers 
jouifiins  de»  privilèges  des Coinmetilâux,  fe- 
ront tenus  de  le  démettre  de  leurs  Charges 
en  faveur  de  perfonnes  agréables,  dans  deux 
mots  du  jour  du  p refont  Atrêt  pour  toutes 
préfixions  K delais  : finon  8c  à faute  de  ce 
faire , 8c  ledit  trois  pafié  , fa  Majefié  a dé- 
dire leurs  Charges  vacantes  an  profit  de  qui 
il  appartiendra , voulant  que  lefdit*  Officiers 
demeurent  déchu»  dea  privilèges,  8c  qu'ils 


Et  pour  faciliter  aufditf  de  la  R.  P.  R.  lc» 
moyens  de  fatisfolrc  à l'ordre  de  fa  Majefié, 
ordonne  que  ceux  qui  feront  pourvus  de* 
Charges  dont  lefdits  de  ladite  R.  P.  R.  auront 
fait  leurs  demifiions , y foient  reçus  lin» 
payer  aucun*  droitsde  réception,  de  ferment; 
niautres  frais  accoutumez  en  pareils  cas:  en- 
joint fa  Majefié  aux  CommifTatrcs  départi* 
pour  l'execution  de  fes  ordres  dans  les  Pro- 
vinces 8c  Grocralitcz  de  fon  Royaume,  de  fai- 
re publier  le  prefent  Arrêt  dans  l'étcnduëde 
leur  departement,  8c  détenir  la  main  l l’e- 
xccution  d’icclui , chacun  endroit  loi.  Fait 
au  Confcil  d’Etat  du  Roi,  fa  Majefte  y étant, 
tenu  à Verfailles  lc  4.  jour  du  mois  de  Mar* 
168;. 

COLRCRT. 

C L I. 

ARRET  dsi  Confie  il  T Etat  , qui  or  dôme  » 
toutes  perfonnes  qui  ont  Us  Regitns  de  Ba- 
têmes  , Mariages  (5*  Mortuaires  des  lieux 
ou  C exercice  de  U Rel.  P.  R.  a été  interdit , 
de  Us  mettre  aux  Greffes  dos  Bailliages 
Sentehauffets  dans  U rrjfiort  de  [que  lit  s font 
fissiez.  UfiJ.  lieux. 

SUr  ce  qui  a été  repréfenté  au  Roi  étant 
en  fon  Confcil , que  l'cxcrcicc  de  la  Rcl. 
P.  R.  ayant  ete  interdit  en  plulicurs  liant 
du  Royaume , 8c  par  confequent  les  Coirfif- 
toireslupprimcz,  il  n’y  a aucunes pcrfomics 
chargées  de  la  garde  des  Regfrres  qui  s’y  re- 
noieut  des  Batémcs,  Mariages  8c  Mortuaires 
de  ceux  de  ladite  Religion  : Et  comme  il  cft 
de  l'utilité  publique  que  Icfd.Rcgtrres  foient 
conforvez  , étant  fburetlt  neccflhtrcs  pour 
l’afiürance  8c  le  repos  des  familles,  Sc  qu’il* 
foient  mis  pour  cet  effet  entre  les  mains  de 
gens  qui  en  puifient  répondre,  Sc  en  aider 
tant  lefdits  de  la  Rcl.  P.  R.  que  tous  autres 
qui  pourront  en  atoir  befoin  A quoi  étant 
necrftàire  de  pourrir  : Sa  Majefte  étant  cil 
fon  Confcil  \ a ordonné  Sc  ordonne  i tou  res 
perfonnes  qui  ont  en  leur  poffcffion  les  Re- 
gftres  de  Batémcs  , Mariages  S:  Monuaire*, 
tant  ancien*  que  nouveaux,  des  Confiftoires 
des  lieux  où  l’exercice  de  la  Rcl.  P.  R.  a été 
mterJit , de  les  mettre  fnceffiimment  aux 
Greffes  des  Bailliages  8c  Senechaufiee*  dans 
le  r effort  ddquellrt  font  fiturt  leidits  K eux; 
à quoi  foire  en  cas  de  refus  ils  feront  con- 
traints , comme  dcpofitaircs , par  toute* 
voyes , même  par  corps , avec  defènfes  d’en 

retenir 


I 


retenir  aucun  , fur  peine  de  trois  mille  livres 
d’amende.  Ce  faifant,  veut  ù Majcfte  que 
lefd.  Greffiers  drcllcni  un  procès  verbal  de  l’é- 
tat auquel  fe  trouveront  IcsRegîtres  de  cha- 
que Confiftoirc,  Sc  que  les  feuillets  en  l'oient 
chifrc7.Sc paraphez  tant  par  eux,  que  par  les 
Lieutenant  Generaux,  te  par  ceux  qui  les  met- 
tront entre  leurs  mains,  aufqucls  sis  délivre- 
ront copie  dudit  procès  verbal , Sc  fans  frais, 
pour  leur  fervir  de  décharge  envers  Sc  contre 
tous  qu’il  appartieudra.dclquels  Rcgitrcs  lcfd. 
Grefhcrs feront  tenus  de  délivrer  des  extraits 
comme  ils  font  des  copies  tirées  fur  les  Ré- 
gi très  de  Barèmes  fcc  Mariages  dcfdits  de  la 
R.  P.  R.  qui  feront  miles  en  k-ursGretfcs  tous 
les  trois  mob  par  les  Miniftitt  des  lieux  où 
l'exercice  de  ladite  Religion  cft  permis,  ainli 
u’il  cft  porté  par  l’art.  9.  de  la  Déclaration 
lu  t.  Février  1669.  Enjoint  fa  Majcfté  aux 
Intendans  par  elle  départis  en  les  Provinces, 
& à tous  autres  Officiers  qu’il  appartiendra , 
de  tenir  la  main  à l’execution  du  prefent  Ar- 
rêt , qui  fera  lu  , publié  8c  affiche  par  tout 
où  befoin  ièra , à ce  que  pcrloiine  n’en  pré- 
tende caufc  d’ignorance.  Fait  au  Confcil 
d'Etat  du  Roi , fa  Majeflc  y étant,  tenu  a 
Fontainebleau lcj. jour  du  moisd'Août  1683. 
Signé,  Colbert. 

C L I T. 

ARRET  Ju  Confiai  J"  Etat,  qui  or. tonne  qut 
lu  titulaires  Je s Charles  Je  ConfetUert  Se- 
crétaires Ju  Roi , qui  font  profrjjion  Je  U 
R.  P.  R.  feront  tenus  Je  fe  Jelatri  Je  leurs 
Charles  en  faneur  des  Catholiques. 

LE  Roi  étant  en  fon  Confcil,  s’étant  fait 
rcprcfcntcr  les  Rollcs,  tant  de  fes  Con- 
seillers Secrétaires  , Maifon  , Couronne  de 
France  8c  de  fes  Finances,  titulaires  8c  ho- 
noraires , que  des  veuves  d'autres  Confciilcrs 
Secrétaires  de  fa  Majerté  decedcz:  8c  ayant 
fu  qu’il  y a plutieurs  dcfdits  Secrétaires  de  là 
Majefte , titulaires  8c  honoraires , Sc  dcfditcs 
veuves,  qui  font  profclïïon  de  la  Rel.  P.  R. 
Sa  Majcfte  étant  en  fon  Confcil.  a ordonné 
8c  ordonne,  que  Charles  Bourdin  8c  Jofcph 
Gillet , qui  font  titulaires  des  Charges  de  Coa- 
feillcrs  Secrétaires  du  Roi , Maifon , Couron- 
ne de  France  8c  de  fes  Finances,  feront  tenus 
de  fe  défaire  de  leurfdites  Charges  dans  trois 
mois,  en  faveur  de  Catholiques  i autrement 
8c  à faute  de  ce  faire  dans  ledit  tems  8c  ice- 
lui  parte,  a déclaré  8c  déclaré  lefdites  Char- 
ge* vacantes,  au  profit  de  fâ  Majcfté.  A en 


( 


outre  (h  Majcfté  révoqué  8c  révoque  tous  les 

privilèges,,  tant  de  NoblefTe  qu'autres , 8c 
toutesTcs  exemptions  • prérogatives  St  pré- 
éminences donc  jouirtcot  les  Sieurs  Antoine 
Mnffancs , Jaques  Conrard  , Galpard  Mai» 
clary  , Abraham  Tcflèrcau , Jean  Suau . 
liâae  Dabzac,  |can  Carbonncl  fcc  Henri  Juf- 
tel , en  vertu  des  Lettres  de  Secrétaires  du 
Roi  Honoraires , qui  leur  ont  été  accor- 
dées par  fa  Majcfté , lcfquclicS  demeureront 
nulle,  fcc  comme  non  avenues.  A pareille- 
ment fa  Majcfte  déclaré  fcc  déclaré,  les  veu- 
ves des  Scci  cuircs  du  Roi  lefquelles  font  en- 
core profetliun  de  la  Rel.  P.  R.  déchues  de 
tous  les  privilèges  dont  clics  jouirtent , à cau- 
fc  des  Charges  de  Secrétaires  du  Roi  dont 
étoient  revêtus  leurs  maris  lors  de  leurs  dé- 
cès i lavoir  les  veuves  des  Sieurs  Amprou* 
de  Lorme,  Chartier,  Combcl,  Hervart,  de 
Louvigny  , Ifaac  Alouccau  , Nicolas  Ram- 
bouillet, Rambouillet  du  Plcrtis,  Rambouil- 
let de  la  Ferrière,  fcc  Scot  : 8c  en  conlèquen- 
ce  ordonne  , que  tant  lcfditi  Secrétaires  du 
Roi  Honoraires,  que  lefdites  veuves , feront 
impofez  aux  Tailles  8c  autres  importions, 
comme  ils  le  léroiçnt  ou  pourfoient  être  cef. 
Tant  le  privilège  de  Secrétaire  du  Roi.  Et 
fera  le  prefent  Arrêt  lu  fcc  publié,  le  Seau  te- 
nant, 8c  par  tout  où  befoin  fera,  ù ce  qu’au- 
cun n'en  ignore.  Fait  au  Confcil  d’Etat  du 
Roi,  fa  Majcfté  y éunt,  tenu  à Vcrûilles  le 
19.  jour  de  Janvier  16S4. 

Signé,  Colbert. 

Chili. 

ARRZT  Ju  Confeil  J' Etat,  portant  Jeftnfm 
aux  particuliers  Je  recfioir  eu  leurs  mai •* 
fons  les  pauvres  malaJts  Je  la  R.  P.  R. 

LE  Roi  étant  informé  que  pluficurs  parti- 
culiers, tant  dans  fa  bonne  rillede  Paris, 
qu’aux  autres  lieux  du  Royaume  s'ingèrent, 
tous  prétexté  de  charité,  dç  recevoir  dans 
leurs  Huilons  des  malades  de  la  Religion  P. 
Reformée,  fcc  mêmes  que  cette  retraite  eft 
donnée  aufdits  malades  en  plurteurs  endroits 
par  les  foins  8c  aux  dépens  des  Confîftoi- 
rcsj  8c  l’intention  de  fa  Majcfté  étant  que 
lcfJits  de  la  Relig.  P.  R.  foient  reçus  dans 
les  Hôpitaux',  8c  y foient  traitez  ainli  que  les 
Catholiques.  8c  que  ceux  qui  voudraient  fe 
convertir  puirtenr  éviter  le  danger alans  lequel 
ils  fe  trouveraient  de  ne  le  pouvoir  faire,  é- 
tant  dans  lefdites  raailons  particulières,  en- 
tre les  mains  de  gens  de  ladite  Religion.  Sa 

Ma- 


Majeflé  étant  rt  fon  Confeil,  a fût  trèa-ex- 
prellcj  inhibitions  & defenfes  à tous  particu- 
liers de  quelque  qualité  8c  condition  qu'ils 
foicnt . de  retirer  dans  leurs  maifons  aucuns 
malades  de  ladite Rel.  P-  R-  Tous  prétexté  de 
charité,  leur  enjoignant  de  les  faire  conduire 
dans  les  Hôpitaux  pour  y être  traitez  ainii  que 
lesmaladeide  laRel.Carholiquciêt  auxCon- 
fiftoircs  de  ladite  R.  P.  R.  d’avoir  à leur»  dé- 
pens aucuns  lieux  pour  iêrvir  de  retraite  au- 
dits malades,  à peine  contre  les  particuliers 
qui  contreviendront  au  preiént  Arrêt  de  cinq 
cens  livres  d'amende,  6c  de  confifcarion  des 
meubles  8c  autres  chofcs  ferrant  auiüits  ma- 
lades , que  fa  Majcfle  a dès  à prêtent  cédé  8c 
ddaifie  aux  Hôpitaux  des  lieux  ; ît  contre  les 
Confilloirts,  a'interdiélion  de  l'exercice- de 
leur  Religion  dans  les  lieux  où  ils  auroicne 
lefdites  maifons  ferrant  de  retraite  aux  pau- 
vres malades  de  ladite  R.  P.  R.  Enjoint  fi 
Majetté  aux  lntendans  8c  Commiflâires  dé- 
partis dans  les  Provinces  de  fon  Royaume  , 
de  faire  publier  le  prefent  Arrêt , 8t  i tous 
lès  Officiers  de  Police  8c  autres  qu'il  tppar- 
tiendin , de  tenir  la  main  à l'execution  d'ice- 
lui.  Fût  au Conicil  d'Etat  du  Roi.fi  Majeflé 
y étant , tenu  i Verfiilies  le  4.  jour  du  mois 
de  Septembre  1684. 

Signé,  Colbert. 

C L I V. 

A R R E T du  Cmfeil  J' Eut , fort  tnt  Je  fin  fi  1 
à ceux  Jo  U Riltg.  P.  R.  Je  /tire  aucune 
imfojition  faut  ta  ftmujfitn  txfrtjfi  Je  f» 
MajtJié , à ftint  J'ètrt  punit  filon  U ri- 
gueur Jet  Ordonnance!, 

LE  Roi  ayant  été  informé  ou’encore  que 
.par  l'article  43.  des  particuliers  de  l'Edit 
de  Nantes,  il  ne  toit  permis  à ceux  de  la  R. 
P.  R.  de  lever  fur  eux  que  les  fommes  necef- 
ûircs  pour  les  fiais  de  leurs  Synodes  8c  excr- 
«ice  de  leur  Religion , dont  ils  doivent  faire 
ledcpinementen  preiènee  des  J âges  Royaux 
des  lieux , ce  qui  a été  confirme  par  les  artt. 
ri.  8c  3 y.  de  là  Déclaration  de  fi  Majcfté 
du  premicr'Fevrier  1669.  Neanmoins  lefdits__ 
delà  R,  P.  R.  abufint  de  cette  faculté,  ont* 
en  divers  lieux  fait  des  importions  fur  eux- 
mêmes,  de  leur  autorité  privée  ,8c  fins  l’affi- 
ftance  des  Juges  Royaux.  8c  en  d'autres  im- 
pofé  diverfes  tommes  pour  autres  ufiges  il- 
licites, ou  ont  diverti  les  deniers  impofez , 
ou  les  ont  employez  en  depenfes  vicieufcs  : 

A quoi  étant  ncceffidre  de  pourvoir.  Ouï  le 
Tom.  IV.  & y. 


(*ii> 


Rapport' 8c  tout  eonfideré,  Le  110»  étant  ci 
fon  Confeil,  a ordonné  8c  ordonne  que  lt3î 
dits  habitant  de  la  Relig.  P.  R.  feront  tenus 
dans  un  mois  du  jour  de  la  fignification  qui 
fora  fiite  du  prefent  Arrêt  aux  Minières  ou 
Anciensdes  lieux  où  l'exercice  de  la  R.  P. R. 


fubitlle,  8c  de  la  publicarfon  qui  fera  faite  par 
le  Juge  ou  Confuls  en  prcfence  db  ceux  de 
ta  R.  P.  R.  convoquez  de  leur  autorité  J ans 

mttue  a,'i  I* - > »-*  — 1 . J.. 
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les  lieux  où  l'exercice  a été  interdit , de  re- 
prefenter  par  devant  les  Sieurs  Intendant  8c 
Commiflâircs  départis  dans  les  Provinces  8c' 
Gencralitcz  du  Royaume,  les  originaux  des 
états  d’impolitions  8c  departemens  par  eux 
faits  fur  eux-mémes , depuis  a«j.  années  : en- 
femblc  les  comptes  qui  en  ont  été  rendus , 
avec  les  pièces  juftificurivcs , régi  très,  deli- 
berations, 8c  autres  aftes  que  befoin  lira 
pour  en  être  par  lefoits  Intendant  üc  Com- 
miflâircs départis  drefie  leurs  procès  verbaux, 
Sc  iccux  raportez  à ft  Majelté . avec  leur* 
avis,  être  ordonné  ce  qu'il  appartiendra:  au- 
trement 8c  à faute  par  lefditt  de  la  Rel.  P.  R. 
d'y  fitisfiire  dans  ledit  delai  d’un  mois , 8c 
icelui  parte , fi  Majcrté  leur  fait  defenfes  de 
faire  aucunes  impofirions  fins  fi  pcrmiiïioa’ 
exprclfe,  àpetned'être  punis  félon  la  rigueur 
des  Ordonnances , 8c  à les  Officiers  d'sutori- 
fer  lefdites  impolitions,  qu'en  leur  rappor- 
tant par  lefiJits  de  la  Rel.  P.  R.  un  Certificat 
dcfditi  Sieurs  lntendans  8c  Commiffiircs  dé- 
partis , qu’ils  auront  fitisfait  au  prefent  Ar- 
rêt, fins  préjudice  neanmoins  des  contrain- 
tes par  corps  qui  pourront  être  décernées  par 
lefdiîs  Sis.  lntendans  8c  Commifliires  dépar- 
tis, contre  les  Anciens  Sc  Syndics  de  chacu- 
ne année.  Fait  au  Confeil  d'Etar  du  Roi , 
fi  Majeflé  y étant,  tenu  i Vcrfiillet  le  it. 
jour  du  mois  de  Décembre  1884. 

Signé,  CoLitxr. 

C L V.  } 

DEC  L AK  AT  IO  S Ju  Roi,  four  U f uni- 
lion  Jo  ceux  Je  la  R.  P.  R.  ou,  a IJi mitent  \ 
ailleurs  fut  dans  lot  Tcmfltt , (f  bon  U 
frtjtuce  Jet  MiwJIres. 

T O U I S par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
_L.cc  8c  de  Navarre  : A tous  ceux  qui  ces 
prefcntcî  Lettres  verront.  Salut.  Ayant  été 
informez  que  pluficurs  de  nos  fujets  de  la  R. 
P.  R.  fiifoient  des  atlcmblccs  tumulmeufes 
en  divers  endroits  , fous  prétexte  de  pricrea 
publiques,  8c  que  la  continuation  o'en  pou- 
vait être  que  prejudiciable  au  bien  de  nôtre 
V fer- 


fennec».  ooaaaurioaspar  n^tWrÇkielwwwa^ Cou»*»»»  £t  fecilcctlu.jrjflil  Sciu.dc  ci^ 

dix^o.  du  moud’Aûût  i*S*-  onfaQê  quo  rcjiw*,  <:n 

qoidits  Ugets  ne  pourroienc  s’aflçmbicr  p^UR  L À 

Wc  des  prières  publiques . lectures  îcauirex 
aftes  d'cicrcice  de  leur  Religion , même  dan* 

Je* lieu*  où  l'exercice. leur  eft  permis,  que 
diiu.les  Temples, « ît  en  prcfcnce  Iculcmcor 
du,  Miniilrc  qui  leur  auroit  été  dorme  par  un. 

Synode  , ou  choiû  dans  un  Colloque  tep» 
pour  cet  effet  par  nôtre  per  million,  fur  pei- 
ne d'interdiftion  de  l'cxcicice  dans  le  lieu 
o.ù  lcfdites  alfcmbléu  auraient  été  faites,  de 
dcfobciftâncç . trois  mille  livres  d’amende, 
de  de  punition  corporelle  : mais  confuierant 
que  nos  Cours  Se  autre»  Juges . à qui  la  cun- 
noillincc  de  I ' es  ecmion  de  nùtroditc  Décla- 
ration appartient,  pourroient  ptonqncci  des 
condamnations  difterentes.  fur  la  peina  de 
punition  corporelle,  ordonnée  par  icelle  con- 
tre les  coupables  de  cés  fortes  d afTemblees. 
à,cauie  qu'elle  n’y  eft  pas  particulièrement; 
exprimée  j nous  avons  eilirac  à propos, d.’ex- 
pliqucr  fur  cela  Ce  qui  eft  de  notre  intention, 

g que  les  Jugemctis  qui  lé  rendront  ùir  ce 
_ t le  trouvent  uniformes.  A ces  caufés,. 

Spautres  à ce  nous  mouvant,  en  confirmant' 
nôticdite  Déniai ation  du  mois  d'Août  i6Sa. 
de  mitre  certaine  fciçncc,  pleine  puiflânceSc 
autorité  Royale,  nous  avons  dit,  déclaré  & 
ordonné  , difons  , déclarons  & ordonnons 


1>ar  ces  prefemes  lignées  de  nôtre  main,  vou- 
ons Es.  nous  plaît , que  ceux  de  nofdits,fû- 
jets  de  la  R.  P.  R.  de  l’un  St  de  l'autre  fexe, 
qpi  contreviendront  dorénavant  à nôucdite 
Déclaration , fuient  bannis  pour  oeuf  ans  du 
rcmirt  des  Bailliages  Se  Scncchaufte.*  dans 
lclquclics  lefd.aftémbWc» auront  etc  icpuesiSc 
puui  le  payement  de  l'a  -ende  ordonnée con. 
tre  tous  ceux  quiy, auront  afiifté.nôtn-  inten- 
t ion  eft  qq,' un  i»u  I y puilïc  être  contraint,  fapf 
ion  recours  pour  le  furplus  de  fa  part  contre 
les  autres,  ainli  qu|ij  a.  îfcra  bon  être.  Si 
donnons  en  mandement  à nos  amcz  Se  féaux 
les  .peu»  tenant  nôtre  Cou,  Je  Padciuwn  à 
Parts.  Bailüfs,  Sénéchaux  & tous  autres  nos 
Officiers  qu’il  appartiendra,  que  Ci.fdite*prc- 
fentes  ils  aient  a faire  lire , publier  &.  cnre- 
gîtrer,  St  le  contenu  en  icelles  garder  8c  ob- 
ferver  fclon  fi»  forme  ît  teneur-  Maodoui  et* 
outre  à nôtre  Procureur  General  !t  Ces  Sub- 
ftituts  d’y  tenir  fuigitculcu'crt  la  n^ain.  Car, 
tel  eft  nôtre  plaiftr-  En  témoin  de  quoi  nous 
ayons  fait  mettre  nôtre  Sect  à cefditc*  pre- 
fcntvs.  Donne  àVerfailicslcaô.  jour  Jejuin 
l'an  de  grâce  16S4,  Se  de  nôtre  règne  le  +*- 
Signe,  LOUIS,  Et  fur  le  repli  : Par  le  Ros, 


G L V L. 

QSCMAXJTIQH  JmAu.  tum-muuJ*, 
rtettfumu  J*  Jmgtï,  M U tUL, 

P.  H.  ntmt.  in  mainr'1  titilet,  y <m  cruMyi 

u mU*>.  u*  ' » Ji  'l  -1,  *mj 

T OUÏS  par  la  graqe-de  Dieu  Roi  de  Eran. 
X_.ee  Se  Je  Navarre;  A tou*  ceux.  qui. es* 
prefemes  vevroot,  falut.  Par  l'art,  6f . do, 

, E-ut  donne  a Nantes,  au  mois.d' Avril  iyo&, 
le  Roi  Henri  U Ctand  , nôtre  ayeui  de  ÿan 
rieuic  mémoire . auroit  bien  voulu  permet», 
tre,  par  manière  de  provifton.  St  julqu'à  et» 
qu'auvement  co  eut  etc  ordonne,  qu'en.  tou* 
procès  mus  Se  a mouvoir,  ou  ceux  de  la 
P.  R.  feroieDt  en  qualitéde  demandeurs- ou, 
defendeurs  , parties  principales  ou  garant.» 
es  matières,  civile*»  clqucllc»  nos  Ofticiers  è* 
Sièges  Pi  elidianx  oot  pouvoir  Je  juger»  eq, 
dernier  rcflôrr,.  iW  pourraient  requérir  gp* 
deux  de  1»  Chambre  o.ù  les  pruqfs  de  n otent, 
être  juges»,  euftentù  s'nhfjentr  du  jugcmeûtl 
d'iceux»  kiqucls^vns  çxpreftion  du  caufc  Cer 
roient  tenus  de  s'en  abilcmr  , noaubftanl. 
l'Ordonnance  par  laquelle  les  Juges  ne  fe 
peuvent  tenir  reeufez  fans  caulc  t leur  de- 
meurant outre  ce.  les  récusations  de  droit 
contre  les  autres:  comme  aufti  qu'ès  matiè- 
re* criminelle».  cfqueJle*  lcWits, R*jidi»n* 
St  autres  Juges  Royaux,  fubaitemci  jugent 
en  dernier  reftart,  le*. prévenus  étant  detid. 
Religion , pourroient  requérir  que  trois  def- 
dits  Juges  enflent  à s'abftcnir  du  jugement 
de  leurs  procès  , fans  expreflion  de  caufc} 
ce  qui  auroit  aufti  ete  permis  aux. domicilie» 
de  ladite  Religion , chargezSt  prévenu»  de| 
ca*  PrcvôutU-  Mais  non»  avons  été  para,-», 
cnlicre ment  informez,  que  pjuficnrs  Je  nos» 
fpjets  de  ladite  R.  P.  R-  Ce  prcxpleùt  de  ce*} 
privilèges,  tant  en  matière  civile  que  Criai»* 
ticlle,  pour  élniguer  le  jugement  ces  procès* 
dont  iU  appréhendent.  l'eVenemept , affec- 
tant pour  cet  effet  de  propolçf  J «fuites  reçu- 
fations,  lors  que  les  cau/rs  (oat-Cur  le  point 
ifétre  plaid  et  1 , on.de  les  faire  fiqctlUve-, 
mynt  K,  tu  divers  tçro»,  ou  nycme  dattpur, 
dnr.pour.ecla  que  les  Rappel  leurs  ibient  en», 
tiprement  inftruit».  J*  leurs, pt°céj,  le  prêt* 
à en  faire  leur  rapport}  bien  que  iuuvent  il*, 
ayent  reconnu  puer.  Juges,  ceux  qu'ils  s'avi- 
fent  en  fiiitc  de  recula  : A quoi  étant  ncccfF 
faste  »iç  pourvoir»  St  d.ôtet  aufdrude  la  R- 
:i  -ô  •'<  i .«»T 


tm 


*?. R . ilt  pfctètfle  dcfariguer  téwvpaftieL 
•tnfïi  Met»  qoe  leurs  Juges,  Un  xfrafttltRe  eCi 
^privilèges,  qui  ne  leur  ôrtt  trtêmeéttfaetdr'- 
dezque  par  ptovifihn.  A cw  daufe*.  ît  aiitai 
■1  <t  nous  mouvant , dénôtt'ect'êttfiticibirtée, 
•Jïeint  puifTance  tt  authortre*  Royale,  «oui 
fevtms  dit»  étclaft:  te Br!fb)irtV,  difortt‘,  de- 
«xronsîc  ordonnons  par  ces  ptriemes  figfléci 
tlfe  nôtre  main.  voulons  '5c  noûs  plaît,  que 
Alorenivant  nbs  fujets  de  bd  ire  R,  P.  R.  ne 
•Jttifltirt  ès  matières  cibles  'rtêufd-  'ânttihs 
'Juges,  en  vertu  de  leurfd. privilège*.  ûtit'eV- 
■ptetïton  de  caufc:  Eri  l'égard  dés  (haltères 
■értmineTles  , nous  leur  périnétrotts  encore 
aeûtiforraement  audit  art.  de  reeufer  trois  Jtf- 
■ges , fins  expreffion  de  eau  le , pourveu  que 
ce  folt  en  même  rems , 5c  par  un  ftul  aête, 
TSc  qu’ils  ne  les  ayent  pas  auparavant  recon- 
sws  pour  Juge*  i tel’quefles  reculïrions  n’au- 
ront point  de  heu  pour  les  Rapporteurs,  fi 
«les  n'ont  été  requifts  dans  la  huitaine,  après 
■qu'ils  auront  eu  cuiinoîflànce  du  Committï- 
fur.  Voulons  qu’aux  cadfes  d'Audience,  Ils 
fuient  tenus  de  faire  les  treeufatfons  par'Re- 
tfuête.  avant  que  les  Juges  y foient  montez, 
autrement  nous  les  avons  déclarez  non  rêee- 
vablcs  en  leurfdirtt  recufationsi  leur  refer- 
vant  neanmoins  CeHes  de  droit,  conformé- 
ment à nos  Ordonnances.  Si  donnons  en 
mandement  à nos  amczïc  Féaux  les  Gens  te- 
stant tiOtre  grand  ConfbiliBaiBifs, Sénéchaux, 
Prévins,  leurs  Lieutenans.  & tous  autres  nos 
Juftiders  8c  Officiers  qu'il  appartiendra,  que 
cefd.prcft rites  ils  ayent  à faire  lire,  publier  5c 
Tfnregltrrr,  8c  le  contenu  en  icelles  faire  gar- 
Ber  ec-tobferver  félon  fa  forme  & teneur. Car 
«el  eft  nôtre  plaitlr  ; En  témoin  de  quoi  nous 
ferons  fait  mettre  nôtre  Sec!  1 cefdites  pre- 
■fentes.  Donné  i 'Verfiillcs  lea6.  jour  de  Juin 
l’an  de'gtaceidSq..  Et  de  nôtre  régné  le  4a. 
Signé , 1,0  U I S.  Et  plus  bas , Par  le  Roi , 
Fsutfi  Av*.  Et  IcCllécs  du  grand  Seau 
de  cire  jaune. 

. 

jÎT’...  , C L V I I. 

■DTCLARATtOS  JuRei,  priait  Je fen- 
• fij  Je  utmhur  Jti  Esprit  Je  là  R.  R,  R. 

T OU  T S par1  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Frau- 
JL.ec  8t  de  Mxvarre  : A tous  ceux  qui  ces 
qrrefrntes  Lettres  verront.  Salut.  Bien  que 
«Vous  ayons  eftlmé  à propos  noa  feulement 
t#c  fup'prinier  les  Chambres  mi-parties . tç 
■d’ordonner  i plufreurs  Uffieicrs  de  la  Rcliz. 
WRide  fctféére’dfcWiOmcdsi  faalsadft 
T" 


dt  défendre  aux  Seigneurs  Hauts  Juüieiers 
«rétablir  darts  leurs  terres  d’autres  Juges  que 
dès  Catholiques,  8c  à tous  Officiel  suc  ludi- 
éa\ure  d’arpellcr  peur  Afllflèuis  8c  Opinant 
àuX’jugcmcns  des  procès . aucuns  Avocats 
graduez  Scaùtrcs  pet  tonnes  faifant  profclfion 
3e  ladite  Religion  : neanmoins  comme  il  ar- 
rive fou  vent  que  les  Catholiques  font  expo- 
fez  aux  jugemens  de  ceux  de  ladite  Religion 
!ôr*  qu’ils  font  pris-  pour  Experts,  lés  Juges 
étant  obligez  de  £è  conformer  à icuis  ru»* 
ports.  A cts  eau  ici , 5c  autres  à ce  noUs 
mouvant,  nobs  avons  déclare  5c  ordonné, 
ces  prefcntcj  lignées  de  nôtre  main, 
déclarons  8c  ordonnons,  voulons  te  nous 
plaît , que  dorénavant  aucunes  perfonnes  fai- 
iant  profcQion  de  la  Relig.  P.  R.  ne  puidfent 
être  prilcs  pour  Experts  par  Je*  parties,  ni 
nommez  d’office  par  les  Juges  en  quelque 
Ocealion  que  ce  putfic  être,  lur  peine  contrit 
ceux  qui  les  auraient  choisis  des  dépens, 
dommages  8c  intérêts  de  leurs  parties,  5c  de 
nullité  des  Arrêts , Sentences  5c  Jugemens 
qui  feraient  intervenus  fur  les  raports  d' Ex- 
pert s de  lad. Religion.  Si  donnons  en  man- 
dement à nos  amez  8c  feaua  les  Gens  tenant 
nôtre  Cour  de  Parlement , Chambre  de» 
Comptes,  5c  Cour  des  Aides  à Paris,  Bail- 
li fs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans.  5c  à tous 
autres  Officiers  5c  Juftiders  qu’il  appartient 
dra  , que  ces  présentes  ils  ayent  à faire  lire, 
publier  8t  cnrcgltrer,  8c  le  contenu  en  icelles 

girder  5c  obièrver,  félon  fa  forme  8c  teneur, 
ni  (bufirir  qu’il  y ibit  contrevenu  en  quel- 
que manière  que  ce  fuit  : Car  tel  cil  nôtre 
plailir.  En  témoin  de  quoi  nous  avons. fài^ 
mettre  a lire  Seel  i cefdites  prêtent es.  Doa^ 
né  i Voiâillcs  le  11.  jour  du  mois  d'Août, 
l’an  de  grâce  16S4.  Sc  de  DÔtre  tcanc  le  41. 

Er  fur  le  repli  : Par  le 


Signé.  LOUIS. 
Roi,  CoLIERT, 
de  cire  jaune. 


Et  focilé  du  grand  Seau 


CLVI1L  . 

DECLARATION  JuRei,  ceuceruau lu 
tiens  Jei  Cciÿs/lurti. 

T OUÏS  par  ls  grâce  de  Dieu  Roi  JcFran- 
l_.ee  8c  de  Navarre  : A.  tous  ceux  qui  ce* 
prclcutes  Leur  es  verront , Salut.  Ayant  cté 
informez  que  les  bien»  donnez  par  qeux  de 
U R.  P.  R.  aux  pauvres de<la(litc  Religion., 
iraient  ibovenr  employez  aujç  silures  partij 
culicrcs  des  Conallunxsqui  en  avuient  Is.diij 
poGtion , Scquc  l’on  Ven  fcfvoit  mimé  pour 
V a cm- 


J,'55.1, 


empêcher  le»  eonvcrfiotu , nous  avons  efti-  vif»  on  derniere  volonté.  aux  pauvre*  de  b» 
mé  à propos  pour  remédier  à cet  abus , d'or-  dite  Religion  . ou  aux  Confiûoücs . pour  leur 


donner  par  nôtre  Déclaration  du  ty.  Janvier 
r68}.  que  tous  les  biens  immeubles»  rentes 
8e  penlions»  données  ou  léguées  pir  Jifpofi’- 
tions  faites  entre  vifs  ou  derniere  volonté 
aux  pauvres  de  ladite  Religion , ou  aux  Con- 
fiftoir-s  pour  leur  être  diftribuez,  Icfqucls  le 
trouvoient  pour  lors  polTedez  par  lcfd.  Con- 
fiftoires  , ou  aliénez  depuis  le  mois  de  Juin 
t66i.  feraient  défaillez  aux  Hôpitaux  des 
liçux  où  font  les  rontifloires;  Seca  cas  qu’il 
n’y  en  ait  pas , à l’Hôpital  le  plus  prochain , 
pour  être  régis  8e  adminiftrez  par  les  Direc- 
teurs def3.  Hôpitaux,  comme  les  autres  bien* 
qui  leur  appartiennent . fauf  le  recours  des 
acquereurs  defd. biens  contre  leurs  vendeurs» 
à la  charge  que  les  pauvres  de  ladite  Religion 
y (croient  reçus  aulli  bien  que  les  Catholi- 
ques, 8c  traitez  avec  la  même  charité,  tant 
y pouvoir  être  contrain;»  à changer  de  Reli- 
gion : en  confequCnce  de  laquelle  Déclara- 
tion les  Directeurs  des  Hôpitaux  ayant  un 
droit  réel  fur  lcfiits  biens,  auraient  c.ffiyé 
de  découvrir  en  quoi  ils  pouvoientconlîfter, 
pour  s’en  mettre  en  porté Ifion  : Mais  com- 
me lefdits  Conli  (foires  ont  pris  foin  de  leur 
en  ôter  façonnai  (Tance,  leur  refufant  la  com- 
munication des  R cgi  très  où  ils  pouvoient 
s'en  tnih-nirc  ; 8c  qu’il*  ont1  même  prétendu 
que  les  fonds  aquis  des  fo mines  qui  avoient 
été  données  pour  les  pauvres , ou  du  revenu 
des  biens  à eux  léguez,  n'étoient  point  com- 
pris dans  ladite  Déclaration  , non  plus  que 
ceux  qui  fc  trouveraient  avoir  été  donnez 
par  ceux  de  ladite  R.  P.  R.  fans  exprertion  de 
eaufe,  nous  avdns  efHmé  neccflaire  de  lever 
toutes  ces  ditficùltcz,  qui  n’ont  été  formées 
par  quelques  particuliers  de  ladite  Rcl.  P.  R. 
ue  dans  la  vuè  de  difpoftr  defdftlbieni  pour 
'autres  uûgcs  que  ceux  aufqucls  ils  ont  été 
deffinez.  Et  nous  avons refolu  en  même  tenu 
d'empêcher  la  ditÜpation  des  biens  dont  jouit 
foienr  pluficurs  Conliftoircs  fupprimez  par 
l’interdi&ion  dé  l’exercice,  fur  Icfqucls  per- 
fonne  n'ayant  de  légitimé  prétention,  ils  ne 
peuvent  être  mieuxemployez  qu’au  foulage- 
ment  des  pauvres.  A ces  cauiës,  8c  autres 
à ce  nous  mouvant,  nous  avons  dit,  déclaré 
8c  ordonné,  difôtis,  déclarons  8c  ordonnons 
par  ces  prefêntes  ftgnces  de  nôtre  main , vou- 
ions 3c  nous  plaît,  que  nôtre  Déclaration  du 
i y.  Janvier  i68j.  (oit  cxcrurer  filon  fa  for- 
me 6c  teneur  t 8c  en  confcqucnce  que  tous 
fcs  biens  immeubles , rentes  8c  pendons,  dou- 
tées ou  léguées  par  dilpoütions  faite*  entre 
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être  diftribuez  , Icfqucls  fe  trouvoient  lois 
pofledez  parlcfdiu  Confiftoircs  . ou  aliéna 
depuis  le  mois  de  luio  1661,  fuient  defaiflat 
aux  Hôpitaux  des  lieux,  où  font  ledits  Con- 
fiftoircs , 8c  en  cas  qu'il  n’y  en  ait  pas,  a 
l'Hôpital  le  plus  prochain.  Voulons  aufli  que 
les  biens  qui  fe  tiouveront  avoir  été  acquis 
des  deuiers  defdits  pauvres,  ou  du  prix  de 
la  vente  des  biens  qui  leur  auront  été  donnez, 
encore  qu’ils  euflent  été  aliénez  depuis  fe 
mois  de  Juin  lôôa.appaiticnncntaufditt  Hô- 
pitaux , uuf  le  recours  des  acquereurs  défit, 
biens  aliénez  contre  leurs  vendeurs.  Ordon- 
nons en  outre  que  les  biens  qui  depuis  lapo- 
blication  de  nôtredite  Déclaration  du  i y.  Jan- 
vier i68j.  auraient  été  léguez  par  ledits  de 
la  R.  P.  R.  fans  cxprcfpon  de  caufc,  fuient 
auffidebiftez  aufd. Hôpitaux,  8c  qu'ils foient 
pareillement  mis  en  potlcllion  des  biens  dont 
jouïflùient  les  Confiftoircs  fiipprimcz  par  lfin- 
tcrdiéiion  de  l’exercice,  en  quoi  qu’ils  puit 
i’ent  confifier,  &c  à quelque  uiage  qu'ils  (oient 
employez , à l'exception  neanmoins  de  ceux 

3ui  fc  trouveront  avoir  été  vendus  (ans  frao. 

e , le  tout  à condition  que  les  pauvres  de 
ladite  Religion  feront  reçus  dans  les  Hôpitaux 
au  (fi  bien  que  les  Catholiques , 8c  traitez  avec 
la  même  charité,  (ans  qu'ils  y puiftent  être 
contraints  à changer  de  Religion,  conformé- 
ment à ladite  Déclaration  du  fy.  Janr.  itiffj. 
Et  après  le  debificment  de  tous  ledits  bien* 
ci-dcfius  exprimez  . que  les  détenteurs  fe- 
ront tenus  de  (aire  dans  un  mois  apres  la  pu- 
blication des  prefentes,  à peine  de  mil  livre* 
d’amende,  applicable  audits  Hôpitaux,  8c 
de  tous  depeus.  dommages  8c  intérêts,  ils 
feront  regis  8c  adminiftrez  par  lcsDircârurs 
defdits  Hôpitaux,  tout  ainfi  que  le*  autre* 
biens  qui  leur  appartiennent.  Et  à l'cgard 
des  Confiftoircs  qui  fubiiftcnt  affucllcmcnt, 
voulons  que  fi  dans  la  fuite  aucuns  d'iccux 
étoient  fupprimez  par  Tinterdiâion  dcl'cxer- 
cicc,  les  biens  dont  ils  fe  trouveront  en  pot 
fetfion  au  jour  8c  datte  des  prefentes , (oient 
pareillement  défaillez  aufdir*  Hôpitaux)  or- 
donnons qu’à  la  première  (ômraation  qui  fe- 
ra fait c par  lefdits  Directeurs  ou  leurs  Pro- 
cureurs» a ceux  qui  doivent  être  chargez  des 
Regitres  defdits  Confiftoircs,  ou  des  conip. 
tes  , 8c  autre*  gcncralcmcnt  quelconque*  , 
concernant  le»  affaires  de  ladite  Religion  , 
de  leur  en  donner  communication  en  prefcn- 
ce  du  Juge  du  lieu,  ils  (oient  tenus  d’y  iàti*. 
faire  uns  aucun  delai  ni  difficulté,  à peine 

d'y 
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être  contraint*  par  corps,  de  cinq  cto* 
Irres  o'ameudc , applicable  aufdits  Hôpitaux, 
k de  fufpcnlion  de  l'exercice  dans  les  lieux 
où  il  aura  etc  contre  venu , à ce  qui  cd  en  cela 
de  nôtre  intention , juiques  à ce  que  lefdita 
Rcgîtrcs  ajrent  été  communiquez.  Si  don- 
nons en  mandement  à nos  araez  Sc  féaux  les 
Gens  tenant  nôtre  Cour  de  Parlement  de  Pa- 
ris , que  ccfditcs  prefentes  ils  ayent  à faire 
lire  St  regttrer , Se  le  contenu  en  icelles  faire 
obfcrvcr  St  exécuter  félon  fa  forme  St  teneur. 
Car  tel  cil  nôtre  plailir.  .En  témoin  de  quoi 
nous  avons  fait  mettre  nôtre  Sccl  à refaites 
prefentes.  Donné  à Ver  tailles  le  a i . jour  du 
mois  d’Août,  l'an  de grâce  16S4.  Et  de  nô- 
tre règne  le  4a.  Signes  L O U I S.  Et  fur  le 
repli:  Par  le  Roi,  Coeittr. 

•.Ira ..CL  IX. 
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V£ClAR.ATION 
nw  df  la  Rel.  P.  R. 


Ju  Roi , fartant  que 
nt  fourrent  tenir  Cen- 
tn  fré- 


teur!, 


f îjloire  que  tout  lei  auuyu  y 
fence  JunJuje  Royal,  qui  fera  eemmu  far 
fa  Ma  je  fit.  • 

LOU  I S par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce St  de  Navarre  : A tous  ceux  qui  ces 
prefentes  Lettres-  verront.  Salut.  Les  Rois 
nos  prcdcccilcurs  ayant  par  pludeurs  Edits  te 
Déclarations.  St  cmr'autrcs  par  l'art.  34.  des 
particuliers  de  l'Edit  de  Nantes  • accordé  à 
ceux  de  la  Rel.'  P.  R.  la  faculté  de  tenir  des 
Synodes . Colloques  St  Conlifloires , pour  les 
reglement  de  leur  Difcipline  , après  toute- 
fois en  avoir  obtenu  la  pcrmilïion,  ils  au- 
raient fouvent  abufe  de  cette  grâce  . St  trai- 
té dans  lrfditcs  AfTcmblécs  d affaires  politi- 
ques', St  contraires  à la  tranquillité  publique, 
ce  qui  aurait  oblige  le  Roi  Louis  XIII.  nô- 
tre trés-honoré  Seigneur  St  pcrc  , d’ordon- 
ner par  là  Déclaration  du  mois  d’Avril  tôar. 

tu’il  ne  ferait  plus  convoqué  par  Icfdlts  de  fa 
..  P.  R.  aucunes  affcmbiecs  qu’il  n’eût  été 
aupatavant  nommé  un  OtHcicr  de  ladite  Re- 
ligion pour  y alTiffcr,  ît  empêcher  qu’il  n’y 
fut  propofe  d’autres  matières  que  celles  qui 
étoient  permifes  par  .les  Edits.  Et  comme 
il  ferait  veau  à nôtre  connoidànce  que  lelif. 
Commiflàircs  , par  la  complaisance  qu’ils 
«voient  pour  ceux  de  leur  Religion , en  pré- 
féraient les  intérêts  à leur  devoir,  8t  au  bien 
de  l’Etat  , nous  aurions  ordonné  par  nôtre 
Déclaration  du  10.  Odobrc  1679.  qu’ll,ne  fe- 
rait plus  tenu  de  Synodes  ni  Colloques,  qu’en 
prclcucc  d’un  Commifljprc par  nous  choifâ. 


foit  de  la  Religion  Catholique,  Aportolique 
St  Romaine,  ou  de  la  prétendue  Reformées 
ainfi  que  nous  l’cflimcrions  à propos  , pour 
obfcrvcr  ce. qui  s’y  pallct oit.  St  nous  en  en- 
voyer les  procès  verbaux  i à quoi  il  aurait 
été  fàtisfait.  Mais  nous  avons  été  informes 
qu’aucuns  Minières  St  Anciens  mal-intcmion- 
nez , au  lieu  de  propofer  dans  les  Synodes  & 
Colloques  les  affaires  dont  ils  apprehendoient 
qu’il  nous  fût  donué  connoiflàncc  , ont  en- 
tretenu des  intelligences  avec  plufieurs  Con- 
lîfloucs,  St  par  un  faux  zèle,  ou  par  des  in- 
térêts particuliers,  non  feulement  y ont  fait 
prendre  des  rcfôlutions  contraires  au  bien  de 
nôtre  fêrvicc,  St  à la  tranquillité  publiques 
en  forte  que  l’ou  a vu  en  differentes  Provin- 
ces de  nôtre  Royaume  aux  mêmes  jours  les 
mêmes  mouvement,  mais  encore  pour  fbu- 
tenir  ce*  entreprifes,  il*  ont  fait  impofer  Ce- 
cretcment  des  fommes  conlidciablrs , bien 
que  fuivaqf  les  articles  43.  des  particuliers  de 
l’Edit  de  Nantes,  St  3f.  de  la  Declararion  de 
1669.  ils  ne  doivent  faire  aucunes  levées  de 
deniers,  qu’elles  ncfoient  autorifees  par  no* 
Juges.  A quoi  étant  necertâire  de  pourvoir, 
pour  prévenir  les  dcfôrdrcs  qui  en  pourraient 
arriver.  A ces  caulcs  , 8c  autres  à ce  nous 
raouvanr,  nous  avons  dit,  déclaré  St  ordon- 
ne par  ces  prefentes,  lignées  de  nôtre  main, 
difons,  déclarons  St  ordonnons,  voulons  8c 
nous  plaît,  que  dorénavant  nos  fujets  de  la 
R P.  R.  ne  puirtent  tenir  lcuis  Conlifloires 
qu’une  fois  en  1 f.  jours , St  en  prcfence  d’un 
luge  Royal  qui  fera  par  nous  nommé»  dan* 
Iciqucllcs  afl'cmblecs  il  ne  fera  traité  d’aucune* 
matières  que  de  celles  qui  leur  fourpermife» 
par  les  Edits,  Sc  qui  concernent  purement  la 
Difcipline  de  leur  Religion,  à peine  d’inter- 
diction pour  toûjoUrs  de  l'exercice  Sc  démo- 
lition du  Temple  dans  les  lieux  où  lefd.  Con- 
fifloircs  auront  été  tenus  en  l'ablêneedud.  Ju- 
ge, de  privatiun  pour  toûjours  contre  JeMi- 
niflrc  qui  y aura  prefrdé  des  fondions  de  fon 
miniflcrc  dans  nôtre  Royaume,  It  d’être  pro- 
cédé extraordinairement  contre  ceux  qui  y 
auront  affilié.  Voulons  que  confoimcment 
aufdits  art.  43.  des  paiticulicrs  de  l’Edit  dé 
Nantes , St  3f.  de  la  Déclaration  de  1 669.  Sc 
Airêts  rendus  en  conicqucncc,  les  denier* 
que  ceux  de  lad.  R.  P.  R. peuvent  leva-  fur  eux 
fuient  impofez  devant  ledit  Juge,  Sc  qu’ii  en 
foit  drcrt'e  un  état  qui  lui  fera  donné , pour 
le  garder  Sc  nous  en  envoyer  , ou  à nôtre 
Chancelier,  une  copie  dans  le  tems  porté  par 
ledit  art.  43.dcsparticulicr*dcl’EditdcNai>. 
te»,  a peine  de  cinq  ceju  livre*  d’*mcud«c«)a- 
V)  M 
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«re  ehaoun  de  ceux  qui  VÉfÉMt  4 fe 

cnn  former  » te  qui  elf  «a  Ali  Je  nôtre  in- 
tention, 8c  de  kilpenlion  de  l 'exercice  de  b- 
-dnc  R.  P.  R.  daa>  tes  lieux  oû  il  y aura  été 
Contrevenu,  jufqucs  A ce  qu’il-y  Ait  étéfirrï- 
fait.  Enjoigniut  rresjexpteflîment»  nos Pro- 
•cureurs  Generaux  Sc  leurs  Subftiruts  de  tenir 
i»  main  » l'execution  de  bd.  Déclaration , ft 
de  pouriuivre  exactement  les  contrevenant. 

-St  donnons  eu  mandement  i nos  attira  Ce 
duaux  la  Gens  tenant  •■nôtre  Cour  de  Parle- 
-ment  de  Paris,  que  ees  préfet» ces  ils  ayent 
frire  lire,  'publier  de  regîtrtr,  Bc  hr  contenu 
en  i celles  faire  gatdcr  8c  obfcwer  , foirant 
lourrotme  8t  reoeot /fans  fou  ffïir  qu’il  y foit 
■contrevenu  en  aucune  maniéré  que  ce  foit. 
Car  tel  cftnôrrc  plailir.  En  témoin  de  quoi 
■sious  avons  fait  mettre  nôtre  Scel  4 cefdites 
prclontes.  Donné  à Verûillea  le  tt.jour  du 
tnois  d’ Août , l'an  de  grâce  » 684.  Et  de  nô- 
tre régné  164a.  Signe,  LOU  1S..  Et  far  le 
repli:  (brie  Roi.  Colssst. 

Si  .!<»■••  *— • --1  «•»  tn  ‘V*' 

C L X. 

«/fit  R TT  As  Confeil  J’ Etat , qui  or  Jomt  nui 

• In  qui  ont  été  & feront  ei-aprèi  etm- 
• mil  peur  affifitr  aux  Coafifitirei  Je  ceux  Je 
■ la  'R  P.  R.  parapheront  à U fia  Je  chaque 
> Afirmftee  lei  Mitonnions  qui  y auront  été 
frifis,  & les  feront  fijaer  par  In  Mimfirn 
' ■&  Anciens. 

LE  Roi  s’étant  fait  repi-efenter  fa  Déclara- 
tion du  as.  d’Août  1684.  par  laquelle  fa 
♦feiert*  aurait  ordonné  que  ceux  de  la  R.  P. 
R.  ne  pourraient  tenir  Confiftoires  qu'une 
Ms  én  quinze- jours . fenprefctice  d’un  Juge 

£ ferait  commis  par  û Majellc;  8c  que  tes 
liera  que  ceux  de  ladite  Religion  peuvent 
lever  fur  eux  , fuivant  les  Editi  8c  De da ra- 
tio ns,  feront  impofra  devant  ledit  luge,  8c 
qu'il  en  fera  dieüe  un  état  qui  lui  fera  don- 
ne pour  le  garder,  8c  l’envoyeri  fi  Majefté, 
eu  4 Monfr.de  CltanceHer.  Et  efHmant  que 
pour lVhtiere execution  de  ladite  Déclaration; 
les  Juges  qui  feront  commis  pour  affilier  aof- 
dirs  Conliiloires  doivent  avoir  connoilTince 
rie  toutes  les  deliberations  qui  y feront  p ri- 
tes, 8c  des  deniers  qui  feront  impofra  pour 
en  rendre  compte,  lors  que  beftrin  fera:  fa 

allé  étant  en  fon  Confeil , a ordonné  8c 
nne,  que  les  Juges  qui  ont  de  8c  ferant 
li-aprés  commis  pour  auHler  srufdirs  Confie 
finiras  est  éstedition  «le  bdrte  DodaratiOn , 
fit  % Sir  de  xbucene  aflfcmMéé 


les  Délibération»  qui  <y  auront  W prtft» . 1 0t 
le»  forant  figner  p»r  fesMiniftnes'Bc  AndétfG 
■faifant  fi  Majefté  dcfchfcruufdits  de  b Rft 
•P.  R.  d’en  écrire  dktrs  leurs Rcgltres .ui’tJte- 
•’euter  d’autres  que  etftet  qui  feront  prifes  tri 
préfebee  des  Jngrs  commis . 8c  par  eu*  paf. 
ratées  : comme  suffi  que  les  RôHes  des  denier» 
que  lefdits  de  la  R.  P.  R.  ont  pouvoir  dltte 
ver  fur  eux,  feront  parafez  par  leftrrs  juge», 
etfignra  par  leftlits  Miniftreafic  Anciens,  fit 
•faits  doubles,  un  defquels  fera  donné  au juj 
■ee  en  prcfrticc  de  qui  Pirapofition  Xi/tarert 
foire,  pour  l'envoyer 4 Monfr.  le  Chancelier 
tous  les  fi*  mots,  rrifam  fi  ‘Majefté  deferifek 
aufdrfs  de  là  R.  P.  R.  de  contrevenir  auyfë- 
fent Arrêt,  fous  quelqotprenarte  que  ce  loti 
fur  les  peines  portées  par  ladite  tAedarlrtdn 
dual.  Août  1684.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du 
Roi,  fa  Majefté  y étinti  ténu  à Vcrfaillet  le 
17.  Janvier  i68y. 

Signé,  “■  • fcdtf*«r-é,a 

. : ■ 1 ...  1 1 » 

"Ç  1 . k I. 

EDIT  lu  Roi.  portant  Jtfmfls  aux  Mini- 
fin  t Je-la  R.  t.  R.  f exercer  leur  minsfieec 
en  an  m/me  lieu  plus  Je  trois  ags. 

LO  V I S par  h grâce  de  Dieu  Roi  de  Ptatri 
ce  8c  de 'Navarre:  A tous  prefen8f4 
venir,  fitut.  Lés  foins  que  nous  fomme» 
obligez  de  prendre  pourfaireconnoître  â «os 
fujets  de  la  R.  P.  R.  l'erreur  dans  liquéllè 
Ils  fc  trouvent  engagez,  afin  qu'ils  tmbraf- 
fent  la  Religion  Catholique.  Apoftoliqoe  8ç 
Romaine,  ont  fi  heureüfcitient  retifli  jufquca 
ipreftrtt.  par  la  bénédiction  que  Dieu  f i 
donnée . que  nous  avons  b firfswûion  de  voit 
tous  les  jours  un  grand  nombre  de  corive*- 
fions  dans  toutes  les  Provincrs  de  norrt 
Royaume»  mais  comme  nousiVofo étf  par- 
ticûlieremcnt  informez  que  beaucoup  deper- 
fonnes  touchées  de  ces  tons  exemples , dnt 
été  reténuésde  les  fuirre  parla  defercnc'e  aveu- 
gle qu’ils  ont  porir  lesfctuimcns  des  Miniftrcs 
établis  depuis  long-rems  dans  ut»  mémelfeüi 
lcfqacls  par  une  longue  habirude  piennertt 
Ut»  pourotr  fi ablolu  fur  les  rfprffr.qôe  l‘cx- 
perienceaftit  cotmotrréqu'dbufïnt  de  l.i  con^ 
fiance  de  ctUT  qui  fe  rendent  trop  facilement 
i leurs  ptTfuafions,  ils  leur  infpirent  fou  vent 
des  Tdblmior.s  contraires  à leur»  propres  haa 
terêrs , fit  i l’obeifTancc  qu’ils  nous  doivent; 
A tes  caufes , fit  butrcî  à ce  nous  mouvant  j 
nous-avtms  dit,  ifeebié  8c  ordonné,  dflctrt! 
deéhfrdntfit  unlunnonrpîr  éci  "prefenws  Ri 

gnée» 


H 


gtfcide  nôtre  mata,  voatoot  8»  non*  plriY^^ 

qu»  dorénavant , à commencer  du  jour  8k- 
oatteiJa  ta  publication  8t  cnrcgftremcnr  4v 
c«  prcicntca , le»  Mtniftres  de  la  Rot.  P.  R. 
n»  piudêor  exercer  leur  miniftere dorant  plus 
dpilnas  ans.cnnfccutifs  dans  un  métnc  lieu, 

5*.  1Pret  H1'  lom»>  ®“  »*»w  même  qu'il, 
foit  caniré , ûtre  envoyés  peur  faire  le»  fonc- 
tions uc  Minières  en  aucun  autre  où  l'cxer- 
ciçe  de  lad.  Religion  eft  permis  comme  réel 
ou.pcrfunticl,  l'oit  de  la  mime  Province  ou- 
autre,  qulil-nc  foit  éloigné  an  moins  deao. 
lieues  de  tous  ceux  où  tü  auront  déjà  exercé 
leur  miniftere,  fans  qu’ils  puiflenr  retourner 
en. aucun  dclüits  lieux  où  ils  en  auront  fut 
las  fonctions  pour  les  y fiiro  de  nouveau, 
que  douze  ans  après  ea  être  fort».  Leur  do- 
1 entions  en  outre  tréa-exprotlcmew  do  demeu- 
rer apres  avais  celle  l'exercice  de  leur  miid- 
ftene,  ou  de  le-  rétablir  dans  U fuite  comme- 
pnrticulkri  j 6ns  quoique  proteste  que  ce 
luit, dans  les  lieux  où  ils-iuronrérc  Minières, 
niiplus  prés  d’iceux  que  de lix lieues,  le  tout 
à .peine  d’etre.  privez  pour  toujours  de  leur 
tqinillcre  dans  nôtre  Royaume,  deux  mil  li- 
vres  d.'araende,  £t  d'interdiction- de  l’cxcrci- 
ce .&  démolition  du  Temple  dans- le  lieu  où 
iL-aur oient  éio  fou  (fort*  exercer  leur  tninifte- 
rc  ou  leur  rciidcncc  au  préjudice  de  nôtre 
pvcfeut  Edit  , à 1 execution  duquel  nous  en- 
joignons tros-exprellemcnt  à nos  Procureurs 
Generaux  2c  leurs  Subftituts  de  tenir  la  main, 
Bçdcpaurfmvre  exactement  iescontrevcnans. 

Si- dormons  en  mandesnent  à nos  amer.  8c 
féaux  Confeilicrs  les  Gens  tenans  nôtre  Cour 
de.  Parlement  de  Ruacn,  Builtfi,  Sénéchaux 
ou  lcurs  Lieutenant  & i tout  autres  nos  Offi- 
cie» qu'il  appartiendra,  que  le  prêtent  Bdit 
ilaayent  à. faire  lire,  publier,  cnregltTev.  2t’ 
le-cou  tenu  en  icelui  faire  gprder  8t  obfèrvcr 
fuistaut  lidorincic teneur,  lins  fouftrirquSU 
y.fcit  coût  revenu  en  aucune  manière  que- ce 
ftjt*  Gu  td  eft-- nôtre  plajfirv  Kt  ad»  quece1 
foit  choie  ferme  8t  fiable  à toujours,  nous 
ayons  ftit  mettre  nôtre  Scd  à ccsdltes- pro- 
fciua.  Donné  i Vcrfaillcs  au  mois  d’Aont, 
l'an  de  grâce  IÔ8+.  Bt  de  nôtre  règne  le  +». 

Sigqc,  LOUIS.  Et  fur  le  repli  : Par  leRoi, 
Phely  peaux*  Et  fecllé  d’un  grand  Seau 
de  cire  verte  en  lacs  de  loyc  rouge  8c  verte. 

Et  a côte,  Vilà,  Le  Tellieb7 


c t x rr. 


. trtloül 
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DBCTljt  RATTO  N du  Roi,  cmetnmmt* 
Jtulftf  dts  frrjomst s sjni  pntvtnt  itrtssdms. 
fi>  À l'txtrrirt  JrU  tt.  F.  R.  data  Us  msri- 
• fins  du  Sngnrmrs  »jmt- hssntts  JisJHcn  ou 
dos  Fstftdt  HsmÜrr. 

T OUI*  par  la  grâce  deDieuRoi  deFran» 

A ,C(-  8c  de  Navarre  : A,  tour-  ceux  qui  ctr 

prefentes  Lettres- verronr,  Salon  L’expe- 
riènee  ayant  fait  voir  que  ceux  de  là  Rclig. 
prétendue  Reformée,  le  prévalant  des.  rrou- 
EHes  qni  ont  agité  nôtre  Royaume,  pendant1 
le»regne  du  feu  Roi  nôtre  très-honorc  Sri» 
gneur  8t  pere  , Se  durant  nôtre  minorité;1 
ont  tac lié  d'etendre  lcr  privilèges  qui  1 eur- 
ent été  accordé*  p*r  1er  Edits  de  pacifiea» 
tion,  nous  avons  été  obligez  d’employer  nô- 
tre autorité  pour  arrêter  le  cours  de  ces  cn- 
treprilês,  lora  qu’elles  font  venues  à nôtre 
connoiffimcc.  Et  comme  par  le  foin  qup 
nous  prenons  de  découvrir  les  abus  que  cette1 
licence  a introduits  , nous  avons  remarqué- 
qoe  fou»  prétexté que ptr-l’article  y.  dePE- 
dit  de  Nàntcs,  il  a 


dite  Religion  , 


. "étépermi  rà  ceux  de  la- 
qui  pofl’éddient  dans  nôtre1 


.vie.»:» 


Royaume  & psis  ile  nôtre  obciflincc.  Hau- 
te juftice  !c  plein  Fief  de  Haubert,  foit  en 
propriété  ou  ulafriiir,  en  tout  ou  par  moi- 
tié, ou  pour  latroiliemc  partie,  d'avoir  cher 
eux  l'exercice  de  ladite  Religion  , tant  pour, 
en*,  leur  famille,  fujets,  qu’autres  qui  y; 
voudront  aller,  la  plûpart  de»  Seigneurs  re- 
çoivent-j leur  exercice  toutes  fortes  de  per» 
tonnes  indifféremment  ; ce  qui  eft  nWolu- 
ment  contraire  à la  difpofîrion  defdits  Edits., 
dont  l’efprit  n’a  été  que  de  permettre  à ceux 
qui  avoient  Haute  Juftice  ou  plein  Fief  de 
Haubert,  en  tout  où. pu-  moitié,  ou  pour  la 
troilïémc  partie , d’admettre  à l’exercice  qui 
le  feroit  chez  eu»,  leur  famille , léui»  vtfo 
faux. & autres  perfonnes  qui  Ifctrouvevoient 
adhiellcmont  domicjffévs  dans  l’etînduc  de 
ladite I laute-Jufbce  ou  plrin-Rief  <lb Haubert, 
bien  qu'ils  ne  foient  pis  leurs  vaflâax  ; puis 
que  s'il  émit  permis  aufdits-Çrigaettrs  de  re- 
cevoir à leur  exercice  toutes  fortes  de.  per- 
ftnness  il  n’y  adroit  aucune  diffbrcnce  tà ru 
fidèrable  éittre  un  exercice  pobHc'ô:  co|ui, 
d’on  Seigneur*  Et-  eoxn me  il  eft1  important 
de  prévenir  les  foires,  flehèutes  de  ces  prei 
tentions  mal  fondées , qui  pourroient  donner 
occafion  de  fehedans  les  lieux  d'exercice  per- 
fonnel  de»  ailcosMées  préjudiciables  ! nôtre 

fes- 


fervice , 8c  la  tranquillité  publique, 
caufei,  8c  autres  à ce  uous  mouvant,  nous 
avons  dit , déclaré  8c  ordonne' , 8c  par  ces 
prcfcntcs  lignée»  de  nôtre  main,  difan»,  dé- 
clarons 8c  ordonnons,  voulons  8c  nous  platt 
que  les  Seigneurs,  Gentilshommes,  8c  au- 
tres pcrfonncsfaiûnt  prufdJion  de  la  R.  P.  R. 
à qui  il  eft  permis  par  l'article  7.  de  l’Edit  de 
Nantes  d'avoir  en  leurs  maifons  l'exercice  de 
ladite  Religion  , n’j  puifleut  admettre  (baf 
quelque  prétexté  que  ce  foit , que  leur  ta. 
mille,  leurs  vaflàux.  8c autres  perfbnncs  ac- 
tuellement domiciliées  dans  l'etendue  de  la 
haute  Jufticc  ou  Fief  de  Haubert,  qu’ils  pof- 
fedent  en  tout  ou  par  moitié , ou  pour  la  troi- 
sième partie,  à peine  de  cinq  ceux  livre» d'a- 
tneqde  , applicable  à l'Hôpital  le  plus  pro- 
chain , tant  contre  chacun  de  ceux  qui  le 
trouveront  audit  exercice  au  préjudice  de  la 
prefente  Déclaration  , que  contre  les  Sci- 
goeurs  qui  les  v foulFriront  ■ de  privation 
pour  toujours  de  l'exercice  dans  leurs  tnai- 
8c  contre  le  Miniftre  qui  y aurait  prê- 
ebe , d'interdiction  pour  toujours  des  fonc- 
tions de  Ion  miniflerc  dans  nôtre  Royaume. 
Si  donnons  en  mandement  à nos  amez  8c 
fçaux  les  Gens  cenans  nôtre  Cour  de  Parle- 
ment de  Paris , que  ces  prefentes  ils  ayent  à 
faire  lire,  publier  8c  enregltrer,  8c  le  conte- 
nu en  icelles  faire  entretenir,  garder  8c  ob- 
ferver  , ûns  foutfrir  qu'il  y ioit  contrevenu 
en  aucune  manière  que  ce  ioit:  Car  tel  cil 
nôtre  plaiiïr.  En  témoin  de  < juoi  nous  avons 
&tt  mettre  nôtre  Seel  à ccidites  prefentes. 
Donné  à Veriàilles  le  4.  jour  du  mois  dcScp- 


fl^O) 

A ces  leur*  maifons  l'exercice  de  b Religion, 

admettre  Ibus  quelques  prétextes  que  ce  Mu  > 
autres  perfonnet  que  leurs  familles  , leurs 
vaflàux  , 8t  autres  actuellement  domiciliée* 
dans  1 étendue  de  la  haute  juilice  ou  plein 
Fief  de  Haubert , qu'ils  pofledent  en  tout, 
par  moitié,  ou  pour  la  aoiiicme partie,  i 
peine  de  ciuq  cens  livres  d'amende,  de  pri- 
vallon. pour  toujours  dudit  exercice  dans 
leurs  m allons  j fie  contre  le  Miniflrc  qui  y * 
aurait  prêché,  d'interdiébon  pour  toùjour* 
de  fou  miuiftere  dans  le  Royaume  : nean- 
moins piulieurs  défaits  Seigneurs  l'ouffrcnt  à 


« ; - auuuu.111  1 

leurs  exercices  des  particuliers . qui  ne  font 
Pas  leur  demeure  ordinaire  dans  l'étendu* 
dpfüitcsjuftiecs  ou  Fiefs , alléguant  pour  co»! 
lorer  leurs  entreprifes,  les  uns  être  leurs  pa-  . 
reu»,  fie  les  autres  domiciliez  dans  des  lieux  : 
dependaos  de  Jeun  Juftices  ou  Fiefii , i caufê 

2o'ils  y louent  quelques  chambres  ou  nui- 
ras , dans  leiquellcs  ils  habitent  lèulemenc 
la  veille  du  jour  que  fe  fait  l'exercice,  après 
quoi  ils  fe  retirent  en  leur  rclidencc  ordinai- 
re. Et  d'autant  qu'il  eft  à propos  de  remé- 
dier a ces  entreprifes.  qui  oc  tendent  qu'à  1 
éluder  l'execution  de  ladite  Déclaration:  Sa 
Majeflc  étant  en  fbn  Confeil , a ordonné  fie  - 
ordonne , que  ladite  Déclaration  du  4.  Sep- 
tembre dernier  fera  exécutée  félon  fà  for- 
me 8e  tcueurj  fie  en  confêqucnce  a fait  trts- 
exprefles  inhibitions  fie  detenfes  aufiiits  Sei- 

f leurs  de  ladite  Religion  P.  R.  d’admettre 
l'exercice  de  lad.  Religion  dans  leurs  mai- 
fons ou  Châteaux,  fous  prétexte  de  parentés 
ou  de  quelque  autre  que  ce  puiflè  être,  au- 
cuncs  pcrlonnec  Ou'iitn'flVPnr  Air  .0.*- 
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tembre . l’an  de  grâce  1684.  fie  de  nôtre  rc-  cuncs  perfoune»  qu'ilsVavent  feir  leur  ôrinl 
gne  le  41.  Signe,  LOUIS.  Et  fur  le  rc-  ci  pal  domicile  fit  leur  demeure  ordinaire  peo- 
Et  fecllée  du  dant  un  an  entier,  fans  diicominuer.  dans 


pli:  Par  le  Roi,  Col  a ta  T. 
grand  Seau  de  cite  jaune. 


c l x 1 1 r. 

aiXRET  du  Confeil  J' Etat , pestant  dtftn- 
Jtt  aux  Soigneurs  Je  U R.  P.  R.  d'admettre 
À l MHtM  A Itmr  Religion  élans  leurs  mai- 
fons  on  Chexttmux  mue  unit  ptrfonnts,  mu' ils 
n ayent  frit  un  mn  entier  de  domicile  dnms 
t étesUste  Jet  JuJluts  est  Fsefs  Je  Haubert. 

SÜr  ce  qui  a été  reprefenté  au  Roi  étant 
en  fon  Confeil.  qu'cncore  que  par  fàDe- 
. datation  du  4.  Septembre  1 £84.  defenfa 
ayent  été  faites  à tous  Seigneurs,  Gentils- 
hommes fie  autres  perfonnes  faifans  profef- 
fi  on  de  lad.  R.  P.  R.  à qui  il  eft  permis  par 
1 article  7.  de  l'Edit  de  Nantes,  d'avoir  dans 
-aai 


l'etendue  dcfdite»  jullices  ou  pleins  Fiefs  de 
Haubert . fur  les  peines  ponces  par  lad.  Dé- 
claration. Enjoint  fa  Majcfle  aux  Srs.  In- 
tendant fit  Commiflàires  départit  dans  fta' 
Provinces  , fit  à tous  autres  Officiers  qu'il 
appartiendra , de  tenir  la  main  à P execution 
du  prefent  Arrêt.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du 
Roi , fa  Majcfte  y étant , tenu  à Verlàillea  le 
y.  jour  du  mois  de  Février  168 y. 

Signé*  Coiiiar. 

Hri'd  ’ 'ix  «frîli  / t % v s '1 

.ytjtt  >«  ü i f.  i r<<> 

«#114  uT  . vi 


v 


CLXIV. 


i 


(i6i) 


C L X I V. 


ARRET  du  Confeil  d'Etat  . par  lequel  fa 
StajrJlé  Je  fend  i tout  Us  Seigneurs , Gen- 
tilshommes <$•  Autres  perfinnet  Je  la  R.  P.  R. 
Hauts  Jvfliciers , Je  faire  dans  leurs  Châ- 
teaux ou  mai  fins  l'exercice  Je  lad.  Religion, 
fi  lefdites  fufttcts  ou  Fiefs  n'ont  été  érigea, 
avant  TEJit  Je  Nantes. 

LE  Roi  l’étant  fait  rcprefenter  l’Edit  du 
17.  Septembre  1 777.  l'article  premier  de 
h Conférence  de  Ncraci  le  y.  de  celle  de 
Fleix  i les  artt.  7.  Sc  8.  de  l’Edit  de  Nantes, 
enièmble  ITnftruéiion  donnée  aux  Commif- 
ûircs  depntez  dans  les  Provinces  pour  le  fai- 
re emegltrcr  8t  exécuter t le  Cahier  de  l’Af- 
fcmblee  tenue  i Saumur  en  1611.  avec  les 
Rcponfcs  qui  y furent  faites  i te.  l’art,  a.  de 
la  Déclaration  de  1669.  fa  Majefté  auroit  re- 
connu que  ni  par  l'cfprit  dudit  Edit  de  Nan- 
tes, ni  par  ce  qui  l’a  précédé  8c  fuivi,  con- 
cernant la  permiflion  aux  Seigneurs po dedans 
Fiefs  ou  hautes  Juftices  8c  pleins  Fiefs  de  Hau- 
bert , de  faire  chez  eux  l’exercice  de  leur  Re- 
ligion , il  ne  leur  a point  été  permis  de  l'éta- 
blir dans  les  terres  qu'ilï  pour roient  acquérir 
dans  li  fuite  , mais  feulement  dans  les  mai- 
fons  où  ils  fe  trouveroient  lors  de  la  publica- 
tion de  l'Edit  de  Nantes  , en  pofleflion  ac- 
tuelle de  Fiefs  , ou  hautes  Juftices  8c  pleins 
Fiefs  de  Haubert,  foit  en  propriété  ou  ufu- 
fruit,  en  tout,  par  moitié  ou  pour  la  troifié- 
me  partie  i neanmoins  ceux  de  ladite  Rcli- 

fion  fe  prcvalans  des  troubles  anivez  dans  le 
oyaum  : pendant  le  regne  du  feu  Roi , 8c  la 
minorité  de  fa  Majefté  , pour  étendre  cette 
permiflion,  auroient  entrepris  de  faire  faire 
l'exercice  Je  lad.  Religion  dans  des  maifens 
de  Fiefs , hautes  Juftices  ou  pleins  Fiefs  de 
Haubert,  créez,  ou  par  eux  aquis  depuis  le- 
dit Edit  de  Nantes  , St. mime  aucuns  parti- 
culiers auroient  obtenu  quelques  Anérs  8c 
Jugcmens  fur  ce  fujet  , contraires  à l’inten- 
'tion  dcfdits  Edits.  Et  comme  cet  abus  aug- 
mente tous  les  jours  , par  les  aquilirions 
qu’ils  fout  de  plulicurs  terres , dans  l'inten- 
tion de  réparer  en  quelque  maniéré  la  perte 
des  Temples  dont  la  demi^ition  a été  ordon- 
née, en  fubrtituant  de  nouveaux  exercices  per- 
fonnels  aux  exercices  publics  qui  ont  été  in- 
terdits: F.tant  neceflairc  d'v  pourvoir.  ainli 

Sue  fa  Majefté  a déjà  fait  à l’egard  des  terres 
c fon  Domaine  , en  ordonnant  par  l'art,  a. 
de  ladite  Déclaration  de  1 66p.  que  les  Sci- 
Tom.IV.&y. 


gneurs  ne  ppurroienf  établir  aucun  exercice 
es  lieux deidits  Domaines,  s’ils  n'étoient  en- 
gagez avant  l'Edit  de  Nantes  , ou  polfcdez 
par  les  defeendans  en  ligne  direéfe  ou  colla- 
terale de  ceux  qui  en  jouiftbient  lors  dudit 
Edit.  Sa  Majeltc  étant  en  fon  Confeil,  a 
ordonné  8c  ordonne  , que  tous  Seigneurs. 
Gentilshommes  , ou  autres  perionnes  de  1a 
R.  P.  R.  ayant  hautes  Juftices  , pleins  Fiefs 
de  Haubert  ou  ftmples  Fiefs , ne  pourront 
dorénavant  en  confequencc  des  articles  7.  8c 
huit  de  l’Edit  de  Nantes  , continuer  à faire 
l'exercice  de  ladite  Religion  dans  leurs  Chl- 
teaux  ou  maifons,  ii  lefdites  Juftices  ou  Fiefa 
n'ont  été  érigez  avant  ledit  Edit  . 8c  ne  fe 
trouvent  encore  aujourdhui  poff.dez  fans  in- 
terruption , par  les  defeendans  en  ligne  di- 
recte ou  collaterale  de  ceux  qui  en  jouiftbient 
dans  le  tems  dudit  Edit  : 8c  pour  le  juflifier 
feront  tenus  lefdits  Seigneurs  de  la  R.  P.  R. 
de  remettre  dans  deux  mois  du  jour  de  la 
publication  qui  fera  faite  du  prefènt  Arrêt 
dans  chaque  Bailliage  ou  Senechauflec,  par 
devant  les  Commiflaires  exécuteurs  dud.  E- 
ditde  Nantes  dans  les  Provinces,  les  Titres 
8c  pièces  dont  ils  entendront  fe  fcrvir  , pour 
après  avoir  été  communiquez  aux  Syndic* 
des  Diocefes  où  font  fïtuécs  lefdites  Jufticec 
8c  Fiefs , être  par  lefdits  Commiftaircs  or- 
donné ce  qu’il  appartiendra,  ce  qui  fera  exé- 
cuté, fauf  l’appel  au  Confeil , tant  par  lefd. 
Syndics , que  ceux  de  ladite  R.  P.  R.  Et  en 
cas  que  lefdits  Commiflaires  fe  trouvent  par- 
tagez , ils  envoycront  incrflàmment  leurs 
procès  verbaux  de  partage  8c  avis , avec  les 
pièces  8c  procedures  des  parties,  au  Sr.  Mar- 
quis de Châ teauneuf  Secrétaire  d'Etat,  pour 
à fon  rapport  être  par  fad.  Majefté  fait  droit 
fur  lefdits  partages  ainü  que  de  raifon  : paf- 
fé  lequel  tems  de  deux  mois,  fait  fa  Majefté 
trés-expreftes  inhibitions  8c  defenfes  aufditx 
de  la  Rclig.  P R.  de  continuer  à faire  aucun 
exercice  de  ladite  Religion  dans  leurfd.  Châ- 
teaux 8c  maifons,  fous  quelque  pretexte  que 
ce  foit,  juiques  à ce  qu’ils  en  ayent  obtenu 
la  permiflion,  fuit  parOrdonnancc  desCom- 
milfaircs,  ou  Ariêc  du  Confeil  d'Etat,  fur 
peine  de  privation  pour  toujours  dudit  exer- 
cice, 8c  Je  reunion  de  la  Jufticc  ou  Fief  au 
Domaine  de  fa  Majefté , 8c  contre  le  Miniftrc 
qui  auroit  préebé.  d'interdiéhon  pour  tou- 
jours de  fon  miuiftcrc  J.tns  le  Royaume,  8c 
ce  nonobftant  tous  Arrêts  Ëc  Jugcmens  qui 
pourraient  avoir  été  obtenus,  portans  per- 
milïion  de  faire  ledit  exercice  dan*  lefdits 
Fiefs  acquis  8t  érigez  depuis  l'Edit  de  Nan- 
X tes 


( iSi) 


te*.  Et  1 l'égard  de»  exercices  perfonncls, 
pour  raifon  ddquels  il  y a in  Han  ce  au  Con- 
leil  de  la  Majcllc  , foit  iur  l'appel  de*  juge- 
ment des  Coin  miliaires  exécuteurs  dgd.  Edit, 
ou  lin  leurs  partages,  ici  ont  tenus  ceux  qui 
prétendent  juftiticr  la  qualité  de  leurs  Fiefs , 
d'ajouter  dans  deux  mois  aux  pièces  qui  ibnt 
entre  les  mains  dudit  Sieur  Marquis  de  Châ- 
teauneuf , celles  dont  ils  voudront  fe  iérvir 
pour  prouver  que  leurs  hautes  |ullices  ou 
Fiefs  font  de  la  qualité  portée  par  led.  Arrêt, 
autrement  feront  lefdites  appellations  St  par- 
tages vuidez  au  rapport  dudit  Sieur  Marquis 
de  Châtcauncuf , iur  ce  qui  Ce  trouvera  par 
devers  lui.  Enjoint  fa  Majcilé  aux  Gouver- 
neurs , les  Licutcnans  Generaux  en  fes  Pro- 
vinces, Intendans  de  Juftice  , Sc  tous  autres 
fes  Officiers  qu’il  appartiendra  , de  tenir  la 
main  a l'execution  du  prefenr  Arrêt,  qui  fe- 
ra lu  . publie  S<  affiche  par  tout  où  befoin 
fera,  a ce  que  per tonne  n'en  prétende  cauiê 
d'ignorance.  Fait  au  Conlèil  d'Etat  du  Roi , 
fa  Majcllc  y étant , tenu  à Ver làillcs  le  4. jour 
de  Septembre  16S4. 

Signé,  P H L L Y PEAUX. 

C L X V. 

DECLARATION  du  Roi,  four  qui  l't  xer- 
eice  Je  R.  P.  R-  ne  fuifje  êtrt  fan  dans  Iti 
lieux  ta  il  y aura  taoim  Je  dix  familles  Je 
ladite  Religion. 

IO  U I S par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
gée Si  de  Navarre:  A tous  ceux  qui  ces 
prefentes  verront , Salur.  Nous  avons  été 
informez  que  bien  que  par  plulieutsEdits  8c 
Artéts  rendus  en  nôtre  Confril,  fie  en  aucu- 
nes de  nos  Cours  fuperieurts , il  ait  été  ex- 
preflement  ordonne  fie  fait  defenfes  à ceux 
de  la  Religion  prétendue  reformée , de  faire 
l'exercice  8c  prêche  de  ladite  Religion  dans 
les  lieux  ou  il  n‘y  a peint  d’exercice  de  Bail- 
ly. s'il  n'v  avoit  actuellement  en  iceux  dix 
familles  de  ladite  Religion  rciTcantcs  2c  do- 
miciliées, outre  celle  du  Miniftrci  neanmoins 
ceux  de  ladite  Religion  ne  laiflent  pas  de  con- 
tinuer de  faire  l'cxcrcicc  fie  Prêche  dans  plu- 
ficurs  lieux  d'cxcrcicc  réel,  où  il  n’y  relie  pas 
un  pareil  nombre  de  familles  de  ladite  Relig. 
fie  ne  voulant  pas  fouftfir  une  telle  contraven- 
tion aufdirs  Edits  8c  Arrêts,  nous  avons  re- 
folu  d’y  pourvoir , 8c  de  déclarer  fur  cela  nô- 
tre volonté  i Savoir  faifons,  que  pour  ces  cau- 
fes , fit  de  nôtre  certaine  fcicncc , pleine  puif- 
fancc  fit  autorité  Royale , nous  avons  dit,  dé- 


claré 8c  ordonné,  difons,  déclarons  8c  or- 
donnons par  ccs  prefentes  lignées  de  nôtre 
main  , voulons  Ce  nous  plaît , qu'à  l'ave- 
nir l'exercice  8c  Prêche  de  ladite  R.  P.  R- ne 
puilfc  plus  être  fait  ni  continue  dans  les  lieux 
que  ceux  de  ladite  Religion  nomment  d’exer- 
cice réel  dans  lcfquels  il  y aura  moins  de  dix 
familles,  rcflcanics  8c  domiciliées, outre  cel- 
le du  Miniûrc  -,  8c  pour  cette  fin  nous  vou- 
lons que  les  Temples  des  lieux  où  il  n’y  au- 
ra pas  ce  nombre  de  familles  de  ladite  Reli- 
gion foient  fermez,  8c  les  Minitlrcs  d’iceux 
obligez  de  s'en  éloigner  de  6.  lieues  au  moins, 
fans  y pouvoir  retourner,  pour  quelque  cau- 
fc  8c  fous  quelque  prétexte  que  ce  loit.  Si 
donnons  en  mandement  à nos  amcz  8c  féaux 
le*  Gens  tenans  nôtre  Cour  de  Parlement  de 
Rouen,  que  ccs  prefentes  nos  Lettres  de  Dé- 
claration ils  ayent  à faire  cnregîtrer , 8c  le 
contenu  en  icelles  garder, faire  garder  8c  ob- 
ferver  Ce  Ion  leur  forme  8c  teneur  dans  l'éten- 
due du  reilbrt  de  nôtredire  Cour,  cclTant  8c 
faifant  ceflcr  tous  troubles^  cmpéchcmens 
à ce  contraires  : Car  tel  cil  nuire  plaifir;  En 
témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  nô- 
tre Sccl  à celdites  prefentes.  Donné  à Ver- 
failles  le  16.  jour  du  mois  de  Décembre , l'an 
de  grâce  1684.  Et  de  nôtre  règne  le  41.  Si- 

f ne , LO  U 1 S.  Et  fur  le  repli  : Par  le  Roi . 

iielyveauy.  Et  fecllc  d'un  grand  Seau 
de  cire  jaune. 

C L X V I. 

EDIT  Ja  Roi , four  U punition  Jet  hUniflru 
Je  la  Reltg.  prétendue  Reformée  . qui  ftuf- 
frent  dans  les  Temples  Jet  ferftnnei  que  ie 
Roi  a défendu  J'y  admettre  , & four  l'in- 
UrJidiOM  Jefditi  Ttmfles. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce 8c  de  Navarre  : A tous  prefens  8c  à 
venir.  Salut.  Quelques-uns  de  nos  fujets 
ayant  etc  alTcx  malheureux  pour  abandonner 
là  Religion  Catholique  , dont  ils  failbient 
profdlion  , nous  aurions  établi  des  peines 
contr'eux  par  nôtre  Edit  du  mois  de  Juin 
1680.  8c  contre  les  Minières  de  la  Rcl.  P.  R. 
qui  les  recevoient  à en  faire  profelTion  , ou 
ui  les  fou£froien(  dans  les  Temples , 8c  or- 
onné  que  l’exercice  de  ladite  Religion  de- 
meurcroit  interdit  pour  toujours  dans  les 
Temples  où  nos  fujets  pervertis  auraient  été 
reçus  8c  foutferrs.  Mais  la  peine  d’interdic- 
tion prononcée  contre  ccs  Minières  n'étant 
pas  allez  forte  pour  les  retenir,  nous  aurions 
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été  obligez  d’ordonner  par  nôtre  Edit  du 
mois  de  Mars  t68j.  que  ceux  qui  contre, 
vieodroient  aux.düpolirions  de  cet  Edit»  lc- 
izrient  condamnez  i taire  amende  honora- 
ble , 8c  au  bannièctnent  perpétuel  hors  de 
nôtre  Royaume  , arec  conhlcarion  de  leurs 
biens  i 8c  nous  aurions  en  fuite  établi  la  mê- 
me peine  par  nôtre  Déclaration  du  17.  Juin 
168).  contre  ceux  qui  foufti  iroient  dans  les 
Temples  des  enfans  de  14.  ans , dont  les  pè- 
res feroient  convertis.  Et  comme  quelques- 
uns  de  nos  Officiers  nous  ont  reprefenté. 
qu'encore  qu’il  n’y  eût  pas  lieu  de  prefumer 
que  les  Minières  ignoraient  l’afliflincc  aux 
exercices  de  la  R.  P.  R.  des  Catholiques  per- 
vertis,  ou  des  enfans  de  ceux  qui  s'étoient 
convertis,  8c que  le  deffrut  de  preuve  qui  Ce 
rencontrait  quelquefois  dans  les  procès  que 
l'on  inèruifott  pour  de  femblables  fujets,  ne 
dût  être  regardé  que  comme  l’effet  de  leurs 
precaurflj|if , 8c  non  pas  de  leur  innocence  i 
néanmoins  ils  doutoient  que  nôtre  intention 
fût  que  l’on  condtmn.lt  lefdits  Minières  aux 
peines  portées  par  nofiiits  Edits  8c  Déclara- 
tions. lors  qu'il  n'y  avoit  pas  une  preuve  en- 
tière qu'ils  eulTcnt  loufFcrt  volontairement 
8c  avec  connoiflânce  dans  les  Temples  , des 
perfonnes  que  nous  avons  défendu  d'y  ad- 
mettre. Sur  quoi  délirant  expliquer  nôtre 
intention . enforte  qu'il  ne  refte  aucune  dif- 
ficulté , 8c  que  les  foins  qu’apportent  les  Mi- 
nières 8c  les  Anciens  des  Confièoircs  à ca- 
cher les  contraventions  qu’ils  font  à nos  E- 
dits,  ne  l’empêchent  pas  au  moins  à l'égard 
des  Temples  de  la  R.  P.  R.  où  elles  fe  com- 
mettent. A ccs  caufcs , 8c  autres  à ce  nous 
mouvant,  nous  avonsdit,  déclaré  8c ordon- 
né , 8c  par  ccj  prefenres  fignées  de  nôtre 
main,  difons  , déclarons,  ordonnons,  vou- 
lons te  nous  plaît , que  nofdits  Edits  des 
mois  de  Juin  1680.  ge  Mars  16S3.  8c  nôrrc 
Déclaration  du  17.  Juin  enfuivant , foient 
exécutez  félon  leur  forme  8c  teneur  i Sc  en 
confrquence  ordonnons , que  les  Minières 
qui  auront  reçu  depuis  la  publication  de  nô- 
tre F.dft  du  mois  de  Juin  t68c.  jufqucs  i cel- 
le de  nôrre  Edit  du  mois  de  Mars  1683.  au- 
cun Catholique  à faire  profcèion  de  la  Rel. 
P.  R.  8t  ceux  qui  ayant  eu  connoiflânce  de 
leur  perverfion  Sc  de  leur  affièancc  Hans  les 
Temples,  les  y auront  fouffèrrj,  foient  inter- 
dits pour  toujours  de  la  fouélion  de  Minif- 
tres,  fuirant  la  difpolition  de  cerEdit.  Que 
ceux  qui  auront  reçu  des  Catholiques  il  faire 
profcüton  de  la  Rcl.  P.  R.  ou  qui  les  auront 
foufferts  avec  connoiflânce  dans  les  Temples 


depuis  la  publication  de  nôtre  Edit  du  moi» 
de  Mat»  1683.  ou  qui  Ici  recevront  8c  foufi» 
friront  i l’avenir  en  la  même  manière  , 8e 
ceux  qui  y aurost  pareillement  fooffert  de- 
puis la  publication  de  nôtre  Déclaration  da 
17.  Juin  1Ô83.  ou  qui  y fouffi-iront  à l'ave- 
nir les  enfans  au  deffous  de  14.  ans  dont  les 
pères  font  convertis  , foient  condamnez  à 
faire  amende  honorable.  Seau  bannillément 
hors  de  nôtre  Royaume  , arec  coufifcatioo 
de  leurs  biens  : biiîant  à l’honneur  Sc  i la 
confricncc  de  nos  Officiers  de  prononcer  de 
moindres  peines  contre  lefdits  Minières . lors 
qu’il  n’y  aura  pas  une  preuve  entière  qu’il* 
ent  fu  8c  fouflert  volontairement  l’affièan- 
aux  exercices  de  la  R.  P.  R.  des  perfon- 
nes que  nous  avons  défendu  d'y  recevoir. 
Voulons  que  lesTcmplcs  danslctquelson  au- 
ra fouffrrt  depuis  la  publication  de  nôtre  Edit 
du  mois  de  Juin  t6So.  que  des  Catholiques 
perverti»  ayant  afiièé  aux  exercices  de  la  Rcl. 
P.  R.  foit  qu’ils  euflent  toujours  fait  profef- 
fion  de  la  Rel.  Catholique  avant  que  de  fo 
pervertir,  foit  qu’ils  l'euflent  embraitëe  après 
avoir  abjuré  la  R.  P.  R.  8c  pareillement  ceux 
où  l'on  aura  fouflert  des  enfans  au  dcè'ous  de 
quatorze  ans . dont  les  peres  font  convertis, 
foient  démolis , 8c  que  l'exercice  de  1a  R.  P. 
R.  demeure  interdit  pour  toujours , dans  les 
lieux  où  l'on  aura  ainli  contrevenu  à la  dif- 
pofition  de  nos  Edirs  8c  Déclarations.  Si 
donnons  en  mandement  à nos  atnezSt  féaux 
les  Gens  tenant  nôtre  Cour  de  Parlement  de 
Paris,  que  leprefent  Edit  ils  ayent  à faire  li- 
re, publier  8c  exécuter,  félon  Cl  forme  8c 
teneur:  Car  tel  eè  nôtre  plaifir.  Et  afin  que 
ce  foit  chofc  ferme 8c fiable  à toujours,  nous 
avons  fait  mettre  nôtre  Sccl  à cefdites  pre- 
fentes.  Donné  à Vcrfaillcsau  mois  de  Février, 
l’an  de  grâce  i<S8y.  8c  de  nôtre  regne  le  4t. 
Signé,  LOUIS.  Et  plus  bas,  Par  le  Roi, 
Col»  En  t.  Et  fecllécs  du  grand  Seau  de  ci- 
re verte.  Vifa,  Le  Tsllier. 

C L X V 1 I. 

ARRET  du  Confitl  J"  Etal,  ferlant  ane  tout 
lis  Minjfirej  de  la  K.  P.  R.  firent  cemfrn 
CT  tmfloyn.  dam  Ut  Relie)  drt  Tnillei  à fre- 
ferrion  des  hem  qu'ils  fejfident. 

LE  Roi  ayant  été  informé  qu’encore  que 
^par  l’article  44.  des  particuliers  de  l'Edit 
de  Nantes,  qui  accorde  quelques  exemptions 
aux  Minières  de  la  R.  P.  R.  celle  de  la  Taille 
n‘y  ait  point  été  coraprifc  > neanmoins  ils 
X 1 au- 
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anroient  fait  tous  leurs  efforts  dans  les  teins 
mêmes  les  plus  difficiles  pour  que  leldits  Mi- 
mûres  pàuent  jouir  de  pirciflc  exemption 


C L X V I I I. 


de  Tailles  que  les  Ecdelûfliqucs,  a) au:  réi- 
téré cette  demande  t non  feulement  dans  leurs 
Cahiers  de  1601.  1604.  1608.  1611.  1619. 
1611.8c  1611.  mais  encore  par  la  Requête 
que  leurs  Députe!  prefenterem  à cet  effet  j 
fur  laquelle  intervint  Arrêt,  le  17.  Juillet 
1614.  par  lequel  conformement  aux  répon- 
ses faites  fur  leldits  Cahiers,  il  fut  ordonné 
que  leldits  Minitires  jouiraient  de  l'cxcm- 

{>tion  des  Tailles  8c  autres  impoiitions  pour 
rurs  meubles , pcnlions  8c  gages  feulement , 
8c  qu’ils  ne  poutroient  être  impofer.  qu’a  pro- 
portion de  leurs  herirages,  8c  autres  biens» 
qui  cû  touc  ce  qu’ils  auroicm  pu  obtenir. Ce- 
pendant par  un  ufage  abulif , qui  ne  peut 
prévaloir  fur  ledit  Arrêt  de  1 614.  donné  mê- 
me fur  la  Requête  des  Députez  de  ceux  de 
la  R.  P.  R.  8c  qui  n’a  jamais  été  révoqué, 
les  Miniûres  qui  poflcdrnr  des  biens  immeu- 
bles, n'ont  pas  taille  de  jouir  dans  beaucoup 
de  lieux  de  l’exemption  entière  de  la  Taille , 
foit  qu'on  ne  les  ait  pas  diflinguez  d'avec 
ceux  qui  n'avoient  que  leurs  gages  8c  meu- 
bles , ou  qu’y  ayant  un  nombre  confidera- 
blc  de  pcrlonnes  de  ladite  Religion  dans  ces 
lieux,  lors  qu’ils  ont  etc  Collecteurs  ils  les 
ayent  voulu  favorifèr:  A quoi  étant  nece flai- 
re de  pourvoir.  Le  Roi  étant  en  Ton  Confcil, 
a ordonne 2c  ordonne,  conformément  audit 
Arrêt  de  1614.  que  tous  Miniflrcs  de  la  Rcl. 
P.  R.  feront  compris  8c  employez  dans  les 
Rôlles  des  Tailles  à proportion  des  biens 
qu'ils  pofTcdcnt,  autres  toutefois  que  leurs 
gages  8c  meubles  fervant  à leur  ufage,  pour 
lcluucls  feulement  ils  jouiront  de  l’exemption 
dcnlitcs  Tailles , nonobflant  tout  ce  qui  pour- 
rait être  allégué  au  contraire , oppolitions  8c 
autres  empéchemens  quelconques,  pour  lcf- 
qucls  ne  lera  différé.  Enjoint  fa  Mijcûé  aux 
Srs.  Intcndans  8c  Commifliircs  départis  dans 
fes  Provinces,  8c  à tous  autres  Officiers  qu’il 
appartiendra  de  tenir  la  main  à l'execution 
du  prefent  Arrêt,  lequel  fera  lu,  publié  8c 
affiché  par  tout  où  bcloin  fera,  à ce  que  per- 
fonne  n’en  prétende  caufe  d'ignorance.  Fait 
au  Confcil  d’Etat  du  Roi , fa  Majeflé  y étant, 
tenu  à V criailles  le  8.  jour  du  mois  de  Janv. 
i68y. 

Signe,  CoLitRT. 


O RDO  X N ANC  £ du  Grand  Prévit,  tfmi 
enjoint  aux  Marchande  de  U R.P.R.Ju,. 
vans  la  Ceur,  de  vendre  leurs  privilèges. 


De  par  le 

Ma.  LE  GRAND 


R O I. 
Prévôt. 


SA  MajcÛé  n’ayant  rjen  plus  à cœur  que 
de  travailler  pour  la  gloire  de  Dieu  . en 
extirpant  l'hcrcfie  de  Calvin  de  fon  Royau- 
me , 8c  pour  cet  effet  nous  ayant  ordonné 
de  ne  foutfrir  plus  aucun  Calviniûe,  ni  au- 
tres Hérétiques , parmi  les  Marchands  privi- 
légiez qui  lont  fous  iiôticcharge  j nous  pour 
obéir  aux  ordres  du  Roi,  enjoignons  a tous 
les  Marchands  privilégiez  fuivans  la  Cour, 
qui  font  de  la  R.  P.  R.  ou  de  quelque  autre 
iortcd'Hcretiqucsquecc  foit,  de ifgpdre leur 
piivilege,  dans  un  mois  de  la  figni  h cation 
de  cette  prefente  Ordonnance  , a peine  de 
defobci  fiance  formelle  aux  ordres  de  là  Ma- 
jeûc.  Fait  à Vcrfàillcs,  lcp.Mc  Janvier  i68y. 
Signé,  De  Soorche, 

C L X I X. 

ARRET  du  Cenfeil  d' Etat , gui  fait  defenfes 
de  recevoir  aucuns  Maitrei  Apetiquaires 
Epiciers  Je  la  R.  P.  Reformée. 

SUr  la  Requête  prefentée  au  Roi,  étant 
en  fon  Confcil , par  les  Maîtres  Apori- 
quaircs  Epiciers  Catholiques  de  Dieppe , 
contenant  qu’encore  que  dans  ladite  ville  les 
Apotiquaircs  Épiciers  de  la  R.  P.  R.  loicnt 
en  plus  grand  nombre  que  les  Catholiques  : 
neanmoins  le  nomme  Jean  Larchevêquc,  fai- 
fant  profeffion  de  ladite  R.  P.  R.  qui  tient 
depuis  long-tems  boutique  en  ladite  ville  d’A- 
potiquaire  Epicier,  en  vertu  des  Lettres  de 
Maîtrife  accordées  lors  de  lanaiffimcc  de  Mr. 
le  Dauphin,  ayant  au  mois  de  janvier  1684. 
voulu  faire  recevoir  audit  métierd'  Apotiquai- 
rc  Epicier  Jean  Larchevêquc  fon  fils, les  Gar- 
des dudit  métier  s’y  feraient  oppofez,  fur  ce 
que  ledit  Larchevêquc  pere  n'avoit  exercé, 
Bc  n’exerjoit  ledit  métier  qu’en  vertu  defdi- 
tes  Lettres  de  Maîtrife  par  lui  obtenues,  con- 
traires à pluficurs  Arrêts  du  Confeil,  2c  en- 
tr’autres  a celui  du  11.  Juillet  1664.  qui  dé- 
claré nullcs  les  Lettres  de  Maîtrife  obtenues 
par  ceux  de  la  R.  P.  R.  Et  fur  ccttc  oppoû- 
tion  ferait  intervenue  fcntcnce  au  Sicgcd'  Ar- 
ques 


ques  le  i f.  Janvier  dernier,  qui  a condamné  lefditi  Offices  pourraient  être  levez  comme 


ledit  Larchcvcquc  perc  à fermer  l'a  boutique, 
laquelle  Sentence  a etc  depuis  confirmée  par 
Arrêt  du  Parlement  de  Rouen,  du  dixiéme 
Juin  dernier  : 8c  neanmoins  il  a été  ordonne 
par  ledit  Arrêt  que  le  long  exercice  dudit 
Larchevêquc  lui  vaudrait  de  chef-d’œuvre, 
en  confequcncc  duquel  Arrêt  il  pourfuit  tou- 
jours la  réception  de  fon  fils  audit  métier, 
comme  fils  de  Maître,  ce  qui  cft  contraire 
audit  Arrêt  du  ai.  jour  de  juillet  1664.  .A 
quoi  étant  ncceffaircdc  pourvoir,  vu  ladite 
Requête,  le  fufdit  Arrêt  du  Confeil,  celui 
du  Parlement  de  Rouen  du  dixiémejuin der- 
nier, enfrmblc  la  Déclaration  de  1 66g.  Oüi 
le  rapport  : & tout  confideré.  Le  Roi  étant 
en  fon  Confeil,  a cafTé  6c  cafle  ledit  Arrêt  du 
Parlement  de  Rouen  du  dixième  Juin  dernier, 
2c  conformément  à celui  du  Coniêil  dudit 
joui-  x«.  Juillet  1664.  a ordonué  6c  ordonne 
que  quinze  jours  après  la  lignification  qui  fe- 
ra faite  du  prclcnt  Arrêt , tant  audit  Larche- 
vêque  pere,  qu’à  tous  autres  de  la  R.  P.  R. 
qui  tiennent  boutique  d’Apotiquairc  Epicier 
en  ladite  ville  de  Dieppe,  en  vertu  de  Let- 
tres de  Maitrifc»  ils  feront  tenus  de  fermer 
leurs  boutiques , avec  trés-expi'cffes  defenfes 
de  faire  aucun  exercice  dudit  Art  d’Apotiquai- 
re  Epicier.à  peine  de  trois  mil  livres  d’amen- 
de: 2c  aui'dits  juges  d’en  recevoir  aucuns  à 
l’avenir  de  ladite  Religion  P.  R.  permettant 
neanmoins  ù Majeflé  a ceux  de  ladite  Rclig. 
qui  ont  été  reçus  audit  Art  dans  les  formes 
ordinaires,  conformément  à Particlejo.de 
la  Déclaration  de  1669.  en  faifint  aptcntiflâ- 
gc  2c  chef  d’œuvre,  d’en  continuer  les  fonc- 
tions leur  vie  durant.  Fait  au  Confeil  d’Etat 
du  Roi,  fa  Majeflé  y étant,  tenu  à Verfail- 
lcs  le  aa.  jour  de  Janvier  i68y. 

Signé,  P II  E L Y FEAUX. 

C L X X. 

ARRET  Ju  Confeil  et  Etat , aui  enjoint  a 
tout  etux  J*  U R.  P.  R.  dont  les  Charge!  Je 
Notaires  Ont  été  remphti  Je  ferfonnes  Catho- 
liques , Je  remettre  les  minutes  Jet  Contrats 
& autres  Ailes  aux  (Srejfes  Je  s Juftices 
Royales  Jes  beux  où  ils  itosent  Notaires. 

LE  Roi  ayant  par  Arrêt  de  fon  Confeil  du 
a8.  Juin  1681.  entr’autres  chofes  ordon- 
né à tous  Notaires  de  la  R.  P.  R.  de  le  défai- 
re de  leurs  Offices  dans  fix  mois,  du  jour  de 
la  publication  2c  cnrcgîtremcnt  dudit  Arrêts 
2c  a faute  de  ce  faire,  ledit  tems  paflc,  que 


vacaus  aux  parties  cafuelles,  avec  defenfet  à 
eux  d'en  faire  aucunes  fondions.  Sa  Maje- 
fté  a été  informée  qu'aucuns  de  ceux  qui  é- 
toient  Notaires  dans  le  tems  que  ledit  Arrêt 
a été  rendu , ont  encore  en  leur  pofTellion 
les  minutes  des  Cor.tra 8c  Aétcs  qu'ils  ont 
pafiez  j ce  qui  fait  appréhender  (lefdits  de 
la  R.  P.  R.  pouvant  s’en  aller  faire  leur  rcG- 
dcnec  en  des  lieux  éloignez)  que  lcfditcs  mi- 
nutes ne  s'égarent  ou  ne  foieut  diverties, 
dont  le  public  foufiriroit  un  notable  préjudi- 
ce. A quoi  étant  necefliirc  de  pourvoir  1 fa 
Majeflé  étant  en  fon  Confeil , a ordonné  2c 
ordonne  que  tous  ceux  de  la  R.  P.  R.  dont 
les  Charges  de  Notaires  ont  été  remplies  de 
perfonnes  Catholiques  en  confcqucnce  dudit 
Arrêt , ou  qui  font  encore  à remplir,  feront 
tenus  dans  deux  mois , du  jour  de  la  lignifi- 
cation du  prêtent  Arrêt,  de  remettre  aux 
Greffes  des  Juftices  Royales  des  lieux  où  ils 
faiioient  leur  rclidcncc,  ou  de  celles  qui  fe 
trouveront  les  plus  proches , les  minutes  en 
bonne  forme , 8c  fuivant  l’ordre  des  dattes 
des  Contrats  8c  Aües  par  eux  paffez  pendant 
le  téms  qu'ils  ont  exercé  lefdits  Offices,  mê- 
me celles  qui  pourraient  leur  avoir  été  remi- 
fes  par  leurs  prcdcccflèurs  aufdits  Offices, 
deiqucllcs  les  Greffiers  fc  chargeront  par  in- 
ventaire. Et  en  cas  que  dans  la  fuite  il  en  foit 
délivré  des  expéditions,  ils  feront  tenus  de 
tenir  fidèlement  compte  des  émolumens  qui 
en  proviendront  à ceux  de  ladite  R.  P.  R.  à 
qui  lcfditcs  minutes  appartiennent  i 8c  i fau- 
te par  eux  de  fa  tis  faite  au  prefent  Arrêt  dans 
ledit  delai,  ils  y feront  contraints  par  toutes 
voyes,  mêmes  par  corps,  nonobfiant  oppo- 
fitions  8c  autres  empéenemen*  quelconques  : 
Enjoint  là  Majeflé  aux  Srs.  Intcndans  8c  Com- 
miflâircs  par  elle  départis  en  lès  Provinces, 
de  tenir  la  main  i l’execution  du  piclent  Ar- 
rêt. Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roi , fa  Majc- 
fté  y étant,  tenu  à Ver  failles  le  j.  jour  de  Fé- 
vrier x68f. 

Signé , Colbert. 

C L X X I. 

ARRET  Ju  Confeil  J' Etat,  qui  Jef  ouille  Jes 
prmleges  Je  NoMejft  les  JtfcenJaus  des  Mai- 
res Je  U Rochelle  Je  la  R.  P.  R. 

LF.  Roi  ayant  ci-devant  ordonné  par  Ar- 
rêt de  fon  Confeil  d’Etat  du  19.  Jan- 
vier 16S4.  à ceux  qui  faifoient  profeffion  de 
la  R.  P.  R.  lefqucls  étoient  revêtus  dcsChar- 
* 3 g« 


gm  de  Secrétaires  de  fa  Majcfté , de  ('en  de- 
dire  dans  trois  mois  en  fiveur  de  pei  foimcs 
Catholiques  . arec  defenfes  d’en  continuer 
aucunes  fondions,  même  à ceu*  quiétoient 
vétérans  ; & au*  veuves  dont  les  maris  avoient 
aquis  les  privilèges  Je  Noblcflc,  Vautres  at- 
tnbuez  i ladite  Charge,  Amant  les  Edits  & 
Déclarations  d’en  jouir:  îc  n’étant  pas  moins 
jafte  de  priver  de  cette  qualité  de  Nobles 
ceux  de  lad.  R.  P.  R.  dont  les  auteurs  l'ont 
aquife  pour  avoir  été  Maires  en  la  ville  de  la 
Rochelle  .avant  la  fuppreflionde  cette  Char- 
ge , qui  n'cft  pas  fi  confiderable  que  celle  de 
Secrétaire  de  fa  Majcflé,  veu  môme  que  les 
privilèges  qui  étoient  attachez  aux  Maires , 
ont  été  révoqué/,  en  pluficurs  villes  du  Royau- 
me. Sa  Majcfté  étant  en  fon  Confcil , a fait 
k fait  très-crprefics  inhibitions  îc  defenfes 
i toutes  perfonnes  de  la  R.  P.  R.  qui  jouif- 
ient  du  privilège  de  NoblefTc  , à caul'c  que 
leurs  auteurs  ont  été  Maires  en  la  ville  de  la 
Rochelle  . de  continuer  dorénavant  à pren- 
dre la  qualité  de  Nobles  : ce  faiiant,  les  a ex- 
clus des  privilèges  qui  y font  attribue/.}  or- 
donne qu’ils  feront  impofez  aux  Tailles,  !t 
fiijets  i toutes  les  autres  impofitions  com- 
me les  Roturiers  , tant  qu’ils  feront  profef- 
iion  de  la  Rel.  P.  R.  Enjoint  fa  Majcfté  au 
Sr.  Arnoul , Confeillcr  en  fes  Confcils,  In- 
tendant de  la  Marine,  Police  & Finances  en 
Brouaec  , pais  d’Aunix,  ville  îc  Gouverne- 
ment de  U Rochelle  , îc  1 tous  autres  Offi- 
ciers qu’il  appartiendra  , de  tenir  la  main  “à 
l’execution  du  prefent  Arrêt  , qui  fera  lu  8c 
publié  par  tout  où  bcfoln  fera.  Fait  auCon- 
leil  d’Etat  du  Roi.  fa  Majeftc  y étant,  tenu 
à Vcrfailles  le  y.  Mars  1 68  p. 

Signé.  Phelypeaux. 

CLXXII. 

ARRET  Jh  Cor. fui  J' Etat , far  U dtmtttrt 
its  Htniftrti  Jt  U R.  P.  R. 

LE  Roi  ayant  été  informé  que  dans  plu- 
fieurs  lieux  où  l’exercice  de  la  Rel.  P. 
R.  étoit  interdit,  8c  les  Temples  démolis, 
les  Miniftrcs  qui  y avoient  été  établis  y fai- 
jfoient  encore  leur  demeure.  8c  que  fi  quel- 
ques-uns en  fortoient  pour  aller  exercer  leur 
minifterr  ailleurs,  il  en  étoit  envoyé  d’autres 
à leur  place  par  des  ordres  fccrcts  des  Con- 
fifioires  voit: ns,  afin  d’y  continuer  furtive- 
ment t’exercice  de  ladite  Religion } fa  Maje- 
ftépour  empêcher  li  continuation  de  cet  abus 
Suroît  par  Arrêts  de  fon  Confcil  d’Etat  des  i j . 
Juillet  tif8a.Sc  «7. Mai  1883. fait  três-exprtf- 


fes  inhibitions  8c  defenfes  1 ton*  Miniftrcs  8e 
Propolans  de  refter  ou  venir  s'habituer  à l'a- 
venir dans  les  lieux  où  ledit  exercice  aurait 
été  interdit}  8c  a tous  ceux  qui  y auraient 
été  Miniftrcs  ou  Propolans  de  faire  leur  de- 
meure plus  près  dcfdits  endroits  que  de  lue 
lieues , tous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  i 
peine  dedcfoociflance,  trois  mil  livres  d'a- 
mende , d'être  privé  pour  toûjours  de  leur 
mlniftcre  dans  tout  le  Royaume,  8c  d’être 
procédé  conrr’cux  extraordinairement } mai* 
comme  ccs  Arrêts  n’ont  été  donnez  que  pour 
les  lieux  feulement  où  l’exercice  de  ladite  Re- 
ligion eft  interdit  definitivement.  8c  qu’il  « 
encore  celle  en  pluficurs  autres  endroits , foit 
en  conlequence  de  decrets  décernez  contre 
qaelques  autres  Miniftrcs  pour  des  contraven- 
tions commifes  aux  Edits  8c  Déclarations  de 
fa  Majcfté,  ou  en  vertu  dcsjugemens  rendu* 
par  les  premiers  luges,  il  eft  imponant  que 
des  Miniftresne  demeurent  pas  dans  ccs  lieu 
qui  font  en  prévention  par  l’un  ou  l’autre  cas, 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  été  prononce  definitive- 
ment , pour  empêcher  qu’ils  ne  continuent 
l’exercice  de  la  R.  P.  R.  qu’ils  y font  clande- 
ftinement.  ce  qui  eft  formellement  contraire 
aux  Déclarations  de  là  Majcfté  : A quoi  étant 
à propos  de  pourvoir  t Sa  Majcfté  étant  en  fon 
Conleil,  a ordonné  îc  ordonne  que  les  Mini- 
ftrcs 8c  Propofans  qui  fe  trouveront  dans  le* 
lieux  où  l’exerdce  public  de  la  R.  P.  R.  aura 
celle , i l’occafion  des  procès  mus  pour  raifim 
des  contraventions  aux  Edits  8c  Déclarations 
de  fit  Majcfté,  feront  tenus  de  s’en  éloigner  au 
moins  de 3. lieues:  FailântS.M.  très  cxpref- 
fes  inhibitions  8c  defenfes  A tous  Miniftres  8c 
Propofans  de  quelque  Province  qu’ils  foienr, 
de  faire  leur  demeure  plus  près  dcl'dhs  lieux 
que  de  cette  diftancc.  julques  à ce  que  fur  lefd. 
contraventions  il  en  ait  été  autrement  ordon- 
né definitivement  par  les  Juges  à qui  la  con- 
noifianec  en  appartient,  a peine  de defobeif- 
Cincc.  trois  mil  livres  d’amende,  d’étre  pri- 
vez pour  toûjours  de  la  fonâion  de  leur  mi- 
niftere  dans  tout  le  Royaume,  8c  d'étre  pro- 
cédé contr’eux  extraordinairement.  Enjoint 
Ci  Majcfté  aux  Gouverneurs,  les  Lieuttnans 
Generaux  dans  fes  Provinces,  Intendant  de 
Juftice,  îc  à tous  autres  fes  Officiers  qu’il 
appartiendra,  de  tenir  la  main  à l'execution 
du  prefent  Arrêt  qui  fera  lu , publié  îc  affi- 
ché par  tout  où  befoin  fera  1 ce  que  perfoa- 
ne  n’en  prétende  caufe  d’ignorancr.  Fait 
au  Confrtl  d’Etar  du  Roi,  fa  Majefté  y étant, 
tenu  à Vcrlïillcs  le  30.  jour  d’Avril  1 68y. 

Signé,  PuELYrEAt/x. 

CLXX1II. 
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C L X X I II.  i. 


CLXXII1.  4. 


DECLARATION  Ju  R oi,  pour  commu- 
tation de  U petite  ii  mort  en  celle  in  Gu- 
Itrti , contre  ceux  qui  t'habituent  <Uru  lot 
pan  étranger! , f*tu  ptrmijjiim  iu  Roi. 

LO  U I S par  la  grâce  de  Dieu  Roi  d'e  Fran- 
ce 8c  de  Navarre  : A tou»  ceux  qui  ce» 
preientes  Lettre»  verront , Salut.  Par  nôtre 
Edit  du  mois  d'Août  1669-  nous  aurions  fait 
trés-expredes  defenfes  à tous  no»  fujets , de 
quelque  qualité  8c  condition  qu'il»  (oicnc.de 
tortir  de  nôtre  Royaume  pour  s’aller  etxMir. 
(ans  nôtre  pcrmiluon.dans  le»  paisetrangers 
par  mariage,  acquifition  d’immeubles  , 8c 
tranfport  de  leurs  familles  8c  biens , pour  y 
prendre  leurs  érabliflcmen*.  à peine  de  con- 
fifeation  de  corps  8c  de  biens  i lesquelles  dé- 
faites nou*  aurions  renouvellécs  particulière- 
ment pour  les  gens  de  mer  8t  de  métier  par 
nôtre  Déclaration  du  18.  Mai  1681.  i peine 
des  Galères  à perpétuité  : 8c  comme  nous 
fommes  informez  que  cette  dernière  peine 
(quoi  que  moins  fevere)  tient  davantage  nos 
fujets  dans  la  crainte  de  contrevenir  à nôtre 
volonté,  nous  avons  refolu  d’établir  la  mê- 
me peine  pour  tous  ceux  qui  contreviendront 
à nôtredit  Edit  du  mois  d’Août  1669.  A ces 
caufes,  de  l’avis  de  nôtre  Gonfeil.  8c  de  nô- 
tre certaine  fcience.  pleine  puidance  8c  au- 
torité Royale,  nous  avons  commué  8c  chan- 
gé, commuons  îc  changeons  par  ces  prefen- 
tes  lignées  de  nôtre  main  la  peine  de  inart 
portée  par  ledit  Edit  du  mois  d'Août  166p. 
contre  ceux  qui  y contreviendront  en  celle 
de»  Galères  à perpétuité.  Si  donnons  en  man- 
dement à nos  amci  8c  féaux  Confeillers  les 
Gens  tenans  nôtre  Cour  de  Parlement  de  Pa- 
ris. que  ces  prefentes  ils  ayent  à faire  lire, 
publier  k regUrcr,  k icelles  exécuter  félon 
leur  forme  k teneur.  Car  tel  eft  nôtre  plairïr. 
Donne  à Verfaillcs  le  dernier  jour  du  mois 
de  Mai . l’an  de  grâce  1 68  p.  k de  nôtre  regne 
.le+t.  Signe,  LOUIS.  Et  fur  le  repli  : 
Par  le  Roi , Couert.  Et  fcellé  du  grand 
Seau  de  cire  jaune. 


KRv>  *v 
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DECLARATION  iu  Roi  , puer  U corne 
mutation  it  peine  il  mort  en  celle  in  Gic- 
lent , contre  let  ïraupeu  qui  paJJ'eut  dont 
lej  pait  etranger 1. 

LO  U T S par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  F ran- 
ce 8c  de  Navarre  : A tous  ceux  qui  ces 
prefentes  Lettres  verront.  Salut.  Par  nôtre 
Edit  du  mois  d'Août  1669.  nous  aurions  fait 
très-exprclTcs  defenfes  à tous  nos  fujets , de 

2 quelque  qualité Sc  condition  qu’ils  foient.  de 
onir  de  nôtre  Royaume  pour  fervir  dans 
les  pais  etiangers  . ou  pour  s’y  établir  faqs 
nôtre  Dominion,  à peine  de  conftlcation  de 
corps  ec  de  biens  1 & enjoint  à tous  ceux  qui 
y etoient , de  revenir  en  France  , fous  les 
mêmes  peines  : 8c  étant  informez  que  pla- 
ceurs de  nos  fujets  ont  contrevenu  s ce  qui 
cil  en  cela  de  nôtre  volonté,  nous  avons  edi- 
méneceflàircde  rcnouvcllernos  defenfes  fur 
ce  fujet . Sc  de  commuer  la  peine  de  mort  en 
une  moins  fevere,  dont  la  crainte  le»  puitic 
empêcher  de  palier  dan»  le»  pais  étrangers 
pour  s’y  habituer.  A ces  cauies,  k autres  à 
ce  nous  nfouvant,  de  l’avis  de  nôtre Confcib 
8c  de  nôtre  certaine  fcicocc , pleine  puidân- 
ce  & autorité  Royale , nous  avons  par  ces 
prefentes.  (ignées  de  nôtre  main,  dit,  dé- 
claré 8c  ordonné , dilons , déclarons  8c  or- 
donnons, voulons  Sc  nous  plaît,  que  du  iour 
de  l'enrcgitrcmcnt  des  prefentes  , fc  de  la 
publication  d'icdlcs  aux  Siège»  de  l'Amirau- 
té, les  François  qui  feront  pris  fur  les  vaif- 
leaux  étrangers  ou  autres,  8c  convaincus  de 
s'être  établis  lins  nôtre  permidion  dans  les 
pais  étrangers,  (oient  condituez  prifonniers 
dans  les  priions  ordinaires  des  lieux,  i la  re- 
quête de  nos  Procureurs  cfd.  Sièges,  8c con- 
damnez aux  Galères  perpétuelles,  ■ laquelle 
pciue  nous  avons  commué  celle  de  mort  por- 
tée par  nôtredit  Edit , 8c  en  fuite  mis  te  at- 
tachez à la  chaîne,  pour  être  conduits  en 
nôtre  ville  de  Marfcillc.  Si  donnons  en  man- 
dement à no»  amez  k féaux  Confeillers  les 
Gens  tenant  nôtre  Cour  de  Parlement  de  Pa- 
ris , que  ces  preientes  ils  ayent  i taire  regt- 
trer  , k le  contenu  en  icelles  faire  garder  8c 
obfcrvcr  depoint  en  point,  félon  leur  forme 
k teneur,  (ans  permettre  qu'il  y foit  contre- 
venu en  quelque  (brte  8c  manière  que  ce  (oit, 
nonobfhnt  tous  Edits , Déclarations  8c  Ar- 
rêts à cc  contraires,  auiqucls  nous  avons  dé- 
rogé 8c  dérogeons  par  ccfd.  preientes  : Car 

tel 


tel  eft  nôtre  plaifir.  En  témoin  de  quoi 
nout  y avons  /ait  mettre  nôtre  Seel.  Donné 
i V criailles  le  dernier  jour  du  mois  de  Mai, 
l’«n  de  grâce  1 68 y.  8t  de  nôtre  règne  le  +3. 
Signé  , LOUIS.  Et  fur  le  repli  : Par  le 
Roi,  Col  se  bt.  Et  fccUé  du  grand  Seau 
de  cire  de  jaune. 

CLXXIII.  3. 

DECLARATION  du  Rti,  peur  empêcher 
Us  mer  1 Ages  des  fujets  du  R»i  en  puis  itrxn- 
Itrs. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  d.e  Fran- 
ce 8c  de  Navarre  : A tous  ceux  qui  ces 
prefentes  Lettres  verront.  Salut.  Bien  que 
par  nos  Ordonnances  , par  nôtre  Edit  du 
mois  d’Août  16 69.  & par  nos  Déclarations 
des  18.  Mai  168a.  8c  dernier  Mai  de  la  pre. 
Tente  année,  nous  ayons  pourvu  à ce  que 
nos  fujets  ne  puifl'ent  s’établir  8c  demeurer 
dans  les  pais  étrangers  fur  les  peines  y conte- 
nues: neanmoins  nous  avons  été  informez 
que  plulieursdenofdits  fujets  mal  intention- 
nez  à nôtre  fervice  8c  à leur  patrie, ou  pour 
d’autres  raii’ons  8c  motifs,  procurent  le  ma- 
riage de  leurs  enfans  ou  de  ceux  dont  ils  font 
tuteurs  ou  curateurs  hors  de  nôtre  Royaume, 
pour  s’y  établir  8c  y faire  leur  demeure  pour 
toujours,  renonçant  par  ce  moyca  au  droit 
qu’ils  ont  par  leurnaiuance  d'être  nos  fujets, 
8c  de  jouir  des  avantages  qu’elle  leur  don- 
ne, 8c  ne  voulant  pas  toufffir  une  licence  fi 
contraire  à leur  devoir  naturel,  fi  prejudicia- 
ble à cet  Etat  8c  de  fi  dangereux  exemple. 
Nous  avons  refolu  d’y  pourvoir,  8c  de  dé- 
clarer fur  cela  nôtrcvolonté:  Savoir  faifons, 
que  pour  ces  caufcs , 8c  de  nôtre  certaine 
fcicncc , pleine  puifiancc  8c  autorité  Royale, 
en  confirmant  entant  que  de  bcloin  nôtre 
Edit  du  mois  d’Août  1 669.  8c  nos  Déclara- 
tions des  18.  Mai  1681.  8c  dernier  Mai  de  la 
prefente  année , nous  avons  défendu  8c  dé- 
fendons trcs-exprelTement  par  ces  prefentes 
figne'es  de  nôtre  main,  à tous  nos  fujets,  de 
quelque  qualité  8c  condition  qu’ils  l'oient, 
oc  conlcntir  ou  approuver  à l’avenir  que 
leurs  enfans,  ou  ceux  dont  ils  feront  Tuteurs 
ou  Curateurs,  fe  marient  en  pats  étrangers, 
foit  en  fignant  les  contracta  qui  pourraient 
être  faits  pour  lefiiirs  mariages,  foit  par  a êtes 
polterieurs.  pour  quelque  caulc  8c  tous  qucl- 

Îiue  prétexte  que  ce  foie , fans  nôtre  permif- 
lon  expreflè  , à peine  des  galères  à perpé- 
tuité à l’égard  des  hommes  , 8c  de  baonilTe- 
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ment  perpétuel  pour  les  femmes,  8tdecon- 
fifcation  de  leurs  biens  j 8c  où  ladite  confifi. 
cation  de  biens  n’auroit  lieu  , de  vingt  mil 
livres  d’amende  contre  les  pères  8c  merea.. 
tuteurs  ou  curateurs,  qui  auront  contrevenu 
à ces  prefentes  , ladite  amende  payable  par 
eux  fans  déport.  Voulons  que  peur  cette  fia 
ils  foient  pourfuivis  en  leurs  perfonnes  8c 
biens,  félon  la  rigueur  dcsOrdonnances,par 
nos  Officiers,  1 la  requête  de  nos  Procureort 
Generaux  ou  leurs  Suoftituts,  auiquels  nous 
enjoignons  de  ce  faire  aufii-tôt  qu’ils  en  au- 
ront connoifTance.  Si  donnons  en  mande- 
ment à nos  amez  8c  féaux  Confcillcrs  les  Gens 
tenihs  nôtre  Cour  de  Parlement  de  Paris, 
que  ces  prefentes  ils  ayent  a faire  lire  , pu- 
blier 8c  enregitver  , 8c  le  contenu  en  icelles 
faire  garder  8c  obfervcr  félon  là  forme  8c  te- 
neur: Cartel  eft  nôtre  plaifir.  En  témoin  de 

3uoi  nous  avons  fait  mettre  nôtre  Seel  à cef- 
ites  prefentes.  Donné  à V criailles  le  16. jour 
de  Juin  , l’an  de  grâce  i68y.  8c  de  nôtre  re- 
gnclc43.  Signe,  LOUIS.  Et  fur  le  re- 
pli: Par  le  Roi,  Colbert.  Et  fcellé  du 
grand  Seau  de  dre  jaune. 

C L X X I V. 

DECLARATION  du  Rei , portent  que 
Us  Temples  eu  il  fer A célébré  les  mteringes 
entre  Cntheliquts  Çf  des  gens  de  In  R.  t.  R. 
& ceux  où  déni  Us  Friches  il  fer » tenu  des 
difeours  fedttseux , feront  démolis. 

LO  U I S par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce 8c  de  Navarre  : A tous  ceux  qui  ce» 
prefentes  Lettres  verront , Salut.  Par  no* 
Lettres  patentes  en  forme  d’Edit  du  mois  de 
Novembre  1680.  nous  avons  ordonné,  que 
nos  fujets  de  la  Religion  Catholique,  Ado- 
floliquc  8c  Romaine , ne  pourvoient  fou» 
quelque  pretcxrc  que  ce  pût  être , contraéler 
mariage  avec  ceux  de  la  Rcl.  P.  R.  déclarant 
tels  mariages  nuis  8c  non  contraâcz  , 8c  les 
enfans  qui  en  proviendraient  illégitimes,  8c 
incapables  de  lucccdcr  aux  biens,  meubles  8c 
immeubles  de  leurs  pères.  Et  quoi  que  nôtre 
intention  ainfi  clairement  expliquée  eût  dû 
contenir  nos  fujets,  neanmoins  nous  appre- 
nons avec  une  extrême  peine , qu’on  y con- 
trevient allez  fréquemment  , 8c  que  les  Mi- 
nières fomentent  cette  dcfbbeilfance  avec 
d’autant  plus  de  liberté,  qu#la  peine  regar- 
de uniquement  les  contrnclans.  Nous  font- 
mes  encore  bien  informez  qu'aux  Prêches 
qu'on  fait  dans  les  Temples , il  fe  tient  fou. 

veut 
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vent  des  difcours  feditieux,  particulièrement  Roi,  Couur  Et  fèellces  du  granj  Scip 
fur  les  dentiers  Edits  8c  Déclarations  que  de  tire  jaune, 
nous  avons  cOtmc  défaire,  concernant  cenx 


de  ladite  R.  P.  R.  fans  que  les  autres  Minif- 
tres  ou  les  Anciens  qui  (ont  preièns  tiennent 
compte  de  s’y  oppolèr . ou  de  les  empêcher. 
Et  jugeant  important  à nôtre  autorité,  de 
donner  moyen  à nos  Officiers  de  réprimer 
P«r.  quelque  châtiment  fève re  de  telles  entre- 
prifes  : Savoir  triions  , que  nous  pour  ces 
caofes  te  autres  à ce  nous  mouvant , St  de 
nôtre  propre  mouvement,  certaine  fciencc, 
pleine  puiflàncc  8c  autorité  Royale  , nous 
avons  dit,  déclaré  St  ordonné,  diibns.  décla- 
rons 8c  ordonnons  par  ces  prelèntes  lignées 
de  nôtre  main,  voulons  8c  nous  plait,  que 
nôtre  Edit  du  mois  de  Novembre  1680.  toit 
exécuté  félon  là  forme  8c-  teneur  s 8c  y ajou- 
tant que  les  Temples  dans  lciqucls  auront 
été  célébrez  des  mariages  entre  nos  fiijcts  de 
la  Religion  Catholique  . Apoffoliquc  8c  Ro- 
maine, 8c  ceux  de  la  R.  P.  R.  foient  démo- 
lis, 8c  l’exercice  interdit  pour  toujours  dans 
les  villes  ou  autres  lieux  dans  Icfquels  on  au- 
ra ainli  contrevenu  aux  difpolitionsdud.Edit. 
Voulons  en  outre  8c  entendons , que  les  Tern- 
ies dans  lefquels  il  fera  fait  des  Prêches  fc- 
itieux,  en  quelque  manière  que  ce  foit,  fur 
tout  au  fujet  des  Edits,  Déclarations  ou  Ar- 
rêts qui  ont  été  St  feront  par  nous  rendus 
concernant  la  Rcl.  P.  R.  foient  pareillement 
démolit,  8c  l'exercice  interdit  pour  jamais 
dans  les  villes  8c  lieux  où  Icid.  Temples  font 
fituez,  8c  ce  lors  que  les  autres  Miniffrcs  8c 
Anciens  qui  auront  été  preièns, ou  affilié  auf- 
dits  Prêches , ne  s’y  lèront  point  oppolcz 
pour  fe  juffiher  , de  laquelle  oppofftion  lè- 
ront lefd.  Miniffrcs  8c  Anciens  tenus  de  rap- 
porter l’attcftation  des  Catholiques  qui  pour- 
ront avoir  été  preièns aufd.  Prêches,  8c  mê- 
me d’en  prendre  acte  des  Juges  des  lieux, 
aufqurls  a cet  effet  ils  feront  obligez  de  le 
dénoncer  , dans  trois  jours  pour  tout  delai 
après  lcfdits  Prêches  faits.  Si  donnons  en 
maniement  à nos  amcz  8c  féaux  les  Gens 
tenans  nôtre  Cour  de  Parlement  â Paris , que 
ces  prelèntes  ils  ayent  à faire  lire,  publier 8t 
enregitrer  , 8t  le  contenu  exécuter  8e  faire 
executer  fans  y contrevenir,  ni  fouffrir  qu'il 
y foit  contrevenu  , en  quelque  forte  8c  ma- 
niéré que  ce  foit  : Car  tel  c*ft  nôtre  plaifir. 
En  témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre 
nôtre  Secl  à cefditct  prelèntes.  Donné  à Vcr- 
faillcs  le  18.  jour  du  mois  Je  Juin  , l’an  de 
grâce  tOSy.  8c  de  nôtre  ^cgne  le  +3.  Si- 
gné .LOUIS.  Et  fur  le  repli  : Par  le 
Ttm.lV.&y. 


C L X X V. 

ARRET  du  Cnfiil  t Et»t . qui  interdit  foar 
Uujcun  t exercice  dt  U R.  P.  R.  ai  UrviUt 
de  Sedan , & ordonne  U démolition  dri  Trtn- 
flot  dam  Ut  litux  dt  Raucourt  Uiionno. 

SUr  ce  qui  a été  remontré  au  Roi  étant 
en  fon  Conièil , que  les  Miniftres  8c  An- 
ciens de  U R.  P.  R.  de  la  ville  & Baillia- 
ge de  Sedan  , fe  voyaut  pourfuivi*  à la  Re- 
quête du  Procureur  de  fa  Majefle  en  icelui , 
pour  contraventions  par  eux  faite*  aux  Dé- 
clarations de  fi  Majeffé  ; 8c  appréhendant 
d’encourir  les  peines  portées  par  iccllr»  , fi 
les  fait*  dont  ils  font  acculez  viennent  à être 
juftiticz,  ils  auraient  cru  nepouvoirrien  fai- 
re de  mieux  pour  fe  mettre  à couvert  de  tou- 
te* pour fuites , ni  de  plu*  agréable  à fi  Ma- 
jefte , que  de  fe  refoudre  a conlèntir  à la 
fuPprefuon  d'aucuns  de*  lieux  d’exercice  de 
l’erenduë  dud. Bailliage,  8c  même  a la  rranf- 
lation  du  principal.  Et  pour  cet  effet  ayant 
convoqué  leur  Confiftoire  extraordinaire- 
ment le  14.  Juin  tûSy.  eu  prefènee  du  Sieur 
Jaequcffbn  ■ Prefident  8c  Lieuteuant  General 
audit  Sedan  . Cotnmiffairc  nomme  par  là 
Majeffé , 8c  par  la  permiffion  du  Comman- 
dant audit  Sedan  , lcfdits  Miniffres  8c  An- 
ciens, avec  trente  de*  plus  notables  defd.  de 
la  Rcl.  P.  R.  ainli  aftcmblez  , auraient  con- 
fenti  à ce  que  fa  Majeffé  dilpoiât  tant  du 
Temple  de  Sedan , que  de  ceux  de  Raucourt 
8c  Givonne , en  leur  a Oignant  un  lieu  pour 
y faire  ledit  exercice  pour  tout  le  Bailliage. 
8c  y ajoutaot  telle  autre  grâce  que  fa  Maje- 
lié  effimera  à propos  pour  leur  lûreté  parti- 
culière, 8c  h liberté  8c  facilité  dudit  exerci- 
ce 1 8c  auraient  à l’effet  dudit  conlèntement 
donne  leur  pou  voir  fpecial  à des  Députez  du- 
dit Confilloirc.  Vu  par  fa  Majcftc  lefd.  ao 
tes  du  Confiftoire  dudit  jour  14.  Juin  : vu 
aufii  le  confcntement  donné  par  lcfdits  Dé- 
putez par  devant  Diouis  Si  Gaudion , Notai- 
res au  Châtelet  de  Paris  , le  30,  dudit  mois 
de  Juin  , tout  bien  8t  mûrement  confideré: 
Sa  Majeffé  étant  en  fon  C'onfcil , a interdit 
& interdit  pour  toujours  l'exercice  de  la  R. 
P.  R-  en  la  ville  de  Sedan , 8c dans  lefd.  lieux 
de  Raucourt  8t  Givonne  t 8c  en  confcquenm 
a ordonné  Sc  ordonne,  que  les  Temples  defd. 
lieux  de  Raucourt  8c  Gtvoono  feront  inccf- 
fàmment  démolis:  fera  8c  demeurera  le  Tcm- 
r pic 
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fie  de  b ville  de  Sedan  en  l'ont  auquel  il  c£  noueront  le*  habitant  de 
" pour  jamais  aflcûé  aux  Ca- 


prefentement , 
tholiquei,  pour  fervir  félon  8c  ainfi  qu’il  fe- 
ra ordonne  par  le  Sieur  Archevêque  Duc  de 
Rhcims.  Sa  Majefié  voulant  traiter  favora- 
blement lefdits  Miniilm  8c  Ancien»  de  U R. 
P.  R.  de  1a  ville  8c  Bailliage  de  Sedan . en 
couiideration  de  leur  fourmilion  . leur  a fi 
Majefié  permis  8c  permet  de  conftruiro  un 
Temple  dan*  le  fàuxbourg  du  Rivage  de  la- 
dite ville  de  Sedan  , enfembk  un  petit  loge- 
ment a côte  pour  le*  perfonoet  qui  en  au- 
ront 1a  garde,  mémeuti  lourde  clôture  pour 
environner  le  tout.  8c  ceau  lieu  qui  leur  fe- 
ra marque  par  le  Gouverneur  de  Sedan , ou 
celui  qui  y commandera  en  fon  abfencc,  af- 
filie dudit  Lieutenant  General  de  Sedan , 8c 
en  prefence  du  Syndic  du  Diocciê  de  Riicims, 
pour  être  l'exercice  de  ladite  Religion  bit  8c 
continué  dans  ledit  nouveau  Temple,  ainli 
qu'il  a etc  fait  jufqucs  ici  dans  le  Temple  de 
ladite  ville  de  Sedan  , 8c  ce  jufqucs  au  der- 
nier jour  de  Décembre  de  la  prefeote  année 
feulement , fans  neanmoins  qu'il  puitTc  être 
commué  auidirs  lieux  de  Raucourt  8c Givon- 
ne . voulant  là  Majeftc  qu'il  y celle  du  jour 
de  la  ftgnifkation  du  prcfrnt  Arrêt.  Joui- 
ront lefdits  de  la  Relig.  P-  R.  de  Sedan 'de  la 
tnaifon  où  ils  avoicnr  accoutume  d'afl'em- 
blcr  leur  Confiltoire  en  ladite  ville  de  Sedan, 
dans  laquelle  & Majefié  leur  permet  de  le 
continuer  dorénavant,  jufqucs  à ce  que  par 
elle  en  ait  été  autrement  ordonne;  jouiront 
pareille  ment  des  places  fur  Irfqucllcs  font  bâ- 
tis Ica  Temples  dcfdit»  lieux  de  Raucourt  8t 
Givonne , Sc  des  bàtimena  8c  héritage*  en 
dépendons,  cnfemblc  de  leurs  autres  effets, 
pour  en  dilpofer  comme  de  leur  propre  cho- 
ie i à la  reiervede*  cloche*  dcfdit*  Temples, 
oui  demeureront  pour  l'utàgc  de  l’Eglife 
Catholique  , 8c  de  la  snaifou  où  logeoit  le 
Minifirc  de  Raucourt  , 8c  Tencciute  8c  pre- 
dôtute  d'iœlle  , qui  demeurera  en  l'état 
qu’elle  cft  affrétée  a perpétuité  au  Presbytè- 
re dudit  lieu  de  Raucourt,  fans  qu'à  ration 
defiJitcs  cloches  , de  laditc.mtifbn  8c  depen-  ■ 
dances , ni  du  Temple  de  Sedan . que  fa  Ma- 

elé  affeâc  par  le  prcâènt  Arrêt  aux  Cat bo- 
ucs, lcfîfit*  de  la  Rehgion  prétendue  Re- 
formée puifient  prétendre  aucun  dedomma- 
gement ni  xccompcnfie.  Pourront  lefdits  de 
tt  Religion  pseteudue  Réformée  retirer  du 
«aveau  du  Temple  de  Sedan  , le*  corps  de* 

Crfonncs  décédées  qui  y font.aiDÙ  que  bon 
tr  Semblera , pour  les  uanfporteravec  leurs 
" i dans  jeur  nouveau  Temple.  Ces- 


U Religion  pré- 
tendue Reformée  des  lieux  de  Raucoqrt  Ce 
Givonne  d'cnteiTcr  leurs  morts  daos  leurs 
Cimetières  , ainli  qu'ils  ont  fait  jufqucs  à 
prefent.  mais  n’y  pourra  être  tenue  aucune 
Ecole.  A,  l'égard  de  1a  ville  de  Sedan , veut 
là  Majefié  que  lefiiits  de  la  Religion  préten- 
due Reformée  n'en  puifient  tenir  qu'une 
pour  lire,  écrire,  chiner  6c  calculer , 8t  ce 
dans  le  fausbourg  du  Rivage  feulement,  ùiw 
qu’il  en  puiü'e  être  tenu  dans  u vide,  fouit 
quelque  pietcslc  que  ce  loir.  Quant  aux 
Mini  (1res  qui  fcrvoicnt  aufdics  lieux  de  Rau- 
court  8c  Givonne  . leur  enjoint  fa  Majefié 
de  s'en  retirer , fans  y pouvoir  refter  pour 
quelque  prétexte  que  (tjaiti  leur  a nean- 
moins fa  Majefié  de  grâce  permis  de  faire 
leur  demeure  en  la  ville  de  Sedan  , à condi- 
tion d'y  vivre  cummc  particuliers , 8c  de  ne 
pouvoir  s’ingérer  du  minifierc  ■ le  tout  > 
peine  de  punition.  A pareillement  fa  Ma- 
jefié permis  8c  permet  aux  noinmcaGaa- 
rois  & Saint  Maurice , Mitufircs  de  ladite 
ville  de  Sedan  . d’y  continuer  leur  minifine 
leur  vie  durant , 8c  ce  fans  tirer  à confc- 
qucncc  pour  ceux  qui  leur  fuccedcront  dans 
têtu-dit  minifierc  i dérogeant  fa  Majefié  à 
l’égard  de  tous  lefdits  Miniflre*  à tous  Re~ 
glctncns  à ce  contraires  -,  je  moyennant  ce 
demeureront  toutes  pourlùites  le  aftiyrs  qui 
ont  été  fuites  8c  intentées  jufqucs  à hui, 
pour  contravention  aux  Edit*  8c  Déclara- 
tions de  fa  Majefié.  de  b part  des  Minât 
très  8c  Anciens  de  ladite  Religion  prétendue 
Réformée  des  ville  8c  Bailliage  de  Sedan, 
nulle*  8c  comme  non  avenue* , veut  fit  Ma- 
jefté  qu’il*  n’tn  puificnl  être  recherchez  dà- 
reniement  ni  indinétemenr-  Et  fera  à cet 
effet  le  prefent  Ariét  lu , publié , affiché  fit 
regltre  au  Siège  Prefidtal  de  Sedan,,  à J»  Re- 
quête du  Procureur  de  fa  Majefié  audit  Siè- 
ge, à ce  que  nul  n’en  ignore.  Enjoint  en 
outre  au  Gouverneur  de  Sedan  , 8c  à l’ In- 
tendant dan*  le  departement  duquel  ladite 
ville  rfi  litucc  , d’y  tenir  la  main.  Fait  au 
Confie»  d’Etat  du  Roi  , fa  Majefic  y ^tanr,, 
tenu  à V criailles  le  deuxième  jour  de  Juil- 
let l68f.  * . 

Signe.  Coiaaat. 
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CL  XXVI: 

tlRRXT  i»  Cmfrit  tluu , ftrttnl  itftnjh 
•'  i tous  Imprimeur!  ($>  Lilirmirti  it  U R.  F. 

K it  fgirt  Aucunes  finifitnt  iT  Imprimant 
" fj1  Lilruim. 

LE  Roi  s'étant  fait  reprefenrer  en  fiia 
Coafeil  l'Arrêt  rendu  en  icelui  le  14.  Mai 
dernier,  par  lequel  là  Majcflé  auroit  entr’au- 
trel  chofrs  fait  defenfes  à ceux  qui  font  com- 
mit pour  la  réception  de*  Imprimeurs  8c  Li- 
braires, d'en  admettre  i l'avenir  aucun  de  la 
R.  P.  R.  fur  le*  peines  portées  par  ledit  Ar- 
rêt. 8c  ce  pour  obvier  à ce  que  les  Librai- 
re» de  ladite  R.  P.  R.  ne  puiflent  imprimer, 
vendre  8c  débiter , xinli  qu'ils  ont  fait  par  le 
paflë,  plufreurs  livres  8c  autres  écrits  mêlez 
de  dilcours  fcandalcux  8c  diffamatoires . 8c 
même  contre  le  rcfpcét  dû  à la  Religion  Ca* 
tholique,  Apoftolique  & Rorruine  i confidc- 
rant  (a  Majcflé  qu'il  ne  peut  être  entièrement 
remédié  au  defordre,  tant  que  les  Imprimeurs 
fit  Libraires  de  ladite  R.  P.  R.  nui  ont  été 
Cy-devant  reçus  continueront  (l'exercer  la 
Librairie.  SaMajcfté  étant  en  fonConfcil.  a 
ordonné  8c  ordonne  que  led.  Arrêt  du  14.  Mai 
dernier  fera  exécute  félon  là  forme  8c  teneur  i 
Et  y ajourant,  a fait  très-exprefles  inhibition* 
8c  defenfrs  i tous  Imprimeur*  8c  Libraire* 
faifant  profcfTion  de  la  Rel.  P.  R.  de  faire  i 
l’avenir  aucunes  fondions  d'imprimeurs  8c 
Libraires  à commencer  du  jour  de  la  publi- 
cation du  prefent  Arrêt , à peine  de  confis- 
cation de  leurs  Livres,  formes  fc  marchan- 
dises, 8c  de  trois  millivrcs  d'amende  appli- 
cable à l'Hôpital  du  Heu, ou  le  plu*  prochain. 
Enjoint  là  Majcflé  aux  Intendant  8c  Com- 
mifUtres  départis  dans  les  Provinces  8c  Ge- 
neraliter  de  fon  Royaume,  8t  aux  Lieute- 
nant Generaux  8c  de  Police  de  fes  Bailliages 
8t  SencchaufTées,  fes  Procureurs  aufdits  Sic- 
«e*/  * i tous  autres  qu'il  appartiendra  de 
tenir  la  main  à l’execution  du  prefent  Arrêt, 
qui  fera  à cet  effet  publié  8c  affiché  par  tout 
où  befoin  fera.  Fait  au  Confcil  d'Etat  du 
Roi,  fit  Majcflé  y ét»t , tenu  à V criailles  le 
9.  jour  de  juillet  î6Sf. 

Signé,  PusirpEAVX. 


• ’k1  " 


C L X X V I T. 

jtRRXT  dm  Cmfiil  i'X/ut , pertgnt ieftee- 
fos  à nui  it  U R.  F.  It.  Xuvtir  in  Ctmt- 
tltrn  item»  Ut  -villa  . hturgi  lieux  itr 
Rtytumt  ri  il  m’r  u plut  i' exercice  it  Uii-  > 
et  R.  F.  R. 

LE  Roi  étant  informé  qu'en  plufieurs  vil- 
le* 8c  lieux  de  ion  Royaume  où  il  n'y  a 
plu*  d'exercice  de  la  R.  P.  R.  ceux  de  ladite 
Religion  y ont  conièrvé  les  Cimetière*  fie  y 
enterrent  les  corps  morts,  comme  par  le  pâl- 
ie; 8c  dautant  qu'ils  ne  peuvent  faire  lcfditl 
enterrement  fans  y paroltre  publiquement 
aflcmblcz,  ce  qui  cû  contraire  aux  defeafès 
de  faire  aucun  exercice,  8c  que  d’ailleurs  les 
peuples  n’ctantplus  accoutumez  à voir  l’exer- 
cice de  ladite  Religion  éfdits  lieux,  cet  en- 
terrement peuvent  donner  lieu  à de*  émo- 
tions populaires,  à quoi  voulant  pourvoir! 
Sa  Majcflé  étant  en  lonConfêil,  a ordonné 
St  ordonne  qu*és  villes.  Bourgs  8c  lieux  du 
Royaumceù  il  n’y  a plus  d’exercice  de  la  R, 
P.  R.  ceux  de  ladite  Religion  ne  pourront  y 
avoir  de  Cimetières,  (Sc  qu’il*  feront  tenu* 
de  dclaillcr  dan*  fût  mois  ceux  qu'ils  y ont  à 
prêtent.  6c  *’en  pourvoir  d’autres  hor*  def- 
ditet  villes  , bourg*  8c  lieux  où  il  n'y  a plu* 
d'exercice  : 8c  où  ils  ne  pourroient  trouver 
de  lieux  propre*  i cet  effet , il  leur  en  fera 
marqué  par  les  Juge*  Royaux , 8c  feront  te- 
nu* de  payer  lcfdits  lieux  aux  proprietaire*  i 
dire  d'Expert* , dont  les  parties  conviendront, 
ou  qui  feront  nommez  d'office  par  Icfdit* 
Juges.  Enjoint  fà  Majefle  aux  lutcndan*  8c 
CommiHâirct  départis  pour  l'execution  de 
fes  ordres  dans  les  Provinces  8c  Généralités 
de  fon  Royaume , de  tenir  la  main  i l'execu- 
tion du  prefent  Arrêt , 8c  de  le  faire  publier 
8c  afficher  par  tout  où  befoin  fera.  Fait  au 
Confcil  d’Etat  du  Roi , fa  Majcflé  y étant', 
tenu  à Vcrfaillc*  le  9.  jour  du  mois  de  Juil- 
let i68j\ 

Signe,  ÇoLitxY. 
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C L X X IX. 


4<KKET  du  Coufiil  i Eut,  qui  ordonne  que 
' dans  les  tr ruinai  (fiCtmeralitee,  du  Royau- 
mt  ou  Us  Tatllts  font  ritllts.  ctttx  do  la  R. 
P.  R.  firent  tenus  Je  tentriiuer  à U nidi- 
fication df  réparation  des  E fit  fit  Paroi fa- 
les  (T  maifins  Curiales  , à proportion  des 
tiens  qu'ils  pojfedent  dans  les  Parosjfit. 

SiUr  li  Requête  prefentée  au  Roi  étant  en 
kfon  Confeil , par  les  Archevêque» , Evê- 
'qiies  8c  autres  Ecdefiaftiqucs , députez  I 
PAflcmblée  generale  du  Clergé  de  France, 
tenue  à St. Germain  en  Laye , contenant  que 
toute»  les  Communautez  étant  Catholiques , 
ceux  qui  en  font  membre»  6c  qui  jouilTcnt 
des  privilèges  des  Communautez  , en  doi- 
vent fupporter  les  charges  : que  cependant 
ceux  de  la  R-  P-  R.  prétendent , fous  prétexte 
de  l’art.  ».  des  particuliers  de  l’Edit  de  Nan- 
tes , être  cxemtt  de  contribua  aux  réparation» 
des  Eglifcs  ParoilTialc»  8c  maifons  Curiales  t 
8c  d'autant  que  ceux  de  la  R.  P-  R.  ont  aquis 
beaucoup  de  terres  8c  biens  qui  étoient  fu- 
jets  à ces  contributions.  8c  qu’il  ne  leroit  pas 
jufte  que  lefd.  biens  pour  avoir  pafTé  en  leurs 
mains  , en  les  aquerant  fufient  exemts  des 
charges  aufquellcs  ils  iônt  naturellement  fu- 
jets.  Rcqueroicnt  I ces  caufcs,  qu’il  plût  à 
fa  Majefte  ordonner,  que  ceux  de  la  Rclig. 
P.  R.  feront  obligez  à la  reédification  8c  ré- 
paration des  Eglifcs  Paroifliales  8c  maifons 
Curiales,  i proportion  des  biens  qu’ils  pof- 
fedent  dans  lefdites  ParoifTes . fans  toutefois 
qu'ils  puifTcnt  être  cottifez  par  expiration, 
mais  feulement  fur  les  biens  qu'ils  poflrdent 
dans  lefdites  ParoifTes.  Vu  ladite  Requête, 
8c  tout  confideré:  Le  Roi  étant  en  fon  Con- 
feil, ayant  aucunement  égard  à ladite  Re- 
quête, a ordonné  8c  ordonne , qu’ès  Provin- 
ces 8c  Generalitez  du  Royaume  où  les  Tail- 
les font  réelles,  lcfdits  de  la  R.  P.  R.  feront 
tenus  de  contribuer  à la  reédification  8c  ré- 
parations des  Eglifcs  Paroifliales  8c  maJJbns 
Curiales , à proportion  des  bien»  qu’ils  pof- 
fedent  dans  les  ParoifTes.  Enjoint  la  Majeflé 
aux  Intendans  ScCommifliires  départis  pour 
l’excctition  de  fes  ordres  dans  les  Provinces 
le  Generalitez  .détenir  la  main  à l'execution 
du  prêtent  Arrêt.  Fait  au  Confeil  d’Etat  du 
Rot,  fa  Majeflé  r étant,  tenu  à Vcrfailles  1* 
f- jour  du  mois  de  Juillet  i68y. 

Signé,  CoLattT. 


ARRET  du  Confeil  / Etat  , qui  defini  à 
tous  les  Ecclefiafiiquet  du  Royaume  de  don- 
ner à firme  leurs  Oient  Ecclefiafiiquet  a au- 
cuni Je  la  R.  P.  R.  ni  les  recevoir  pour  ctm~ 
lions  de  leurs  Termes. 

SUr  ce  qui  a été  reprefenté  au  Roi,  étant 
en  fon  Confeil,  par  lit  Archevêques.  E- 
véqucs'Sc  autres  Eccleliafliques  députés  à 
l'Aifcmbléc  Generale  du  Clergé  de  France, 
tenue  à Saint  Germain  en  Layr  i qu'cflcorc 

?|uc  le  Clergé  en  general  ait  dcflèin  de  a’a£> 
ermer  point  les  biens  Ecdefiaftiqucs  à ceux 
de  la  Rclig.  P.  Rcf.  roulant  en  cela  le  régler 
fur  ce  quia  été  fait  par  (x  Majefte,  quiaex- 
clus  .ceux  de  lad.  R.  de  lès  Fermes  ücreceptcs 
generales  de  fes  Finances , 8c  receptcs  parti- 
culières des  Tailles.  Neanmoins  ils  ont  etc 
informez  que  fous  different  prétextes,  plu* 
fleurs  de  ladite  Religion  tiennent  encore  des 
Fermes  des  Eeclcfiattiques , ou  font  caution* 
de  ceux  qui  les  font  valoir  ; à quoi  ils  au* 
roient  fupplié  fa  Majeflé  de  pourvoir.  Sa  Ma- 
jefte étant  en  fon  Confeil,  a fait  très-expref* 
fes  inhibitions  8c  defenfes  à tous  EcdcfuAi- 
ques  du  Royaume,  de  donner  à ferme  leur* 
biens  Ecdefiaftiqucs  à aucuns  de  ladite  RcL 
P.  R.  ni  les  recevoir  pour  cautions  de  leurs 
Fermes;  à peine  de  confiication  au  profit  d« 
l'Hôpital  du  lieu , ou  de  celui  qui  fc  trouve* 
ra  le  plus  prochain  des  revenus  qui  feroient 
affamiez  aufdits  Fermiers  ou  cautions,  ap? 
plicablc  aufdits  Hôpitaux.  Ordonne  fa  Ma- 
jefte, que  dans  uu  an  pour  tout  delai,  le£ 
dits  Ecdefiaftiqucs . dont  tes  Fermes  feroient 
tenues  par  lcfdits  de  la  Religion  prétendue 
Reformée,  ou  dcfouels  ils  feroient  cautions, 
foient  tenus  de  refoudre  leurs  baux  à ferme, 
8c  tous  aétes  de  cautionnement,  fans  toute- 
fois que  pour  raifon  de  ce , ils  foient  déchar- 
gez de  la  garantie  de  la  ferme  ou  cautionne- 
ment pour  le  pafië , pour  raifon  de  quoi  lcf- 
dils  Ecdefiaftiqucs  les  pourront  pourfuivre 
ainfi  qu’il  appartiendra.  Fait  au  Confeil  d'E- 
tat du  Roi,  & Majeftgy  étant,  tenu  i Ver- 
tulles  le  9.  jour  du  mois  de  Juillet  1 6Sy . 


Signé. 
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DECLARATION  Jm  Rai,  panant  Jifim- 

fi,  « ou  •/»  <•  R.  f.  R.  «<« 

rif*(i  CMihvhjHti. 

LOU  IS  par  U grâce  Je  Dieu  Roi  deFran- 
ce  Se  de  Navarre  : A tout  ceux  qui  ce* 
prêtent  ci  Lettre*  verront , Salut.  Noys  avons 
etc  informez  de  pioûeurs  endroits  de  nôtre 
Royaume,  que  Ici  Catholique»  fervant  ceux 
de  la  Rcl.  P.  R.  en  qualité  de  domeftiques, 
font  fouvent  empêchez  par  leur»  maîtres  de 
foiyre  ce  qui  eft  prétérit  par  les  commandc- 
men»  de  l'Eglife.  pour  l'obfcrvation des  Fétei 
5c  des  jours  uc  jûucs  Se  abftincncc , St  même 
que  plulicurs  de  ladite  R.  P.  R.  apres  avuir 
perverti  leurs  domeftiquci  Catholiques,  les 
obligent  de  palfcr  dans  le»  puis  étrangers  pour 
quitter  leur  Religion  . St  faire  profclTion  de 
la  prétendue  reformée,  tombant  par  ce  moyen 
dam  les  cai  des  peines  portées  par  nos  Edits 
contre  ceux  qui  fo  perverti  (lent , ou  Portent 
de  nôtre  Royaume  tins  nôtre  permiftion»  à 
quoi  voulant  pourvoir.  Se  ôter  i nos  fujets 
Catholiques  les  occalions  de  dcfobeir  aux 
commandemcns  de  l'Eglife  , Se  d'encourir 
les  peine»  portées  par  no»  Edit».  A cet  cau- 
fos , nous  avons  dit  St  déclaré , difons  Se  dé- 
clarons, par  ces  prefentes  ftgnccs  de  nôtre 
main  , voulons  Se  noua  plaît,  qu’aucuns  de 
pos  fujets  Catholiques  ne  puiflenr,  lbus  quel- 
que prétexte  que  ce  foit , fervir  en  qualité 
de  domeftiques  ceux  de  b R.  P.  R.  faifànt 
très-cxprcflcs  inhibitions  Se  defenfe»  aufdits 
de  b R.  P-  R.  de  les  prendre  a leur  îervicc 
en  quelque  qualité  que  ce  foit,  i peine  de 
mil  livres  d’amende  pour  chaque  contraven- 
tion i ît  pour  donner  moyen  à nos  fujets  Ca- 
tholiques de  fe  pourvoir ■ St  aufdits  de  la  R. 
P.  R.  de  prendre  d’autre*  domeftiques  que 
des  Catholiques . nous  leur  avons  accordé 
terme  Se  delai  de  fut  mois,  du  jour  de  la  pu- 
blication Se  enregîtremenc  des  prefentes  .apres 
lequel  tems  voulons  qu’il  foit  procédé  contre 
lëfjits  de  la  R.  P.  R.  qui  fe  trouveront  avoir 
des  domeftiques  Catholiques, Se  qu'ils  foient 
condamnez  a l’amende  portée  par  la  prefen- 
te  Déclaration , à la  requête  de  nos  Procu- 
reurs Generaux,  St  leurs  Subrtituts  chacun 
dans  l'e’tcnduedc  la  Juridiction.  Si  donnons 
en  mandement  à nos  amcz  St  féaux  Confcil- 
1ers  les  Gens  tenant  nôtreCour  de  Parlement 
à Pari»,  que  ces  prefentes  ils  ayent  à foire  li- 
re. publier  St  enregitrer , St  icelles  exécuter 


(,l?i  ) 

félon  leur  forme  St  teneur.  Car  tel  eft  noir# 
plailir.  En  témoin  de  quoi  nous  avons  foit 
mettre  nôtre  fccl  à refîmes  prefentes.  Don- 
né à Vcilâilles  le  9.  jour  du  mois  de  Juillet, 
l’an  de  grâce  i68y.  S;  de  nôtre  règne  le  41. 
Signé .LOUIS,  Et  fur  le  repli  : , Par  te 
Roi,  Colsut.  Et  fccUées  du  grand  Seau 
de  cire  janne. 


CLXXX1. 

DECLARATION  J*  R 91.  fartant  dtfm- 
fi,  aux  AvaUti  ($•  autres,  J'avair 

Jt  1 Cltrci  Jt  U R.  R.  R. 

LOUIS  par  U grâce  de  Dieu  Roi  deFratw 
ce  Se  de  Navarre:  A tou*  ceux  qui  ce» 
prefemea  Lettres  verront , Salut.  A)  ant  par 
Arrêt  de  nôtre  Copfcii  du  »8.  jour  de  Juin 
16S1.  enjoint  ê tous  Notaires,  Procureur», 
Huifticra  Se  Sergent  faiiint  profeflion  de  b 
Rclig.pretendueRef.de  fe  démettre  de  leur* 
Offices  en  |pceur  des  Catholiques , St  par 
nôtre  Declaiation  du  quinziéme  jour  de  lu» 
16S1.  renouvelle  no*  defenfos  aufdits  de  la 
R,  P,  R.  d'exercer  aucuns  dcfdits  Office», 
avec  dcfenlcs  aux  Cathuliques  qui  acquer- 
raient d'eux  lefd.  Offices,  de  les  aftocier,  ni 
fouffrir  leurs  enfons  ou  pareils  de  b même 
Religion  travailler  avec  eux  , nous  avions 
cru  que  ce»  defenfes  empêcheraient  ceux  de 
bditc  Rcl.  P.  R.  de  fe  mêler  direélcment  ni 
indireéfemeut  d’aucunes  affaires  de  Judica- 
ture,  ainfi  que  nôtre  intention  a etc  de  les 
en  exclure:  cependant  nous  fonimes  infor- 
mez que  plulicurs  de  ceux  qui  pofledoient 
lrfdits  Offices  de  Notaires,  Procureurs , Huif- 
fiers  Se  Sergens  s'étant  placez  psèsdcs  Juges, 
Avocats  Se  autres  Officiers  de Juftice , en  qua- 
lité  de  Clercs,  continuent  fous  ce  prétexte 
leurs  fonéiions  comme  par  le  pafl'e  , Se  fe 
mêlent  journellement  de  pluficuis  affaires  Se 
foUicitations  dans  nos  Cours  Se  Juftices , i 
quoi  voulant  pourvoir  : A ces  caufes^  noua 
avons  défendu  Se  défendons  très- expreftement 
à tous  Juges,  Avocats. Notaires, Procureurs, 
Sergens,  Huiffiers  Se  Praticiens  de  fe  fervir 
d’aucuns  Clercs  foifant  profeffion  de  1a  R.  P. 
R.  à peine  de  mil  livres  d’amende  contre  le» 
contrcvenans,  applicable  i l'Hôpital  du  lieu, 
ou  le  plus  prochain.  Si  donnons  en  mande- 
ment à nos  amcz  Se  féaux  Conlctllcrs  le»  Gens 
tenant  nos  Cours  de  Parlement , Chambre 
des  Comptes  8e  Cour  des  Aides  à Paris,  que 
ces  prefeotes  ils  ayent  à faire  lire,  publier  Se 
regitrer.  Se  icelles  exécuter  félon  leur  forme 

ri  * 
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(r  teneur:  Car  te!  eft  nôtre  plaifir.  ta  te 
woin  de  quoi  nous  «rom  fait  mettre  nôtre 
feel  à ceflitw  prefcntct.  Donné  i Vcrûillet 
U 10.  jour  du  moi»  de  JuiOcc , "l'an  de' grâce 
lôBr.  Sc  de  nôtre  régné  le+j. Signé,  LOUI  S. 
Et  fur  le  repli.  Parle  Roi,  Col  as  rt.  Et 
ftePdefda  grand  Seau  de  cire  jaune. 

C L X X X I I. 

Xi:  . a 

DÉCLARATION  du  S fi.  pour  exclure 
'ht  J»gee  eh  ne  ht  ftmmet  fiha  broftjfîm  dt 
' U Bel.  P.  K.  4*  U cmnotflntrt  lit  précis  *» 
le j Zcclefiaftiques  âtertnr  tnttrft. 

LOUIS  par  1a  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce Ec  de  Navarre:  A tou*  ceux  qui  ce» 
preicnte»  Lettre*  verront , Salât.  Pluficurs 
de  ho*  fujets  de  la  R.  P.  R.  le*  plus  obllinez 
8c  animez,  d’un  faux  télé  , travcrlànt  jour- 
nellement le*  nouveaux  Converti*  dans  leurs 
affaires , afin  d’ôter  la  peniêe  que  plufieurs 
autre»  pouvaient  avoir  de  fuivVdeur  exem- 
ple; & faiEuit  écliter  leur  piflioîl  contre  le* 
Ecclcliaftimtrs . à caufc  qu’ils  travaillent  à 
cé*  converfionj:  pour  y appor'er  un  remede 
convenable , nous  aurions  eftime  à propos 
par  nôtre  Déclaration  du  14.  Janvier  dcroiclq 
a’ôrer  aux  Confcillcr*  de  nos  Cours  de  Par- 
kmeni  qui  croient  encore  de  lad.  Religion, 
ta  connoiflàncc  de*  pi-océs  civils  6t  criminels 
des  F.crlefiailiques  . d'ordonner  que  lcfdits 
Confcillcr*  ne  pourraient  être  Rapporteurs 
de  ceux  des  perfonnes  qui  auraient  abjuré 
ladite  Rêl.  P.  R.  ni  connoltre  des  contraven- 
tions i nos  Edits  8c  Déclamions  concernait 
hdite  Religion  : Et  comme  nous  fommec 
Informez  que  qttdqucjOfficiers  Catholiques, 
tant  de  nos  Cours  que  des  Sièges  fubaltemcs. 

Sut  ont  leurs  femmes  de  ladite  Relig.  P.  R. 

ivotifent  dans  lefdits  procès  tes  particuliers 
qui  en  font  auffi  profcllion  , à caufc  de  l'ac- 
té* qu’ils  trouvent  auprès'  defdits  Officiers 

r‘  le  moytn  de  leurs  femme*  , aux  prières 
foHirirarions  dcfqucllcs  fe  laiffsnr  fouvtnt 
perfuader , il*  n’oiit  pas  toute  l’exaftitude  i 
laquelle  leur  devoir  les  engage  , pour  faire 
exécuter  régulièrement  noidits  Edits  8c  Dé- 
clarations , 8c  fnutcnlr  l’interét  de  VEelifè 
Catholique.  A ces  caufcs  . 8c  autres  a ce 
nous  mouvant,  nous  avons  dit,  déclaré  8t 
ordonné,  8c  par  e es  prefenres  lignées  de  nô- 
tre main,  dirons,  déclarons  8t  ordonnons, 
voulons  8c  nous  plaît,  que  les  Officiers  Ca- 
tholiques de  ne*  Cours  de  Parlcmcns  8t  de» 
JuRit.cs  inferieures . dont  Ica  femmes  font 


profeffioo  dé  la  Retig.  P.  R.  ne  puiflent  être 
Rapporteurs  d’aucuns  procès  ou  des  Ecde. 
ludiques  couRitücz  dans  lePOrdres  Sacrez. 
8c  Soudiacrei  au  moins  auront  intérêt , foi» 
pour  raHbn  des  Bénéfice*  qu’ils  conreficM, 
ou  des  droits  de  ceux  dont  ils  font  en  pof- 
feflion , (oit  pour  raifon  de  leurs  biens  par- 
ticuliers ou  patriraonitux;  que  lefdits  Ecchv 
ludiques  les  pourront  reçu  fer  fans  aucune 
autre  ciufe,  que  celle  que  Ipur*  femmes  font 
de  ht  R.  P.  R.  dins  le  jugement  de  tous  le* 
procès  où  il  t’agira  de  la  difciptinc  Ecclefiaf. 
tique,  8c  de  l’ordre 8t  œUbrarlon  du  fervifit 
Divin.  Ordonnons  pareillement  que  lefditv 
Officiers  ne  pourront  être  Rapporteurs  d’au- 
cuns procès  civils  8c  criminels , où  ceux  qui 
fc  feront  convertis  feront  parties  principale» 
ou  intervenaates , accuûteurs  «ni  acculez, 
8c  qu’ils  pourront  être  reeufez  psr  la  même 
raifon , par  ceux  qui  auront  abjure  la  Relig. 
P.R.  dans  les  trois  ans  auparavant  1a  deman- 
de intentée  , ou  la  plainte  renduè.  Défen- 
dons auffi  aufdits  Officiers,  de  connoltre  8t 
demeurer  Juges  des  procès  criminels  in- 
ftruits,  ou  qui  pourraient  fèrre  i l’avertir, 
aux  Miniftres  de  la  R.  P.  R.  8c  aux  particu- 
liers qui  en  fontprofetlion»  pour  le*  contra- 
ventionf  qu’ils  pourront  avoir  faites  à nofd. 
Edits  8c  Déclarations,  ni  de  tous  ceux  où  il 
s'agira  de  l’exercice  de  ladite  Religion  , 8c 
de  la  dcmolitîoii  ou  interdiétiun  Je*  Tem- 
ples, pour  quelque  caufc  que  ce  puifl'c  être.  Si 
donnons  en  maudement  à nos  aroez  8c  feaux 
les  Gens  tenans  nôtre  Cour  de  Parlement  de 
Paris , Baillif* , Sénéchaux  , Ec  i tous  autres 
noiOffieiers  qu’il  appartiendra , que  ces  pre- 
fente*  ils  hyent  i faire  lire  , pubUér  81  enre» 
gitrer  , pour  être  obfen  ccs  felon  leur  forme 
8c  teneur , fans  fouffirir  qu'il  y l'oit  contreve- 
nu eh  quelque  forte  8c  maniéré  que  ce  foit  ! 
Car  tel  cft  nôtre  plailir.  En  témoin  de  quoi 
nous  avons  fait  mettre  nôtre  Scd  i ccfdites 
prefentes.  Donné  à Verfaille*  le  1 r.  jour  du 
mois  de  Juillet,  l’an  de  grâce  tô8f.  8c  de  nô- 
tre règne  le  4»,  Signé,  LOUIS.  Et  fur 
lerepli:  Par  le  Roi.  Coliist.  Etfecllé 
do  grand  Seau  de  cire  jaune. 

CLXXXÏÎ.  t.  * 

DÉCLARATION  Jn  Ret , tortent  yu’il 
ne  ftrte  plue  rtf  m t Avocate  Je  U ZLtltpt» 
prltesUtt'e  Rtfarmit. 

LOUIS  par  h grâce  deDieu  Roi  <fc  Fran- 
ce 8t  de  Navarre:  A tous  ceux  quia  eea 


prefentn  Lettre*  Terrent , Selut.  

Edits  8c  Déclarations;  8c  en  dernier  lieu  par 
celle  du  »f.  Juillet  1681.  nous  avons  pour 
bonnes  confiderations  exclus  de  toutes  Char* 
grs  de  Notaires  . Procureurs . Hutfficr*  8e 
Sergccs  , ceux  qui  feraient  profeifiou  de  la 
R.  P.  R-  St  conuJerant  que  les  Avocats  ont 
beaucoup  de  pirt  dans  U pourfuite  des  pro- 
cès , en  donnant  aux  parties  leurs  avis  fur  U 
conduite  qu'elles  ont  1 y tenir  , nous  avons 
cru  qu'il  n’etoit  pas  moins  neceiTaire  d’ex- 
dote  ceux  de  ladite  R.  P.  R.  des  fondions 
d' Avocats  . que  des  autres  Charges  de  judi- 
carure._  A ccs  caufes  , nous  avons  dit  81 
déclaré , difons  8e  déclarons  par  ces  preien- 
tes  lignées  de  nôtre  main  , vouions  Bt  noua 
plaît  . qu’à  l’avenir  ceux  de  U Rcl.  P R.  ne 
£>ient  plus  reçus  I)o%urs  es  loix,  ès  Uni- 
redite*  de  notre  Royaume  , ai  au  ferment 
d* Avocat  en  nos  Cours  : à quoi  noua  enjoi- 
gnons 8 nos  Avocats  8c  Procureurs  Generaux» 
Scieurs  Subftituts,  de  tenir  ta  main.  Si  don- 
nons en  mandement  i nos  amez  8c  féaux 
Confiai  lcr*  les  Gens  te  naos  nôtre  Cour  de 
Parlement  de  Paris  , que  ces  prcfenccs  ik 
ajrcnt  à faire  lire,  publier 8c regtuer,  8c icel- 
les exécuter  iciun  leur  forme  8c  teneur  : Car 
tel  cft-  nôtre  plailir.  En  témoin  de  quoi  nous 
avons  fuit  mettre  nôtre  Sctl  i cefditcs  pre- 
ientes. Donné  i Vcrüilles  le  1 1 . jour  de 
Juillet,  Tau  de  grâce  186p. 8c de  nôtre  règne 
le  41.  Signé  , LOUIS.  Et  fur  le  repli: 
Par  le  Roi  .Col  star.  Et  fccllées  du  grand 
Seau  de  cire  jaune. 

CLXXX1IJ. 


DECletRelTIOS  du  Roi , perlant  que  1er 
enfant  dont  let  péril  firent  tno'tt  dans  la  R. 
P.  R.  ty  dont  in  mtrtt  firent  Cat  folique, , 
firent  tinte,  en  la  Rel-g.  Cat  folique,  avec 
itftnfii  de  li nr  donner  des  Tuteurs  Je  U R. 


<»75> 

Par  nos  lant  aux  biens  8el  l’avantage  de  leurs  enfin*, 
leur  procurer  celui  d'étre  élevez  8c  inlhuit* 
dans  1a  véritable  Religion.  A ccs  caufes, 
nous  avons  dit  8c  diclaré,  diions  8c  décla- 
rons par  ces  prefeotes  lignées  de  nôtre  main, 
voulons  8c  nous  plait,  que  les  enfaus  de  tq. 
ans  8c  au  deflous , dont  les  pères  font  mon* 
fsiftmr  profeflioi:  de  la  Rel.  P.  R.  8c  qui  au- 
ront leurs  me  res  Catholiques . foient  itt- 
ftrui'.i  £c'  élevez  a 1a  Religion  Catholique,  8* 
qu'l  cet  effet  il  ne  puillè  leur  être  donné 
pour  Tuteurs  , fubioger.  Tuteurs  ou  Cura- 
teur*. d'antres  que  des  Catholiques,  «peine 
contre  les  contrevenant  n 'amende  , qui  fer» 
arbitrée  par  les  juges  fuivanr  leur  qualité,  0c 
de  banni ifement  pour  neuf  ans  du  reflort  des 
bailliages  , ' Scnechauflécs  ou  Jttllices  Roya- 
lesdu  lieu  de  leur  demeure,  Kaiinni  defin- 
ies aux  Miniitrcs  dé  la  Rt).  P.  R.  8c  aux  An- 
ciens des  Conliftoii es , de  fouffrir  les  enfana 
de  la  qualité  fuidite  dans  leurs  Temples , a 
peine  contre  le*  Miuillres  qui'  auront  touf- 
fe it  lefdits  enfaus  avec  connoiflince  dans 
lefdits Temples,  d'étre  condamnez  i l'amen- 
de honorable , au  bannitlcmcut  1 perpétuité 
hors  de  nôtre  Royaume  , 8c  eonfifeation  de 
leurs  biens  , 8c  d’inrcrdiélîon  pour  toujours 
de  l'exercice  de  ladite  R.  P.  R.  dans  les  lieux 
oit  ii  fera  contt  evenu  à ccs  prcfêntes.  Si 
donnons -en  mandement  à nos  amcz&featix 
CoafitiUers  les  Gens  cenans  nôtre  Cour  de 
Parlement  de  Paris  , que  ces  prefentes  ils 
ayent  à faire  lire  , publier  8c  enregitrer  , 8c 
icelles  exécuter  félon  leur  forme  8c  teneur: 
Car  tel  cft  nôtre  plailir.  En  témoin  de  quoi 
nous  avons  fait  mettre  nôtre  Scd  à ccfdiies 
preientes.  Donne  à Verlâitlc*  le  ta.jour  dp 
mois  de  Juillet . l'an  de  grâce  tdSf.  te  de  nô- 
tre règne  le  4;.  Signe,  LOUIS.  Et  fur 
le  repli:  ParleRoi,  Colbert.  Et  fcclléo* 
du  grand  Seau  de  cire  jaune» 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce 8c  de  Navarre  : A tous  ceux  qui  ces 
pxcfcntc*  Lettres  verront.  Salut.  Ayant  été 
informer,  que  plulieurs  femmes  Catholique*, 
veuves  de  maris  qui  failuicnt  profélfion  de 
la  R.  P.  R.  font  inquiétées  en  la  conduite  8c 
éducation  de  Jeun  enfant  par  le*  par  en*  de 
leurs  uuiii , qui  leur  font  % cet  effet  établir 
des  Tuteurs  ou  fubrogez  Tuteurs  . faüànt 
profélfion  de  la  Rel.  P.  R.  nous  avons  voulu 
donner  au  dites  veuves  dans  la  perte  de  leurs 
maris  cette  coofidauoo,  de  pouvoir  » veü- 


C L X X X I V. 
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et  R R ET  du  Cenfiil  d’Etat,  qui  dtclart  net- 
te t vernit  s d'OJficnri  de  la  Mai  fia  de  {a  Ma- 
jtfi*  fjr  Jet  Mai  fin,  Royale, . lefqurlltj  font 
frejejfttn  de  la  R.  P.  R-  déchues  Je  leu 1 1rs 
fervtltget  attribuée,  aux  Charge,  dent  letirt 
muni  étaient  feurvut , & Irw  fait  dtfnfit 
de  t'a 1 ftrvir. 

■ - '■-HÉ*'*  ' * *»V  ,*,•  - S*  /*.  * Çz. 

LE  Roi  ayant  par  Arrêt  de  fon  Confiai  du 
4.  Mars  iô8j.  enjoint  il  tous  Officier» 
de  ù Maifon  8c  dés  Maifons  Royales , faiftut 
profélfion  de  la  Rcl.  P.  R.  de  fc  demeure  de 

le  un 
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leurs  Charges  dans  lix  mois  du  jour  dudit 
Arrêt,  îc  iceux  déclarez  déchus  de  tous  pri- 
vilèges attribuez  à leurs  Charges , Ta  Maje- 
fté  auroic  été  informée  qu'il  relie  quelques 
veuves  d’Oiliriert  décédez  ftiùnt  profeflian 
de  U R.  P.  R.  lefquclles  n’étant  comprîtes 
dans  ladite  révocation,  jouiflent  encore  ac- 
tuellement.des  privilèges  accordczauxChir- 
ges  dont  leurs  maris  ont  été  pourvus.  A 
quoi  fa  Majeffe  voulant  remédier:  Sa  Maje- 
sté étant  en  fon  Confcil , a déclaré  8c  décla- 
ré toutes  veuves  d'Officiert  de  là  Maifon  St 
des  Mailbns  Royales,  lefquclles  font  profef- 
fion  de  la  R-  P.  R.  déchues  dés  a prêtent  de 
tous  les  privilèges  attribuez  aux  Charges 
dont  leurs  maris  étoienc  pourvus  , leur  lai- 
tant  dcfmfcs  de  Ce  fervir  dcfdits  privilèges. 
Se  à tous  Juges  d’y  avoir  égard.  Enjoint  là 
Majeffe  aux  liitendans  St  Coin  miliaires  dé- 
partis dans  les  Provinces.  Se  Ucncralitcz  de 
fon  Royaume,  de  tenir  ht  main  à l'execution 
du  prêtent  Arrêt,  qui  fera  à cet  effet  publié 
Se  affiché  par  tout  où  bclbin  fera.  Fait  au 
Cooictl  d'Etat  du  Roi,  ià  Majeffe  y étant , 
tenu  à V criailles  Ici  {.jour  du  mois  de  Juil- 
let i6Sy. 

C L X X X V. 
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DECLARATION  Ju  Ru  , portant  tput 
lu  Mmijtrei  Jet  Châteaux  Cf  mai/ont  Jet 
Setgneun  ne  pourront  txrrcer  leur  minifle- 
rt  plut  Je  trou  ans  Jant  un  mime  heu. 

LO  U I S par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce St  de  Nsvarre , A tous  ceux  qui  ces 
prefeotes  Lettres  verront.  Salur.  Ayant  été 
ci-devant  informez,  que  plulieurs  de  nos  lii- 
jets  de  la  R.  P.  R.  après  avoir  été  perfuadez 
de  leur  erreur  auroient  été  ém pêchez  de  ren- 
trer dans  le  Icin  del'Eglife  Catholique,  Apo- 
fioliquc  St  Romaine  , par  les  Miniffres  éta- 
blis dans  les  lieux  de  leur  demeure,  qui  par 
une  longue  habitude  prennent  pouvoir  fur 
leurs  écrits.  Se  leur  iulpirent  des  fentimens 
contraires  à leur  falut , nous  aurions  pour 
empêcher  ce  dclôrdrc  ordonné  par  nôtre  E- 
dit  du  mois  d’Août  1684-  que  tes  Miniffres 
. de  la  R.  P.  R.  ne  pourraient  exercer  leur  mi - 
niffere  durant  plus  de  trois  ans  dans  un  mê- 
me lieu , ni  être  établis  Miniffres  en  d'antres 
lieux . s’ils  ne  font  au  moins  éloignez  de  10. 
lieues  de  ceux  où  ils  auraient  exercé  leur  mi- 
niffere , ainli  qu’it  cft  plus  au  long  porté  par 
lcd.  Edit  : Et  quoi  qu'il  ne  porte  aucune  ex- 
ception , 1rs  prétendus  Reformez  ont  voulu 


y donner  interprétation,  St  faire  entendre  que 
tes  Miniffres  faiiànt  exercice  dans  les  Fiefs  n'jr 
font  pas  compris,  Ce  fondant  fur  ce  que  oes 
Miniffres  doivent  être  confierez  commodes 
dpmcltiques  à gage  dcccuxchcz  qui  ils  exrr- 
ccnt  leur  miniffcrc,  à quoi  voulant  pourvoir: 
A ces  caufes.  nous  avons  dit  St  déclaré,  di- 
fons  St  déclarons  par  cet  prefeotes  lignées 
de  uôtremain,  voulons  Se  nous  plaît,  que 
ledit  Edit  du  mois  d’Août  1 684.  foit  exécuté 
lêlon  là  forme  St  teneur , St  en  interprétant 
■celui  entant  qui  de  befoin , voulons  que  do- 
rénavant, à commencer  du  jour  de  la  publi- 
cation St  enregitrement  des  prefentes,  les 
Miniffres  de  la  R.  P.  R-  ne  puiffènt  exercer 
leur  miniffcrc  durant  plus  de  trois  années 
confecutivcs  dans  un  même  lieu,  l'oit  d'exer- 
cices publics,  réels , ou  de  Fiefs , ni  apres  lcd. 
tenu,  ni  même  avant  qu'il  foit  expire,  être 
renvoyez  pour  faire  la  tonébon  de  Mintflrc 
en  aucun  autre  lieu  de  1a  même  Province  ou 
autre,  qu'il  ne  fuit  éloigne  au  moins  devingt 
lieues  de  tous  ceux  ou  ils  auront  déjà  exercé 
leur  miniffcrc,  (ans  qu'ils  puiffent retourner 
en  aucuns  dcfdits  lieux  où  iis  en  auront  fait 
les  fonéiious  pour  les  y faire  de  nouveau,  que 
ddbze  ans  après  en  être  fortisi  leur  deten- 
donsen  outre  très-expi  eficraent  de  demeurer 
«près  avoir  celle  l'cxcreicc  de  leur  mimfferes 
ou  de  s'établir  dans  la  fuite  comme  particu- 
liers lous  quelque prétexte quece foit, dans  les 
lieux  où  ils  auront  été  Miniffres , ni  pins  pré» 
d’iccux  que  de  iïx  lieues:  Le  tout  à peine 
d'étre  privez  pour  toûjours  de  leur  roiniffe- 
rc  dans  nôtre  Royaume . deux  mille  livres 
d'amende,  & d'interdiction  de  l'exercice  8c 
démolition  des  Temples  dans  les  lieux  où  Us 
auront  été  fouSeits  exercer  leur  miniffcrc. 
au  préjudice  des  defenfea  portées  par  nôtre 
Edit  du  mois  d’Aoùt  1684.  8c  ers  preientes: 
Enjoignons  a nos  Procuicurs  Generaux  8c 
leurs  Subffituts.  de  pourfuivre  les  coritreve- 
nans.  Si  donnons  en  mandement  à nos  amcz  . 
8c  feaux  Confcillers  les  Gens  tenans  nôtre 
Cour  de  Parlement  de  Paris  , que  ces  pfe- 
fentes  ils  ayent  à faire  lire  . publier  8c  regl- 
trer  , 8c  le  contenu  en  icelles  garder  te  00- 
ferrer,  fana  permettre  qu'il  y foit  contreve- 
nu fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  : Car 
tel  eff  nôtre  plailir.  En  témoin  de  quoi 
nous  avons  fait  mettre  nôtre  Sccl  à ccfdires 

Îrefenics.  Donne  i Vcriàilles  le  1 3.  jour  de 
uillet,  l’an  de  grâce  168 y.  8c  de  nôtre  rè- 
gne le  41.  Signe  .LOUIS.  Er  fur  le  re- 
. pli  : Par  le  Roi,  CotaexT.  Et  iccllccs.du 
grand  Seau  dqcirc  de  jaune.  ‘ : 
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DECLARATION  Ju  Rti . pur  mW- 
chtr  upc  Je  la  R.  f.  R.  S a lier  à texerctee 
U*n  l' étendue  Jm  Bailliage  tu  Setuchaujfêt 
•u  ils  tue  leur  Jtmtctlt. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce & de  Navarre:  A tous  ceux  qui  ces 
prefentes  verront , Salut.  Nous  avons  été 
informez  que  depuis  1'intcrdiélion  de  l’exer- 
cice de  la  R.  P.  R.  8c  démolition  des  Tem- 
ples dans  pluüeurs  lieux  de  nôtre  Royaume, 
toit  pour  y avoir  été  établis  au  préjudice  de 
l’Edit  de  Nantes . ou  pour  raifon  des  contra- 
ventions à nos  Edits  8c  Déclarations , nos  fu- 
jets  faifant  profelTion  de  ladite  Religion  . 
viennent  te  abordent  de  ditferens  Bailliages 
8c  Sencchauftccs  aux  Temples  oui  fubliftcnt, 
bien  qu’ils  en  fuient  éloignez  de  plus  de  30. 
lieues,  en  forte  que  cette  affiuencc  de  peu- 
ple caufe  des  attroupement  dans  les  lieux  où 
l’exercice  cil  permis,  du  fcandalc  dans  ceux 
où  ils  patient,  par  les  irrévérences  qu'ils  com- 
mettent devant  letEglifes,  8c  des  querelles 
avec  des  Catholiques,  par  leur  marche  tant 
de  nuit  que  de  jour,  pendant  laquelle  ils  chan- 
tent leurs Plcaames  à haute  voix.au  préjudi- 
ce des  defenfes  qui  en  ont  été  faites  par  di- 
vers Arrêts  8c  Déclarations  : A quoi  étant  nc- 
celTaire  de  pourvoir  pour  empêcher  la  con- 
tinuation de  ces  defordres,  8c  les  autres  fui- 
tes fâchcufcs  que  ces  ademblccs  tumultueu- 
ses pourraient  produire.  A ces  caufcs,  8c 
autres  à ce  nous  mouvant , nous  avons  dé- 
claré 8c  ordonné,  par  ces  prefentes  lignées 
de  nôtre  main,  déclarons  8c ordonnons, vou- 
lons 8c  nous  plaît,  que  dorénavant  aucunes 
perfonnes  faifant  profelTion  de  la  Rcl.  P.  R. 
ne  puiflent  aller  à l'exercice  aux  Temples 
qui  fe  trouveront  dans  l'etendué  des  Baillia- 
ges ou  Scnechaudces  où  elles  n’ont  pas  leur 
principal  domicile,  ni  fait  leur  demeure  or- 
dinaire pendant  un  an  entier  fans  difeon- 
tinuation.  Faifons  très-exprelïcs  defenfes 
aux  Minillres  8c  Anciens  de  les  y recevoir, 
à peine  d'interdiction  de  l’exerdce 8c démo- 
lition des  Temples  où  ils  auront  été  fouf- 
ferts  , 8c  contre  les  Miniftrcs  d’étre  privez 
pour  toujours  des  fondions  de  leur  miniflc- 
rc  dans  nôtre  Royaume.  Si  donnons  en 
mandement  à nos  amez  8c  féaux  les  Gens 
tcnlitn‘  n*tlc  Cour  de  Parlement  de  Rouen , 
Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenant,  8c  à 
tous  autres  Officiers  qu'il  appartiendra  1 que 
Tem.  IV  & V.  n 
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ce»  prefentes  3i  ayent  i faim  lire,  publier, 
fc  enregftrer , 8c  le  contenu  en  icelles  entre- 
tenir 8c  faire  entretenir,  garder  8c  obferver 
félon  leur  forme  8c  teneur.  Car  td  eft  nôtre 
plaifir;  En  témoin  de  quoi  nous  avons  fait 
mettre  nôtre  Seel  à cclüitcs  prefemes.  Don. 
né  4 Vcrfailles  le  y.  jour  de  Juillet,  l’an  de 


grâce  i«8y.  8c  de  nôtre  régné  le  +3.  Signé. 
LOUIS.  Et  fur  le  repli:  ~ ’ 6 ■ 

Phclx  r t au  x.  Etfcclle. 


Par  le  Roi. 


C L X X X V I I. 

ARRET  Ju  Confetl  X Etat , qui  erjeime  ta 
JemeUtien  Jei  Tempes  Jant  toutes  les  villes 
tu  il  y a Archevêché  eu  Ev  êché. 

ÇVr  I*  Requête  prefentée  au  Roi  étant  en 
vjfon  Confcil jiar  les  Archevêques, Evcques 
8t  autres  Ecclcliaftiqucs  Députez  à l’Aflem- 
blec  Generale  du  Clergé  de  France  tenue  i 
St.  Germain  en  Layc  : contenant  que  dans 
les  villes  de  Grenoble,  Die,  St.  Paul-trois- 
C hâteaux , Gap.  Nîmes  8c  du  Mans,  l’exer- 
cice de  la  R.  P.  R.  fublifte  encore  par  un  abus 
contraire  à la  volonté  des  Rois  pr edccclTeurs 
defâ  Maiefté.  ainlî  qu'il  parait  par  l’article 
ll.de  l’Edit  de  Nantes,  dans  lequel  il  eft  ex- 
preflement  fait  defenfes  d'établir  l’exercice 
des  féconds  lieux  de  Bailliages  dans  les  villes 
Epifcopales:  ce  que  là  Majeftéfemblcmcme 
avoir  déjà  décidé  en  faveur  du  Clergé,  puis 
que  par  l’Arrêt  de  fon  Confcil  du  31.  juillet 
1879.  elle  a expre dément  défendu  aux  Mini- 
ères de  faire  l'exercice  de  lad.  Religion  dans 
les  lieux  où  les  Evêques  le  trouveront  faifant 
actuellement  leurs  vilites  : ce  qui  paroir  8c 
doit  être  tiré  à confequencepour  les  villes  où 
le  Siégé  Epifcopal  eft  établi . dans  lefquclles 
les  Evêques  font  toujours  cenlcz  prefens , 8c 
dans  les  mêmes  fondions  qu’ils  ont  accou- 
tumé de  faire  dans  leurs  vilites.  A ces  caufe» 
requéraient  qu’il  plût  i fa  Majcfté  faire  de- 
fcnl'ct  aufd.  de  U R.  P.  R.  de  faire  à l’avenir 
aucun  exercice  dans  lefdites  villes  de  Greno- 
ble, Die,  St. Paul-trois-Chiteaux.Gsp,  Nî- 
mes 8c  du  Mans,  8c  dans  toutes  les  autre» 
villes  où  il  y a Siège  Epifcopal , 8c  en  confè- 
quence  ordonner  que  les  Temples  qui  font 
cfdites  villes  8c  fauxbourgs  d'icelles  feront 
démolis.  Vu  ladite  Requête,  & tout  conii- 
deré  : fa  Majctlc  étant  en  fon  Confcil , a in- 
terdit pour  toujours  l’exercice  de  la  Religion 
P.  R.  cfdites  villes  Je  Grenoble,  Die,  S.Paul- 
trois-Chûteaux,  Gap,  Nîmes,  & du  Mansî 
8c  en  toutes  les  autres  villes  Epifcopales , faux- 
2 bourgs 
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bourg»  defcites  villes . te  à un*  lieue  i la  ron- 
de; ordonne  à cette  fin  que  les  Temples  qui 
y font  cooftruits  feront  incelTamment  démo- 
lis par  ceux  de  ladite  Rel.  P.  R-  jufqucs  aux 
fbndcmens,  autrement  St  à faute  de  ce  faire 
dans  le  tems  de  deux  mois , permet  fa  Ma- 
jefté aux  Syndics  des  Diocefes  de  faire  pro- 
céder à ladite  démolition  aux  frais  te  dépens 
dcfdits  de  la  R.  P.  R.  lefqucls  frais  feront 
pris  par  préférence  fur  la  vente  qui  fera  faite 
des  matériaux,  fauf  aufdits  de  la  R.  P.  R.  il 
fc  pourvoir  vers  là  Majefté  pour  leur  être  af- 

Së  d'autres  lieux  à la  place  de  ceux  delîl. 

:s , où.  il  y a Archevêché  ou  Evêché . après 
la  reprefentation  qu'ils  feront  tenus  de  taire 
de  titres  bons  te  valables,  par  devant  les  In- 
tendans  Sc'Commiflâires  départis  pourl'cxe- 
cution  des  ordres  de  fc  Majefté  dans  les  Pro- 
vinces où  lefdits  Temples  feront  démolis. 
Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi , fa  Majefté  y 
étant,  tenu  à Vcrfailles  le  30.  jour  du  mois 
de  Juillet  i68y. 

Signé,  CoiatâT. 

CLXXXVIII. 

DECLARATION  du  Roi.  portant  qu'il 
ne  fer 4 fini  rtfu  Je  Médians  de  la  Religion 
prétendue  Refermée. 

LO  U I S par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce  St  de  Navar  re  : A tous  ceux  qui  ces 
prefente»  Lettres  verront.  Salut.  Ayant  or- 
donné il  y a quelque  tems  pour  bonnes  con- 
fédérations , qu'aucuns  de  nos  fujets  faifant 
profeftion  de  la  R.  P.  R.  ne  pourraient  do- 
rénavant être  pourvus  d 'Offices  de  Notaire», 
Procureurs.  Huifliers , Sergcns  , St  même 
entrer  en  aucunes  Charges  de  judicature. 
nous  avons  encore  eftimé  à propos  par  nôtre 
Déclaration  du  1 1. Juillet  dernier,  de  défen- 
dre de  recevoir  à l’avenir  ceux  de  ladite  Re- 
ligion Doéteurs  ès  Loix  ■ ni  au  ferment  d’A- 
vocat  : mais  comme  il  nous  a été  reprefenté 
que  la  plupart  des  jeunes  gens  de  la  même 
Religion  fcdctcrmincroicot  a étudier  en  Mé- 
decine pour  y prendre  lcsDegrer,  fe  voyant 
exclus  de  toutes  autres  fonéhons  1 en  forte 

2 uc  le  nombre  des  Médecins  faifant  profef- 
on  de  la  Rel.  P.  R.  s’augtnenrcroit  fi  confi- 
dcr.iblcmcnt , que  peu  de  nos  fujets  de  la 
Religion  Catholique,  ApoftoÜqueît Romai- 
ne, s'attacheraient  dorénavant  a cette  feien- 
ce  , ce  qui  ferait  dans  la  fuite  tres-prejudi- 
c table  au  fAit  de  nos  fujets  Catholiques  qui 
tomberaient  malades  , parce  que  les  Méde- 


cins de  1a  Rel.  P.  R.  ne  fe  mettraient  pas  en 
peine  de  les  avertir  de  l'étar  où  ils  fc  trouve- 
raient pour  recevoir  les  Sacrement,  aufquel* 
ils  n'ont  pis  de  foi  : A quoi  étant  necefiaire 
de  pourvoir.  A cescaufes,  nous  avons  dé- 
claré fc  ordonné , te  par  ces  prefentes  lignées 
de  nôtre  main , déclarons  te  ordonnons , vou- 
lons St  nous  plaît,  que  dorénavant  il  ne puif- 
fc  être  reçu  aucun  Médecin  faifant  profeftion 
de  la  Rel.  P.  R.  auquel  eftet  nous  défendons 
rrês-cxprefTément  à tous  ceux  qui  font  com- 
mis pour  la  réception  des  Médecins,  d'en 
admettre  aucun  de  lad.  Religion , fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit  , à peine  de  troia 
mil  livres  d'amende.  Si  donnons  en  mande- 
ment à nos  amcz  Sc  féaux  les  Gens  tenans 
nôtre  Cour  de  Parlement  de  Paris , que  cef- 
dites  prefentes  ils  ayent  à faire  lire,  publier 
8c  enregitrer  , 3c  icelles  faire  executer  félon 
leur  forme  Sc  teneur , fans  permettre  qu'il  y 
foit  contrevenu  : Car  tel  eft  nôtre  plaifir. 
En  témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre 
nôtre  Secl  à cefd.  prefentes.  Donné  à Ver- 
failles  , le  6.  jour  du  mois  d’Août  . l’an  de 
grâce  i68y.  3c  de  nôtre  régné  le  43.  Si- 
gné. LOUIS.  Et  fur  le  repli  : Par  le  Roi. 
Colbert.  Et  fcellé  du  grand  Scan  de  cire 
jaune. 

C L X X X I X. 

ARRET  du  Confeil  d'Etat . portant  defenfes 
À tous  Chirurgien 1 Cf  Apoticaires  faifant 
frofejfion  de  U R.  F.  R.  de  faire  aucun  exer- 
cice de  leur  art. 

SUr  ce  qui  a été  reprefenté  au  Roi  étant 
en  fon  Confeil , que  des  Cours  fuperieu- 
res  du  Royaume  auraient  rendu  divers  Ar- 
rêts . portant  defenfes  i tous  Chirurgiens  8c 
Apoticaires  faifant  profeftion  de  la  R.  P.  R. 
d'exercer  leur  art,  foit  par  eux-mêmes,  ou 
par  perfonnes  interpolées  , afin  d’empêcher 
les  mauvais  effets  que  produit  la  facilité  que 
leur  profeftion  leur  donne  d'aller  fréquem- 
ment dans  toutes  les  maifons , fous  pretexte 
de  vifiter  les  malades  , 8c  d'empêcher  par  U 
le»  autres  Religionnaircs  de  fc  convertir  i la 
Religion  Catholique.  A quoi  fa  Majefté 
voulant  pourvoir  : Sa  Majefté  étant  en  fon 
Confeil,  a fait  Sc  fait  defenfes  à tous  Chirur- 
giens 8c  Apoticaires  faifant  profeftion  de  la 
R.  P.  R.  de  faire  aucun  exercice  de  leur  an, 
par  eux  ou  par  perfonnes  interpolées;  direc- 
tement ou  indirê&cmcnt  , foit  en  louant 
leurs  privilèges,  ou  de  quclqu'autre maniéré 

quç 
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ape  ce  pui (Te  être.  Fait  pareillement  défra- 
ies fit  Majcfic  i toutes  perfonnes  Catholiques 
de  leur  prêter  leur  nom  , le  tout  à peine  de 
mil  livra  d’amende  contre  chacun  des  con- 
trevenant. Enjoint  fa  Majcfté  aux  Gouver- 
neurs 2c  1 et  Lieutenant  Generaux  en  fes  Pro- 
vinces , Intendant  2c  Commiflâircs  départis 
pour  l'execution  de  les  ordres  cfditcs  Pro- 
vinces 2c  Généralités,  de  tenir  la  main  cha- 
cun à Ton  égard  à l ‘exacte  observation  2c  exc- 
cation  do  prefent  Arrêt.  Fait  au  Coolèfl 
d'Etat  dn  Roi  , fr  Majefté  y étant , tenu  à 
Chambord,  le  i y. jour  du  mois  de  Septem- 
bre i6Sy. 

Signé,  Colbert. 

C X C. 

DECLARATION  du  Roi.  portant  quo 
lu  tuf  ans  dont  Ut  peres  & meretfint  morts 
Je  la  Religion  P.  R.  nt  pourront  avoir  pour 
Tutturs  que  dn  Catholiques. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  deFran- 
cc  2c  de  Navarre:  A tous  ceux  qui  ccs 
prefentes  Lettres  verront  ,Salut.  Nous  avons 
été  informez  que  les  enfant  dont  1rs  percs  2c 
mères  font  morts  dans  la  R.  P.  R.  ayant  eu 
ordinairement  des  Tuteurs,  luhrogez  Tuteurs 
8c  Curateurs  faiiânt  profcflion  de  ladite  Re- 
ligion , plulicurs  ont  abufe  de  la  puiflànce 
que  cette  qualité  leur  donnoit  for  leurs  pu- 
pilles, pour  les  détourner  des  bons  defleins 
qu'ils  temoienoient  avoir  de  fe  convertir  à 
la Relig. Catholique, les  traitant  feverement, 
2c  leur  refuûnt  même  les  chofes  1rs  plus  nc- 
ceilûirct,  fous  prétexté  que  l’état  des  biens  ou 
des  affaires  de  h fucceflion  de  leurs  peres  2c 
meres  ne  permettait  pas  qu’ils  fulTent  élevez 
fuivanr  leur  condition  : 6c  nous  avons  eu  avis 
que  quelques-uns  defilits  enfans  n’ayant  pas 
laide  nonobflant  ces  chagrins  d'abjurer  une 
Religion  où  ils  étoient  perfuadez  de  ne  pou- 
voir faite  leur  falut.  leurs  Tuteurs  , febro- 
gez  Tuteurs  2c  Curateurs  ont  en  haine  de  ce 
changement  embaraffe  leurs  affaires  d’une 
manière  que  cela  a été  très-prejudiciable  pour 
leur  avancement,  lors  qu’ils  font  devenus  ma- 
jeurs. Et  comme  il  clf  neceflaire  d’empê- 
cher que  cette  puiflànce  2t  autorité  nefoient 
pas  des  ob (fades  i la  converfion  defdits  en- 
fans.  A ces  caufes,  2c  autres  à ce  nous  mou- 
vans,  nous  avons  déclaré  2c  ordonné . 2c  par 
ces  prefentes  (ignées  de  nôtre  main , décla- 
rons, ordonnons,  2c  nous  plaît,  que  doré- 
navant il  ne  soit  donné  pour  Tuteurs , fub- 


rogez  Tuteurs  on  Curateurs  aux  en  fans  dont 
les  peres  2c  merel  font  morts  ou  mourront 
ci-après  de  la  Rel.  P.  R.  Pour  avoir  foin  de 
leur  éducation  6c  de  leur»  biens,  qua  des  per- 
fonnes  de  h Religion  Catholique,  faifanti^p 
(enfer  d'en  nommer  ni  admettre  aucun  qtrc 
de  ladite  Religion , à peine  contre  les  conrre- 
venans  d'amende,  qui  fera  arbitrée  par  les  Ju- 
ges fui  vint  leur  qualité,  8c  de  banniffemrnt 
pour  neuf  ans  du  reflort  des  Bailliages,  Scne- 
chauflëcs  ou  jufticcs  Royales  du  lieu  de  leur 
demeure.  Si  donnons  en  mandement  à nos 
amez  8t  féaux  les  Gens  tennns  nôtre  Cour  de 
Parlement  de  Rouen,  que  ces  prefentes  il» 
ayent  à faire  lire,  publier  8c  cnrcgltrer,  & 
icelles  exécuter  félon  leur  forme  8c  teneur, 
(ans  permettre  qu’il  y foit  contrevenu  : Car 
tel  eft  nôtre  plailir.  En  témoin  do  quoi  nous 
avons  fait  mettre  nôtre  Scel  à ccfditcs  prefen- 
tes. Donné  à Veriaillcs  le  4.  jour  d’Août. 
l’an  de  grâce  1 68  y.  8c  de  nôtre  le  règne  le  45. 
Signé , LOUIS.  Et  fur  le  repli  : Par  le  Roi. 
PtlELYVEAUX.  Et  fecllé. 

C X C I. 

EDIT  dn  Roi  . qui  JtftnJ  aux  iihùftrts  {$• 
À tontes  perfismes  do  la  R.  P.  R.  de  prithtr 
($•  eompofer  aucuns  livres  contre  la  foi  Cr- 
ia DeSrtne  do  ÏEglift  Catholique  , ns  de  fi 
firvir  de  termes  injurieux. 

LOUIS  parla  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce 8c  de  Navarre  : A tous  prefens  2c  i 
venir , Salut.  Les  Députez  du  Clergé  de 
nôtre  Royaume , aflêmblcz  par  nôtre  per- 
miflion  en  nôtre  ville  de  Saint  Germain  en 
Laye,  nous  ayant  reprefenté  qu’entre  les 
moyens  dont  les  Miniflres  de  la  R.  P.  R.  fc 
fervoient  pour  empêcher  la  converfion  de 
quelques-uns  de  nos  fujets  qui  font  profief, 
hon  de  cette  Religion  , aucun  ne  leur  reiif- 
fiflbit  avec  tant  de  fuccés,  qne  celui  de  don- 
ner par  des  impoftures  une  faufle  idée  de  la 
Religion  Catholique  1 !c  nous  ayant  fupplié 
en  même  tems  d'empéchcr  la  continuation 
d’un  fi  grand  mal , par  les  moyens  que  non* 
edi  menons  les  plus  convenables , nous  avons 
frit  examiner  les  erreurs  que  les  Mintftres  de 
la  R.  P.  R.  2c  quelques  autres  perfonnes  qui 
en  font  profcflion , imputent  a la  Religion 
Catholique  dans  les  Prêches  , ou  dans  les  li- 
vres qu’ils  compofrnt  î 2c  comme  rien  ne 
blefle  tant  le  refpeéi  avec  lequel  MS  Edits  les 
obligent  de  parler  de  la  Religion  Catholique, 
que  de  l’accufcr  ainfi  de  profcflcr  une  dov-- 
Z x trinc 
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trinc  qu'elle  condamne  , 8c  qu’il  n’eft  pas 
jufte  que  leurs  calomnies  infpircnr  a nos  lu- 
jetsde  l'horreur  contre  la  vérité,  qu'ils  ne 
pourraient  s’empêcher  d’aimer  3c  de  fuivre. 
& l'on  ne  leur  en  deroboit  pas  la  connoiflan- 
« par  ces  artifices  i 8c  ayant  d’ailleurs  cou. 
fidere  qu'il  doit  fuflire  i des  Minières  d’une 
Religion  tolérée  dans  nôtre  Royaume,  par 
les  Edits  des  Rois  nos  predcccfleurs  8c  par 
les  nôtres,  d'en  enfeigner  les  dogmes,  la  ns 
s’élever  par  des  dilputes  contre  Ta  véritable 
Religion  dont  nous  huions  profeflion , 8c 
dont  leurs  predccclTcurs  Te  font  malheur  eu- 
fement  feparez  dans  le  dernier  lïeclei  nous 
avons  cftimé  neceflaire  d’arrêter  le  cours 
d’une  licence  qui  produit  des  effets  <i  funcf- 
tcs.  Savoir  faifons , que  pour  ces  caufes  8c 
autres  à ce  nous  raouvans , 8c  de  nôtre  cer- 
taine fcience  , pleine  puiflàncc  8c  autorité 
Royale . nous  avons  par  ce  preiènt  Edit  dé- 
fendu 8c  défendons  aux  Miniltres  , 8c  à tou- 
tes perfonnes.de  quelque  qualité  8c  condi- 
tion qu’elles  foient,  faiiànt  profeflion  delà 
R.  P.  R.  de  prêcher,  8c  de  compolcr  aucuns 
livres  contre  la  foi  8c  1a  doéhine  de  la  Reli- 
gion Catholique,  A po (folique  8c  Romaine, 
8c  de  fefervir  de  termes  injurieux  ou  tendans 
à la  calomnie,  en  imputant  aux  Catholiques 
des  dogmes  qu'ils  condamnent,  8c  même  de 
parler  dit  eâcmcnt  ni  indirectement,  en  quel- 
que manière  que  ce  puifle  être , de  la  Rclig. 
Catholique-  Enjoignons  aux  Miniffres  d’en- 
feigner  feulement  dans  leurs  prêches  les  dog- 
mes de  la  Rclig.  P.  Reformée , 8c  les  réglés 
de  la  Morale,  ians  y mêler  aucune  autre cno- 
fe.  Défendons  en  outre  aufdits  Miniffres,  8c 
à tous  nos  autres  fujets  qui  font  profeflion  de 
ladite  Religion  prétendue  Reformée , de  fai- 
te imprimer  aucuns  livres  concernant  la  Re- 
ligion P.  R.  à la  j eferve  de  ceux  qui  contien- 
dront leur  profeflion  de  foi , les  prières  8c  les 
réglés  ordinaires  de  leurDifciplinc,  8c  à tous 
Imprimeurs  8c  Libraires  de  les  imprimer  6c 
débiter  : voulons  que  tous  les  livres  qui  ont 
été  faits  jofques  i cette  henre  contre  la  Re- 
ligion Catholique  par  ceux  de  1a  Rclig.  pré- 
tendue Reformée,  foient  fupprimez:  défen- 
dons à tous  Imprimeurs  de  les  imprimer  i 
l'avenir,  8c  à tous  Libraires  de  les  débiter. 
Ordonnons  que  les  Miniffres  8c  nos  autres 
fujets  de  laRelig.  P.  R.  qui  contreviendront 
aux  difpofitions  de  nôtre  prefent  Edit , foient 
condamnez  à faire  amende  honorable , 8c 
bannis  à papetui'.c  hors  Je  nôtre  Royaume, 
Scieurs  biém  fujets  à confifcationconhfquez. 
Il  que  l'cxtrcice  de  cette  Religion  fbit  inter- 


dit pour  toôjoors,  dans  les  lieux  oh  lee  Mi- 
ni (lies  auront  prêché  contre  les  termes  de 
nôtre  prefent  Edit.  Voulons  pareillement 
que  les  Imprimeurs  8c  Libraires  qui  imprfe 
nieront  ou  débiteront  lefdits  livres  au  préju- 
dice de  nos  defenfes  , foient  condamnez  en 
quinze  cens  livres  d’amende , 8c  privez  pour 
toûjours  de  1a  faculté  de  tenir  boutique  ou- 
verte. Si  donnons  en  mandement  i nos 
amcz  8c  féaux  les  Gens  tenans  nôtre  Cour  de 
Parlement  de  Paris  , que  le  prefent  Edit  ils 
ayent  à faire  lire  , publier  8c  enrcgltrer , 8e 
le  contenu  en  icclui  entretenir  , garder  8c 
obier  ver  félon  fâ  forme  8c  teneur  , fans  y 
contrevenir  , ni  fouffirir  qu’il  y foit  contre- 
venu en  quelque  forte  8c  maniéré  que  ce  fbit: 
Car  tel  cil  nôtre  ploiiir.  Et  afin  que  ce  toit 
choie  ferme  8c  fiable  à toujours,  nous  avons 
faic  mettre  nôtre  Scet  i cefditcs  prefentes. 
Donné  à VcrfaiUes  au  mois  d'Aoüc,  l'an  de 
grâce  iô8y.  8c  de  nôtre  règne  le  43.  Si- 
gné. LOUIS.  Et  für  le  repli  ; Par  le  Roi, 
CoiitaT.  Et  fcclle  du  grand  Seau  de  cire 
verte,  en  lacs  de  ibye  rouge  8c  verte. 

C X C I.  1. 

ARRET  du  Ttrlemtnt  Jt  Paru  , tendant 
l'txtcutum  du  frtctdnt  Edit.  > 

SUr  ce  qui  a éré  remontré  à la  Cour  par 
le  Procureur  General  du  Roi  , que  ledit 
Seigneur  Roi  ayant  ordonné  enu ‘autre* 
chofcs  par  ion  Edit  du  prefent  mois  8c  an, 
que  tous  les  livres  qui  ont  été  faits  jufques  à 
prefent  contre  la  Religion  Catholique,  par 
ceux  qui  profeflent  la  Religion  prétendue 
Reformée,  {croient  fupprimez,  ilett  ncccR 
faire  de  faire  un  état  de  ceux  qui  font  com- 
pris dans  la  dilpofition  dudit  Eaiit.  Et  com- 
me il  femblc  que  pci  foi. ne  n’en  peut  mieux 
faire  le  difcernemcnt  que  l'Archevêque  de 
Paris  , lequel  outre  les  lumières  81  les  con- 
noiflànces  que  1a  nature  8c  l'étude  peuvent 
donner,  a l’autorité  de  juger  dans  ion  Dio- 
cefc  de  tout  ce  qui  regarde  la  Foi  8c  la  doc- 
trine de  l'Eghfe-  Requérant  y être  pourvu 
fuivant  les  conclurions  par  lui  prifcii  lui  re- 
tiré t la  matière  mile  en  deliberation  : La 
Cour  a ordonné  8c  ordonne,  que  l’ Archevê- 
que de  Paris  fera  un  état  des  livres  qu’il  effi- 
mera  neceflaire  de  fupprimer  fuivant  l’Edit 
du  Roi , pour  ce  fait,  rapporté  8c  commu- 
niqué au  Procureur  General  du  Roi  , être 
ordonné  ce  qu'il  appartiendra.  Fait  en  Parle- 
ment le  iÿ.Aoûti68y.  Signé,  Dongois. 

cxcir. 
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c x c i f. 

DISCOURS  fait  far  Je  Vidal  Avocat  ate 
Parlement  Je  Patt,  mFeucanlr  Intendant  de 
team,  de  ta  fart  Jet  Rtfirmex.  de  Pan. 

Mohkiokeu», 

NOtre  Eglifc  , 6 l'on  peut  encore  Pap- 
peller  de  ce  nom»  nous  a députez  pour 
tou*  aiTürcr  de  lès  refpeâs,  8c  pour  tous  di- 
re en  même  tems  qu'elle  eft  reiblué  d'obeir 
* 1*  volonté  du  Roi.  Ce  de  le  foumettre  à lès 
ordres.  Nous  ne  lorames  plus , Monlcigneur. 
les  enfans  rebelles  Ce  capricieux  qui  mepri- 
foient  la  voix  de  leur  raere  , 8c  qui  ne  vou- 
loient  écouter  que  la  voix  de  l'étranger.  Le 
Roi  qui  le  tût  un  honneur  d'étre  le  fils  aîné 
de  l'Eglife , vient  de  nous  ranger  Ibus  Tes 
knx  » & nous  mettre  fous  fa  difeipline  : il 
nous  £ùt  prendre  aujourdhui  ce  joug  aile. 
8c  ces  falutaires  chaînes  quenosperes  avoienc 
û malhcureufement  brilees.  11  taloit,  Mon- 
lêigneur,  des  mains  auftï  puiHântes  que  les 
tiennes,  pour  ouvrir  les  yeux  à des  aveugles 
nez , 8c  pour  les  tranlporter  des  tenebres  à 
la  lumière.  11  faloit  un  Roi  aulli  pieux  que 
le  nôtre  » pour  éteindre  dans  nos  cccurs  les 
ièntimcns  d'une  Religion  que  nous  avions 
seçuë  d'une  illuftre  Reine.  Et  pour  nous  fai- 
re rentrer  dans  le  fcin  de  l’Eglife  , il  étoit 
befoin  de  cette  même  force  qui  a fu  Joindre 
les  deux  mers.  8c  rendre  même  les  Efpagnols 
humbles.  Mais  l’ofcrai-jedire,  Monlcigneur, 
que  quelque  graude  que  foit  l'autorité  du 
Roi»  il  auroit  eu  de  h peine  à nous  réduire, 
8c  à vaincre  nôtre  obflination , s'il  avoit  choi- 
li  tout  autre  que  vous  pour  l’execution  de  fes 
ordres.  Vous  avez  conduit  ce  deflêin  avec 
tant  de  iàgeflc  , qu'on  peut  dire  fins  vous 
llatter , que  vous  avez  eu  la  meilleure  part  à 
cette  conquête.  Nous  fouhaitons,  Monfei- 

Êneur , que  vous  acheviez  cet  ouvrage  avec 
même  fuccés  que  vous  l'avez  commencé  » 
8c  qu’après  que  nôtre  invincible  Monarque 
aura  eu  la  latisfaétion  de  ramener  dans  le 
fein  de  l’Eglilc  les  fujets  dévoyez,  il  ait  en- 
core la  gloire  d'y  ranger  toutes  les  nations 


ex  c r r l 

Cenftflhn  de  U Fei  Catholique. 

TE  . 

Jcroi  de  ferme  foi.  8c  oonfeflê  tous  8e  un 
chacun  les  articles  contenus  au  Symbole  de 
la  Foi,  duquel  ufe  la  ûinte  Eglife Romaine, 
favoir  eft  : 

Je  croi  en  Dieu  le Pcretout-pullTant, Créa- 
teur dit  Ciel  8c  de  la  terre,  8c  de  toutes  cho- 
ies vifiMcs  8c  invilibles,  8c  en  un  Ibuverain 
Seigneur  J (*us-Ch  a ta  t.  Fils  uniqoe  de 
Dieu,  engendré  du  Pere  avant  tous  les  So- 
cles, Dieu  de  Dieu,  Lumière  de  Lumière, 
vrai  Dieu  de  vrai  Dieu,  engendré,  non  pat 
créé,  confubftantiel  au  Pere,  par  lequel  tou- 
tes choies  ont  été  créées,  lequel  pour  tous  les 
hommes,  8c  pour  nôtre  lalut  eft  defeendu 
des  Cieux  : 8c  a été  iucarné  dp^S.  Efprit,  né 
de  la  Vierge  Mastt,  fait  homme , 8c  cru- 
cifié pour  nous  tous  Ponce  Pilate , a enduré 
mort  8c  paflion , 8c  a été  enfeveli,  8c  eft  ro- 
fufeité  le  troiliéme  jour  ièlou  les  Ecritures* 
8c  eft  monté  au  Ciel , 8c  eft  atlls  à la  dextre 
du  Per*,  8c  viendra  derechef  avec  gloire  ju- 
ger les  vivant  8c  les  morts,  au  Royaume  du- 
quel il  n’y  aura  point  de  fin.  Je  croi  au  St. 
Efprit  , ibuverain  Seigneur  vivifiant  tout, 
qui  procédé  du  Pere  8c  du  Fils,  8c  qui  avec 
le  Pere  8c  le  Fil*  eft  adoré  8c  glorifie,  qui  a 
parlé  par  les  Prophètes.  Je  crorà  une  tin- 
te Egbtë  Catholique  8c  Apcftolique.  Je  con- 
fefle  un  frul  Batémc  pour  la  reiniflion  des 
pcchez,  8c  attens  la  reiurreéhon  des  morts, 
8c  1a  vie  du  fieclc  à venir.  Ainfi  foit-il. 

Je  croi  8c  embrafle  fermement  les  Tradi- 
tions des  Apôtres  8c  de  la  ûintc  Egliftt,  avec 
toutes  les  conftkutions  8c  oblcrvation  d’icelle. 

J'admets  8c  reçois  la  ûinte Ecriture, félon 
8c  au  iens  que  cette  Mené  feinte  tient  8c  A 
tenu,  à laquelle  appartient  de  juger  de  la 
vraye  intelligence  8c  interprétation  de  ladite 
Ecriture,  8c  jamais  je  ne  la  prendrai  ni  ex- 
poferai , que  félon  le  commun  accord  8c  cou» 
fentement  unanime  des  Pcres. 

Je  confcflc  qu'il  y a fept  Sacremens  de  la 
Lan  nouvelle,  vrayement  8c  proprement  ain- 
fi appeliez,  infiituezpar  nôtre  Seigneur  J t- 
mc-CHSitT,  8c  nccelûires,  mais  non  pas 
tous  à un  chacun,  pour  lefelutdugenre  hu- 
main. lcfquclt  lour,  le  Batérne,  la  Confir- 
mation , la  feinte  Euchai  iftie,  la  Pénitence, 
l'extrême Onétion , l’Ordre , 8c  le  Mariage,  8c 
que  par  iceux  la  grâce  de  Dieu  nous  eft  confie» 
z i rée. 
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rie,  k qucd’iceux  ie  Batéme.  la  Confirma- 
tion k l'Ordre  ne  Ce  peuvent  réitérer  fana 
Âcrilcge. 

Je  croi  îufli  k admet»  les  ceremonies  ap- 
prouvées par  l'Eglife  Catholique,  k ufitées 
en  l'adminiAration  foicuncllc  defüits  Sacre- 
ment. 

JecroiaulTiîc erubraffetouteequi  aétéde- 
fini  k détermine  par  le  St.  Concile  de  Tren- 
te, touchant  le  péché  originel  Sc  b juftilica- 
tion.  • 

Je  rcconnois  qu’en  la  ûintc  Mcffc  on  offre 
à Dieu  un  vrai,  propre  & propitiatoire  Sacri- 
fice pour  les  vivant  8c  pour  les  morts,  Scque 
le  corps  Sc  le  fhng  avec  l'ame  de  la  Divinité 
de  oùtre  Seigneur  Jlsus-Chhist,  cil  v rare- 
ment , réellement,  St  fubftanticllcment  au 
très-fâint  Sacrement  de  l'Euchariftic , Sc  qu'en 
icclui  efl  fait  une  convcrtion  de  toute  la  lub- 
ffance  du  pain  au  corps , Sc  de  toute  la  fub- 
fiance  du  vin  au  fâng , laquelle  convcrüon 
l'Eglife  Catholique  appelle  TranfubfHntia- 
tion. 

Je  confeflc  aufli  que  fous  une  feule  des  a. 
cfpeces, on preud St  reçoit  J ïso  i-Cb  rist, 
tout.  Sc  entier  en  un  vrai  Sacrement. 

Je  confeflê  qu’il  y a un  Purgatoire,  où  les 
âmes  détenues  peuvent  être  foulagécs  des 
lu  tirage  s Sc  bien-faits  des  Fidèles. 

J'avoue  qu'on  doit  honorer  Sc  invoquer 
les  Saints  k Saintes  bien  heureux  k regnans 
avec  J esus-Ciirist  . lcfqucls  prient  8c 
offrent  à Dieu  leurs  orailuns  pour  nous.  8c 
dcfquels  on  doit  vénérer  les  fiuntes  reliques. 

Comme  auiïi  que  l’on  doit  avoir  Sc  retenir 
les  images  de  J t s u s-C  h a ■ s x Sc  de  fit  bicn- 
heurcule  mere  perpétuellement  Vierge,  Sc 
des  autres  Saints  Sc  Saintes,  en  leur  failânt 
l’honneur  k révérence’ qui  leur  appartient. 

. Je  confcflèquenôtTC Rédempteur  J tius- 
Ch  ata  t a laide  en  fon  Eglife  la  puiffance 
des  Indulgences,  Sc  que  l'ufâge  en  efl  três- 
fâlutairc  au  peuple  Chrétien. 

Je  rcconnois  la  fhinte  Eglife  Catholique, 
Apoftoliquc  k Romaine,  mere  Sc  fuperteu- 
te  de  toutes  les  Eglife*. 

Je  promets  Sc  jureune  vraye obeïflanee  au 
Pape  8c  S.  Pcre  de  Rome,  fucccffeur  de  S. 
Pierre,  Chef  Sc  Prince  des  ApAtrea.Sc  Vicai- 
re de  JxsusChkist. 

l’approuve  fans  aucun  doute , Sc  fais  pro- 
feluon  de  tout  ce  qui  a été  décidé,  determï- 
né,  k déclaré  par  les  faints  Canons  Sc  Con- 
çût» Generaux , Sc  fpecialcment  par  le  fâint 
Concile  de  Trente  t Sc  rejette,  réprouvé,  Sc 
anathematifê  tout  ce  qui  leur  dt  contraire. 


Sc  toutes  hereüet  condamnées,  rejettées  8c 
anaihematilées  par  l'Egliié. 

J« 

promets,  voué',  Sc  jure  for  ces  fàiata  Evan- 
giles, de  pcrüfier  entièrement  k inviolable- 
ment  jufques  au  dernier  foupir  de  ma  tic, 
moyennant  la  grâce  de  Dieu,  en  cette  Foi 
Catholique,  hors  laquelle  il  n’y  a point  de 
làlut.  Sc  nul  ne  te  peut  fauver.  Sc  dont  pre- 
fememenc  je  fais  fans  aucune  contrainte  pro- 
feflion  » Sc  tant  qu’il  me  fera  poffible  la  terai 
tenir,  garder,  obiêrver.  Sc  proie  lier  par  tous 
ceux  dciquels  j’aurai  charge  en  ma  maifon 
Sc  en  mon  état.  Ainli  Dieu  ioit  en  mon  aide, 
Sc  cct  faints  Evangiles , Sur  lefquelt  je  jure 
<j*  feu  ferment  ; CO  et  entre  les  menu  Je 
O*  en  frtfente  Je  s témeint  ftejftmtt. 

Fait  ce  jourWi  mois  de 

C X C 1 V. 

ARRET  du  Cenfeil  fZtet  , ferrent  que  1er 
Gentilsbemmes  nemtUemtnt  renverra  è le 
Religion  Catholique  . refendront  dent  let 
Eglsjet  let  mêmes  fleeet  que  leurs  encitrtt 
y evemt  euferevetu. 

SUr  ce  qui  a été  reprefênté  au  Roi  étant 
en  fon  Conlcil , que  beaucoup  de  Gen- 
tilshommes qui  faifoient  profeflion  de  la 
Religion  prétendue  Reformée,  en  ayant  fait 
nouvellement  abjuration , il  feroit  convena- 
ble qu’ils  puffent  avoir  dans  les  Egliiès  les 
mêmes  places  Sc  honneurs  dont  leurs  ancê- 
tres jouïfloient  avant  de  fc  pervertir , afin 
qu’afliffant  au  fer  vice  Divin  ils  euflent  U (à- 
tisfadion  de  fc  voir  aux  droits  que  leurs  au- 
teurs n’ont  perdus  que  par  leur  changement 
de  Religion  , auquel  ils  ont  été  malhcureu- 
feraent  engagez.  Tout  confidçré  : Le  Roi 
érant  en  fbnConfèil,  a ordonné  Sc  ordonne, 
que  let  Gentilshommes  nouvellement  con- 
vertis à la  Religion  Catholique , reprendront 
dans  les  Egtiies  les  mêmes  places  que  leurs 
ancêtres  y avoient  avant  leur  pervcrüon,  Sc 
que  ceux  qui  depuis  ce  tems  fc  font  mis  en 
pofTeffion  des  honneurs  dont  ils  jouïfloient» 
feront  obligez  de  les  céder  aufdits  nouveaux 
Convertis  : Sa  Majeffé  laiffant  neanmoins  la 
liberté  de  fe  pourvoir  par  les  voyes  ordinai- 
res de  b Juflicc  , aux  perfonnes  qui  préten- 
dront avoir  aquis , pendant  que  lefdits  Gen- 
tilshommes nouvellement  convertis  ont  fait 
profeflion  de  b Religion  prétendue  Refor- 
mée , quelque  titre  qui  leur  puifle  donner 

droit 
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droit  de  con  ferrer  lefii.  place*  8c  honneur*. 
Enjoint  fi  Majefté  auxlntendinsêc  Commit 
Cures  départis  dans  tes  Provinces  8c  Généra- 
lité* , de  tenir  la  main  chacun  dans  fon  de- 
partement , à l'execution  du  prefcnt  Arrêt. 
Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roi  • fa  Mtjcfté  y 
étinr,  tenu  à Chambord  le  a j.  jour  de  Sep- 
tcmbre  i68y. 

Signé,  Colbert. 

C X C V. 

ARR  ET  Ju  Confeil  J' Eut,  amctnunt  les  Ea- 
tèmtt  Us  Mariejes  Je  ceux  Je  la  R.  P -R- 

IE  Roi  étant  en  fon  Confeil , ayant  par 
Arrêt  d’icclui  du  i <5.  luin  dernier  pour- 
vu à ce  que  ceux  de  la  R.  P.  R.  qui  font  dan* 
les  pais  où  les  exercices  de  ladite  Religion 
ont  été  condamne*  , puiflent  faire  bâti  fer 
le  ars  en  fans  parles  Miniftrcsqui  feraient  choi- 
fis  par  les  Intcndans  8c  Commiflûiic*  dépar- 
tis dans  fes  Provinces;  8c  là  Majefté  défilant 
au  (T;  donner  moyen  à ceux  des  Religionnai- 
res  defdits  pais  qui  fc  voudront  marier  de  le 
pouvoir  faire  commodément  : Sa  Majefté 
étant  en  fon  Confeil , a ordonné  Sc  ordonne 
que  par  les  mêmes  Miniftrcs  qui  feront  éta- 
blis par  lefditj  Intcndans  8c  Commifiâircs  dé- 
partis en  execution  dudit  Arrêt  du  Confeil 
dudit  jour  «6.  Juin  dernier,  pour  batifer  les 
enfans  de  ceux  de  la  Religion  P.  R.  ledits 
Religionaircsfc  pourront  faire  marier,  pour- 
veu  toutesfois  que  ce  foit  en  prefcncc  du  prin  - 
ripai  Officier  de  J uftice  de  larefidence  ou  de- 
meureront 8c  auront  été  établis  lefdits  Mini- 
ftres , 8c  que  ce  ne  foit  aufli  que  les  mêmes 
jours  qui  auront  été  réglé*  par  lefdits  In- 
tendant 8c  Coromidâires  départis  pour  faire 
ledits  Batêmcs  dans  les  lieux  de  ladite  refi- 
dence,  en  la  célébration  defquels  mariages 
lefdits  Miniftret  ne  pourront  faire  aucun  Prê- 
che/exhortation  ni  exercice  de  hid.  R. P.  R. 
que  ce  qui  eft  marque  dans  Ici  livres  de  leur 
Difcipline,  ni  qu’aucuns Religionaires  autres 
que  les  proches  parens  des  perfonnes  qui  li- 
ront à miricr,  yufqucs  au  quatrième  degré 
y puilTent  aflifter.  Veut  fa  Majefté  qu'l  l'é- 
gard des  publications  ou  annonces  qui  doivent 
précéder  lefdit*  mariages , elles  fc  fartent  au 
Siège  Royal  le  plus  prochain  du  lieu  de  la 
demeure  de  chacun  des  deux  Religionaires 
qui  fe  voudront  marier,  8e  feulement  à l’Au- 
dience; là  Majefté  entendant  qu’il  foit  pro- 
cédé extraordinairement  contre  les  Miniftrcs 
qui  feront  des  mariages  fans  le*  forme*  cy- 


defliis  gardées  8c  obfervéc* , leur  enjoignanf 
bien  exprefliment  de  rapporter  à fa  hn  de 
chaque  mois  au  Greffe  de  la  plus  prochaine 
Jurifdiébon  Royale,  un  certificat figné  d’eux 
des  pcrfouncs  qu'ils  auront  mariées,  pour 
être  inféré  fans  frai*  fur  un  Regltre  qui  fera 
cotté  8c  paraphé  par  le  premier  Juge,  à ce 
faire  le  Greffier  tenu  à peine  de  coo.  livre* 
d’amende.  Ordonne  fa  Majefté  anfdiis  Intcn- 
dans 8c  CommilTaircs  départis  en  fes  Provin- 
ce* 8c  Généralité*  de  tenir  la  main  chacun 
dans  fon  departement  à l'execution  du  pre- 
fent  Arrêt.  Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roi» 
fa  Majefté  y étant,  tenu  à Chambord  le  if- 
jour  du  mois  de  Septembre  i6By. 

Signé»  Colbert. 

C X C V I. 

ORDONNANCE  JuRoi.  centre  Us  yeru 
Je  la  R.  t.  R.  non  habitue*  Jans  U vilU  & 
fauxbeurys  Je  Paris. 

SA  Majefté  étant  informée  , qu’il  y a un 
grand  nombre  de  gens  de  la  R.  P.  R.  de 
toutes  les  Provinces  de  fon  Royaume, 
qui  fc  font  retire*  depuis  peu  de  jours  dans 
la  bonneville  de  Paris,  que  même  il*  y tien- 
nent de*  conférence*  fccrette*  au  préjudice 
de  fe*  Edits  8c  Déclarations  , 8c  que  leur  fc- 
jour  n'y  peut  produire  que  du  trouble,  8c 
Tendre  ceux  de  la  même  Religion  qui  y font 
habituez  depuis  long  tems , plus  difficile*  i 
fe  convertir.  Sa  Majefté  a ordonné  8c  or- 
donne, que  dans  quatre  jours  pour  tout  de- 
lai , tous  ceux  de  la  R.  P.  R.  qui  ne  font  ha- 
bitue* que  depuis  un  an  dans  ladite  ville  de 
Paris  , en  fortiront  pour  fe  retirer  dans  le 
lieu  ordinaire  de  lcift  demeure  , i peine  d_c 
mille  livres  d’amende,  8c de  plus  grande  s’il 
y échct.  Fait  defenfes  à tous  autres  , foit 
de  la  Religion  Catholique  , Apoftolique  8c 
Romaine,  ou  de  la  prétendue  Reformée, 
bourgeois  ou  habitue*  daus  ladite  ville  8c  fès 
fauxbourgs,  de  donner  retraite  aufdits  de  1a 
R.  P.  R.  non  habitue*  , piflë  ledit  terni  de 
quatre  jours , fous  les  mêmes  peines  que  def- 
lus.  Enjoint  au  Sieur  de  la  Reinie,  Confeü- 
ler  du  Roi  en  fon  Confeil  d’Etat-  8c  Lieute- 
nant de  Police  , de  tenir  la  main  à 1 execu- 
tion de  la  prefonte  Ordonnance , qui  fora  p*r 
bliéc  8c  affichée  par  tout  ôù  befoin  fora,  i 
ec  qu’aucun  n’en  prétende  caiife  d’ignoran- 
ce. Fait  à Fontainebleau  le  i y.  joui-  a'Oéte 
bre  i68y.  Signé,  J-OUIS.  Et  plus  bas, 
Colbert. 
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C X C V 1 1. 

ïDir  Je  Pu.  <j*i  miqee  eilei  Je  Nemet. 
Cr  leur  ee  qui  l'ifi  feu  m cen/iqutnci,  & 
JtftnJ  tout  txereict  public  Je  le  Bel.  P.  R. 
Jeu  le  Rojenmt. 

LOUIS  par  ta  grâce  de  Die*  Roi  de  Fran- 
ce 6c  de  Navarre  : A tous  prcfcns  8c  à 
venir , Salut.  Le  Roi  Henri  le  Grand  nôtre 
aveul  de  glorieufe  mémoire,  voulant  empê- 
cher que  la  paix  qu'il  avoir  procurée  à Tes 
fiijcts,  après  les  grandes  pertes  qu’ils  avoient 
fouffcites  par  la  durée  des  guerres  civiles  8c 
étrangères , ne  fût  troublée  a l’occatïon  de  la 
Rel.  P.  R.  comme  il  étoit  arrivé  fous  les  rè- 
gnes des  Rois  fes  predeceffeurs  , auroit  par 
ion  Edit  donné  à Nantes  au  mois  d’Avril 
if 98.  réglé  la  conduite  qui  ferok  à tenir  à 
Tégard  de  ceux  de  ladite  Religion,  les  lieux 
dans  lel'quels  ils  en  pourraient  faire  l’exerci- 
ce, établi  des  Juges  extraordinaires  pour  leur 
adminiftrer  la  jufticc,  8c  enfin  pourvu  mè- 
ne par  des  articles  particuliers  1 tout  ce  qu’il 
auroit  jugé  neceflâire  pour  maintenir  la  tran- 
quillité dans  fon  Royaume  , le  pourdimi- 

£uer  l’averlîon  qui  étoit  entre  ceux  de  l'une 
: l’autre  Religion . afin  d'être  plus  en  état 
de  travailler,  comme  il  avuit  refolu  de  faire, 

nr  reiinir  à l’Eglife -ceux  qui  s'en  étoient 
icilemcnt  éloignez.  Et  comme  l'inten- 
tion du  Roi  nôtredit  ayeul  ne  put  être  effec- 
tuée à eau  le  de  fa  mort  précipitée , 8c  que 
l’execution  dudit  Edit  fut  même  interrom- 
pue pendant  la  minorité  du  feu  Roi  nôtre 
tres-honoré  Seigneur  8c  pere  de  glorieufe 
mémoire,  par  de  nouvelles  entreprifês  def- 
dits  de  la  Rclig.  P.  R.  elles  donnèrent  occa- 
fion  à les  priver  de  divers  avantages  qui  leur 
avoient  été  accordez  par  ledit  Edit  : nean- 
moins le  Roi  nôtredit  feu  Seigneur  8c  pere 
ufânt  de  fâ  demence  ordinaire,  leur  accorda 
encore  un  nouvel  Edit  à Nîmes,  au  mois  de 
juillet  1619.  au  moyen  duquel  la  tranquilli- 
té ayant  de  nouveau  été  rétablie , ledit  feu 
Roi  animé  du  même  cfprit  8c  du  même  zèle 
pour  la  Religion  que  le  Roi  nôtredit  ayeul, 
avoit  refolu  de  profiter  de  ce  repos , pour  ef- 
fiyer  de  mettre  lbn  picnx  delTein  1 execution: 
mais  les  guerres  avec  les  étrangers  étant  fur- 
venues  peu  d’années  apres,  en  forte  que  de- 
puis t<3f.  jufqucs  à la  Treve  conclue  en 
.l’année  1684.  avec  les  Princes  de  l’Europe, 
le  Rpyaumc  ayant  été  peu  de  tems  fans  agi- 
tation • il  n'a  pas  été  poflïblc  de  faire  autre 
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chofe  pour  l'avantage  de  la  Religion . que 
de  diminuer  le  nombre  des  exercices  de  la 
Relig.  P.  R.  par  l’inrcrdiâion  de  ceux  qui  fit 
font  trouvez  établis  au  préjudice  de  la  drfpo- 
fition  des  Edits  , 8c  par  la  iuppreflion  de* 
Chambres  miparties,  dont  l’ércoion  n 'avoit 
été  faite  que  par  provifioa.  Dieu  ayant  en- 
fin permis  que  nos  peuples  jouiflant  d’un 
pariait  repos  . 8c  que  nous-mêmes  n'etant 
pas  occupez  des  foins  de  les  protéger  contre 
nos  ennemis . ayons  pu  profiter  de  cette 
Treve  . que  nous  avons  facilitée  i l'effet  de 
donner  nôtre  entière  application  à recher- 
cher les  moyens  de  parvenir  au  fuccét  du 
deffëin  des  Rois  noliiits  ayeul  8c  pere , dans 
lequel  nous  fommes  encrez  dés  nôtre  avène- 
ment à la  Couronne.  Nous  voyons  prefèn- 
teraent  avec  la  jufte  reconnoiffânce  que  nous 
devons  à Dieu  , que  nos  foins  ont  eu  1a  fin 
que  nous  nous  fommes  propofez  , puis  que 
la  meilleure  8c  la  plus  grande  paitic  de  nos 
fujets  de  ladite  Religion  prétendue  Refor- 
mée ont  embiaffë  1a  Catholique  i 8c  d'autant 
qu'au  moyen  de  ce  l'execution  de  l’Edit  de 
Nantes , 8c  de  touc  ce  qui  a été  ordonné  en 
faveur  de  ladite  Religion  prétendue  Refor- 
mée demeure  inutile  , nous  avons  jugé  que 
nous  ne  pouvions  rien  faire  de  mieux , pour 
effacer  entièrement  la  mémoire  des  troubles, 
de  la  confuiion  8c  des  maux  que  le  progrès 
de  celte  ftufTe  Religion  a ciufez  dans  nôtre 
Royaume,  8c  qui  ont  donné  lieu  audit  Edit, 
8c  à tant  d'autres  Edits  8c  Déclarations  qui 
l'ont  précédé,  ou  ont  été  faits  en  confequen- 
ce.  que  de  révoquer  entièrement  ledit  Edit 
de  Nantes  , 8c  les  articles  particuliers  qui 
ont  été  accordez  en  fuite  d’icelui , 8c  tout 
ce  qui  a été  fait  depuis  en  faveur  de  ladite 
Religion. 

I.  Savoir  faifons,  que  nous  pour  ces  eau. 
fes,  8c  autres  i ce  nous  mouvatu.  8c  de  nô- 
tre certaine  fcicnce , pleine  puiflànce  8c  au- 
torité Royale . avons  par  ce  preient  Edit 
perpétuel  8c  irrevocable , fupprimé  Ut  révo- 
qué, fupprimons  8c  révoquons  l’Edit  du  Roi 
nôtredit  ayeul , donné  à Nantes  au  mois  d’A- 
vril 1 ypS.  en  toute  fon  étendue  , enfcmble 
les  articles  particuliers  arrêtez  le  a.  Mai  cn- 
fuivant,  8c  les  Lettres  patentes  expédiées  fur 
iccux,  8c  l'Edit  donne  à Nîmes  au  mois  de 
Juillet  16*9.  les  déclarons  nuis  8c  comme 
non  avenus  s enfcmble  toutes  les  conceffioas 
faites  tant  par  iccux,  que  par  d’autres  Edits, 
Déclarations  8c  Arrêts,  aux  gens  de  bd.  R. 
P-  Rcf.  de  quelque  nature  qu’elles  puiflcnt 
être  , lefqucllcs  demeureront  pareillement 
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comme  rro*  avenue*  : & en  confequence 
voulant  St  nolis  plaît , que  tous  les  Temple* 
de  ceux  de  ladite  R.  P.  R.  fituez  dans  nôtre 
Royaume,  pat»,  terres  St  Seigneuries  de  nô- 
tre obetlTancc  , l'oient  inceflamment  demo- 
U#» 

II,  Défendons  i nofdits  fujet»  de  la  Rcl. 
P.  R.  de  plus  s’aflcmbler  pour  Rire  l’exerci- 
ce de  ladite  Religion,  en  aucun  lieu  ou  mai- 
fon  particulière,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  puifle  être  . mime  d'exercices  réels  ou 
de  Bailliages  i quand  bien  ledits  exercices 
auraient  etc  maintenus  pas -des  Arrêts  de  nô- 
tre Confeil. 

lit.  Défendons  pareillement  à tous  Sei- 
gneurs de  quelque  condition  qu'ils  fuient, 
de  faire  l'exercice  dans  leurs  yn  allons  St  Fiefs, 
de  quelque  qualité  que  l'oient  ledits.  Fiefs, 
le.  tout  à peine  contre  tous  no  (dits  fujets  qui 
feroient  ledit  exercice , de  confifcation  de 
corps  8t  de  biens.  , 

I V.  Enjoignons  à tous  Mimdres  de  ladite 

Relig.  P.  R.  qui  ne  voudront  pas  fe  conver- 
tir Sc  embrafler  la  Religion  Catholique,  A- 
poftoliquc  Sc  Romaine  , de  fosttr  de  nôtre 
Royaume  2c  terres  de  nôtre  obciilance , iy- 
iours  après  U publication  de  nôtre  prefent 
fcdit,  uns  y pouvoir  fcjoUrncr  au  delà,  ni 
pendant  ledit  tenu  de  quinzaine  faire  aucun 
Prêche , exhortation,  ni  autre  fonâion  • à 
peine  des  galère*.  . 

V.  Vouions  que  ceux  dcfdits  Miniflres  qui 
fe  convertiront,  continuent  à jouir  leur  vie 
durant.  Scieurs  veuves  apr.es  leur  dccts,  tan- 
dis qu'elles  feront  en  viduité  , des  mêmes 
exemptions  de  Tailles  Si  logement  de  gens 
de  guenre  , dont  ils  ont  joui  pendant  qu'ils 
failoicnt  la  foniiion  de  Minillrcsi  8c  en  ou- 
tre nous  ferons  payer  aufdits  Miniflres  aufli 
leur  vie  durant , une  penûon  qui  lira  d’un 
tien  plu*  forte  que  les  appointemens  qu’ils 
«ouchoient  en  qualité  de  Miniflres  , de  la 
moitié  de  laquelle  peniion  leurs  femmes  joui- 
ront aufli  après  leur  mort . tant  qu'elles  de- 
meureront en  viduité. 

' ;vl.  Que  G aucuns  dcfdits  Miniflres  défi- 
rent fe  faire  Avocats . ou  prendre  les  degrez 
de  Doélcurs  es  Loix  , nous  voulons  & en- 
tendons qu’ils  foient  dilpenfez  des  trois  an- 
nées d’étude  preferites  par  nos  Déclarations; 
St  qu'après  avoir  fiibilrs  examens  ordinaires, 
St  par  iceux  être  jugez  capables , ils  foient 
reçus Dôéfcùrt,  en  payant  feulement  la  moi- 
tié des  droits  que  l’on  a accoutumé  de  per- 
cevoir pour  cette  fin  en  chacune  Univeriirè. 

Vil.  Defendou*  les  École*  particulière* 


pour  l'inftruêbon  des  enfuis  de  1a  Rd.  P.  R . 

Sc  toutes  les  ehofet  généralement  quelcon- 
ques , qui  peuvent  marquer  une  conccflion , 
quelle  que  ce  puifle  être , en  faveur  de  ladite 
Religion.  >'  ! ’MWfc 

VI I I.  A l’égard  des  enfin*  qui  naîtront 
de  ceux  de  ladite  Relig.  P,  reformée,  vou.  * 
ions  qu'ils  foient  dorénavant  batifez  par  les 
Curez  des  Parroitlcs.  Enjoignons  aux  peree 
Sc  mères  de  les  envoyer  aux  Eglifes  i cet  ef- 
fet-là, à peine  de  cinq  cens  livres  d'amende, 

Sc  de  plut  grande  s'il  y cchct . Sc  feront  cn- 
fuitc  les  enfans  élevez  en  U Religion  Catho- 
lique. ApofloliqucSc Romaine,  a quoi  nous 
enjoignons  bien  expreflement  aux  Juges  des 
lieux  de  tenir  la  main. 

IX.  Et  pour  ufer  de  nôtre  clémence  en- 

vers ceux  Je  nos  fujet*  de  ladite  Relig.  f . R. 
qui  fe  feront  retirez  de  nôtre  Royaume, 
pats  Sc  terres  de  nôtre  obeiflhnce,  avant  U 
publication  de  nôtre  prefent  Edit , nous  vou- 
lons 8c entendons,  qu'en  cas  qu’ils  y revien- 
nent dans  le  tetns  de  quatre  moi*  du  jour 'de 
lad.  publication , il*  puiflent  Sc  leur  ioit  loi- 
fiblc  de  rentrer  d»ns  la  poiîeflion  de  leur» 
bien*,  St  en  jouir  tout  ainfi,  Sc.  comme  il* 
auraient  pu  faire  s’il*  y etoirnt  toujours  de- 
meurez; au  contraire,  que  le*  biensde  ceux 
qui  dans  ce  cems-là  de  quatre  mois  ne  re- 
viendront pas  dan*  nôtre  Royaume , ou  pais 
Sc  terre*  de  nôtre  obeiflance,  qu’ila  auroient 
abandonnez,  demeurent  Sc  foient  confifqnes 
en  confequence  de  nôtre  Déclaration  du  ao. 
d'Août  dernier.  * . , 

X.  Faifbns  très-ex  priffcs  Sc  itératives  de- 
fenics  à tous  nos  fujets  de  ladite  R-  P.  R.  de 
Sortir . eux,  leurs  femme* 2c  enfin*  de  nô- 
tredit  Royaume,  pais  Sc  tet  t es  de  nôtre  obci'f- 
fâncc . ni  d’en  truitiporter  leurs  biens  Reflets, 
(bu*  peine  pour  les  hommes  des  Galères,  Se 
de  confifcation  de  corps  Sc  de  bien*  pouT  le# 
femmes. 

XI.  Vouions  2c  entendons,  qui  le*  Dé- 
clarations rendue*  contre  les  Relaps  lbient 
exécutées  feion  leur  forme  St  teneur. 

Pourront  au  furplus  lefdits  de  ladite  R.  P. 
R.  en  attendant  qu’il  plaife  à -Dieu  les  cclil- 
rer  comme  les  autres,  demeurer  dans  ht  vil- 
les Sc  lieux  de  nôtre  Royaume,  pais  Sc  ter- 
res de  nôtre  obeiflance.  Sc  v continuer  leur> 
commerce, Sc  jouir  de  leursbiers,  fans  pou- 
voir être  troublez  ni  empêchez,  (bus  prétex- 
te.de  ladite  R.  P-  R.  a condition  .comme  dit 
Ht.  de  ne  point  faire  d’exercice , ni  de  s’af- 
femblcr  fous  prétexte  de  prières  ou  de  culte 
de  ladite  Religion , de  qnêlque  nature  qu'il 
A • foit 
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fait  ,'fou*:le*  peine»  ci-defliu,  de  corps  & de 
bien». 

Si  donnons  en  mandement  à nos  amez  te 
féaux  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement, 
Chambre  de»  Comptes  te  Cour  de»  Aides , 
Bailli  fia  Sénéchaux,  Prévôt».  Se  autres  nôs 
lufticicrs  St  Officiers  qu'il  appartiendra,  Se  à 
leurs  Licutcnans , que  ces  prefentes  ils  faHenc 
lire,  publier  te  enregîtrer,  même  en  Vaca- 
tions , nôtre  prefent  Edit,  en  leurs  Cours  te 
Jurifilitiiont,  te  icelui  entretenir  tç  taire  en- 
tretenir, garder  gtohfcrver  de  point  en  point 
On»  y contrevenir 
epotrerenu  en  aucune 
nôtre  pbilir.  Et  afin  que  ce  foie  Chofe  ferme 
te  fiable  à toujours,  nous  avons  fait  mettre 
nôtre  Sccl  à cefdites  prclcntes.  Donné  à Fon- 
tainebleau au  mois  d'O&obre,  l'an  de  grâce 
1 6Sy . Se  de  nôtre  règne  le 4 3 . Signé  ,LOU  I S. 
Et  furie  repli  vilh.  Le 'Ielliik.  Et  à cô- 
te; Par  le  Roi,  Col  s uit.  Et  feclicei  du 
gtfnd  Seau  de  cire  verte,.  fur  lacs  de  fnye 
rodge  Se  verte. 

•t  . 

C X C V 1 I I,  1. 

ORDONNANCES  An  R»/,  qui  inltrJi- 
fent  l exercice  Je  la  R.  P.  R.  Jitr  let  Va if~ 
feaux  Je  guerre  Je  fa  A iajeflé,  t$>  fur  ceux 
. Jet  MArcbaaJs  ; fjf  AeftnAent  À tontn  fer- 
fnuus  Jt  contribuer  Airtfhmont  ou  taJirtile- 
ment  a tava/ien  Jet  Rtligiottairei  qui  tn- 
Jettent  fqrttr  Jtt  Royaume. 

"ti-.  « • V"' 

De  ta»  le  ROI. 

• ' , * 

SA  Majefic  ayant  par  fon  Edit  du  prefent 
mois  interdit  l'cxcrcicc  de  la  R.  P.  Rcf. 
dan»  tout  le  Royaume  i Se  voulant  qu’il 
foit  eiccutc  pareillement  fur  fe*  vaifiëaux  de 
guerre  Se  fur  ceux  de»  Marchands  : Sa  Maje- 
fié  fait  très-exprcflcs  defenfes  à tous  Capitai- 
nes cqmmandans  lefdit»  vaifiëaux  de  guerre 
ou  marchand»,  foit  qu’il»  faflênt  profefiion 
de  la  R.  Catholique,  Apoftolique  8c  Romain 
ne,  ou  de  la  P.  R.  de  laiiîer  faire  fur  leur 
bord  l'exercice  de  la  R.  P.  R.  ni  de  permet- 
tre à ceux  qui  eu  font  de  «’afièmbler  pour 
prier  en  commun,  i peine  de  caflation  cen- 
tre les  Capitaine»  de  les  vaifiëaux  de  guerre, 
te  des  Galères  contre  ceux  desvaüTcanx  Mar- 
chands. Mande  iâ  Majcftc  à Mr.  le. Comte 
de  Thouloufc  Amiral  de  France,'  ans  Vice-* 
Amiraux,  'Lieutenant  Generaux,  Intendant, 
Chefs  d'EIcadrc,  Commiffiu  es  Generaux, Ca* 
pitainct  Sc  autres  ■Officiers  de  marine  6c  de> 

-K 


l'Amirauté  qu’il  appartiendra,  de  tenir  U, 
main  à l’execution  de  la  prefente  Ordonnai, 
ce , quelle  veut  être  publiée  St  affichée  par  tout 
oùbefoin  fera,  à ce  que  perfonne  n'en  igno- 
re. Fait  à Fontainebleau,  le  xf.  Oâobrar 
iû8y.  Signé,  LOUIS,  Et  plu*  bat  i 
COLBKKT,  TÜ 
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. ni  permettre  qu’il  y foit  ÇA  Majcfté  ayanEdlo  informée,  qu’au  preù 

:une  manière  i Car  tel  eft  Ojudicc  des  defenfes  qu’elle  a faites  par  ûr 

=_  — ‘‘-1-  A..r.  c Déclaration  du  dixhuitiefoe  Mai  id$a.  St  les 

Ordonnances  rendues  en  coofequenêe,  il  tou* 
fes  iujets  de  U Relie.  P.  R.  de  iortir  de  fon1 
Royaume  pour  s’aller  établir  dans  les  pair 
étrangers,  St  à toutes  perfomies  de  contri- 
buer a leur  furtie,  fous  le»  pênes  portées  par 
lad.  Déclaration , plulîeurs  Marchands , Capi- 
taine» de  leurs  navires,  Maîtres  de  barques, 
Pilotes , Lamancurs , St  autres  ne  biffent  pat 
de  facilitci'  ces  fortics  autant  qu’ils  peuvent, 
8c  de  faire  trouver  aulôits  Kcligionairc»  le» 
moyens  de  s’évader}  à quoi  étant  neceffaire 
de  pourvoir  : Sa  Majefté  fait  itératives  inhibi- 
rions  St  defenfes  à tous  Marchands , Capital 
nés  de  leurs  vaifiëaux , Maîtres  de  barqaçjJ 
Pilotes,  Lamancurs,  Se  tous  autres  qu'il  ap- 
partiendra,  de  contribuer  dircélcroent  ni  jjM 
directement  à Pévafion  dcfdits  Rcligionaire», 
à peine  de  trois  mille  livres  d'amende,  de 
plus  grande  s’il  y échet,  îc  de  punition  cor- 
porelle en  cas  de  récidivé.  Mande  8c  ordon- 
ne fa  Majefié  aux  Officiers  de  l’Amirauté  de 
tenir  la  main  à l'execution  de' lx  prefente  Or- 
donnance . St  de  b faire  publier  8c  afficher 
par  tout  où  befoin  fera,  afin  que  perfonne 
n'en  ignore.  Fait  i Fontainebleau  le  y.  NoJ 
“ Signé,  LOUIS.  Et  plus  baa; 


vembie  tfiSy. 
Colïirt. 


• 1 • tXC  I'X. 

ARRETA*  Cott/eil  A Etat,  fort  tnt  que  U 
furfrakèt  nrrorjée  Aux  nouveaux  Convertie 
fer  t'Arrêt  AuJit  Conflit'  Au  tS.  No-, traira 
1 68-.  J mut  a lit»  four  Ut  Le  tiret  ©•  Et  Uni 
At  ehangrfre. 

T F.  Roi  ayant  été  «formé  qoe  les  Mar- 
JLbtbend»  tfouvéahx  Wonvertis  pretètident 
fe'îèt  vîr  en  tontei  affairé  du  bénéfice  dé  l'Ar- 
r H de  furfcanceaecôrde  aux  nouveaux  Con- 
verm,  St'pSrflétdîercment  én  celîts  qui  re- 
’’  gardent 


i 


gardent  leur  commerce  avec  1er  Strutgen , 
ce  qui  poiteroit  un  préjudice  notable  tu 
commerce  de  fei  fujeti.  *'A  quoi  voulant 
pourvoir:  Sa  Mijefté  étant  en  loti  Confeil . 
en  interprétant  ledit  Arrêt  du  Confril  du  )8. 
Novembre  1680.  t ordonné  8c  ordonne  que 
4a  furfemee  portée  par  Wefui  n’aura  lieu  pour 
Je*  afeire*  que  le*  Marchand*  negotimj  8c 
Commiflfioiuire*  François  pourroicnt  avoir 
«vec  le*  étranger*  pour  ration  de  leur  com- 
merce; voulant  au  furplus  que  ledit  Arrêt 
firit  exécuté  félon  fa  forme  8c  teneur.  Fait 
an  Confeil  d’Etat  du  Roi , fa  Majellê  y étant, 
tenu  à Fontainebleau  le  f.  Novembre  iô8y. 
Signé,  Colbxrt. 

C C.  ( M 

DECLARATION  duJRoi . priant  fut 
U moitié  Ju  item  de  ttkx  dt  la  Rel.  P.  R. 
fui  finiront  du  Royaume,  feront  donnez, 
aux  dénonciateurs.  '■  " T'Zfl 

-v  A .3*  '♦  1 1 r 1/  -‘Al*  a \ v.v» 

LO  U I S par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce 8c  de  Navarre  : A tou*  ceux  qui  ces 
preftotes  Lettre»  verront , Salut.  Bien  que 
par  00s  Lettre*  de  Déclaration  des  18.  Mai, 
8c  !+.  Juillet  de  l’année  16S1.  nous  ayon*  or- 
donne , que  par  les  Juge*  ordinaitv*  de*  lieux, 
H (croit  procédé'  contre  ceux  de  la  ftcfc,  P.  R. 
qui  fortironc  de’ nôtre  Royaume  Ans  nôtre 
pcrmiiTion,  neanmoins  nous  «urion*  été  inr- 
formex,  que  foit  par  la  négligence  défdifis 
Juges  ou  autrement,  plufieürs  de  ceux  delà- 
dite  R.  F-  R.  font  fort»  de  nôtre  Royaume, 
fans  que  lelüits  Juge*  fc  foiçnt  mis  en  devoir 
de  procéder  contre  eux  filon  qu’il  leur  cft 
prétérit  par  Icfditc*  Déclarations . en  forte 

rMs  ne  laideur  pas  de  jouir'  de  îeurr  biens 
revenu»  qu’ii*  y ont  lailfez.  foit  au  moych 
«te*  conrnrfs  de  vente  yecdion»  ou  iranfpôm 
(itmiles  Aitsaa  profit  de  leurs  pirens  îéamis, 
ou  autrement.  A vjuoi  jugeant  neceflâtrc  de 
pourvoir  : Avoir  Atfnrts,  que  pour  ces  caU- 
fci , Jt  Je  nôtre  cevtalhefcience,  pleiuepuif. 
Alice  8t  autorité  Royale,  nou»  avons  par  ci* 
prefentei  lignée»  de  nôtre  maîh , dit.decb- 
*é<ic  ordonné,  dîfctns , decllroftr  8c  eirdon’- 
-sions,  voulons  3c  nain  plkl*,  ’qlm  fi  au  pre. 
■jqdiee  du  nofoltés  Déclarations  des  »3.  Mai. 


mofl 


ce  aux  Juges  ordinaires  dqr  üetne;  ccuxi  qdi 
-»ur  dectHivrirontaeifonevtccronf  jurdifsîit-T;, 
ordinaire» , foienê  MÀ-va  po;r-fion  «Ta 

v '£ 
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moitié  des  fond*qiPfl»*ürotif  dénoncez  dans 
le*  pif*  où  confifation  * lieu  ; 8c  où  elle  n'a 
p»  lieu , que  la  moitié  dea  fruit*  6c  revenus 
de*  biens  qu’il*  découvriront  leur  foit  donné, 
leur  en  ayant  Ait  8c  Aifons  don  dè*  à pre- 
fent  comme  pour  lots,  par  ccfdite*  prefett- 
te»,  nonobftant  ce  qui  nourroit  être  oppofé 
au  comraire  de  I2  part  des  parens  8c  heritiefs 
de  ceux  de  ladite  Rcl.fr.  R.  qui  ft  feroient 
ainii  retirez,  & nonobllant  auilt  tous  Edits, 
Déclarations,  Arrêts,  êc  autres  choigs  i ce 
contraire*  , auiqucls  nous  avons  âcrogé-k 
dérogeons  en  tant  que  de  befoiu.  Si  don- 
nop*  en  mandement  i nos  amez  8c  féaux  Corf- 
foiller*  les  Gens  tenans  nos  Cour  deParicmcnt 
!t  Chambéc  des  Comptes  i Paris , que  ctf* 
pt  élèntcs  nos  Lettre*  de  Déclaration-  ifs  ayciit 
à Aire  enregltrcr,  8t  le  contenu  en  icelles 
garder.  Aire  garder  8c  obftrver  fclon  A for- 
me {c  teneur,  cef&nt  8c  Ai&nr  cefier  tous 
troubles  St  cmpcchemcns  : Car  tel  cft  nôtre 
pAifîr.  En  témoin  de  quoi  nous  avons  Ait 
mettre  nône  Seel  à cefditc*  preféntes.  Don- 
né 4 Verûillcs  le  10.  jour  du  mois  d’Aoûr, 
fran  de  grâce  t68y.  8c  de  nôtre  règne- le  4)-. 
Signe,  LOUIS.  Et  for  le  repli:  Par  le  Roi, 
Col** rt.  Et  fceUce*  du  grand  Seau  de 
dfcjaunc. 

* CCI. 

DECLARATION  du  Roi  , portent  que 
t eux  do  la  R.  P.  R.  que  reviendront  dam  le 
Royaume , déclareront  leur  retour  aux  Ju- 

LO  U T R par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
êeft  de  Nivarie  : A tous  ceux  qdi  ce* 
prefentei  Lettre*  verront, 'Salur. : Par  nôtre  ’ 
Edit  du  mois d’Oétobre  d çrçier , portaut  rc- 
vocation  de  celai  de  Nantes  , &’ uiterdfc-’ 
titra  de  l’exercice  de  la  R.  P.  R.  dans  nôtre 
Royaume,'  nous  avons  enfr’autrei  thofes  or- 
donné que  ceux  de  nos  fujets  de  ladite  Rcli- 
Tigion  qui  fi:  feéoicnt  retirez  dans  te*  païl  é- 
traneers,  avant  la  puhCcatioo  dudit  Edit , reru. 
rterotenf  dans  leuxV biens  confirmiez,  en  dit 

3u’lls  rcvitiffoiit  ifanf  quatre  mois,  du  jour 
é la  puBlîcaitort  dudit  Edit,  ainÏÏ  que  s’ils  V 
étoient  toujours  demeurez;  & d*iu:anf  qu’il 
'pourrait' furvénir  quelques  contelhtions  en- 
tré ceux  de  qui  les  mens  .feroient  confif- 
quc*.  8c  ceux  auién  pretetidroicrit  la  .cod- 

n'."T 

.dih*  nôtrefroy-u  me  SferreS.dc nôfi  e oheif- 
:fitK0,  Kptfii  hetétTSf^ëpV^êiffrW- 
Aux  tes 
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tci  difficulté»  4 cet  égard.  A cci  caufes . nom  voulant  pourvoir  ; Sa  Majefté  étant  en  San 

< • i t ' J:/* a.  ^ r " * — ■ — ®-  — 1 r *- JK — 


avon»  dit . 8c  déclaré,  difons  8c  dédirons 
par  ces  prcfentes  lignées  de  nôtre  main . vou- 
lons 8c  nous  p lait,  que  ceux  de  nos  fujets  de 
la  R.  P.  R.  quife  font  retirez.de  nôtre  Royau- 
me, pais  ücterrct  de  nôtre  obciffancc,  avant 
la  publication  dudit  Edit  du  mou  d’Odobre 
dernier,  lefqucls  en  confeaucnce  d’icclui  y 
reviendront  dans  le  teins  ac  quatre  mois, 
foient  tenus  de  déclarer  à leur  retour  devant 
nos  Baillifs  ou  leurs  Lieutcgpns  aux  Baillia- 
ges Brticnechauflccs  dans  le  reffort  defquels 
feront  iituées  leurs  maifons  8t  demeures  or- 
dinaires , 8c  eu  l'ibfcnce  dcfdits  Baillifs  ,ou 
leurs  Licutenins, devant  les  Officiers  qui  font 

rès  eux,  fuivant  l'ordre  du  tableau,  qu'ils 
t de  retour,  pour  ûtisfaire  à nitredrt  E- 
dit,  dont  leur  feia  donné  ade  fans  aucuns 
frais,  par  lefdits  Officiers.  Si  donnons  en 
mandement  il  nos  amcz  8c  féaux  Confeillers 
les  Gens  tenans  nôtre  Cour  de  Parlement  de 
Paris , que  ces  prcfentes  ils.avcnt  à faire  lire, 
publier  8c  cnrcgîtrer,  8c  icelles  executer  fé- 
lon leur  forme  8c  teneur  $ Car  tel  eft  notre 
plaine.  En  témoin  de  quoi  nous  avons  fait 
meure  nôtre  Sccl  à ccfdites  prcfentes.  Don- 
ne 4 Fontainebleau  le  i a.  jour  de  Novembre  , 
l'an  de  grâce  i68f.  8c  de  nôtre  règne  le  43. 
Signe  ,»L  O U I S.  Et  for  le  repli  : Par  le  Roi, 
Colbert.  Et  fcellécs  du  grand  Seau  de  ci- 
. rc  jaune. 


CCI!. 
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4 RR  ET  du  Confeil  J1  Et»»,  qui  défend  » 
tour  Avocat!  futfant  tclutUtmtnt  proftfpon 
dt  U R»l.  t.  R.  dt  f*tri  aucune'  fondliom 
- d" Avocat!  t»  quelque  Ctur  & Jeenfdeâipn 
que  ce  fuijji  être, 

LE  Roi  avant  par  fà  Déclaration  du  11. 

Juillet  dernier  , ordonné  qu’il  ne  feroit 
plus  reçu  d'Avocatt  fàifant  profeflîon  de  la 
R.  P.R.pour  les  raifons  y contenues:  SaMa- 
jefté  a reconnu  depuis , 8c  particulièrement 
après  U publication  du  dernier  Edit , portant 
intcrdidion  de  ladite  R.  P.  R.  qu’il  «oit  de 
dangereufe  confequcnce  de  biffer  continuer 
les  fonctions  d’ Avocats  à ceux  qui  étoient 
reçus  avant  lad.  Déclaration , à caufe  de  l’a- 
bus qu’ils  peuvent  faire  du  crédit , 3c  de  la 
confiance  que  leur  donne  leur  profcfüon  for 
ceux  de  ladite  Religion,  dont  ils  pourroient 
fë  fenrir  pour  empêcher  leur  converliouj  8c 
Sa  Majcflé  a cru  devoir  interdire  aufdits  Avo- 
cats leurs  fondions  pour  l’avenir.  A quoi 


Confeil,  a ordonné  8c  ordonne,  que  ladite 
Déclaration  du  ta  .Juillet  dernier  fera  exécu- 
tée félon  ta  forme 8t  teneur,  St  en  outre  fait 
fa  Majçlté  defenfes  à tous  Avocats  faifânt  ac- 
tuellement profcfüon  de  la  R.  P.  R.  de  fort 
aucune*  fondions  d’Avocats  , en  quelque 
Cour  8c  Jurifdidion  que  te  puifle  être,  à 
peine  de  quinze  cens  livres  d’amende  pour 
chaque  contraventions  Fait  pareillement  & 
Majcflé  defenfes  à tous  Juges  de  les  recevoir 
à plaider,  8c  aux  Avocats  Catholiques  de  con- 
foltcr  avec  eux , ni  les  admettre  dai)S  leur 
Communauté,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi , S.  M.  jr 
étant,  tenu  à Fontainebleau  le  y.  Novembre 
i«8y. 

Signé.  CoLasaT. 

COI  11 

DECLARATION  du  Rai.  peur  interdire 
lei  fonSioni  d'Avecatl  À ceux  dt  U Reli . 
gien  P.  R,  1 3 

LO  U IS  par  b grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce 8c  de  Navarre  : A tous  ceux  qui  ces 
prcfentes  Lettres  verront,  Salut.  Nous  avons 
par  nôtre  Déclaration  du  1 1.  jour  de  Juillet 
dernier,  ordonné  pour  les  raifons  y conte- 
nue!. qu'il  ne  ferait  plus  reçu  d' Avocat*  foi- 
ûnt  profeffion  de  la  R.  P.  R.  8c  ayant  recon- 
nu depuis  U publication  du  dernier  Edir, 
portant  interdiction  de  ladite  Religion,  que 
la  plupart  des  Avocats  qui  en  fout  profcf- 
lion . fe  fervant  du  crédit  qu’ils  ont  for  ceux 
de  la  même  Religion  , travaillent  à les  em- 
pêcher de  foivrv  dans  leurs  convenions  l'e- 
xemple de  prtfquc  cous  nos  foins  , qui  ont 
enfin  heureufement  reconnu  leurs  erreurs, 
St  fe  font  reUnis  à la  véritable  Eglife,  nous 
avoos  refolu  d’exclure  des  fondions  d’ Avo- 
cats ceux  qui  font  profeflîon  de  ladite  R.  P. 
R.  A ces  caufes,  8c  autre»  4 ce  noos  raou- 
vans,  410US  avons  dit  Ce  deebré,  difons  8c  dé- 
clarons par  ces  prcfentes  (ignées  de  nôtre 
main,  vouions  8c  nous  pbit,  que  nôtre  Dé- 
claration du  11.  jour  de  Juillet  dernier,  foit 
exécutée  félon  fâ  forme  8c  teneur , 8c  en  ou- 
tre faifons  très-exprefles inhibitions  8c  defen- 
fes 4 tous  Avocats  faifant  profeflîon  de  b R. 
P.  R.  de  faire  à l'avenir  aucunes  fondions 
d’Avocats  en  quelque  Cour  8c  Jurifdidion  que 
ce  puifle  être , 4 peine  de  quioze  cens  livret 
d'amende  pour  chaque  contravention.  Fai- 
fous  pareillement  defenfes  4 nos  Cours  fie  Ju- 
*'  P1 
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tes  de  les  recevoir*  plaider,  8c  à tous  nos 
Fujcts  Je  les  coofulteri  de  les  nommer  pour 
Avbirrcs  8c  Suraibitrcsi  au*  Avocats  Catho- 
liques de  conful  ter  ni  travailler  à des  Arbitra- 
ges avec  eu* , 8c  aux  Procureurs  de  ligner 
Us  e'crittires  qu'ils  auront  dreflecs,  le  tout  à 
peine  de  nullité'.  Si  donnons  eu  mandement 
a nos  amcz  St  féaux  Confeillers  les  Gens  te- 
nans  nôrre  Cour  de  Parlement  à Paris . que 
ces  prefentes  ils  ^ent  à Élire  lire,  publier  8c 
enregltrcr,  îc  icelles  exécuter  Félon  leur  for. 
me  8c  teneur  : Car  tel  cft  nôtre  plaiftr.  En  té- 
moin de  quoi  nous  avons  fait  mettre  nôtre 
Scel  à ceid.  prefentes.  Donne  à V criailles  le 
17.  jour  du  mois  de  Novembre,  l’an  de  grâ- 
ce tû8f.  8c  de  nûtie  règne  le+j.  Signé, 
LOUIS.  Et  Air  le  repli:  Par  le  £07, 
Cousit.  Et  foliées  du  grand  Scay  de  ci- 
te jaune. 

CCIV. 

ARRET  J»  Cenftil  J' Etat,  fartant  inttr- 
diHien  Jet  Confeillers  J*  la  Rtl.  P.  R.  dit 
Parlement  dt  Paris , avec  ordre  dt  fe  dtmet-, 
le*  dt  leur  Office. 

LE  Roi  avant  par  là  Déclaration  du  ao. 

, |auvierde  la  prefente  annee  ordonné  que 
les  Confeillers  de  là  Cour  de  Parlement . fal- 
fànt  profedion  de  ta  R.  P.  R.  ne  pourraient 
connoitrcdcs  procès civils 8t criminels,  auf- 
qucls  les  Ecdriiaftiques  8t  les  nouveau*  con- 
vertis auraient  intérêt  , la  Majefte  a été  in- 
formée qu’à  prefent  que  la  plupart  de  fes  fu- 
jets  de  ladite  Religion  Font  rentrez  dans  l‘E- 
glifc , il  n‘7  a prcfque  point  de  procès  auf. 
quels  quelques  nouveaux  Convertis  ne  lbicnt 
parties  principales  ou  intervenantes,  ce  qui 
rendra  bieo-tôt  les  fbnâtonsdeFditsConleiL 
lcrs  inutiles  > 8c  d’ailleurs  là  Majefte  ne  vou- 
lant pas  que  des  Officiers  de  cette  qualité  , 
qui  devraient  par  leur  exemple  exciter  le  te- 
lie  de  Tes  fujcts  qui  Font  demeurez  dans  l’er- 
reur à rentrer  dans  l'-Eglifc , 8c  qui  cependant 
refufent  eux-mêmes  les  inûraéhoui’qtii  leur 
font  offertes  pour  reconnoltre  la  véritable 
Religion , demeurent  plus  long-tems  confti- 
tuez  en  dignité  dans  £>  Cour  de  Parlement  de 
Paris.  8c  revêtus  des  Offices  de  Confeillers 
en  icelle.  Sa  Majefte  étant  en  fon  Confcil , a 
ordonné  8t  ordonne,  que  dans  quinzaine  du 
jour  de  la  lignification  du  prefent  Arrêt,  les 
ConlèiUcTS  de  fa  Cour  de  Parlement  de  Pa- 
ris. qui  fc  trouveront  encore  faire  profeffion 
de  1a  Rel.  P.  R.  feront  tenue  de  remettre  et 
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mains  du  Receveur  des  revenus  eafuds  leur 
procuration  ad  rtfiguandnm , de  leurs  Offices, 
qui  leur  feront  rembourfez  par  leoit  Receveur, 
des  revenus  cal'ucls  Fur  le  pied  de  la  i.xa-ion; 
8c  à faute  par  lefd.  Confeillers  de  lamf-urc  au 
prelent  Art  êt,  pâlie  ledit  terns  de  quinzaine 
il  vaudra  de  procuration  ad  rtfifusm^um,  6c.il 
fera  pourvu  aufd.Officesde  petibnne*  agréa-, 
blés  a là  Majefte;  8c  demeureront  lefdirs  Con- 
fcillcts  interdits  dès  s prefent  des  fonctions 
de  leurs  Offices.  Fait  au  Conièil  d’Etat  du 
Roi,  S.  M.  y étant,  tenu  à Verüilies  le  a), 
jour  de  Novembre  s tiy. 

Signé,  Coliiit. 


C C V. 
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ORDONNANCE * contre  Ut  AfftmlUtt 
& exercice  dt  ceux  qui  ft  dsfeut  encore  dt 
la  RtKyion  Prétendue  Refermée. 

.«  " 'a  ’ ’ ’v  # ’ • . .J**... 

Dt  ru  ta  ROI, 
et  Ma.  l 1 Puevôt  ne  Fini,  ou 
Ma.  son  LitOTtNa ht  Gtstau  1 
sa  Police. 
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Ur  ce  que  le  Procureur  du  Roi  nous  a re- 
montre, qu’il  a été  averti  qu'au  préjudice 
de  l'Edit  du  mois  d'Oétobre  dernier,  8c 
des  defenics  laites  aux  fujcts  du  Roi , qui  Ce 
difent  être  de  1a  Religion  Prétendue  Refor- 
mée , de  plus  s'alfanbier  pour  en  faire  l'exer- 
cice en  aucun  lidi  ou  maifon  particulière, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  Fait,  quelque* 
perlbur.es  du  nombre  de  celles  qui  le  difent 
être  encore  de  ladite  Religion  P.  R.  s'aflem- 
blcnt  neanmoins,  8c  Ce  rendent  à certains 
jours  dans  les  maifons  de  divers  Ambailà- 
deurs  8c  Miniflres  étrangers,  pour  y faire 
l'exercice  de  ladite  Religion  i !t  étant  ucce£ 
faire  d'empêcher  les  Fuites  de  cette  contra» 
vention , requérait  qu’il  fût  Fur  ce  par  nous 
pourvu.  Nous  ayant  égard  aud.  Requilttoire, 
K conformément  à l’Edit  du  mois  d'Oâob. 
dernier , 8c  à la  diFpofîtion  des  articles  denx 
8c  trois  dudit  Edit , avons  fait  itératives  8c 
tres-exprefles  defenfes  à ceux  d’entre  la  fu- 
jets  de  fa  Majefte,  habirans  ou  reftdans  i Pa- 
ris , quj  Fe  difent  être  encore  de  la  R.  P.  R. 
dé  s’aJTcmblcr , 8c  de  fe  trouver  dans  les  mai- 
foos  des  Ambaflàdeurs  ou  Miniftrcs  étran- 
gers, peur  y affilier  8c  faire  l'exercice  de  la- 
dite Religion , Foui  les  peina  portées  par  le- 
dit  Edit.  Enjoignons  aux  Comi&iflàirct  du 
Cbltelet,  chacun  dans  leurs  quartiers,  de 
veiller  8c  de  tenir  la  main  à l’cxcrution  de  la 
An  i pra 


t 


prefente  Ordonnance 
fie  affichée  par  tout  oè  bél'oin  fera.  Ce  fut  fait 
flt  donné  par  Mcllire  Gabriel  N’icula»  de  la 
Repaie,  ConfeQJcr  d'Etat  ordinaire , Lieu- 
tenant General  de  Police  de  U ville.  Prévô- 
té St  Vicomté  de  Paris , le  Iamdi  J.  jour  du 
Décembre  iô$f- 

- Signe,  De  la  Rsyxiï.-  '’fhJP 


ft» O) 

qui  fera  lue , publiée,  garder  8c  obferrer  félon  fa  ferme  fit-  teneur  a 
' * - - - . çjj.  tc]  eg  „ôtre  pUiAr.  En  témoin  de  quai 

nous  avons  fait  mettre  nôtre  Sccl  k cel'dttes 


CCVf 


c c v fi 


D ECLARATION  du  Roi,  four  ftxilir  la 
prouve  du  jour  Ju  droit  Jeeoux  do  la  R.  P.  R. 


LO  U I S par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce îc  de  Navarre:  A jous  ceux  qui  ces 
prefentes  Lettres  verront , Salut.  Nous  au- 
rions par  nôttc-Edit  du  mois  d’Oftobre  der- 
nier , interdit  à toujours  l’exercice  de  la  Re- 
ligion P.  R.  dans  nôtre  Royaume,  en  con- 
fequcncc  duquel  les  Temples  qui  roiloicnt 
à ceux  de  cette  Religion  ayant  été  démolis, 
fit  Jes.Conhfeiirea  ou  le  tenoient  les  Rcgî- 
trea  do  leur*  deers  fuppritnex,  le  defaut  def- 
dlts  Regitres  rend  incertain  le  jour  de  leur 
mort , Bc  nos  fujets  Cathqjiques  qui  y ont 
hWerir,  demèureni  privez  de  la 'preuve  éta- 
blie par  nos  Ordonnances  , fit  réduits  fi  la 
preuve  par  témoins , qui  né  fe  peut  faire  que 
par  une  longue  procedure  8c  beaucoup  de 
fhh'st  Aquol  il  eft  neçefliirc  de  pqurvoir.-A 
efes-eaufes,  nous  avons  di»&  déclaré , difo'ns 
fié  dédirons  par  ces'prcfcntfcs  fanées  de  oô- 
éremaio.  vonfonsSt  nous  plaît,  qh‘fi  l'ave- 
nir dans  le»  lieux  où  ceux1  ac  h R et.  P.  Rcfi 
viendront  é ih-cedcr,  les  deux  plus  proches 
pareil»  de  h perfonne  dccedéc , îc  à defaut 
de  parent,  le  * ' 

root  tenus  d'i 
Juges  Royaux,' s’il  _yi 


où  aux  J uge»  dés  Seigneurs , îc  de  ligner  fur 
lé  Rcgitrc  qui  “en,  fera  ténff  fi' effet  par 


Iqfiiit»  Juges,  ï peine  contre- IrfUt-s pareqp 
ou  voiltns  d’amende  al-birràivç.  'ï^  des  dom- 
riûgcs  îc  intcritfdét  parties  inrereflées.  Et 
ôlhsrard  de  ceox  qui  Font  décédez  depuis  h 
«cation  de  nôtredit  Edit.du  otoisd'.Oûo- 


pvcfentcs.  Donné  fi  V criailles  Ici t.  jour  du 
mois  de  Décembre,  l’an  de  grâce  iô8y.  îc 
de  nôtre  regne  le 4).  Signé,  LOUIS.  Et 
fur  le  repli:  Parle  Roi , CoLtlat.  KticcU 
lect  du  grand  Seau  de  cire  jaune.  1.  . 

•11  ■ . .. 

DECLARATION  d»  Roi  , fortuit»  for- 
mijfioh  aux  nouveaux  Convertit  it  rentrer 
dont  leurt  tient  xendut  on  a formez  défait 
JSx  meir.  ' 

' -ii  c T:  Oytl  W.  I ;.1J  . 

T OUÏS  par  h géscedeDicoRoideFrand 
1 -ce  te  -de  Navarre  : A tous  ceux  qni  Crs 
prelcntes  Lettres  verront,  Salut.  Nous  avons 
été  informez  que  pluücurs  de  nos  fujets  de 
la  R.  P.  R.  convertis  i laFoi  Catholique,  lef- 

Sucls  meditoient  leur  retraite  hors  de  nôtre 
;oyaume  «rapt  leur  coaveriiôu,  ont  depuis 
fix  mois  vendu  ou  alitné  à vil  prix  leurs  im- 
meubles , îc  fait  des  baux  fi  loyer  de  leurs 
biens , dont  ils  rcccvroicnt  un  notable  préju- 
dice , û lcfditcs  ventes  ou  baux  à loyer , qu'ils 
n’avoient  faits  que  dans  la  vuëd’cn  tirer  alors 
quelque  argent  comptant,  ou  autre  focours 
prêtent,  avoienr  lien.  Et  comme  par  nôtre 
Déclaration ‘ du  la.  Juillet  1681.  nous  avons 
déclaré  nul»  les  com  rails  de  vente  te  antres 
difÿoflrioo»  que  no#  fiijetrde  ladite  R.  P.  R. 
pourroient  fîrre  dc-lcaré  biens  un  an  avant 
leur  retraite  hors  de  nôtre  Royaume,  nous 
avons  bien  voulu  en  la  prefente  occaiion  don- 
ner fi'eeux  qui  fe  font  convertis  des  marques 
de  nôtre  borné,  en  caiTant  îc  annulant  le£ 
dites  ventes  8c  ali  coati  ont,  qu’ils  pourraient 
avoir  -firitcy  en  vuï  dé  leur  retraité.  A ce» 
canfç»,  8e  antre#  confidcrstions  à ce  nous 
monvans , nous  avons-  permis , 8c  par  rcs  pre- 
feôtés -fignées  de  nôtre  tdam , permetronri 
no»  fujets  de  ladite  R.  P:  R.  qni  fr  font  con- 
veétis  à h Foi  Catholique,  de  rentrer  fi  bon 
leur  (emblc,  dan*  la  propriété  8t  joutflsnce 
des  biens  qn’Hi  peuvent  avoir  vendui  ou  »T~ 


e dernier,  voulons  qu'incontinent  après  k fermez  depuis  for  mois  , 6c  pendant  qu'ils 
ibÜcrpicm  des  prefentes , hri  paiént^au  vqi-  étotetrt  engagez  düos  hd.  Rellgionl  en  réml 

d*  . il.  fn»!  la-  Ul:_  l!  VJ_  I A-  L - d ‘ * 


vas- J fi*,  ai  un»,  £41x115  OU  Vljl-  croient  U*U3  HUf  RtngiuH,  cri  mn» 

tfoîerHfenu#  foui  lés  mômes  jftinti  ; ’-qc  bouffent  i ceux  qûi  en  auront  mité  svccéux1, 
Tdj  lefcy  dëelarafihn  qufdln  Juges  tn'la'fbf-  jeprix  de  léurs-âcqmfitions.  ou  ce  qu’ils  ta. 
Ttur'cy-tMIb»  expliquée.  Si  ijonuuns  cumati-  rojif  reqù  Air  le  prix  des  bain,  'St  les  autres 
OTrricnt  fi  nos  amcz  îc  féaux  ConfcillcxsJ lés  frajs-,  loyaux  coati.,  impettfe*  îc  améliora,, 
tjens  tenans  nôtre  Çbut  de  Parlement  de  tions , ainfi  qu’il  fora  regfé  par  les  Juges  des 


ni,  que  cet  pr.cfi.ntcs  ils.ayent  j,  tçyrc  ;4iW,  Keux  .pardevanr  léfqnels  ili  fe  pourront  poun- 
^uUier '8c  rtgltrer,  8c  le  ciitrttâ^  çt'îcëfiôs  AA** petifemé-Ü'ééins' de -fet'tnoies  ’i» Jodr 


1 


f*  h publication  & caregitremcnt  des oreftn- ■ ^ 
te» , âpre»  lequel  tenu  ils  ne  feront  plus  reçus 
* r.cn'rer ' ^ * «*  eifet  nous  avons  caflc  8t  an- 
nule  !«  contraria  dc  vente  8c  baux,  contre 
fciqucls  Icfdits  nouveaux  Convertis  voudront 
être  icfevcx.  N’en  tendon*  neanmoins  par 
rv  pi  rien  te»,  annulier  les  ventes  qu’ils  ont 
faites  par  decret  forcé  de  bonne  foi , en  eon- 
icq uc n ce  des  dettes  coatraâécs  avant  ledit 
tems  de  ftx  mois,  ni  les  baux  judiciers  des 
biens  Taifis  d autorité  de  Jufticc.  Si  donnons 
en  mandement  a nos  amcz  & féaux  Contai- 
toi  le»  Gens  tenan»  n6trcCourdeParlcme.it 
de  Tan»,  que  ces  prefente»  ils  avent  ajâlrc 
lue,  publier.  & regitrtr.  & icelles  exécuter 
félon  leur  forme  6t  teneur:  Cartel  efl  nôtre 


plaiiir.  En  témoin  de  qooi  nous  avons  tait 
mettre  nôtre  Sccl  à ccfdire*  pivfentci.  Don- 
ne a.\  criailles  le  dixième  jour  du  mois  de 
Janvier,  l’an  de  grâce  16Î6.  fe  rie  nôtre  rè- 
gne 1043.  Signe,  LOUIS.  Et  fur  le  repli  : 
Pjr  .e  Roi , CotsuT.  Et  fecliéct  du  grand 
Seau  de  eue  jaune.  0 

• 

CC-VMI. 

.déclaration  j»  ru,  eemlntm  in 

. éomtjhqut!  dota  Ut  frntmlut  R, fi, m't  (fi 
Mut.  isu  Cimmu  funtu  fi  firvir. 

T O U I S par  la  graçede  Dieu  Roi  de  Fnw- 
A^,ccic  de  Navarre:  A tous  ceux  qui  ers 
preientes  Lettres  verront.  Salut.  Nous  au- 
rions par  nôtre  Déclaration  du  9.  juillet  168e 
& pour  les  çaufes  y contenues , défendu  i 
fou»  nos  fujet*  de.  la  R.  P.  R.  "de  fe  fervir  dc 
domelhques  Catholiques.  Et  comme  l’at- 
tcfition  continuelle  que  nous  avons  i ce  qui 
entièrement  achever  le  grand  ouvrage 
ne  U Réunion  de  nos  fujels  i la  mé.iw  Foi 
Catholique,  nous  a fait  connolirequecequi 
«oit  n-e»-utilc  aie  rs  pour  empêcher  U perver- 
(ipn  de  nos  fujets  Catholiques,  pourrait  re* 
no  lPiefcnt  la  e°nverlu)n  de  ceux  de  la- 
dite R.  P.  R.  engagea  au  fcrvicc  du  petit  nom- 
bre de  prétendus  Reforme*,  qui  nonobftant 
tant  de  moyens  que  siou»avons  tnjs  en  prï- 
t.ique,  font  fnalhcurcufemrnr  reflet,  jufnu’i 
prefent  d*ns  leurs  erreurs:  qno  pareillement 
Ueft  dsngwux  dcbuflCT  aux  nouvcauxCon- 

riVuA  fe  fervir  dedomeftiques 

dejad,  Religion,  nous  avons refolu  dVpuur 
voir.  A ce.caofes,  „0lu  avons  dit  fe  derfa- 
rc,  difons  B»  déclarons  par  ces  prefenres  fii 
gnecs  de  nôtre  main , voulons  te  tUKis'pbfte 
qu  eu  attendant  q utdcs moyens ctlfe  aces  dont 


noos  eoniinuéron»  de  noua  fervir  pour  obS- 

de  "01  fuja*  àc  * réunir  à 
1 EglileCatbobque,  aycntcu  l’etfet  que  nous 
en  devons  attendre,  aocuo  de  la  Religion  P. 
R.  de  1 un  & l’autre  fexc.  ne  puiilc  foS  quels 
quepretexte  que  ce  foit.  fervir  en  qualité 
aomrilique  ceux  de  U même  Religion.  Fai. 
fonstres-expreffes  inhibitions  6c  defenfetauA 
ditsde  la  R^P.  R.  de  feferrirdcdomcfHquca 

3ÏIfl?|UCCa,holi<3ue*’  i Pcine*  mil  livre* 
d amende  pour  chaque  contravention , defer* 

* ,n,ôrre<,iw  Déclaration  dU 

9.  Juillet  1 6Sy.  Et  i l’egard  des  domefliquis 
de  ladite  R.  P.  R.  voulons  que  ceux  qui  au- 
ront contrevenu  i la  difpofition  de  Uprcfen. 
je  Déclara  non , foieot  condamnez;  lavoir 
to  hommisaiù  Oyine,  8c  les  femmes  au 
fe"*’ a ^rwjfîêtnesd’une  fleur  de  lys.  Or- 
donnons pareillement  gi  Tous  les  mêmes  pei- 
nes, que  les  nouveaux  Convertis  feront te- 
“ujÆ  mc',f*  Wr*  dc  leurs  maifons  les  do- 
mefbqi.es  de  ladite  R.  P.  R.  feu.  qu’ils  puif- 
nt  s en  fcrnr  a l’avenir , fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit:  ïc  fera  la  prefente  Dccla- 

™™ICU,eeI’ & *?  P«n«  Ponces  par  icelle 
encourut* , quinze  jours  après  la  publication 

Cou^r^f"'  tlarcn  feront  fj.Vs  dans  nos 
Cburs  de  Parlement,  6c  dans  les  Sièges  d* 
leur  “ITort.  Si  donnons  en  mandement! 

XT  ?JÜD?nrei!!m',nGo,ï  temni, 
nôtre  Cour  de  Parlement  dc  Paris,  que  ces 

prefentes  ds  ayept  à faire  lire,  publier  & re- 
gitrer,  & icelles  exécuter  félon  leur  forme 
fe  teneur:  Car  r.l  eft  nôtre  plaiiir.  En  re- 
mojn  de  quoi  nous  avon»  fait  mettre  nôtre 
Sccl  a refaite.  prelente».  Donné  i Verfailies 
fe  1 1 « jour  de  Janvier,  l’an  de  grâce  i«S«.  & 
de  nôtre  règne  le  43.  Signé , L O U I S.  Et 
fur  le  repli  : Par  fe  Roi , £ 0 l b a a t.  Et  fed, 
lec*  du  grand  Seau  dé  cire  jaune. 

cc,s 

j ■* 

LE  Roi  avant  été  informé  qne  qaclqdèi 
gens  mai-intentîonncz  aoroient  répand* 
dan.  le*  paia  ét rangé* . îc  fût  enreh*"<Hfe 
J*  Majefl^  * donne  des  ordres  pour  empêcher 
for"P»"'i  CtthoUirs’ 


IW  commeAte,  fou,  jc  prétexte  deï’ïnter- 
L P.  R. feitc par l’Edir  damais 


diriion  de  la  Rf. . . . 
d'Oêtobr*  dernier. 


•Et1 


r Mtjeilé  voûtait 

■ foi- 


C»9*> 


faire  fsvoir  fes  intentions  à cet  egard . 8(  pour- 
voir par  Tes  ordres  à la  fureté  des  Etranger? 
qui  viendront  dans  le  Royaume , & lcurdon- 
ner  moyen  de  continuer  leur  commerce  avec 
toute  liberté  : Sa  Majefté  étant  en  Pan  Con- 
fctl,  a permis  St  permet  à tous  Marchands. 
2c  autres  étrangers  ProtcQans  , de  quelque 
Religion  qu'ils  luient,  d’entrer  dans  le  Royau- 
me avec  leurs  femmes , en  fans , domeftiques 
Sc  autres  de  leur  nation , leurs  hardes  Sc  mar- 
chand! Ici,  y fejourner,  aller  Sc  venir  dans 
les  villes  8c  lieux  d'icelui . Sc  en  Ibrtir  avec 
la  même  liberté  qu’ils  ont  fait  par  le  pade  : 
à la  charge  qu'ilt  ne  pourront  amener  avec 
eux  les  iujets  de  ta  Majefté,  ni  faire  dans  le 
Royaume  aucun  exercice  de  leur  Religion. 
Enjoint  à cet  effet  là  Majefté  à tous  les  Gou- 
verneurs Sc  Licutenans  Generaux , Intendant 
Sc  Com  niffiirei  départis  dana  Ica  Provincea 
Sc  General itez  de  Ion  Royaume,  Sc  autre* 
qu’il  appartiendra,  de  laifTer  lurcmcnt  Sc  li- 
brement palier  Sc  repafter  lefdits  Etranger*. 
Sc  les  favori  fer  en  toute  rencontre,  fâus  per- 
mettre  qu'il  leur  (bit  fait  ou  donne  aucun 
trouble  ni  empêchement.  Et  fêta  le  prefent 
Arrêt  lu,  publié  Sc  affiché  dans  toutes  les  vil- 
les & lieux  du  Royaume , à ce  qu'.ucun  n'en 
prétende  calife  d’ignoiancc.  Fait  au  Confcil 
d'Etat  du  Roi , fa  Majefté  y étant,  tpnu  à 
Vcrûtllcs  l'onzième  jour  de  Janvier  1 686. 

CCX,. 

ARR  ET  du  ConftddTEiat,  fortuit  y ut  Us 
nouvtaux  Couvtnu  ut  pourront  ft  ftrvir 
oontrtdautrtt  nouvtaux  Couvfrtu , d*  U 
furftanu  porté*  pur  l'Arrêt  du  1 8.  Novtm . 
brt  sd8o. 

LE  Roi  ayant  voulu  traiter  favorablement 
les  fujeta  de  la  R.  1*.  R.  convertis  à la  foi 
Catholique,  leur  auroit  par  Arrêt  de  ion  Con- 
feil.du  dix-buitiéme  Novembre  iSSo.  accor- 
dé terme  Sc.  delai  de  trois  ans  . du  jour  de 
leur  abjuration , pour  le  payement  du  capital 
de  leurs  dettes,  ce  que  fa  Majefté  leur  auroit 
accordé,  pour  empêcher  les  peut  fuites  que 
leurs  créanciers  de  ladite  Religion  auraient 
pu  faire  contr'cux  en  haine  de  leur  couver- 
lion  ; mais  le  drflein  que  fâ  Majefté  a conçu 
iie  reiinir  tous  les  fu jeta  ils  même  Foi,  ayant 
eu  un  li  heureux  fuccéa.  qu'il  en  refte  un 
tres-petit  nombre  à convertir . fa  Majefté  cfi 
informée, que  fes  Iujets  nouveaux  convertis 
fc  trouveraient  IcxczSc  incommoder  en  leur 
commerce  , li  ladite  furfeaoeç  aVok  lieu  dans 

: 


les  affaires  qu'ils  peuvent  avoir  les  mis  contW' 
les  autres  i ce  qu'elle  n’a  pas  eu  intention  de 
faire  tors  qu'elle  a rendu  ledit  Arrêt,  n’ctaot 
pas  raifonnablc  que  le  privilège  accordé  à l‘un 
puifTc  préjudicier  au  privilège  de  l’autre  j A 
quoi  voulant  pourvoir  : Sa  Majefté  étant  en 
Ton  Confcil,  a ordonné  Sc  ordonne,  qu'à  l'Æ 
venir  les  nouveaux  Convertis  ne  pourront  ie 
fci  vir  contre  d’autres  nouveaux  Convertit  de 
la  furfcance  ponce  par  lcd.  Arrêt  du  i8.  No- 
vembre 1 68o.  lequel  fera  au  furplus  exécuté 
félon  & forme  St  teneur.  Eojoint  là  Majefté 
aux  Intendant  Je  Commi  flairer  départit  pour 
l'execution  de  fcaordret  dans  les  Province* 
Sc  Généralité*  de  fort  Royaume,  de  tenir  la- 
main  à l’execution  du  prefent  Arrêt.  Fait  an 
Confcil  d’Etat  du  Rot,  fa  Majefté  y étant,' 
tenu  à Ver  failles  le  ta.  jour  du  moit  de  jan- 
vier 1686. 

Signé,  CoLitav. 

K i . d etc. 

c c * r. 

ÉVITduRoi,  conetrnuut  t éducation  Jet  on- 
faut  do  ttux  dt  la  R.  F.  R. 

LO  U I S par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- - 
ce  Sc  de  Navarre , A tous  preiènt , Sc  à vc- 
nir.Salut.  Ayant  ordonne  par  nôtre  Edit  don- 
né» Fontainebleau  au  mois  d’Oâobre  dernier, 
que  les  enfans  qui  naîtraient  de  nos  fujets 
qui  font  profclfion  de  la  Religion  Prétendue 
Reformée,  feraient  élève*  dans  la  Religion 
Catholique.  Apoftolique  Sc  Romaine,  nous 
c Aimons  à prêtent  ncceflâiré de  procurer  avec 
la  même  application  le  fàlut  de  ceux  qui  é- 
toienc  ne*  avant  cette  loi , Sc  de  fuppleer  de 
cette  forte  au  defaut  de  leura  parens , qui  Ce 
trouvent  encore  malheurcufement  engage* 
dana  l’hcrefic,  qui  ne  pourraient  faire  qu’un 
mauvais  ufagçde  l'autorité  que  la  nature  leur 
donne  pour  Kducation  de  leurs  enfans.  A 
ces  caufes.  Sc  autres  à ce  nous  mouvant , 
nous  avons  dit  Sc  déclaré,  difbns  Sc  décla- 
rons par  ces  prefentes  lignées  Je  nôtre  main, 
voulons  St  nous  plaît , que  dans  huit  jours 
après  la  publication  faite  de  nôtre  prefent 
Edit,  dans  nos  Bailliages,  Scncchaullëcs  Sc 
autres  Sièges . tous  les  enfans  de  nos  Iujets 
qui  font  encore  profeflîon  de  ladite  R.  P.  R. 
depuis  l'àge  de  cinq  ans  jufques  à celui  de  16. 
accomplis,  foient  mis  à la  diligence  de  nos 
Procureurs,  Sc  de  ceux  de  nos  fujets  ayant 
haute  ( u (lice , entre  les  mains  de  leurs  ayeuls, 
»yculcs,oncles,ou  autres  pire. is  Catholique», 
s’il*  en  ont  qui  .veulent. bien  s'en  charger, 

pour 
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■pur  être  élevez  dans  leurs  mations , ou  ail- 
(•urs  par  leurs  foins  < dans  la  Rclig.  Catholi- 
que, AportoliquoSc  Romaine, Ecinllruits  dans 
les  exercices  convenable*  a leur  condition 
Ct  à leur  Icae.  Voulons  qu'en  cas  que  ces  en- 
fant n’ayent point d'ayculs.  d'ayeulcs.ou  au- 
tres parens  Catholiques,  ou  que  leurs  pères 
& leurs  mères  ajftnt  des  rsifoas  légitimes , 
.pour  empêcher  que  l'éducation  de  leurs  en- 
fant ne  leur  foit  confiée , ils  foient  rois  entre 
les  mains  de  telles  perfonnes  Catholiques , 
qui  Seront  nommez  par  les  Juges,  pour  être 
devez  ainli  qu’il  cita  dcll’us  expliquer  Or- 
donnons que  les  pères  8c  les  meres  de  ladite 
Religion  P.  R.  payeront  à leurs  enfans  dne 
penlion  telle  qu'il  fera  réglé  parles  Juges  des 
lieux,  eu  égard  à leurs  biens  Seau  nombre  de 
leurs  enfans.  Voulons  que  les  enfana  de  l’ige 
ci-deflus  marqué ■ àufqucls  les  peW  Et  mè- 
res ne  feront  pas  en  état  de  payer  les  pcnfions 
nece flaires  pour  les  faire  elcver  8c  infiruirc 
hors  de  leurs  maifons , foient  mis  dans  le  mê- 
me taras  de  huit  jours,  à la  diligence  de  nos 
Procureurs , te  de  ceux  des  Seigneurs  ayant 
haute  Jdftice,  dans  les  Hôpitaux  Generaux 
lé*  plu*  proches  de  la  demeure  de  leurs  pares 
ou  de  leurs  meres  • pour  être  devez  6c  in- 
firuits  par  les  foids  des  Adminiftratcars  défi, 
dits  Hôpitaux,  ch  des  métiers  convenables 
à leur  état.  Voulons  que  tout  ce  qui  lcra  or- 
donné par  nos  luges,  8c  ceux  des  Seigneurs 
ayant  hiutqluftioe,  pour d'execution  «la  prê- 
tent Edit,  foit  exécuté nonobftartt toutes op- 
pofttions  ou  appellations.  8t  ûns  y préjudi- 
cier. Si  donnons  en  mandement  à nos  arnez 
8c  féaux  Confcil.crs  les  Gens  tenans  nôtre 
Cour  de  ParU ment  de  Paris, que  ccs  prefen- 
tes  ils  ayent  a faire  lire,  publier  St  regitrer, 
& icelles  exécuter  félon  leur  forme  8c  teneur. 
Car  tel  eft  nôtre  plaifir.  Et  afin  que  ce  foit 
chofe  ferme  8c  (hble  i toûjuuis  nous  avons 
fait  mettre  nôtre  Scel  à^cfdites  prefènte*. 
Donné  à Vrrfailles  aü  mois  de  Janvier,  l’an 
de  grâce  idSà.  8c  de  nôtre  règne  le  43.  Si- 
me,  LOUIS.  Etlut  le  repli:  Par  le  Roi. 
CoLarxT.  Et  feellces  du  grand  Seau  de  Ci- 
te verte , en  lacs  de  foyc  rouge  8c  verte. 
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EXEMPLE  dei  Ltnrtt  du  JM,  icritit  »ux 
Intendant. 

MOnfr.  de  Menars , j’ai  été  informé  que 
pliilicutt  nouveaux  Catholiques  négli- 
gent d'envoyer  leur*  enfans  aux  Ecole*  du 
TW».  1 V.  6 V-  ’ 
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lieu  de  leurs  demeures,  8c  aux  in f! radions 
8c  Catochrlincs  qui  le  font  dans  leurs  Paroite- 
les;  en  forte  qu'ils  pourroientrefter  lins  être 
instruits  de  leur  Religion , s’il  n'y  etotr  pour- 
vut ce  qoi  m’oblige  de  vous  écrire  cette  Let- 
tre, pour  vous  due,  que  mon  ioicntion  eft 
que  vous  fartiez  lavoir  a mes  fujets  nouveaux 
Catholiques , que  je  veux  qu'ils  envoyent  ré- 
gulièrement leurs  enfans  aux  Ecoles,  St  aux 
inftruétioni  8c  Catechifmcs  qui  fc  font  dan* 
loirs  Parmi  (Tes:  8c  en  cas  qu'ils  y manquent, 
mon  intention  eft  que  lefdits  enfans  foient 
mis,  dé  l’Ordonnance  des  Juges  des  lieux, 
lavoir  les  garçons  dans  des  colleges.  8c  les 
filles  dans  des  Consens,  6c  que  leur  penfioa 
foit  payée  for  les  biens  de  leurs  peres  8c  me- 
r«;*îc  en  cas  qu’ils  n'ayent  point  de  bien, 
qu'ils  foient  reçus  dans  lcr  Hôpitaux  de*  beux, 
ou  les  plus  prochains , voulant  que  votif  faf- 
bee  lavoir  à tous  les  Juge*  de  vôtre  departe- 
ment mes  intentions  fur  ce  fujet , 8c  que  vous 
teniez  la  mpra  i ce  qu’elles  foieflt  exécutées. 
Sur  ce  je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait,  Monlx.de 
Mcnan , en  fa  fainte  garde.  Ecrit  1 Verlitif- 
lci  le  a.  jour  de  Mai  1686.  Signé,  LOUIS; 
8c  plus  bas.  Col u tu  r.  _ •* 

a'' ^'^'niwSu  ' '5  4 k » J»  '•  .•'.'A 

C C X I I I.  ' 

EDIT  du  M,  concernant  Ut  ftmmtt  Ut 

% itnvrt  dt  U R.  P R. 

LO  U I S par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce dfc  Navarre:  A tout  prefens  8c  à ve- 
nir,Siiot.  Nous  voyons  avec  dcplaiiir,  que 
quelques-unes  des  femmes,  dont  les  maris 
font  rentrez  dans  le  icin  de  l'Egltfe  Catholi- 
que, Aportoliquc  St  Romaine  , ne  luisent 
pas  leur  exemple,  8c  qu’elles  s’obllinent  i 
'demeurer  dans  les  erreurs  de  1a  Religion  P. 
R.  Et  comme  cette  opiniâtreté  dtvife  le* 
familles  ; ^.empêche  ou  retarde  la  convcr- 
fion  de  leurs  enfans,  nous  avons  cliimc  qu’il 
croit  néccrtâiré  d’y  pourvoir,  même  à 1 egard 
des  veuves  qui  ne  font  pas  encore  renu  ccs 
dans  l'Kgliie.  A ccs  taules,  nous  avons  dit 
8c  déclaré,  difons  Ht  déclarons  par  ccs  pré- 
fentes fignccs  de  nôtre  main,  vont,  ns  6.  nous 
plaît , que  les  femmes  des  nouveaux  Catholi- 
ques qui  réfuteront  de  luivie  l’exemple  de 
leurs  mari» , cnicmble  les  veuves  qui  pci  lirte. 
root  dans  bd.  R.  P.  R.  un-mois  aptes  lapubli- 
eatnm  Stcnregltrcmert  des  prête  nrrs,  foient 
Stdemeurenr  déchues  du  pouvoir  dedilpo  1er 
de  leu rs  biens,  foit  par  tcllament.  donation 
entre- vifs , alienation  ou  autrement:  8c  i l’é- 
Mi  gard 
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gard  de  l'ufufruit  tîe*  bienl  qui  poui 
avenir,  ou  leur  être  échut  par  les  ■ 
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ourront  leur 
; donation* 

à elle*  laites  par  leurs  maris,  foit  par  contrait 
de  mariage  ou  Cfltre-vifi.des  douaires , droit* 
de  fuoccdcr  en  Normandie,  augmens  de  dot. 
habitations,  droit  de  partager  U communauté, 
prccipurs  fit  généralement  tout  autres  avanta- 
ges qui  leur  auront  été  faits  par  leurs  maris , 
voulons  qu'ils  appartiennent  à leurs  en  fans  Ca- 
tholiques Clivant  la dilporitton  des  coutumes. 
St  i leur  defaut  ata  Hôpitaux  des  villes  les  plus 
prochaines  de  leur  habitation  ordinaire,  fans 
que  cette  peine  puifiè  eue  déclarée  commi- 
natoire, Se  (ans  préjudice  de  la  propriété  qui 
appartiendra  aux  heritiers  Catholiques  dctdi- 
tes  femmes  ou  veuves,  lors  que  leurs  ihccêf- 
fioaa  feront  ouvertes  : fie  en  cas  que  leftires 
femmes  ou  veuves  n'xyenr  d’ailleurs  aucun 
bien*nur  leur  fubiidancc,  voulons  qu'il  leur 
foit  pourvu  d'alimcns  par  nos  Juges  Cuvant 
l'exigence  des  cas.  Entendons  que  leCiites 
femmes  ou  veuves  rentrent  daiy  tous  les 
droits  qui  leur  font  ôtez  par  le  prefent  Edit , 
du  jour  qu'elles  auront  fait  cnrcaitrer  l'acie 
de  leur  abjuration  au  Greffe  de  ia  plus  pro- 
chaine JufticeJfoyale.  Si  donnons  en  man- 
dement à nq/amez  fit  féaux  Confeillcrs  les 
Gens  tenans  nôtTe  Cour  de  Parlement  de  Pa- 
ris. que  ces  prt  fentes  ils  ayentà  faire  publier 
le  cnrcgiircr,  fit  icelles  exécuter  félon  leur 
forme  & teneur.  Car  tel  efl  nôtre  pliilir.  Ex 
afin  que  ce  l'oit  chofe  ferme  fie  fiable  à toiT 
jours-,  nous  avons  fait  mettre  nôtre  Scel  à 
ceCliies  prefentes.  Donnés  Vcrfaill  A au  mois 
de  Jaavier,  l’on  de  grâce  i486.  & de  nôtre 
rcgiic  le  43-  Signé,  LOUIS.  Et  fiir  le  re- 
pli:  Parle  Roi.CoLicaT.Vhâ.Boucuc- 
»AT.  Et  fecilees  du  grand  Seau  de  cire  verte, 
en  lacs  de  (oye  rouge  fie  verte. 

C c X l V. 

B£Cf.dR  ATI  ON  du  As» , fem  dsftnirt 
Us  PdrriKAgts , -fnHs  frrsssijJIoss  du  Rts,  (J. 
its  £v*akiS.  :i"’  1 ' 

LO  U 1 S par  la  g race  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce fit  de  Navarre;  A tous  ceux  qui  ces 
pieftatis  Lettres  verront , Salut.  Les  abus 
qui  s’etoicm  gliflez  dans  nôtru  Royaume', 
tous  un  prétexté  fpcctcux  de  dévotion  8c.dc 
pèlerinage,  étant  venus  à un  tel  excès , que 
pluücursdc  nos  fujeisavolent  quitte  leurs  pa- 
rent contre  leur  gré,  laiiië  leurs  femmes  fie 
enfant  làns  aucun  Ipeours,  vole  leurs  maî- 
tres, & abandonné  leurs  apprenti  liages,  pour 
paifer  leur  vie  dans  une  continuelle  débauché. 


même  que  quelques-uns  fe  (croient  établis 
dans  les  pais  etrangers,  où  ils  feleroient  ma- 
riez, bien  qu'ils  euflcnt  laide  leurs  fêtâmes 
légitimes  en  France  , nous  aurions  cru  pou- 
voir  arrêter  le  cours  de  ces  defordrrs.cn  or- 
donnant par  nôtre  Déclaration  du  moisd’Ao&t 
1671.  que  tous  ceux  qui  voudraient  alkrcn 
pèlerinage  à S.  Jacques  en  Galice,  à nôtre* 
Dame  de  Lorcttt , Je  autres  lieux  (kints  hors  , 
de  nôtre  Royaume , (croient  tenus  deiè  pre- 
fenter  devant  leur  Evêque  Dioccfain , pont 
être  par  lui  examinez  fur  les  motifs  de  leur 
voyage,  fit  de  prendre  de  lui  une  attdlation  par 
écrit,  outre  laquelle  ils  retireraient  du  Lieu- 
tenant General  ou  Subflitut  du  ProcurcurGe- 
ocrai  du  Bailliage  ou  ScncchaufTéc.  dans  lef- 

Îucls  ils  feraient  leur  demeure  , enfembie 
rs  M aires  fie  Echevins,  Jurats,  Confuis  fit 
Syndics’nts  Communautez,  des  Certificats 
contenant  leur  nom.  âge,  qualité,  vacation, 
fie  s'ils  et  oient  mariez  ou  non  i Iclqucls  Cer- 
tificats ne  feraient  point  donnez  aux  mineurs, 
en  fin  s de  famille,  femmes  mariées,  fie  sp- 
premifs,  fini  le  coofcmctneuc  de  leurs  pères- 
tuteurs , curateurs , maris  fie  maîtres  de  mé- 
tiers, fie  qu'à  faute  par  IcfJits  Pèlerins  de 
pouvoir  reprefenter  icfditcs  AttefUtions  fie 
Ccrtiticits  aux  .Magiftrits  fie  luges  de  Policé 
des  lieux  où  ils  pafleroient,’  fit  d'en  prendre 
d’eux  eu  arrivant . ils  feraient  arrêtes  fie  pu- 
nis pour-la  première  fois  du  carcan , pour  la 
féconde  du  fouet,  par  manière  de,  colligations 
Se.  pour  latroifiémc  condamnez  aux  Galè- 
res, comme  gens  vagabonds  fie  làns  aven.  Et 
d'autant  que  nous  avons  été  informez  ous 
placeurs  enfans  de  famille,  arüiàn*  fie  autres 
perfonnes,  par  un  cfprit  de  libcnintge  ne 
laifToient  pas  d’entreprendre  de  faire  des  pè- 
lerinages hors  de  nôtre  Royaume,  fans  avoir 
obfcrve  ce  qui  cil  porté  par  nôtredite  Décla- 
ration , les  uns  évitant  de  pafTer  dans  les  vil- 
les où  ils  faveur  qaiou  leur  demandera  exaéèp- 
ment  des  Certificats,  les  autres  le  fars  ni  de 
faafTcs  site  dation  s,  dans  la  confiance  qu'ils 
ont  que  les  perfonnes  prepofées  pour  le*  exa- 
miner ne  pourront  pas  s’en  ap percevoir,  ne 
ronnoitlàm  pas  les  lrgoatutes  des  Evêques  fie 
Juges  des  lieux  où  Icfiiits  Pèlerins  font  leur 
demeure,  fie  la  plupart  fe  datant  que  s’ils  é- 
toient  arrétea  en  quelques  endroits  faute  de 
rcpreicmer  des  Certificats,  ou  ne  leur  ferait 
fubrr  que  la  peine  portée  pour  la  première 
contravention,  par  Vimpolîibilité  ou  fe  trou- 
veraient les  Juges  de  les  convaincre  d’avoir 
déjà  etc  repris  de  Jufticc  pour  le  même  fu- 
j«t:  A quoi  étant  aeceflàire  de  pourvoir  poux 
W**  * l'iuterét 
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Matcféi  public  St  police  generale.  A ce»  cau- 
(a,  £c  autres  à ce  nous  mou  van  s,  doue  avons 
déclaré  tx  ordonné,  Sc  par  ces  prcfentej  li- 
gnées de  nôtre  main,  déclarons  & ordonnons, 
voulons  St  noua  pluit,  qu'aoam  de  nos  fujets 
ne  puille  aller  en  pèlerinage  à S.  Jacques  en 
Galice,  Nôtre- Dame  de  Lorcttc , fle  aunes 
lieux  hors  de  nôtre  Royaume,  J ans  une  per- 
million.  cxprelfe  de  nous,  lignée  par  l’an  des 
Sscrctiuei  d'Etat  Sc  de  nos  commande  meus, 
fur  l’approbatiurf  de  l'Evêque  Diocclim , i 
peine  des  Gilcixs  i perpétuité  contre  les 
nommes  . St  contre  les  femmes  de  telles 
peines  atHiCÜves  que  nos  Juges  ciliincront 
convenables.  Enjoignons  pour  cet  cfiêt  i 
tous  juges,  Mogilhats,  Prévôts  des  Maré- 
chaux , Vicc-Seoecluux,  leurs  Lieutenant, 
Excmts.  6c  autres  Officiers . Maires.  Con- 
fals , Ecbevins , Jurats , Capitouls , S:  Syn- 
dics des  villes  6c  bonrgs  de  nos  frontières , 
dans  lciquelles  paUcroicnr  lefuits  Pèlerins  un 
mois  après  la  publication  de  ces  prefentes, 
de  les  arrêter  Sc  conduircdans  les  priions  del- 
dites  villes  Sc  bourgs,  ou  s'ils  iont  arrêtez 
à la  campagne,  dans  celle  de  la  vüto.  la  plus 
prochaine , pour  leur  êirc  le  procès  fait  8c 
parfait , comme  à gens  vagabonds  6c  fins 
aveu,  par  les  Juges  des  lieux  où  Us  auront 
été  pris  en  première  inftancc.  8c  par  appel 
en  nos  Court  de  Parlement.  Si  donnons  en 
mandement  à nos  ainez  Sc  féaux  les  Gens  te- 
nant nôtre  Cour  de  Parlement  de  Paris,  que 
ce*  prefentrs  ils  agents  enrogîtrrr , Sc  le  con- 
tenu en  icelles  faire  garder  Sc  obfervcr  félon 
leur  forme  Sc  teneur.  Car  tel  clf  nôtre  plai- 
fir.  En  témoin  de  quoi  nous  avons  fait  met- 
tre nôrreSecl  à cefu.  prefentes.  Donné  iVer- 
letilcslc7-  jour  de  ftoivier, Pan  de  grâce  i<5$i. 
8c de  nôtre  regnefe+j.  Signé,  L 0-171  S.  Et 
far  le  ropli  : Par  le  Roi,  Cota  sa  r.  Et  fcd- 
lec*  du  grand  Seau  de  cire  jaune. 

C C X V. 

DtCL  ARATIOS  Ju  Kn,  contreletnou. 
veaux  Catholiquei  qui  Jir  riront  Ju  Roy  au- 

mt  faru  ferrmjjhn. 

LO  U I S par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce  ît  de  Navarre  : A tous  ceux  qui  ce» 
y retente  s Lettres  verrOnt*Salut.  Nous  avons 
été  informe»  qu’entre  lé  grand  nombre- de 
□o*  iujets  de  la  R.  P.  R.  qui  par  la  mif-ricor- 
de  de  Dieu  le  font  reunis  i rEriife  Carholi- 
que,  ApolhtUqueSc  Romaine, ilven  a quel- 
ques-uns qui  ayant  fait  une  converfwh  peu 
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:rer  fe  font  retirez  dan  tiw pars  étranger^ 
• ynouvêr  1a  roalhcurctrfefibcrtc  de  con- 


finer re, 

•p*»r:  ... 

tinucr  dans  les  mSnics  erreurs  qu'ils  le®. 
bloient  avoir  quittées j Sc  comme  outre  le 
crime  Je  Relaps  qu’ils  commettent,  de  pa- 
râJMËtacrcpnfcg  lonr  encore  contraires  i U 
difb^RiondenôricEdirdumoisd'Aoùt  1 66f 
8t  oc  nôtre  Déclaration  du  t8.  Mai  ■ 68a.  par 
le  (quels  il  cft  fait  defeniès  à tous  nos  fujets 
de  s’établir  oins  les  pais  etrangers  fous  les 
peines  qui  y fpnt  portées.  Acescaufcs.  nous 
avons  dré  Je  déclaré,  dlfous  Sc  déclarons  par 
eeSprcfeiites  lignées  de  nôtre  main,  voulou^ 
8t-nous  plait,  que  nos  fujets  nouveaux  Cathok 
qui  feront  arrêtez  fortant  de  nôtre  Royaume 
fins  permiflion,  fuient  condamnez,  lavoir 
les  hommes  aux  Galères  à perpétuité.  Sc  les 
femmes  i être  rafccs  Sc  réduits  pour  ie  relie 
de  leui  s jours  dans  les  lieux  qui  leronrurdon- 
donnez  par  nos  Juges,  leurs  biens  acquis  Sc 
cotrfifqucz  à nôtre  profit , mêmes  dans  le* 
pan,  où  par  les  IoixSc coutumes  laconfifca- 
tion  n’a  lieu,  aufqucllcsnoos  avons  dérogé  8c 
dérogeons-  Voulons  pareillement  que  ceux , 
qui  direéfemcni  ou  indirectement  auront  con- 
tribue à l’evafion  de  nofdm  fujets  , loit  de 
ceux  encore  engagez  dans  la  Religion  Pré- 
tendue Reformée . ou  des  nouveaux  Catho- 
liques, fyient  punis  de  la  même  peine.  Si 
donnons  en  mandement  à nos  amcz  8c  féaux 
Confctllcra  les  Gens  tcnansnôtreCour  de  Par- 
lement de  Paris,  que  ces  prefentes  ils  faflent 
lire , publier  8c  'reeln-ei , Sc  le  contenu  en 
icelles  garder  Sc  obfervcr  félon  leur  fortpe 
Sc  teneur.  Cartel  cft  nôi rc plailir.  En  te4 
inoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  nôtre 
Seel  à cciditcs  prefentes.  Donné  à Vcriiille* 
le  y.  jour  de  Mai,  l'an  de  grâce  1686.  Sc  de 
nôtre  règne  le  41.  Signé,  LOUIS.  Et  fur 
le  repli:  Par  le  Roi,  Colbert.  6c  fccllecs 
du  graud  Seau  decire  jaune.  • 
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HECtARATlOff  Ju  Roi , eoatro  let  nou- 
veaux Cathotmuot  , qui  J.mi  Uun  mata* 
Jiet  rtfuferont  Ut  Sacrement. 

LOUIS  parla  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce 6c  de  Navarre  : A tous  ceux  qui  ce* 
peclcnrcs  Lettres  verront,.  5âlur.  Quoique 
les  foins  que  nous  avons  pris  pour  la  converi 
lion  do  no»  Iujets  de  ladite  Religion  Préten- 
due Reformée  âyent  heure ufement  rcüflU 
pai  la  bciicdùâjon  que  Dieu  f a donnée,  la 
plus  grande  partie  de  crttt  qui  ont  abjuré 
Si  1 leur 


leur  erreur  ayant  profité  de*  bonne*  i 
iflion*  qui  leur  ont  été  donne’est  Scremplélej 
devoir*  de  bons  Catholiques , nous  appre- 
nou*  neanmoins  avec  regret  qu'aucun*  de 
ceux  qui  ont  fait  abjuration,  ont  réfute  dan* 
Vcxtremitc  de  leur*  maladie*,  par  detfeutge- 
(tioari  fccrette* , de  recevoir  le*  SacNnem 
de  P Eglife , Sc  apres  avoir  déclaré  qu'ils  per- 
fiftoient  dans  la  R. P.  R.  qu'il*  avoient  abju- 
rée , étoicni  mon*  dans  leur  crrMr  : 8c  d’au- 
tant qu’il  ell  neoeflaire  d’agir  contre  la  mé- 
moire de  ceux  qui  ont  abuié  dl  la  profeflion 
publique  qu’il*  avoient  faite  de  fc  rciiuir  i 
TEgÜlc  Catholique , 8c  qui  ont  été  allez  mal. 
heureux  de  mourir  en  cet  eut,  noui  avdn* 
eliimé  devoir  preferire  à nos  Juges  U manié- 
ré dont  ils  doivent  pourfuivre  8c  punir  un 
tel  crime , 8c  te*  peine*  qui  feront  ordonnée* 
contre  ceux  qui  rcvicodrotjr  .cn  fente , âpre* 
avoir  fait  pareil  refus  8e  déclaration.  A ce* 
Caufc»,  8c  autr  es  à ce  nousmouvan*.  de  l'avis 
dp  nôtre  Confeil,  & de  nôtre  certaine  fciencc. 
pleine  puiflancc  8c  autorité  Royale,  nous 
avons  dit  & ordonné.  Sc par  ces  prefente*  li- 
guées de  nôtre  tnain,  difons  8c  ordonnons, 
voulons  8c  nous  plaît,  que  li  aucuns  de  no* 
fujets  de  l’un  le  l'outre  lcxc.  qui  auront  fait 
abjuration  de  la  R.  P.  R.  venan,t' à tomber 
malades  , refufent  aux  Curez  , Vicaire*  oo 
autres  Prêtres,  de  recevoir  les  Sacrement  de 
l’Eglrjj;.  8c  déclarent  qu'ils  veulent  perliflcr 
8c  mourir  dans  la  Religion  Prétendue  Refor- 
mée, au  cas  quclrfd.  malades  viennent  à re- 
couvrer la  fente.  leprocés  leur  foit  fait 8c par- 
fait par  nos  Juges,  8c  qu’ils  les  condamnent  à 
l'égard  des  hommes  à faire  amende  honorable, 
R aux  galères  perpétuelles,  avec  conbfcation 
de  biens  j 8c  à l'egard  des  femmes  8c  tilles  à 
faire  amende  honorable,  8c  être  enfermées , 
avec  coutifcaiion  de  leurs  bien;  8c  quant  aux 
malades  qui  auront  fût  abjuration , 8c  qui  au- 
ront rçfüîc  les  Sacremens  de  l'F.gHfe,  ïc  dé- 
claré Suîilits  Curez , V icaires  ou  Prêt  res , qu'ils 
veulent  perfifter  8c  mourir  dans  la  R.  P.  R. 
8c  feronr  morts  dans  cette  mal  heur  eu  le  dife 
polit  ion  , nous  ordonnons  que  le  procès  fêta 
Fait  aux  cadavres,  ou  à leur  mémoire,  en  la 
manière  8c  ainfi  qu’il  cil  porté  par  les  artt.du 
titre  as.  de  nôtre  Ordonnance  du  mois d’ Août 
1Ô70.  furies  matières  criminelles,  8c  qu’ils 
ïoient  traînez  fur  la  cllye . jettez  à la  voirie, 
8c  leurs  biens  confilqucz.  Voulons  que  furies 
avis  donnez  à nos  Juges  par  les  Curez,  Vicai- 
res ou  Prêtres,  aulqucls  les  refus  auront  été 
«Tts.  R fur  la  déclaration  des  malades  de 
tailloir  mourir  dans  1a  Religion  Prétendue 


ée.nonobftant  leur  abjuration , fcq*- 
feront  morts  en  cet  état,  nofdits  Juges  in- 
•for  trient  dcfdits  refus  8c  déclarations;  8c  en 
Ê*s  qu’il  n'y  ait  point  de  juge  Royal  dans  le 
lieu  où  ils  feront  deerdez.  que  les  Juge*  des 
Seigneurs  ayaltt  haute  Jufticç  en  informent, 
pour  les  informarionsêtre  envoyées  aux  Gref- 
fes de  nos  Bailliages  8c  Scncchauflêes  d’où  ref- 
lurtiflcnt  les  Juges  dcfdits  Seigneurs,  pour 
y être  procédé  a l’entiere  inllrucHon  & su 
jugement  dcfdits  procès;  K en  cas  d’appel, 
en  nos  Cours  de  Parlement.  Si  donnons  en 
mandement  à nos  amcz  8c  féaux  ConfciUers 
les  Gens  tenans  nôtre  Cour  de  Parlement  de 
Paris,  que  ccsprcfentès  iisayent  àcnrcgltrcr, 
8c  le  contenu  en  icelle*  exccutcr  8c  faire  exe. 
cutcr , garder  8c  obfrrver  Jéhm  leur  forme  8c 
teneur,  nouoblhnt  tout  Edit* , Déclarations 
fi  autres  chofes  à ce  contraire»;  Car  tel  cft 
nôtre  plailir-  En  témoin  de  quoi  nous  avon* 
fait  metrre  nôtre  Sccl  à ccfdiir*  prefente*. 
Donné  à Vcrlitlle*  le  19.  jour  du  moi*  Avril 
1686.  8c  denotjt  i cgnclequaranrc-troilicme. 
Signé , LO  U I S.  Et  fur  le  repli  : Par  le  Roi , 
Colbert.  Et  feclté  du  grand  Scan  de  cire 
jaune.  > 

C CX  VII. 

Dt  T A R L t RO  I.- 

Le  Marquit  Je  Lurrmjfe.  Capitaine.  Lieute- 
nant Jet  Gent-J'Armet  ne  Uenfetgneur  ■ U 
le  Dauphin , Gouvernent  J’Tprt , Lieutenant 
General  Ju  Armétt  J»  K»i , <y  Commun- 
Juut  four  fu  Majeftè  en  Lanfiirjoc. 

IL  ell  ordonné  i tous  les  nouveaux  Convertis 
de  cette  Province  de  porter  dans  *4.  heure* 
après  la  publication  de  la  prefente  Ordonnan- 
ce entre  les  mains  des  Sieurs  grands  Victime, 
pour  les  villeaoù  font  les  Sièges  des  Evêchce, 
8c  en  celles  des  Curez  oiteMillionsires  des  au- 
tres villes  8c  Parrôilfes , tous  les  livres  qu’il* 
ont  de  Prières , Pfcaume*,  Bibles  de  Genève, 
8c  autres  natures  de  livres;  pour  apres  avoir 
été examinez  être  les  bons  rendu*  à ceux*  qui 
ils  appartiendront,  8c  leaautic*  jetiezau  feu, 
à peine  contre  les  dcfebctifens  de  punition 
fevere  8c  de  grodes  amendes.  Enjoignons 
aux  Confuls  de  chaque  lieu  de  faire  publier, 
8c  afficher  1a  prefente  Ordonnance,  6c  de  Ce 
tranfpqrtcr  après  les  14.  heures  expirées  avec 
le  Curé  ou  autre  Ecclcfiaftique  dans  les  mai* 
fors  dcl'd.  nouveaux  Converti*,  pour  y faire 
une  recherche  exacte  des  Livres  qu’ils  auront 

cachez, 
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cacher,  les  prendre  & nieller  un  état  qui  fuit  rrcqmpenfé  de  la  Comme  de  cinq  mille 
contienne  les  noms  de  ceux  cher  lcfquels  on  cinq  cens  livres  . laquelle  nous  voulons  que 
aura  trouvé  lei'dits  Livres.  Mandons  auxOf-  IcsCoir.milftircs  départis  dans  nos  Province» 
ficiers  commandans  les  Troupes  dé* chaque  lui fcficnt  payer  comptant,  (ans  attendre  au. 
Quartier,  de  tenir  la  main  à 1 execution  de  cun  ordre  de  nous , par  les  Receveurs  Gene- 

cette  Ordonnance.  8c  de  faire  accompagner  raux  de  nos  deniers  . de  retendue  de  leure 

lefdirs  Confiais  8c  Eccleliallique  par  un  Of.  depammen*,  dont  nous  ferons  tenir  compte 
iieier  defditet  troupes  lors  qu'ils  feront  leur  auldus  Receveurs,  en  raportant  data  le  moi* 

vifitc.  Fait  à Montpellier  ce  f.  Fev.  iôS6.  le  ccéHflfcit  de  la  capture,  8c  l’Ordonnance 
L *t  nouai  s.  Par  Manfcigneur:  deldirs  Commiffiircs  départis. 

L acossiere.  IV.  Entendons  neanmoins  que  les  Mini- 
ilres  de  ladite  ReL  P.  R.  qui  ne  feront  point 
CCXV1II.  no*  tyets,  lcfquels  font  au  fer  vice  des  Ara- 

. ' ’ balEuleurs  ou  Envoyez  des  Princes  étranger* 

DECIdltdnour  Ja  Rai,  cnctrmnt  U . 8c  République!  qui  font  ou  feront  cy-aprèa 
RtUgitn  Vrtltndut  Rifarmer.  prcs.de  nous , puilfent  y demeurer  fans  en». 

pêchcmcnt,  tant  qu'ils  ne  feront  aucune  fane* 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  F**n-  tien  ni  rahoitation  hors  l'enceinte  des  loge- 
ce  ïc  de  Navarr^A  tous  ceux  qui  ces  pre-  mens  dcl'dits  AmbaiTadcurs  ou. Envoyez, 

fentes  Lettres  verront.  Salut,  L'application  V.  Voulons  pareillement , 8c  entendons 
continuelle  que  nous  avons  donnée  àl'exe.  que  tous  ceux  de  nos  fujets  qui  feront  furpri* 
eut  ion  de  nôtre  Edit  du  mois  d ‘Octobre  dcr.  niiaJit  dans  nôtre  Royaume  ti  termes  de  no. 
nier,  par  lequel  nous  avons  ordonne  la  re.  tre  obeiflance  , des  Aflemblécs  ou  quelque 

vocation  de  ceux  de  Nantes  8c  de  Nimes,  8c  exercice  de  Religion , autre  que  la  Calholi. 

la  ceOation  de  l'exercice  de  la  R.  P.  R.  nous  • que,  Apollolique  8c  Romaine , foient  punis 
avant  ùitconnoître  qu'ilcroir  nccc(faired’ex-  de  mon. 

pliqucr.  nos  intentions  fur  quelques  points  V 1.  Et  parce  que  nous  foraines  informe* 
oui  peuvent  fcrvir  à la  promtc  execution  que  la  plupart  de  nos  fujéts  de  la  R.  P.  R,  mû 

dudit  Edit.  A ces  caufes,  De  autres  à ce  nous  le  font  laifTcz  perfuader  d'abandonner  le* 

mouvans.  8c  de  nôtre  propre  mouvement,  bienaqu’ilsavoiem dans  le  Royaume.  pourfe 
certaine iciéiice.  pleine puiflincc  £c  autorité  retirer  dans  les' pais  étrangers,  delircroient 
Royale  , nous  avons  par  ces  prefentes  liguées  revenir  8c  quitter  leurs  erreurs , 8c  qu’ils  n'ca 
de  nôtre  main,  dit,  déclare,  difons  £ dé.  font  empêchez  que  par  l'apprchenlion  d'étre 
darons  ce  qui  enfuir.  punis  de  leur  evalion , 8c  de  n’y  plus  trouver 

I.  Nous  défendons  à tous  Miniürcs  de  la  leurs  biens , dont  leur  retraite  leur  a fait  cn- 

R.  P.  R.  uni  Fiançois  qu'étrangers,  de  ren.  courir  la conhlcation, nousdeelaron  s que  noos 
trer  dans  nôtre  Royaume . pais  8c  terres  de  ne  diipofci  ons  point  avant  le  t . jour  de  Mars 

nôtre  obalTance  pour  quelque  raifon  ou  pre.  de  l'année  prochaine  1687.  des  biens  de  ceux 

texte  que  ce  puifle  être  fans  nôtre  permillion  de  nofd.  lujcts  de  la  R.  P.  R.  for  ris  de  nôtre 

par  écrit*  8c  en  caa  qu'il  s'y  en  truuvc,  foit  Royaume,  qui  nous  font  ainfi  conhiquex,  8c 

de  ceux  qui  y feroicot  rentres , ou  qui  y fo*  ce  laiiânt  voulons  8c  ordonnons  que  ceux  qui 
raient  relie*  au  préjudice  dudit  Edit,  vou-  avant  ledit  jour  premier  Mars  icvicndrant 

tous  qu'ils  foient  punis  de  mort.  dans  nôtre  Royaume , 8c  feront  abjuration 

1 1.  Défendons  pareillement  à nos  fujets  de  leur  faulTc  Religion , rentrent  en  1a  pof- 
de  donner- retraite,  focours  ni  aüiflarntc  auf-  iéilion  de  leurs  effets,  nonobliant  même  le 
dits  Miniftres  reilex. cachez,  ou  qui  ieroient  don  que  nous  pourrions  avoir  ci-dcvant  fait 
ainh  Tenrrcz  dans  nôtre  Royaume . à peine,  d'aucuns  deftits  biens,  lcfquels  doua  nous 
(avoir  contre  les  hommes  des  Galères  à per*  avons  des  à prefent  révoque  8c  révoquons, 
petu-te , 8c  contre  les  femmes  d'être  rafecs  à condition  que  lefditrde  la  R.  P R.  en  en- 
8c  enfermées  pour  1er  relie  de  leurs  jours  dans  trant  dons  le  Royaume,  feront  leur  déclara, 

les  lieux  que  nos  Ju.jcs  ciiimcton;  à propos  , tion  pur  devant  le  Juge  Royal  plus  prochain 
8c  de  conftfcation  des  biens  de*  uns  8c  des  du  lieu  où  ils  feront  entrez , du  deilrin  qu’il* 

autres.  ont  de  fe  réunir  à l'Eglife  Catholique,  0c 

1 1 1.  Voulons  que  celui  qui  par  fes  avis  .pour  ect  effet  ils  marqueront  les  lieux  oit  üi 
donnera  heu  Fia  capture  d'un  Miuiflre  dan*  voudront  faire  leur  abjuration,  -8c  ceux  par 

le  Royaume  ou  terre*  de  aôuc  obaiEmce,  lcfquels  ils  devront  palier  pour  t'y  rendre, 

.0,  Bt  J * aprè» 
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«prêt  laquelle  abjuration,  qu'il»  feront  tenus 
dk  faire  dans  huitaine  du  jour  de  leur  arrivée 
dans  le  lieu  qu'il»  auront  marqué.  8c  rapor- 
tant  le  certificat  de  ladite  abjuration  , bien 
Je  duément  legalife  j ce  qui  fera  fait  fans 
frais.  Nous  voulons  qu*ils  ne  puillcnt  être 
pourfuirù  pour  énx  fortls  du  Royaume.  Je 
en  jouilfent  comme  s'ils  t»’en  etoiqjt^oinc 

VII.  Sera  au  fnrpln»  nôtre  Edit  du  moi* 
d'Oékjbre  dernier,  je  les  autres  Déclarations 
Je  Arrêts  concernant  lefdits  de  la  Rcl  P.  R. 
exécuter,  félon  leur  forme  8c  teneur,  en  ce 
i quoi  il  n’auni  pas  été  dérogé  par'fetdites 
prefrntes.  Si  donnons  en  mandement  à nos 
■mer  8t  feiux  les  Gens  tenant  nôtre  Cour  de 
Parlement  de  Pirb.qoc ccs  prefcntcs îh ayent 
. à frire  lire,  publier  8c  regitrer,  8c  le  conte- 
'nu  en  icelles  frire  entretenir,  garder  Jt  ob- 
frrre r,  fins  y contrevenir,  ni  fouflrir  qu’il 
y foit  contrevenu  en  quelque  forte  & manière 
que  ce  foit  : Car  tel  cft  notre  plaifir.  En  té- 
moin de  quoi  nous  avons  frit  mettre  nôtre 
Seel  à ccMites  prefentc*.  Donné  à Vcrûilles 
le  i.  jour  de  Juillct.'l’an  de  grâce  idSé.  Je 
de  nôtre  règne  le Iff.  Signé,  LOUTS.  Et 
plus  bas:  Par  le  Roi.  Colbert.  Et  (rel- 
iées du  grand  Seau  de  dre  jaune. 

C C X I x. 

Inftruiïiin  par  lu  Ojfiritn  its  troafu  du  Roi 
qui  font  ta  Lonfiitioc. 

IL  faut  que  chaque  Officier  s’aplique dans 
fon  quartier  8t  dans  les  autres  lieux  qui  fe- 
ront commis  à lès  foins,  J voir  fi  les  nou- 
veaux Convertis  vont  à la  Melle  & aux  in- 
ftrufrions , 8c  s'il»  envoyent  leurs  enfans  aux 
Eqolati  c'eft  principalement  à ces  chofes  oit 
il  ofi  important  de  s’attacher,  pour  qu'on  v 
iatiifril'c. 

Lors  que  dans  une  Parroiflé  il  fc  trouvera 
des  opiniâtres  qui  refuferont  d’aller  a la  Méf- 
ié !t  aux  inllructioni,  8c  d’envover  leqrs  en- 
fin* i l'Ecole  8c  aux  Catechifmen  il  efl  ne- 
ceUâire  de  leur  doubler  61  tripler  le  loge- 
sbciu  des  Cavaliers , Dragons  ou  Soldai».  Je 
ne  le*  retirer  que  quand  Us  auront  doanédes 
marques  d’uoe  meilleure  conduite.  Le  Cava- 
lier, Dragon  ou  Soldat  ne  fera  à «barge  que 
pour  l'incommodité  du  logemeor,  il  n’aura 
rien  à prétendre  que  le  lit.  place  au  feu  & à 
U chandelle  de  l'Môtc  , du  refte  il  vivra  de 
& folde. 
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On  ne  donnera  aucun  logement  ea  pure 
perce  que  par  ordres  exprès.' 

Si  les  logement  ne  corrigent  pu  les  nou- 
veaux CTinoliques  oblhucz  i'Omcier  en 
donnera  avis  afin  que  l'on  y mette  ordrgi 
en  les  envoyant  dans  de  dures  priions  , Je 
en  (allant  condamner  i l'amende  les  perça 
8c  merci  dont  les  enfans  n’iront  pu  aux  E- 
cotea. 

11  faudra  que  l'Officier  s’entende  avec  les 
Confuls  8c  Millionnaires,  pour  connoltre  au 
. vrai  les  gens  qui  fe  conduifcnt  mal  : il  eft 
pourtant  bon.  d'examiner  1er  chofes  de  loi 
même,  y ayanf  beaucoup  deConluis Scd'Ec- 
clriiafliqucs  qui  agiifcnt  par  paflion  Je  cha; 
grill  ■ OU  par  un  xêle  trop  indiicrct. 

Quelque  foin  qu’on  ait  pris  jul'que»  à prm 
fe».  de  diffipér  les  Ailémblecs  que  les  Re- 
ligionnaires  tugints  oi^qaclqucs  nouveaux 
Convertis  ouc  frites  danx  cette  Province,  il 
n'cft  pas  impolfiblc  qu’il  ne  s’en  fxllë  en- 
core quelques-unes  i tic  comme  il  cil  de  con. 
fequence  au  Service  du  Roi  de  les  détruire 
entièrement,  chaque  Officier  doit  mettre 
•tout  en  u lige  pour  y parvenir •:  il  peut  mê- 
me promettre  jufques  à cinquante  Piûoies  à 
celui  ou  ceux  qui  avertiront  de  quelque  AC. 
femblcc  afle*  a tems,  pour  que  l'on  puifie 
tomber  deflus  avec  des  troupes.  11  y a une 
chofe  eflénticlic  à remarquer,  c’eft  que  les 
gens  qui  compofent  ces  Allcmblécs  ont  foin 
de  poier  des  Sentinelles  une  lieue  i l’avance 
de  l'endroit  ou  ils  les  font»-  ainli  il  y a de  la 
prudence  i prendre  les  précautions  ueceflài- 
re»  pour  Ce  failir  de  ces  Sentinelles  s 8t  lors 
que  l’on  aura  tant,  fric  que  de  parvenir  au 
lidu  de  1' Aflemblcc.il  ue  fera  pas  mal  à pro- 
pos d’en  echarpcr  une  partie,  & d'en  taire 
arrêter  le  plus  que  l'on  pourra  , du  nombre 
defqucis  on  fera  pendre  Sur  le  champ  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  fe  trouveront  aimez.. 
Je  conduire  le  relie  en  prison,  fait  homme 
ou  femme.  Je  principalement  te  Ri  edi.  «nr:  il 
faut  observer  de  ne  point  tirer  ï moins  que 
l'on  n»  tombe  Sur  l'Allérablce. 

Si  00  pouvoir  même  engager  quelqu’un  i 
livra  un  Prcdicant  ou  un  Proposant , on  don- 
ner* fo.  Louis  d’or  pour  le ifi éditant  JC  au- 
tant pour  un  Prepofetit , c’eft-i-dire  de  ceux 
qui  auront  prêché  aux  Aflémhlécs. 

Le  Roi  par  fa  Déclaration  du  1.  juillet 
id86.  a ordonne  qu’il  fit  payé  cinq  mil  cinq 
cens  livre»  pour  la  capture  d’un  Minière  ro- 
fogic&  cache  dans  le  Royaume , St  comme 
il  peut  y en  avoir  daneria  Province  de  Lan- 
guedoc , on  a«  fauroit  trop  Ce  donner,  dé 

foins 


«•  o 


foins  à le* pouvoir  attraper,  afin*  donner  i 
fa  Majoflc  de*  marque*  d'affaSion  i Ton  fer- 
vice,  8c  de  profiter  despoo.  Louï*  d’or  pro- 
mit. 

Il  faut  être  toûjour*  vigilant  8e  envoyer 
finirent  de*  parti*  dehort,  commandez  par 
un  qfficier  pour  que  rien  ne  puifle  échaper , 
8c  ôter  par  ce  moyen  l’envie  aux  mal  inten- 
tionnel de  faire  de*  Afiemblée*. 

Il  faudra  arrêter  tou*  le*  fugitifs  8c  autre* 
perfonnc*  qui  liront  indiquée*  pour  Ifltvolr 


pa*  fait  abjuration,  8c  le*  mettre  en  prifim 
P°?.r  rfoneurer  jufquea.àmouvel  ordre. 

II  ell  abiolurocnt  neccilâire  de  dtiârmer 
tou*  ceux  que  l’on  trouvera  armez  chez  eux 
ou  par  la  campagne,  i moins  qu’il*  ne  (oient 
Gentilihommej , ou  qu'il*  n'arent  de*  pcr- 
miffions  de  porter  les  armes. 

Signé,  La  T*ou*«i, 

• Par  Monfcigucur , 

La  Coatiiftm 
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Contenues  dans  le  II.  & IH.  Volume  de  la  troifiéme  Partie 
de  l’Hiftoire  de  l’Edifadc  Nantes.  . 
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ABjurations.  Moyen  dt  fuppletr  à leur  dt. 
> faut.  pag.  943.  Son  /tonifiées  font  fup- 
pq/ën  connu  et.  ftif.  Rufi  qui  lei  rend  non 
HteeJfairts.Jfl. 

Abfuidite  des  articles  du  Cahier  du  Clergé. 
7p 6.  Des  raifins  d oter  les  anciens  Cime- 
turcs  aux  Refermez.  So  j . D'un  Arrêt  tou- 
chant les  fermes  Ecclefafiiquet.  Sof.  Des 
moyens  Je  convaincre  les  Refermez  dt  ca- 
lomnie. 811. 

Abus.  Fait  netahle  fur  la  difficulté  dt  les  re- 
former. 160.  Pouvoir  du  peuple  en  pareil 
eas.  ibid-  Affel  comme  d'abus  d'un  aile  dt 
Synode.  187.  Reçu  à la  Chambre  de  Gre- 
noble, ibid.  Caffe  au  Confril.  188.  Abus 
dt  la  J implicite  des  enfant.  447.  Abus  des 
grâces  de  l'Edit  prtttxtt  Ut  divers  Arrêts. 
714.716  8.  j. 

Academies.  Partages  devant  les  Commijfaires 
fur  ce  fijet.  198.  Leurs  D-furez  exclus 
des  Synodes.  173.  174.  Suppreffion  de  celle 
dt  Sedan,  m-  Celle  de  Die  condamnée.  671. 
Celle  dt  Saumur  inters, te.  781.  Celle  dt 
Jbloijauban  [opprimée  78* 
Accommodans  de  Rtlgion.  l’ei Réunion. 
Accouchement.  Foi  Saecs-f  mmes. 

Accueil  fait  aux  Minières  chez  les  étrangers. 

936.  Et  asex  fugitifs.  978. 

Accumulons  en  plujieurs  chefs.  767.  Contre 
les  Refermez  & lei  Min'iftres.Sio.te.  fuiv. 
Aâcs  faux  fabriquez  peur  détruire  VEgltft  dt 
Mtmpellicr.  f O*  celle  dt  Mentelimtr. 
6yo.  ■ El  faux  témoins.  679.  Et  faux  ex- 
ploit t.  74f.  Faujft  abjuration.  769. 

Adam  Jefmtt,  fon  carakcrt.  301. 

Affaires.  Voi  Dire£Hon.\ 

Age  des  infini  requit  pour  changer  de  Reli- 
gion. 74-  Fixé  a douze  ou  quatorze  ant. 
110.  Artiji.es  pour  éluder.  143.  Réduc- 
tion dt  l'dge  à ftpt  ans.  44f-  Mge  des  bâ- 
tards exprimé  en  termes  équivoques.  gj6. 


Remarques  fur  les  fuites  des  convcrfionj  A 
l'àgt  dt  fept  ans.  774. 

d’AguclTciu , Intendant  dt  Languedoc . fe  mi- 
le dt  U reiinitn.  708.  En  recemmanJt  la 

projet.  709. 

Ajoint  Reformé.  Refus  de  tarent  in  d'en  pren- 
dre.9Jr  Ses  rat  font.  ibid.  Raifms  au  con- 
traire. ibid.  Ordonné  aux  Prévôts  d'en 
prendre.  418. 

Alorct  {Maréchal  d)  protégé  Azimtnt.  193. 

. *94  , 

(TAligrc  Chancelier  de  France.  304.  Fait  de  - 
ftituer  tes  Greffiers  dt  Grenoble,  ibid. 

d'Allemagne.  Mmiflrt.  engagé  dans  le  a rejet 
de  rtiinim.  141 . Afptre  a être  Mmiflrt  dt 
Charenson.  1 38.  1 4 1 . Efi  Commettre  des 
Roi  dans  un  Synode.  141.  tu  il  reçoit  plu- 
fieurs  mortifications.  141.  Efi  fuf pendu  du 
Mintfiert  dans  un  autre  Synode,  ibid.  Chan- 
ge de  Religion , ©•  tombe  dont  le  mépris,  ibid. 
Se  ripent , fr  paffe  en  Angleterre.  143.  Ex- 
etus  dt  la  etmnnffio»  au  Synlde  en  1671. 
p.  163.  Se  fepare  de  fon  Eglift.  ibid.  qut  le 
conforte  tou]Oursmjb\i.  St  couvre  d'une 
Lettre  Je  cacher  pmr  s'txcuftr  Je  venir  au 
Synode.  164.  Exclut  Je  Sezant  par  le  Sy- 
node. 168.  & [ifpendu  du  minifiere.  ibid. 
Arrêt  qu,  le  rétablit.  169;  man  qui  le  perd 
de  réputation.  170. 

Alliance  {Triple)  ojfcnfeta  France.  1 18. 

Alpcran  Juif  converti.  18. 

Alfce,  comment  on  y traite  les  Prottfiasu. 
918.  Lotx  qu'on  leur  impof.  ibid. 

Altération  de»  efprits  , à l'oecafon  de  la  Dé- 
claration t ont  haut  la  convention  Jet  tn- 
fom  .446.473.  " 

Alterations  dt  Quelque  t article 1 de  la  Confef- 
fion  dt  Foi  Catholique.  847.  Leur  raifons. 

84$. 

Ame  des applsquéts’aux  Hôpitaux.  719.719. 

Amérique,  tranfport  du  Reformez  dam  lit 
Colonies  de  et  nouveau  Monae.  977.  Ma. 

mere  de  les  y conduire.  974.  Morttcpnaa- 

fragt. 


à 


TABLE  DES 

frsgt.çj6.  Traitement  fait  À ctnx  qui  ar- 
ttvtnt  977. 

Amniftic  : dsfmil son  de  U fine  criminelle  & 
dei  intérêt!  civils,  f 6. 

Araniitie  fromift.  648.  Conditions  fraudn- 
letifet.  ibiti.  Accordée  four  le  lia ufhtné. 
6fo.  Tenues  mfultans.  ibiti.  Rtflrtchons 
fp  excefions.  ibid.  8c6fi.  Accordée  fur 
le  Vcvssrais.  673.  Ses  conditions  <$•  excef- 
tiom.  ibid.  Frsusde  en  fa  fublicsUion.6f+. 
Rtveltt  far  une  in/igne  tevuë.  ibid.  Secon- 
de publication  encore  plus  frauduleufe.  677. 

Amfterdam  . U MagiJIrat  y invite  les  Refor- 
mez, fugitifs.  491. 

Anciens  de  Charonton.  907. 

Angleterre . ménagée  far  la  Cour  dt  France. 

I 3.  fur  romfre  la  trsfle  Alliance.  117.  O* 
fur  P attacher  és  fts  intérêts.  191.  Semble 
changer  dt  farty.  376.  Efl  trouille  far  la 
tonfftratioa  des  Jefuitei.  37 1 . (j*  far  des  in- 
trigues domeftques.  398.  Prend  connoiffan- 
ce  des  ferfecutioas  de  France.  399.  Set  trou- 
iles  domeftques.  61J.  dp  mort  de  perfomtt 
confier ailes,  ibid.  J Mort  de  Charles  1 1.  ©• 
fet  fuites.  787.  Les  fugitifs  y fout  bitte  re- 
ndus. 960. 

Anne  d'Autriche,  fa  mort.  61.  Mlle  exhorte 
le  Roi  h éteindre  la  Rrlig.  Reformée,  ibid. 

Annexes.  RemcJes  aux  defenfes  d‘y  frêcher. 

■ }»•  ■P'1 

Annonces  publiées  fretexte  de  ruiner  les  Egli- 
fts.  794.  797.773. 

Apologie  des  Reformez..  941.  De  la  retraite 
des  Mmtjlres.  941. 

Apprcmits.  Defenfes  aux  Refermez,  d'en  pren- 
dre Je  Catholiques.  148.  dr  mime  de  leur 
Religion.  418. 

Approbation . les  Miniflrts  n'en  peuvent  don- 
ner. 194.  Ordonnance  ou  le  Roi  fe  fert  dt 
ce  mot.  x 31. 

d'Aquin.  Vot  Thomas. 

Arghilc  ( Comte  J')  fa  mort.  787. 

d'Argouges,  Prefident  sue  Parlement  de  Bre- 
tagne , fon  car  aciers.  7.  Rapporte  au  Con- 
flit le  fartage  fait  devant  lui.  ibid.  Sa  du- 
reté four  la  Duchefft  de  Rohan. 7. 8. 

Argumens  du  Clergé  four  la  converfton  des 
Reformez.  811. 

Armes  du  Roi  çrdt  la  ville  ôtées  des  Temples, 
à Grenoble,  ito.  A Menttlimar.  x 1 3 . Par 
tout.  xxo.  A la  Rochelle.  369. 

Armes  pnfrs  en  livarais. 641.  Alarment  les 
Reformez  votfins  de  la  Cour.  64a.  Entre- 
fn/t  de  Chàtraud.  ublt  , ©•  fit  fuites.  847. 
& fui».  Tentatives  pour  forcer  let  Gardes 
des  faffagei.  977. 

Tom.  IV.  & V. 


MATIERES. 

Arnaud  de  Pompent,  Secrétaire  d'Etat, 
au  Reo  des  aÿ dires  des  Reformez.  311. 

Arnou  Intendant  d'Aunix.  081. 

Arrêts  du  Confetl,  contre  le  pouvoir  des  Com. 
mi faites  Referez.  4.  Autre  touchant  la 
compétence  des  Commijfasres .6.  Autre  cen- 
tre tes  Eglifes  de  Bretagne.  8.  Autre  fur  les 
fartages  de  la  Généralité  d'Amiens,  y.  Sur 
les  partages  de  Poitou.  10.  êc  fuiv.  Autres 
cintre  divers  exercices.  1 7.  Autres  touchant 
les  enfant.  St  fui».  Autre  four  la  vifi- 
tt  des  malades,  xx.  Peur  établir  des  Et  oies 
Catholiques.  14.  Autre  contre  les  Noeae- 
rei  dre.  Reformez.  x6.  Autre  touchant  les 
CommiJJîons  de  Fimt rue  1.  ibid.  Autres  tou- 
chant tes  Métiers  de  lit  compétences.  17.  Je 
fui».  Autre  touchant  les  Lettres  de  Mai- 
trifes.  17.  Touchant  les  Lingeret,  19.  Tou- 
chant l’afpflanct  des  Eglifes  fociles.jx.  Au- 
tre en  faveur  du  Cierge.  41.  Autres  tou- 
chant les  nouveaux  Convertis.  $4-84.  Au- 
tre touchant  les  Academies  nobles.  68.  Tou- 
chant les  levées  de  densers.  ibid.  Touchant 
les  que  fions  renvoyées  aux  Commiffatres. 
ibid.  Touchant  lés  Procureurs  Ftfcaux  des 
Reformez.  69.  Touchant  les  retujanons.fo. 
Touchant  les  Eghfes  de  Poitou,  ibid.  Tou- 
chant Us  fartagts  de  Languedoc.  7 1 . Tou- 
chant un  fequefrt.  78.  Touchant  une  f édi- 
tion au  Vaux-jaurourt.  84.  Touchant  Ut 
Offices.  86.  "touchant  Us  Presbytrrts.  ibid. 
Touchant  U droit  dëxercicei.  87.  Antres 
touchant  U Potion.  90.97.  Aulrt  touchant 
Ut  cas  Prévit  aux.  1 14,  Touchant  Ut  Me- 
tien.  117.  Touchant  Us  contributions.  I ai. 
Touchant  1rs  afprrntifs.  » ta.  Touchant  Ut 
Maitrifct  dt  la  Rochelle,  ibid.  Touchant  les 
Finances,  ibid.  Touchant  Us  marquts  dt 
Magiflrature.  177.  Autres  touchant  le 
Béant.  179. 16a.  163.  174.  Autre  folemul 

touchant  la  même  Province.  1 77.  Touchant 
l'exercice  dt  Chartnton.  179.  Autres  tou- 
chant des  fartagts.  180.  St  fui».  (j>  le  Con- 
fisUt.  181.  St  lui».  Autre  touchant  Privât. 
187.  Touchant  Us  Ecoles,  ibid.  Touchant 
let  Mariages  dt  Batémes.  ibid.  Touchant 
l'tmfrrffion  des  livret.  186.  Touchant  Ut 
impof  lions. ibid . Sc  1 87.  Touchant  la  Cham- 
bre Mrfartie.  189.  Autres  touchant  Us  far- 
tages. 1 90.  Sc  fuiv.  Sur  drvtrs  articles . 1 91. 
Autre  en  faveur  d’un  Avocat.  199.  Tou- 
chant Ut  Reformez  de  Grenoble.  109.  An- 
tres fur  Us  partages,  aïo.  Scfuiv.  Sur  di- 
vers faits.  »l  3.  Autre  qui  café  Ut  arrêtez 
d’un  Synode.  1 1 7.  Autre  qui  maintient  l't- 
xtrcice  dt  la  DifcsfUnt.  118.  Autres  tou- 
C c chats* 
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chant  Jet  ptrtngii.\\>h\.  J;  a 39.  Aultt  tou- 
chant lu  dm rqucs  d' honneur  Jtm  les  Ttm- 
no.  Touchant  Us  Mtntrs.  an.  o* 
Jci  impofitioni.  ibiii.  Touchant  Us  Ajftm- 
blies  aux  lieux  inttrdiü.  a 14.  Touchant 
Sedan.  131.  Autres  touchant  les  fartages. 
136.  St  iiiiv.  Autre  en  faveur  d’un  nou- 
veau Converti.  140.  Autres  touchant  des 
enfant.  143.  Touchant  les  contributions  au 
batuntnt  nés  Presbytères,  afo.  Autre  tou- 
chant Us  deliberations  J'unUSynodt.  169. 
louchant  les  Miniflrcs  de  Fief.  173.  Au- 
tres touchant  les  Egltfts  de  Bourgogne.  176. 
Autre  fur  l'explication  Je  la  particule  ou. 
ibid.  Autres  fur  un  appel  comme  d'abus. 
a86.  188.  Autres  contre  Jet  Synodes.  191. 
St  fut v.  Autre  touchant  Us  nouvelles  Fglt- 
fes  Je  Fief.  303-.  Autre  plus  general.  306. 
Autre  touchant  la  refis  race  des  biimjlres. 
.311.  Autres  touchant  Ut  Vallée  t Je  Ple- 
in a.  t.  331. 331.  Autre  touchant  une  tom- 
tmjfitm  donnée  par  un  Synode.  331.  Autres 
contre  Us  libertés.  Jes  Reformez  Je  Sedan. 
333.334.  Touchant  les  exercices.  133.  Au- 
tre courre  un  Msnijlre.  337.  Fjt  faveur  Jes 
nouveaux  Convenir.  338.  Autres  touchant 
Us  Miui/lres  Je  Fief.  & la  rencontre  du 
Sacrement.  54 7.  Touchant  tes  A/r/irrr.ibid. 
Touchant  les  isnpajitions.  347.  Touchant  la 
[ubornaticn  des  Catholiques.  348.  Touchant 
les  exemptions  0 r Us  qu alitez  des  Mmtjires. 
tbirl . îc  349.  Autre  fur  U ferment  exigé 
d'eux.  339.  Touchant  un  Arrêt  rendu  à 
Rouen.  361.  Touchant  les  enfant  d'une 
Convertie.  364.  Autres  touchant  un  Con- 
verti , (y-  les  domeflt  jues  Catholiques,  ibid. 
Touchant  St.  Htppoliit.  367.  368.  Autre 
touchant  Ut  boucs.  369.  Touchant  Ut  1 m- 
pcf rions  370.  Autres  touchant  Ut  parta- 
ges. 37 3.  374. 397.  Autre  touchant  les  vi- 
fitts  Epif opales.  377.  Autres  tombant  Ut 
Officiers  fes  Seigneuries.  380.  381.  CP  tsu- 
Irtt.  jSa.  384.  Autre  touchant  le  ferment 
de  fidélité.  383-  Touchant  Ut  tommiffîous 
de  Finances.  41 3.  Touchant  Ut  Conver- 
tis. ibid.  Autre  touchant  Us  levées  de  eU- 
uiert.  ibid.  Autret  touchant  Ut  partages. 
418.  îc  fuiv.  Autre  touchant  Ui  Jufiices 
de  Poitou.  4a  1 . Tout  haut  certains  Offices. 

4 ap.  Attire  fitpprimant  l'Academie  de  Se- 
dan. 437 . Attire  contre  U College  de  ChJ- 
tillon.  479.  Touchant  Ut  converfiont.  440. 
Autre  fur  le  mime  fujtt.  44a.  Autre  contre 
iei  violences.  46c.  Autre  qui  U demie.  413. 
Autre  contre  des  Mmiftrts.  303.  Touchant 
Uur  nombre  dans  chaque  EgltJi.fO&.  Tou- 


chant la  diftauc*  Jet  Temples.  310.  Centre 
un  Synode.  313.  Cinquante- trou  touchant 
des  partagii.fi  7.  St  futv.  Autres  touchant 
Ut  Fiefs,  fil.  fl}.  Autre  touchant  deux 
exercices,  f 14.  Autret  touchant  Bergerac, 
fif.  . Touchant  la  demeure  des  Mit.ifirtt. 
334.  333.  337.  Autre  qui  exclut  Us  Re- 
formez de  Dqen.f  40.  Autres  touchant  Us 
Officet.  344. 343.  Touchant  let  Relaps.  347. 
348.  Autre  touchant  un  droit  d'exercict. 
379.  Autret  fur  let  partages,  ibid.  St  fuir. 
Sur  le  drois  d' habitation.  61 3.  Autre  tou- 
chant let  bdinijirct  o*  Propofant.  ibid.  St  616. 
Touchant  le  1 contributions  d'une  Eglsfe  à 
l'autre.  6 1 fi.  Touchant  les  Charges  (y.  Of- 
ficet. 6ao.  Touchant  la  garde  det  Regitres 
de  batimet  çpe.  ibid.  Autres  testchant  les 
îrofe fiions  & Métiers.  6n.  Touchant  Jes 
Temples  du  Vivarais.Cpi.  fdunruxte-ctr.q 
fur  det  partages,  ibid.  Autrei  pour  le  Ba- 
time  des  enfant.  704.  Autre  touchant  let 
Secrétaires  du  Roi,  <$•  leurs  veuves.  714. 
Touchant  let  malades,  ibid.  Touchant  Us 
comptes ■ 713.  Touchant  let  Con/iftoirts. 
711.  Touchant  let  exercices  de  Fief.  pif. 
Autre  touchant  le  mime  fujtt.  ibid.  Au- 
tres louchant  le  TtmpU  de  Soubize.  740- 
Touchant  les  Academies. pii.  783.  Autre 
contre  plut  de  fosxantt  Egltfts.  783.  £t  fuiv. 
Autres  contre  Us  Egltfts  des  Vallées.  784. 
Autres  dt/pofaut  det  Temples.  786.  Autre 
entre  Ut  exemptions  des  Mmsjhet.  788. 
Touchant  Us  Métiers.  789.  Touchant  Us 
minutes  des  Solaires.  790.  Touchant  Us 
Selles  Je  la  RachelU.  791.  Touchant  lu 
demeure  des  Mmiftres.  79a.  Contre  T exer- 
cice de  Sedan.  799.  Contre  Us  Libraires . 
Soa.  803.  Touchant  les  Cimetières.  803. 
Touchant  Us  reparutions  des  EgUfts.  804. 
Touchant  let  ferrntt  EceUJîaJliques.  807. 
Touchant  Us  vilUs  Eptfcopalet.  813..  Tou- 
chant tes  Apattcaires.  818.  Touchant  Us 
mariages. S6i.  Touchant  Ut  privilèges  det 
Convertis.  869.  Contre  let  Avocats  Rtfor. 
met.  87 1.  Contre  Us  ConJeiUtrt  au  Parle- 
ment de  Paru.  ibid.  Touchant  Ut  Prose  - 
fiant  étrangers.  877.  Touchant  la  furftan- 
ct  de  payer  fes  dettes.  874. 

Arrêts  des  ParUmeus.  De  Rouen  touchant  let 
enfant-  19.  De  Ds/on  fur  le  même  fujtt. 
ao.  De  Bourdeaux  de  môme.  ibid.  De 
TouUuft  touchant  Ut  Juges  Jet  Seigneurs. 
a 7.  De  Bourdtaux  louihanl  le  Confulat. 
ibid.  Autre  louchant  les  Métiers.  17.  De 
Rtucn  fur  le  même  fu/et-ii.  De  Touloufa 
louchant  Ut  Preséyterct.iii.  De  Paru  tou- 
chant 
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v chaut  lu  bdotien.  174.  Dr  Tau  entre  Mo- 
jendie.  167.  Autrtt  Ju  mémo  Parlement. 
47].  174.  Dr  J Uns  touchant  l'approbation 
du  leur  ou  1 94.  Dr  Rouen  r me  b, vu  les  A- 
votât  t»  1 98.199.  Autre  touchant  Ut  Gar- 
de! du  Uentrt.it  1.  De  Pari t touchant 
un  Relaps  aeeufé  par  fou  pert.  147.  Dr 
Rouen  touchant  du  enfant.  143 ; . 144.  Au- 
tre! touchant  let  Compagnon!  <>  Afprtntifi. 
*47.  148.  Autre  louchant  let  Ugt  & do- 
nation!. 148.  Dr  Bourdenux  touchant  Htt 
Avocat!  Referme  a.  171.  De  Rouen  qui  nu- 
ton  fe  un  Dénonciateur  de  profejjtin.  tfi. 
Autre  en  cenfequtnet.i\n<l.  Autre  touchant 
le  droit  d'exercice  fur  let  vatjfenux.  177. 
De  Paru  touchant  une  fondation,  179.  De 
Toiileufe  contre  un  Relaps.  180.  Dr  Bour- 
deaux  touchant  det  Offices,  ibid.  De  Gre- 
noble contre  Louis  V-ambaud.  189.  îc  fuiv. 
Autre  touchant  let  Commit  det  Greffes.  304. 
Dr  Parts  touchant  VenU-jement  det  enfant. 
]]p.  Dr  Rouen  touchant  la  rencontre  du 
Sacrement.  344.  Dr  Paru  contre  une  Re- 
bps. 360.  De  Bourdeauxau  même  cas.  ibid. 
De  Rouen  touchant  la  vtfite  des  malade >.* 
]6j . Autre 1 touchant  lei  enfant  d’une  Con  - 
vertie. 363.  Dr  Paru  touchant  un  banc 
dam  le  Temple  de  Maucjc.  369.  Dr  Tou- 
lon fe,  Bonrdeaux  , (je  Paris  touchant  les 
Officiers  desjufltces  Seigneuriale  t.  381. 381. 
De  Paris  touchant  le  ferment  de  fidelité. 
387.  Dr  Bonrdeaux  contre  Merlat.  390. 
Dr  Paru  touchant  les  Offices.  418.  Dr 
Rendu  touchant  V ondoiement  des  enfant. 
413  Touchant  les  malades. 417.  De  Pa- 

ru touchant  un  prétendu  blafphèmt.  418. 
Dr  Touleufe  comte  un  Ktiniflre.  441.  Du 
même  en  divers  cas.  707.708.  DeGrenoblt 
tout  haut  la  .liftante  det  Temples. pto.  787. 
Dr  Touleufe  touchant  l'exercice  de  Berge- 
rat ■ 744.  Touchant  celui  de  Mompellter. 
749.  Autre  4*1  Vf  confirme.  731.  Autre 
touchant  Us  Mitnftrei.  734.  737.  De  Paris 
contre  sut  Rebps.  747.  Dr  Grenoble  tou- 
chant un  enfant  rtbatifi.  776.  Dr  Rouen 
qui  réprimé  les  attroupement  fe.h lieux  des 
Catholiques.  608.  Dr  Touloufe  touchant 
let  Métiers.  6a  1 . Dr  Grenoble  contre  Mon- 
tthmser.  670.  De  Bourdenux  contre  Ma- 
riants. 681.  Autre  touchant  les  Métiers. 
7ÎÎ-7Î4  dburt  eontro  l'Eglifr  de  Saintes. 
744.  Dr  Paris  contre  celle  de  la  Rothefou- 
raud.  747.  747.  748.  Autres  plus  équita- 
ble! en  même  cm.  748.  Antre  contre  TE- 
ghfit  do  la  Rochelle.  773.  Et  contre  celle  de 
Tottrt. 7 77.  Et  d'Angers.  777.778.  Dr 


Bretagnr  contre  les  Tgliftr  de  Nantit  <$•  de 
Rennes.  769-770.  Dr  Rouen  contre  letÂf- 
f emblée  t.  77 1 . Contre  TEglife  de  Caen.  774. 
Contre  celle  de  Rouen  7 70.  Contre  celle  du 
Haïr»  de  Grâce.  780.  Autre  touchant  let 
Me  tiers.  789.  Dr  Bourdenux  contre  des  fu- 
gitif■ 963.  Dr  Paris  au  même  at.  ibid. 
Dr  Mets.  ibid.  DeGrenoblt  964.  De  Bour- 
deau.r contre  une  profanation  prétendue.  981. 
Arrêts  des  Chambres  Je  l'Edst.  De  Rouen,  ai. 
êc  fuir.  De  Paru,  p q. 

- - - des  Chambres  hUpartitt.  Dr  Guyenne, 
eaffez  au  Conftil  Privé.  78.  De  Grenoble 
fur  un  apptl  comme  d'abus , caffé  au  Con- 
fetl.  187.  aS8. 

- - - de  previfion , équivalent  aux  definitifs. 
144.  Definitif  avant  T informai  ion.  301. 
Infuftico  maniftfto  det  Arreu  provijhmuele. 
769. 

Ariïr  des  Requêtes  de  r Hôtel.  141. 

Articles  particuliers  ou  cnregitrtz.  77, 

Articles  du  Cahier  de  l'Afttmblét  du  Clergé. 
797.  Leur  abfur.hié.  796. 

- - - de  T Edit  de  révocation.  866. 

Artifices  , pour  Jonistr  aux  Arrétt  un  air  de 

juftirt.  ti.  Pour  donner  aux  efprits  émut 
le  terni  de  fe  refroidir.  17.  Pour  oter  aux 
Reformez  le  fruit  de  leurs  Ecoles.  14.  Peur 
txclurt  les  Rtformtz  Jet  Offert.  16.  38a. 
83  . 419.  Pour  ôter  aux  Reformez  Véga- 
té  det  fuffragn.  30.  Des  Mtffonatret 
pour  engager  une  difputt.  30.3  t.  408.  Du 
Clergé  pour  fufcsttr  des  affaires  aux  Refor- 
mez fur  leurs  mariages.  63.  Pour  engager 
les  Reformez  dans  une  négociation  dangt- 
rtufe.  106.  Pour  lier  un  traité  d'accom- 
modement Je  Religion.  1 36. 177. 178.  Pour 
intimider  les  CommiJJairtt  du  Conftil.  187. 
Pour  exclure  let  bimiflret  des  lieux  inter- 
dits d'afffter  aux  Synodes.  109.  Pour  iter 
aux  Synodes  le  droit  de  recueillir  des  plain- 
tei.  191.  19a.  Pour  rendre  let  Reformez 
des  t'allées  odieux.  311.  îc  fuiv.  Pour  lit 
priver  des  Offices.  314.  Peur  les  charger 
de  l" execution  des  reglement  faits  contre  eux. 
314.  Pour  noter  des  Mmiftrts  f infamie. 
3 30.  Pour  aittoriftr  V induction  dos  enfant. 
334.  Pour  opprimer  les  Reformez  des  t'al- 
lées. ifio.  Pour  tendre  des  pieget  aux  Egli- 
fts.  3-7.  Poser  cacher  les  intentions  de  Ut 
Cour  de  France.  39S.  3 99-  T>m  Clergé  pour 
exclure  lot  Reformez  des  Finances.  41 1. 
Pour  avancer  les  convcrfions.  441.  443. 
Pour  éluder  les  deftr.fes  de  commettre  des 
violent  es.  46 1 . Peur  deguiftr  au  Roi  let 

violences  cemmifes  en  Poitbk.'  487.  486. 
Ce  i Pour 
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Pour  ouvrir  U home  des  convenons  fur- 
tin.  497  ■ four  tn  irofpr  b nombre.  foo'. 
Peurfeduirt  in  enfant.  7 i o.  !c  fuir.  Pour 
rriuirt  les  Ajftsssblits  in  Reformes.  À un 
petit  nombre,  739.  Pour  ne  perdre  fus  le 
fruit  Jn  conter  lions.  747.  7+8.  Du  Cler- 
gé peur  tromper  la  Cette  de  Rome  (j>  Us  Re- 
fermes. 770.  Du  Confeil  pour  deguiftr  le 
dejjiin  Je  détruire  les  Reformes.,  761.  Du 
Procureur  Central  de  Toulouft  pour  Juppléer 
au  defaut  de  Jignification  d“  abjurations.  fSf. 
Adopte  auConjrii.q  fl.  Pour  cacher  d'une 
Province  à l'autre  les  violences  des  troupes. 
Cfj.  Pour  dcguifrr  la  violence  du  convcr- 
lioiis.  666.  De  du  Vigitr  pour  donner  de  la 
tou  leur  à fes jugement.  697.  Des  Accom- 
modent! pour  engager  à U reunion.  70S. 
Prier  faire  ce  fer  un  exercice  fans  interdic- 
tion.743.  Peur  faire  porter  aux  Eflifes  tes 
peints  dont  on  txemtt  les  M nu  [ires.  747. 
749.75-}.  Autre  au  mime  cas. ]]].  Au. 
tre  de  Touvens  Rapporteur.  780.  Pour  en- 
velopper plufîturt  Pglifes  dans  le  même  rri. 
me.  794.  797.  773.  781 . Pour  rendre  cer- 
lames  actions  des  Reformes,  oditufes.  810. 
Peur  prétexter  i Arrêt  touchant  les  villes 
Ep, [repaies.  8 1 4.  Pour  faste  que  les  étran- 
gers repor.ent  mal  les  Refiigies.Sqo.  Pour 
perjuader  que  les  Reformes  ont  un  grand 
panebant  à ft  convertir.  831.  Pour  asnu- 
frr  Us  Reformes.  S6a.  Pour  Us  renvoyer 
rtetveir  Us  Troupes.  861.  Sc  l'uiv.  Parie  leur 
iter  la  commodité  de  ft  défaire  de  Unes 
bit  111.  877.  Pour  faire  valoir  la  drvifion  des 
Prtttflaru.  S77.  four  afujettir  les  Proie- 
flans  étrangers  aux  rigueurs.  878.  Pctsr 
amufer  les  Reformes  de  Mers.  913.  Pour 
rendre  les  tourment  plus  ftnfibles.  9 1 7.  Des 
Reformez  pour  fortir  de  Franco  maigri  les 
Gardes.  970.  Des  perfecuteurs  pour  empê- 
cher les  dijeours  des  mourant  d'être  enttn- 
dus.  996. 1003. 

Arts  Ltberatix.  loi  ProfciTions. 

Arts  Métiers.  a6.  17.  Reglement  fur  et 
fujtt.  ! 17.  Vexations  ey  chicanes.  ibid.  Au- 
tres h Lion,  à Paris.  1 73.  dont  on  ft  plaint. 
198.  Inégalités  fur  te  fujtt.  110.  aai. 
Vexations  a Caen  6-  ailleurs.  147.  Arrêt 
favorable  du  Confeil.  347.  Autres  vexa- 
tions. 364.  Sentence  touchant  Us  Bonnetiers 
de  Paris.  418. 

Aflêmble'es  du  Clergé.  3 6.  Ce  qu  'obtient  relit 
de  1667.  p.  43.  6a.  Autre  1670.D.  17a. 
Preft  U jugement  des  partages.  178.  180. 

Ses  avantages,  ibid.  H fuiv.  Autre  1677. 
p.  J94.  Autre  1680.  p.41 1.  Set  Jeman- 
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des.  ibid.  irrtgttlitrt  eu  168a.  p. 730.  Ses 
Ailes,  ibid.  Sou  Avtrtiftmtut  PafUrtsL 
770.771.  Remarques,  ibid. 6c 771.  Rang 
qu'élit  dortnt  au  Papt  dans  fes  lettres  77a. 
Autre  à Ver  foi  Ut  s.  787.  793.  Ses  baron, 
guts.  793.794.  Ses  Cahiers.  y9q.  79f.  Ac- 
tes  notables  de  cette  AjfemHie.810.  Scfuiv. 
M'approuve  pas  la  modération  Je  l'Evêque 
d'OIeron.  837. 

Aflcniblecs  des  Reformes  dans  Us  lieux  htttr- 
dits.  Ordonnées.  89.  Tenues.  90.  91.  (y. 
commuées.  91.  Repr  'tfts  eu  Guyenne  tn  pa- 
reil cas.  113. 

Aflcmblecs  des  Reformes  défendues  en  Val  fon- 
ce des  Minières.  739.  EJiimees  tumultueu- 
fis.  ibid.  Abus  de  ces  dtftnjes.  767.789. 
Se  erre  c à Toulouft  des  Directeurs  de  plu- 
Jiturs  Provinces.  636.  Publiques  en  devers 
lieux  mterdtts.6q\ . A Chàteaudouble.  647. 
Ptrmift  à Chamktngaud.  647.  Autre  À 
Ctlognac.  676.  Dans  un  Soit  près  de  Roy  an. 
744.  Decouverte. \b\d.  Défendues  fous  quel- 
que prtttxit  que  et  /oit.  770.  77 1 . Recom- 
mencent par  tout  le  Royaume.  9S9.  Exer- 

« rues  qu'on  y /««.ibid.  Sont  rtgulitrts  dam 
les  Cneai.es. 989.  Frequentes  ailleurs. ibid. 
&990.  Ordres  pour  les  empêcher.  99a. 

Aîlentaw  des  fugts  favonfez.  773.774.  De 
particulier ■ fins  autorité.  903.  De  la  Cour 
contre  la  Soi.  veeautett  d’ Or ange.  9 1 9.  Con- 
tre la  propriété,  ça}.  Sur  quoi  fondées,  ibid. 

Attroupcmens  feannux  reprîmes.  608.  Do 
Catholique!  en  Vivarais.  6qi. 

Andacc  Jet  Catholiques  d' Orange . 9 1 9.  gt  fuit. 
D'une  Confrainr.  çaa. 

Audience  demandée  au  Roi  obtenue,  loa. 
A quelles  condtiiom.  ibid.  2c  103.  Son  ef- 
fet. 10  f. 

Avcrtiflêment  Pafioral  du  Clergé. 770.  Quel- 
les perfonnts  le  fîgntnt.  773.  Par  qui  réfu- 
té. 76a. 763.  Signification  au  Conjtfiocrt  de 
Charenten.  76}.  Préliminaires  régies- ibid. 
Formalites  obfrrvies.  764,767.  Comment 
figuijié  ailleurs.  766.767.  Sou  but  félon  le 
Clergé,  il  \ . 

Avignon,  pourquoi  compté  entre  tes  lieux  ou 
Irt  Relaps  1 r cuvent  retraite.  374. 

Avia,  Leur  Jivrr/ité.  881 180. 16a.  Sur  Phos. 
portance  de  r Arrêt  louchant  lei  Minifirti 
de  Fief  198.  Sur  l’execution  d’un  Arrêt 
contre  la  Confetllert.  337.  De  l'Intendant 
d ' Aguejfeau  touchant  quelques  Procureurs. 
38a.  Divtrjtté  d'avis  touchant  l'Avertiffe- 
ment  Pafioral.  768.  &lti  conférences  prope- 
fées.  ibid.ee  771.773.  &lu  Déclaration  qui 
condamnas  à l'amende  honorable  frc.  798. 

Avis 
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jhste  do  ftrmtr  lu  Timflu.  frfu  rai  font. 
398.  & au  contTMirt.  399.  Aiu  Jecrtt 
Jeune  peur  des  Catholiques.  600.  Avu  do 
m prendre  point  Je  précaution >.  ibid.  Ses 
raifotu . ibiil . Siennes  Je  plufuurs  fonts  E- 
glifes.  601.  Avis  Mm  contraire,  O'fes  rai- 
Jonc.  ibid.  St  603.  Qui  eut  beaucoup  de  fui- 
ie.6of.  Zjftt  du  dernier  avis.  606.  Diverfi- 
tifur  la  nouvelle  direction  des  affaires  du  bat 
Languedoc.  634.  Avu  majores,  font  quel- 
quefois les  plus  dangereux.  640.  Divtrfui 
au  Confeil  fur  le  Battme  des  enfant  des  Re- 
formez.. 701.  70  j.  Avis  de  plufieurs  Evi- 
ques.  703.  De  la  Chaifejefuue. 704.  En- 
tre les  Reformez  fur  le  droit  des  ptres.  pop. 
Sur  l'execution  Je  l'Arrêt  qui  commet  des 
Jchnijirei  pour  latifer.  ibid.  üc  706.  Ecrits 
four  contre.  7*06.  Si  on  doit  prouver  l’ir- 
ttvocMbihtl  de  P Edit  dam  une  requête.1] pi. 
Rat  font  pour  l'affsrmaliie.ibiâ.  Raifons  au 
oontraire.  751.  La  pluralité  code  au  poids 
des  perfenncs  d'un  avis  contraire,  ibid.  8c 
75 j,  Avu  d'un  Conftiller  Reformé  Je 
Rouen.  791.  Diverflé  à,  Sedan.  Hoo.  A- 
vu  Je  Je  défendre,  ibid.  De  traiter.  801. 
Di ver  filé  au  Confeil  fur  ce  qu'on  fera  des 
Mmijtres.  931.9)3. 

Avocats  Reformez.  Leur  nombre  limité  a 
Rouen.  1 98.  Exclus  en  Guyenne  de  monter 
au  Siégé  au  defaut  des  Juges,  zfi . Exclus 
Je  cette  Charge.  809.  De  Pau  capitulent 
avec  l'Intendant.  833.  Ir,  ter  diction  des  A- 
vocats  déjà  refus.  87 1. 

. B. 

BAilliages.  ' On  n’en  doit  donner  le  droit  s’il 
n’a  été  demande  au  teins  Je  l’Edit.  1 1 .14. 
p j.  Droit  de  Bailliage  pourquoi  confervé 
à l'Eghfe  de  Mer. S].  Ce  droit  réduit  aux 
fouis  habitant.  8 1 J . £ 1 1.  Eaux  brus!  fur 
jorfnjtt.  gu.  j 

Baucs  réduits  à une  parfaite  égalité.  Des 
Gentilshommes  osez  des  Temples,  ibid.  Ma- 
niéré dont  on  fl  prend  à cette  réduction.  369. 
370. 

Bautjjc  des  convcrüons.  3 fl.  Par  qui  exer- 
ces. ibid. 

Bareitl»  (Marquis  Je)  rtpoit  les  fugitifs  hu- 
mainement. 938.  • 

Blrcorin  , Intendant  Je  Poitou,  fri  ordres.  9t. 
Etabli  Juge  des  mouvement  de  cette  Pro- 
vince. 9 3.  Rffuj  ï de  prendre  un  Ajoint  Re- 
formé. 94..  '.if'* 

Barri  lion  de  Motaitgis,  Intendant  d’Alenppn. 
reprwit  les  zèlez  inconjsatrcz.  4/1.  Son 
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équité  dans  une  occafson  importante.  467. 
Sauve  l'Eghfe  & le  Temple.  468.  Permet 
aux  parties  a' informer,  ibid. 
la  Blfti Je , Ancien  Je  l'Eghfe  de  Paru,  écrie 
contre  U réunion.  146.  Et  contro  l'expofi. 
non  de  la  doclnrre  Cathol.  133. 134. 136. 
BaiVillc Lamoignon,  Intentant  *0  Poitou.  314. 
3*46.  Donne  au  Confe-.l  des  projets  d'ar- 
rêts, f 47.348.  Plut  rufé  que  Mandat,  f +9. 
Commis  pour  juger  les  Relaps  de  Poitou. 
381.383.697. 

Batuds  eu  oxpofez  adjugez  à l'Eghfe  Catho- 
lique. 307.  Leurs  ptres  ou  ment  ont  fut 
eux  une  puijjanee  légitimé.  33 6.  Equivo- 
que Je  leur  âge.  ihij. 

Batémc  des  Refermez  , reconnu  légitimé  par 
l Evêque  d'XJfez.  137.  Nombre  Jei  affiftant 
limite.  183.  Unième  des  ouf  ans  tmbarrajfo 
le  Clergé.  701.  Aetidens  fâcheux ■ 681. 
701.703.  Diierfîté  a’ avis. 703.  Reglement 
fur  la  qutflsou.  704.  Refus  de  t‘y  joumet- 
trt . (y-  les  raifeus. 106.  Quelques-uns  bri- 
guent la  commijjion.  707.  708.  A quitUt 
efi  dorme t.  708. 

Bearn.  Lis  Reformez  J font  cruellement  per- 
fecutez.  37.  48.  Commencement  des  per- 
feeutions  Je  Lav te  premier  Prefident  à Pau. 
138. 1 39.  Reformez  députent  en  Cour.  1 39. 
Obtiennent  le  Maréchal  de  Grammont  pour 
Ccmmtfjatre  au  Confeil.  163.  Leu  leur  qu'eu  ■ 
J reçoit  Je  la  condamnation  Je  Rlajendie. 

166.  Edit  donne  au  rapirt  du  Maréchal. 

167.  qui  enveloppe  le  Bear»  dans  la  mifort 
du  refît  du  Royaume.  1C8.  Etat  des  Eghfet 
Je  cotte  Provint 0 avant  l'EJ/t.  ibid.  Infi- 
nis srejudices  que  l’Edit  leur  porte,  ibid. 
Suite  des  tujujiicei  du  Parlement,  ô*  nou- 
veau procès.  1 70.  !c  fuiv.  Arrêt  qui  le  ter- 
mine. 1 y g.  où  lis  Reformez  perdent  encore 
beaucoup.  176.  Ce  qui  »' arrête  pas  h cours 
des  perfteutions.  1 ;6.  Selhe nation  pour  Ir 
Bearn.  100.  Pcrfecuté  par  le  Parlement. 
141.  Moyens  d'y  convertir  lot  Reformez. 
831.  Réduction  nouvelle  des  lieux  d' exer- 
cice. ibid.  Violences  çr  miaulez.  831.  Ce 
fuiv.  Nebleffe  maltraitée.  836.  Rejeuïf- 
f onces.  840.  Pourquoi  on  commence  par  cet- 
U Province.  S81. 

Bergerac,  fou  exercice  attaqué.  314.  Réduc- 
tion fouie  des  Reformez  à la  Rehgson  Ro- 
maine- S36- 

Bcniai  d.  ex  ph^  tien  Je  l Edit  de  Nantit . 49. 8c 
fuiv.  Ses  chicanes  fur  Us  villes  EpifcopaUs. 

30.  Sur  Us  fufU.cs.  Cl.  Sur  la  pe.jéjfion- 

31.  Son  lAieraitce. ibid.  Chicane  fur  U re~ 
fidtitce  des  bLmflres.fi . 

Ce  î 


Befzcca. 
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Bcûcei  i*i  Mendiant  , leur  richtjfe,  é>  leur 

' w- 

Béions  (de)  Rapporteur  au  Confeil  des  farta- 
ges faits  devant  lui.  6. 

Bibles  truités  à Mets.  981.  & ailleurs.  989. 
Dom  quelques-unes  échappent,  ibid. 

Bienlcancct , ratfon  du  chicanes  propofées  far 
Bernard.  +9.. fo.  ff.  f8. 

Billets  de  Carnavales.  493.304. 

Bizarrciic  du  zéU  Catholique.  874. 

le  Blanc  Ht  Beauhes* . félicité  d'entendre  i la 
réunion  177.  Sartpenfe.  ibid. 

Blziphimes  prétendus . 13.7}.  Vexations  fous 
ce  fretextt.  199.  xoi.  frétés  remarquable. 
189.  rretextt  d'éluder  tes  évocations.  343. 
Pretexte  d'une  ftntenct  d'un  Juge  de  C ta- 
rent ou  . 434. 

Bombes.  Jetterdes  bombes,  ce  que  ce  fl.  9S7. 

Bomicr,  Avocat  du  T.01  à ta  Rochelle  , con- 
fident de  de  Main.  301.  346.  369.  Tour, 
mente  ht  fugitifs  de  feiteu.  488.  Attendri 
far  leur  mifere.  489.  Lâche  fourberie  qu'il 
trame  contrôla  Rochette,  731.731. 

Bordagc  (Marquis  du)  arrête  fe  voulant  fou- 
wrr.033-  Signe,  ibid.  Sa  mort.  ibid.  ' 

du  Bofc  (Pierre)  Député  Je  Sormandie  à la 
Cour.  99.  Son  éloge,  ibid.  Stn  exil  le  fait 
oormoure  & ejhmer.  ibid.  8c  100.  Sis  re- 
marques fur  la  Decluratien  de  1 6 66.  p.  1 00. 
Harangue  le  Roi.  103.  Effet  de  fa  haran- 
gue. 103.  L'Eglife  de  Caen  le  refufe  à celle 
de  Parie.  1 38.  Le  Roi  même  lus  donne  l'tx- 
cluj'ion.  ibid.  Dreffe  la  requête  generale. 
Ifl-  Efi  attaque  par  le  Clergé,  131.  Ce 
qui  revient  à rien.  ibid.  La  Vrilhtre  le  re- 
poit  mal.  ibid.  Se  veut  décharger  de  la  dé- 
putation. 186.  enx.un.  ibiii.  Efi  attaqué  en 
eontroverfe  par  un  hhfiionnaire.qoj.  Con- 
fiait e far  le  Chancelier  fur' tes  mariages  en- 
tre perfonnes  de  differente  Religion.  416.  En 
bute  aux  attaques  des  Mifiionnarres.  36S. 
Comment  traité  par  le  Juge  d"  Argentan. 
773.  CP  par  le  Chancelier.  774. 

Soutiers  { Marquis  de)  r< primendé  d'être  trop 
honnéie.&fp.  Profite  de  ta  renfure.  98t. 

Bourdeaux-  Combat  inégal.  648.  Défaite  des 
Reformer..  649. 

Bouvtllc  ( Jubert  de  ) Intendant  d'Alenpen. 
f* 7* 

Brandebourg  (Electeur  de)  efi  ménagé  à la 
Cour  de  France.  11.  Un  Envoyé  lut  dédo- 
ré que  le  Roi  veut  détruire  ta  Reformatien. 
*M.  Sot  fuecét  etrurt  le  Rot  .le  Sue  Je.  183. 
Accepte  à regret  ta  paix  de  Himegut.  370. 
Repoit  let  fugitifs  avec  rharité.  979-  Leur 
dorme  du  établi ffesnem.  ibid.  Des  Jugft  de 

- tuer  langue,  ibid. 
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Bra  fleurs  de  Chàlosu  veulent  exclura  les  Re- 
formez. 1 74. 

le  Brct,  Intendant  de  Dauphiné  . fis  prenesef- 
fet.  646.  647.  Ses  executions.  63  t . 
Bruüagc>  violentes  du  Gouverneur. qp}.  . 
Bruit  qu'on  fiait  courir  touchant  la  conftrva- 
tson  d’un  lieu  de  BasUsage.  811.  TrOmpeÇa- 
tholtques  ty  Reformez.  Us  i. 8s  z. 

Brum-in  (Jaques)  rrveilU  te  zélé  des  Refor. 
me  z fur  U front  tire. 990.  Mono  des  Mtsufi- 
tres  en  Franco,  ibid. 

Bureau  aot  Décimés.  Reformé  qffsojetti  h tout 
Junfdtciton.  78. 

C. 

CAchet.  Lettres  do  cachet  de  date  antici- 
pée. f.  V01  Lettres* de  cachet. 

Cachots  horrible 1 ou  on  jette  lei  Reformez. 

893-.  Chauffes  à hypocras  896. 

Cahiers  des  parties  au  proce's  de  Bearu.  1 70. 
8c  fûiv.  Articles  concernant  la  Religion. 
171.  ïc  fuir.  Articles  des  Reformez.  17a. 
8c  fuir. 

Cahier  de  demandes  du  Clergé.  788.  Ses  are 
licite.  793.  Dont  quelques-uns  démontent 
ce  qu’il  dit  Je  la  douceur  du  moyens  de  con- 
verlion,  796. 

Calomnie  Ht  Bernard  contre  un  Mimfirt.  60, 
De  l'Abbé  de  Mufi  tonne  Us  Vauaois.  3*6. 
Du  Clergé  contre  Iti  Reformez  de  Bergerac. 
fX  f.  Contre  la  Hoéirmt  des  Reformez.  68$. 
690.  Cp  la  police  des  Confifioirot.ibid.  Sur 
Us  Collrâes.  691.  Centrales.  737.  Solide- 
ment refiitées.  ibid.  Imputées  aux  Refor- 
mez par  lt  Cierge.  Sis.  Touchant  la  con- 
verfion  d'une  fiilt  de  qualité.  901 . 
Capitulations . four  ce  do  chicanes  ouverte  par 
Bernard.  36.  Jâ>ui  ftrt  contre  l'exerctre  de 
Mrlgutd.  18t.  Lt  et  NegreprlsJJi.  197.-  Et 
contre  lt Cosfulat  dqCornonnrrail-  184.  Et 
contre  le  Temple  de  GrtnobU.  109.  Prétex- 
te de  bannir  Ut  Reformez  de  certains  lieux. 
340.  61  g.  De  Sedan  qui  code  fon  TtmpU 
pour  tonfrvtr  V exercice. yyp.  800.  De  plu- 
fiturs  villes  peur  fo  réduire  à l'Eghfe  Ro- 
maine. 8$  f.  (JUrçnfÿPuu  ibid.  DoMon- 
tauban.  Sft.  Imite  t oilleurt.  838.  De 

Strasbourg  mal  obfrvée.  919.  Des  Rtfor- 
mtz  d'orange.  91  f.  ' 

Cirafleres.  D»  Vrcf Lient  d’Argougot.j.  Do 
l'Electeur  He  Brandebourg.  1 1.  De  du  Han 
CorJoher.  3 +.  80.  D'un  faux  zéU.  3f.  1 1 f. 
11 4.461.  Del’ Evêque  d'Uftz.^6.  fade 
fa  harangue,  ibid.  De  l'Evêque  H' Au  t un. 
80.  De  de  Marie  Intendant.  96.  De  du 
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RofiT^ç.  Do  la  Maréchale  dt  Tartane.  1 19. 
Du  principaux  Aecommodturs  dt  Religion. 
1)6.  Dt  d' Allemagne  Mhuftre.  141.  Dt 
d'UuiJJtau  Miniftro.  147.  Du  Marquis  dt 
Châttauntuf.  toi.  Du  Ctmtt  dt  Laval 
Abbé  dt  Chantux.  1 1 1 . Du  Seigneurs  dt 
Matignon.  171.  Dtt  nouveaux  Intendant. 
jo  1 . De  l’Intendant  Demain,  ibid.  Sc  301. 
d'Adam  Jtfuitt.  301.  De  l'inttndant  dt 
Mtltand.  307.  De  l’Abté  de  Mufi.  31». 
Des  Vaudeu.  316.  Dt  Colbert  Intendant 
d'Altnfon.  33  6.  Du  ntstveau  Député  Ge- 
neral. 377.  Du  Vicaire  de  St.  Htppolite. 

3 66.  Dtt  écrits  Catholiques  touchant  l’E- 
dit.  406.  De  Cotherel  Mimjire  révolté  C' 
Miffionçairt.qoj.  De  Pilon  ihj/ionnairi  à 
Toulon.  444.  De  la  Duchejfe  de  Gui/e.qqS. 
Dt  BarriUtn  Moraugis  Intendant  d’Aten- 
ftn.  471.  De  Sa/ville  Lamoignon  Inten- 
dant. 746.  Dt  ceux  qui  figntnt  l’ Averti f. 
femtnt  Pafloral.  773.  Du  Grand  Penittn- 
cier  de  Bayeux.  767.  General  des  témoins 
ouïs  centre  les  Eglifis.  789. 790.  Du  Curé 
dt  Chat  tllon  fur  Loire.  6 1 4,  Des  écrits  des 
Dirt.leurs.  644.  647.  De  l'Evêque  dt  Lo- 
devt.  671.  De  du  Vigier  Conftiller  au  Par- 
lement Je  BourJeaux.  674.  ©•  de  fts  Ajoints. 
677.676.  Du  Procureur  General  de  Paris. 
747.  Dt  Cheiron  efp  Paulhan  Mtniftres  de 
Usine:.  816.  Des  plaintes  du  Clergé.  810. 
613.  De  Gaffton  Prtjsdcnt  à Pau.  834. 
d’Arnou  Intendant  de  la  Rochelle.  86t. 

Carmes , leur’part  aux  coaverfions  de  Poitou. 
+71-  47 +• 

Carnavalet  imite  Marillac.  493.  Fournit  des 
témoins  À d*  Kigier  en  les  formant  a depoftr. 

6S1. 

Catalogue  dt  lèvres  interdits  frauduleufemtnt 
JreJJe.Sxj.  Par  qui  drejft. ibid.  & approu- 
vé■ ibid.  & 818. 

Catcchil'.ncs  pour  les  enfant.  880.  Effet  dt 
l’aÿijlanct  dt  ces  enfant  aux  Catechifmes. 
881. 

Catholiques  prennent  ombrage  dt  la  grojftur 
des  Ajftmiltts  17.  Preuves  de  leur  ani- 
mafité  contre  les  Reformez.  171.  8c  fuiv. 
Comment  on  empêche  leur  converfion.  300. 
Dtfrnfss  dt  les  fubomer.  348.  Lefenfcs  dt 
fe  mettre  au  fervtct  des  Reformez.  349.  Sont 
alarmez,  de  la  Déclaration  touchant  les  Sa- 
ges-femmes. 401.  Quelques-uns  fuguent 
d'être  Reformez  pour  agner  te  prix  des 
convergions.  700.  Reçus  dans  les  Temples, 
ratfen  . our  les  demelsr  716.  fi  t.  A Cia- 
renfisc.  784.  laeu  marqué  pour  eux  dans 
les  Temples.  606.637.  Gagez,  pour  y affîf- 
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ter.  609.  Sans  intérêt  dons  les  chofes  fer 
lefqutlles  on  querelle  les  Reformez.  736. 
Leur  certificat  requis  peur  prouver  que  les 
Confsftttrts  ont  mttrromtu  leurs  Mmsjlrts. 
798.  Ne  peuvent  être  domefiiquts  dtt  Re- 
formez. S06.  Ne  peuvent  les  prendrt  pour 
Clercs.  808.  Sertlàchens  fur  quelques  points 
dt  centrmrrfe.  848.  Quelques-uns  ont  pi- 
tié des  Informez.  909. 

Certificats  exigez  des  Convertis  que  leur  réu- 
nion a été  volontaire.  6 66.  Que  les  fdfilats 
ont  vécu  avec  modrjhe.  840. 

Chambres  Je  l'Edit  attaquées  par  le  Clergé. 
100.  Importance  de  l'ajfaire.  joi.  Leur 
fupprejfion.  108. 

Chambres  Miparties  , leur  compétence  violée, 
xj.  L'égalité  des  voix  iteeoaux  Refermez. 
30.  A quoi  on  veut  borner  leur  jun/dsc- 
tion.  77.  Evocation  des  affaires  des  Con- 
vertis. 6j.  De  celles  des  Relaps  (fie.  64. 
Leur  compétence  rétablit  en  matière  de  cas 
Prev  étaux.  1 1 7.  Les  Bearnois  demandent 
une  Chambre  Miparnt.  179.  De  Caftres 
transférée.  188.  Privée  de  la  cennoijfance 
de  l'élection  des  Confuls.  189.  De  Greno- 
ble reçoit  un  appel  comme  d'abus.  iSj.  Son 
arrêt  caffe  188.  Leur  fisppreffion.  378. 
Chambrun  ( Jaques  P fie:  mi  de)  Mimfirt  Ô> 
Profejfeur  a O range.  9a  1 . Traitement  qu'on 
lui  fut-  914.  Sa  chute,  Cr  fin  relèvement. 
ibid.  Sa  retraite.  917.  Ses  larmes,  ibid. 
Chapitre  de  Rouen,  fin  privilège.  793. 
Charcntoo.  Extrrici  Je  ce  lieu  efitmé  trop 
près . 78.  Attaqué  par  le  Seigneur  du  lieu. 
178.  mais  maintenu.  179.  Peu  mu  au 
Temple.  117.  Ce  que  c'efi  que  Cbarenton. 
43t.  Sentences  des  Juges  du  lieu.  433.  8C 
fuiv.  Ref  lut  ton  du  Confifiotro  contre  la 

fignificatton  de  C Averti ffiment.  764.  Ma- 
nière dont  elle  y eft  fane.  ibid.  St  fuir.  On 
s'y  rend  aux  exrreicti  dt  tous  citez.  701. 
70t. 

Charles  1 1.  Roi  d'Angleterre  , ménagé  par  la 
Conr  de  France.  13.  117.  191.  EJhme  U 
Prince  d'Oronge , ©•  lus  fait  éponfer  fa  nit- 
tt.  376.  C onfpiration  contre  fa  perforine. 

371.  Invite  les  Reformez  h fi  retirer  en 
Angleterre.  491.  Eft  remercié  d'avoir  reçu 
favorablement  des  on  fan  s fugitif  s. \b\A.  Soc 
complaifanees  pour  le  Duc  XTorck  (jr  pour 
la  Franco.  617.  Sa  mort.  787. 

Charroux  (Abbé  Je J fin  zèle  ce  fa  paffion. 
111. 

Ch  îtcaudouble  , Confeillcr  an  Parlement  do 
Grenoble.  647.  Son  entreprift  qui  manque 
d'effet,  ibid.  Sa  mauvaift  foi.  646. 
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Châteauncuf  (Marquis  de)  fait  U charge  Jt 
la  VtiUitre.  no.  Contredit  ftn  axis  en  finit 
Ctnfcil. ibid.  Sc  loi.  Ignore  un  Arrêt  ren- 
Ju  au  Confeil.  30p.  Sommé  Commijfaire 
au  Confnl  ■ 311.  Ses  difcours  avec  des  De- 
fuse s.  a' Alençon.  470.  Sa  lettre  au  Juge 
du  Havre  Jt  Grâce.  778.  779.  DreJJt  l'E- 
Jit  de  révocation.  867.  Equivoque  digne  de 
lui.  868. 

Chciron  , Miniflre  à Nîmes . va*Jreit  dans 
t affaire  Je  la  réunion.  709.  Fait  le  Jermer 
friche  À Ni  me  u 8 1 7.  Marques  Je  [est  vê- 
le. ibid.  Se  molle  feu  afres.  ibi J.  Son 
enracine.  816. 

Chicanes,  fur  les  hautes  Juflices.  8.  Si  elles 
doivent  relever  du  Roi.  ibid.  Etre  créées 
avant  l'EJssl ibid.  Sur  la  Jijlanee  des  Tem- 
flei  ér  Jet  Egltfes.  9.  Sur  la  frefence  de  la 
famille  des  Seigneurs,  ibid.  Sur  la  necefpté 
de  la  freuve  far  titres.  16.17.  fl.  De  Ber- 
nard fur  tous  les  articles  Jel'EJit.  49.  8c 
fuiv.  Comment  il  home  le  droit  des  hautes 
Juflices.  f 1 . Sur  U rrfiJtnce  des  Minières, 
f 3.  Sur  les  mots  Pais  delà  les  monts. ibid. 
Sur  la  figure  des  clochers  des  Reformez.,  f 4. 
Sur  la  Religion  Jei  enfant,  ibid.  Sur  l'ha- 
Htation.fi.  Sur  la  Difcifhne  Cries  Syno- 
des. fS.  Sur  les  no.ir.ages  en  certaini  Je- 
grtz  79.  Sur  les  legs  (jy  donations,  fatro- 
nats  (J*  fepulturcs.'ibii.  Sur  l’ufage  des  A- 
joints  Reformel.  94.  Sur  divtrfes  circen- 
fiances  des  enterrement.  1 1 3.  Du  Chance- 
lier Seguier  furies  Métiers.  1 17.  Abrégé  Je 

1 celles  de  Meynier.  146.  & fuiv.  Faites  aux 
Braffewrs  de  Chiions.  1 f 4.  Sur  les  capitu- 
lations. if6.  i8f.  184.  Contre  les  habitant 
de  Privas.  184.  Sur  le  met  J"  approb.Uion.iyq. 
Sur  ce  que  let  Reformez  preneient  Jet  con- 
cluféor.t  dans  teun  requêtes. zof.  Contre  les 
Mtnijlres  fur  le  droit  de  prêcher  fans  envoi 
(j.  hors  Je  leur  rrfîdence.  11 6.  Sur  l’exem- 
ption & les  qualitez.  des  Mitu fret.  348. 349. 
Contre  lu  Eglfes  du  pan  de  Foin.  367.  Sur 
le  non  ufage  d’un  droit  J’exerricr.  410.  Sur 
lanecrjfiti  titre  envoyé  du  Synode  four  prê- 
cher. fof.  ?«r  le  nombre  Jet  Minières  de 
chaque  Eglife.  f 06.  Sur  la  Jijlanee  ois  les 
Temples  doivent  être  Jet  Egltfet.  fo8.  Sur 
le  nombre  Jet  exercice t permit  en  un  même 
jour  dans  un  lieu  Je  Fief.  fia.  Couvertes 
du  nom  Je  Méthodes  (j'c.  ffj.  De  Peltffon 
aux  nouveaux  Convertis.  777.  Des  Ec- 
Hefiafhques  contre  le  Çonfsfloirt  Je  Montau- 
ban.  787.  Tour  rendre  let  droits  d' exercice 
mutiles.  638.  Doubles  de  du  Figier  pour 
tmbarraffer  les  Minières  les  Eglifet.  678. 
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Des  Agent  Generaux  du  Clergé  fur  lté»* 
de  Fief.  717.  Converties  en  toi.  741.  Du 
Juge  a" Argentan.  773.  Contre  le  Temple 
de  Rouen.  777-  Faites  aux  Proteflans  itran  ■ 
gers.  8;8-  Aux  Mimflrts  de  Parts  touchant 
leur  retraite.  906.  Faites  aux  Miatflres.  931. 

Cimetières.  Feu  mu  aux  portes  de  celui  Jet 
Reformel  à Paris.  1 1 7.  Eloignez  des  Eglt- 
fet. 373.  Otez  aux  Reformel  fous  et»  faux 
prétexté-  707.  Otei  dans  tous  les  lieux  in- 
terdits. 803. 

Citadelles  relevées  en  plufiturs  lieux.  99S. 

Claude  cru  Auteur  J’uu  écrit  touchant  l'état 
des  Reformel.  43 . Sa  Jifputt  avec  le  Doc- 
teur Arnaud.  191.  193.  Ecrit  touchant 
l'exclu  [ton  du  Mnujlrei  de  Fief.  198.  Se 
défait  Jet  pour  fuites  /'  un  Miffionairo.  407 . 
Danger  où  il  Jt  trouve  tn  vijitant  un  ma- 
lade. 414.  Drefft  une  belle  requête.  477. 
Ejl  nommé  four  la  frtfenter.  478.  mou  tu 
vam.  ibid.  Réfuté  l' Avtrnffrment  du  Cler- 
gé. 761.  En  reçoit  la  ftgruf  cation  dam  U 
Çonfifloirt.  767.  Sa  conférence  avec  l'Evê- 
que de  SI  taux.  711.  Il  refufe  d'autres  con- 
férences. 713.  Ne  veut  fomt  qu'en  furie  de 
l'ierrvocabsliti  Jt  l'EJit.  73a.  Drtfft  U re- 
quête. 739.  Découvre  un  fiegt  tendu  k t'E- 
glife  de  Paris.  904.  Vangtanct  qu'on  en  ti- 
re. 906.  Son  dernier  ouvrage.  938-939. 

Clergé,  fait  refftrrer  le  fouvoir  du  Commif- 
fatret  Rtformti.  1.  Je  luiv.  Sa  diligence  re- 
marquable. 7.  Il  travaille  à exclure  les 
Reformel  des  Métiers.  16.  St  Jemafqut  fans 
y Oenfrr.  33.  Sa  faufft  dtlscatefft.  41.  Son 
t/frit  intereffi.  78. 79.  Il  attaque  les  Cham- 
bres de  l' Edit.  100.  L'obtient.  108.  Tnom- 
fht  de  leur  extincf  ion.  109.  Pourquoi  il  veut 
donner  aux  Prtfiiiaux  la  eomfetenct  Jet  eut 
Prtvôtaux.  1 1 7.  Equivoques  qu’il  afftHt. 

1 10.  Set  tentatives  fur  divers  articles.  111. 
Il  s'ofpoft  à la  vocation  de  du  Bofc  à Paris. 

1 38.  Fait  imprimer  far  fts  or  arts  les  chi- 
canes de  Meynier.  171.  Efl  mortifié  far  la 
Déclaration  de  1669.  (y  far  le  crédit  Je  du 
Bofc.  ibid.  Le  veut  rinntr  dans  i offrit  du 
Roi.  17a.  Sans  effet,  ibid.  Demande  fes 
Synodes  Provinciaux.  178.  Appuyé  le  Par- 
lement Je  Pau.  1 77.  Ses  imfoflures.  iBf. 
187.  Se  mêle  du  rang  des  femmes  des  Mi- 
ni flrr  s.  103.  Attaque  lei  liiitrttl  de  Sedan. 
130.  Fait  revivre  les  articles  révoquez  Jt 
la  Déclaration  Jt  1 666.  p.  101 . 149.  Veut 
rendre  let  Reformez  fufptfh.  171.  Inter- 
vient dans  une  cauft  d’ appel  comme  d'abus. 
187.  Contribue  aux  charges  de  l'Etat  aux 
dépens  d'autrui.  197.  Sollicite  contre  la 
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fixation  de  Cage  des  enfnat.  X96.  S» n ava- 
rict  étonnante.  jfi.  Su  défit  mi  tachez 
dam  lu peclaraliom  qu'il  obtient.  375 •.  Of. 
fri  de  cautionner  lu  nouveaux  Troitanj.+i  1 . 
Article ! qu’il  demande  centre  Us  Reformez 
aie  Roi.  412.  Ses  ru  [et  four  avancer  les 
coavcrfions.  441. 44}.  S'affermit  qu'il  va 
trsf  vite.  474,'  St  chagrine  de  voir  défen- 
dre les  violencet.  460.  Sa  rufe  four  éluder 
Us  dtftnfu.  461.  Ses  frecnutitnt  four  ne 
perdre  pat  fet  conquêtes  en  Poitou,  fox.  A- 
dofte  la  maxime  d’un  Prince  de  Coudé,  f 1 9. 
Set  impojluru.  fif.  Hauteur  do  fit  mena- 
cet.  718.  719.  Su  comflaifsncti  fonr  la 
Cenr  comment  rtcomfrn/éu.  730.  Se  prt- 
vaut  du  équivoquei.  737.  Comment  il  con- 
ferve  tÿ  grojfit  fit  conquêtes.  747.  748.  Son 
Avertifiement  Paftoral.  770. 8c  fuiv.  Cache 
fit  de  feint.  773.  Sen  but  en  fif  nijiane  t A- 
vertiffemtnt.  763'.  Sa  fan  fi  Jehcatefit  fort 
À éluder  fn  defjuns.  764.  Première  vue  qui 
lui  manque.  789.  Accufé  de  négliger  les 
Convenu  773.777.778.  Effets  de  jon  zê- 
le.  783.  Fournit  du  fart  te  1 , du  temoini , 
du  Commiffarrtt , du  Raffortturt , {j>  du 
furet  dam  les  affaires  Jet  Eghfit.  790.  Efi 
emharraffe  far  la  garde  feuteaux  fortes  elet 
Temflu.  606.  Profite  des  divifions  du  bas 
Languedoc.  634.  637.  Ajrufe  également  de 
la  patience  (je  de  ta  refifiance  des  Reformez. 
644.  Son  embarras  fur  U fujet  des  Barê- 
me,. fox.  Change  de  vues  fur  U réduction 
du  Reformez.  713.  714.  Ratfons  qui  En- 
voient tmfèche  t aller  plut  vue  ce  fient,  fif. 
Fait  ôter  la  cennotfianee  de  fet  caufts  aux 
Cmfetüers  Reformez.  7S9. 790.  Hardiefir 
de  fet  impcjlurei.  798.  ■ Ne  croit  pu  être  fi 
frit  de  fon  triomphe.  808.  Peut  reeufir  lu 
Çonfeillers  Catholiques  dont  lu  femmes  font 
Reforméu.  SoS.  Tourne  en  crime  aux  Re- 
formez le  foin  d'aller  aux  exercice!  éloignez. 
81  !•  Comment  il  entendant  les  Prélat  t re- 
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mnfingu.  810.  Préféré  Us  coavcrfions 
foreéct’aux  accommodement.  838.  Set  r>- 
jcuijfincri.  S40.  Set  fraudes  fonr  engager 
U Roi  à ptrfrcurtr  lo  Béarn.  841.  Se  lafit 
des  formulaires  vagues  d'abjuration.  847.* 
Pourquoi  il  altéré  quelque  t mon  de  U fro- 
ftffion  de  Foi.  848.  Progrès  Je  fit  préten- 
tions. 849.  Infpire  U cruauté.  980.  Faux 
honneur  dont  U fi  pique,  ibtd. 

Clochci  çj>  Clochers.  Figures  Jet  Clochers  des 
Reformez  félon  Bernard.  74.  Singularité  du 
rlocher  de  Caen.  rbid.  Cloche  de  la  Rochel- 
le. Foi  U Rochelle. 
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ce favorable  eafiée.  a 18.  AV  partagent  h 
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vatfieaux- 177. 
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8c  1 8.  Chicane  Je  Court'm . peur  éluder  U 
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Royaume.  p8.  Pelot  cornant  fiul  tu  Btam 
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rées Catholiques.  116.321.328.  Confequen- 
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ter ou  rtfuftr.  ibid.  Raiforts  de  les  accepter. 
f6?-  f69 • f 7*-  & de  la  rtfufer.  J70.  & 
fuir.  Ecrits  fur  cette  matière.  772.  Con- 
fèrent es  h Calais  ordonttéts  par  l’ Evêque  de 
Boulogne.  627.  Propofces  en  vue  de  la  reii- 
uim.  7 1 1.  Conférence  entre  f Evêque  do 


Meaux  (fi  Claude,  ibid.  Des  Mijfiounaires 

à la  Rochelle  861. 

Confeflfeurs.  Itur  perfeverance.  999.  Traite- 
ment qu'ils  repensent,  ibid.  Comment  élar- 
gis. 1000.  Plufieurt  mente,  en  Angleterre. 
1000.  Concours  de  peuple  à les  voir  paf- 
ftr.  ibid.  Comment  rtpttt  des  étrangers. 
1002. 

Confrairie  de  Mifericordt  à Orange. 919.  Au- 
tre de  Pendent  noirs.  921.  Leur  defftin  fe- 

dititux.  ibid. 

Confcicnce,  atteintes  à fa  liberté.  18.  38.70. 
JT-  '77  ifû-  348.  408.  D'où  elle  tire  fes 
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tendues. 692.  Perdent  leur  libirti.yt.es.  (fi 
tâchent  en  vain  de  la  confervrr.  720.  721. 
Nouvelle  gêne  fur  tefujrt.  722.  Effet  de  la 
prefente  des  Commiffairtt.  ibid. 
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Dot  Jefuttes  d’Angleterre.  371. 

Confiance  de  plufieurt  condamnes  i mort. 
671 . 67a.  De  Homel.  668.  Confiance  do 
duTtru  mal  fout  mut.  777.  De  plufieurt 
habitant  de  Montauban.  872.  8c  luiv.  Dit 
ConfeiUert  Reformes  de  plufieurt  Parle- 
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frtmirr  Confulat  oté  aux  Reformez  do  Gre- 
noble. 109.  ConfuUt  iti  aux  Reformez  de 
Monsthmar.  » l J . À tiuxd*  St.  Paul  trot/ 
Châttaux.xjj.  & dt  Unudtint.fi] . 

Conti  ( Prince  Je ) zélé  CouvertilTeur.  j 17. 
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mime.  940. 
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ibid.  Leur  état  en  France.  943.  St  relè- 
vent en  Languedoc  comme  ailleurs.  96 6. 
Compta  fans  trompez  far  les  Intendant.  97  f. 
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de  Catholiques.  979.  St  dégoûtent  Je  plus 
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eu  pieu  du  culte  Romain.  980.  Forcez  au. r 
devoirs  Catholiques,  ibid.  Se  défendent  de 
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JhuelUs  gens  ce  font.  fil.  Leurs  fraudes, 
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Cou /CM  cm  en  enferme  hommei  o>  femmes. 
899.  Remarques  fur  L’ignorance  qn’en  y 
découvre.  900. 

Crimes . nature  Je  ceux  qu'en  imfute  aux 
Refermez.  319.  SeuveUe  efptce  Je  crime 
impure  aux  Miniflrei.  461. 

Cruautcz.  Exemple  centre  un  Danois  mou- 
rant. 47.  Commifei  eu  Poitou  fous  U pré- 
texte Jet  convenions. 478. îc  fuir.  Exe m- 
pltfmguU  er.  484-  Autres  exemple!.  4W* 
Cemmtfes  dans  le  Vcvaratt  : à St  Ùtac.  67+. 
Ô>  lieux  vosfms.  ibiii.  A Mafieuse.  6ff. 
mime  centre  Jet  enfant,  ibid.  A St.  Hsppo- 
Ijte.  660.  En  divers  lieux  pendant  le  quar- 
tier d'hyver.  664.  En  divers  lieux  de  Béarn. 
831.  834.  836.  Non  feulement  pemufes. 
mais  commandées.  833.  Sf o*.  Exercées  à 
' Mentauban.  834-  & centre  let  Vretejtans 
étrangers.  S77.  Pratiquées  centre  les  en- 
fant. 884.  88/.  Seule  exception  comman- 
dée 834.  8/0.887.  Vhcrfei  efpeces.  887. 
ÎC  fuiv.  A Mets.  917.  principalement  cen- 
tre les  femmes,  ibid.  A Orange.  910.  !c 
fui».  Des  Troupes  Franpoifes  dans  les  t'al- 
lies. 918.  Autres  exercées  dans  le  R oyau- 
me.  930.  Centre  les  condamnez  aux  (ia- 
leres.  9*3.  De  J'Herapine  contre  les  pau- 
vret mime.  970.  Exercées  contre  les  cada- 
vrtt.füf.kliûv.  Commandées  par  le  Mar- 
quis de  la  Trotejfe.  994. 

Curateurs.  Foi  Tutcuis. 

Curez  qui  fe  rendent  parties  recompenfez.  77. 
Exemple  notable  Je  Cedeen  le  Sens.  i/o. 
Curez  & Prêtres  , leur  paffion.  1/3.  1/4. 
De  Salagnac , f Argenton.  ibid.  Du  Be- 

lot 344.  Curez  en  Poitou  font  les  lege- 
mens  des  foldats.  474.  Les  excitent  h ptUer. 
47  7.  En  Saintonge  & Aunix  vont  fommer 
' les  Reformez  de  elsanger  Je  Religion.  494. 
Audace  du  Curé  de  Soubife.  49/.  Curé  de 
Ste.  Afrique  exécuteur  d'un  Arrêt  du  Par- 
lement ele  Teuloufe.  /08.  De  la  Bajlide  St. 
Amans.  /13.  ' D'A] met  farpris  en  adulté- 
ré. /7 6.  De  Cbâtillon  fur  Loire.  6 1 x.étq. 
De  Trtvitres  pris  Je  Baytux , fa  malice  fi- 
Jrtieufe.  613.  De  Tance , fis  fureurs.  66p. 
DtTonnaicharante  tend  À JeJition.6qj.  De 
ViUrfaégnan  chtrche  a faire  un  protêt.  <78. 
Curé  de  Mauzi  fa  malice.  680.  De  Sou- 
tint . fis  fraudes  pour  avoir  les  matériaux 
du  Temple.  739.  De  Ttrierrft  plaine  d'Af- 
fimUrts.no.  De  St.  André  de  R ou  été  chef 
de  fidititux.  778.  Comment  ils  profil  tut  de 
la  ruine  des  Temples. 78/.  Curé  de  Romans, 
fit  truautf.  889.  Curez  officieux  vendent 
Jet  certificats  aux  Reformez,  p/b. 
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D Aillé  etmfolt  publiquement  tut  ccndatttesi. 

tz8. 

Danncmarc.  Le  Roi  offre  des  privilèges  aux 
Reformez  fugitif.  491.  Let  Réfugiez  y fient 
bien  rt fus.  9/9. 

Dauphin , fin  entrée  au  Ctnfiil  caufe  la  retint 
de  St.ffippohti.  368.  Son  mariage.  397. 
Dauphiné  , état  des  Reformez  do  cotte  Pro. 
vsrsce.  3 14-  Prift  d'acmés  en  devers  lieux. 
641.  Entreprise  de  ChàtcaudoubU.  64/. 
Reprifi.  646.  <y  fis  fuites,  ibid. 

Débris  des  meubles  dam  Us  logement  des  Trou- 
pu.  833.  Chez  Fechtlt  d*  U BuiJfmeuUe. 
8/4.901.903. 

Décimes.  l oi  bureaux.  a 

Déclarations.  Contre  Ut  Relapt.  tS.  Autre 
touchant  Us  enfant.  19.  Autres  contre  l'i- 
galiti  des  voix  dans  Us  Chambra  Mipar- 
sies.  30.  Autrf  fUT  dtvert  chefs. 43.  An- 
tre de  cinquante-neuf  articles.  61.  Ci  qu'el- 
le contient.  6y  Touchant  Us  nouveaux 
Convertis.  ibrJ.  Touchant  /«Relaps  <Jv. 
64.  Autre  qui  fupprime  Us  Chambra  de 
P Edit.  1 08.  Autre  qui  révoqué  celU  Je  {9. 
articles.  1 10.  Comp.'.rasfin  de  tes  deux  Dé- 
clarations. ibid.  k lui».  A quoi  revient  U 
profit  Je  U derniere.  iu.  Autre  qui  dé- 
fend de  s'habituer  dans  les  pais  étrangers. 
113.  Déclaration  Je.1669. attaquée  par  I* 
Clergé.  1 /6..  Envoyée  tu  Béarn.  1 69.  Com- 
ment enrtgitrét.  170.  Déclaration  nouvelle 
,, contre  la  Relaps.  3 74.  Autre  touchant  les 
Blêmes.  37/.  Touchant  Us  Ccmmiffairts 
Jet  Synodes.  37 6.  Autre  qui  fu  f prime  Us 
Chambres  Mipartia.  378.  Teuthant  Ut  af- 
faires Edülales.  380.  Touchant  Us  Sages  - 
femme  1+00.  JQui  rifeil  Je  grandes  oppofi- 
tious.  ibid.  blême  de  la  part  des  Catheli- 
. quoi.  401.  Effets  Je  l' execution.  40  a . 4a  a. 
Autre  touchant  la  hlerti  Je  cenfeieuct.  408. 
Confiderat  iens  fur  fin  contenu.  409.  Sti  ef- 
fets. 410.  Autre  touchant  Us  mariages  en- 
tre Ils  perfosmu  de  différente  Religion.  41 6. 
417.  Attire  tombant  la  vifitt  des  malades. 
417.  Ses  effets.  413-  k lui».  Autres  fur  U 
mime  fujtt.  417.  Autre  tou  chaut  les  tas 
Prevjfianx.  418.  Touchant  r âge  requis  peur 
la  converfion  Jet  enfant.  447.  Alteration 
' qu'ellr  caufe.  446.  Ses  fuites  terribles.  447. 
, Arrêtées  par  une  furfiasict  tacite.  4/3.  Au- 
tre touchant  Us  bâtards.  736.  Contn  Us 
AjfembUts  faites  tu  l’abfnct  des  Mhufirti. 
73  g.  739.  Autre  portant  Jtfrnfit  de  fortsr 
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Ju  Royaume,  yqi.  Autre  défendant  Je  ven- 
dre jts  tiens,  743.  Antre  ans  l'intsrprete. 
ibid.  Assert  touchant  Us  Offices.  744.  Tçu- 
ihant  Us  Juifs  (fi  Mahomttans.  fÿ<*.  Tou- 
chant la  feint  Jts  Mimfirts  ans  auront  fouf- 
fert  Jts  Cathehques  a*x  Prêches.  5-97.  leu- 
chant  i'ssjji fiance  Jts  Catholiques  aux  Prê- 
ches. 606.  Touchant  Us  enfant  Jts  nou- 
veaux Converti»,  614.  Autre  qui  adjuge 
Us  bittu  Jet  pauvres  aux  Hep I taux.  617. 

6 J 8.  Touchant  la  f tisse  Je  ceux  qui  fe  trou- 
vent aux  Ajfemblees  fans  Minsfires.  71 6. 
Touchant  Us  rteufations  fasu  exfreffie u Je 
eau  fs.  ibid.  Touchant  la  nomination  J“ Ex- 
perts.nf.  J$u‘ on  etend  aux  arbitres  -fai. 
Autre  touchent  Ut  biem  Jts  Eglifts  inter Ji- 
tts.  ibid.  Touchant  la  tenue  ats  Confifioi- 
rtj.  710.  Touchasse  Us  txercitts  Jo  Fief 
714.  Touchant  Us  exercices  Je  pofeffitn. 
718.  Dont  on  aéufe.719.  Autre  qui  rttnet 
toux  Juges  la  feint  Jet  Minsfires  en  certains 
cou.  749-  770.  Touchant  les  tnuftt  dont  Ut 
Cenftilltri  Reformez,  ne  fouvtttt  censtoitre. 
789.  Autres  touchant  Us  fanes  Je  ceux 
qui  fort  tnt  Ju  Royaume.  796.  Autre  lou- 
chant Ut  mariages  en  fats  étranger.  797. 

1 Sur  Us  contraventions  aux  Jeftnfes  Je  célé- 
brer Jet  mariages  mêlez..  79S.  Touchant 
Us  Jomefiiquei  Jet  Reformez - 806.  Tou- 
chant les  Clercs  J" Avocats  (fie.  808.  Au- 
tres touchant  Us  Avocats.  809.  871.  Au- 
tre touchant  les  enfans  Jo  morts  Catheli- 
quei.Soÿ.  Touchant  Us  veuves  Jts  Offi- 
ciers Jet  Mai  fins  Royale  1.  810.  Touchant 
le  terni  Ju  fervict  Jet  Mnufir es  Je  Fief.  ibid. 
Déclarations  qui  abrogent  Us  friteJenies 
fans  en  faire  mention.  ibi<f.  &819.  Autre 
touchant  Ut  Tuteurs  (fi  Curateurs.  819. 
Autre  obtenue  fur  Ut  flamtes  Ju  Clergé. 
810.  Sif.  Touchant  le  Benne.  831.  Au- 
tre qns  Jeune  aux  Dénonciateurs  la  moitié 
Jet  biens  Jet  fnguifs.fljo.  Autre  qui  réglé 
U retour  Jts  abfens. ibid.  Autre  touchant 
Ut  freuvts  Je  la  mort  Jet  Reformez..  874- 
Autre  qui  caffe  Ut  aliénations  faites  far  tes 
nouveaux  Convertis. 877.  Autre  touchant 
les  Jomefiiquts  Jts  Reformez.  876.  Tou- 
chant Us  enfant.  879.  Vos  Edit.  Autres 
. touchant  les  ttltnnagii-ç6i . Autre  contre 
Us  fugitif  O*  ceux  qui  les  favorifent.  961. 
Centre  le  Jnrt  Jei  prrts  (fi  tuteurs  abfens. 
ibid.  Autre  conJammene  à more  Us  Gui- 
Jet  Jet  fugitifs.  967.  Autre  qui  etnjam- 
ne  1rs  m.itajes  à cmmunitr.  983.  Autre 
touchant  tes  Mimfirts  reventes  tu  France. 
99b 
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Décrets  , biens  Jetrttez  four  payer  les  garni- 
font.  90». 

Défraies  J' avoir  fins  Je  Mhilfires  qu'à  l'ot- 
Jinatrt.  foô.  Dr  fouÿrir  Jts  enfant  Je  nou- 
veaux Cotncttis  Jam  UsTemfUs.  yoB.  Do 
prêcher  Jant  Us  Fiefs  qu'on  ne  tiens  Je  fui  s 
J'Emi  far  fiscceffim.  ibid.  Aux  Mintfirtt 
(fi  Profofans  J habiter  Jant  Ut  luux  hittr- 
Jits.  737.  A moins  Je Jïx  lieues.  61  f.  di5. 
De  s’affembUr  en  l'abftnce  Jos  Mmifires. 
958.739.  Abus  qu'on  en  fait.  fÜj.  De 
finir  du  Royaume.  741.  De  verulre  fit 
biens.  743.  De  convertir  à la  Religion  Re- 
formée Us  Mahomstans  (fi  Ut  Jmfs.  796- 
Aux  Eghfis  Jo  contribuer  les  unes  four  Ut 
autret.  <si6.  Defenfis  legitimti  Jet  Mintf- 
trts  comment  iltsJets.  697.  Defenfis  aux 
particuliers  (fiConfiftetrts  Je  retirer  Us  ma- 
lade 1.  7 14.  Aux  Ecclefiafiiques  Je  donner 
leurs  bieue  à firme  aux  Refermez.  807. 
Aux  Refirent z Je  prendre  Jet  Catholiques 
à leur  ferxice.  806.  D’aller  au  Prêche  J" un 
Bailliage  à l'autre.  8 1 1 . On  chez  Ut  Am- 
bafis  Jettes. y 

Dcgi  us  incroyables  cattfiz  pur UiTreiipts.tyq. 
902.  903.  . 

DeguifcMKïis  des  hommes  four  fi  féuver.  971. 
Des  femme»  <3.  filles.  973.  974.  Des  en- 
fant. 974. 

Délateurs  rtcompenfrz.  698.  870. 

De  liber  irions.  S'il  faut  prêcher  Jant  Us  lieux 
interdits. 88.  Dsvtrfité  J’ avis.  ibid.  Si  en 
doit  fi  frefinter  au  Ctnfeil  fur  Ut  partages. 
180.  St  en  Jeit  sente  un  SyneJe  pendant 
qu'eu  négocié  la  réunion.  *6».  Délibéra- 
tien  au  Comfiil  touchant  Us  Mimfirts.  931. 
Deliberations  Je  Synodes  caffitt.  117.  289.170. 
*88.  191.  191.  Du  Synode  Je  Thouors. 
f»/-.  . 

Démolitions  Jet  m.nfoni.  901.  Où  on  a fait 
Jet  Afftmbléts.  997.  on  logé  Jet  Prédisant. 
ibid.  En  Guyenne.  100a.  1001. 

Deniers,  levées  Je  Jcintri , Arrêt  qui  ordonne 
J'en  remettre  let  états  depuis  dix  ans.  68. 
Autre  qni  Us  Jtmamle  depuis  quatre.  187. 
Autre  touchant  Ut  Eg lifts  Je  Guyenne.  1 1 j, 
Tenitr  1 lavez  four  la  rédemption  Jet  efcla- 
vtt.  191.  Fourberies  d’un  intendant  pour 
fi  rendre  rnaitre  Jet  isnpejiiions . 147.  où  il 
veut  en  vam  tmztleppcr  la  Rochelle.  370. 
Arrêt  qui  exige  lis  comptes  Jefuts  1670. 
p.  417.  Etats  (fi  comptes  requis  drfuit  sÿ. 
^aus.yiy. 

Dénombrement  des  Reformez  fait  (fi  rentré. 
273.  Divtrfi  conduite  Je  ceux  que  tuent 
la  charge,  ibid. 

Dé  5 Denon- 
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Dénonciateur  public  feuffert  à K ouï»  contre 
la  Refermez. xçy  & auttrifi  far  le  Parle  - 
mrnt.  t fl.  qui  décrété  fur  fri  dénonciations. 
ibid.  Ejl  réprimé  sainement.  ibid. 

Depofttiont  ou  témoignages.  Extravagances 
qu'on  débité  dam  la  dtpefittoni.  çoç.  Ext», 
fit  dam  le  procès  fait  aux  Mssuftris  i'Ax- 
ttn.Tfû. 

Députation  ii  tout  es  Ut  Provinces  inutile. 98. 
Députation  nouvelle , cj*  fit  fuites.  99.  Ar- 
rêt louchant  lit  Députai  tous.  191.  Défen- 
dues aux  Synodes . 191.  Ou  veut  tmfichtr 
qui  Ut  Provint!!  ni  lu  renouvellent.  34t. 
inut tlt  Jefutatien  il  Clauit.  4fS.  Des 
Reformez  il  Poitou  au  JUj.483. 

Député  Ornerai  rtfufi  it  ft  joindre  aux  folli- 
citatiom  ils  Députez,  it  Bretagne  » (j>  pour- 
quoi. 7.  Obtient  auiienci  pour  Ut  Depu- 
ici  Provint  et.  1 01.  Preftnte  iu  Bojc  au 
£m.  103.  Envoyé  m Angleterre.  116.  Dé- 
couvre lu  intrigues  il  MnrciUi.  ibid.  Don- 
n*  aux  £j [Itfet  Jet  avis  certains  f un  projet 
il  réunion.  1 38.  Signe  après  quelques  diffi- 
culté z.  Ia  requête  generale , ©•  la  preftnte. 
If  1.  Se  piamt  au  Rot  ies  injuffices  Ju 
Conftil.  191.  Ejl  i'avis  J ’ une  nouvelle  re- 
quête. 101 . Avertit  ie  la  rrpnfe  in  affai- 
res generales.  141.  Envoyé  it  nouveau  en 
Angleterre.  *97.  Sa  malaiu  prétexte  il 
différer  lu  affaires.  3 3 f.  Obtient  ptrmifflon 
four  Ut  aucuns  Députez  it  revenir  au  Cou- 
fui.  341.  Changement  il  Difuti  General. 
3f7-  Car  acier  e iu  nouveau  Député,  ibid. 
Maladie  (*•  lettre  iu  vieux  Diputê  General. 
4(1.  Jjiui  preftnte  une  requête  importante.' 
4f8.  Preftnte  requête  contre  l'équivoque 
ies  Déclarations,  fgf.  Obtient  modération 
il  la  forme  ie  jigmjitr  l'Avertiffemint  iu 
Cierge.  364.  Ecrie  pour  appaiftr  Itt  mou- 
vement . 643.  S'alarme  des  projeté  it  con- 
firmât. 7 11.  N'eft  point  i'avis  il  parler 
it  tirrevoeabilsté  it  l' Eût. 731.  Rrprtftn- 
11  inox  infant  au  premier  Prtfiitnt , qui  Ir 
trempe.  883.  Pire  fjy  fils  fartent  in  Royau- 
me.8^8.  loi  Additions. 

Députez.  De  Bretagne.  7.  Des  Reformer,  ii 
Poitou.  14.  Amufet  par  it  belles  tfperan- 
cts.  if.  Des  Provinces  mal  refus  au  Con- 
fit. 4f.  Do  Poitou  reçoivent  uni  rtplnft 
mortifiante.  98.  Dn  Provmctt  ni  font  rien 
au  Conftil.  ibid.  Nouveaux  Députez.  99. 
Lturt  alarmée  ù U nouvelle  iu  itffeen  il 
fupprimer  lei  Chambres  it  rEist.  loi.  IU 
demandent  auitmei  au  Roi , & P obtien- 
nent- loi.  Sent  reçut  À donner  leurs  griefs. 
\0f.  Sont  mal  reçus  it  lu  VriUirrt.  Ifi. 
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&■  renveytt.  chez  eux.  If  3.  Départi  ie 
Béarn.  Cittiirt.  if 9.  i' Autan.  170.  Des 
Provinces  rtv liant nt  h Parts.  180.  Envoyez 
1 à la BafisUe.  1 9f . 100.  Leur  refelutson.  100. 
Comment  élargit,  ibid.  Députez  des  Aca- 
demies exclus  in  Sf  mi  Jet.  173. 174.  D'un 
Synode  mis  au  Château  Trompeur.  194. 
Dot  Provmctt  reviennent  À Paru.  311.'  Ef- 
fet de  hurt /ois citations,  ibid.  S'snttrrffùa 
dans  l'affain  Jet  Vauiois.  331.  Départi 
ir  Sedan  touchant  la  fupprtffsen  it  l'Acaii. 
mit.  438.  N'obtiennent  rie»,  ibid.  D'A- 
lençon au  Confetl  bien  reçue.  46g.  m Pis- 
tou comment  traître.  483.  484.  De  Sam- 
tonge  & Aunix.  494.  f o 1 . Celui  ir  Mlm- 
fitlirr  au  Ctnful  fuis  en  prifm  fans  Vtcest- 
trr.  919.  Ecrivent  itt  lettres  piur  arrêter 
lu  meuvemtns.  643.  Des  Crveunti  amu- 
fei.Sy 7.  Puis  renvoyât,  au  Duc  de  N tail- 
les. ibid.  qui  lu  maltraite,  ibid.  J Qui  vent 
ft  plaindre  du  violenta  invoyti  on  prifm. 
837.  De  Mett  bien  reçut  en  Cote.  9 1 4. 

Defcrtions  commencent  Je  tout  cotez.  494. 
Grandet  m Poitou. 488.  Paffent  au  Conftil 
pour  une  granit  affaire.  490.  Sont  excitérs 
parle s faveurs  des  Preteftam  étranger!. 491. 
8c  luir.  Sont  frrt  nombreufet.  foe.  Vos  * 
Retraite. 

Dettes,  ielai  ir  trois  ans  accordé  aux  nou- 
veaux Convertis.  64. 86. 140.  364.419. 

Dévotes  à Paru  favoetfint  l’ enlèvement  des 
enfoui.  146. 

Difficulté!  ie  la  retraite  par  mtr  {$•  par  ter- 
re. 876.946.947.  Par  mer. 948.  Corfairet 
& tempêta. 9+9.  Naufrages,  ibid.  Par  ttr- 
rt. 9fi.  Degnjfemens.ÿç  1.993.994. 

Dignitcz  & Offices.  14.  lit  fuiv.  Défendu  d'en 
perler  les  marques  aux  Temples.  110. 

Diligence  remarquable  iu  Clergé,  f.  DUi- 
gêner  iu  Confetl  dans  t affaire  ir  Se.  Hippo- 
litc.  368.  ' Dans  une  affaire  ic  la  Rochelle. 
389.  A l enregitrtment  it  l'EJu  ie  révo- 
cation 913. 

Directeurs.  Voi  Projet.  Sont  déconcertez par 
la  oppofitiom.  641.  Requête  nouvelle,  ibid. 
Se  foumeittnt.  696.  698.  Du  bat  Lan- 
guedoc veulent  aller  au  devant  iu  mal. 
66 1. 

Direâion  ies  affecta  iu  bas  Languedoc  ù qui 
confiée.  6qq.  Nettffité  de  changer  l'ordre  an- 
cien ibiif.  Nouvelle  forme  ie  Confeil.6q+. 
Cauft  ie  U itvifûm.  ibid. 

Difcipline . chicana  centre  fin  exercice.  98. 
Son  obfervarien  maint  tniié.  1 1 8.  Arrêts  fur 
un  appel  comme  d'abus.  1S7. 188. 

Difcours  de  CeUrvitle  touchant  ia  lettrtiit 

grâce 
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grtct  accordée!  k eut  nouveau  Converti. 
79*-  79?" 

Difo.  Mmifirt  k Gr en  tilt , fai t U recette  dot 
deniers  donnez  aux  Vaudois.  60.  StutinU 
tnt  grand  procès.  « t . Sert  d'affaires.  6x. 

Ferme  un  frtjtt  it  réunion.  370.  mal  rtjtt 
it  fart  (je  d'autre,  ibid.  Sa  ref entante  & 
fa  mort.  ibid. 

Difputei,  dq  la  perpétuité  de  U Toi.  191.193. 
De  l'txpofttson  Ut  la  dobbini  Catholique. 

DilbpVtiofl  fraudaltuft  dot  coUtBtt  / Angle- 
terre. 960. 

Diftancc  rtqusft  f un  Ttmflt  à t‘ Eglift  de  la 
tartuffe.  9.  Difianct  des  Temple  1 comment 
me  furie.  fl  O.  Chicanes  aux  Egiiftt  dont 
tn  aiiat  les  Temples  fur  ce  frtttxce.  638. 

Dirifion  & fts  confequenctt  dans  le  ias  Lan- 
guedoc. <5j4-  blême  dans  chaque  l'Fglifr. 
640.  Retarde  l' execution  du  f rejet  des  Ui- 
rethurs.  641 . Entre  les  Taudoii.  917. 

Domcftif|aef  Catholiques  , deftnfes  do  les  fu- 
borntr.  191.  364.  blonitttre  que  leur  deftnJ 
dtfervir  les  Reformez.  xjq.  Curé  rtfufant 
de  dire  U Mejfe  en  frtfinct  de  ceux  qui  tes 
fervent,  ibid. 

Domeftiqucs  des  Reformez.  8 06.  Fait  remar- 
quable fur  ce  fujtt.  807.  Ordre  nouveau. 
87  6 

Donations.  Voi  Legs. 

Dragons , ont  t honneur  des  convcrfions  for. 
cert  844. 84 f.  Leurs  iufolences.  891.991. 
Leur  nom  frit  far  des  paifnns  qui  veulent 
fiüer.  933.  Envoyez  aux  Reformez  dans 
leur  exil.  908.  Même  aux  femmes  dans  let 
Couvent,  ibid.  Quelques-uns  font  fenfiiltt 
k la  fitiê.  909.  Invention  mortelle  des  Dra- 
gons Je  Dauphiné.  967. 

Droit  d'exercice  réel  ptrfonntl . lut  do  la 
dtfiinflion.  177. 

Droits  honorifiques  ôtez  aux  Seigneurs  Refor- 
mez. 111.  Rtfiitutz  aux  Seigneurs  con- 
vertis. 86 1. 

Droirs  des  fertt  fur  leurs  enfant  imfsobtrts. 
477.  ît  fuir. 

E. 

T? Cclciîilüqucs , leurs  moeurs.  40. 

r .Ecoles  Catholiques  criées  dans  les  Paroif- 
fos.  14. 

Ecoles  des  Reformez  inJireBement  feumifes 
aux  Evêques.  43.  Lettres  patentes  requi- 
fet  k leur  établi fisttom . ibid.  Nattes  après 
l'Edit.  78.  Réduites  do  nouveau  à teu  de 
choft.  1 8p.  11 3.  Réduites  k une  feule  dans 
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chaque  Eglife  far  Demain.  384.  Renvqy (tr- 
ou heu  mime  de  l'exercice.  618. 

Ecrit  d'un  hujjionnasrt.  3 7 . 3 6.  Ecrit  touchant 
l'état  des  Reformez.  43.  Ecrits  touchant 
lot  Déclarations.  100.  fur  la  fapprefpe» 
des  Chambres  de  l'Edit.  107.  109.  Eerttt 
four  fjg  contro  la  réunion.  146.'  Ecrits  de 
Majendie  four  la  prouve  do  fou  innocence. 
167.  Ecrit  contre lareuaton:  179.  Touchant 
l'importance  do  l' Arrêt  centre  les  Minifires 
do  Fief  198.  Ecrit  frefinté  au  Parlemestt 
f Angleterre  far  le  Chevalier  Uhcler.  399. 
Ecrit  anonyme  centre  les  Reformez.  404.  8c 
fuir.  Ecrits  contre  l'AverttJfemene  (j»  les 
Méthodes  du  Clergi.jhx.y6q.  Du  Grand 
Feintent irr  de  Baytux.  767 . 768.  Des  bli- 
mfires  tfiimez  mfuffifans  four  l'idsfication 
publique,  fyo.  louchant  les  conférences, 
yyx.  7»a.  D'un  Mif/îonuain  prrfenti  k 
l'Affem  blet  du  Cierge . jyq.  Ses  rrflextens 
fur  g âge  de  feft  asu.  774.  Ses  froblhnes. 
ibid.  Ses  eonfideractent  fur  les  befacet  des 
Mendians.  777.  Ses  moyens  d‘ extirper  l'He- 
rr/ïr.ibid.  Ses  calomnies,  jq 6.  Fait  recom- 
mander en  vain  les  Convertis.  778.  Prt- 
Jrnee  des  placées,  ibid.  Se  plaint  de  quelques 
Dames  Reformées,  ibid.  Ecrits  fabriques 
■ contre  T avance  du  Clergé.  777.  Ecrstt  cen- 
tre les  injufiires.  779.  De  Mayae  contre  les 
CenJïfloiret.bSy.  Toi  Libelle.  Pour  (f  cen- 
tre l'execution  des  Ordonnances  qui  commet- 
tent let  Minifires  four  battfer.  706.  De 
Pierre  Juricis  730.938.  De  plufieurs  con- 
tre les  a fies  du  Clergé.  813.  De  pliifitttrs 
Minifires  à leurs  Eghfts.y 38.  Pourjy  con- 
tre la  retraite  des  Minifires.  94t.  943.  Con- 
tre les  Communtni  forcées.  983. 

Ecriture.  Exfnffion  notable  du  Clergé , l'E- 
criture 8c  les  Saints  Pcrcs.81 1.  Comment 
traitée  dans  le  Sermon  d'un  J t fuite.  944. 

Edictalts  (affaires)  renvoyées  aux  Parlement. 
380. 

Edtt  de  Nantes  a été  demi  fans  contrainte. 

1 60.  Set  frineifalet  vues.  733.  Première 
vue.  fureté  des  ptrfonntl  (f  des  biens,  ibid. 
Seconde  vue,  liberté  do  confeienct  &sT exer- 
cice. 734.  Nature  de  l’Edit  qui  rfi  de  pro- 
tection promife  aux  Reformez . non  de  ftrvi- 
tude  imfefét  à l'Etat.  7 34.  737.  TioifUmt 
vue,  fureté  de  l'Edit  mime.  736.  Defftsn 
de  le  révoquer  attribué  k fon  Auteur  mi- 
me. 666.  m 

Edits.  Pour  la  rrfirmation  de  ht  Jufiier.  79. 
Pour  la  Religion  en  Èearn.  167.  Comment 
tnrtgitré.  169.  Pour  la  tranfiation  de  lu 
Chambre  de  Cafirte.  188.  Edit  touchant 

lu 
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b tenu  du  fermer  Jet  Mimfirot.yix.  Mê- 
me Jet  Egltfes  Je  Fief.  8 1 o.  EJtt  obtenu 
fur  Ut  pLentei  Ju  Clergé.  810.817.  EJit 
touchant  P tdut atisn  Jet  onfaui.Sy 9.  Tou- 
chent loi  ftmmet  ty  lot  veuves  Jet  Refor- 
mri.886. 

Edit  de  révocation  plutôt  exécuté  qu'euro/i- 
tré.fÿô.  Rai/ohi  d'en  leâter  U publication. 
86a.  Publie  en  Octobre  1 68 f.  p.  867.  Par 

ÎnJreffi.  ibid.  Son  contenu.  886.  Prtfait 
ouuante.  ibid.  Equivoque  Ju  Je r mer  ar- 
ticle. 868.  Diligence  Je  l'rnregitremtnt ■ 
$>'?■ 

Edit  Ju  Dut  Je  Savoy e centre  lu  Vaudou. 9 16 
Autre  frauduleux.  9*7. 

Effets  Je  U prefence  Jet  Catholiques  Jant  let 
Temple  1.  609.  677.  De  l' a J indication  Jet 
tient  Jti  Confifioirot  aux  Hôpitaux.  719. 
De  l'inrreJutuon  Jet  Commijjairei  Jant  let 
Cÿtfîjloirei.  7»  x.  De  la  cemplaifance  Jet 
Reformez  Je  Sedan.  801.  De  U terreur 
caufet  par  loi  logement.  869.867.  De  l'E- 
J11  touchant  l’eJucatien  Jet  enfant.  880. 
De  la  Déclaration  touchant  ht  mourant 
fani  communion.  987. 

Eglifc  • le  Clergé  ne  veut  donner  ce  nom  aux 
Affembléee  Jet  Reformez.  76}.  Quel  met 
il  y fubf.itue.  ibid. 

Eloges  fiatteurt  Jet  moyens  Je  conversion. 
70+.  940.  9+9. 

Embarquement  pour  l' Amérique.  97 6.  Se- 
court trouvez  fur  la  route,  ibid.  Tnfle 
naufrage.  976.  977.  A ' 

Empi bonnement  pour  procurer  let  conver- 
sions. 476.  477.  Pour  punir  J'aveir  donné 
retraitt  a Jet  fugitif.  489.  Des  Miiujirei 
en  Samtonge.  67  6.  Faits  foJitieufuûout. 
«77- 

Enfant.  Inegalitez  au  Confeil.  19.  10.  Age 
requit  pour  changer  Je  Religion.  74.  Fi- 
xation Je  cet  âge.  1 ao.  Attaque  portée  à 
l’article  Je  la  Dtrlaration  Je  1 669.  qui  les 
regarde.  176.  177.  Chicane  Je  Ferma- 
nel  peur  éluder  i âge  requit.  143.  Sollici- 
tation Ju  Clergé,  *96.  197.  GarJenoble 
rendue  à une  mtre.ql  ».  Affaires  touchant 
let  enfant  Je  Pierre  Roger.  361.363.  Leur 
ûge  réduit  h fept  ans.  447.  Maltraitez  en 
Poitou  comme  let  adultes.  476.  479.  Sur 
quellet  Déclarations  on  repeit  la  conreriion 
d’un  enfant  Je  huit  oui.  48^.  Remarque! 
d'un  Mijftommpre  fur  Page  ou  ils  peuvent  fe 
convertir.  7 fq.  De  fept  tu  dix  oui  repm  h- 
Jepefer.  781.  Expoftz  a la  fureur  des  fol- 
Jatt.  677.  Simplicité  d’un  enfant  Jrpofant 
contre  un  Mimfire.  680.  Mort  Jt  quetquei- 
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uni  tu  chemin  Ju  lin  «à  quiet  porttieba- 

tifer.  681.  Perfecuttz  par  la  Cemiejft  Je 
Mar  fan.  68  j . 8c  liiiv.  Frttexte  Je  perf tenter 
let  peret  merei.  687.  A Saintes  fieu  le 
nom  Ju  Procureur  du- Roi.  686.  Refus  Je 
bâti  fer  un  enfaut  Catholique  faut  l’ aveu  du 
port  traité  Je  trime.  691.  Difficulté*  for 
leur  Materne  701.  Accident  caufoz  par  le 
Jetât  Ju  Batéme.  68 1 . 701.  Mont  ryuau- 
fraget.  ibid.  Bruits  ebfcun  (^‘douteux,  yoj. 
Leur  éducation  ôtée  à peret  <y  mont.  879. 
Ordre  de  les  envoyer  aux  Catochifmtt.  880. 

fit  effett.  ibid.  8t  881.  Leurs  rtponfei 
déconcertent  let  Catholiques.  881.  On  ht 
onltvt  à leurs  peret  (fo  merci . 881.  Fer- 
meté Je  plufitun.  ibid.  Exempltt  notable  1. 
ibid.  8c  fuiv.  Leur  refijlantt  à toute  forte 
Jt  rufts.  884.  Vaugtnnttt  qu’th  tirent  Je 
Ituri  perfocuteun.SSf.  Enfant  Jt  neuf  ont 
repris  Je  fufiice.  pxo.  Dei  Miuffini  arrê- 
tez au  Jtjfmt  Jt  fept  atu.  931.  Leur  pa- 
tience Jam  Jet  cachet  tôt  eu  attendant  la  re- 
traite. 948.  Leur  confiance.  97t.  Moyens 
pour  let  fauvor.  974.  Dot  pauvret  com- 
ment traitez  par  d'Herapint.  970. 

F.nfans  batardt.  Vot  Bâtards. 

Entons  de  nouveaux  Convertis  exclut  Jet 
Temples.  708.  A quel  âge  nourrit  dams  U 
Religion  Catholique.  614.  <$■  tenter  do  faire 
leur  dec  tarai  ion.  ibid.  De  merci  conver- 

ties élevez  dans  la  Rtlig.  Catholique.  809. 
<5*  non  fouferti  dans  let  Temples,  ibid.' 

Enlèvement  d’enfant  favorifoz.  19.  10.  73. 
Exemple  remarquable.  7t.  7a.  Autre  à 
Vaffi.ii.  Frequent  exemples  pi  Btaru.  174. 
Perfeveranee  notable  d’une  fille  de  neuf  à 
dix  ans.  1x9.  110.  Enlèvement  Jet  enfant 
de  Samuel  Robelet.  143.  &Je  ceux  éP Etien- 
ne lo  Farm.  ibid.  De  la  fille  de  Saillmfofi. 
144.  Dei  enfant  de  Thion.  147.  Autre t 
ex  impies,  ibid.  St  146-  Ce  qui  tfi  favenfé 
par  let  dtvetet.  147.  Confiance  d'une  jeu- 
ne fille  de  Thartt.  146.  147.  Nouveaux 
exemple!  d’enlèvement.  199.  F ration  pour 
let  autorifer.  334.  Harditffe  dei  Devoir  1 à 
let  entreprendre.  338.^39.  Suites  de  la  Dé- 
claration touchant  Page  requis  aux  conver- 
sons. 448.  Exemple 1 J’tnlnrmtnt.  449. 

Enfant  J’Augwflt  Duval.  ibid.  de  Tcu- 
chertul.  470.  enlevez  font  f avoir  pourquoi. 
47t.  Terftvertne.  qçx.  Son!  rendus  À leur 
port.  ibid.  Enlevemeul  d’en  fan  1 à CafitU 
jatoux.  710.  711.  Bdir  fur  eo  fujet.  879. 
7e»  execution.  880.881.  mime  contre  Ut 
prrfonnte  de  qualité.  886.  Continuation 
d'enlèvement.  1003. 

En- 
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-Enterrement,  timmeni  régit  z pour  l'heure  à 
la  tampagnt.  114.  Reglement  pour  Sedan. 
„ »3t. 

Entrcprifes  drtjugn  iPAmitmilll.  Répri- 
mé». 113,  De:  Carme  < h St.AnMnin.  i41j. 
Des  Juin  de  Chartnton.  qjiH  8c  fuiv. 
Equivoques.  Le  Clergé  affecte  de  1er  glifftr 
dam  let  Bditt.  1 *0.  +10.  Equivoque  dan- 
gthufe  dont  U Déclaration  fur  U liberté  Je 
confettn ce.  409.  Ne  font  point  corrigée!  iam 
let  Déclaration!,  737.  Souvellti  équivo- 
yttt  dam  la  Déclaration  touchant  ht  6a- 
tarjj.  736.  737.  Du  mot  Je  Confijlorres. 
fhf.  Dec  Déclaratif  ni  touchant  la  pre- 
fente  Jet  Catholiques  dans  Ut  Tkmplei.ôof. 
(T  de  celle  touchant  le*  enfant  Jet  nouveaux 
Converti!!  614.  Dam  un  Arrêt  que  regar- 
de lec  Miniftrtt  & lot  Proposant.  616.  Du 
mat  dam  les  lieux  où  l’exercice  eft  per. 
mis.  618.  Dam  un  Arrêt  touchant  let 
Fttfi.  j 16.  Dam  un  autre  touchant  let 

CiHietiem.  803.  Recherchée!, dans  let  for- 
mulaires Jet  convcrlîoni  846.  Dam  le 
- dernier  article  dt  la  révocation  de  l'Edit. 
868.  Dam  un  Arrêt  touchant  les  Prott- 

Æ étranger  t.  878; 

de  P Edit , exprejfon  nouvelle.  71  f. 

Etats  Proteflam  offrent  retraite  aux  Refont  ta. 

49**  ffjf 

Etat  dtt  nouveaux  Convertit  Je  Poitou,  pot. 

foi.  Leur  repentance,  ibirl. 

Etat*  des  levétt  de  Jenitrt.  Vti  Deniert. 
Evocations . reglement  fur  cette  matière.  79. 
Exception  à ce  qui  eji  permit  aux  gent  de 
guerre.  834»  8/0. 887.  De  quelques  per  feu- 
net  qu'on  externe  dtt  nguettrt.  898.  'Du 
_ pan  suffit!  tu  ptufieurt  car.  917. 

Execution  des  Arrête  plut  truelle  nue  Ut  Àr - 
rêu  mêmes.  foS.  fop.  De  celui  dtt  6a- 
tardt.  ibid.  Dt  la  diffame  dtt  Temples.  709: 
-rivant  la  fignsfieacion.  707.  De  l'Edit  dt 
révocation  avant  l'rnrrgitreminc.  796.  Dit 
Déclaration 1 touchant  l'afftffauct  Jet  Ca. 
thohquej  aux  Prêches.  609.  Des  Arrêts 
■ d'uscerdiHhu  dtt  Eglsfis.  677.  De  la  Dé- 
claration touchant  lot  6iom  Jet  Confiftorrct 
smpoffihle.  719.  Do  PEJil  qui  limite  le  fer. 
vice  Jet  Mimffrct  impefffhh.  713.  De  rAr. 
rit' contre  le  Temple  de  Caen.  77 6.  DAte- 
lut  qui  affujettit  let  Reforme z aux  répara- 
tient  dtt  Eghfet.  807.  De  T Edit  touchant 
- . t éducation des  enfasit.  888?  Dt  la  Décla- 
ration touchant  U communion  des  malades. 
.984. 

Exemptions  des  Reformez  violées . au  Met 
dot  contributions.  84.  Dtt  Muuffrrt  ion- 
Tom.lV.frV. 
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' firmétt.  1 19.  Inégalité z.  fur  ce  fujtt.  306. 

• 397.  ' Confirmées  avec  éclat.  308.  Révo- 
quées. 788-  Trait  cet  d'uftge  ahufif.  ibiJ. 

■ Des  Reformez  ciWrVs.864. 

Eiqmpjiuris  Jti  nouveaux  Cotnefftr.  ' péi 
CoinrEani.  ■* 

Exercice  réel  ou  perfonsicl.  V,n  Droit. 

Exercice  de  Bailliage  rtdutt  aux  habitant  du 
^ reffbrt.il  t.  Sur  quoi  Refermez  Catho- 
liques ft  trompent.  81  a. 
tercjccs  dt  Fief , à quelle  condition  il  rff  per- 
mit d’n  établir  dt  nouveaux.  307.  fzg'f- 
tibm  de  droit  dtcidétt  on  faveur  Jet  Refor- 
mez. 386.  Défendus  tu  certains  tas-  708. 
719.  Injuftcs  reffriSions.  fil.  Sons  un 
nouveau  prétexté  défendus  i Ju  Pradel  dam 
f»  maifon.  fia.-  Prtfqua  éteint  s par  une 
Déclaration.  714.  ?$•  par  des  Arrêts  en  con- 
feqnenct.  717.  Pofftffion  requife  dit  le  terni 
Je  P Edit.  716.  Droit  dt  cet  exercice l rap- 
pliqué <fl>  confirmé.  737.  Cefft  à St.  Jette 
de  Vtdat.  743 . Interdit  en  deux  Fiefs.  783 . 

Exercices  maintenu  1 en  treize  lieux  dt  Poitou. 
»4 . & en  neuf  Fiefs. ibid.  A St.  Jean  dt 
Marvtÿls  (f  Luffan.fi.  A Mtr.  if.  A 
Conseil fec.  r8i.  A Stt.  Foi.  jpo.  A St. 
Marti  17.19t.  A Rtrgrr.se,-  Cavrf,  St.Lo. 
374.  ' A Caen  apres  Je  grandes  longueurs. 
397.  398.  A Montignar.  77p. 

Exercices  interloquez  . en  huit  lieux  dt  Poi- 
tou. 14.  en  troit  F iefi.  ibid.  En  Huant 
Leux  Je  Languedae.fi.  A Blois.  87.  Li- 
mité à Angtulins.  ipo.  ipt.  (ff  à Coifftl. 

" *ip. 

Exercices  imparfaits,  h Ptqùigni.q.  Alan- 
douzi  la  ville.  16.  A Mazai.  137.138.  A 
Pottt  prit  de  Totiloufi.  69p.  Interdit.  784. 

Exercices  mterJiti,  en  fept  lieux  de  Bretagne. 
8.  Trois  en  Picardie.  p.‘  Trcnte-ntuf  fis 
Poitou.  14.  A Landonzi,  la  Mare;  Lin- 
dthotuf.  Mefnil- Imbert.  Iffigtac.  \f.  Sei- 
ze condamnez  on  Languedoc.  7 1 . Interdit 
à Remorenlin-if.  A MirebeMq , (y  l'IJle- 
BeucharJ.  17p.  A Melgueil,  Veuffan.  Pi- 
gnon. Comonttrrail.  18  t.  l8i.  A Ltyrat. 
Klompafitr , troit  autre t lieux,  ipd.  A 

U flotte  {$•  Art.  191.  A la  Bafitde  J' Ar- 
magnac <$•  k Ajmrt.  il».’  A Gtaunt . Al- 
lonr.e . Archiac,  St-André.  Il  8.  il  9.  Eu 
ftx  Unix  Ju  Dinrft  d’Agen.  136.  A Ba- 
tut. 137.  A Chateaudtuélt  ©•  GrttttBhtp. 

A Se.  ttîfpohir.  388.  En  vingt-fin  lieux 
different.  3 f t . 3 74.  E»  quatre  ai/lre t.  397 .' 
(ytnvmgt-hUirautrtt.qiq.  8t  iiriV.  En  ci». 
£ t quinte  „ 
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finantebuît  lieux  dijfcrtni.  fty. îcfuir.  A 
St.  Amam  à"  l*  Bafiidt  St.  Amam.  fij. 
pxq.  A Bergerac.  ibid.  & fuiv.  A item- 
peUirr.f  jo.  AMilhou.f^f.  En  quaran. 
tt-deux  lieux.  779.  & fui».  A Cher -.eux r. 
fit.  h St.  Hilaire,  ibid-.  h St.  ’J^ufhtm. 
783.  a Clam  foc.  y 84.  A Bczaujun  (J* 
BourJcaux  h caufe  des  trouble  1.  6fo.  A 
‘ Chalau^on,  St.  Ecrtaàat  & le  Poufitu.  673. 
A Semeur,  BtoÙierof  <ÿ  Ave  zt.  670.  MÊk 
Jix  aune j heux.  ibid.  A Mor.tchmar. 
Plufocurs  en  Vn.ara1s.67x.  JguMsOUccincj 
en  aautrti  lieux,  ibid.  Pluficurs  en  Guyen- 
ne. ibid.  A Blofe.  6S0.  a Marranes.  68 1 . 
6S1.  à Siert-  697.  ô>  h rifle  tnfourdain. 
699.  7+3-  La  Mot! eSt. Blet,  Cajirta.  747. 
SAir.tct.  744.  « la  Rochsfoucaud.  748.  .1 
Rochelle.  J fl.  À tours.  7 ff.  à Angers. 
777.  <«  Poituri.761.  ù Orléans, ibid.  4 Vi- 
tri.  ibid.  4 CaLtii.  763.  4 Corbipii,  U 
Ecrie,  Chàloni,  Pajfi.  MarchésiOir,  An- 
bufim.  ibid.  A St.  Blairant.  Bief  ci  Bon- 
feu,  Cbatelltraud,  touzsutgts.  764.  X 
JW  cr  Mauzé.fby.  A BourJcaux.  768. 

4 Nantes.  769.  À 1a  Beichonnie.  Vaine  çy 
Sentgas.  ibid.  A Aetthet.  770.  ér  À Alrn - 
ftn-  ibid.  A Ealaifo^yt.  a üavré.  ibid. 

4 St.  Le,  771.  4 Cien.  773.  4 Rouen,  776. 
au  Havre  Je  G rare.  779.  4 Criquesot.jBl. 
à Sautnur. 781.  {$•  4 Puplaurcm.y'ig.  En 
J lut  Je  fiixjtntt  lieux,  ibid.  & fuiv.  -rf  Sl- 
/tn  4p<  « «nr  Icnj/r#  Jufcrchtrie  799.  Xfcuii 
let  t'idet  Efifiefalei.  Si  3.  Dans  tout  le 
Royaume.  86j.  Interdit  Juki  lit  VaDéet  4 
fente  Je  In  vie.  916. 

Exercices  Jet  Reformez,  doivent  ee/Jêr  pendent 
les  vtjitet  Epi/cofales.  377.  Exercice  eejfe 
4 Jitrnec  par  une  r.ttfon  fiugttliert.  769. 

Experts  ne  fourrent  Itre  Reformez.  718.  Ce 
qu'eu  étend  en  fuite  aux  Arbitres,  ibid. 

?• 

C • 

Au*  Actes.  Vei  A fies. 

Femmes  cruellement  traitées  en  Poitou. 
479-  Frmmoogrejfti  Accouchent  font  aff- 
tance.  48S.  Blejfies  far  les  foUxts.  494. 
Femmti  violées.  674.  677,  660.  Sgi.  917. 
Dans  les  VaSéts.  918.  Jnfofences  du  foldat 
en  leur  professer.  833.  834.  <$>  contre  elles 
mêmes.  8 77.  891.  tt  l'uir.  i'ar  tout  4 Blets. 
917.  918.  Etmmes  grejfei  en  fuite  . com- 
ment nattées,  Sf4-  877.  Acceucheut  fous 
un  arbre.  879.  Exemple  d'une  pendue.  893. 
Ter. mu  donnent  des  marques  de  confiance. 
886.  Grands  exemples.  900.  Femme  per- 


foreuse par  feu  dm#  1.893.  Femme*  frifim 

mires  avec  qui  logées.  897.  Femmes  fitr- 
montent  toute t les  peines  do  U retrait*,  ppc. 
Maniérés  Jrverfts  do  dtguifttttent . 973.  E- 
frtuvts  ou  on  met  leur  pudeur.  974.  Li- 
vrées h sFHerapistt , cruatttez  qu'il  exerce 
contre  elles.  971.971.  Femmes  rafiot  poser 
avoir  voulu  ft  retirer.  963.  Traînées  à lu 
voirie.  9S6.  Cerpt  lune  femme  dois  t+ft'e- 
taclo.  987.  Comment  elles  prennent  t infa- 
mie d'être  traînée:.  988.  Prêchent  ©•  font 
des  A fit  Mulets.  991.  1 

Fermes  Ecdejiajliqnet  inter  dit  et  aux  Refit, 
mez.  807. 

Feus  . à qui  U.  appartient  de  Ut  retrancher. 

iSl.  4 .... C ■ • 1 

Fidelité,  ferment  de  fidélité  reqMs  des  Bhaif- 
/#«.  111.378.  379. 387. 

Ficft.  Voi  Exercices  de  biefs-  Faux  énenecz 
du  Curé  de  Senbi  14.  741.  ' 

Filleau.  fit  chicanes  contre  les  tiinifires.  31. 
Récit  qu'il  fini-  dé  une  Afiemilée  4 Coûté. 
9*-. 

Flatteries  furfrtnamei  du  Clergé.  794.  Flat- 
teries f ratifient  une  Dtmoiftüt.  976. 

Fontaine,  Prof  0 font , interdit  de  1 eut  et  fonc- 
tions pour  avoir  prié  Dieu.  744. 

Formulaires  Je  coaverfions , leur  diverfut. 
846.  Termczgrn  craux  {$•  équivoques. aùil. 
&.  847.  miel  d'en  drtfitr  nn  nouveau. 
848.  Contredit  far  le  Nonce,  ibid.  • 

Forts  & Citadelles  bâtis  en  divers  lieux.  998. 

Foucaud'.  Intendant  de  Guyotssa , foi  exfieiri 
en  Béarn.  831.  Cem nient  il  ferfitaJe  que 
.tous  tanche  vers  la  converiion.  ibid.  An- 
ton fi  1rs  violences.  83*.  & let  commande. 
833,  E/l  tnvejé  en  Poitou.  836. 

bouquet  (Surintendant)  pourquoi  Jâ  peine 
commuée,  fil- 

Fout] uct  de  Beithebard  prifonnier.  968.  Sa 
mort.  976. 

noire  Fourberie  .!#  Ptntendaut  Boucha.  {4. 
D'un  Moine  ern  des  Jefunts  h lu  Rochelle. 
118.  Ltgrrtmcnl  punie.  119.  Dot  dévot  t 
peur  furf  rendre  U Dame  du  Chail  ffi  au- 
tres. 397.  Pour  f, itère  paffrr  des  gens  Jhn- 
pltt  peur  Convertis.  477 . 480.  Fourberies 
pour  convenir  les  Egiifts  ensiern.  871. 

Frqpcc . état  ou  elle  ft  trouve  en  1 677. 0.183. 
& fuiv.  Sem  étet  redoutable.  616.  lut  feu» 
mtpriftr  les  piuffoneet  étrangères,  jlo. 

Fraudes  figuaUtWBy  & fuiv.  +77.  480.  Se- 
ditieufti.  49p.  Signalées  dasu  le  mefurage 
de  U dt fiance  des  Temples.  710.  Dti  Coo- 
Tertiücurs.  71 1-  71a.  Du  Procureur  Ge- 
neral h Teeeîouft.  719.  Dans  tout  le  cours 

dm 


DES  MA 

dm  fruit  it  MomfeUier.  fi  t.  pour  tolmtr 
la  jugement,  tfr  dam  Ir  fruit  JeMen- 
taubau.  fSf.  Dit  Jtfutitt  Je  Montantes/. 
786.  De  llnitnjaat  4*  menu  liou.  788. 
Dtt  Sjnjict  fo tir  ourdir  la  ruine  Je  quelque 
Temple,  791.  Di  ni  le  fmr  rendra  mutila 

Ut  droits  Xfxeftntt.  638.  De  ilsutudant 
4e  Dauphiné  *T  Je  l' Evêque  JeValtnct.6g6. 

• Stfuiv.  En  la  publication  Je  iamatjite  pour 
U Vruarau.  6r4-  Fr»*  »•  laijftr  fut  itha- 
fer  Ut  Eghfa  attaquées.  67b.  679.  Det 
Curez  (fjts  Mtinei.  680.  Det  Elut  Je 
Niort  four  c.tehrr  le  nombre  det  frattUtt 
Refermeei.  719.  Det  Catholiques  il*  Seu- 
bsze  peur  avoir  let  matériaux  du  Temple. 
739.  740.  Det  ptrfeeuteurs  à U Rochelle. 
7f«.  771.  Pour  trouver  det  preuves  d'un 
fait  faux.  777.  Autre  pour  faire  le  preeii 
à an  Temple  faqt  emSarraJftr  Ut  Misujhes. 
ibid . tour  faire  pajfer  let  accufations  peur 
bien  fonditt ■ jfX,  778.780.  Peur  Jepojfe- 
der  let  Reformez.’  Je  Sedan  de  leur  Temple 
(Ç  Je  leurt  droits.  800.  Peur  rendre  Ut  Re- 
formez fufptBt  det  calomaitt  let  flmstJHu- 
fet.  9»  J.  " Dans  te  Catalogne  dit  ln.ru  de- 
ftaJus.BijgfDaas  Itt  relariont  Jet  conven- 
tion» squ' on  envoyé  au  Roi.  840.  Pour  de- 
gufer  U eaufe  du  révolutions  de  Bearn  fout 
la  Rente  Jeanne.  84  t.  Autre  de  fui  fie  d'n  - 
ne  apparence  de  faveur.  8ff.  Autre  dam 
un  Arrêt  touchant  lu  Protefiaut  étrangers. 

• 878-  Autre  1 pour  feduire  Ut  enfant.  88+t 
Pour  perfuader  la  convrrfion  det  ptrfennei 
iiftsnguees.  90 1 . Pour  ftrpretsjre  let  Refor- 
mez de  rarit.  904.  Pour  feindre  une  rtjli- 
tution  du  Calice,  gxf.  Pour  furfrendre  let 
Vaudou.  917.  918,  Tour  DsJJer  pajfer  le 
terme  prefcrttauxMimfirei.qy^.qiq.’Taur 
faire  fehr  du  gmt  qui /orient  avee  congé. 
997.  Pour  frire  peur  d’un  traufport  dam 

• l' Amérique  aux  Cqnfejfeurs.  >03 1-  » 

Fugitifs  Je  Peutu  arrêtez  en  divers  /trtur.488. 

Font  fuie  aux  Catholiques,  ibid.  8c  489. 
Sont  volez  par  Ut  Previti  (f  Archer  1.  ibid. 
Tenu)  long  tenu  pnfonmtn.  491.  & enfin 
renvoyez  chez  eux.  ibid,*  Invitez  par  let 
PrcnjDns  etrangers,  ibid.  Ce  qui  eee  frit 
partir  grand  nombre.  495.  Leur  nombre 
& Uar  qualité.  9^7.  x 

G. 

„y  t-.  .*£%>  ''.«iisO'iX  .'t 

Alcrcs,  nombre  de  condamnez  à y fgn.tr 

yj  U fin.  67  ».  Gentilshommes  y font  con- 
damnez. 874.  Habitant  d'orange.  9 19. 
Oa  y envoyé,  plufuun  fugitif.  976.  Cen- 
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damnations  exécutât. t.  98}.  fini  dfmêtién 
d-igo  ni  de  qualité,  ibtJ.  ni  rgardi  d'mftr. 
mité.  964.  Leur  cmjla/tet.  ibid.  £c  967. 
Leur  nembre.  967.  On  ne  peut  la  frire  jtr- 
vir  tout.  966.  Heuveütt  etndamnauem . 

1005. 

Garde. toblc.  Vit  F.nfsns. 

Gudades  Mener  t-  Vei  Arts  {$•  Meticri. 

Gardes  établie 1 A tout  let  Ltmmt  & let  pafr 
faget.  944.  947.  Vont  enlever  m fugitifs 
jujquet  dans  let  terra  étrangère  t.  947.  En- 
levez par  quelques  uns  qu'ils  veulent  atri- 
rrr.949.  Se  Uijfent  gagner,  ibifl.  il  Ml  ne 
las ff tut  pat  d'arrêter  beaucoup  de  tner.de. 
970.  Mifet  prit  det  veiriei  f tur  empêcher 
de  denatr  fepulturt  aux  ladavrn  trainet. 
954. 

Garnifon»  dans  tes  ma  font  four  frire  ebtbr. 
xx6. 

GilTion . Prefident  i Pau?  ptrftcutttprSqq.  ' 

Gautier.  Munftrt  de  Mctnjcllitr,  771.  Ses 
écrit  1.  ibid.  Autres. 8lJ.  Son  Hijttrre  apo- 
logétique. 941. 

Genève.  La  Mejfe  y ef  rétablit  chez  le  Rrfi- 
dettl  de  France.  371.  Craint  d'ejf enfer  là  . 
France.  978.  . » 

Gens  de  guerre  envoyez  h Exvudun.  91  • Lo- 
gez en  Peiteu  chez  les  Reformez-  474.  par 
toute  forte  degtru.  ibid.  Excitez  à la  vio- 
lence. 477.  Dtgati  & pillages,  ibid.  Leurt 
mouvement  dam  le  Royaume.  84t.  Leurt 
vio/fticet  dam  le  Vrvarais.  674.  Dans  let 
Cevemttt.  660.  Trcupei  À Nanti  (jp  à Xdftz 
manquent  leur  coup.  66a.  Leurt  ravdget 
en  Béarn.  8)3.  & fuiv.  El  dam  tout  le 
Royaume.  887.  Et  dans  la  ville  de  bleu. 
816.817.  Et  À Orange.  914.  917. 

Grammont  (Maréchal  & Dut  de)  Rappor- 
teur du  protêt  des  Refermez  de  Béarn  cen- 
tre le  Parlement ■ 163.  Fait  rendre  unEdit 
qui  lé  juge.  l6q.  Xf  prit  i partit  far  le 
Parlement.  169.  Intervient  au  précis  tar 
remontrances.  177.  Sert  inhumaine  eattflai- 
fantt.  836.  877. 

Grands  Jeun  Je  Clermont. 40.  EM  reprennent 
fur  les  Chambra  Mi  fortin.  4a.  Arrêt 
qu'ils  rendent  à N émet.  119. 

Griefs  l***i  preuves.  14a.  8c  fuiv.  Itcu- 
vtaux  Griefs  en  plut  grand  nombre.  3.10. 
TrolfUtnt  état  de  Griefs  encore  augmenté. 

Ciuctre  portée  en  Flandres.  77.  Déclarée  aux 
■ Trovinca  T/ttits.  119.  <gu‘ on  frit  pajfer 

pour  guerre  dé  Religion.  197.  111.  Com- 
pesfation  de  juccit.  a8$.-'S es  proff entez  CT 
fes  fuites.  37Û.  Maniera  nous  elles  de  U 
H»  a .frire 
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fmrt  leu*  k mm  de  paix.  616. 6vy.  G uer- 
rt  jatte  AUX  Vauioit  par  It  Roi  il  fronce  (y 
U Due  Je  Sovtyc.  9x6.  8c.  foi».  Commit 1- 
t it  i*ns  tout/  l'Europe,  joo*.  Hcuresifi 
d'abord  pourto  France.  ibid. 

Guichc  (Comte  Je)  joint  au  Maréchal  fax  pi- 
re dans  leGouvernement,  & dans  le  protêt. 
169.  Sc  Jura. 

Guides  trabijftnt  Couvent  teeex  qui  Je  retirent. 
948.  JUr  tout  Itj  Catholique  1 Angloti  (y  ir- 
Ltnjoit.gqy.  cÿ  nutrei  ctudusjdnt  lu  fugi- 
tif t pur  terre,  973.  Cosijotuniv  À mort. 
y 67.  fier  Ceujejjisiri  lit  trottent  bien- 

1001. 

Guiiv-  (Duché Je  je)  prête  fou  r-om  aux  moyens 
je  jconvci  iiuu^  vk  Ce  ut  portant  Jet  cqu- 
ItHTt  appuyene  une  JeJition.  477.  Elle  pro- 
tégé Jet  feJitirux.  467.  tÿ  Je  [tut  rendre  iis 
prifonniers.  +68.  Ejl  nppaijee  par  l'inten- 
dont.  469.  rivas  veut  une  vtüemi.  -ibid. 
Veut  leu  droit  Je  Bailliage  ions  Ja  ville  J'A- 
le  ifOa.  Si  3.  Ejl  détrompée.  Ibid.  Apprend 
que  le  Roi  veut  qu'on  laejji  fotfir  lit  Alinif- 
trcj.  86a.  , , * 

Guillaume  1 IL  intercède  pour  let  .Vaudou 
93 1 . Ses  fiins  pour  les  Refugitsv-qfin.  Cha- 
rités. Je  fon  épouje.  ibitL 
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HAMtiuon.  Voi  Liberté  f habitation.  ' 
Harangues.  Dr  l'Évêque  JXffis.16.  pe 
l'Evêque  d'Amiens-  jp.  pe  lEvfque  Je 
Valence  <y  Die.  41.  De  Ju  Bufc  oudfyii. 
icj.  Pe  lEvêque  JUfts.  \ ff  . DùCfad- 
jtttiMr  de  Rbcims.  1 f£.  £>*  l'Evêque  de 

Eicroh.Xÿî.  Die  Coadjuteur  d'Arles,  ibid. 
8c  197.  Du  même.  41  j.  De  l' Archevê- 
que J;  Paru.  41  7,  De  Lombard  ait  Roi 
Charles  1 1.  491.  Dei  Députés,  do  l'AJfcm- 
kji'e  du  clergé-  79 j.  D'un  Avocat  dp  Pau 
à L'Intendant.  840.  mal  repue  en  Cour. 

Har&cfTc  j un  Reformé  impunie.  471. 
d'Herapirtc  , DirtSrur  .lt  l' Hôpital  de  Voitu- 
re. 969.  Sou  HJ  lire,  jbid.  Set  cruautés 
contre  ht  pauvres.  970.  On  lui  ‘ donne  h s 
Reformes  à Convertir-  970.  Tourment 
dont  il  les  exerce ■ 971-  Cruautts  contre  lés 
finîmes,  ibid.  8c  9 J a-  Sa  rage  contre  Me- 
nuet!. y?:.  973. 

Hf  fle  fert  a a file  aRx  fugitifs -, 9/9. 

Hifloircj.  De  d Allemagne.  141 . De  d'Huf- 
ftsus.  144.  d'Antoine  Lstutaud.  103.  . Di 
Louis  Ramt/auJ.  189.  54  converjion  £ y fi 
retraite.  X90.  P'Astmone  Miwjlrol  19  a 
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D'une  déchargé  de  taxes  accordée  à .quel- 
que 1 Minsfirti,  307,  308.  De  Pierr*  le  Oros 
Minijlre  dos  Voilées.  31a.  313.  317,  Dn 
enf.ua  do  Pierre  Roger.  361.  3Û3.  Du  Vi- 
caire de  St.  ihppclite.  368.  De  la  ruine  dé 
l’Zglife  de  ce  lieu.  367.  368,  De  la  veqvo 
du  Omit.  395.  394.  Chute  &■  repentance 
de  fon  mars  ibid.  Difficultés  fur  fa  fipuL 
ture.  394.  Soi»!  qu  elle  prefij  de.  ToésecsC- 
lion  Je  Jet  enfant,  ibid.  Sa  mire  La  déshé- 
rité., ibul.  Elle  ejl  tnsfe  en  prsfon.  397.  Jeu 

• elle  Je  fauve,  ibid.  %tge  qui  tus  ejl  tendu. 
ibid.  Hijloire  d'une  mxla Je  dons  les  Cgtbo- 
liquts  s'empalent,  qxf.  D'Oferiut  citée  À 
loccaflon  de  l'enleve ment  Jet  infans.  476. 
D'un  enfant  dé  Cajleljalonx.  fia.  D'net 
autre  de  Montpellier.  71;^  Du  Marquât  do 
Verac.  fia.  De  ta  condamnation  des  Sglt- 
fet  de  Se.  Amans  (y  it  D Bajlide-  713.  Pe 
Jiergerac.giA.tc.Cuh.  De  MempeUier.J  17 
îcluiv.  D'ifahtau  Paulrt.  ibid.  qtoft  rend 
pnfomiere.  719.  S'infcr'tx  eu  faux  courra 
les  actes  de  fon  abjuration.  fjl.  Ejl  'cou. 
jamntê.p  ja.  Ru  je  pour  V ébranler, ibid.  El- 
le perd  courage,.  733.  Demande  grâce.  734, 
frotefiauen  qu’glie  avoit  JreËu.ibù.  Htjf- 
teire  d'un  Minijlre  de  Jfbuiïhi.  fj6,  De 
de  Lia  prétendu  Relaps.  786.  (c  laiv..  Pe 
Ouiot  Avocat  du  Roi  "à  titre.  $07.  Pt 
Jtoqtoii  fert  tjrjîlt.'Sl'J.  De  la  confiance 
Je  deux  perforent  1 de  Monts  uban.  874.  8c 
fuiv.  De  quelques  enfant.  SSa.  DtlaDo- 
moft llt  i/e  D Châtre.  977,  De  VrriutoHh 
Cpnfejller  a Mets,  976.  Di  JHtrafinr. 
969.  970. 

Hôpital  des  Forçait  à Maruiüt . lieu  affreux. 

yôS.  “■* 

- - - Général  de  Yalenct.  Voi  d'Hcrapinc. 

Hôpitaux . 1 omintnt  on  y traite  lis  Reformes. 
47.  Prof  état  Je  D ruine  dit  exercices , 373. 
o des  pauvres  leur  fins  adjuges.  707. 
Déclaration  exprffie.  617.  Et  certaines 
,/  </«»:.  7 j 4.  Es  Ut  tiens  des  Eglifes 
inter  dites,  7 j 8. 7 19-  Profitent  dit ' nmtniet. 


■Ht  iti  pauvres  leur  font  adjuges.. 707. 
ration  cxprfjfe.  617.  Et  certaines 
couEfcattom.  714  ta  let  tiens  des  Et  lift  s 
“*  " 718.719-  pTofitrnt'dtt amendée. 

719. 7if-  Prétexté  de  leur  adjugée  les  ma- 
tériaux Jet  Temples.  740.  J ont  Ui  prefittn* 
en  plu  fient  s litkx.  777. 787. 

HucKard.  Hoquet  on  de  l'Intendant  SSariBoel 
fis  expleiti  penC  les  fconvciii^os.  474  476. 
îc  fuiv. 

d'Huiflcau,  Minijlre,  drpojj  par  U Synode 
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JAloufie  entre  Courtifens  avance  Ut  drfittm 
ou  Clergé.  411. 

vtuleui  tn} ficher  U débit  dUt  Ou- 
vmhj  de  CUudt.  193.194.  Leur  meiheje 
eu  feue  d'approbations.  134.  Réfutent  Ut 
maximes  Je,  U Politique  Arbitraire,  438. 
Leurs  méthodes  ne  fins  faut  avouées  far.  le 
Cierge.  777,  JCremoteuride  réunion.  708. 
Jiuücs  1 1.  Roi  d'Angleterre  fuccedc  » Char- 
- les  11.  p.  787.  St  déclaré  Catholique,  ibid. 
Prefperitez  des  commencement  de.  jeu  régné. 
ibiJ.  Favori/e  IrrMmifiret  bannis.  938-  <T 
Us  umitaux  Toleranj.  940.  Fais  brulef 
Ut  f lamies  des  ProtejUns.9+1.  SemvU  fa- 
Xùrifcr  les  Rtfuguz.  960.  Jet  emreprifel 
cintre  U Rcligionjjxontre  (et  Ltsx.  10©  J. 
Tçard , Mmtfire  à Hunes , e dieux  à U Cour. 

661.  Principal  directeur  des  affaires. üsô. 
jènnet  (Chevalier  de).  Baffe  tfo  brutale  aç- 
tien.  877.  qui  tjeffofe  à de  fasglanlii  taiU 
Utus.  3f8. 

Jefuucs.  fnors/ent  fecretenunt  le  débit  dtt.lt- 
vrts  de  Claude.  194.  Soupçonnez  d'avoir 
tramé  une  fourberie  contre  U Rochelle.  xxS. 
Zlog  et  Je  leurtMijfioqs  dJns  Us  VqUée^qfl. 
Leur  conjuration  en  Angleterre , 371.  fu- 
reur Je  ceux  Je  France  four  animer  les  ftM- 
fht  contre  la  Re forints-.  ibid-  Miiiifirei  fa- 
enfin,  à leur  var.gtunct.  39:.  391.  Lflir 
JilU/e.  r.uoenoit  dans  lu  DeclarnTiOru.  410; 
b'tsnfatem  du  Coïïfge  de  Sedan.  437.  Ma- 
-Ximci  Je  leur  Politique.  43S.  Comparent 
iiariüac  aux+Aiotrts.  foj.  ,<?»  * relaxent 
.après  fa  chute.  ibiJ.  Font  fagltr  leur  lan- 
gage au  Rei.  746.  Un  Je  leur  Corps  affifie 
'~À  Sedan  A la  figmfitalien  je  l'A-ufrfific- 
mtnr.  766.  On  let  veut  charger  / extirper 
i'Hercfic.  77/,.  heur  foqgberit  pour  détrui- 
re hloiuaubattf  786.  Caufet  Je  là  cruauté 
du  fiifplicti.  668.  Ke  fa  .trifent  tnt  la 
rt  union,  qi  »,  Répriment  leur  AVulifo.  7.19. 
Ltihrs  EeeUcri  Jemoh fient  tu  fartie.lt  Tem- 
ple Je  Rouen-  778.  Comment  lit  semla- 
-rerrt  Ju  Temfle  St  Sedan.  799.  St  fuiv.  Clou- 
fs  maligne  qu'ilt  g!  fient  dans  un  Arrêt.  877 . 
' 'introduits  four  Prtdi.ateurs  à Orange.  919. 

germon  d'uss  Tefui/taPas'is.  ?44-  blar- 
1 J t lient  a U lett  des  fifldats  dans,  tes  Cn.cn- 
, Us.  97a.  Sont  rnis  en  certmni  lieux  au  heu 
de  Or/tgfni  . jbid.  Lt  cèdent  À J'Herafin*. 
'§1{.  97.1V,’. 

limitons  , louchant  le  droit  d'être  admit  aux 
Offres.  177.  D'un  Arrêt  Je  dtchafgt  nu 
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principal,  reprit  une  ruintuft  condamnation 
de  dépens  fur  Vatct fient.  170.  Des  promtf- 
fes  faites  par  le  Confesl  aux  Referme  z.  if 6. 
D'une  elauft  de  confirmation  lit  l'Fdit  de 
Haas  et.  409.  Sur  U capacité  des  Reformez, 
h l'égard  des  Offres.  746.  ht  Ujufiicedu 
Cen/eil.  ibid.  Et  U chanté  du  Clergé.  777. 
ht  le  dtfittn  d'abferver  l'hdn.  761 . figue 
ItJ  Refermez  fe font  eux-mêmes,  yxqc  774. 
O*  donnent  Reformez  <y  CatheUquer.  811. 

„ D’une  refervateau  de  délivrer  aux  Refermez 
dé  autres  Temples  four  ceux  qu'tu  leur  bit. 
814.  De  la  fcrmiffionele  rtleirer  les  ma- 
riages. %bi.  Du  dtuzaeme  article  Je  l’E- 
det  de  révocation.  867.  farte  aux  Mar- 
chands de  Parit.  906.  Et  aux  Reformez  de 
Mess. 9 1 3.9 1 4.  D ‘une  fnm rfic  Je  rétablir 
léCalue.ÿif.  Des  premefiei.de  t Intendant 
de  MarfeiBe.  977.  iXï  promtÿu  dadoousf- 
femem  pour  arrêter  Ir.cours  des  Jtjtrtims • 

978'  . 

Importions.  Vti  Deniers. 

Im  pollinie.  On  veut  réduire  les  Mimfrtt  à 
hmpefiiblt.  706.716.  Radicule  ptnfit  d'un 
Mome  touchant  l'impeffibit.  697.  lmpeff- 
ile  ti exécuter  U Déclaration  touchant  leu 
buttu  des  Ctnfifiosret.  7/9.  q.  BtJit  qui  li- 
mite le  fer  vire  des  Mtajirct.  773.  « , 
liupoi  turcs  du  perfecutears.  48.  Du  Clergé. 

, .187.  De  l'Abée  de  bieefi.  3 r8.  & fuiv.  316. 
D'un  anonyme  centre  un  Sermon  fut  à Chu- 
rent on.  407.  Contre  le  Confifioire  Je  Moi, s- 
' ' ftlhor.  jqç.  Contre  Ici  Reformez  Je  Btro 
gérai  - 717.  Outre  ceux  de  Cajites.  776. 
Coure  le  iUnefire  (T  ua-Ancrru  de  àuer.- 
/ui'.ibul.  Vente  du  fui àibid.ic  f 77.  en- 
tre let  Reformez  en  general.  77t.  Centre 
ceux  de  MuqJau.  793.  Contre  1rs  Confif; 
titres,  .6 1 3.  Pour  rendre  il  Reformez  du 
VHaratt  plus,  odieux.  673.  Centre  tout  Ut 
Ctnfifioi'Cs.  690.  Du  Cierge  tombant  let 
çi]  freines  <yc.  798.  O*  Ut  attroupement  J* 
ceux  que  veut  aux  triches  en  lieux  éloignez. 
8»J.  &la  conduite  du  Tuteurs.  819.  8»o. 
Pour  décourager  1rs  peuples » 998. 

Itnpreffion  des  levns  fans  ftrmsffou  défendue. 
tS6.  De  la  Requête  generale.  Iff.  Re- 
glement pour  Sedan.  130.  . 

Imprimeurs  Ubraerotut  firent  À t avenir 

Reformez  Soi.  ■ rg>  Ail 

Impunité,  rolhnfenfo  Jes  faux  témoins. qq». 
Des  allions  les  plus  cruelles.  83 1, 8 34,  870. 
Des  crimes  Jegnti  delà  teuï.e) oj.  lies  ma- 
thanttttz  des  Catholiques  d' Or  auge.  911- 
De  plufiturs  sueur tras.  l'oi  Meurtres.  . 
Inattention  des  Juges  & autres  Officiers.  7 
h*  i & 
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(fi  dootux  qui  infini  Ui  JE dit,  & Arrêt,. 
804.  809. 

Incendiaires  impunis,  x\f.  116.  178.  xif. 

ComnsrrU  réprimé* . iSp.  460. 

Incouvcuiens.  it  la  vifitt  dis  malade,  pnr  Ut 
EccDjDjhqut,  jf.  lin  de  fin  fi,  d»  fnhtr- 
nrriei  Cattseisqun.  ibjd.  Des  dofinfet  fim- 
frtmtr  des  livret  /suit  ptrmsjjan.  ibid.  De 
la  Déclaration  contre  lit  Relaps.  76-  De 
in  dcverjiiê  d'avis.  89.  De  l’ exclu fien  des 
Msmfires  de  Fr»/.  174.  De  l'an  révéla  te- 
quu  peur  afimcser  let  Synode,.  17  f.  D'un 
Arrêt  ta  Confcdneuchant  let  Hmifires.  44 1 . 
levez  par  tin  antre  Arrêt.  441.  De  in  De - 
tlaraims  touchant  l'âge  requit  aux  canver- 
lions.  4f7.  tien  exprimez  dans  test  Arrêt- 
fo6.  De  la  definft  de  vendre  fts  lient. f+j. 
De  D préfacer  des  Catholiques  dans  le  1 Tests - 
fie,,  do  7.  608.  De  la  cemmifiien  do  hati- 
ftr  rtêtute  à vingt-quatre  heurte.  707. 
Indignité!  faites  aux  femmes.  ûf+.  6f  f.  6S0. 
873.  834.  8r4.de fui».  879. 89/. 891. 89p. 
Sur  têtu  a A.'r/j.  91 7.  Autorsjies  far  une 
Omit,  de  formalité.  89t.  Sous  prétexte  du 
refit 3 des  Sacrement.  98 6.  !t  fui». 

Incgaiitcz  du  Couftil.  Sur  les  Métiers.  ito. 
411.  Sur  les  ütputanem.  191.  Dans  fit 
jugement.  348.  Dan,  let  Edttt  (7  Arriti. 
p 39.  740.  779.  D*  traitement  fuseaux 
MintJlrtj  touchera  leur,  livret.  819.  Et  dam 
U pratique  eu  le  relâchement  Jn  rigueurs. 
1003.  , * . * 

Informations  det  Refermez  tetiehaut  une  fi- 
dètien.  468.  Leur  foliditf.  ibid.  Badinent  1 
de  te Bet  de,  Catholique,.  469.  . 

Injures  profanation s det  myflcret  Catholi- 
ques. Vos  Blafphcmcs.  *•  u 

Injudkc  mauifijle  fier  le  fait  det  prttevts.  181. 
Sue  le  refpetê  du  au  Sacrement.  1*3.  404. 
Touchant  le  droit  d'exercice  À Vitre.  »io. 
411.  Touchant  la  qualité  dis  Mms fier  s. 

S).  Du  Procureur  du  Roi  de  Niort.  478. 

punir  l'Eghfi  des  per  tendu*,  faute t dis 
Ccn/sffoirt.  fxy.  De  ne  Juger  peint  quand 
on  ni  peut  condamner.  fSr-  Signalée!  dans 
le,  procét  fur,  aux  Eglsfii.  rço.  fÿf.  De 
faire  protêt  À un  Tem, le  fin,  firmalitec 
ne  ce  faire,.  7 7f . Aux  Confiilltn  du  Par- 
lement Je' Parts . 871.87». 

Innocent  1 1.  Vos  Pipe, 
losfutliticm  fur  le  fujet  de,  lèvres.  8i<.  Re- 
cherche, importune,.  818. 

Info  lettres  d'un  peuple  fiditieux,  4f  1.  46p. 
D'un  glu  de  Poitiers.  479.  Dre  Arrhrrs 
logez  à XI  au  xi.  494.  D'un  fol. la,  Jasu 
CSJD  de  Ré.  &f.  - 
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Inftruâion  det  protêt  mife  ou  pouvoir  du  Com- 

mijjatre  Catholique.  4.  , - 

I milites  aux  complaifan, . 97/.  ' % 

incendias.  Nature  de  leur  J un  fit  3 ion.  93. 
Sont  plut  fit]  et  s que  D,  autre t Juge,  a U 
corruption,  ijf.  Secret  de  leurs  ordres.  301  e 
Conduite  de,  nouveaux  Intendant,  ibid.  Em 
ployez  iu  trafic  det  converûons.  443.  Af- 
finent À U figmficucun  de  1‘ Avert ifftmrr.t 
ta  for  al.  f(s+.  ffiô.  Aurons  uni  le  fiott  À 
leur  defaut,  fts;.  De  Dauphiné  , fi,  fro. 
me  fi,  frauduitufii.  646.  647.  St,  rxrtn «. 
tient.  6fi . Delà  Rochelle , fit  Ordonnan- 
te,. 861.  Chargez  dt  faire  exe  enter  l'Edi, 
touchant  U,  enfant.  880".  On  lent  renveye 
let  Xltnifirtt  pour  avoir,  de,  pafipertt.  934. 
peut  let  Mijfiorsnairtt  avec  le,  Mtniftro, • 936. 
Intentions  au  Bat  fiuMrnr  contra Jsflesrtt. 

Interdictions  provtfiomellti  par  tout  le  Royau- 
me. 698.  699.  lKttrJichon.dt,  livret  pro- 
tefiani.  8x6.  & fui».  djjr 

Interrogatoires  que  du  Vigier  fait  préttr.6jç. 
Intrigues  imaginaire , des  Confijiotrtt.  694. 
Réelles  do  la  Cour  pour  empêcher  Dr  Refor- 
me x d'être  Dm  repu.  Jet  étrangers.  830. 
Irrévérences,  procét  fur  ce  fujet.  103.  489. 
344.  Prétexte' d'un  grand  procès  t entre  U 
Mmsfire  de  Uucsdan.  pÿj. 
lfabcau  Paulctv  lroi  Montpellier. 

Juge  Catholique  enveloppé  dam  D protêt  fan 
h glt fi.  779-  j \ 

Juge  me  ns  difirez  quand  en  ne  peut  tu  rendre 
do  fâcheux,  p8p.  L ET-'  ■ 

Juges  autonfiz  do  vifiter  loe  malade,.  J 4 . En 
utufiut.  ni.  41V  81  fui».*  Repentent  ordre 
dt  lu  vifittr.  417.  Fâvorifen,  une  fidslitn. 
4fi.  Encherifine  fur  D,  reglement,  tfil- 
* Négligent  D,  commencement  d'une  fedstsen. 
' 

Juifs . Jiftufii  aux  Min, fret  de  les  convertie. 

T96-  • ' . ' • >'V- 

J une  ordonné  par  un  Evêque  pour  procurer  D, 

convcrfioni.  «ip. 

Jônes  dam  tout  D Royaume. qfsq.  Joue  chenfi 
four  leiEghfei  dt  Normandie,  ibid.  Solen- 
nité Je  la  cthlrratien  do  et  7mm. 463.  464. 
Jurats  permit,  mau  non  wtcejjaert  d'en  élire  do 
Reformez.  177. 

Jurieu . Mmifirr  célébré  , écrit  contre  la  réu- 
nion du  Chrtfiiamfiu*.  146.  Contre  Ttxpe- 
ptim  de  la  doctrine  Catholique.  13  6.  C»*s- 

tre  D Ttnverfimmt  de  la  Morale  (fie. 


Set  écrit 1 contre  Dt  HijHflicej  du  Clergé. 

Ses  ftrvsctt.yqcs.  Se 1 Lettre,  Fafteralt,  (fi 
oautret  écrite.  938.  . 

Jutlice 
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JtdKce  dénié*.  jSf.  A qutU»  intention.  fpf. 
Par  du  Figier.  68+  Au  Parlement  de  Btur. 
deaux.  68  f.  Am  Ctnftil  même.  ibid. 
Jurtices.  Droit  do  haut  et  JujUcu  fort  rtfftr- 
ré.  8.  Embarra/fe  la  CenftU.  14.  Chica- 
■ ntt  fur  lot  txtrtnn  qui  t‘y  fout . dp  tour 
étendue.  y i . 41 1 . Fei  Exercice*  do  Stef. 


LA  vie.  premia  Prefidènt  À tau.  perfecutt 
Ut  Reformez.  1/8.  1 79.  soj*<‘  depu- 
tor  eu  Cour.  I 79.  Sot  chieauet  inauui.  1 60. 
Sufflancc  do  Jts  remOMrancet.  161.  ti'fft 
fut  connut  do  l'Edit  qu'il  obtient.  1 69.  Con- 
tinue fs  porfifUtioM.  178.  Chitaue  Ut  A- 
vocati.  199.  •»  .1  jujv. 

Lee*  & donation!  comment  permit. 1 1*.  Caf- 
«<  Je  et  eu  Normandie.  148-  Appliquées  aux 
Hôpitaux,  ibid. 

Lettre*.  Du  Roi  À T Electeur  do  Brandebourg. 
1 1.  autorifont  do  travailler  à la  réu- 

nion Jti  Religion!.  177.  D'un  Député  des 
Eghfts.  197.  Dm  Chancelier  d'Altgrt.  304. 
. De  X'eUfieu  à l'Evéque  de  Grenoble.  371. 
Dot  De  put  ex  Generaux  aux  Egfifti.  378. 
Du  Député  General  ‘au  Chancelier.  41s. 
D'un  Intendant  au  Juge  de  Clermont.  +f+. 
De  de  Uum  h qi itlquet  Curex  peur  prefer 
Ut  convenions.  494.  Du  Cure  deSouatfe. 
497.  Lettre  du  Clergé  . ou  Avernffement 
tajloral  770.  Circulaire  aux  Evéquei.yyi. 
Lettre 1 de  divin  cotez  [ter  let  mouvement 
de  16S3-p.841.843.  DuUarqmt  de Chù- 
teauneuf  au  Juge  du  Havre  de  Grâce.  778. 
, 779.  Du  Marqu/t  de  Leuvoit  au  Due  de 
Jieaillet.  868.  CT  autrei . ibid.  le  S 69.  Des 
Mituflres  à hure  Troupeaux.  938.  Paflo- 
ralei  de  Pierre  Junea.  ibid.  Lenret  de  St. 
v.  Augujliu  traduit  n.  940.  Lenret  dtt  con- 


damnez aux  galeret  , & det  pnjbunnri. 
966.  De  f Evêque  de  Cr  molle  fur  lu  Com- 
muniât for  cet! . 983.  Autre  de  l’Evêque 


Je  fl.  fout  fur  le  meme  fujet.  ibid. 

Lettre*  de  Caehtt.  De  date  anticipée,  r.  Con- 
tre Alperon  tuf  lignant  l' H tir  eu.  18.  Con- 
tre deux  femtn  s.  91 . Touchant  la  nteeffité 
dtt  Mjointt  Refermez.  Çf.  Centre  le  Par- 
lement Je  Pau.  169.  Contre  let  Refermez 
de  Montelimar.  il  3.  Son  Jlilt  extraordinai- 
re. ibid.  Au  Procureur  du  Roi  d'Amiem. 
>*3.  A d'AUemaguo  pour  le  garantir  d'u- 
nt  cenfure.  164.  A la  ville  de  Se.  Paul  trots 
Châteaux. xyj.  En  faveur  X Azimut.  193. 
Requifei  par  l'Ahhe  de  Muft.  3i7.3a9.330. 
Aux  Grandi  Ficaértt  de  Banne !■  349.  Au 
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Ceapfinre  de  Charenton.  378.  A doux  Of- 
ficiel pour  let  dépouiller  de  leurt  Offices. 
430.  Joint  es  le  i Averti jfemtnt  P a Ji  oral. 
760.  Centre  nn  Ancien  Je  BeUémqgfb-j. 
tour  empêcher  certain 1 Catholique rïaffif- 
ter  aux  Prêches.  610.  Diftrail  lu  caufe 
des  SI  mi/l  re 1 de  la  Rochelle  de  ctUe  de  l’E- 
glift.  773.  Contre  CoUtviUt  ConfuUtr  h 
Rouen.  793. 

Lettre*  patentes  . leur  defaut  fait  fupprimtr 
les  Aeademiei.  761. 

Lettre!  de  grâce  du  crime  de  Relaps.  134. 
Auiru  four  avoir-  laijje  mener  des  enfant 

au  Prêche.  77  7.  • 

Lettres  de  Mattn/ei.  xj.  Déclarées  nullet  p 
elles  n'ont  la  ilauft  do  Religion  Catliliqut. 

Levee*  do dtniort.  Foi  Deniers. 

Libelle  d'un  Ctrdelter  contre  Us  Reformez.  34. 
Autre  preftnté  à «a  Synode  en  fourmi  178. 
Autre  centre  les  Coa/ijùirei.  687.  Son  titre. 
688.  Impefluru  qu’il  contient.  689.  690. 
Claffet  d'accu  fat  tons.  690.  Mailt  abfurdei 
ou  faux.  ibid.  6c  691.  Intrigua  prétendues 
dot  Confiftotret.  691.  Collecta,  ibid.  Re- 
htUins.  694. 

Liberté  de  enfante»  attaquée  par  let  Etats 
de  Languedoc.  18.  Et  au  ConftU.  ibid.  Et 
par  l’AjJcmiltt  du  Clergé.  38.  Elle  n'a  fat 
hefiiu  Je  Ul  peur  être  autenfte ■ yo.  Lfi  at- 
taquée par  Bernard,  ibid.  dr  77.  & par 

l'Evêque  etUfez.  I y y.  if  6.  Re/ferrée  do 

plu  ton  plut.  348.  Otée  enfrn  aux  Catheli- 
quet.  408. 

Liberté  de  fréquentation  mutuelle  ôtée.  44a. 
441. 

Liberté  d' habitation  ôtée  aux  Mmijirei  ÇfPro- 
pofant.  379.  734.  8c  fuive  617.616.  79a. 
Aux  j/j formez  de  Duo u.  740.  Çr  à ceux 
d'Autun.  61  f.  (ir  de  Chàlmsafur  Saône. 
ibid. 

Libenc  des  peuples  contraire  au  progrès  do  U 
Religion  Catholique.  31I. 

Liberté*  du  Vaudou  lOtumtnt  aquiftt.  311. 
Leur  étendue.  331. 

Libraires 41*  peuvent  être  Reformez.  80L 
Ligne  nouvelle  médité»  contre  let  Refermez. 

*8- 

Livre*  Abrégé  dtt Contreverfei  brûlé.  30.31. 
Explication  A*  l'Edit J do  Santa  pat  Ber- 
nard. 49.  8c  fuir.  Politique  de  France,  con- 
tient un  chapitre  coûtée  lu  Refermez.  *30. 
8t  lui».  Reiimen  du  Chrtfitscmfmt.  144. 
Rtpenfes  de  la  Ba/hde  & Jurieu.  146.  Sou- 
veau  Irurt  de  Meymer.  1 46.  147.  St  peu- 
vent être  imprimez  faut  fermiffie* r.  186. 

Ten- 
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' Tosichaat  U perpétuité  A la  Foi . pim  fa. 
contre.  193.  Reglement  peur  leur  émprpffioa 
4 St  Ain  .*)!,  Expqfision  it  lu  Jeclnnt  Ca- 
thalmtit.-iyi-  Seconde  édition.  136.  Rtpcn- 
ftsAU  BafiiA  o r Negueer.  155.154.  Aa- 
• très  4t  la  Bajlue  fa  Jt  Bruns.  136.  Prt. 
firvatif  contre:  le  changement  it  Religion. 
13Û.  Livre  il  Lertse  contre  U Jefaite  A- 
Am.  501.  Supprimé . fa  pourquoi.  303. 
-Rrpanfc  generale  nu  livre  it  Mr.  Arnaud 
fat.  pur  Merlat  387.  388.  Ltvrt  il  Bru. 
guitr  fur  h même  fa  jet.  388.  Apologie  il 
A Morale  iet  Reformez  par  Juntu.  ibid. 
Traité  il  l'Eucharifiit  par  Lertie.  39t.  De 
Canner  touchent  lit  Ubrrttz  in  Egliftt. 
f 71.  Politique  in  Cierge.  {-79.  Derniers 
efforts  it  V Innocence  ajfiigét.  ibid.  De  la- 
pon Mimftre  à Or/tans.  761.  Inttriidion 
Jet  livres  Vrotrji.1ns.ix6.  Rufe  pour  y par. 
vemr.  ibid.  Supprtjjlm  Alt  Tables  dhnrto- 
hgiqeui  it  Jean  Rou.  SiS.  Recherche  its 
livres  comment  faste,  ibiti.  8c  989.  Refufiz 
aux  prtfonasors.  897.  Larmes  il  Chant-  ‘ 
brun.  917.  Livres  iejjurieu  contre  Avers 
Auteurs.  938.  De  Clou  A.  ibid.  Hijh.re 
apologétique.  941.  Livre  A Bruns  réfuté. 
ibid.  Vtrfionjfaififite  iu  Nouveau  Tefta- 
rntnt.  944.  litre/ or  it  prient.  94 f . Htf- 
loin  A l'étabUfftment  As  Réfugiez  Ans 
Jt  EranAbeurg.  93-9.  Livres  brûler.  4 
Mets-  981.  Contre  Its  Communions  forcées. 
983*  . 

LodeVc  (Evêque  it)  furieux  orrfenirntr.6 j 1 . 

Ses  menaces  fa  violences,  ibid.  îc  671. 
Logcincnî  A Tnupts  longs  fa  cruels.  833. 

Même  cher,  la  Neblefje.Bqh. 

Louange  A Roi  Atvtttit  ntcejfam  itou  tous 
les  stèles.  197. 

Loudun . horrible  intrigue  pour  ruiner  l’Egli- 
fe.  7f8v  Prétexte  , amourette!  A" un*  fille 
avec  un  valet,  ibid.  qui  Jonnt  lieu  à la  re- 
trait t A g arpente  ibid . aux  ï onjesiures  Ai 
fpeculahfs.  ibid.  U 799.  à un  protêt.  75-9. 

. /qu'on  abandonne  faute  Je  preuves,  ibid.  Re- 
pris fur  A-faux  témoignâtes,  ibid.  On  y tx- 
vHopft  .lt  Coujlfioirt.  ibid.  On  arrête  faon 
interroge  le  vain.  ibid.  Dénouement  it  l’a- 
' vanture.  760.  Jnjuflefenicnei.  ibid.  Ar- 
. Otbces  pour  rendre  le  volet  fufpeB.q 6».  fin 
il  l' affaire.  7 60.  p6i.  Antre  faite  h Sus 
fus, l.r  f,  ; Muufirt  76». 

Louis  X IV.  Retours  As  Refermez  n fou  êepsii- 
té.  74.77.  loi.  Donne  audience  à A Btfc. 
>03.  Lésons  t avec  platfir.  104.  Refond. 
ibid.  So»  éloge  comment  employé  Am  la 
Requête  generale.  1 93%  lare  pour  la  gnirrt 
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de  Hollande.  111.  Dtjfein  ftrml  A détrui- 
re la  Rrfirtnatiou.  ibid.  te  XXX.  Ecoute  la 
Requête  gtnrral t:  14t.’  De. me  A ber.es  ef. 
ftrantts.  ibid.  qui  T évanoui jfent.  Xf6.  Poè- 
te fin  nom  aux  projets  A nùmem.  177.  Ni 
fait  rien  d'un  Arrêt  rendu  fini  fm  nom. 
309.  Sn  libéralité  ta  faveur  des  Catlseli- 
quts  iet  Voilées.  317.  Fond  qu'tl  établit 
four  les  couvcrüont.  371 . Son  nom  partit 
dans  le  négoce  qui  lli  procure.  441.  Ar Jeter 
qa'il  témoigne  peur  La  reinUien  As  Refer- 
mes.. 478.  faut  vouloir  lot  vt otencéi.  460. 
qui  lui  font  Jègniftet;  484.  Nr  veut  point 
changer  l éqnr-oque  iet  Déclarations.' 

On  lui  irguife  l’i/at  As  affaires  de  Religion. 
741.  Ses  enttnttons  touchant  les  Offices. 
744.  747.  Il  frète  fin  nom  Â l'AvtrtiJfi.  , 
ment  in  Clergé.  760.  Lève  Iet  dejficuurz 
de  la  fignifieatim.  764.  Rejette  la  prepofi. 
tion  A nur  canoniquement  les  Reformes, 
devant  ht  Evéqmts.  769.  Veut  bitnXjue  lu 
Parlement  ne  défirent  peint  à fit  or  An  fa- 
vorablet aux  Reformez.  794.  Effets  fa  fai- 
tes de  fa  pro/ptnté.6x6.  RtiuBien  de  Straf- 
beurg  fa  A Luxembourg,  ibid.  Vengeance 
qu'il  tire  d'Alger  fa  de  Unes . 6x8.  Ne  re- 
pend plut  lit  rtqnétet  des  Reformez.  68 7Ï  Set 
ordre,  à un  Commiffaire  au  Synode  de  Vif  r 
de  fronce.  703.  Sen  averfion  notoire  peur 
la  Religion  Reformée.  731.  Set  préjugez 
titubant  fin  pouvoir,  ibid.  Set  qualitez  na- 
turelles. 817.  Ne  veut  point  ver  fit  le  fang 
its  Reformez.  819.  Ejl  trempé  par  Jt  fief- 
fé t relations  où  leur  con  ver  lion  pareil  vo- 
lontaire. 840.  On  lui  dtguifi  lu  eaufit  iet 
révolutions  A Btam  fins  la  Rome  Jeanne. 
841.  Son  defir  propofi  pomme  un  motif 'Je 
converfion.  847.  846.  871. 

Louvoii  ( Marquis  A)  comment  il  traite  tes 
OJficurs  convertis.  373.  fa  les  Députez  A' 
Poitou.  483.  54  rtponfi  de  la  part  du  Roi. 

484.  Soupçonné  d'etro  U confnlUr  des  viol 
inter  t.  ibid.  Avance  la  pttfttulion  (fi  l'en- 
torife.  843.  844,  Amufc  les  Reformez  Je 
Mets.  914.  Propofi  d'ouvrir  lit  pajfitgèr. 
97 9.  C«  qui  tft  enfin  fuivi.  ibid. 

Luxembourg  rtAii  fout  le  pouvoir  A la  Fran- 
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MAchault . intendant,  rtprimt  le  Juge  Je 
Clermont.  474- 

Mahotnemu , définir,  aux  Mméfirei  de  les 
convertir.  796.  Extrait  de  leur  Religion 
• . permis  u Marfiillt.  874a 

Maim- 
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Maimbourg.  Jtfustt.  Ses  méthodes  adoptées 
fsr  le  Cierge.  7 77 . ffé. 

Mutons  de  propagation.  Voi  Propagation. 

Muions  démolies  tn  plu/iturs  houx.  90a.  oh 
on  a fait  dot  A/Jimblcet.  997.  oit  logo  dot 
Prtdicans.  ibid.  En  Guyenne.  100a.  1003. 

Malades , permit  aux  Juget  do  lot  vifittr.  ai. 
Le  même  commande.  417.  Abat  qu'on  fait 
do  leur t rêveries.  1 a t . 414.  Vifittt  des  Cu- 
rée,. 360.  Exemple  notable,  ibid.  & 36  t. 
Autre  Pareil.  413.  414.  Abus  commit  dont 
cet  vi/ttes.  414.  St  i'uiv.  Ptrmtfes  aux  Con- 
fetti, E.hevmt.  Syndics.  Marguillicrt.+ij. 
Dtfenfet  de  les  retirer.  714.  Contraint  1 à 
communier.  983. 

Mandement  de  l’ Evêque  de  Boulogne.  614. 
Set  abfurditee ..  ibid.  St  6a  7.  Finit  par  des 
menaces.  617. 

Marchands  fumant  la  Cour  ne  peuvent  être 
Proteftans.  789. 

Marcilli . fet  intrigues.  117.  découvert n. 1 16. 
Sa  frife.  1 17.  Son  defefpoir  & fa  mort. 
ibid.  Ejl  a/fiflt  dé un  Minifire  fur  l'echaf- 
faut.  np. 

Mariages  . entre  proches  chicanes  de  Semard. 
79.  Défendus  par  Déclaration.  63.  Nom- 
bre des  ajji/lans  limité.  187.  Mariage  du 
Dauphin.  197.  Interdits  entre  perfonnes  de 
dtverfe  Religion.  416.  Entre  perfonnes  dont 
inné  a été  Csthohque,  prétexte  d'interdire 
lei  Eglifei.  794.  797.773.  Confiftoires  ac- 
eufez  de  les  di/foudre  fur  le  /impie  cas  de 
mécontentement.  6S9.  cr  de  révolté  d'une 
des  parues.  691.  De  les  celebrer  dans  les 
degrtz  défendus,  ibid.  Refus  de  commettre 
des  Mimjlrts  pour  les  celebrer  comme  les 
Batêmes.joy.  Interdits  dans  les  pats  étran- 
gers. 797.  Permit  aux  Mmifirts  commis 
pour  batifer  de  les  celebrer.  86  a. 

Marillac.  Intendant  de  Poitou.  Ses  comMtnct- 
mens  font  afftz  honnêtes.  369.  370.  394. 
Ses  violences.  460.  471.  Ses  exprrjjions. 
473.  8c  fuiv.  Ses  ordonnances.  473.  476. 
Sa  difgrace.  701.  E/l  révoqué.  703.  Fait 
une  trifit  figure  à la  Cour.  ibid.  Quand 
ty  comment  il  fe  releve.  ibid.  Sesjuper- 
chenes  à Couhi.  gio.  pu.  Ote  aux  Mi- 
nifires  de  Rouen  la  grâce  que  le  Parlement 
leur  a faite.  778. 

de  Marie.  Intendant , fats  caraciert.  96. 
Marques  d’honneur.  Voi  Officiers. 

Martin  ( Comteffe  de  ) ardente  perfecutrtce. 

676.  Ses  violentes.  6 83. 

Martyres.  Voi  Morts  c>  Supplices. 

Maffiicrcs  dans  les  Vallées.  918.  919.  Dans 
le  Vivarais.  997.  Vos  Additions. 

Tom.  IV.  (y  V. 


T I E R,  E S. 

Matelots  défit  t en  t des  l/les  de  Saititonge.  pen- 
ce qui  étonsse  le  Confisl.  701. 

Matignon  (Marques  de)  fin  équité  dtft.ottrrf- 
fee.  171.  Nouvel  exemple  de  fa  modéra- 
tion do  fajufliee.  469. 

St.  Maurice  . Mtmfire  ©■  Profefftur  célébré, 
exilé.  334.  DtfutéM  la  Cour.  438. 

Maximes  capitales  des  Commentateurs  de  l'E- 
dit. 60.  Generale  du  Confeil  au  préjudice 
des  Reformez,  177.  De  croire  le  Clergé  de 
tout.  19a.  Infpiréts  au  Roi  par  lesjefus- 
tts.  438.  ‘ De  prefumer  toujours  contre  les 
prétendus  Hérétiques.  447.  De  faire  por- 
ter ée  quelqu'un  d'eux  la  peint  de  tous  les 
événement.  46a.  Du  Confeil,  que  tout  ce 
qui  incommode  les  Reformez  efi  jufit.  710. 
D'un  Prince  de  Coude.  719.  adoptée  par  le 
Clergé,  ibid.  D'mterpreter  tout  favora- 
blement pour  les  Catholiques.  734  Tou- 
chant la  puiffanct  légitimé  fur  les  bâtards. 
p.  736.  Touchant  la  capacité  des  Refor- 
mez à l'égard  des  Offices.  746.  Tou- 
chant lu  ehofit  non  exprimées  dans  les  E- 
dits.  619.  Fondamentale  de  toutes  les  in- 
juftiett.  734.  Touchant  le  droit  de  pojftf- 
/ion.  78a.  Touchant  le  fchifme.  7 16.  777. 
8a  r. 

Meaux  (Evêque  de)  fin  txpofition  de  ht  doc- 
trine Cathohqut.  a33.  Ses  intrigues  pour 
avoir  des  approbations  authentiques.  a34. 
qui  reviennent  à peu  de  ehofe.  a 3 7.  Com- 
ment fin  expofition  trouve  place  dans  les 
méthodes  du  Clergé.  776.  Son  Traité  det 
variations.  777.  Sa  conférence  avec  Clau- 
de. 7 1 a.  Trait  de  vanité.  713.  Sef-paro- 
les  touchant  les  images.  848. 

Médecins  Reformez  réduits  h dtux  à Rouen 
par  Lettrci  patentes.  « 77.  Reformez  ne  le 
peuvent  être.  818.  Intérêt  Je  la  Religion 
Romaine  dans  la  Médecine,  ibid. 

de  Mcliand,  Intendant,  fis  manières.  307. 

Mémoires  contre  la  reunion.  179.  De  rechrr. 
chcs  contre  les  Reformez.  340.34t.  De  Pe. 
h/fon  touchant  les  concertions.  371.  Tou- 
chant la  Déclaration  qui  regarde  les  Sages- 
femmes.  400.  Des  violences  commifis  en 
Poicou.  48a.  Du  Chapitre  de  St  Quentin. 

Menaces  pour  avancer  Us  concertions.  471. 

A^lenars.  Intendant  de  Paris,  af/ifit  à la 
Jègmifirateon  de  l Aiertijfiment  763.  764. 
Son  honnêteté.  767. 

Menibngcs  contenu 1 dans  les  plaintes  du 
Cierge.  8ao. 

Meflc  dite  à Centré  chez  le  Refident  de  Fran- 
Ff  ’ rr. 
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M.  371.  A quoi  1rs  Accommolturi  an  r§- 

du: fine  le  faertfco.  711. 

Mers.  Rtftrmex.  t'y  flattent  S’être  épargnez. 
91  j.  Acitcin  Su  Parlement.  914.  Excep- 
tion preceJentei  en  faveur  dtt  Reformez. 
91  f.  qui  leur  font  tlittfiete.  9 1 6.  Sent  li- 
vrez aux  foUatt.  ibid.  Violences . ibid.  8c 

917. 

Méthodes  du  Clergé  empruntées  Jet  Mtfiion- 
tiairis.  77  3.  Se  lui k.  Leur  caractère.  760. 
Par  qui  réfutées.  763. 

Métiers.  Vei  Arts.  Réduction  des  Reformez 
au  tiers  en  Languedoc,  du.  Exclus  ait 
Riant  du  muter  a’ xlpattquaire.  61s.  ty  à 
Dieppe.  789.  El  par  loue  le  Royaume  de  ce- 
lui Je  Chirurgiens  CT  Apoeiquairet.  8 18. 

Meurtres  commit  par  les  Convcriifleurs.  87  t. 
A Sallies.  83+.  Dans  les  Cevennes  Çf  ail- 
leurs. 890.  D'une  vieille  veuve.  S91.  Par 
un  filial  à la  Tour  Je  Confiance.  968. 986. 
Sont  le  prétexte  Jet  Affsmblées.  997.  De 
Vivent  Prédit  une.  998. 

Mcjnicr.  Jefutte.  Nouvel  écrit  contre  lEdit. 
1 46.  1 47 . Ignore  qu'il  y ail  un  Arrêt  tou- 
chant les  Muufires  de  Fief.  309.  Set  chica- 
nes touchant  le  pats  Je  delà  tes  Monts.  331. 
.V  eft  pas  cité  par  i Ahhé  de  Mu  fi.  ibid. 

Minières  chic. niez  par  Fille,  m 31.  Et  fur  leur 
irefiJence.  33.  73.  Lmprifosir.cz  (y  pourfui- 
vis  en  Poitou.  93.  Sont  élargis.  97.  Leurs 
exemptions  confirmées.  119.  On  tâche  Je 
les  engager  a l'accommodement  Jet  Reli- 
gions. 1 36. 177. 178.  On  les  réduit  en  B.-arn 
te  deux  pour  chaque  Eghfe.  176.  Miuifires 
étrangers  interdits.  188.  no.  Défendu  aux 
Mtuiflres  Je  donner  des  approbations.  194. 
Aux  Mins/lres  des  lieux  interdits  J*  fe  trou- 
ver aux  Synodes.  »o8.  De  porter  l'haltt 
long  hors  des  Temples.  109. 1 1 o.  Inquiétez 
fur  le  ferment  Je  fidelité,  m.  Sevtrtmtnt 
traitez  pour  avoir  prêché  en  Guyenne  aux 
lieux  interdits.  IÏ4.  Chicanez  pour  prê- 
cher hors  Je  leur  refidencr,  ou  fans  envoi  du 
Synode.  117.118.  Mintfres  Je  Fief  exclus 
dtt  Synodes.  173. 174.  Surftance  obtenue. 
347-  QuaBtU.  qu'en  les  veut  forcer  Je 
prendre.  303.  Autres  chicanes.  348.  349. 
Leurs  exemptions  attaquées  {$■  confirmées. 
306.  8e  fuiv.348.  349.  Surfante  fur  l' Ar- 
rêt Je  lenr  rrfijtnct.  311.  On  leur  itt  la 
liberté  d'habitat  on.  3 79.  Inquiets z fier  la 
ftrtnitt  de  fidelité.  3S7.  dont  ceux  Je  la  Ro- 
chelle fe  JrfenJeht.  ibid.  Sentiment  commun 
fur  la  retraite  des  premiers  perfeeulez.  39 6. 
Effet  Je  la  confiait- e Je  quelques-uns.  397. 
Inquiet tz  fur  U fréquentation  de  Itnr  Trou- 
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peau.  440.  44t.  Aetuftz  d'empêcher  tes 

convenions.  443.  O*  J . n oir  prêche  que  le 
Res  n'rn  approuvas  pas  les  moyens.  461 . {$* 
d'avoir  faverife  Us  aefir  lions.  489.  Inter- 
dits pour  avoir  prêche  fans  envoi.  707.  Ré- 
duit 1 au  nombre  accoutume  dans  chaque  E- 
gltfe.  706.  Réduits  m l'impofiibte.  ibid.  Ac- 
cu fez  J’ empêcher  les  cou vcrlions.  708.  (y 
comment  ils  s'y  prennent.  811.  f rivez  de 
U liberté  de  demeurer  aux  lieux  inter  d'n t. 
737.  Aecuftz  de  contrevenir  h certaines 
Déclarations.  797.  Ere  texte  s dénier  s de  leur 
faire  des  affaires  criminelles,  dlo.di  1 . Ren- 
voyez à fix  lieues  des  lieux  interdits  defini- 
tivement. <17.  616.  Acen/ez  des  mouve- 
ment de  Dauphtnr.  870.  Exceptez  Je  Eam- 
ntfiie.  6 71.  Mêlez  dam  le  projet  de  reii- 
siion.  708.  709.  Terni  Jt  lettr  ftrvice  dans 
chaque  Egltfe  limité.  711.  mime  pour  les 
Fiefs.  8 1 o.  Leur  bonne  foi  fait  honte  de  les 
condamner  à des  peines  infamantes.  748. 
Déclaration  qui  les  en:  exempte  t»  partie. 
749.  770.  Comment  on  lot  traite  étant  les 
prtfitns.jfy.  767.  Sont  ajfujestit  à la  raille. 
788.  Renvoyez  à trois  lieues  des  lieux  ok 
l'exercice  a eefft  par  provtfien.  791.  Com- 
ment traitiez  à l’égard  Je  leurs  livres.  8*9. 
Leur  état  pendant  les  rayages  des  gens  de 
guerre.  878.  Eloignez  do  leurs  Fghfri.  ibid. 
Tentez  en  Jtvtrfes  manière  s.  S 79.  Chute  de 
plnfiturs.  ibid.  Dont  la  plupart  fe  rtlrver.t, 

‘ 860.  Commis  pour  celebrer  les  mariages. 
861.  Bannis  du  Royaume  s’ils  ne  changent. 
8 66.  Grâces  premi  fes  à ceux  qui  fe  conver- 
tiraient. 867.  D'Orange  faits  prifiasmers. 
914.  Et  ceux  des  Vallées.  919.  Dont  l'une  fi 
pendu,  ibid.  Les  autres  retenus  comme  ota- 
ges. 930.  Mtntfires  de  France  accablez  J’sn- 
jafiiees.  93 1 . Difficulttz  de  leur  retraite. 
939.933.  Quelques-uns  arrêtez.  933.934. 
Séparez  Je  leurs  femmes.  934.  Et  de  leurs 
en  fans.  ibid.  Mis  en  prtfim.  937.  Exilez 
vieux  eu  malades.  936.  Comment  traitiez 
par  les  Intendant  .\\nd.  Leur  Jt  fier  (ion  datu 
toaeta  l’Europe.  937.  Oie  ih  font  humaine- 
ment refus.  937.  Ecrivent  h leurs  Treu- 
peaux  ou  tour  eux.  938.  Leur  retraite  leur 
eft  reprochée.  941.  Ferres  four  (fi-  ronrrr. 
ibid.  943.  Retour  do  plufieuri  en  France. 
943.  990.  991.  Nouveaux  Mmtfirei  dans 
les  Cevrnnei.  991 . Miniflrts  arrêtez.  991. 
Mmtfirt  exécuté  Jane  la  Cieadete  de  Mont- 
pellier. 997.  Autre  fait  Jet  Affaiblies  t» 
Guyenne.  1001. 

Minières  perfectetez.  Bobineau  Je  Pouzaugee. 
46.  Bono  Jo  Turtime.  ibid.  Chalmot.  77. 

Lee 
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lu  Mrmflre,  Jt  Poitou.  95.  MajtnJst.  163. 

8c  fuir.  Miniflre,  Je  Guyti . * 14.  Mtn 

Je  Lurent.  117.  Miniflre,  Jt  Le tu  116. 
Gautier  it  F,  ‘relie.  178.  179.  lien 
Gros  Mrmflre  de,  Vallées.  lu.  31-.  St. 
Mettra t exilé.  334.  La  Ce.  ..'It  ■ ton- 
trasnt  a retraélasien.  335*.  336.  & ouie.lt 

accufaueu  contre  lut.  469.  ©•  fts  futtei. 
470.  JE/i>  Mtrlar  Mmtjlrt  Je  Saintet.  387. 
mit  ■ /uutitr.  387.  Vos  Procès.  Frioleate 
Mmtflre  Jt  Pons.  39t.  MiniJIret  Je  U Ro- 
chelle. ibid.  Lame.  391.  Sort  Ju  Royau- 
me. 396.  Pain  Miniflre  Je  Fontenai.  393. 
490.  Camprtdon  Miniflre  Ju  Font  Jt  Larn. 
441.  Sauflatran,  Ghaujfépie  (y  autres.  490. 
Rondelet  Miniflre  à Bourreaux.  493.  La 
Forêt  Mmtjlrt  Je  Mauzt.  494,  i cliift- 
ment  Mouflet  Jt  la  Rochelle,  fo  Brtxet. 
Dtfagulitrj.  Majou.  Loquet,  i ‘ '!.  Du - 

remJ  (y  Ju  Mas.  707.  Du  Vidal  Mintflre 

Jt  Tours,  ibid.  & 7f_ Ceux  Je  MempeL 

litr.  734.737.  Be—sheu  Miniflre  Jt  j£)uin- 
tm.trt.  Alt  min  Vint  a.  784.  Plufleurs 
autres. çî Guibert  Miniflre  Je  i . Uaehtl- 


le  & fis  CoUcptts.  611.  Am. -an  Mmtflre 

Je  Marans.  ibid.  Bénite  Jj  la  J arm . 61 1. 
BemfarJ  Je  Chattlltn  fur  Loire.  6 1 1.  Hui- 
mil  Je  Soycn.  66  f.  plufleurs  Ju  bas  Lan- 
guedoc o-  Cevea  669.  670.  Canon  Jt 
Falaifi.  677.  676.  771.  f.  \iniflrti  Jt 
Snntongt.  (i-ts.  t I . iv  . -Ceux  Jt  Saintes. 
694.  Cf**'  Je  Niort.  697.  De  Vaux  Mi- 
ni  II-  , Calais.  698.  qui  __  • ire  J‘ affaires. 
ibid,  Daillon  Je  la  JLjfit/oucauJ.ôgH.  747. 
Galaffre  Mtmflre  à St.  Jean  Je  Vedxs.  -4.1. 
Mhtifires  Je  la  Rochelle.  771. 8c  filiv.  com 
ment  élargis.  773.  D'Angers.  777.  De 
Pons.  767.  De  lh  ta.  ibid.  De  " fi. 
ibid.  De  /■'  rdtaux.  T 68.  D'Alenjon.  770. 
£7»  Gavrt.  y-\.  /»,■  /.o.  -7s.  I>f  Catx 

77 3.  & u 1 v . Dr  Rouen.  • - . . Os  p*^. 
93  î Plufleurs  autres.  93  3.  ix  nJws 

Minrif  revoit  ex  ou  ficfttéh , j aoi/Teni  au 
Synode  J' Anjou.  716. 

Miniflre*  frauduleux  que  It  Conflit  protégé 
feus  certains  prétextes.  >17. 118.  Autre 
exemple.  3 3 ».  

Minutes  des  Notaires  Reformez,  ôtées  aux  pro- 
prietaires. 790. 

Mifcricorde  (£ * Je)  itxottt  qui  portent 

ta  bourfe  pour  faire  des  convenions.  646. 

Millionnaires-  Leur  malhonnêteté  pour  lot  mu— 
la  Jet.  »».  Leur  impudence  contre  un  Syno- 
de 30.31.  Autre  exemple.  60.  St.  Suc- 
tés  Jet  ■ ■ ■ très  Mijflon,  dans  ——l -CJêu. 
3'7*  font  requis  pour  les  convcr- 
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tir.  319.  M aeovaifi  foi  d'un  Mijflcrmaire 

— 1 Capeocsi- J 7.  336.  Nouveau  M tfj-.tnuai- 

ere  (y  fis  expie, ts.qo6.qoy.  Autre  envoyé 
s.  a Toulon  pour  convenir  IrsO  fjcieri  Je*\a- 
rme.  444.  Mortifié  par  ta  perte  d'une  ga- 
geure. it  ' Miflionnaires  bottez.,  nom  pris 
par  lesfolJats.  476.  Ecrit  pre fente  au  Cier- 
£*•  77  }•  778  - Exemple  flgr.atê  Je  leur  im- 
pudence. 607.  608,  Accompagnent  les  fol- 
Jats.  666.  Comment  1I1  parlent  Je  quel- 
ques Jod—t  Je  leur  Eghfe.  848.  Leurs 

conférence,  a la  Rochelle.  86 1.  ' 

Montes . fi  mêlent  des  convcrf.,;..  violentes. 
47t-  474-  Appeliez  aux  procès  fan , aux 
Eghfe, .6 77.  La  Ronj/ie.  ibid.  Mayac.iyS. 
D.  Jofeph  Fr.,  liant , fa  malice.  6 1 
patente  Je  hlayac.  697.  Reforme  fiopefet 
par  le,  AccommoJcurs.  - 1 ; . 

Mompell — -,  perd  fors  peut  Tiifilt.  181.  Croix 
piaulé  t m U place.  »9i . Violence,  f...  em- 
pêcher une trficn.  300.  Le,  tiens  Je, 

pauvres  ôtez  au  Conflftotre.  707.  Prétexte 
d'attaquer  le  Temple.  717 . //-,,«  poulet 

pretenjuï Relaps,  ibid.  Prix  actes.  718. 
Recufation  Ju  Parlement  Je  Toulon fc. 
lfabeau  fi  rend  prifmntere.  ibid.  U Ten  _ 
pie  eft  abattu  avant  la  fin  Ju  Jetai,  ibid. 
Infcriptionen  faux  contre  les  aHet.  731.731, 
Arrêt  définitif  contre  la  fille  tfr  le  Ttm^,_ 
731.  Miaiflres  ehafez  Je  U ville.piq.  Ou 
y rend  cfùfin  de  la  fipar.it ion  des  Reformez. 
773.  Pirge  tendu  a un  vieux  MimJtre.Sôo. 
On^f  it  Je,  Ajfrmblêes.  990. 

Montauban,  fin  exercice  attaq  ‘ -87.  Pré- 
texté, Relaps  tfp  Catholique,  foufft  r . r8f. 
8c  foi».  Conflfleire  tenu  hori  Ju  Temple. 
787  • 788.  AJfimblét , illicites.  789.  Mi- 
nifi_u_Ji  lent  fri  fin, tiers.  79».  _J mo- 

lli ion  ju  Temple,  ibid.  Patiente  peuple. 
ibid.  On  y refisfi  des  Mmiflrec  pour  battfir. 
706.  Soi.  . aJemie  éteinte.  781.  Maniéré 
de  j Juétion.  871  Délibérai  Jt  ger.t 

gagnez,  ibid.  E:  file,  Je  courage.  871. 

873.  Exemple  finguher.  874.  8c  fuir. 

Mont  ; ai,  Je  delà  les  Mont 1 : , t*»*. 
Morangis,  Intendant.  Voi  Barrillon.  Il  chan- 
ge de  maxime,  en  changeant  d’intendance. 
768.  Rt cor.no', t la  fauffeté  Jt  certains  le- 
mOi^_jjyy. 

Mort  de  ta  R Arme  d'Autriche.  6i. 

Morts  arrivée t dam  les  prifiru  ou  Lit,  les 
tourmen,.  890.  Charprmier  yfl  Vahnrnhtr. 
ibidr  Hemm  ml  u la  tête  en  bat.  ibid. 

Fille  Je  qualité.  901.  Tse  plu  fleuri  millier  1 
Jt  I au  Jets  dans  les  ; fut.  9*9.  fr  par  les 
chemin,.  930.  D'un  Mmifir,  Chitrau 
* f 1 Trom - 
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Trompette.  9)6.  De  Faget  [ht  la  mtr.  ibid. 
DeTautiai  en  arrivant,  ibiîl.  De  plnfiturt 
condamnez  aux  g.  Vu  armées  fur  h lieu, 
eu  par  les  chemins • ibid.  je  964.  Ou  élans 
les  prifons.  967.  Confits  par  la  faim.  ibid. 

£c  969.  971.  A U Tour  de  Co  ut.  968. 
Dons  1‘ Hôpital  île.  Forfait  à Marjttllo.  ibid. 
£(969  A PHipitiifdt  Valence,  ÿ- 1.  Menu - 
r«  meurt  a Jorce  Je  coups,  ibid.  SC  973.  ^ 
prêts  à (a fier  en  Amérique.  977. 
Pendant  la  route. 976.  Par  naufrage. r,—r , 
Apres  l'arrivée.  978.  D'un  homme  en  che- 
min  rit  fa  pn fin  "r  7.  O»  fugitif  1 J J ni  U 
retraite.  997.  . 

Motifs  Vf  /.i  Déclarai it a ntre  la  Relaps.  18. 
X>i  la  fupprefira  des  Chambres  de  l'Edit. 

1 o9.  De  I’ accroijfement  des  pemei  contre  _ 
les  R. clips-  j 74.  De  la  formalité  de  Durs 
ah  fur,  tons.  377.  £c  fuiv.  De  imtrtduihtn 
des  CommiJJaerei  Csuholiques  dans  les  Syno- 
des. 376.  377.  De  l'Arrêt  touchant  les  vi- 
fitts  Epifiepaltt.  377.  De  la  fuppreffton  des 
Chômons  hhparties.  3 7 8. 3 7 9.  Du  Procu- 
reur General  de  Parts  touchant  les  Officiers 
des  Seigneuries.  381.  De  la  Déclaration 
touchant  les  accouchemens.  400.  De  la  Dé- 
claration des  mart.tga  fie.  417.  De  ceUo 
qui  commande  aux  Juges  de  vifiter  les  ma- 
lades. 41  S.  De  la  fuppreffion  ,f_f  Acade- 
mie de  Sedan.  437.  De  la  Déclaration  tou- 
chant l'àg  - Jrt  enfaus.  447.  De  celle  tou- 
chant Us  bâtards,  f De  l'Arrêt  touchant 
la  refideuce  des  Mihtjires  (j  "repefans.  717. 
738.  Dot  dtfeufes  des  Afmhlêes  faites  font 
Minifire.  739.  Des  defenfit  de  finir  dt : 
741.  De  la  Déclaration  touchant 
Us  Mahomet.:--  (fi  les  Juifs.  796.  (fi  les 
Déclarations  tachant  U preftnee  des  Ca- 
tholiques dans  Us  Temples.  797.  (s  S.  607. 
De  l’Arrêt  qui  renvoyé  a fix  lieues  dos  lieux  ■ 
interdits  les  Mmijtres  (fi  Propofir.s.  616. 
D'adjuger  les  biens  des  f ouvris  aux  Hôpi- 
taux. 618.  Cherchez,  apres  qu'en  a concerté 
le  difiofiiif  704.  D'un  Arrêt  touchant  Vaf- 
fiftance  des  malades.  714.  Motifs  d'intro- 
duire des  Cemmiffasres  dans  les  Confîfioires. 
711.  Leur  fauffetê.  ibid.  De  l'Edit  qui  li- 
mite le  tenu  du  firvice  des  Mimflret.  713. 
De  fi  Déclaration  touchant  les  C on  feuler  s 
Reformez..  790.  D'une  autre  touchant  D- 
mariages.  797.  D'une  nuire  touchant  Us 
dôme  fit  quet  des  "-■'«■«rfz.806.S07.  Delà 
Déclaration  tc-i  ’qqt  le  firvut  dos  Mimf- 
tres  de  Fief.  810.  De  celle  ■ »/  1 1 fût  U 
droit  dt  Bailliage  aux  finis  halitatu  du  r ef- 
fort. 811.  D'ttf  aux  Reformez,  la  frtfof- 
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fton  dt  la  Médecine.  818.  (fi  dos  métiers  do 
Chirurgien  (fi  et  Aptiiquain.  819.  - De  no 
donner  aux  pupilles  que  Tuteurs  Catho- 

liques. 819.  810.  De  la  permijj  11  le  ce. 
Itérer  Us  mariages.  B6i.  D'une  Déclara- 
tion toucha  i:  lti_Âfitifi.  870.  Dt  l'Arrêt 
contre  les  Confitluri  de  T.  ■■.a.  87».  D'une 
Déclaration  touchant  les  alii  ia ■ ions  faites 
par  les  nouveaux  Convertit.  877  D'une 
autre  touchant  les  domejhques  dos  Refor- 
mez. 876.  - * 

Moyens  de  détruire  les  Reformez,  propefix. 
dans  la  Politique  de  fronce.  131.  Par  l’Abbé 
de  Mu  fi  contre  les  Refermez  des  Vallées.  3 1 8. 

& fuiv.  3 13.  314.  Eloges  donnez  mx  moyens 
employez  pour  détruire  les  Eglsfe s. 413.41 
De  diguifer  au  Roi  Us  violences  de  hlaril- 
Lae.  487.  Pour  convertir  Us  Reformez  en 
Poitou  ©•  ailleurs.  471.  üt  fuiv.  Menaces. 
471.  Surcharge  aux  TaelUs.  473.  _ Loge- 
ment de  gens  de  guerre  7*4.  Degàt . pil- 
lage •ti  voter  jet.  477.  Empri/e  -riens. 

47  <s.  Coups  dt  bâtons  (j'  V‘  rv  11.478. 

Moyens Jiojmn-raiiin  rvtrt  Us  pnjbnniers. 
897.  _ 

Moyens  dont  on  fi  fin  peur  fi  fauver  par  mtr. 
948.  ('•  par  terre.  970.971.  mime  illegiti- 
met.  ibid.  Moyens  pour  Us  femmes.  973. 
(fi  pour  les  enfoui.  974.  V -fini  violent 
qui  ne  reufiijfeut  pas.fifÿ. 

Moyens  de  la  Cour  pour  réprimer  Us  défer- 
lions. 961.  I.  moyen,  pe  rr  le  goitres,  çà 3. 
II.  moyen . prtfins  cruelUs.  967.  III. moyen, 
tranfport  ■ . lubrique.  973. 

de  Muin  > Intendant  VV  i.v.  ;<M  301.  Sa 
continue  à l'égard  dei  Rejor  - t- . ibid . qu’il 
tourmente  dans  tout  U refiort.j^.  .(fi  fur 
tout  À U Rochelle.  347.  Set  fourberie!  pour 
furprendre  fin  Afotnt  Reformé.  34V  347. 
Pour  rejfirrer  la  ItLertf  dt  confiance.  348. 
Affaires  fufeetées  aux  Minifire  s.  348  .9 

Aqfrei  entreprifet.  369.  Fan  ôter  des  Tem-~ 
plet  Us  bancsdtt  Gentilshommes,  ibid.  X' ap- 
pelle plus  le  Commjjfute  Reformé.  384. 387. 
Sufctte  divtrfis  ajf.urei  aux  Mnufires  de  la t 
kochelle.  391.  391.  Imite  Mantlac.  493_ 
(fi  le  furpaffe.  494.  Sa  manière  de  convcr- . 
tir  le  monde  4114.  Veut  recompeufer  ter 
fildat  de  fis  ihjôleiuts.  497.  Soi  Ordonnan- 
ces. 496.  Exige  Jr:  Convertis  des  attefia- 
tiom  que  leurs  convcrltor-  -f  font  point 
forcées,  s ‘fi  497.  Interdit  let  Mmijlret  pour 
convertir /fun  Eglifet  plus  aifimeut.  494. 
49-  f. fi  defap  ; ' tvé  à la  Cour.  701 . Si 

modéré,  ibidt  Srjm  malheur  10/1.7 37. 

Midi  ( ■‘‘hi.de)  projet  qu’il  drojfi  contre  Us 
Rtjhr-y. 
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DES  MAT 

I leformtz  des  ValUts.  3 1 1.  Son  impofure 
cintre  eux.  318-81  fuiv.  Effet  de  Jet  folii- 
cttaiioni.  331.  332. 

N. 

NAvaillcs  (Maréchal  ie ) écrit  en  faveur 
iis  Refirme z il  la  RecheUl.  3+6. 
Naufrages,  iis  Reformez,  qui  cherchent  à fi 
fauter  far  mtr.  949.  D'un  taiffeau  tranf- 
ptrtnnt  iu  monde  en  Amérique.  976. 977. 
Nîmes.  (onTtmpfi  fermé.  8 1 7.  Vr  on, effet 
■ il  confiance  mal  tbferviti.ibid.  On  y juge 
les  fugitifs  arrêtez,  deux  fois  le  mots.  906. 

Il  t'y  fats  des  Affembléts.  989. 

N 02  il  le  s ( Duc  de)  fait  abattre  le  Temfle  Je 
Mompelher  avant  le  terme.  729.  Attaque 
les  Reformez,  de  Vtvaraxs.  674.  Fan  fu . 

Hier  une  fecondi  fiis  l'atmufite.  677.  Set 
perfidies.  676.  <Sj7.  Donne  parole  Ji  latf- 
fir  en  paix  l'exercice  Je  St.  Jean  Je  triai. 

741.  ce  qu'il  executt  ot  partit.  741.  mais 
l'exercice  efi  interdit  fans  lui.  743.  Trom- 
pé par  l'équivoqut  du  douzième  article  de 
la  révocation.  868.  Efi  détrompé  par  le 
Marquis  Je  Louvoie,  ibid. 

NobteOc  des  familles  de  Main  à la  Rochelle. 

791.  Cille  du  Royaume  menacer . ibidl  Cel- 
le Je  Bearn  perfecutée.  836.  Affujetlie  à 
la  peine  des  galeres.  874.  1000.  Comment 
invitée  à je  convenir.  861.  Comment  trai- 
tée dans  les  pnfins.  897.  Exemples  de  per- 
ftverance.  S99.  900.  Nombre  de  fugitifs. 
9f7-  ... 

Nom  du  Roi  fin  aux  pnjets  de  réunion.  177. 

Mal  ménagé  par  le  Clergé.  177.  Employé 
élans  le  trafic  Jet  convenions.  442.  Mal 
ménagé  par  fis  Mimfires.  730.  Et  dons  une 
commutation  Je  peines.  732.  733.  Et  dans 
les  motifs  de  fis  Déclarations.  739.740.  Et 
dans  leurs  difpo/ïlifi. 743.  Et  dans  les  ex- 
primions. 798.  D'Où  vient  ce  defaut.  704. 
Abaiffe  a des  chofts  peu  importantes.  809. 
Nonce  du  Pape  intervient  fur  U fait  det  for- 
mulaires. 848. 

. O. 

ficcs  ôtez  ou  confiniez  aux  Reformez. 

27.  79.  Nec effilé  d'ehre  les  Reformez 
four  Jurais  otéi.  tiy.  Offices  ôtez  aux 
Reformez  Je  Grenoble.  304.  Des  Jufttces 
Seigneuriales  ôtez  aux  mêmes.  381.  382. 
Avis  pour  les  exclure  Je  tout.  381.  Exem- 
ples qui  en  fuivent.  383.  384.  Offices  les 
plus  vils  leur  font  ôtez*  418.  Ceux  Je  No- 
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tains.  Procureurs,  (fit.  429.  Les  plut  émi- 
ttens.  ibid.  Oie z far  Lettres  il  cachet.  430. 
Dei  Procureur!  (fi  autres  leur  font  Otez. 
744.  même  J’ au  ires  plus  vils.  747.  De  la 
Maifon  du  Roi  (fi  des  Princes,  ôio.  Ole  à 
un  Ciaftillir  de  Rouen.  793. 

Officiers  Reformez  privez  des  marques  de  leur 
dignité  à Grenoble.  209.  Offiner  defiitué  à 
Niort.  213.  Marques  Je  dignité  itées  aux 
Officier  1 do  Me»/W<m«r.ibid.  (fi  à tous  Re- 
formez par  un  Arrêt  general.  2 ».  Syn- 
dics dtfittnez  À Cafttljaloux.  180.  Officiers 
de  Marine  obligez  a entrer  en  conférence. 
444.  Remerciez  ou  réduits  à fi  convertir. 
447.  Officiers  de  Chattlleraud  defiuucz  par 
l'Intendant.  47  3 . 

Officiers  Catholiques  autorifiz  Je  vsfiter  les 
Reformez  malades.  22.  Repohens  ordre  ex- 
près de  les  vifiter.  417.  Comment  ils  s'en 
aquuent  en  divers  beux.  424.  Meme  au- 
torisé donnée  aux  Confuls , Eehevms,  Syn- 
dics. Margutlhers.  427. 

Officiers  des  Communautez  font  Catholiques. 
673.  Des  Troupes  donnent  l’exemple  aux 
cruautez  de  leurs  fildati.  834.  N'en  veu- 

lent pas  retire  les  Evêques  en  mature  de 
convenions.  870.  983.  Ne  font  pat  logez 
avec  leur t fildatt  Je  peur  qu’ils  nt  les  rtfri- 
nieni.  870.917.  Noms  des  plus  intraita- 
bles. 877.  Leur  mhumaniti  a M en.  917. 
Officiers  en  grand  nombre  abandonnent  le 
ftrvict  de  France.  977. 

Olcron  en  Bearn  évite  fis  violences  en  cafitu- 
lant.  837.  Complaifance  Je  l’Evêque  pur 

, loi  convertir,  ibid.  dont  si  rend  compte  à 
l' A ffembfie generale,  ibid. 

Ondoycmenr  Jet  enfant  par  les  S âge  t- femme  s 
Catholiques.  400.  Source  do  procès.  40t. 
Ridicules  preuves  dé  un  anonyme  pour  mon- 
trer que  fit  Reformez  les  approuvent.  406. 
Arrêt  défendant  aux  Reformez  d’empêcher 
l’ondoyemtnt  det  enfant.  423.  O»  veut  le 
faire  paffer  pour  un  Batême  'légitimé.  776. 

Oiange  ( Prince  (fi  Pnnctffe  d j.  Foi  Guillau- 
me III. 

Orange.  Le  Parlement  contraint  de  chaffir 
ceux  qui  Ty  réfugient.  867.  Fiefincts  qui 
s'y  commettent.  9 1 9.  8c  fuir-  Confraint  A 
MifiricorJt.  919.  Sitgo  (fi  frtft  dso  Châ- 
teau. 920.  qui  efi  rafe.  ibid.  Croix  plan- 
téti  par  Ici  C» rljohqutl  qu ’enx  mêmei abat- 
tent. ibid.  Relevées  avec  m/nlte.qit.  Mu- 
rallies  abattues.  921.  Sédition  desPtnittns. 
ibid.  impunie.  923.  Raifinr  des  hauteurs 
de  la  France,  ibid.  Prifm  des  M enifirei. 
92+.  Temples  abattus.  927. 

Ff } Ordoo- 
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TABLE 


Ordonnance  du  K ti  pour  tercainei  exempta™ 

Jet  Convenir.  44 3. 

Ordonnances  dit  anciens  Cemmijfairu  . Une 
valeur  filon  Meymcr.  148.  Ordenaance  du 
du  Commijjasru  neuve  aux  Office.  118. 

Ordonnances,  des  Intendant.  73.  De  Boulât 
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dhrutrr  Mompetlser.  718.  8c  fui».  & Msl- 
hau.  737.  Bâtards  repus  dans  Us  TempUs. 
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fouferts  ou  reput.  fi6.  784.  Enfant  de 
nouveaux  Catholiques.  793.  Mariages  cé- 
lébrez entre  des  perfonnes  dont  P une  avlit 
été  Catholique.  794.  797.  Pnft  d'armes  en 
Dauphiné,  l'narais  çr  Ccvennts.  670. 673 . 
8c  foi».  Lieux  d'exercices  nommez  dans  les 
titres  du  nom  du  lieu  prochain.  673.  -Af- 
femblées  en  Tabfente  des  Minifires.  739. 699. 
Moins  de  dix  familles  rtfsdentet.  7x8.  Con- 
flftoires  tenus  en  l'abftnct  d'un  Juge  Royal. 

7 6x.  Tscxes  arrêtées  feus  Juge  Royal.  763. 
Titres  non  produits.  770.774.  780.  Termes 
employez  dans  les  livres  & ailes  furet  s. 
367.  6xa.  690.  77a. 

Prcrextei  de  procès  nouveaux  aux  Minifires, 
Uurs  Sermons.  60^.  67  p.  Leurs  priera  pu- 
bliques. 609.  La  demande  d'afembler  un 
Colloque.  663.  Simples  fouppons.  ibid.  Ser- 
mons hors  de  leur  refiJonte.  676.  Sortit  du 
Royaume,  771. 

Prétextés  Jafujettir  Us  Protefians  étrangers 
aux  rigueurs.  877.  Nat  serait  fat  ion.  ibid. 

Religion  de  leurs  femmes.  878.  ou  autres 
parent,  ibid. 

Prêtre  fou  faire  demeure  impuni.  47.  Prières 
vont  de  lieu  tn  lieu  fatre  démolir  Us  Tem- 
ples. ibid.  Leur  àpfolmct  auprès  des  mala- 
des. 414.  St  fui». 

Prière»  publiques,  prétexté  do  protêt  aux  Mi- 
su  fret.  609.  741. 
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Prife  tfarmet.  Voi  Armes. 

Prifon.  Voi  Empiifonnemeos. 

Prii’onnicrs  ctmmtnt  traitez.  894.  Foui  fr 
fcelerats  logez  uvtc  eux.  89+.  Fort  aux 
puis  (J*  *mx  immu.  896.  Cruautiz.  ibid. 

8c  897.  Mimfires  (F Orange  i Pierre- ci  fi. 
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919.  Trou  prifinniers  échappent  ie  U leur 
il  Confiance.  968. 
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Reformez.  184. 

Problèmes  i'un  Miffionnairt  froftfez  aux  Doc- 
teurs ie  Sorbonne.  7-74. 

Procedures  generales  avant  que  ie  loger  les 
trou f es.  849.  Imitées  à Mets.  916. 

Procès  injujles  , faits  à Chalmot  four  avoir 
vifiti  un  mm  laie.  77.  Sa  veuve  retenue  au 
frtcés.  ibid.  Protêt  ies  Reformez  ie  Bearn 
contre  le  Parlement.  178.  8c  fuir.  Procès 
fait  au  MintJIre  Majeniie.  163. 164.  Pouf- 
fes icfo filions,  ibid.  Sa  coniamnatun.  1 6 f . 
Suute  iu  frocés  ie  Bearn.  1 70.  Procès  ie 
blaffhéme  en  récriminant.  199.  Virreve- 
rence.  103.  De  rébellion  fait  à itven  Mi- 
uijtrei  ie  Guyenne.  1x4.  Procès  i Borie 
pour  avoir  prêché  fans  envoi,  ixp.  Autre 
en  pareil  cas  aux  Mimfires  ie  Louiun.  116, 
Procès  oiseux  i'un  fere  centre  fon  fils.  117. 
Procès  contre  Gautier  Mmifire.  178.  179. 
Contre  Louis  Rambaui  pour  blafphimes  fre- 
tenius.  189.  Contre  U Confesllere  Mmifire. 
337.  336.  Contre  flufieuis  Reformez  ie 
St.  Hiffolite.  367.  ©•  contre  l'Eglsfe  mime. 
368.  Procès  fait  rigoureufement  à Bise  Mer- 
lat.  387.  Prétextes  Je  ces  rigueurs.Wnd.  Sc 
fuir.  Ses  écrits  <j* [es  iefenfrs.  387.  $4 

coniamnation.  3S9.  Jont  il  appelle.  390. 
Arrêt  qui  U coniamne.  ibid.  O*  fin  execu- 
tion. 391.  Autres  à iivers  Mmifires.  ibid. 
Procès  fait  h Lortie.  391.  Eviiente  fauffetê 
iu  prétexte,  ibid.  Il  fi  reni  à Pans.  393. 
Nouveau  iecret  centre  lus.  ibid.  qui  l'oblige 
à finir  ir  France.  396.  Procès  commencé 
contre  U Sauvage  touchant  un  Bâté  me.  40 1 . 
Fait  à une  Sage-femme.  4x1.  A Camfre- 
ien  Mmifire  , four  une  friere  faite  auprès 
i’un  malaie.  441.  A Louis  Haut  croche. 
46X.  Autre  contre  la  ConfeiUere.  469.  qui 
fi  iefeni  bien , mats  en  vain.  ibid.  5c  470. 
A R on.lelet  Mmifire  ie  Bourieaux.  493. 
Cintre  iu  l’irtal  Mmifire  ie  Tours-  fOf.  A- 
banJomé.  706.  A l'Eglsfe  ie  St.  Amans. 
7x3.  De  Bergerac.  7x4  De  Mompellser. 
Tom.  IV.  & V. 
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7x7.  8c  fuiv.  De  Milhaii.  737.  De  Cher, 
veux.  781.  De  St.  I fila  ire.  ibid.  Dr  St. 
jgueniin.fSq.  De  Clarenfac  çff  autres.  7S4- 
De  Moniauban.  787.  8c  luiv.  De  Muciian. 
793.  A iouze  Eghfes  i»  refjort  ie  Bour- 
ieanx.  794.  A jean  Bompari  Mmifire. 

6 1 x.  qui  fait  amenée  honorable.  61 3.  A 
trois  Minsjircs  aux  environs  Je  Bayeux.611. 

A iu  Erfuil , fans  preuve.  63 6.  A Canon 
pour  unSermon.  677.771.  Precét  fingulur 
pour  le  Temple  ie  Soubsfe.  739. 740.  Con- 
tre Galaffre  Mmifire.  74X.  Contre  F Eglifi 
ie  Saintes.  743.  Horribles  conctufions  iu 
Procureur  General,  ibid.  Un  Ancien  mu 
prifonnser  avec  les  Minifires.  747.  Contre 
celle  ie  la  RochefoucauJ.  698.  747.  771. 
Contre  celle  ie  la  Rochelle.  771 . Dr  Tours. 
774.  De  Louiun.  778.  8c  fuiv.  A un  Mi- 
ntfire  J'Alenfon.  770.77 1.  A Gavré.JJI. 
A SI.  Lo.TJi.  A Caen.  7Tq.  A Rouen- 
776.  Au  Havre  ie  Gr.rrf.779.  A Crsque- 
tot.  781 . Au  Minifirt  ie  Paffi.  93X. 
Procefi'ion  ie  Ste.Genevieve , pour  avoir  beau 
terni.  X87. 

Profanations  ies  my fier  es  Catholique!.  Voi 
Blafphèmes. 

Profcflion  ieFoi  exigée  far  le  Clergé.  847.  Lé- 
gères alterations,  ibid.  Leurs  raifins.  848. 
Profeflions . efou  on  exclut  les  Reformez  tant 
qu'on  le  peut.  1 18.  ions  ils  ft  plaignent  en 
vain.  ibid.  MeJecms  reiuits  h ieux  h 
Rouen.  1 77.  ReiuHion  ies  Avocats  à cer- 
tain nombre.  1 98.  Reformez  exclus  ie  f ag- 
gregarion  ies  MeJecms.  611.  De  la  proftf- 
fson  i’ Avocats.  809.  De  celle  Je  Mtiecini. 

8 ■ 8.  De  même  à Mett.  914.  9(7. 

Projet  contre  les  Reformez  ies  Vallées.  31X. 
Préambule.  313.  Divifîon  Je  TOuvragl. 
ibid.  Partie  cuneufe.  3 14.  Origines  ils 
Vauiois.  3 1 7.  3 1 6.  Miffions  inutiles.  317. 
Voye  ie  fait.  3 1 9.  fort  aifie.  ibid.  mais  nen 
utile.  3x0.  Obfiacles  ies  convcrfions.  ibid. 
Partie  importante.  3x3.  Moyens  ie  reluire 
le  pais.  ibid.  Importance  ie  certain!  Offices. 
3x4.  Grâces  h faire  aux  Calhohques.qxf. 
Aux  Reformez.  3x6.  3x7.  Lettres  ie  cachet 
requifes.  3x8.  8c  fuiv.  Effets  iu  projet.  331. 
Projet  Jet  Drrtlleurs  ie  plufieuri  Provinces. 
637.  Rafont  pour  le  fufiifier.  639.  Rai- 
fins au  contraire.  64°-  Ufii1  i"  tnu 
iertz.  ibid.  Son  effet.  641.  Prife  J'arme!. 
640.  8c  fuiv.  Alarme  les  Reformez  veifins 
. Je  Le  Cour.  64X. 

Projet  Je  réunion.  Voi  Reunion. 

Projet  pour  la  cenfirvatnn  Jes  Eghfes.  719. 
Jugé  hors  a" apparence.  730.- 

G g Pro- 
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Propagation  J,  U Fc,  (Ma, fin  i,  U)  À Gu. 
mile,  fin  projet.  centre  Ici  R, forma  de, 
Valleei.  j i ».  Ven  que  lui  fut  It  Prince  it 

• Conti.  317.  St,  efperance,.  318.  Enltxt- 
mtns  J' enfin,  fiu,  i,ver,  prétexte,.  118. 
339.  Exercice , it,  Propagateur,.  pop.  f I ». 

1 ropoüns  n'ofint  iemturer  dam  le,  lieux  i*. 
terjui.  3-37.  Pourquoi  envoyez  dan,  le,  E- 
glifity  Pli.  Fruit  it  cette  mjittutKn.  ibid. 
Renvoyez  a fix  litue,  it 1 lieux  intérim  it. 
f.  ’-itii cmcKt.  6 1 p.  6 1 6.  fi  a trou  iet  lieux 
ou  il  4 cejfi  par  prov  ifitte.  79». 

Proreùais  étranger,  exceptez  it,  rigueur,, 
on.  Comment  traitez,  ibid.  & fin,  quel, 
prétexté,,  ibid.  2c  S78.  Comment  traitez 
en  Alfict.  918.  Loix  qu’on  leur  impefi. 

• h ntere fient  au fialagemtut  it, Vau- 
ioti.  930. 

Pruvcibe  finie  fur  la  patience  it.  Reformez. 

_ 4'4-  4fÿ- 

Provinces  Unie,.  Foi  Unies. 

Pfcaunies,  leur  chant  Jefeniu.  a 1.31.  par 
[entente  i' un  Juge  ie  Charente*,  z,  y.,, 

Puylaurens,  où  l'Academie  ie  Mentauban  r/l 
trautferee.  783. 

O. 

QUaÜic  dis  fugitif,.  937. 

Quiîne  (Marquu  du)  pourquoi  retenu 
1 en  France.  S98.  S99. 

Qucvilli  , heu  i’ exercice  pour  Rouen.  776 
Ve  mol, t, on  in  Temple.  778. 

Quint  ie  s pauvre,,  et  que  c’ejl.  6ox.  Dca- 
Ht  quint,  ibid. 

R. 

RAiTons  il  ne  poufier  pa,  l„  Reformez  h 
hout  , eu,  d'un  coup.  787.788.  jfiuel. 
que,- une,  levées  par  i’ heureux  événement, 
a 7S7‘. 

**  Rapine.  Voi  d’Heripinc. 

Kavapes.  Voi  Dégâts. 

Rccuûnons  . fin,  caufi  mu ptrmifi,  quani  on 
te  reconnu  U,  Parlement.  70.  DeTconfiil- 
1er,  Clerc , long  tem,  permifi  i Rouen.  106. 
107.  Comment  permifi,  aux  Parlement  it 
Vqou  O-  il  Renne,.  1 09.  Permifi,  finie, 
ment  en  B tan,  avec  exprtfm,  i,  caufi.  177. 
Maigre  U,  fia, cita, ion,  au  contraire.  14,». 
Reçu  fi  non,  fieu  exprefihm  ie  caufi.  7 , j. 

R p fin  ci  ton  s Jt  et  prrvilegt,  fi  y, 

Reflcaions,  fur  l’Arrêt  ie  partage,  touchant 
le,  Eglifi,  à,  Poitou,  il.,».  Sur  la  Decln- 
ranen  i,  1669.  p.  ,3.  Sur  U,  ilafphime, 
imputez  aux  Reformez.  13.  Sur  la  tenon- 
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dation  du  Clergé  h 1*  Uberti  ie  confiance. 

S"f  t‘ Evêque  i’Amitni. 

cbl‘  ’/  S*/,  tff**!/*  blicatefie  du  Clergê.qi. 

hllr,4  ,l  fi  ****•■  4Î  • Sur  U 

hier,,  J,  confiience.  po.  Sur  ta  iifimOion 

entre  le  cr,me  ©.  le,  intérêt,  ctvilt.  p6.  Sur 
le,  muret,  adjugez  aux  Curez  nui  fi  ren- 
ient partit,.  77.  Touchant  un  Arrêt  i* 
Confia  Pmi.  78.  79.  Touchant  tu  Jeter, 
file  a ax„.  89.  Touchant  la  neeejfité  it. 
Adjoint,  Reformez  dan,  le,  comm, filon,  ex - 
traorimuire,.  94.  Touchant  l’audunce  ac. 
torde,  aux  Députez  ie,  Province,.  1 o» . Sur 
le,  grâce,  accordée,  en  1669.  p.  n8.  Tou 
chan,  le  traitement  fin  i,  f Auteur  i,  U 
Pot, mue  a,  France.  1 30.  Touchant  le  r,. 
fi,  fin  par  le,  Reformez  i’un  Synode  Na- 
iiona  ,i9  Touchant  l t mauvais  fuccé,’ 
ie,  JtftmiJ,  t Allemagne.  14».  Touchant 
le,  nouvelle,  Vetitci  J,  Mrymtr.  U7.  t, 
<ui v.  Sur  l’opmien  ie  l’ Evêque  i’Vfez  tou  . 
ebantie  Baume  ie,  Reformez.  x py  Sur 
le,  paradoxe,  J,  LaV,e.  ifio.  ,«,/  s„. 
condamnation  i,  Majcndit.  iSp.,66.  ‘Sur 
la  preuve  far  temom,  rejet, é,  ou  reçue  Æ- 
lon  l muret.  1 Si.  Sur  1,  Ccnfita,  de  Cor 
nor.tnrait.xSy  Sur  U defenfi  d’afifi,,  plu, 
de  douze  aux  Barême,  ou  mariage,.  tSâ 
S"r  , ‘rtfi'-jatltn  Je  qui  tau, , Eglfi,. 

S«r  la  drfissfe  j'ujirdn  mo,  ./-approbation. 
>9T.  Sur  l elargifement  ie,  Depuuz  tm. 
t'-fimez.  ior.  sur  l’tfe,  j-Mnt  ± 

Par,,.  * ,f.  sur  l’exempt, on  du  ferment  J, 
fidélité.  113.  Sur  un  Arrêt  contre  un  Rc- 
Ups.  » 1 7 . Sur  une  Ordonnance  it  Police  h 
Sedan.  131.  Suri,  retranchement  ie,  alu, 
populaire,.  l«o.  16, . Sur  U,  terreur,  i’u. 
ne  mauxaife  confeentt.  ifi4.  Sur  U calfa. 
lion  i un  arreu  i.  Synode.  188 . Sur  Au- 
tre,  DeUie ration,  ta  fée,.  a 94.  & fuiv.  Smr 
le,  qualité z ie,  Mm, fin,.  303.  Sur  u,:o 
lettre  du  Chancelier  d’Aligrt.  304.  Sur  un 
Ani,  touchant  le,  EgUfe,  i,  F„f.  ,op.  Sur 
un  article  du  projet  courre  le,  Reformez  ie, 

VVxiu}X?f  r ToHthan‘  lei  calomnie,  i , 
lAbbe  i,  Muf 3 , . Touchant  le  firiij, 
trafic  Je,  convcrfions.  jpt.  Touchant  le, 
ch, cane,  du  Clergé  i,  Foix.  16p.  Touchant 
la  premier t nuée  du  Dauphin  au  Confeil 
3<S8-  Touchant  mue  Déclaration  contre  U, 
Relaps.  374.  375-,  Touchant  le,  x,fu„  Et, fi 
repaie^  378  Touchant  la  fip;„fon  de, 
Chambre t Mipartiet.  ibid.  & 379.  fi 
fuite,.  380.  Touchant  un  plaidoyer  Je  ta 
vota,  Gnrral  Talon.  381.  Touchant  le  tro. 
ce,  fait  * Loti,,.  391.  Touchant  U Pot,,,. 

1« 
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• que  Je  la  Cour  Je  France.  399.  Sur  U De. 
r ter  a tien  touchant  la  liberté  Je  coaflitnce. 
409. 41-3.  Sur  une  harangue  du  Coadju- 
leur  d'Arles,  414.417.  'louchant  les  de - 
fenfei  fastes  aux  Reformez  d'empêcher  l'on- 
Jcyement  Je  leurs  enfant.  4*3.  louchant 
certaines  maximes  du  pouvecr  arbitraire- 
43g.  Touchant  la  fupprtjjion  du  College  Je 
CbeUillon.  443.  Touchant  l'imputation  fai- 
to  aux  Uaujlres  J' empêcher  les  convcilions. 
441.  44}.  Touchant  te  fuccês  J une  feJttion 
à Alençon.  47 1 . Touthant  le  Jegu, jcment 
Jet  violence j exercées  en  toison.  487.  Tou- 
chant les  convcilion*  forcées.  70a.  Tou- 
chant la  complatfance  d'un  Synode  pour  le 
Cetnmijfaire  Catholique  .744.  Touchant  la 
démolition  du  Temple  Je  Montpellier . 730. 
Touchant  la  condamnation  d'IJaboau  l’ au- 
tel. 7}».  Touchant  la  commutation  des  pei- 
nes. 7}l.  7}}.  Touchant  l'cducation  du 
bâtards.  7 36.  Touchant  1rs  Jeftnfts  do  for. 
tir  du  Royaume.  741 . 741.  Touchant  la  ca- 
pacité desOff.ces.  746.  Touchant  la  langui 
Latine  dont  le  Clergé  fe  ftrt.  77 1 . 77» . Sur 
las  qualité  t Jes  Frétât  s qui  flgntnt  l'Axtr- 
tiffement  Pafloral.  77}.  Touchant  les  Let- 
tres Je  cachet  qui  l'accompagnent.  760.  Ré- 
flexions d'un  Mtjflonnaire  fur  l'age  où  les  en- 
fant peuvent  fe  convertir.  774.  Réflexions 
fur  l'intgalile  du  Confesl.  779.  Sur  le  ta. 
raHtre  des  témoins  ouïs  contre  les  Eglifit. 
789. 790.  Touchant  les  defenfet  de  ccmcr- 
tir  les  Mahomet. ms  (fl  les  juifs.  796.  Tou- 
chant la  frvertté  des  pesnet  oraonmes  contre 
les  Mimflres.  797.  Jonchant  le  redouble- 
ment des  perfleutiosts  en  Languedoc.  637. 
Touchant  les  ntoytns  maderez  ce  je  defrndre. 
640.  Sur  un  Arrêt  louchant  les  malades. 

7 1 7.  Sur  la  Déclaration  de  dix  fanulies. 

718.  Touchant  le  fluets  du  chicanes  rui- 
neufts  aux  Referme  s-  741.  Sur  la  préfacé 
J'unt  Déclaration  touchant  les  pences  Jes 
il  ta  iflres.  -49.  8c-fuiv.  Touchant  Us  avan- 
turts  Je  la  floche  Je  la  Rochelle.  7 74.  Tou- 
chant l'éloge  donné  aux  moyens  do  convcr- 
Jïon.794.  Touchant  un  Arrêt  qui  a Jfu jet- 
ai les  Reformes,  aux  réparations  dos  hgltfls. 
804.  Touchant  celui  qui  JtftnA  Je  leur  af- 
fermer les  biens  Ecclejiajitquts.  807.  806. 
Touchant  sent  prétorien  des  Evêques.  814. 
Sur  le  mot  Je  faim , (fl  Tu/âge  que  le  Cltr- 
gé  eu  fait.  8x1.  Sur  Us  abjurdittx.  en  1er 
fam/fesn  de  Jes  plaintes , O»  les  moyens  de 
les  vertfler.  811.  8x3.  Sur  le  parai’ rie  Je 
la  do.  I risse  Catholique  (fl  des  imputations 
Jet  Reformes.  S 14.  8x7.  Sur  la  Jenuert 
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action  du  Chancelier-  866.  Sur  tes  ordre/ 
do  U Car  touchant  Us  violentes.  808.869. 
Sur  tes  Jeftnfts  d'aller  au  Prêche  chez,  tes 
Ambaffadcurs.  873. 874.  Sur  une  Dttla- 
ration  touchant  Us  biens  altrr.es..  S77.  Sur 
la  révocation  de  la  fur  franc  t de  payer  les 
dettes.  879.  Sur  la  flduHiese  d'une  Jilla  de 
qualité.  976.  Sur  le  faux  honneur  dont  le 
Clergé  fl  pique.  980.  Sur  lei  peines  Jei  ma 
• Iodes  refufaat  de  communier.  984.  Sur  la 
révocation  Jel  Edit.  1004.  8c  luiv. 

Reformez  ont  un  Syndic  General  en  Dauphi- 
né. 4.  Leur  neghgence  au  terni  Je  l’EJst. 
II.  Ne  font  reçut  a demander  ce  qu'ils  au- 
rosent  pu  Jemandcr  autrefois,  ibid.  8c  14. 
Sont  exclus  Je  la  dignité  , te  Chevaliers.  14. 
X7.  c T des  Judicatures  Seigneuriales.  X7. 
Maintenus  dans  les  CommtJJions  de  Finances 
*6.  1x3.  Exclus  d'être  Gardes  Jes  Métiers. 
X7.  x8.  (fl  des  Lettres  Je  Maitrifls.  ibid. 
Ce  qu'ils  repondent  aux  Jeftnfts  de  chanter 
les  rflnumts.  3 1 . Comment  on  lot  tracte 
dam  les  Hôpitaux.  47.  On  les  prive  du  droit 
de  tenir  des  Academies  nobles  .68.  (fl  de  ct- 
lut  de  rteuflr  en  certains  cas.  70.  Ils  fe 
pourvoyent  par  requêtes.  73.  8c  fuiv.  Com- 
ment on  Us  charge  de  contribuer  aux  nidi- 
fications des  Presbytères.  86.87.  Leur  con- 
fiante en  la  influe  du  Roi.  74. 77.  lox.  Re- 
prennent efprranee.  107.  Se  flattent  des 
cl.i  u fl  s Je  la  préfacé  de  la  Déclaration  de 
1669.  p.  us.  Comment  ils  reçoivent  U 
Déclaration,  ixx.  Comment  ils  font  dé- 
peints dans  la  Peluique  Je  France.  130.131. 
De  nouveau  chajflz  de  Privas.  187.  Ex- 
clus Je  porter  la  parole  dans  les  Députations.  ' 
. 191.  Leur  fidelité  attaquée  , mais  recon- 
nue. X7 1 . xri.  Dénombrement  feertt  qu'on 
fait  d'eux  a dnerfls  fou.  X73.  Leurs  alar- 
ma fur  Us  demandes  Jn  Clergé.  X97.  De- 
ftnftt  de  les  nommer  Fidèles.  349.  Ltsjt- 
futtes  fe  vangent  fur  eux  du  fuppUce  des 
conjures.  d'Angleterre.  371.  Son:  exclus 
des  Offices  des  Jseflicts  Seigneuriales.  381. 
38 X.  même  des  plus  vils.  418.  Rrflisstion 
prife  de  les  exclure  Je  toits.  }8x.  Exclus 
Jri  fermes’ royales. 410.  (fl  Jes  commuions. 
417.  Alteration  do  leurs  efprits  à l'occa- 
fioss  de  la  couver  lion  des  enfant.  446.  Us 
s'tniurtijtnt  Jetas  de  vaines  efptrances  J'a- 
dosusffement . 478.  479.  Rcfpon fit  blet  de 

tons  les  événement.  46  a.  Contraints  par  Je 
Metsn  J afifler  aux  Sermons  Jes  M fionasres. 
496.  Pourquoi  htjfez  fans  exercice:.  ( 1 9. 
7x7-  Privez,  dsa  droit  Je  demeurer  à Dsçon. 
740.  A Autan  (fl  Choient.  617.  Empè- 
1 chez. 
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chez  de  finir  4m  Royaume.  5-41 . Privez 
d'être  opinant  (fi  afiefieurt.  744.  (fi  de  tous 
Offices.  747.  Trompez  par  Ici  délits  pro- 
mefi'es  4e  la  Cour.  701.  Extremilez  ou  ils 
font  réduits  par  lit  rufit  4u  Clergé.  644. 
Condamnez  aux  réparation!  4t>  tghfes  Ca- 
tholiques. 67  3.  Exclut  4e t Offices  de  Com- 
munauté. ibid.  Soir  et  calomnie  1 contre 
leur  doctrine.  689.  690.  Privez  des  Char- 
ge1 (fi  priviligts  de  Secrétaires  du  Rot-  714. 
St  peuvent  être  nommez  Experts.  717. 
Leur  erreur  fur  les  dejfeint  du  Clergé.  714. 
Leur  entêtement  louchant  l'irrevocahlité  de 
l’Edit.  733.  Ou  aiufe  Je  leur  fiumifiion. 
738.  Leurs  alarmes  a la  dermere  Afiim- 
liée  du  Clergé.  793.  Condamnez  à contri- 
luer  aux  réparations  des  Eghfes  (fie.  804. 
Leurs  efperances  mal  fondées.  811.  Ce 
qu’on  fait  pour  les  rendre  odieux  aux  étran- 
gers. 830.  Contraints  de  prendre  part  aux 
rejousfiàncei  de  leur  ruine.  840.  Leur  pa- 
tience autorife  les  perfecuteurs.  841.  Sont 
contraints  d'afiifier  aux  conférences.  8<S|. 
Difficultez  do  leur  retraite.  876.  Degré  ex- 
trême de  leur  patience.  908.  Reformez  de 
Mets.  Voi  Mets.  Chajfez  des  Va  liées  par 
le  Duc  de  Savoie.  916.  Leur  état  en  Fran- 
ce après  leur  convcrfion.  943.  Ver  [son  du 
Souvenu  Tejlamrnt  qu’on  leur  préparé.  944. 
Prières  qu’on  leur  oie.  946.  Envoyez  en 
Amérique.  973.  976.  Comment  ils  pren- 
nent les  eruautez  exercées  fur  les  cadavres. 
988.  Defarmez  en  Languedoc.  993. 

Réfugiez  chajfez  de  Bourdeau x , Grenelle , 
Mets.  864.  De  Paris,  ibid.  D’Orange  mê- 
me. 8 6p.  Errant  de  heu  en  lieu.  ibia. 

Reglemcns . touchant  l'Ordre  de  St.  Michel. 
14  Touchant  l'exemption  du  logement  de 
gens  de  guerre.  307.  Touchant  les  fermes 
royales.  410.  Pour  le  Barème  des  enfant. 
704.  Difficultez  de  l’execution.  707.  Com- 
ment levées,  ibid. 

Rcjouiflinces  en  Beam  pour  la  rtducéion  des 
Reformez.  840.  Voi  Additions. 

Relâchement  des  rigueurs  exercées  contre  les 
corps  morts.  988. 

Rti*ri  condamnez  au  laemijfement.  >8. 
Leurs  caufet  ’otêet  aux  Chambres  Miparties. 
64.  Comment  jugez  en  cas  particuliers.  97. 
96.  Sot  aile  procès  d'un  fere  contre  fin  fit. 
117.  Condamnez  rigoureuf ément . 360.  Ac- 
c roi jft ment  de  peines  portées  par  une  Décla- 
ration nouvelle.  374.  Formalité  neccjpsirt 
de  leurs  aljurations.  377.  ' Soufferts  dans 
les  Temples  . prétexté  do  les  démolir.  7a  6. 
717.  Femme  condamnée  à Paris.  747.  j&ui 
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on  comprend  fout  le  nom  de  Relaps.  747. 
748.  Pretextet  de  démolir  les  Temples  de 
Bergerac.  7x6.  717.  A Mompelher.  7x7. 
8c  iuiv.  A Cherveux.  78X.  A St.  Hilai- 
re fur  PAutife.  ibid.  8c  783.  A St.  Jÿnen- 
tin.  783.  A Montaulan. 787.  8c  fuiv.  Sai- 
fis  a Orange.  9XX. 

Relation  de  l'état  des  Reformez.  43.  De  la 
confpiration  d'Angleterre  drejfée  par  les  Je- 
fustes.  371.  dont  on  empêche  te  délit,  ibid. 
Du  reeallijfement  de  la  Méfié  h Geneve. 
37a.  Relations  faufiès  des  manières  dont  les 
Convcrlions  font  procurées.  840. 

Religion  Reformée , [on  étallsfièment  en  Bear» 
deguifé far  le  Clergé.  84a.  Comment  ar- 

rivé, félon  lut.  dans  le  refit  du  Royaume. 
843. 

Remarques.  Voi  Reflexions. 

Renvoi  des  affaires  d’exercices  aux  Comsn if- 
faires.  7.  6.  Et  de  celles  des  Mentes,  xy. 
Et  de  plufieun  qutfiions.  68. 

Reooniês.  De  d'A'gouges  (fi  du  Chancelier  à 
la  Duchefiè  de  Rohan.  7.  Du  Rot  au  Pla- 
ce! des  Egtifes  de  Poitou.  98.  A la  haran- 
gue de  du  Bofc.  104.  107.  De  la  VriUsere 
aux  Députez.  180.  DtMeraagis  aux  mê- 
mes. 181.  Du  Roi  au  Député  General  fur 
la  Requête  generale.  14 x.  De  Beaulieu  le 
Blanc  fur  tes  projets  de  réunion.  X77.  Du 
Marquis  de  Leur- ois  à un  Officier  nouveau 
converti.  373.  D’un  anonyme  à une  Re- 
quête des  Reformez.  404.  8c  fuiv.  Du  Roi 
en  dtverfet  occafions.  478.  Du  Chancelier 
à un  Député  de  haute  Guyesem.  70 6.  Du 
Roi  À une  Requête,  p^p.  De  Claude  fier  la 
figmfication  de  l'Avertiffement.  767.  D'un 
Mimfire  à un  Intendant.  619.  Du  Mar- 
quis de  Châteauneuf  fur  h lieu  des  Ecoles. 
610.  D'un  Intendant  aux  plaintes  faites 
contre  la  fraude  des  Momet.  080.  681.  Du 
Chancelier  au  Juge  d" Argentan.  774. 

Requêtes.  Det  Refermez  contre  la  Déclara- 
tion de  16 66.  p.  73.  8c  fuiv.  Sur  le  fujtc 
des  Chambres  de  l’Edit.  106.  Requête  ge- 
nerale prefentêe  au  Roi.  171.  dont  l'Afièm- 
llée  du  Clergé  élude  l'effet.  171.  173.  Lfi 
imprimée.  197.  Son  conteau.  ibid-  8c  fuiv. 
Elle  efi  rebutée,  xoi.  Nouvelle  Requête  ge- 
nerale. ibid.  (fi  fi»  contenu,  ibid.  8c  fuiv. 
Sam  conclufîon.  X07.  Sm  effet,  ibid.  Re- 
quête des  Reformez  de  Montehmar  non  ré- 
pondue. X 14.  Seconde  Requête  generale  lui 
au  Rai.  141.  Requête  inutile  des  Reformez 
de  St.  Paul  trois  Châteaux.  177.  Nouvelle 
Requête  prefentêe  eu  vain.  403.  Imprimée 
(fi  criée  dams  les  rués.  404.  ce  qui  fin  de 
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peetoxtt  à U rtjttltr.  ibid.  Requit»  Jet 
Députez  Je  Sedan.  43S. . Titubant  l'enleve- 
ment  Jet  enfant . 45-1.  Generale  fur  le  mi- 
me fnjet.  474,  far  oui  pref entre.  478.  Re- 
quête d’un  péri  reclanuint  [en  fit  enlevé. 
711.  An  Dut  de  Noaiilei  , CT  en  Rei, 
fant  effet.  719.  Par  qui  drejjeet.  637.  An 
Roi  contre  let  équivoques  dit  Déclarations. 

7 j 7.  Des  Directeur!  peur  jufiifier  leur  pro- 
jet. 639.  Autre  dam  la  mente  vue.  643. 
Autre  pont  le  bat  Langue  Jet.  66 1 . Autre 
au  Rei  centre  let  vielencei  exercée t en  Sain- 
tenge.  686.  f réunit  une  fitrfeance  tante. 
687.  Autre  fur  let  dijficultex.  d‘ exécuter 
l'Arrêt  Jet  Batèmei.qop.  Autre  Jreffee  £$• 
tenfultêe  avec  foin-  731.  Son  contenu.  731. 
Reponfe  aux  ebjecltent.  737.  Efi  prtfentée 
fant  ejfet.  7 39.  Requête  du  Clergé  centre 
let  Reformez.  816.  Pleine  de  faufilez  (je 
de  fraudet.  ibid.  8c  fuiv. 

Relidence  des  Minifiret.  33. 73. 77 .177.  3 1 1. 
Rdidence  Jet  Evêques , comment  entendue  par 
le  Clergé.  814. 

Retiilincc , exemplet  raret  Je  celle  Jet  Refor- 
mez. 687. 

Retraite  volontaire  Jet  Minifiret  perfecntez 
blâmée  par  plufteun.  396.  Effet  Je  la  con- 
fiance de  ceux  qui  feuffrent  la  prtfon.  397. 
Retraite  Jet  bUntfirti  pleine  Je  Jijficultez. 
931.  933.  Son  effet  Jant  let  paît  étrangère. 
937.  Leur  1 fi  reprochée.  941.  Ecrit  t pour 
©•  ron/r».  ibid.  fcc  943. 

Retraite  Jet  Reformez,  fet  obfiaclo.  876.947. 
Fort  generale  par  tout.  943.  946.  Jette  U 
Cour  dont  l'embarrat.  961.  96a.  Conti- 
nue malgré  let  terrenrt.  978.  ejr  l’ouvertu- 
re Jet  paffaget.  979. 

Retraite  Jet  Officier  t ©•  Jet  Cadet  t.  977.  978. 
Reünion  Jet  Religions  par  qui  entreprise.  136. 
feurfuivie  au  nom  du  Rot.  137.  Fait  un 
grand  progrét.  ibid . Diverjts  vues  Jet  Ac - 
commodeurt.  140.  Suites  du  projet  en  Sain- 
longe  CT  Aunix.  143.  Eclat  du  projet  de 
lo  réunion  generalm  144.  Favertfée  par 
l'expefition  delà  doctrine  Catholique.  *33. 
Court  Ju  projet  depuis.  1670.  p.  176.  Pro- 
meffet  (T  artifices.  178.  Engagement  Je 
plufiturt  Minifiret.  ibid.  Révélation  dm  fe- 
eret.xpç.  Maniéré  dont  on  fe  prend  à rom- 
pre le  coup.  164. 167.  Déclaration  par  écrit 
de  quelques  Minifiret.  ibid.  l'erbale  Je  Var- 
nier  çj-  d'autre!.  166.  %6j.  Nouveau  pro- 
jet JeDize.q 70.  qui  ne  revient  à rien. ibid. 
I Projet  renouvelli,  <j>  par  qui.  708.  Origi- 
nal perdu.  709.  Changement  Je  vues  i la 
Cour.  ibid.  Articlej  Ju  projet,  ibid.  Ado. 
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ration  Ju  Sacrement.  710.  Sacrifie  Je  la 
Meffe.  71 1.  Reforme  dee  Moines.  ibid.  A- 
larmet  Jet  Reformez.  7 1 a. 

Révolution  en  Angleterre  par  la  mort  Je  Char- 
iot II.  p.  787.  Nouvelle  révolution.  1001. 

la  Revnie,  feu  Ordonnance.  874.  Appuyé  une 
fuperchcne  Je  V Archevêque  de  Paru.  907. 
Fait  illufion  aux  Refermez  Je  Paru.  867. 
906.  Donne  Jet  paffeports  aux  Minifiret. 

, bifi- 
de Ris.  Intendant  de  Guyenne , Je  fend  Je  con- 
tinuer l'exercice  en  divin  lieux.  674.  Son 
honnêteté  peur  les  Reformez  de  Marmites. 

683. 

la  Rochc-Eli.  Gentilhomme  Reformé , fe  joint 
aux  Accommodturt.  143.  St  fait  Catholi- 
que. 144.  Terni  chotfe  pour  fe  du  tarer,  ibid. 
Sa  mort.  ibid. 

la  Rochelle.  Reformez  exclut  Jet  Maitriftt. 

1 13.  Ptege  qui  leur  efi  tendu.  ai8.  Chan- 
gement d’intendant  ouvre  la  porte  à leur 
ruine.  301.  Attaque  violente  que  le  nouvel 
Intitulant  leur  porte.  346.  Comment  parée. 
ibid.  Nouveaux  troubles  qu'il  leur  fufcite. 
369.  Armet  Ju  Roi  fur  la  porte  Je  leur 
Temple,  ibid.  Gages  Jet  Minifiret  (T  levées 
Je  Jentert.  370.  Expédient  qui  tire  l'ZgUfe 
J' affairet.  ibid.  Se  maintient  dans  la  poffef- 
fion  de  plut  d'une  Ecele.  384.  Exemte  fit 
Minifiret  Ju  ferment  Je  fidelité.  387.  L'E - 
véque  affifle  à !a  figiii/eation  de  l'Avertif- 
fement.  7 66.  fit  retire  mécontent,  ibid. 

Reformez  exclut  Je  l'aggregation  Jet  MeJe- 
tmt.  61a.  Exercice  attaqué  par  mille  frau- 
det. 771.  Reveléet  par  le  protêt  mime.  ibid. 
8c  77a.  Confifioire  ajfigné  ©> pourquoi. 77a? 
Temple  condamné,  ibid.  Mmifiret  trnnife- 
rtz  à la  bafiiOe.  ibid.  tfp  mit  en  liberté • 
ibid.  Avanturet  Je  "la  cloche  Je  la  Rochel- 
le. ibid.  8c  774.  Noble Jfe  fondée  fur  l'an- 
cienne Mairie.  791.  Conférence  t tenues  par 
let  M ijfionna irr j . 8 6 1 . Coûte  generale.  86a. 

Rohan  (Ducheffe  Je)  mal  en  Cour,  pour- 
quoi. 7. 

Rohan  ( Chevalier  Je  j confpire  , efi  prie  <$• 
fait  mourir.  17  t. 

Roure  (Comte  Ju)  fet  entrtmifit  pour  pacifier 
let  troublet . 647.  67 6. 

la  Rué , Jefutte  Je  réputation.  464. 

St.  Ruth  . tnfignt  perforateur.  676.  Set  ex- 
ploit] contre  let  Temples.  67a. 

Ruvignj.  Foi  Député  General. 
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SAcrement . humeur  qu'on  veut  forcer  Ut 
Reformez.  4e  lui  renJre.  76.  I 19.  ioi. 
Exemple  notallc.  105.  Vexation!  fur  ce fu- 
jet.  3+1-  Infirmes  4' un  Cure.  3+4.  Nou- 
vel niftitut  à l'honneur  Ju  Sucre  nent.  440. 
Comment  honore  félon  les  Accommodours. 

1 to. 

Sages  femmes . Jefinfet  nux  Reformez  J'en 
exercer  la  profcjfion.qoo.  Oppojuions  (fimo- 
mftrn.ibid.Sc  431-  effets. 401.411.  fem- 
me ruinée  par  ceux  même  qu'elle  a fervis. 
ibid.  • 

Sang  , Trinces  Ju  Sang , aiaijftment  Je  leur 
creJit.  610. 

Sâumailc.  fa  fille  fort  Je  France.  S99. 

Savoye  ( Vue  Je  ) fait  la  guerre  a fes fiejett 
Reformez.  9x6.  Veut  t' affûter  que  les  enn- 
uis ne  revsenJront  point.  919.  Set  motifs  en 
les  iannijfant.  930. 

Schifmc.  V01  Séparation. 

Schombcrg  ( Comte  Je)  fait  Maréchal  Je 
France.  1S3.  Excepté  Jet  rigueurs.  898. 
Sa  retraite,  (fi  fuite  Je  fors  hiftotre.  ibid.  Sa 
mort , (ÿ  celle  Je  la  Maréchale,  ibid. 
Secrétaires  Ju  Roi  ^Reformez  perdent  leurs 
Charges  (fi  prh  ileges.  7 1 4. 

Sedan,  fes  hiertez  attaquées,  xqo.  OrJon- 
nastees.  13  t.  Reformez  rejuits  au  meme 
pie  J que  le  re fie  Ju  Royaume.  131.  Suites 
Je  vexations  fur  divers  articles.  333.  In- 
duction Jet  en  fins  autorifee.  334.  Son  Aca- 
demie fippnmée.syj.  maigre  fes  fournirions 
(fi  fes  remontrances.  438.  Le  Rcdeur  'des 
' Jefurtesy  fignifie l'Avertijfement.jùI.  Les 
Dragons  y logent.  914. 

Sédition  à Vendôme.*  1 . Au  Vaux  jaucourt. 
79.  St  fui».  A taris  au  fupplice  d’un  Re- 
formé. 1 18.  A Alais  ou  les  Refermez  font 
leur  devoir.  184.  A Paris,  xt^.  Ses  fui- 
tes. 117.  A B: ttr.it aux  (fi  Rennes,  x 84. 
Violence  Je  celle  Je  Rennes,  ibid.  Sc  187.  A 
Gtneve  h l'occafion  Je  la  Mejft  due  avec 
éclat  chez  le  Refijent  Je  France.  371.  A 
Paris  centre  Claude.  414.  A Caen  à l'te- 
e.ifitn  d'une  malade.  41 j.  A Alenfon  à 
l'occafion  Je  quelques  enflas,  470.  Autori- 
fée  par  les  OUiJfances.  431.  Séditions  fre- 
quentes mal  réprimées  439.  A Bleu.  461. 
Comment  réprimée,  ibid.  A Alenfon.  ibid. 
Son  cccaficn.  464.  Ses  commencement.  463. 
Ses  effets.  466.  Fuite  éperdue  des  CatMs- 
ques.  467.  A la  démolition  Ju  Temple  Je 
Caen.  77 6.  A relie  Ju  Temple  Je  Rouen- 
778.  A Orange,  ya  i. 


Seguicr,  Chancelier,  fa  reponfe  h U Duché f 
Je  Je  Rohan.  7.  Ctncasso  Us  Reformez  fier 
les  Métiers.  1 1 7. 

Scignçlai  [Marquis  Je)  Secretuire  A' Etat.  364. 
Seigneurs  que  rendent  témoignage  aux  Refor- 
mez. 171. 

Seigneurs  Reformez,  droits  qu'on  leur  refit ■ 
tué  apres  leur  couvcrlioa  .bût. 

Scnteuc es  des  Juges  Je  Charenton . 43*.  St 
fui».  Effet  Je  ces  fonsesocet.  436.  Du  Ju- 
ge Je  Clermont  touchant  lot  onfatu.  433. 
Dont  l'effet  oji  empêché.  474. 

Sentences . arrêtez  dos  Synodes  ne  peuvent 
être  auofi  nommez.  188. 

Séparation  nef  jamais  permsjê  flou  l'Eglifo 
Remanie.  716.'  777.  8ao. 

Sépultures  vidées  a Caen  par  la  populace.  776. 
Et  dans  les  lieux  interdits  en  changeâtes  les 
Cimetitres.  804.  Destorps  traînez  empê- 
chée. 985.  8c  fui». 

Serment  de  fi.lelsté,  requis  des  Mmijhts.  111. 
Exemple  a St.  Lo.  3 78.  Pratique  repue  à 
Loudun.  3 79.  Vexations  en  Saisstengt.  387. 
Sermon  hlafphematoire  d'un  Jcfuitc.  944. 
Sermons  • matière  de  procès  aux  Mimjfres. 
608.  Exemple  Je  Canon  • Falasze.  6pf. 
De  Vaux  à Calais.  698.  Du  Vidal  u Tours. 
777.  Suptroille  à Loudun-  761.  défias  à 
Poitiers.  761.  George  à Vitri.  ibid.  l'rtml . 
lard  (fi  encore  swe  fois  Je  Vaux  h Calais. 
7li}. 

Service  des  Minsftrti  réduit  à trois  ans.  711. 

Mémo  dans  lot  Fiefs.  810. 

Servitudes  » droits  a'extrtices  traitez  comme 
fonitudes  Ju  fond-  410.  Prétexté  d' noter - 
prêter  l'Edit  au  dommage  Jet  Reformez. 

. 734-  7Jf-  , 

Signification  Je  i' Averti ffement  à Charenton. 
763.8c  fui».  Dntrjnez  en  d'autres  lieux. 
766.  767.  Effets  Je  la  ceremonie  à Bellé- 
me.  767.  A Caen.  ibid. 

Signification  des  ahjuratious  ne  ft  fait  quoi 
qu'elle  fois  ordonner.  787. 

Signification  Jet  Arrétt  faite  foditieufomrnt. 
677. 

Sommations  avant  lo  logement  Jet  foUals 
comment  (fi  par  qui  fastes.  847. 

Soubiic  (Dueheffe  de)  fa  fagoffo.  7. 

Spciffacle  ucuvtsut.  987. 

Statuts  des  Mener  s.  119.  Guimpiers  Je  Lion 
fouines  ions  ceux  do  leur  Muser  au  C onfoil. 
an.  • 

Strasbourg,  fa  réduction,  di 6.  Proteflans  y 
font  feu  ménagez.  9 1 9. 

Suborna ti  >n  des  Catholiques.  77.  Etroite- 

ment  d fendue.  191. 
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Sucdï  , fia  Jefavantaga  fendant  U guerre. 

SoiiTcs  (Cantons)  hsterceJent  pour  Ut  Vaudou, 
917.  Ne  ventent  garantir  qu'ils  ne  rtvitn- 
r drent  jamais.  919.  Rt fervent  humainement 

' les  bhr.ifirts.  937.  Leurs  charités,  incroya- 
bles aux  fugitifs.  938. 

Supercherie  faite  h des  trrfinnts  de  qualité, 
tsfl.  873.  Préparée  h un  vieux  Mmifirt. 
8do.  Aux  Reformes  de  Parts.  934..  decou- 
verte. ibid.  Prévenue,  çof.  Cenfeffée  far 
l'Archevêque.  906. 

Supplices  de  quelques  frifenniers.  <49.  De 
Charnier  Avocat  Je  Mor.nhm.tr.  6jt.  De 

• quatre  autres  ptrfimnes.  671.  671.  De  neuf 
autres  qui  refSefent  Je  fi  faire  Catholiques. 
67 4.  De  Jeux  innocent  reconnus  tels.  679. 
D'un  foUat  coupable  d'un  rrtme  énorme. 
660.  De  Home I Mmsfire  Je  Soyon.  66 f. 
Unifions  Je  la  cruauté  de  fin  fufplice.  6 CS. 
De  quatre  perfionnes  arrêtées  en  fuyant. 9^6. 
D'un  homme  aceufi  d'exciter  à la  retraite. 
963.  D'un  homme  acrufe  J' avoir  rejrtlé 
l'Hofiie.  98 1 . Ku  Additions.  D'une  fem- 
me qui  fait  Jts  Affemblées.  991.  De  gens 
fierpns  Jane  les  Affemblées.  99p.  Des  Pre- 
Jicasts.  996.  D'un  Minifirt  à Montpellier. 
997.  De  gens  h qui  on  avoir  promis  la 
vie.  995.  998. 

Surfcance  Je  payer  lis  Jettes,  exception.  869. 
Nouvelle  exception.  879.  Révocation.  ïbid. 

Surfcinces.  dos  affaira  Je  Religion  à eau  fit 
Je  la  guerre.  77.  8ô.  Continué  encore  Je- 
fuis.  1 j- 1 . Se  renouvelle  à caufie  Je  la  guer- 
re. iof.  Tacite  pendant  la  guerre.  173. 178. 
Lll  continuée.  183.  l8<5.  De  l'Arrêt  tou- 
chant la  refit Jence  Jet  Minifiret.  31t.  Ge- 
nerale efi  encore  continuée.  337.  341.  377. 
De  l'Arrêt  touchant  les  Mmifirts  Je  Fief. 

' 347.  De  l'impofîtson  des  Msnifira  à la 
Taille.  349.  Sur  fiance  generale  finit  par  U 
faix.  370.  Tacite  Je  la  Déclaration  tou- 
chant l'dge  Jet  enfant.  473. 

Syndic  General  Jet  Reformez,  en  Dauphiné.  4. 

Syndic  du  Clergé  re,n  partie  devant  lot  Ctm- 
mijfiasrti.  3.4.  te  au  Cos.fiil.  43. 

Synode  National  offert  aux  Reformer.  1 39. 
qui  reculent . ibid. 

Synodes.  Leur  mépris  pour  les  attaqua  des 
Miffinnairos.  3!.  Comment  ils  riustdient 
aux  Jefenfit  Je  prêcher  dans  Ut  Annexes. 

3 t.  Chicanes  contre  leun  libertés,.  78. 

Synodes  particuliers.  A Vitri  attaqué  far  un 
Mififionnxirt.  qo.  31.  Au  Vauxjaucourt , 
eojifrt  tequet  on  excite  une  fieJilion.  79.  îc 
iuiv.  A Lufignan , fies  ieliberationt.  88.  A 
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Pouxauges,  confirme  lot  arrêt  ex  Je  eettu  do 
Lufignan.  93.  A Char  tut  on,  oit  J’ Ail*, 
magne  efi  Commiffatre.  141.  Autre  oh  il 
tjl  JufpenJu  141.  ASoubifie,  remit  parla 
révolté  du  Commiffaire.  144.  Obtient  nou- 
velle eommsjfion.  ibid.  Tnvient  les  frofo- 
fltions  d'accommodement  par  Jet  ailes  feut- 
res. ibid.  A Saumur  , Jepofie  J'Huijftau. 
146.  En  btarn,  oùMajtnase  frçthe.  163. 
A Niort , J' ou  on  exclut  les  Minifiret  Jet 
E gîSfis  interdites.  108.  Ce  qui  oblige  l'Afi- 
f mitée  h fit  fitpartr.  ibid.  A Niruti . con- 

tinué fit t fiança  malgré  It  Ccmmiffiatrt.  1 1 6. 
Sts  JtlibtratiOns  caf/tti.  1 1 7.  En  Guyenne 
ordonnent  Je  prêcher  Jant  Jts  lieux  inter- 
dits. 113.  A Charenton.  achevé  de  ruiner 
les  projets  Je  réunion.  176.  163.  Liberté 
des  avis  Jet  Minifiret.  166.  167.  Sufiptnd 
d'Allemagne.  x68.  Efi  rompu  par  le  Ccrn- 
msffiurt.  169.  Ses  deliberations  cafjîes  (jr 
lacérées  par  un  Arrêt  du  Confiai.  169.  170. 
En  Poitou  donne  cccaficn  à Texclujion  dot 
Minifiret  Je  Fief.  173.  Importance  Je  cet- 
te affaire.  174.  An  révolu  requis  avant 
qu'on  les  puijfie  rtjfen.blir.  ijf.  Inconvé- 
nient Je  cette  chicane,  ibid.  A Nions,  ap- 
pel Je  Jis  arrêtez.  187.  Cafifix  au  ConfiiL 
1S8.  Definfes  Je  nommer  ces  arrêtez  tco- 
tcnces.  ibid.  A Ufitx  , fies  deliberation/ 
c offert,  loi . A Ste.  Foi,  fies  actes  cafifiex. 
191.  & fuiv.  Surfitanet  de  ces  Affemblées 
dans  les  Provinces.  199.  Commiffaires  Ca- 
tholiques introduits  dans  Us  Synodes.  376. 
377.  Surfis  Je  peur  a’y  recevoir  rts  Com- 
mififura.  711.  A Su.  Foi . fia  complaifato- 
ee  pour  le  Commiffiaire  Catholique.  713.  A 
Thcuars , fies  deliberations  cafjeee.  ftf.  A 
Forges  pris  d’Angers,  où  Jeux  Minifiret  re- 
voit ex  fions  ouis.  717.  716.  Fermeté  du  Sy- 
node. 717.  Travtrfies  du  Commiffiaire  Ca- 
tholique. ibid.  A Saumur.  fion  arrêté  tou- 
chant la  grâce  immédiate.  717.  A Monte- 
limar  . fin  arrêté  tourhant  le  Batêmt  Jts 
enfant  ondoyez.  776.  En  Poitou , dtfitnj  Jt 
garder  les  porta  des  Temples.  606.  A Alan, 
fis  deliberations.  6 1 6.  AÜfiex,  change  tor- 
dre ancien  pour  la  dirtilicn  des  affairts. 6 3 3. 
A Tonntins , mes  Je  nouveaux  Minifiret  en 
la  place  Jts  interdits.  6; 4.  A St.  Jufi,  où 
divers  Minijlées  prêchent.  6q6, 

Siynodes  Provinciaux  Ju  Clergé,  pourquoi  non 
permis.  4x8.  ExpeJient  du  Coadjuteur  Jt 
Rheimt  four  lever  le  firufule,  ibid.  Fro- 
nuffie  Je  la  lui  accorder.  197.  La  Clergé 
preffe  leur  retabhjfement.  414. 
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TA'j.o  Chronologiques  do  Jean  Rou.  8x8. 

C.snmentCP  pourquoi  juf  primées, ibid. 
Tailles , Surcharges  dot  Reformez.  473. 
Tambour»  empêchent  pur  leur  bruit  dtnttn- 
dre  purltr  lot  condamnez  d mort. 996.  1003. 
Tarcntc  [Prince  de)  revient  de  Hollande.  1 18. 
119.  (fr  ft  fuit  Catholique,  ibid.  Perftvi- 
ranee  de  fa  fille  aînée,  ibid.  Droit  d’exer- 
cice latjjc  à la  Prmcejfe  fa  veuve.  ait.  Elit 
a permtjfion  de  fortir  de  France  898. 

U Tcilicr  . Secrétaire  d'Etat  . promtt  d“ exa- 
miner let  griefs.  1 of . Entre  dam  le  projet 
de  réunion.  143.  Menace  ceux  qui  prêchent 
dam  let  lieux  interditi.  X 14.  Commtjfairt 
donné  aux  Reformer..  10p.  141.  Donne  un 
Arrêt  important  font  la  participation  du 
Roi.  309.  Confirme  Commifihire.  311.  De- 
vient Chancelier  de  France.  41 1.  Bellet  pa- 
rolet  dont  il  amufe  du  Bofc.  41 7.  Sa  ref  on- 
' ft  à un  Député.  fo6.  A un  Juge  fur  le 
fujet  de  du  Bofc.  77 4.  Son  changement  tou- 
chant ta  Religion.  843.  Entre  datu  l'avit 
det  violence!,  ibid.  Son  impatience  de  voir 
VEdit  révoqué.  861.  Il  feelle  la  révocation. 

8 6p.  (y  en  rend  gracet  a Dieu  comme  JP u- 
ne faveur fignalie.  ibid. 

Témoignage  rendu  par  le  Roi  aux  Reformer. 
IX.  Du  Parlement  de  Pau  touchant  la  ma- 
niéré dont  l'EJit  de  Santés  fut  donné.  1 60. 
D'un  Efragnol  rendu  en  farceur  des  Refor- 
thez.ixx.  Du  Roi  même  dam  une  Décla- 
ration. 379. 

Témoins  convaincus  de  faux  , impunis.  4 6. 
greuvt  par  témoins  repue  contre  le  droit 
d'exercice.  18t.  Jouets  reçut  À depofer. 
pop.  Par  qui  infirutfi  (ÿ  drojjrz.ibvl.  Ouït 
& reput  dam  leur  propre  caufe.  73 1 . Con- 
tre Cherveux.  /Sx.  Contre  Montauban. 
/SS.  /8p.  En  general  contre  toutti  let  E- 
ghfes.  79 o.  Cens  qui  t'accufent  eux-mê- 
mes. 790.5-94.  797. 6fo.  Notoirement  faux 
fabriquez,  exprès.  679.  JVurlt  oms  en  Sain- 
tonge.  <S8o.  Forcez  par  menaces  ou  empri- 
fotmemens.  681.  Subornez.  790.  8c  luiv. 
676.  683.  Pourquoi  on  ft  fort  de  tels  té- 
moins. qp6.  Faux  témoins  produits  contre 
tEghfe  de  C-un.  77 /•  Fille  témoin  contre 

fa  mere.  ibid.  Ingénuité  d" une  vieille  fille 
ferrant  de  témoin  contre  elle-même.  78 1 . 
Temples  démolit  dam  toutes  les  Eghfes  de 
Fieft).  14.  Quelle  figure  ils  dînent  avoir 
félon  Bernard.  74.  Isemoh  à Exoudun  avec 
hautour.  91 . (y  en  fuite  à Coulé.  91.  Te. 

u V 
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lit  Temple  démoli  à Montpellier.  180.  t8t. 
Démoli  CP  transfert  à Grenoble.  109.  Dé- 
molis à Vitre  (y  VieilUvigne.  110.  ACnf- 
fel.  x 19.  Dtlaijfê  aux  Catholiques  à Alon- 
fianqum.xqq.  Temple  1 mu  a la  Taille.  X49. 
Brûle  à Chutait.  X78.  dp  à Cleufne  proche 
de  Rennei.  x8/.  Temple  converti  en  Eghfe, 
4x1.  Dtmoh  à Clavan.  ibid.  En  plusieurs 
lieux  de  Poitou,  ibid.  Forcez  ou  brûlez  fe. 
dmeufement.  479.  Diflance  requife  det  E- 
glifet  Patoiffiales.  708.  Vexations  eu  confie- 
quence.poq.  Démoli  à Chtfi.  718.  Con- 
verti à autre  ufage  à Champ agnemouton. 
ibid.  Démoli  a Csvrai.  719  A Chat  eau. 
dun  <y  Carmaing.  7x0.  Muré  à St.  A- 
mans  à'  À la  BafiUe.  7x4.  Démoli  à'  Ber- 
gerac. pxp.  (J-  a Mompellier.  p 19.  730. 
Fermez  en  Poitou.  749.  Puis  ouverts.  Sa 6. 
Démolis.  780.  8c.  luiv.  Convertis  à autre 
ufage,  h Garreau.  7S0.  En  Ecoles  à Saint 
Cjprien.  ibid.  En  Maifon  de  ville  À Mcn- 
terabeau.  781.  En  Egltje  Catholique  a Bou- 
vières. pSx.  Démolit  a Bezaujun  Bour- 
deaux.  6pa.  A Chalanpon,  St.  Fortunat. 

le  Toujfi*.  673. 674.  d/d.  En  plu  fient  t 
luux  de  Vtvarati.  67  x.  Convertit  à autre 
ufage  à Grave.  6 73.  En  Maifon  de  ville  à 
St.  Jean  de  Breutl.  ibid.  En  Eglife  Catho- 
lique à St.  Roman,  ibid.  Fermez  ou  il  n‘j 
a dix  famillei  refidtntei.  7x8.  Démoli  a 
Aunay.  7x9.  De  Soubift  comment  vient  au 
pouvoir  dot  Catholiques.  739.  740.  Démo- 
li à la  Rochefucaud.  748.  A U > Rochelle. 
773.  A Sc.  Le.  77X.  ^ A Caen.  776.  A 
Rouen.  778.  Temple  à qui  on  fait  le  pro- 
cès. 777.  778.  Manière  fedttieufe  de  le  dé- 
molir. ibid.  A Puylaurens.  783.  Applica- 
tion des  matériaux  à l'Eghfe  Catholique. 
ibid.  Converti  en  Maifon  4t  ville  à St.  Rom 
de  Tarn.  783.  £1»  Ecoles Cathohqutt  à St. 

Afrique,  ibid.  A autre  ufage.  784.  A 
XJfez  en  Séminaire,  ibid.  Dam  Pragelat  eu 
Eglfes  Paroiffiales.q%q.  Au  Mat  de  Verdun 
matériaux  appliquez  à l'Eghfe  Catholique. 
787.  D'tvtrfet  applications  det  débris.  7S6. 
Temples  démolit  dont  la  Trmeipauté  d’O - 
range.  9x7. 

. Termes  des  prières  (fr  de  la  Confeffion  de  Foi, 
fujet  d'un  procès.  434-  4?f-  Termes  em- 
ployez dans  les  aile  t fecrets,  prétexté  d' in- 
terdire dt  chicaner.  367.  6xx.  690.  77X. 
Ttrrr.tt  ftryrtnant  d'une  ver  fieu  du  Nou- 
veau Tefiament.  947. 

Tefl?  ( Comte  de  ) fait  pendre  deux  hommes 
reconnus  isiuoctm-  6pg.  Sou  aRttn  brut  ah. 
87;. 


Telle- 
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Teflêreau,  fin  txaüitude  (fi  fis  rtcsuils.  31 13. 

Thomas  d'Aquin  . fia  fins  muât  touchant  U 
drus  Uts  péris  fur  leurs  en  jans.  4f6.  4f7- 

Titres  ilts  i-glifis  retenus  fins  devers  pretex- 
tts.  719.  liai  fins  Je  les  garder.  710.  But 
ilt  la  Déclaration  jus  ordonne  Je  Us  reprt- 
fissttr.  ibid. 

Tolérance,  frtttxtt  d'écrits  dangereux. 94a. 

Tour  Ut  Confiance  ,-ajfreuje  pnfon.  967. 

Tourctte  (A tarquis  Ut  la)  grand  ptrfieuttur. 
641.  Profite  Ut  la  rusnt  Uts  Temples.  6 7+. 

. 6y6.  Cruausez  Ut  fis  gens.  604.  C Ut 
lui-même.  66p.  671. 

Tourmens  /tus  aux  Refermez.  Je  Poitou.  qj6. 
478.  St  luiv. 

Tourmens  pour  fisirt  Jet  converfions.  664. 
66p.  Vapeur  Jet  latrines.  6S4.  89a.  Fu- 
met. 684.  887.  939-  MBu  forcées.  684. 
83  3.  91 7.  Coups  Jt  bâton.  83».  fous  lu 
pitJs.  888.  Moyens  Je  faire  veiller.  833. 
Berner  leurs  hôtes  jufqu'a  Jefasllanee.  887. 
Violent  mouvement.  ibid.  Faire  boire,  ibid. 
fenjrt  par  le  nez.  ibid.  DtfcenJre  Jans  un 
puits,  ibid.  ZftrapaJt.  888.  Poil  arraché. 
ibid.  Brûler  en  plufiturs  maniérés.  888.  5c 
fuie.  LarJer  Wépinglts.  939.  Déchique- 
ter le  corps  à coups  Ut  canif.  ibid.  Piuctr 
le  nés  avec  Jet  Jers  chauds,  ibid.  Arra- 
cher les  ongles,  ibid.  Battre  Jet  chauJerons 
fur  la  tête.  939.  Enfler  avec  Jet  fiuffieti. 
ibid.  Jetser  Jet  bombes.  967.  ce  que  c’tfl. 
ibid.  Tourment  que  T Herapine  fait  fouffnr 
aux  Reformez  qu’on  lui  donne  à couvcrtir. 
971.  Cadavres  attachez  aux  perfonnes  vi- 
vantes. 98  6. 

de  Touvens,  Confetlltr  à Rouen , perficuteur 
emporté.  779.  St  fui». 

Trafic  de  converfions.  qp  1 . Fond  établi  pour 
les  procurer,  ibid.  AJmuuJiraieur  Je  ce 
fond.  3 fi.  Exercice  de  ce  négoce.  441. 

Traitement  fan  aux  Refrmez  perfivtrans  en 
Boom.  834.  Aux  femmes.  674.  6pp.  660. 
833.  834.  8ff.  8f9-  A ta  Nobleffe  Bear- 
rsoifi.  836.  Aux  Reformez  Je  la  Rochelle. 
861 . 861.  Aux  Protejlans  etrangers.  877. 
Aux  femmes  nourrices.  893.  Aux  prifon- 
n ers.  894.  & fuiv.  A la  Soblejfe  pnfon- 
niert.  897.  Aux  Protejlans  J’Alface.  918. 
Aux  prifonnsers  des  Vallées.  919.  A ceux 
qu’on  conduit  aux  galères.  964.  Excite  la 
pitié  Jet  Catholiques  même ■ ibid.  A ceux 
qu’on  menace  du  Nouveau  Monde.  974  A 
ceux  qui  J font  arrivez.  977.  Aux  Con- 
fijfturs.  999. 

Trinfport  en  Amérique  , nouvelle  terreur. 
913.  Ebranle  beaucoup  Je  moud:,  ibid.  St 
Tom  IV.  & V. 
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974.  Vaijfeaux  chargez  d' exilez,  p.  97 6. 
978- 

Trêve  Je  vingt  ansuts.yqo.  hâte  la  ruine  des 
Reformez.  787. 

Trimouiilc  (Duchejft  de  la).  Récit  d’une  con- 
férence avec  un  Prince  Jt  Condé.piÿ. 

Troupeaux  obligez  pour  fi  confirmer  à faire  le 
procès  à leurs  P a fleurs.  798. 

Troupes  envoyées  pour  procurer  les  conver- 
fions. 831.  833.  Se  répandent  Jans  tes  Pro- 
vinces. 844.  Ce  qu’ou  leur  défend  (fi  qu’on 
leur  permet.  8fo.  Comment  elles  entrent 
dans  les  villes.  833. 4f». 

Troufle  ( Marquis  de  la)  cruel  perficuteur. 
877. 989.  Déformé  le  Languedoc.  991.  993. 
Sri  cruelles  infiruélsons  aux  Officiers  Jet 
Troupes,  994. 

Turcs.  On  enterre  les  Reformez  dans  leur  Ci- 
metière. 976. 

Turenne  ( Maréchal  de)  ne  veut  point  fi  mê- 
ler du  affaires  Je  Religion.  7.  Se  fait  Ca- 
tholique. 1 19.  Pourquoi  il  avait  été  firme 
jufques  là.  ibid.  Eloge  de  la  Princejfi  fa 
femme,  ibid.  Suites  du  changement  do  ce 
Prince.  1 3 6.  qui  prejft  la  réunion  des  Reli- 
gions. xgj.  Ejl  lut.  183. 

Tuteurs  des  enfant  d’une  mire  Catholique  doi- 
vent être  Catholiques.  809.  810.  Et  eu  ge- 
neral tout  les  Tuteurs.  8 ■ 9. 

V. 

VAlcnce  (Evêque  de)  promet  des  Troupes 
aux  Catholiques.  641.  S'entremet  frau- 
dultufiment  Je  pacification.  646.  Preuves 
de  mauvaifi  foi.  647.  Menfinges  impudent. 
794.  Protecteur  Jt  d Herapwt.  969.  (fi  fin 
confident,  ibid. 

Vallées  Je  Piémont  ptrficutêts.  91  f.  8c  fui». 
Par  le  Roi  de  France  f?  le  Duc  de  Savoye. 
ibid. 

Vaudois.  Origines  Je  leur  Jolbine  (fi  Je  leur 
nom.  3 1 f . Remarques  fur  l’étymologie  (fi 
l'ortegrapht  ancienne.  316.  G uerrei  qu’eu 
leur  a faites.  317.  Leur  longue  pojjeffion. 
310.  Leurs  liberttz  comment  aqaifis.  311. 
Leur  naturel.  316.  Etendue  de  leurs  libér- 
iez. 331.  Edit  du  Due  de  Savoye  contre  eux. 
916.  Leur  refolutson.  917.  Sons  defunis.ibid. 
Attaquez  de  Jeux  citez,  ibid.  Sont  furpris 
par  diverfit  fraudes,  ibid.  Maffacrez  ou 
. pnfonnters.  918.  919.  Délivrance  de  leurs 
reflet.  919.  (fi des  prifonnsers.  ibid.  (fi  leur 
arrivée  à Geneve.  930.  Leurs  Minsflres  rete- 
nus comme  itagn.'fini.  Leur  retablijfement 
imprévu,  ibid.  Comment  procuré.  931. 

H h Veille 
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Veille  forcit , nouveau  tourment.  481.  684. 

83).  Son  effet.  910. 

Venours  (Stigneurt  Je)  comment  traiter  far 
MariUac.  48/. 

Vcnc  ( Marqua  Je)  fin  hiftoirt.  /10.  Il 
change  Je  Religion,  /n.  Comment  o*  four- 
quoi.  869. 

Vcritcz  Je  Meynier  reJiiitrs  à fix.  14 6.  147. 
Priera,  fi  elles  Jorvent  être  preuves  d'extr- 
ctce  public,  ibid.  OrJonnaueei  Jes  anciens 
Comtniffaires  exécuteurs  Je  l'Edit.iqS.  Pof- 
fijjitn  Je  1 fpô.  c»  1/97.  p.  149.  Lieux  ue 
bailliages  ou  Jouent  être  donner.  ibid. 
Double  expofi  fur  lequel  l'Edit  Je  Santa  4 
été  Jeune,  1/0.  Etenjue  Je  l'kdtt  Je  1 3-77. 
ibid. 

Vcrnicourt  » Con fri  lier  4 Mets  , fin  hifitere. 

9 f«- 

Vcron  ( Frenfcii ) fa  methe  Je  tirée  Je  l’oubli. 

f J"4* 

Verlion  étrange  Ju  Nouveau  Tefiament.  944. 
Surprenantes  falfifications.  94p. 

Veuves  Jet  Secrétaires  Ju  Roi  perdent  leun 
privilèges.  714.  ©•  colles  Jet  Officiers  Jes 
Mai  fins  Royales.  810.  Des  Reformer  pri- 

vées Je  tous  leurs  droits.  886.  Verne  ajjom- 
mée  à coups  Je  bâton.  891. 

Vieville  {Duc  Je  la)  favonfi  les  violences  en 
Poitou.  481.  Ce  qu'il  appelle  Jes  violences. 
483. 

Ju  Viper.  Confeiller  Je  BourJeaux , Je  file  les 
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